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OBSERVATION 

* ‘ 

Les pierres gravées du baron de Stofch apartienent aujourd’hui au roi dePrufle; 
celles de la Villa Farnefe font unies aux antiques de Pompeia & d’Hercu- 
lanum , & apartienent au roi de Naples; celles de la Villa Medicis fe trou- 
vent dans la galerie de Florence- La Métrologie de M. de Romé de 1 Isle 
n'ayant paru que dans l’année 1789* on n a pu en faire ufage dans les ar- 
ticles précédens. Mais on trouvera tous les réfultats aux articles Mesures, 
Monoies & Poids. 
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G 4 . c Diplomatique. ) Six fériés partagent tons 
les G des mioufcrits & des mon u mens ■ La pre- 
mière qni fe divife en fept fous-feries , enferme 
les G à queue droite ou courbe. Première fous- 
férie en S, figne du IV'. fiecle ; i*. en virgule , 
indice des fept premiers ; 3*. oblique , allant de 
droite i gauche , annonce parriculiere des VI'. & 
Vil*./ 4*. horizontale ou perpendiculaire , du mê 
me temps 5*. obliquement dirigée de gauche à 
droite ; 6'. en C contourné , rentrant dans l'inté- 
rieur d’on C ordinane ; ces deux encore plus an 
tiques; 7*. G en S n’eit prefque jamais poflérieor 
au IX*. fiecle. 

La II*. férié efl compofée de G pour ainfi di- 
re doubles : t°. courbés fur le dos , de la haute 
antiquité ; 2° femblables aux a ; J”, aux C i dos 
ou angles faillans ; ces deux du moyen âge ou 
des temps gothiques . 

La 1IL. efl la plus refTemblante à nos G capi- 
taux ; elle fe diflribue en huit fous-féties , dont 
les ftx premières font concentrées dans le premier 
âge; la 7*. dans le moyen, la 3*. dans le moder- 
ne . i°. Bout inférieur fe double & finit en cour- 
be ; a°. paffe en fe courbant fous la petite ligne 
droite ; j*. bout fupéneur chargé de courbes ex 
cédantes ; 4°. ligne droite inférieure détachée du 
demi cercle , & c. extrémités tranchées; 5°. dos 
plus aloogé que rond ; d°. exaâement arondi ; 
7'. moins régulièrement ; bout inférieur ren- 
tre dans la cavité. 

La IV e . grande férié femble réduite au C , 
mais dont la partie inférieure fe courbe intérieu- 
rement , comme pour rejoindre Ton dos . Quoi- 
que quelques unes de fes figures remontent jnf- 
qu'au premier fiecle , & même au delà , la plu 
part convienent encore mieux aux moyens 8c bas 
fiecles : 1°. tout- à fait femblables au c ; 2°; re- 
pliées fur elles mêmes par un des bouts ; 3°. en 
forme de é on de 9 ; 4“. de b ou de v ; 5“. de 
b tranché par le haut , des bas temps ; do. re- 
courbées extérieurement par le haut, moyen âge; 
7*. abaifTées dans la patrie fupérienre , réunifiant 
l’antique & le moderne. 

La V«, grande férié ne reçoit que des G cartéa 
ou anguleux , & ne commence pas avant le moyen 
Ant iquit és ■ T ou» 11L 
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âge, fi ce n’cft dans les 4*. 8c 5*. fous-féties; en- 
core à leur égard ne faut-il parler que des V«. 
VI*. & VII'. fiecles; 10. dillinguées par des queues; 
iv. en F; 3°. plus rigoureufement carrés; 40. en 
T; 5». en C anguleux ,- d». en C carrés . 

La VI'. férié , for tout dans fa 2'. fous férié , 
reflreiut fes droits au feul gothique; la première 
pouroit être remplie de divers g dans le goût aa- 
glo faxon . On aurait pu augmenter confidérable- 
ment cette férié , fi ce carafltere bizâre en valoir 
la peine . ( Neuvele Diplomatique des Bénédi- 
(Uns . ) 

Le T des grecs efl remplacé par le C fur d’an- 
cienes médailles de la Sicile , & en particulier fur 
quelques-unes de Géla . 

Diomede , l/b. 11. capitula de littert , appelé 
le G une lettre nourele . C’efl que les Romains 
ne l'avoient point avant la première guerre puni- 
que.- Cela parait par la colonne roitrale érigé* 
par C. Duillius , fur laquelle il y a toujours un 
C an lieu d’un G . C’efl Sp. Carvilius , qui le 
premier diftiogut cas deux lettres , & qui in- 
venta la figure du G, I ce que dit Tcrentiut 
Scaurus ■ 

Le G fe trouve encore au lieu du C fur quel- 
ques médailles . ( Vaillant nummi imp. tant. J. 
peg. 3 9. ) Béger produit uue médaille de la fa- 
mille Ogulnia (.tam.I.pat. 568. ) , oh on lit Gau 
au lieu de Car , qui elï fur celle de Patin . Le 
C a été anffi fouvent mis pour G , comme Au- 
CUSTAUS , Calzæcia , Cartacinenses , Cemi- 
na . Ce n’efi pourtant pas que la prononciation 
de ces mots eût changé mais c’efl que le G a 
été fait mal & négligemment par l'ouvrier; com- 
me on voit fouvenr Ave , Avec , Avccc , 8c c. 
pour Ave, &c. fur tout dans le bas-empire. 

Le G s’eft encore changé en J confone , té- 
moin Coia dans la baffe latinité , dont nous avons 
fait joie: Caitia , ou Jaita, ville de Bofnie ; Ca- 
la , ou Jata , la Jaie , petite riviere qui tombe 
dans la Garonne . Quelques uns la nomment ai fil 
en latin Gealus , Gaveda , ou Conta , la Joivr -, 
nom de lieu . 

Le G s’eft encore mis pour le K des grecs , 
cpgnus , cygne . 
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Le F dans Iss médecins grecs , ert la marque 
d’une once. 

Le G a Lignifié 400, fuivant ce vers: 

G qundringsntes dtmonjlratha Uni bit. 

Quand celte lettre étoit chargée d’un titre g , 
elle fignifioit quarante mille. 

GABA Se GABË, dans l’Iturde , ou la Tra- 
chouite. rABHNBN ; 

Cette ville a fait (râper des médailles impéria- 
les grcqucs avec Ton ere , en l'honeur de Pio- 
t ne , d’Hadrien , d’Antonin , de Caracalla , de 
Domitien . 

GABAL, divinité qu’on adorait 1 Émcfe Se 
h Héliopoiis , fous la figure d’une griffe pierre 
ronde par le bas, Se qui le terminoit en pointe. 
C’eil la même qu’Ei agaia t tr (Voyez ce mot) y 
cu’Alagabal ; & c’ ert le foleil , comme l’a 
prouvé évidemment Selden , dans foo traité de 
etiit fyrii! . Oo lit en effet fur une médaille 
de l’ empereur Eiagabale : Sanct. Dio Sols 
Hiacas ■ 

GABALA, dans la Lydie. 

On a quelques médailles impériales greques de 
cette ville , félon le P. Hardouin . 

GABALA, en Syrie. TABAAE 0 N. 

Ses médailles font : 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques , avec Ton ere , en l’honeur d’Augu 
fie , de Néron , de Trajan , de M. Aurcle , de 
Commode, de Sévire, de Domna , de Caracalla, 
de Piautille , de Macrin , de Diaduménien , d’Éla- 
gabale , de Sévéra , de Vêtus . 

CAB AT A , rfpece de plats ou de vafes de ta- 
ble . ( Martial. Vil. 47. 3. ) 

T ranfeurrunt gabata , volant que lentes. 

CABBARA , on GABBAR.E, nom que les É- 
gyptieus donuoient fous le bas empire , aux corps 
morts qu’ils confervoieot chez eus au lieu de les 
inhumer . 

Les Égyptiens, par une coutume qu’ils avoient 
reçues de leurs ancêtres , Se qui venoir en partie 
de la fituaiion du pays fuiet aux débordement du 
Nil , enfévelilfoient & envelopoient de quantité 
de linges les corps des perfones qui mouraient 
dans la piété , particuliérement ceux des faims 
martyrs . Mais au lieu de les enterrer enfuite , 
ils les mettoient fur de petits lits , Se les confer- 
voient ainfi dans leurs maifons , croyant leur ren- 
dre beaucoup plus d’honeur . C’eft ce que S. Au- 
güflio dit , qu’ils appeloient tablerai . ( Boltan- 
dns , 17. janv. pag. 140. & S. Aog. fermon CXX. 
de diver/is , cep XII. ) 


CAB 

Ce pere nous apprend qu’on défignoit par le 
mot gebbares , les corps morts embaumés . On 
le trouve dans Pline ( liv. Vit. cbep. X VI. ); il 
dit que fous Claude on apporta d’Arabie un 
gebbare qui avoit près de dix pieds de long Le 
P. Hardouin a cru que Pline avoit pris ce mot 
pour un nom propre ; il cherche dans Tacite un 
Abbare, roi des Arabes; cependant il etoit que 
ce n’el) point un nom propie , mais le ghibbor 
des Hébreux, ou le ghabbar des A tabes , qui li- 
gnifie un géant - Mais le P. Rofivey , jéfuite , a 
donné la véritable explication dans les favantee 
notes fur la rie de St. Antoine (c. LV 1 I.)S c dans 
fon Onomaflicen , au mot gabbara , où il montre 
qu’on trouve gabbtra , gebbares , gabbarus . fl 
prouve enfuite que par là on entendoit un corps 
d’homme embaumé; Se cela par des témoignages 
de Cicéron ( I. Tu/cul. qutjl. ), de Pomponiui 
Mêla ( /. I. c. IX.), de Scatus le phiiolophe , 
ou l’empitique ( I. III. Fyrrhon. Hypoibef. c. 
XXIV. ) , de Lucien ( de luciu ), de Silius Ita- 
licus ( I. XIII. ), de Corippus ( I. I II. de /< - 
I nert JuJliniani imper. ) , de St. Augûllio , à 

( l’endroit que nous avons cité ; d’Orientius ( in 
commonitorio ) , de Cifticn ( Collet. XV , sep. 
III. ) , qui dit que c’était l’inondation du 
Nil qui avoit été caufc de l’établilfcment, de cet- 
te coutume ; de St. Jean Damafccne ( Oral. I. 
de imag. ) , d'Hérodote ( /. II. ) , & de Dio- 
dore ( /. I. ) . Au relie, ce mot ert arabe, fy- 
riaque Se. hébreu ; dans ces langues gaver deligne 
un homme . 

GABE ( médailles de ), Voyez Gaba. 

GAB 1 A , ou C ABINA ; Junon droit particulié- 
rement honorée à Gabie , ville du Latium: c’eil 
pour cela que Virgile appelé cette déelfe , Ju/.o 
Cabine. ( Æneid. 7. 481. ) 

GABINIA , famille romaine, dont on n’a des 
médailles que dans Goitzius ■ 

GABINOS cinHus . Se ceindre à la Gabicne , 
incingi ritu Cabino ; cette expreffion répétée fou- 
vent par les écrivains latios , défïgnoit une ma- 
niéré de lier autour du corps la toge, eu forte 
qu’elle n’embaralTât ni les jambes, ni les cuiffes 
dans un moment d’aâion. Pour exécuter ce mou- 
vement , on ne rejetoit pas félon la maniete 
acoutumée , une portion de la toge fur l’épaule 
gauche pour pendre par- derrière y mais on la paf- 
foit fous le bras gauche autour du ventre , des 
reins , Se l'on s’en ceignoit comme d'une ceiotu- 
re . Enfuite on retroulfoit fur cette maniéré de 
ceinture la portion de la toge qui pendoit ordi- 
nairement en avant de l’épaule gauche fur la jam- 
be gauche . 

Servius (Æneid. VU. diz ) nous apprend l'o- 
rigine de l’ expreffion ritu Gebino . Les Ce- 
biens, dit- il , étant occupés à offrir un facri- 
fice , furent ataqués par leurs ennemis . Sur le 
champ ils relevèrent leurs toges autour de leurs 
corps , & de l'autel ils marchèrent au combat. 
Ayant remporté la viâoirr, ils confervetent de- 
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païs , à la gaerrî , cette minière de relever 
lenri toges , ou leurs manteaux , comme un heu* 
,e . ox . au B ore » & les Romains les imitèrent . 
C'étoit dans cet ajufieœent que to. les mini- 
ères des autels aflifioient aux ftcritkes • ( Luc an . 
*• 595 *): 

Pontifies s , facri qui bu s efi ptrmiffa potf (las . 

Turbo miner ri tu fequitur fuccintla Cabino . 

a®. Les Décius fe dévouèrent pour la patrie. 
( /. VIII. g'. cbap. x. i. ) 30. Les condo&erus 
des colonies , conduifoient la charue qui trifoit 
les manilles . 4*. Le conful ouvroit les portes 
du temple de Janus . €°. Enfin, toos ceux qui 
exerçoiew des aétes de religion , ou relatifs à la 
religion avoient l'habillement extérieur retroofié 
ri: u Cabino . 

CAD ARA , dans la Palefiine . TA AXPEfïN & 
TA A A PA . 

On a des médailles impériales greques de cette 
V n * avec fon ere , en i'honeur d’Au- 

guüe , de Tibere , de Néron , de Tite , de Do- 
minée , de Trajan , d'Hadrien , d’Antonin , de 
Marc Aure'e, de Vérus , de Commode, d’éia 
gabale, de Gordien pie, de Vefpsficn , de Crifpi- 
ne , de Caracalla . 

GA DES, en Efpagne , aujourd'hui Cadis. 

Les médailles autonomes de cette île font : 

C. en bronze . 

O. en or . 

C. en argent . 

Leur type ordinaire efi deux poi ffons. 

Le P. Florez lui attribue quelques médailles 
de Colonies , trouvées dans fon enceinte . Pellerin 
lui attribue auffi un médaillon de Tibere, qui en 
a été apporté. 

GjiDITANUS , furnom d’Hercule , qui étoit 
honoré à Caàit , en Efpagne , aujourd'hui Ca- 
dis, à caufe de fes fameufes colonnes qu'il plan- 
ta, dit-on , en cet endroit, & que Srraboa ap- 
pelé porta Gadiritanj , les portes de Gadès . Ces 
colonnes furent placées dans le temple d’Her* 
cote 

GÆSUM , ou GESUM , efpece de javelot pro- 
pre aux Gaulois . Claodien caraftérife ces peuples 
par les deux gxfum , dont ils étoient toujours ar- 
més ( de . laud. S tilt. h. 11. 241.) 

G alUa çrine ferox , evinSlaque torque deccro , 

Binaque gefa tentns , 

Nonios Mercellus ( XVIII. 19. ) définit fes 
gr/j t les javelots des Gaulois, gefa , tr/a gallio- 
rum . N’eft il pas étonant , après des témoignsers 
aufli précis, d’entendre Athénée dire (lib. Vl ) 
que les Romains avoient reçu des Efpagnols Po- 
fage du gxfum? 

Le g* fan étoit une arme de jet, une efpece 
de îauelot , p’us léger que le pilum des foldats 
pefament armés . T.:e Live en effet le donne aux 
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troupes légères ( rtrr. 8 . ) : lever autem , qui h<t- 
flam tantum , gtfaque gtrerent , vocabantur . Ce 
qui établit encore mieux la diffétence entre le 
pilum que l’on ne pouvoit lancer qu’à une ttès- 
petite difiance, c’efi que Suidas le décrit comme 
un épieu , xorrot , ou bâton féré , qui portoit 
fort loin. Au refie , Tite- Live ( xxvttt, 45. ) 
difiingue très exprefféraent les pila (armes de jet 

pefantes) & les longues lances, des gtfa 

pila , g* fa , haflas longue. Mais cette différence 
efi mieux énoncée par l’ufage ordinaire de ne 
porter qu’au pilum , tandis que l'on portoit tou- 
jours deux gefum ( Varro apud Nonium ... . • 
Oui g ladite cinfti fine feuto cum binie gefit efi 
font . 9 

GAITE, en latin Hilaritae : il ne parott pas 
que cette vertu ait été déifiée par les Romains ; 
mais on la trouve fou vent exprimée fur les mé- 
daillés. C’eft une femme qoi tient, du bras gau- 
che, une corne d'abondance ; à fes côtés fort 
deux petits enfans, celui qui efi à fa droite, tient 
une branche de palme , vers laquelle la femme 
tend la main droite. 

GAINE des couteaux facrés . Voyez. Vagiwà. 

GALANTHIS , efeiave d’Alcmene, qui pro- 
cura l’acouchement de fa maitreffe . Voyez Alc- 
mène. 

Galantbis fif un grand éclat de rire du fuccès 
de fa rufe; mais Lucine, piquée de fe voir U 
dupe d'une efclave , la prit pir les cheveux , la 
renverfa par terre ; & dans le temps que Galan- 
tbis fdifoit tous les éforts pour fe relever , elle 
la changea en bélere , & la condamna à faire fes 
petits par la gueule. Cette punition de Galant hir 
fait aJIofion à une erreur populaire , fondée 
fur ce que la bélete porte prefque toujours 
dans fa gueule fes périr**, qu’elle change conti- 
nuélemenr de place . ilien dit qu» les Théoain» 
hotoroient ce petit animal, parce qu’il avoit fa- 
cilité les couches d’Alcmene . ( Ovid . Metam 
IX. 306.) 

Le nom grec de fa béfe’e ( Taxi ) a pu faire 
naître la fâhle de Galantbis • 

GALAT^E, une des cinquante Néréides , fut 
aimée en même temps oar le beau bergrr Acis 
& par l’a freux Cyclope Polypbeme . » Si vous me 
„ demandiez, difoit „ el’e dans Ovide, ( Mrtam. 

„ IJ- 7 90- ) fi je n’avois pas autant de haine 
„ pour le Cyclope, que d’amour pour Â*is , je 
„ vous répondrois que cela étoit bien égal , k . Po- 
lypheme devenu amoureux , commença à pren- 
dre quelque foin de fa perfone : après avoir pei- 
gné, avec on rateau, fes vilains cheveux & s’êt- 
tre rafé avec une faux , il fe regardoit avec plai- 
fir dans une fontaine : moins cruel 5 c moins fa- 
rouche il n’éroit plus avide de faog 5 c de carna- 
ge ; il couroit tou'e la journée pour chercher la 
nymphe . Un jour s’érant aflis fur un rocher , 
après avoir quité fa houlete, qui étoit un pin , 
dont on ai roit pu faire un mat de vaiffeau , 
il ptU fa flûte compoféc de cent tuyaux , 5 c 
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fe mit à chiBtïi Ici louinges de fa irairrtffe 
& fes tendres amours . Tout le rivige , la mer 
& les montagnes voifines retemirent au bruit 
de cette horrible mufiqoe . Acis & Galathée , 
cachés fous ie rocher , en furent -eux - mêmes 
fi épouvantés , & qu’ils voulurent s’enfuir . Le 
Cyc'ope les aperçut , & lança on rocher , d’une 
grâlTtur immenfe , fur Acis, qui en fut écra- 
lé , tandis qoe Galoift fe jeta dans la mer, & 
«joignit les Néréides fes feeurs . Veyes., Acis, Po- 

IVIHIMI , 

La nymphe Calsthia étoit fille de Nérée & de 
Doris {Wfiodi Thcogen v. aço. ) 

Le nom de CalatSt vient du latin galatea , 
formé du grec : yàxa , lait eil la racine 

de ce mot. La blancheur de cette nymphe lui 
fit donner le nom de Calat/c. Eufiathius clt d’un 
autre fentiment (fur le quarantième de Hlliade , 
p. 1131,) il croit qu'elle fut sinfî appelée, parce 
qu’elle donnoit la tranquillité à la mer, ou qu’el- 
le étoit la mer même , dont l’écume fait blanchit 
les flots . 

C’eft encore le nom d’une fille d’un roi des 
Celtes , qui , dit on , donoa fon nom aux Gau- 
lois , & à la Gaule ; elle fut femme d’un soi des 
Gaulois , qu’on dit être l’Hercule de l.ybie , & 
raere de Galatus . Wjex Hetodote, liv. U- An- 
mien Marcellin , liv. XV. & Diodore de Sicile , 
liv. IV.) 

GALATHARCHES . Muratori ( djo. 3. & 
667. 6. & 701. J. ) a publié des inferi- 

ptions fur tefqueiles on donne à des Romains , 
que les Galates vouloieot honorer , le titre 
de chef des Galates , au prêjtdent de la ctnfé- 
de ration des Galates . . . Caletarches , Calatarcba , 
GALATIE. 

Les rois de Galatie, dont on a des médailles , 
font: 

Bitovius . 

Bitucus . 

Carantolus. 
laticus . 

Amyntas . 

Le type ordinaire de leurs médailles eft un 
lien palTant , & une maffue derrière les têtes 
des rois . 

Galatie , dans l’Afie . TAAAT 1 AC & TA 
AATfiN . 

Cttte centrée réduite en Province romaine , à 
fan fraper des médailles impériales grrques en 
l’honeur de Néron , de Nerva . 

GALAXAUNE, une des nymphes Oséanides , 
fille de l’Océan & de Téthis - 
GALAXIE ; c’eft ninli qoe les Grecs nom- 
moiene cetle longue trace blanche & iumineufr 
qoi fcmble envcloper le ciel , et qu'on aperçoit 
lorfqu’il n’y a point dt nuages. Sa blancheur lui 
3 fait donner le nom de voie de lair , ou voie 
Icétec . C’eft par- là que l’on fe rend au palais 
de Jupiter, «fit Ovide ; à droite St à gauche font 
les mailoot des diaux Ica plus puiffaas ç c’eft pax- 
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là suffi que les héros entrent dans le ciel . Ju- 
non confcillée par Minerve, ayant donne à teter 
à Hercule , qu’elle trouva dans un champ , oh 
fa mere l’avoir expofé, l’enfant afpira fon lait 
rudement, & en fit «jaillir une gtandc quantité , 
qui forma cette voie de tait . 

GALax'iuÎ,' } fétts « ‘'k 00 "” d 'Apol!on ; 
félon Héfychius , elles prenoient leur nom d’une 
bouillie d'orge cuite avec du lair , & qui faifoit 
en ce jour la matière principale du facrifice . 

( Praeli Ghrtflomathia . ) 

Apollon fut furoomé Galaxius à caufe d'un en- 
droit de la Béotie, où il étoit honoré d’un cui- 
re particulier, & qui purtoit ce nom. 

GALBA , furnom de la famille Sulficia . 
GAlBA . Sergius sulficius Galba Casa» 
Augustus • 

Set médailles font : 

R. en or. 

RR. reilituées par Trajan . 

C. en argent. 

R. en médaillons de Potin d'Egypte . 

C. en G. B. de coin romain ; quelques rêvera 
font R. 

R RR. reftituées par Trajan . 

C. en M. B. excepté quelques revers diftia- 
gués. 

O. eo G. B. de Colonies. 

RRRR. en M. B. 

RKR. en P. B. 

RR. en M. B. grec. 

Les monumens de Galba font très rares , & la 
plus belle tête de cet empereur eft à la villa Al- 
bani. 

GALBANtaS , "J 

CALB EUS , J. |a couleur défîgnée par le 
C ALBINUS , j 

mot galbinus , eft une nuance verdâtre , on plu- 
tôt d’un jaûne mêlé de vert, femblabie à la cou. 
leur de l’or tel que les anciens l'cmployoient , 
c’eft- à- dire , de l’or jaune à caufe de l’alliage d’ar- 
geat . Cette explication eft fondée fur un ancien 
lexique latin grec, dans lequel on lie : Galbus , 
id efl x\upii , jaûne verdâtre . Végece ( l. III. 
c. II. ) dit que l’Étynge ( Panicaut, on chardoo 
à cent tête; , celui qui naît ptês de ia mer l’fé- 
xy tige marin ), porte une fleur de couleur pref- 
que dorée , ou vert jaunâtre , flarem habit quaft 
gureum , lit galbineum . 

Il eft clair, d’après ces principes , que la cou- 
leur galbinus , ou le jaûne doré , aononçoit le 
luxe Sc la richeffe . C’tft pourquoi les femmes 
feuler & les efféminés portoient des habits de 
cette couleur. Aufli Juvéual ( Sat. II. 97 ■ ) d -- 
fignc-t-il les derniers par couleur jaûnc - doré de 
ieura vêremens: 

Ctrulea induites Jcutulata , & galbiita: raja . 
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Maniai appela par la mime raifoo galbants 
mores, les moeurs des efféminés. ( i. 97. 9. ) 

Quant aux galbes , bracelets d’or ; técompenfc 
militaire ; ce tout les mimes otnemens que les 
Caiari . Voy ez ce mot . 

GALCIOPÉ , ou Cm lcicpé ; fille d’Eury- 
pi lus , roi de Cos,. & l’une des mtitieffes d’Her- 
cule , qui la rendit mere de Thellalus , dont Je 
nom fut donné à la Theffalie . Voyez Hxacu- 
1.1 . I 

CALE A. Voyez Casque. 

Galec ornatrix . Gruter ( I»t8. 2. Th/, in- 
for. ) raporte l’épitbaphe de la coèfeufe d’une ro 
maine, de celle qui agençoit fia coéfutetfiertfe en 
lotme de cafque , galet : 

Cuitisit! 

L. ET. 3. L. C A L E A E 
ORNATES X. 

oajuÎkÎI,' } sooia,î ’ 00 va!ets d “ fol,J * TS 

romains , ainfi appelés , parce qu’ils ne portoient 
d’autre arme que le cafque , galea . Végcce ( lit. 
6. ) en fait mention : tuxiqxe ex if fis colonibus , 
quos galearios vacant , / doutes ac périt os ufu le 
gobant . 

GALEJON, ou Galajon , nom d’un canal 
que C. Manus tira du Rhône k la Méditerranée , 
& qui fut appelé alors foffet mariant . Il cotn- 
menqoit à quelques lieues au deffious de la ville 
d’Arles, & il aboutifioit à un petit golfe, qu’on 
appelé le port de Calajon , entre les embouchures 
du Rhône & dans la mer du Martigues • Ce ca 
nal a été bouché par les fables . 

GALÉNÉ, une des cinquante Néréides { Ht- 
fiod. Tbtogon. 244. ) Ce mot eû grec & lignifie 
firlnitl . 

CALEOLA, efpece de vafe dont Varton a fait 
mentit n fans le décrire. ( De vit. pop. rom. 1. 
a pu -1 Ko ni . XV. 34. ) 

GALÉOTÉS, fils d’Apollon, étoit la grande 
divinité des Hybléens, peuples voifîns du mont 
Étna . Il cfl repréfenté dans un chir avec fon 
pere fur les médailles de Sélinoute , félon Goi 
zius & Béger. ( T. 1. p ■ 375. ) Voyez Citto- 

TES. 

GA LEOTÉS , devins de Sicile, qui fie diforeat 
dtfeendos du fils d’Apollon , dont ils portoient 
le nom: Cicéron dit que,, la mere de Denis le ty 
„ tan de Syracnfc , étant gtêffe de fon fils , fon- 
„ gra qu’elle acouchoit d’un petit fatyre ■ Les 
„ interprètes des fonges, qu’ce Sicile on appeler» 
„ alors Calée tes , répondirent qne l’enfant dont 
,, elle aeouchetoit , fetoit long temps le plus heu 
„ reux homme de toute la Crece . ( De divin. 
1* 1 rr ' 

Elien ( L XII. c. XLVI, ) fait auflû mention 
de ces devins. 
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GALERE ANTONIN, fils d’Antoain. 

Marcus Annius Galbnius Antoninus , A»- 
tonini Augusti rtuus , 

Ses médailles font : 

O. en or, tn argent, & en médailles latines . 

KRRR. es G. B. grec au revers de Fauftme . 

RRR. en M. B. avec les mêmes téter . 

RRRR. du même module , frapé en Égypte . 
De Bozc a publié cette médaille dans le XV*. 
tome des Mém de l’Acad. des infetiptions . 

GALERE MAXIMIEN. 

Gataaïus Valerius Maximianus C.esar & 
poftea Augustus . 

Ses médailles font: 

R RR. en or. 

R. en argent, dont il y a quelques revers plus 
rares . 

RRR. en médaillons d’argent. 

RRR. en médaillons de bronae . 

C. en M. & P. B. 

RR. en P. B. d’Égypte. 

On ne trouve plus , depuis ce régné , de mé- 
dailles greques ou d’Égypte , jofqu’au regue de 
Nicéphore, environ cinq cents ans après. 

GALERES, navires. Voyez Navires. 

Galeais ( peine ). 

On compare ordinairement la peine des galè- 
ne i celle dei criminels, qui chez les Romains 
etoient condamnés ad metalla , c’ell à dire , aux 
mines. Cette comparaifbn ne peue convenir qu’aux 
galeres perpétueles ; car la condamnation ad me- 
talla ne pouvoit être ponr un temps limité ; au 
lieu que les galeres peuvent être ordonées pour 
un temps; auquel cas, elles ont plus de taport 
i la condamnation ad opus publicum , qui pri- 
voit des droits de cité , fans (aire perdre la li- 
berté. 

Quelques auteurs oot cru que la peine des 
galeres etoit connue des Romains . Entr’autres 
Cujas , Paulus , Suidas & Jofephe ; la plupart 
font fondés fut un paffiage de Valere- Maxime , 
lequel , en parlant d'un impoiteur qui fe donuoir 
pour fils d’Oêiavie , futur d’Augufte, dit que cet 
empeteur le fit atacher i la rame de la galirr 
publique , mais cela fignifie qu’il y fut pendu , 
de non pas coudamué a ramer . La plus faine 
op nion effi que la pnne des galeres nVtoic point 
u fitée chez les Romains, ainü que le remarque 
Aune Robert , & eu effet , on ne trouve dans 
le droit aucun texte qui falTe mention de la pei- 
ne des galeres ; ce qui vient fans dôme de ce 
que les Romains avaient beaucoup d’efclaves ôt 
de prifoniers de guerre , qu’ils employoient fur 
les galeres . 

On poutoit plutôt croire que la peine des ga- 
leres étoit ulitée chez les Grecs , fiutvanr ce que 
dit Plutarque (in Lyfandro), que Pb Iodes a.oit 

r ifuaJé aux Athén vos de couper le pouce droit 
tous leurs prifooiers de guerre , afin que ne 
pouvant plus tenir une pique , Us puQent au 
moins mas ici 1a taice . 
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GALERTE. 

L’abbé Fraguier ( Mém, de /’ Acad, des lnfcript. 
tort. IX.) a donné la defcriprion de U galerie 
de Verrès , qui valoir bien celles dont on réim- 
prime fi fouvent les deferiptioas . Le rival d’Hor- 
tenfius fignala fa jeune (Te a en tracer le tableau , 
lorlqu’jl accufa & convainquit le pcfTdieur de 
ctrte galerie , de n’être qu’un voleur public . L’a- 
vtdi'C de ce voleur public le porto: t fur les plus 
rares produ&ions de 1 art & de la nature ; il n’y 
avoit rien de trop beau pour lui : fa matlon étoit 
fuperbe, fes cours & fes jardins n’offroient que 
marbres & ftatues ; mais ce qu’il avoit raffemblé 
de plus précieux , par fes rapines , remplilToir fa 
galerie . JouifToas du fpeéhcle qu'en connc Cicé- 
ron ; i! entre dans un dis objets les plus impor* 
rsr.s & les plus curieux de ce di&ion-ire , la con- 
coilfance des monuTiens de l’antiquité . 

La ilatue de Jupiter étoit DBS de s plus appa 
renies qu on vît dans la galerie de Verrès; elle 
rrpréfentoit Jupiter furnomé OTPIOS ,1e difpen- 
fanteur des vents favorables , On ne connoilîoit 
dans tour le monde que trois fiatues de Jupiter 
avec ce titre; l’une erott au Capitole, oh Quin- 
tes Fiaminius i’avoit crnfacrée des dépouilles de 
la Macédoine : l’autre dans un ancien temple 
bâti à l’enatoit le plot étroit du Bofphore de 
de Thracey la troifieme avoit été apportée de Sy- 
raeufe dans la galerie de Verrès. 

La Diane de Ségerte n’étoit pas moins remar- 
quable ; c’étoit une grande & belle ftatue de bron- 
le . La déeffe étoit voilée à la maniéré des divi- 
nités du premier ordre , pedes ve/lie deflunit ad 
twos ; mais dans cette grande taille, & avec une 
draperie fi rnajefiueufe , en retrouvoit l’air & la 
Iégéreté de la jeuoefle » Elle portoir le carquois 
acaché fur l’épaule ; de la main droite elle tenoit 
fon arc > & de la main gauche elle avoit un 
dimbeau al urne . L’antiquité chargeoit de fymbo- 
les les figures de fes dieux , pour en exprimer 
tous les d fférens attributs ; en quoi elle n’a peut- 
être pas eu toujours affez d’égard an tout enfrro 
bie. Cerre flarue de toure antiquité, avoit apar- 
tmo à Ségefte , v lie de Sicile fondée par Énée ; 
elle en étoit en même temps un des plus beaux 
rrnemeas , & la plus célébré dévotion ; les Car- 
thaginois i a voient toie te. Quelques fiedes s’é- 
tant écoulés , le jeune Scipion , vainqueur de 
Carthage, la rendit aux Segeftaios : on la remit 
fur fa bafe avec une iofcriptioo en grands cara- 
raéhres , qui marquoir le bienfait & 1a piété de 
Scipion; Verrès peu ferupuieur fe l’appropria. 

Deux fiatues de Cérès qu’on voyou enfui’e , 
éfüiear en ce genre l’élire de celles de tous les 
remples de ia Sicile, oh. Vertes avoir commandé 
pendant trois ans ; l’une venoit de Catane , l’au- 
tre d’Enna, deux villes qui gravoient fur leurs 
monoirs la têre de Cérès. Celle de Catane avoit 
de tous temps été révérée dans l'olcuriré d’un 
ÎUu facré oh les hommes n’entroteat point ; les 
femmes & les des ctoieat thirgées d’y célébrer 
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les tnyfleres de la déefle : la Ccrès d’Ecna étoit 
encore plus remarquable . 

Mercure cher Verrès nYtoit que trop k fa 
pièce; c’étoit ceint- là même à qui les Tyndari- 
tains offroient tous les ans des facrifices réglés : 
la ftatue é-oit d'un très grand prix; Scipion,, 
vainqueur de l’Afrique , l’avoit rendue au culte 
de fes peuples ; Verrès , fans viâoires , 1a leur 
enleva » 

L’Apollon étoit tevenu de même à ceux d’A- 
grigente; il étoit dans leur temple d Efculape . 
Myron , ce fameux flatuaire , fi connu , y avoit 
épuifé tout fon art;3c pour rendre fou nom éter- 
nel , il avoit écrit fur l’une des cuilfes en petits 
cara&eres d’argent . On fent combien le nom de 
Myron en rchaufloit le prix dans la fantaifie des 
curieux . 

L’Hercule des Verrès étoit de h main du mê- 
me artille; fon Cupidon étoit de la main de Pra- 
xitèle; & Pline le met au rang des chefs d’œu- 
vre de ce grand rmître . 

Auprès de ces divinités on voyoir les Canépho- 
res , qui avoient tant de part dans la pompe 
des fêtes athénienes . On appeloit Canéphores à 
Athènes, comme on l’a dit à ce mot, de teunes 
filles, qui , parées fuperoemenr , marchoient dans 
les procédions foltmnelcs , portant fur leurs tè- 
tes & fourenant avec leurs mains des corbeilles 
remplies des chofes devinées au culte des dieux ; 
telles on voyoit celles - ci ; c’étoienr des figures 
de bronze, donc la beauté réponioit à l’habileté 
& à la réputation de Polyclete . 

Je gliffe fur l’Ariftée, le Péon & le Ténês , 
autres fiâmes très - précieufes qui fe trouvoient 
dans cette riche galerie ; parce qu’au milieu des 
dieux de toute cfpece qui la décoroienr , on ad- 
miroit encore davantage la Sapho d? bronze de 
Silanion : rien de plus fini que cetre fiatue ; c’é- 
toit non un poète, mais la Poéfie;non une fe ov- 
nis paffionée, mais la Paflion en perfone: Verrès 
l’avoir tirée du Prytanée de Syracufe . 

Quantité d’autres Parues que l’orateur de Rome 
n’a pas décrites , ornaient la galerie de Verrès; 
Scio , Samos , Perge , la S cile, le monde entier 
pour ainfi dire , avoient fervi tous fes goûts . Ci- 
céron prétend que la curroftré de Verrès avoir 
plus coh té de dieux b .Syracufe , que la Victoire 
de MarceÜus ne lui avoit cou é d hommes . 

Un morceau unique que j’oubÜois de cirer, & 
que Verrès ne roontroir qu’à fes amis, c’étoit la 
Ilatue du joueur de lyre d’Afprnius , dont la 
maniéré de toucher cer infiniment avoit fonde 
un proverbe parmi les Grecs. 

En*re les raretés de goût d’un autre genre , que 
Verrès avoit en grandtnombre dans fa galerie , 
on pouroit mettre pîufieurs petites vi&oires, tel- 
les que nous les voyons dans les médailles fur !& 
main des divinités : il y en avoit de toutes fortes 
d'endroits ; celles-ci avoient été tirées des Parues 
de Cétèî ; celles- là d’un ancien temple de Junon , 
bâti fur le Promontoire de Malts. 
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Un grand vafe d'argent en forme de cruche, 
hydria , ornoit une magnifique table de bois ci 
trou : ce grand vafe droit de la façon de Boë- 
thui , carthaginois , dont Pline nous a tranfmis la 
gloire , avec la liile de Tes principaux ouvrages . 
À cité de ce vafe, on en voyoit un autre encore 
plus admirable; c'étoit une feule pierre prdcieufe 
treufde avec une adreife 8c un travail prodigieux ,- 
cetre piece venoit d’Orient ; elle droit tombde 
entre les mains de Verrès , avec le riche candé- 
labre dont nous parlerons dans la fuite . 

11 o'y avoit point alors en Sicile , difent les 
h.iloriens , de maifon un peu accommodée des biens 
de la fortune , qui n’eûr Ton argenterie pour fer- 
vir au culte des dieux domertiqnes ; elle confi- 
nait en pateres de toutes grandeurs, foit pour 
les offrandes , foit pour les libations , & en câf- 
foietes à renfermer i'encens. Tout ceia prouvoit 
que les arts, dans 1a Sicile, avoient drd portes à 
un haut degrd de perfeftion . Verrès , aidé de 
deux grecs qui s’dtoient dounds i lui , l’un pein- 
tre , i’aurre ilatutaire , avoit choiû parmi tant 
ce richeffes, ce qui convenoit les mieux pour 
l'ornement de fe galerie . Ici c’dtoient des coupes 
de formes ovales , fenphia , chargées de figures 
eu relief 8c de pièces de report ; là c’dtoienr des 
vafes de Corinthe , pofds fur des tables de mar- 
bre , fourenues fur trois pieds , i la maniéré du 
faerd trdpicd de Delphes, & qu’on appcloit pour 
cela menfrt Delphie . 

Nous ne parierons pas de plufieors autres ra- 
retés de cette galerie, qui ne kiffoient pas de 
l'embélir , comme de cniraffes , de cafques , de 
grandes urnes d’airain de Corinthe cifeid ; des 
cents d’didphans d'une grandeur incroyable , fur 
lefqueiles on lifoir , en caraâeres puniques , que 
le roi MaffinilTa les avoit renvoydes i Malte au 
temple de Junon , d'où le gdncial de la liote 
les avoit enlevdes : on y irouvoit jufqu’à l'équi- 
page du cheval qui avoit apartenu au roi Hid- 
ron . A côte de cet dquipage, deux petit; chevaux 
d'argent, placds fur deux pied - d’efiaux , effroieut 
un nouveau fpeftacle aux ieux des connoificurs. 

Quoique les vafes d’or que Verrès avoit placés 
dans fa gâterie , en ttès grand nombre , fuirent 
modernes , il avoit fu les rendre St plus beaux 
8c auffi refpc fiables que l'antique; il avoit établi 
à Syracufe ,dans l’aucicn palais des rois, un grand 
atelier d’orfdvrerie , où pendant huit mois , tous 
les ouvriers qui ont raport à cet art , foit pour 
deffiner les vases , fois pour y ajouter des orne- 
nemens , travailioieut continudletneot pour Ver- 
rès, de ne travailloient qu’en or. 

Toutes les tapifferies de cette galerie , dont la 
mode venoit d’Attalus, dtoient rehauffccs en bro- 
deries d'or ; le relie des meubles y répondoie t la 
pourpre de Tyr y ddatoit de tous cités. Verrès, 
pendant le temps de fon gouvernement , avoit 
établi dans les meilleures villes de Sicile, 8c à 
Mtlte , des manufiâures où l’on ne travaillait 
qu’l Tes meubles : tontes les laines dtoient teintes en 
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! pourpré. Il foorniffoit la marier*, dit Cicéron, 
la façon ne lui coûtoit rien. 

Outre quantité de tableaux très-précieux qu’il 
avoit (ires do temple de Minerve , i Syracufe , 
pour fa galerie , il y avoit placé vingt-fept por- 
traits des anciens rois de Sicile , rangés par or- 
dre , qu’il avoit auffi tirés du même temple . 

La porte de la galerie étoit richement hiftta- 
riée; Verrès dépouilla pour fon nfage celle du 
temple de Minerve, i Syracufe, la pins belle 
porte qui fit b aucun temple : plufiturs auteurs 
grecs en ont parlé dant leurs écrits ; 8c tous con- 
vienent que c’etoit une merveille de l’art . Elle 
étoit décorée, d’une manière également convena- 
ble & au temple de la déeffe des Beaux Arts , 
& i une galerie qui renfermoit ce que les Beaux 
Arts avoient produit . Verrès avoir enlevé des 
portes du mime temple , de gris clous dout les 
tètes dtoient d'or , bulles aureai , & en avoit or- 
né la porte de fa galtria. 

A cité de la porte , ou trou voit deux très-gran- 
des Oatues, que Verrès avoit enlevées do temple 
de Junon i (Samos ; elles pouvoient être d’un 
Théodore de Samos , habile peintre & (Utuaire , 
dont pari» Pline , 8c donc Platon fait mention en 
quelque endroit. 

Enfin, la galerie était éclairée par plufiturs lu- 
ff res de bronze, mais fur -tout par un candéla- 
bre merveilleux , que deux princes d’Orient avoient 
delliné au temple de Jupiter - Capitolin . Comme 
ce temple avoit été brûlé par le feu du ciel , 8c 
& que Q. Catulos le faifoit recouflruire plus ma- 
gnifiquement, les deux princes voulurent atendre 
qu’il fût achevé de bâtir, pour y confaerer leur 
offrande ; celui des deux qui droit chargé do can- 
délabre , paffa par la Sicile , pour regagner la 
Comagene . Verrès commandoit en Sicile , il vit 
ie candélabre , il l’admira , il l’emprunta , il le 
garda: c'étoit un préfent digne 8c des princes qui 
le vooloient offrir au temple de Jupiter , 8c de 
ce temple même, le lieu de toute la terre le plus 
augufie . 

Telles étoient les richefles de le galerie de Ver- 
rès . Cependant quelque curieufe , quelque magni- 
fique qu’elle fût , ce n’étoit ni la feule , ni vrai- 
femblablement la plus belle qu’il y 'eût û Ro- 
me . Dès que les conquêtes des Romains eurent 
espofé i leurs ieux ce que l’Afie, la Macédoine, 
l’Achaïe , la Béotie , la Sicile 8c Corinthe avoient 
de beaux ouvrages de l’art ; ce fpcffacie le ur in- 
fpira l’amour paifioné de magnificence: ce fut à 
qui en orneroit ie plus abondement fes mtifona 
à la ville 8c à la campagne. Le moyen le moins 
criminel qu’ils mirent en oeuvre , fut d’acheter i 
vil prix des chofes qui n’avoient point de prix : 
le gouvernement des pays conquis leurs es offrait 
l’occafion; l’avidité des ans enlevoit tout , fans 
qu’il fût quettion de paiement ; les aorres plus 
mesurés dans leurs démarches , employoient des 
prétextes plaufibles , emprooroient des villes on 
des particuliers , ce que ces particuliers , 8c ces 
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villes pofTédoient de plus exquis j mais fi quel- 
qu’un d’eux «voit le foin de le leur reftituer, la 
plupart fe l'approprioiem • 

CALERm, LUS ’ } flul cheve ' )ï - V °’ K 

Chevf UK . 

CALERUS , chapeau des bergers Sc des voya- 
geurs . 1s s’aiachoit avec des courroies fous le menton, 
& fe rejetoit à volonté fur les épaules . Mercure le 
porte ainfi fur plufieurs monument , & entr’au- 
très fur des médailles publiées par Béger. Les 
chafieurs & les voyageurs le reietoient de la for- 
te , pour faciliter leurs trouvemens ; Sc ils paroif- 
fetit ainfi repréfeotés fur les vafes étrufques . 

Les premiers Romains ne portoient le galerus 
qu’à la campagne ; de C ncinnatus en étoit coéfé, 
lorfouc les dépirés des linateurs l’arracherent à 
la charue pour l’élire diéteteur . On a remarqué 
d'Augutle, que dans fa maifon même il pottoit 
un galeries , lorlqu’il paffoit au foleil . Sous les 
empereurs il fur permis de le porter dans les 
jeux publics , pour fe défendre de l’ardeur du fo- 
leil . C’étoir l’ulage des premiers Grecs ; car les 
iginetes étouferent fous le nombre & le poids 
de leurs galeries , Dracon, l’ancien législateur des 
Athéniens , qui publioit au théâtre les loix qu’il 
leur deftinoir. 

Gauerus , bonet des pnutifes & des prêttefTes 
de Cérês. Voyez Ano-Giitaus . 

GALET chargé d’ioferiptions Pitres Lettres 
fur les pierres. 

GALINTH1E, fille de Proétus , fut mife au 
rang des héroïnes de la Grèce, & fut honorée à 
Thebe s d’on cuire particulier . Ses fêtes s’appeloient 
Geelintbiedies . 

CALLlCH. Voyez Chaussure . 

GALLES, piètres de Cybele , qui avoient pris 
leur nom d’un flett-c ( Feflus ) de Phrygie, ap- 
pelé Gnllus . Ce n’étoit point des Gaulois , com- 
me quelques-uns ( Hieronym. O/te I V . ) l’ont 
cru , mais des gens du pays . L’tofiitution des 
{aller , qui avoir commencé dans la Phrygie , fe 
répandit par-tout dans la Grece, dans la Syrie , 
dans l’Afrique, & dans tout l’empire romain. 
Les cérémonies qu’ils obfervoieat en Syrie , pour 
recevoir de nouveaux gehr dans leur fociété , 
font ainfi décrites par Lucien. „ À 1* fête de la 
„ déeffe fe rend un grand nombre de gens, tant 
„ de 'a Syrie, que des régions voifines ; tous y 
„ portent les figures & les marques de leur reli- 
„ gion. Au jour affigné , tou s cette multitude 
„ s’aftemble au temple : quantité de galles s’y 
„ trouvent, & y célcbrent eurs myfteres; iis 
„ fe Tailladent les coudes, A fe donnent mu- 
„ tuélement des coups de fouet fur le dos. La 
„ troupe qui les environs, joue de la flûte & 

„ du tympanum ; d’autres , faifis d'cnthoufiafme , 

„ chantent nés chanfons qu’ils compofent fur le 
,, champ. Tout ecci fe paffe hors du temple; 8c 
„ la troupe qui fait toutes ces chofes n’y entre 
„ pas. C’efi en ces jours-là qu’on fai r des galles. 


G A L 

„ Le fon des Bûtes infpire à piufieurs des a.Tidaoi 
„ une cfpece de fureur; St alors le jeuoe homme 
„ qui doit être initié, jete fes habits, & faifant 
„ de grands cris , vient au milieu de la tronpe , 
„ où il dégaine une épée , fie fe fait eunuque 
„ lui-même. Il court, après cela, par la ville ; 
„ il jete 1er marques de fa mutilation dans une 
„ maifon , & c’eft en cette maifon qu’il prend 
„ l’habit de femme 

Les gelles étoieot des coureurs, des charla- 
tans, qui alloieot de ville en ville , jouant des 
cymbales <5c des crotales ; des fanatiques , des mi- 
férables , des gens de la lie du peup e,qui chan- 
toient des vers par tout pays , Sc rendirent par-là, 
félon Plutarque , la Poéfï; fort méprilable . „ Ces 
„ gens- là , dit- il ( de Eytb. Orne.), rendoient 
„ des oracles, les uns lut le champ, les antres 
„ les tiroient par fort dans certains livres; ils 
„ les vendoienr an peuple Sc à des femmele- 
„ tes , qui étoienr charmées d’avoir des ora- 
„ des en vers & en cadence . Ces prelligia- 
„ teurs firent tomber les oracles prononcés au 
„ Trépied U leur étoit permis , par la loi 
des douze tables , dit Cicéron , de demander 
l’aumâne à certains jours, à l’exclnfion de tout 
autre mendient . C’étoient enfin der difeors de 
bonne aventure , qui fe méloienr de prédire 
l’avenir - Ils meuoient en leur compagnie de 
vieilles enchantereffes , qui marmotoient de cer- 
tains vers, & jeioient des charmes pour troubler 
les familles . 

„ Quand un galle efl mort , dit encore Lucien , 
„ fes compagnons l’emportent au faux-bourg , 8c 
„ jetent la biere 8c le corps du défunt fur un 
„ ras de pierres ; après qooi ils fe retirent , & 
„ ne peovent enrrer dans le temple que fept 
„ jours après cette cérémonie ; s’ils y enttent 
„ avant , cela paffe chez enx pour un faerilége . 
,, Si quelqu’un d’entr’eux voyoit un corps mort , 
„ il ne pouvoir eutrer de ce jour là dans le tem- 
„ pie, & ne pouvoir même y entrer le lende- 
,, main, qu’après s’être purifié . Ils immo'oient 
„ des taureaux , des vaches , des chèvres de der 
„ brebis ; les cochons leur font en horreur , iis 
„ ne peuvent ni en immoler, ni en manger. Le 
„ p'geoo paffe chez eux pour le p! as fatn des 
„ oileaux ; mais ils ne croient pas qu'il leur fuit 
„ permis de le toucher,' fi quelqu'un d'eux le 
,, touche par mégarde.il efi ceofé impur ce joor- 
„ là ,, • Enfin , ils faifoient , pendant leur facri- 
fices, des cootorfions violentes de tout le corps, 
tournant la tète avec rapidité, fit fe heurtant du 
front les uns contre les autres à la façon des 
béliers. Ces gathe avoient un chef, qn’on appe- 
loic arcbigalle , ou fouverain-prêtre de Cybele ; 
c’étoit une perfooe de confidération; il étoit vê- 
tu de pourpre , Sc porroit une tiare d'or . ( Lu- 
cien. de dea Syr. ) Voyez AncHtGAlte, Arys , 
Cybele, Cohviantes, Gazcus. 

Les galles portoient une tunique longue 8c 
blanche , avec un bonet de feûtre ( Lucien- de 
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des Syr. ) , t'a* . Apulée ( Met. Ht!. ) dit que 
cette tunique étoit quelquefois découpée en fer 
de lance , & chargée de lambeaux de pourpre 
coulus dans tous Ici feus . Une ceinture lioit cet- 
te tunique , & lui faifoit former de longs plis , 
comme des tuyaux d'orgue, in modum organi . 

C ALLIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles . 

O. en or. 

O. en argent . 

RR. en bronze . 

Le furnom de cette famille ert Lurtmvs . 

GALL1EN, fils Smé de Valérien. 

Pu cl lus Lscmtus Egnatius GallIenus 
Augustus . 

Le nom d’ Egnatius n’efit que fur les médailles 
greques . 

Ses médailles font; 

R. en or ; il y a des revers RR. On en voit 
deux dans le cabinet du Roi , avec des types dif- 
férent, & la légende: Gallienas Augustje ; ils 
font : RRR. 

RRR. en médaillons d'or. Il y en a deux au 
cabinet du Roi . 

C. en argent y il y a pluficurs revers tares , 
entr’autres les légioas, dont on trouve «a grand 
nombre . 

RRR. en médaillons d’argent. 

R. en quinaires. 

C. en G. B. de coin romain ; il a des revers 
rares . 

G en M. B ; il y a des revers rares , entr’au- 
tres celui où l’on voit la tête de Salonique . 

C. en P. B. 

R. en G. B. de Colonies. 

R. en M. & P. B. 

R. en G. B. grec . 

R. en M. & P. B. 

RRR. en médaillons latins de bronze, excepté 
le revers Montta Aug. , qui eil moins tare. 
Il y en a avec fa tête & fon nom fous la tête 
d’Hercule , un fous la tête de Mercure y ces deux 
médaillons fout au cabinet du Roi . 

R. en médailles d’argent , qu’il fit fraper pour 
perpétuer la mémoire de confécrations de fes 
prédécefleurs . Voici les empereurs dont on en 
connoit jufqu’i préfent : Augttfle , Vcfpafen , 
Titus, Nerva , Trajan , Hadrien, Antonin, Marc • 
Aurele , Commode , Septime - Sévere <Cr Sévere- 
Alexandre . Les types ordinaires font les aigles 
& l’autel: on en trouve quelques autres fingu- 
liers qui font très-rares . Il y avoit une mé- 
daille , unique de cette efpece , dans le cabinet 
de Pellerin , avec la confécration d’Augulie , au 
revets do temple de Junon Martiale. 

La véritable époque de la décadence totale de 
l'art, dit Winckelmann ! H: fl. de l'An , fie. !'!. 
chap. HIl. ) , doit être fixée avant Confiantin , 
an temps des grands troubles excités par les 
Antiquités. Tome lit. 
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trente tyrans , qui s’élevèrent tonr 1 tour fous 
Galtien , c’cif à- dire , vers le milieu du troifteme 
ficelé . On obferve qu'aprês le Régné de Gallkn , 
on avoit ccffé de fraper de la monoie en 
Grèce. Mais plus les médailles de ce temps font 
mauvaifes pour la valeur & le travail , plus on 
y trouve répété le nom de la décile Monta : 
i peu près comme le nom d'honeur fe trouve 
fréquemment dans la bouche des perfoncs qui 
en ont le moins. La tête de brome de l’empereur 
Callien , de la villa Mattcï , n’ell eilimable que 
par fa rareté . 

GALLIEN’ (Joies), fécond fils de Gallien . 

Les médailles de ce prince font incertaines. 1 
Goluius «u cite deux , qui font copiées dans 
Mezzabarba ; mais qui n'ont encore été vues dans 
aucun cabinet. 

CALLUS , premier prêtre de Cybele , qui fe 
fit eunuque pour relfembler à Aty s;& à l’exem- 
ple duquel les prêtres de Cybele furent eunuques , 
& portèrent le nom de Galles. 

GALLUS , confident de Mars , fervoit ce dieu 
dans fes amours , & faifoit la fentinelle pendant 
que fou maître étoit avec Vénus . Un jour les 
ayant laifTé furprendre par Vulcain prndaot fon 
fomcil , il en fut puni fur le champ , & changé 
en coq , nommé en latin gallus ; condamné de 
plus à avertir tous les jours, par fon chant, des 
approches du foleil , comme pour dire à Mars , 
de prendre garde à lui . ( Ovid. Me tant. ) 

CALLUS , fils de Confiance. 

Flavius Claudius Constantius Cæsau . 

Ses médailles font : 

RRR. en or. 

RRRR. en médaillons d’or : il y en a deox au 
cabinet du Roi . 

RR. en argent. 

RRR. en médaillons d’argent , au cabinet da 
Roi. 

RR. en médaillons de B. 

C. en M. & P. B. 

GALLUS , furnom des familles Axrera , Ass- 
ista , CANINIA & SULFICtA. 

GALON ( d’Herculanum ) . Il efi d’or maffif , 
fans foie & fans fil . t’oyez Ox . 

CAMMA1US lapis , pierre fur laquelle étoit 
fculpté un gamma majufeule , c’efta-dire , T , 
femblabie I cet angle que les arpenteurs tracent 
encore for les bornes des champs , pour déter- 
miner la réunion des deox ligues qui les termi- 
nent . On l’appelait au fil pierre écrite , / triplas 
lapis. 

CAMELIA •, c’eft un des noms de Junon , 
ui lignifie , la Nuptiale . On célébroit , au mois 
e janvier , une fête appelée gaméliea , en l’ho- 
neur de Junon Gamélia , & il fe faifoit dans ce 
jour beaucoup plus de noces que dans les autres 
temps , patee qu’on le ctoyoit plus heureux . Le 
mois de janvier prit même de cette fête le nom 
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de Gamêlion cher les Athéniens. Ce mois com. 
mcnçoit an folftice d’hiver . 

Le nom de Camélia toit formé du grec 
Mm , nuptial ■ 

GAMÉLIES, fête des Athéniens .. Voyez, G*- 

«tt-ilA. , 

GAMELION, mois des Athéniens . Il étoit 
avant Méion le premier de l’année, & il étoit 
lié au folftice d'hiver, lelon Théophrafte ■ Mais 
depuis Méton , l’ordre des mois changea , & ga- 
mrlion fut le feptiema de l'année athéniene , félon 
Petau , ou le huitième , félon Gara . 

GAMELIllS ; on trouve que Jupiter a été auf- 
£ lutoomé Cornélius: apparemment qu’il préfidoit 
aufti aux mariages. ( P lut arc bus .) 

GANGE , fleuve des Indes , pour lequel les 
Indiens avoient une très grande vénération . Ses 
eaux , auxquelles ils atttibuoient de grandes 
vertus , pafloient parmi eux pour faintes St, fa- 
«rées . Lcut fupetilition à cet égard dure encore 
& les princes qui font maîties des botds de ce 
fleuve, difent les voyageurs, faveur bien la met- 
tre à profit , en (allant acheter 4 leurs fu jets la 
permflion d’y puifer de l’eau , ou. de s’y bai- 
gner. 

Lucain (Crui/. Bell. lié. Il 1. xzp. ) parle du 
culte rendu au Gange : 

Mcxet & tôt teliorum ftma rteeffus 
Qua colitur Conges 

GANTS E . LET ' 3" Homcre W & ) parle de 
gants, ou gantelets, deftinés à défendre les mains 
contre les épines. Euftache expliquant ce vert 
d’Homere , ajoute que les archets fe fervoient 
suffi de gants , qui n’étoient pat refendus en 
doigts. Mufonius ( apudStoé.l.) parle des effémi- 
nés qui couvroient leurs mains de draps & de lin- 
ges , c’eft-4-dire , gants de laine ou de fil . 

Les Romains connurent suffi l'ufage des gants. 
Columelle ( i. 8.) dit que la famille du culti- 
vateur doit être garantie du veot, du froid & delà 
pluie par des gants de peau , des tuniques dou- 
blées , St des Jagum garais de capuchon y muni 
Sam diligenter a vente, frigort , pluviaque , qua 
cttnfla prohibentur pellibus manicatis , centoniius 
eonfeSlis , vet /agis cucullatis . Pline le jeune (.Cpi/l. 
111. J.) faifoit prendre fou fecrétaire des gants, 
afin qu’il pût continuel d’écrire mal gté le froid , 
Cujas manus hyeme utanteit municéantur , ut ne 
eccli Guident afperitas kllumjiudii ttmpus fripent. 

Gantilc r des athlètes qui combatoient avec 
le cefte . Voyez Ciste . 

GANYMEDE, étoit fils d’on roi de Troyetles 
auteurs varient fur le nom de fon pere. Les uns 
le difent fils d’Aflaricus ; d’autres d’iLriflhonius ; 
d’autres le difent frere de Laomédon , & par con- 
féquent fila d’Ilus d'autres enfin lui donnent 
Dardanus pour pere . Voici eommeot Homere 
établit 1a généalogie de ce prince : Datdanus eut 
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pour fils Ériflhonius, qni fur pere de Tros; ce* 
lui ci eut trois fils, Ilus, AfTaracus & Canymede t. 
Le fentiment d’Homere eft le plus fuivi.Le mê- 
me poète ajoute que Cenymede étoit le plus beau 
des martels , & que les dieux l'enleverent pour 
en faire l'échanfon de Jupiter, & le faire vivre 
parmi les immortels . Le même poète , dans fou 
hymne 4 Vénus, dit que ce fut Jupiter lui-mê- 
me qui l’enleva , fans prêter 4 ce dieu d’autre in- 
tention, que de donner aux cicux un orntmrnt 
dont la terre e’étoit pas digne . Apollonius ne s’eft 
point écarté de cette idée ; mais les autres poètes 
n’ont pas été fi réfervés ; ils ont tous donné 4 
Jupiter une intention crimineie ; St l’amour de 
Jupiter pour Canymede étoit une opinion univer- 
fele; ce qui a paru 4 quelques - uns fi horrible, 
que, ne pouvant nier l’enlèvement, ils ont affû- 
té que Dardanus, bifaïeul de Canymede, n’étoir 
pas fils de Jupiter, mais de Coritus . Les uns di- 
feut que le dieu fit enlever Canymede par un ai- 
gle ; les autres affurent qu’il (ut lui- même le ravifTeur 
fous la forme de cet oifeau. Tros fat d’abord 
inconfolable de la perte de fon fils; mais Jupiter 
foulagea fa douleur , en lui faifant favoit qu’il 
avoit déifié Canymede ; il devint effeflivement le 
ligne du zôiiaque , que nous appelons Verfeau . 
Le maître des dieux fit ptéfent en outre 4 Tros 
de quelques chevaux , qui comoient fort vite , de 
qui étoient du nombre de ceux qui portoient les 
dieux . Voyez. Chevaux , LaohedOn . 

Quand Canymede fut enlevé au ciel , ta place 
d’échanfon des dieux étoit occupée par Hébé , qui 
la perdit , fous prétexte de l’accident dont oa 
parle 4 fon article. Jupon, piquée de voir lea 
fondions de fa fille remplies par ce dieu dc.nou- 
vele création; jaloufe d’ailleurs de l’atachemrat 
de fon mai! pour Canymede ; conçut dés lots un» 
haine implacable contre les Troyens. Voyez Tan- 
tale , T no ye . 

On o’tft point d’acord fur le lien oh fe fit 
l’enlèvement, ni fur l’occupation qu'avoit Cany- 
medt, lors de fon enlèvement ; les uns difent qu’il 
faifoit la fonébon de berger fur le mont Ida ; 
d'autres difent qu’il y chafloit ; d’autres qu'il étoit 
dans un lieu nommé Harpa C sia , fitué fur les 
confins du territoire de la ville de P/iape & de 
la ville de Civique ; d’autres- qu’il étoit au pro- 
montoire de Dudanie . Les Chalcidiens foutenoient 
que l’enlèvement fe fit chez eux , c’eft 4 dire , 
sans l’île d’Eubée ; St ils montraient le lieu oh 
Jupiter avoie fait ce rapt , il étoit plein de myr- 
tes & on l’appeloit Sarpegium . 

Les peinttes qui tepréfentent Canymede enlevé 
fut le dos de l’aigle , ne coofulteot ni la vrai- 
femblaoce, ni les anciens auteurs. Pour qu’il fût 
aifis fur le dot de l’aigle , il faudrait qu’il s’y 
fût placé lui- même & de fon gté , Se qu'ainfi il 
eût confrnti 4 fon tavilfement . Les poètes difent 
que l’aigle prit Canymede par les cheveux entre 
fes ferres - Martial ajonte que cet oifeau avoit 
peur de bleficr cetie belle proie avec fes ferres . 
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'Us ancien fculpteùr , an rapoït de Pline , avoit 
représente" merveilleufement cei événement : quoi 
que l'aigle ne lîm Gtnjmede que pat fes habita , 
il fembloit encore craindre que Tes ferres ne le 
bieffaiîent . 

À la villa Médicis , on voirla bafe de la la- 
me ufe ilatue de Ganymedt , de Léocharus , avec 
«eue infcription : 

rANTMHAHC 
AEOXAPOTC 
A 8 H N A I O T. 

te qui montre qn’elle n’a paa été apportée de la 
Grece , avec la Ilatue , mais qu’elle a ete faite 
A Rome : car les Grecs n’étoicnr pas dans l’ufage 
de mettre le nom an bas de figures aufli con- 
nues . 

Canymedt & Ton enlèvement ont aufli fouvent 
exerce" les talcns des graveurs de pierres , que 
ceux des poètes . On le reconoîr au bonet phry- 
gien , i la houlete , A l’aigle , au vafe d’échan- 
fon , on A quelqu’un de ces attributs . Sur une 
agate onyx du baron de Stofch , paraît Cssgr- 
medt affis , donnant A manger A l’aigle de Jupi- 
ter . Il ell dans la même atitude fur une corna- 
line du Roi (Mtrieirs, pttrr. grav. n°. 51.), & 
fur un beau bas-relief de la villa Albani . ( Bar- 
toli fculp. ant. fig. tio. ) 

Sur une Sardoine du baron de Stofch paraît 
le Vcrfeau , ligne du zôdiaque , repréfenré fous 
la figure de Ganymedt enlevé par l’aigle & por- 
tant un vafe. L’abbé Venuti a expliqué ( D'tfftr- 
tez. d'ir Accadtmia di G on on a t. 5. p. 75.), de 
la même maniéré , un femblable lu jet gravé far 
une pierre dit marquis Lucatelli . 

Ganymede , la déelfe Hébé s’appela aulfi Ga- 
nymede , félon Paufaniai , & lut honorée fous ce 
nom dans un bois de Cyprès , qui étoit dans la 
citadelle des Philiafiens. ( Corinthitc. ) 

GARAMANTIS , une des maitrefies de Jupi- 
ter , qui fut mere de Pieumnus , de Pilnmnus , 
d’Hyarbas & de Philée . Voyez Picumnus. 

GARAMAS . Voytz Acacaleis . 

GARDE d’épée. Les anciens la faifoient d’i- 
voire , d'or, ficc. Ils y gravoient des cataêferes , 
ou des fymboles , qui déiignoient la famille de 
ceux A qui les épées apartenoient . Ovide & Sé- 
nèque parlent de ces marques, ou fymboles ( Met. 
vrr. 442. ) : • 

Cum p a 1er in capulo gladii cogntvit tburno 
Signa fui gmt rit . 

& Séneque (• Hippol. III. a. 899. ): 

K égalé parvis afperum fgnis tbur 
C apulo rtfulgtt gentit Atlad dtrus . 

Garde ( la ) , fe faifoit jour & nuit chez les 
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Romains ; & les vingt-quatre heures fe divifoiekt 
en huit gardes. 

Premièrement , le conful étoit gardé par fa co- 
horte ordinaire ; puis chaque corps pofoit la gar- 
de autour de Ton logement en outre on poioir 
iroi i gardas , l’une au logis du quelteur, & let 
deux antres au logis des deux lieutenans du con- 
ful . 

Les tergiduéleurs , ou chefs de la queue, con- 
duifoient les gardes , lefqoelles tiraient au fort A 
qni commencerait : les premiers A qui étoit échu 
de commencer, étoient menés au tribun en exer- 
cice , lequel diftribuoit l’ordre de la garde , & 
donnoit outre cela A chaque garde une petite ta- 
blete , ou tejfire , appelée Jigaum , avec une mar- 
que ; toutes les gardes enfuite fe pofoieot de U 
même façon . 

Les rondes fe faifoient par la cavalerie , dont 
le chef en ordonoit quatre pour le jour & quatre 
pour la nuit . Les premiers alloient prendre l'or- 
dre du tribun, qui leur donnoit par écrit quelle 
gardt ils dévoient vifiter. 

Le changement & la vifire des gardes fe fai- 
foient huit fois en vingt-quatre heures , au fon 
de la trompeté ; & c’étoit le premier centurion 
des triaires qni avoir charge de les faire marcher 
au befoin . 

Quand la trompeté les avertilfoit , 1 rs quatre 
mentionés tiraient an fort, & celui A qni il 
échéoit de commencer , prenoit avec lui des ca- 
marades pour lacompagner .‘Si , en faifant la ron- 
de , il trouvoit les gardas en bon état , il reti- 
rait feulement la marque que le tribun avoir 
donnée , & la lni raportoit le matin : mais s’il 
trouvoit la garde abandonée , quelques fentinelles 
endormies, ou autre défordre, il en faifoit fon 
raport au tribun , "avec fes témoins ; & aufTi-tôt 
on affembloit le confeil , pour vérifier la faute & 
châtier le coupable félon qu’il le mériioit. 

Les vélites faifoient la garde autour dn retran- 
chement , par le dehors, par le dedanr, & aux 
portes . 

L’on ne trouve point dans les auteurs le nom- 
bre des corps de-garde des Romains ; la maniéré 
dont ils pofoient leurs fentinelles autour du camp ; 
fe combien on avoir de journées franches de la 

garde . 

Gardes de nuit pour la ville de Rome t Voyez 
Vigiles . 

Gardes des princes. Voytz Statores. 

On voit let fonda eurs des empires , avoir des 
gardes prefqti'aolli têt que des fujeis . Déjocês en 
eut chez les Medes , avant même que d’avoir un 
palais: Cirus s’en étoit formé dès fon enfance ; 
Nions , ou Belus , ou Nemrod en avoit eu faas 
doute aufli dans Ninive, ou dans Babylone . Gy- 
gès de Lydie étoit, au raport d’Hérodote, le ca- 
pitaine des gardes de Candànie : Alezasdre & fer 
fuccefleurs en eurent en Europe , en Afie & en 
Afrique : Romuloi eut fes tfltrts ; & Augufle 
établit la fameufe cohorte prétoriene , qui fut ' 
B ij 
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congédiée, finon mime abolie, par Confiantin le 
Crud . 

Il eil certain que l’homme du célébré groupe , 
mal- il propos appelé Arie & Poetus, ne rauroii 
repréfenter, comme l’a penfé Gronovius, le frere 
de Canacée , parce que c’étoit encore un jeune 
homme , ni aucun héros de l’antiquité , parce 
qu’il n’y a aucune noblelle dans fa phyfionomie , 
à laquelle la batbe fous le nez ( la roouAache ), 
ftroblable à celles des captifs barbares , donne un 
caiaftere encore plus ignoble. On voir au con- 
traire que i’artilte ne s’efl propofe pour but, qne 
de carafiérifer par la férocité des traits & par la 
futée du corps , un garde , efpece de foldats qu’on 
rrptéfentoit ordinairement comme des barbares , 
farouches & infolens . ( Suider, v. A ">*;©' . ) Le 
bas relief de la villa Pamfili , qui repréfente la 
table d’Alopé, nous offre les garder du roi Cer- 
cyon , avec des airs de tête lemblables , & dé- 
pourvus suffi de tour vêtement . ( Mmum. Ant. 
intditi r°. ÿl. ) 

C ARC ARA , le plus haut fommet du mont 
Ha, où Jupiter aroit un temple & un autel. 
C’eiî 14 que ce dieu , dans Homère, va s’affeoir, 
pour être tranquille fpeâateur du combat entre 
les Grecs & les Troyens . 

Le Gaigere le peupla infenfiblement , & il te- 
noit un sang diftingué entre les villes de l’Æolie , 
au temps de Strabon . 

Gakuara , dans l’Æolie . rAfTAPEfîN. 

On a une médaille autonome de bronze , fri- 
pée dans cette ville , publiée par M. l’abbé le 
Blond. 

CARVM, faumore três-précieufe chri les Grecs 
& les Romains , qui en faifoient grand cas pour 
la bonne chere : niais ou la compofition de cette 
laumure n’étoit pas par tout la même ; ou, ce 
qui eft fort vrai femblable , elle a foovent chan- 
gé pour l'apprêt St c’eft le moyen le plus Am- 
ple de concilier les auteurs qui 1a décrivent fi 
diversement . 

Quelqoes modernes nous difent, que le gerum 
n’éroir autre choie que des anchois fondus tic li- 
quéfiés dans leur laumure , après eu avoir ôté la 
queue, les nageoires & les arêtes,- que cela le 
laifoit en expofant au foleit le vailfeau qui les 
contenoit ; ou bien, quand oo vouioit en avoir 
promptement, en mettast dans un plat des ao- 
ihois, fans les laver, avec du vinaigre & du per- 
fii ; on portoit enfuite fur la brai e alumée , & 
on remuoit le tout, jufqu’à ce que les anchois 
fulTect fondus. 

Mais les anciens auteurs ne parlent point d'an- 
chois. Quelques-uns d’eux difent qu’on employoit 
4 cette faumure les maquereaux, fcomhri , que 
l’on pêchoit près des côtes d’Efpagne : de 14 vient 
qu'Horace dit , gerum de fuccir pifeir lberi , en 
pariant de la méchante faumure de thon , que 
Nalîdienut vouioit fa're palfer pour de la faumu- 
re de maquereau,- & fuivant Pline, la faumure 
de maquereau étoit la plus efiimée de fon temps . 


car; 

Ci pe ndant d'autres auteurs effarent, que le g*- 
rum étoit fait avec les boyaux fermentés du poif- 
fon nommé par les grecs geror, & que Rondelet 
croit être le picarel, qui a confervé fon nom de 
geron, fur les côtes d’Antibes. On gardoit les 
boyaux de ce poiffon, jufqu’à ce que la fermen- 
tation les eût fondus, & on les confervoit ainfi 
fondus dans une efpece de faumure . La couleur 
en étoit fi brune, que Galien & Aétius l’appe- 
lent noire . Ce ragoût, qu’on eft veno 4 dételter 
dans les .derniers ficelés , a fait long temps les 
délices des gens les plus fenfuels. 

Enfin , l’on compofa le gerum des boyaux de 
d.fférens poiffons confits dans le vinaigre , ou 
dans l’eau , le fel , & quelquefois dans l’huile, 
avec du poivre & des herbes fines . 

Une chofe certaine , c’ell que le vrai gerum du 
temps de Pline , étoit un: friandife tellement efti- 
méc , que fon prix égaloit celui des parfums les 
plus précieux : on s'en fervoit dans les fauces , 
comme nous nous ferions de verjus, ou de jus 
de citron ; mais on n’eo voyoit que far les ta- 
bles <ics grands feigneurs . 

An relie , il paroît que pour bien entendre les 
auteurs anciens , il faut distinguer les deux mots 
gerur Se garant. Le premier étoit ordinairement 
le poilfon , des inteftios duquel on faifoit la fau- 
mure; le fécond étoit la faumure même ; 8 r quoi- 
qu’on la fît d’un poiffon différent que le gerur, 
ou de plufieurs poiffons , elle confervoit toujours 
le même nom. ( Le chev. de Jeueourt . ) 

GASEPTON, nom du temple de la Terre 4 
Athènes. ( Pau/en. Lecenir. ) 

CASTRA, vafes qui étoient placés fur le bord 
des chemins & des rues , pour foulager les be- 
foins naturels des paffans . ( Perron. 29 . ) 

GASTROMANT1E , efpece de divination, qui 
fe pratiquoit en plaçant , entre plufieurs bougies 
alumées , des vales de verre ronds 4 large pan/e , 
& pleins d’eau claire . Après avoir invoqué & 
interrogé les démons tout bas , on faifoit regar- 
der attentivement la fuperficie de ces vafes par 
un jeune garçon , ou par une jeune femme grôf- 
fe , & ils voyoient , difoit on , la réponfe dans 
les images tracées par la réfraâion de la lumière 
dans le verre . lluc autre efpece de gefimmemie 
fe pratiquoir par le devin , qui répoodoit fans 
remuer les levres , en forte qu’on croyoit enten- 
dre une voix aétieae . Ce devin étoit ventrilo- 
que . 

Le mot ge/Iromencie , yeofnp.erbù* , e fi fait 4e 
yerèp, ventre, & de puer 3#î* , divination . 

GAUCHE ( le côté ) . Feflus explique les 
contradiêlions que l’on trouve dans les anciens , 
fur la faveur ou la défaveur du cô é gauche dans 
les augures . Le vulgaire , dit-il , prend tantôt en 
bonne & tantôt en maovaile part les augures ve- 
nus du côté gauche ; mais nos écrivains les pre- 
nent toujours en mauvaife parr, comme les grecs 
le pratiquaient . On ne fera plus etoné aptes ce- 
la , d’enteadr* Vairon dire , que les Romains_re- 
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garflorent comme favorables le côté gauche & fes 
préfaces, parce qu’ils plaçoieot dans ce côté le 
lever do foleil ; & d’entendre les poètes fe plain- 
dre des préfages de la gauchi . Horace ( Epi fl. i> 
7 * 5 ** ) 

. . . Puer liic non Uvt jtijfa Philippe 

Accipiebat ...» « 

4 e Art, p oit. 

• • • • • ... . O ego Itcvur 

Qui purgo bilem fub verni remparts heram J 

Ovide ( in Ibin , »®. 125. ): 

Ei entent , dédit ipfe mihi modo pgna futuri 
Pbsxbus , & a lava macfttt v&lavit avis . 

Virgile ( Eclog, IX. 4. ): 

Qucd nifl me quacunque novas incidere lifts 

Ante flniflra cota monuijfet eb ilue cornix . 

Voyez Côté • 

GAULES. Toute 1 a Gaule tranfalpine * dit M. 
Pau&on dans fa Métrologie , étoit comprife entre 
les Alpes cottienes, le Rhin , l'Océan, les Pyré 
ne es & la Mediterranée ; ce font les limites que 
lui afllgne Am mien Marcellin ( lib. XV. Rerum 
ge fl arum ) , & ce font également celles que fem 
bie lui preicrire la nature . Mais les Romains , 
par leurs premières conquêtes, dans la Gaule , en 
rétrécirent les bornes . Ce que nous appelons au 
jourd’hui le Languedoc t le Dauphiné & la Sa- 
voie) devint une province de la République , & 
Ja Caule Ce trouva relferrée entre l'Océan > les Py- 
rénées ) les Cevencs , le Rhône , depuis Vienne 
,iufqu'à fa fource , & le Rhin , depuis fa fource 
jufqu’à fon embouchure ; telle cil l’étendue que 
lui donne Jules Céfar, & d'après lui Suétone (in 
Julii Ca/aris vite , cap. XXV. ), qui dit que Cé- 
far réduiüt en province romaine toute la Gaule 
comprife entre les Pyrénées 9 les Cevenes , le Rhô 
ne & le Rhin , & que cette région , qui a de 
périmètre trois mille deux milliaires , fut affujé- 
tie par le vainqueur à une impofkion annuele de 
quarante millions de feiierces ( 9,000,000 liv. ) . 

D’Anville borne la Caule par l’Océan , tes Py- 
rénées , la Méditerranée , les «Alpes maritimes , 
cottienes , grcques & pennines , jufqu’à la fource 
du Rhône , de là par une chaîne de montagnes , 
qui va joindre le Rhin à l’endroit où il fort du 
lac de Confiance , & enfin par le Rhin , depuis 
cet endroit jufqu’à fon embouchure, dans l'Océan . 
Cette étendue de terres eft au moins de cent 
viogt fept millions d'arpens de France , à la me- 
sure du roi 

«, L’air de la Gaule efl fain & tempéré ; Ses 
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terres fertiles oonriiïoient une population innom- 
brable , c’ell ce que nous apprenent Claudien , 
Céfar, Strabon , Ammien Marcellin & Végece . 
Une grande partie de fes terres font en plaines ; 
mais on y trouve {a & U d'agréables coteaux 
entrecoupés par des vallées délicieufes , de tontes 
ces fituations font d’une admirable fécondité . Ses 
champs bien cultivés produifeot du blé & toutes 
fortes de grains en abondance . Strabon témoigne 
que la C«/i produit beaucoup de froment , de 
millet de du gland , 8e qu’elle nonrie des trou- 
peaux nombreux de toute efpece y que les terres 
y font par tout en valeur , à l’exception de celles 
qui font occupées par des lacs ou par des forêts . 
Trebellius ( in BaUjla ) parie auffi des riches 
produirions de blé de la Caule . Cicéron ( Ont. 
pro M. Ftniiio ) dit que les Romains en fai- 
loienr des importations confidérabies . Céfar de 
Dion ( ht. XXXlX. ) ont écrit la même chofe . 
Solin ( in P.l)kijh>rc ) fait la defeription de cet- 
te contrée. Ses terres , dit il , font grades , & 
propres pour tomes fortes de grains y les vignes 
de les autres arbres y téuffilleni prefque par tout y 
il y a d’etcellens pâturages pour la nourjture des 
beftiaux . Selon Pomponius Mêla , la Caule efl 
riche en froment & en foin y fes grandes forêts 
fervent à l’cmbélif de à en rendre le féjour plus 
délicieux y de fi quelques plantes délicates fe re- 
dirent à la rigueur du climat , il efl rare an 
moins qu’on y rencontre des animaux vénimeux 
de mai faifans . Il n’efl point vrai , comme le dit 
Pline, que le blé de la Caule eût moins de poids 
que celui des autres pays qu’on importoit à Ro- 
me y c’efl de la part de cet auteur une erreur ré- 
fultante d’une condition de mefurc 

„ Les anciens parlent avec éloge des hauts fa- 
pins qui couronent les Vofges de je mont Jura y 
des bouleaux à écotees blanches , dont les Tiabi- 
tans extrayoitm une forte de bitume y des citro- 
niers , dont il y avoit quantité dans la Caule , 
à ce qu’il paroit par Velléius Patercnlus , qui dit 
que Céfar en décora fon triomphe . On fait aulTt 
mention des ifs de ce pays , mais comme d’un 
arbre dont les fucs font un poifon , de l’ombre 
monde , ou au moins dengeteufe pour celui qui 
dormiroit deffous . Selon Pane , le vin confervé 
dans des vafes faits de bois d’if , efl une boiffon 
qui donne la mort . Cativulque , toi du pays de 
Liège , s’tmpotfona avec de l’if, au raporr de 
Céfar . Strabon écrit , d’aptés Artémidore , qu’il 
croît dans la Gaule un arbre lemblablc au figuier, 
de dont le fruit a beaucoup de report avec celui 
du cotnouillcry on fait des catquois avec ce bois, 
de l’on exprime de l'arbre même un fuc mottel , 
dans lequel on trempe les fléchés de les dards . 
L’empereur Julien ( in Mifopogono ) parle de la 
Caule en cette forte : l’hiver y efl doux , peut- 
être à caufe de la chaleur de l’Océan , car il pa- 
roît que l’eau de met efl moins froide que l’eau 
douce. Les vignes de 1 a meilleure efptce y réuf- 
flffrnt bien . La culture des figuiers s’y fait par 
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su , miis avec fuccès : les habitans couvrent c es 
arbres, durant l'hiver, avec de la paille de fro- 
ment , fit d’autres matières propres à empêcher 
l’effet des grands froids . Strabon décrivant la 
Caule narbonoife , dit , qu’elle produit toutes les 
efpcces de fruits qui vissent en Italie : il ajoute 
que vers le Septentrion , la Caule produit égale- 
ment les mêmes fruits, à l’exception des olives , 
des figues & des raiftns , qui y mûritfent diffici- 
lement . C’eff suffi à peu prés ce qu’en écrivent 
Céfar Sc Varron . Ce dernier ( de rt rufl. ) dit , 
que dans la Gaule tranfalpine 8t vers le Rhin , 
il y a quelques cantons où la vigne , l’olivier St 
jes autres fruits ne vienent pas , à moins qu’on 
n’ait engratfTé la terre avec une craie blanche fof- 
file, ce qn’il faut entendre de la marne . Mais 
ce que Claudien , I-ucien , Pétrone , Diodore St 
Cicéron difent du froid exceffif 8c des glaces de 
la Caule, peot palTer pour exagéré 

„ S’il en faut croire Pline , ce fut un artifan 
helvétien , nommé Helicon , qui le premier tranf- 
porta dans la Caule le figuier , l’olivier 8c la vi- 
gne . Les vendanges ne tardèrent pas h y deve- 
nir abondantes ; 8t on recueillie dans ce pays une 
fi grande quantité de vins , que dans la fuite les 
Romains y vinrent faire lents provifïons ce que 
Columelle reporte avec uuc forte de reproche 
pour fes compatriotes . C’étoit , fuivant le récit 
de Plutarque , ia ville de Vienne qui faifoit â 
Rome les envois ordinaires de ce vin nommé 
picatum , fl eflimé des anciens . Que veulent donc 
dire Vopifcus St Eufebe , iorfqu’ils écrivent que 
l’empereur Probus permit aux Gaulois de faire 
des plantations de vignes? De favans hommes ne 
le comprenent pas encore aojourd’hui . Quelques- 
uns penfent que jufqu’au régné de Probus , il 
n’y avoit encore eu de vignes que dans la Caule 
btaccate ou narbonoife , c'eil à dire , dans la pro- 
vince romaine , St que jufqu’alors ou n’en avoit 
point planté dans le relie de cette région . Mais 
cela ne peut être vrai, puifque Pline, qui vivoit 
long temps avant l'empereur Probus , fait men- 
tion des vins du Berri St de l’Auvergne . Diodo 
rc affure pour fon temps , que la Caule comate 
ne produifoit point de vin . Céfar ( lit. IK de 
lello gall. ) compare 'pour la fobriété 8c la tem 
pérauce, les Soeves de la Germanie aux Nervirns 
de la Caule , c’eil à dire , aux peuples du Hai- 
naut . Ils ne fouirent point , dit-il , que l’on por- 
te du vin cher eux, parce qu’ils penfent que cet- 
te liqueur rend les hommes qui en boivent , 
mous , efféminés , Sc peu propres à fupporter les 
travaux Sc les fatigues . Aujourd’hui la Caule , 
ou plutôt la France , produit des vins exceilens 
de toute forte - Cependant la nature du foi fe re- 
fufe en quelques provinces à ia culture de la vi- 
gne - Elle ne réuffit pas dans ia plus grande par- 
tie de la Bretagne , en Normandie , en Picardie , 
en Flandre , Stc. ; cette produflion y eff rempla 
cée par dei pommes St des poires , dont on fait 
nu boiffon faine , qu'on appelé cidre Sc poité . 
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C'e t ia France qui fournit des vins A l'Angle- 
terre , à la Hollande , à tous tes pays du Nord , 
où le froid du climat ne permet point de culti- 
ver ia vigne „. 

„ Pline remarque que la Caule produit le va- 
rier , où ou l’emploie pour ia teinture des vête- 
mens des efclaves. Le vaciet , autrement dit l’ai- 
reile ou mirtile , eil un arbulle affra reffemblant 
au myrte : il a les feuilles un peu obiongues , Sc 
produit des baies noires ou purpurines , bonnes à 
manger . 11 en croit beaucoup dans les forêts de 
la baffe Normandie Sc du Maine , où le peuple 
en appelé le fruit morets ou famines , Sc s’en 
notant. La Gaule prodoit le caecum : c’eff ia grai- 
ne ou les baies d’un arbriffeau, dont ou fait ufa- 
ge^ pour la teinture d’écarlate . Galien atteiie 
qu’on tiroir de la Caule le nard , avec quoi les 
anciens faifoient la thériaque . La culture des 
lins dans la Gaule , atoll que les toiles que l’on 
en faifoit pour les voiles de vaiffeaux , formulent 
une branche confdérable de fon commerce . On 
peut obferver néanmoins , que les voiles des na- 
vires ne fe faifoient pas de lin dans tous les 
pays , puifque Céfar nous apprend que les peu- 
ples du diocêfe de Vannes en Bretagne , em- 
pioyoient pour cela des peaux de bêtes au lieu de 
toiies.Le lin St lechaovre font encore aujourd'hui 
un objet des plus conliiérabies du commerce de la 
France . C’eil ce royaume qui aprovilione l’Efpt- 
gnede cordages St de toiles pour la marine, &c. n » 
„ Les terres de la Caule , qui ne font point 
occupées par les grains St les fruits, fervent im- 
médiatement à la nouriture de l’homme , four- 
niffent de gras pâturages, oir l'on éieve de nom- 
breux troupeaux de toutes fortes de befiiaux . 
On peut dire eu un mot, que les habitans y font 
dans une parfaite abondance de tout c: qui eff 
néceffaire pour le comellible St le vêtement , de 
viandes , de laitages , de heures , de fromages , 
de laines , de peaux , de cuirs , Stc- Sidoine A- 
pollinaire , dans fon panégyrique de Majorien , 
vante la riehellc de la Caule , en nourjtures de 
troupeaux. Ariffote a écrit qu’on n’y voyou point 
d’ânes ; il y en a beaucoup aujourd’hui . Tre- 
-beUius Polltan ( in D* Claudio ) fait l’éloge des 
cavalies de la Gaula , renomées dans l'antiquité . 
Ce pays nouriiïoit autrefois de grandes meutes 
de chiens ; c’eff de quoi rendent témoignage les 
poètes Ovide , Oppien , Gratins , le grammai- 
rien Pollua , St i'orateur Euphrada . Pline affu- 
re avoir vu dans i’arêne du grand Pompée , un 
loup ccrvier pris dans la Caule . Strabon écrit 
qu’on y voyoit des porcs , remarquables par leur 
taille, leur force St leur iégéreté â courir : auffi 
Athénée raportet-il, que la Caule avoit la répu- 
tation de faire les meilleurs jambons ; Se le mê- 
me Strabon affure qu’il y en avoit une fi grande 
quantité dans ce pays, que non feulement ia vil- 
le de Rome , mais i'Iuiie entière y vecoit faire 
fes fournitures . Varron obferve de même ( de ra 
tufl. lit. 11, cap. iy. ), que tous les ans on ap- 
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portait de fa Coule à Rome , des jambons . des 
faucilles , des cervelas , &c. On lit la même cho- 
fe dans Pline . Le même Vairon ( de L. L ) dit, 
qu'on trouvoit en Coule des itevres d'une gran~ 
deur extraordinaire : il lait auffi mention des lai- 
nes de ce pays , ainfi que Strabon , qui ne fait 
pas reloge de lenr fineffe „ . 

„ Pline fait une courte defcription. de certains 
oi féaux particuliers 4 la Coule feptentrionale , de 
vêts l'Océan , qu’il appelé onoerotales ; ce snot 
lignifie: qui a le cri d'un due . Us font peu dif- 
férens du cigne. Il n’oublie pas le faumon qu’on 
y trouve dans les fleuves , ni le pbyletere ou 
fondeur cétacée d’une grandeur prodigieufe , le- 
quel s’élevant en forme de colonne, & plus haut 
que les voiles d’un navire , lance au loin un 
déluge d’eaux . C’eft aofti dans les paiages de la 
Goule , que cet auteur place les poiffous appelés 
néréides , les éléphans 6c les béliers marins . Sto- 
bée reporte , d’après Calliflhene , que dans la 
Saône il naît un grand poiffon, que ceux du 

f ays appelent clupeo , lequel au croiiTant de la 
une ell blanc , & noir après la pleine lune ; Se 
lorfque foc corps a pris toute la croiffance , il 
périt par fes propres épines ou piqua» . On dit 
qu’ôn trouve dans la tête de ce poiffon une 
pierre femblable à un grain de fel , laquelle por- 
tée fufpendue au côté gaoche , dans le temps que 
la Inné ell décroiffante, gnérit de 1a fievre quar- 
te . Michel Glycas, d'après Anaihfe , appeie 
cette pierte clcpiot : 6c Plutarque la nomme feu- 
l, pi, ion . Plina reconte, fur la foi de Vairon , 
qu’ou a vu autrefois une fi prodigieufe quantité 
de grenouilles dans la Coule, qu’elles obligèrent 
les habitant d’une grande ville de ce pays , 4 
l’abandonet pour aller s'établir ailleurs. Enfin , 
voici ce qu’on lit au fojet des poilfons fofiîles , 
dans Pomponius Mêla ; ( lib. II. in fine ) , i 
l’endroit oà il traite de la Coule narboooife, on 
y voit , dit-il , couler une fontaine , dont les 
eaux , loin d’éne douces , font plus {aides que 
celles de la mer. Tout près eil un terrain cou 
vert de gramen arondinacé, qui fait une agréa- 
ble verdure mais ce terrain cil fufpendu for des 
eaux cachées, & ftaguantes; ce qui le prouve, 
c'eil que la partie du milieu eil détachée du re- 
lie , & forme comme une lie dotante , que l’on 
peut mouvoir 4 fon gré en. la pouffant ou en. la 
tirant . Si l'on en précipite quelques parcelles , 
auffi-tôt elles revienent & fornageot . C’eil de U, 
a/onte-t-il , que les auteurs grecs St romains , 
foit faute de connaître la vérité , foie par le plai 
fir de raconter d’agréebies menfonges , ont pris 
oceafioo d’écrire , & de tranfmettre à la pofléri- 
té, que dans ce pays ii fort de tetre un poiffon, 
qui, ayant pénétté du fond de la mer jufque - là, 
y ell tué & tiré mort pat les habitant du pays . 
Il paroft , dit Paul Méruia , de qui je tiens ces 
recherches, que par les grecs, dont Mêla fufpe- 
éle ici la Gncérité, il veut parler de Strabon & 
d'Athénéc . Le premier dit ( lib. VI. ) que près 
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du Tet ( qui coule b Perpignan ) , St à peu dg 
ditlanee de la mer , il y a uo lieu , d’une nature 
humide Sc rempli de félines , duquel on tire des 
poiffons , que l'auteur- appelé kefereis ( mugiles , 
des mulets ) . Lorfque vous avez fouillé la terre , 
dit-il, 4 deux ou trois pieds de profondeur , vous 
trouvez, en y enfonçant une pointe de fer ou 
harpon , de ces forte, de poilfons ,& de la gran- 
deur ordinaire : ils vivent dans la boue comme 
les anguilles. À l'égard d’Athénée, il dit { lib. 
VIH. ) , d’après Polybe ( lib. XXXlV. ) , que 
depuis les montagnes des Pyrénées , jufqu'à Narbo- 
ne , il y a une plaine, au milieu de laquelle 
coulent le Tec & le Tet ; que dans cette plaine 
on ttouvt des poilfons qu’on appeie poiffont fof- 
Jsles j.que le terroir de ce local eil léger lie rem- 
pli d'herbes y que la terre étant fàbloneufe 4 trois 
ou quatre coudées de profondeur , on y rencontre 
de l’eau , qui l’y eil répandue des fleuves voiftns , 
& y coule dans des rtuffetux fouterrains ; que les 
poiilons fnivent le cours de ces ruiflèaux , pour 
y chercher de la nonriture ; & qu’enfin,. comme 
ils aiment la racine des herbes , tout l'intérieur 
de» terres de te rivage eft rempli de ces poif- 
fons , que les habita» prenenc après avoir en- 
levé la peloufc. On peut ajouter ici ce qu'Ari 
ilote ( in. admirandit ) raconte ; fa oir , que fur 
les confins des terres de la république de Nlar- 
feille , & du côté de la Ligurie , il y a un lac , 
dont les eaux bouiilonantes venant 4 fe répandre 
au dehors, jerent une multitude proiigieufe de 
poilfons,, . 

„ Strabon écrit qu'il y a des mines d’or & 
d'argent dans la Goule -, que les montagnes des 
Cevenes produifent un or très pur,- mais que le 
pays des Tatbelles , ucupies qui babitoient ce 
qu'on appeie aujourd hui ie Lsbourd , aux envi 
roas de Baione , fourniflbit l’or le plus pur que 
l'on connût. Le même auteur parle des mines 
de fer du Périgord & du Brrri. fl y a,, foivanr 
Athénée, des mines d’or dans diffère» cantons 
du pays des Celtes . Aufonc donne l’épithrte 
d’Aunfer au Tarn , qui coule dans l’Aquitaine . 
Diodore dit, qu’il y. a dans la Coule plufieurs 
fleuves qui charient de l’or ; auffi liions nous 
dans Procope , que les Gaulois faifoient fabriquer 
des monoies de l’or de leur fol ,. & qu’ils ne 
(aifoient pas porter l’empreinte 6c l’image des 
empereurs romains , comme faifoient les autres 
peuples, mais qu’its les revêtoient d’attributs 
analogues 4 la nation . Caffiodore ( lib. Vil. 
Varier. 77 . ). parle de la monoie des Gaulois . 
Cette région paffoit ,. parmi les anciens , pour 
un pays riche en métaux précieux, & opulent : 
plufieurs écrivains en ont confacré les témoi- 
gnages dans leurs ouvrages , comme Mauilius , 
Dion , Jofephc , les Oracles fybiilina . Et , fi Dio- 
dore a écrit que la Goule n'avoi- point de mi- 
nes d’argent , d'un, latte côté , Athénée reconte , 
qu’une forêt dans les Pyrénées , ayant été réduite 
en cendres par un incendie, on en vit coules 
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des ruiffeaui d’argent , tant tu Gaule , qu'en Ef- 
pagne. Strabon parle auffî des mines d’argent 
dans le Rouergue & le Gevandan . Il y a eo 
plufieurs endroits de la Gaule des mines de cni 
vre, comme l'attelle Céfar . On y trouve des 
améthiftea , félon Pline , & dn corail vers les Mes 
ftéchadet , aujourd’hui d’Hyeres . Dion de Prufe 
dit que dans un fleuve du pays des Celtes , on 
ramaffe de l'amure jaûne & du fuccin. ( Métro- 
logie tie M. PauHon ) • 

GAULOIS. 

La religion des anciens Gaulois nous eft peu 
connue. Jules -Céfar, qui avoit demeure long 
temps dans leur pays , nous en a confervé quel- 
ques ttaits dans fes commentaires . Voici ce qu’il 
en raportc: „ la nation des Gaulois eft fort 
p fuperflitieofe ; ceux qui font dangereufement 
, malades , Ht ceux qui fe trouvent dans des 
, combats 8c dans des périls , immolent des vi- 
,, Simes humaines , ou promettent de les immo- 
,, 1er , & fe fervent pour cela du miniftere des 
„ druides . Us croient qu’on ne peut obtenir des 
p dieux la vie d’un homme , qu’en facrifient un 
s> autre homme i fi place. Us ont des facriflces 
, publics de cette forte. D'autres font des figu- 
res d’homme , d’une grandeur énorme, avec 
p de l’ofier , dont ils tcmpliffent tout le vide 
p d'hommes vivons; ils y metteot enfuite le (eu, 
p & (ont périr tous ceux qui font dedans. Us 
, croient que les fupplkes des voleurs , des bti- 
, gands & des autres fcélérats fon (ort agréables 
aux dieux: ce font ceux- U qu’ils font mou- 
, rit; mais quand ils en manquent, ils preoent 
( , auffî des innocent. Us honorent par deffus tout 
p le dieu Mercure , qu’ils regardent comme l’in. 
’, ventent de tous les arts , le guide des voya- 
’, geurs, 8c celui qui aide plus que tons les au- 
j, très à amliïer de l’argent 8e i négocier heo 
, reufement . Après Mcrcote, il rendent encore 
, les honruts divins h Apolon, i Mats, à Ju 
t , piter 8c i Minerve , dont ils ont prcfque la 
p même opinion que les autres nations. Us croient 
p qu’Apollon chafle les maladies ; qoe Minerve 
p a donné le commencement anx manufaâurcs 
P 8c aux arts; que Jupiter a pour fon partage 
p l’empire du ciel; que Mars conduit la goerte: 
, de 11 vient que, quand ils vont combatte. Us 
„ (ont veto de lui offrir ce qu’ils pouront pren- 
„ dre ; 8c , après la viâoire , ils loi .immolent 

„ des befliaux pris aux ennemis. Tous les 

„ Caulcis fe vantent de defeendre de Pluton ; ils 
„ ont après cela , diüeot-ils , des druides . C’efl 
„ pour cela qu’ils comptent les efpaces du temps , 
„ non parles jours, mais parles nuitstles jours de 
„ la naiffaace, les mois & les années commen- 
,, cent chez eux par la nuit, 8c finiffent par le 
„ jour „ . Céfar donne aux divinités des Gaulois , 
jes mêmes noms qu'on ieur donnoit à Rome 8c 
Athènes; fans doute parce qu’il avoit remarqué 
dans quelques uns de ces dieux, quclqu'attribut , 
nu quelque fymbole , ittfcmblans à ceux de fon 
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pays. Car les anciens dieux des Gaulois dévoient 
être inconnus aux Grecs 8c aux Romains , puif- 
que Lucien , dans un de fes dialogues , fait dire 
1 Mercure , qu’il ne fait comment s’y prendre , 
pour inviter ies dieux des Gaulois de fe trouver 
a l’aflcmblée des autres divinités, parce que, ne 
fachant pas leur langue , il ne peut ni les enten- 
dre, ni fe (aire entendre d’eux . D'ailleurs les drui- 
des, (culs dépoGcaires de leurs myllerrs, n’écri- 
voient rien , 8c cachoient foigneufement aux étran- 
gers 8c au peuple le fond de leur religion. U eft 
vrai que, depuis la conquête des Gaules par les 
Romains , tous ies dieux d’Athènes 8c de Rome 
s’y introduifirent infenfiblement , k prirent la 
place des anciens dieux du pays , ou du moins 
fe confondirent avec eux . 

Les noms de quelques anciens dieux des Gau- 
lois , fe iont confetvés dans des monumeos qu’on 
a trouvés , tels font Air lion , Btlinus , Ciraunoos , 
Doit- ténias , £ fus , Eurisis , Magufanus , JMi- 
thras , OgmioSf Polinus , Sénani , Luranis , Tau- 
ros , Trigaranus , l'otlanus , fVeilo, 8cc. Nous en 
parlons dans ies articles particuliers. 

Les Gaulois étoieot reconoiffabics i leur ché- 
velore blonde ( T iis- Lève décad. IP. liv. IG II. J ; 
ils portoieot des tnniquas de différentes couleurs, 
avec de longues chauffes , ou des caleçons , qu’ils 
appeloient traeguet, traces. ( Pa/ez ce mot . ) 
Sot la tunique ils portoient un fagum , étoie 
rayée i lignes droites ( Éneid. lit. Pin. 66a ) , 
ou à lofangts , comme il fe voit fur quelques 
monumeos du bas empire . ( Du Chou! , fur la 
cafttamentation des anciens Romains, fol. ai. ) , 
Us avoieot auffi des toniques particulières, que 
Pancirollc ( do Magijlratiius Municip. (P de re- 
bus tillisis , fol, 31- ) appelé thoracomaccti ,d ont 
i’ufage paffa chez fes Romains, i l’époque de la 
décadence de i’empite 8c du relâchement de la 
difeipline militaire. - 

Tous ies Gaulois n’étoient pas ft bien vêtus ; 
car Tite Livc ( Décad. III. liv. II. ) dit qu’4 
la bataille de Cannes , il y en avoit qui cotnba- 
toient nus depuis ie nombril jufqu’à la tête . 
On voit fur U colonne trajane un barbue , qui 
ne poite de meme d’autre habillemeat que d«t 
caleçons , ou des bracques . Suétone racoote la 
même chofe qoe Tite-Live . Aide Mjoucc a re- 
marqué fur les textes du premier, que pa t tracs* 
il faut entendre la tueique des Gaulois : ce qui 
eft évident, ajoute t- il , puifqu’ils quitereat 1rs 
traces pour prendre le talus elavus ( qui étoit 
une tunique ), lorsqu'ils furent admis au Cénat . 
Mais ce (avant n’a pas fait attention que les 
traces , ealeçons , étant l’habillement diftinâtf 
des barbares , il étoit naturel que les Gaulois 
devenus feoateurs, les quitaffent pIutAt qu'use 
tunque . 

Les boucliers Gaulois étoient longs 8c plate 
( Tite-Live décad. IP. liv. PHI. (P Srreton fax 
IV. ) . Mootefqu’eo ( Con/idérations fur les eau - 
Jet de la grandeur des Rom, fol. IJ. ) dit , fini 
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Preuve , que ces boucliers étoient petits . Ils é- 
soient ornés de figures d'animaux , fculptés en relief 
tvec beaucoup d’art : ces ornemens étoienr d’ai- 
rain . La forme des boucliers étoit ovale , ou 
odangolaire , comme nous l’apprenent les monu- 
mens découverts dans la cathédrale de Paris .( H if), 
de l’Acad. des Infcript. & Belles Lettres , tom. 
II. fol. 370. ) Les cafques Gaulois étoient fur- 
montés de hauts panaches ; d’autres étoient ornés 
de cornes d’animaux , de têtes d'oifeaux , ou 
d'autres animaux . Les épées de ces peuples étoient 
longues ( Tite-Live , décad. IV. liv. VIII. ]Strab» 
lii. 11'.), fans pointe; elles retomboient ( Polybe , 
liv. II. chap. VL ) fur la cuilTe droite , fufpen- 
duet 1 des chaînes de fer , ou d’airain , en guife 
de baudrier: quelques Gaulais cependant avoient 
des baudriers d’or ou d’argent. Leur arme de jet 
ordinaire & caraéfériflique , étoit l’cfpece de ja- 
velot appelé gtfum • Fojez ce mot . 

Ce que nous venons de dire des Gaulois, fuffit 
pour les dihinguer des autres nations barbares , 
c’el) - 1 - dire , par le fagum rayé , & par la tuni- 
que de différentes couleurs . Quelques modernes 
ont cru afligner la différence du fatum romain au 
fagum des Gaulois ( Firrarius de rt vtfl. part II. 
lii. III. cap. IX. ), en attribuant des manches I 
ce dernier , ( Foyez l’article du fagum & dans ce- 
lui ci la tunique des Belges . ) Mais cette fuppofi- 
Üon ne s’acordc point avec les monument, difons 
plutôt que l'étofe rayée du fagum gaulois, les di- 
ftinguoit allez du fagum romain , toujours teint 
d’une feule couleur : d’ailleurs les bas-reliefs dé- 
terrés dans la cathédrale de Paris , monumens du 
régné de Tibcre, repréfenrent ( autant que l’état 
de vétuflé permet de le reconoître) des Gaulois , 
avec la tunique ordinaire & des bonets plats . Il 
ne paraît pas que les Gaulois poiiïent être mieux 
difiingués par la chaulTure fermée , comme l'a 
cru M. Caylus ( Recueil d’antiquités , tom. III. 
fol. 400. ) , puifque d’autres peuples en por- 
toient de femblables qui couvraient suffi tout le 
pied. 

Strabon donne aux Caulcis Belges ( lit. 1F. ) 
la chévelurc longue , les caleçons & le fagum ; 
& au lieu de tuniqurs, des habits , qui fe termi 
noient au haut de la cuilTe , qui étoient ouverts 
& garnis de manchts . Quelques auteurs ont in- 
féré de ce paflage , que le fagum avoit des man- 
ches: mais dans ce cas, Strabon n'auroit pas fait 
une mention diftiufte du fagum & de cet habit , 
qui n'el) qu’une tunique courte , ouverte fur le 
devant. C’efi-là l’efpece de tunique gauloife, qui 
a été nommée fagum par plufieurs auteurs ; au 
relie , fon peu de longueur , & fou ouverture 
Car le devant le long du co'ps, la didingue des 
autres tuniques , qui routes n’a oient d'ouverture 
que pour le pellage de la tête dts bras . 

Les Belges appcloienr Ixaa leur t'agum , qu’ils 
fabrtquotenr avec de la laine gufliere . Selon 
St'abon , i's Croient pompeux dans leurs habil- 
lement Ils la.fo enr mage de colliers & de brat 
Antiquités. Tome lll. 
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felets, qu’ils plaçoient aux bras & aux poignets; 
les plus diflingués portoient des habits teinrs , 
ornés ou brodés d’or. On voit effet qu’on parle 
ici des Belges , civilifés par le commerce des 
autres Cautois ou des Romains ; les Belges fe- 
ptentrionaux n’étoieht pas fans doute aufli élé- 
gant . 

Quelques Gaulois Belges combatoient prefque 
nus; même ils ( Polybe, liv. If. chap. VI. ) ne 
te dépouilloient ainfi qu’au jour de bataille, por- 
tant en tout autre temps leur fagum ; & c’ell ce 
qui caufoit la blancheur de leur peau , dont il 
el) parlé dans les auteurs . D’antres Belges avoient 
des cuiraffes ( idem ) faites de petites chaînes ou 
de mailles , comme on en voit for quelques mo- 
numens ; mais il ne s’y trouve jamais de ces caf- 
ques ornés de cornes , ou de têtes d’animaux , 
que leur attribuent les auteurs . Du Choul ( Dif- 
cours fur la caftramentation des anciens Romains, 
fol. 54. ) cite une figure qu’il fuppofe on cava- 
lier romain pefament armé . Cependant , comme 
il ne dit pas , fi le marbre ancien , dont il a tiré 
cette figure , conrenoit d’ailleurs quelque inferi- 
ption , ou quelqu’autre marque romaine , il ferait 
beaucoup plus probabfe , que ce marbre , qui a 
été trouvé dans les Gaules , repréfenroit un ca- 
valier de cette nation . Ne fe peut - il pas que 
cette figure , ainfi que nombre d’autres citées par 
du Choul , ait été faite dans le temps où Rome , 
déjà fur foa déclin , remplirait fes armées de 
Gaulois , d’aquitainiens ( Notitia dignit. utriufyut 
imptrii commtntarium , fol. jp. ) , d 'équités cata- 
phratii Biturigcnfas , Ht d'autres l Quoi qu’il en 
foit , le cavalier cité par du Choul , porte un caf- 
que un peu différent du cafque romain , & fus- 
monté d’uu haut panache ; fa cuiraffe eft com- 
pofée de petites chaînes ou de mailles ; elle ref- 
femble plus I une tunique qu’l une cuiraffe ro- 
maine . Les bras du cavalier font garnis de ban- 
des de fer qui fe croifenr , & de petites lames 
deflinées à couvrir la partie fupérieure de la main ; 
il a les jambes enveiopées de jambières ou de 
botines . Nous avons ciré cette figure pour expli- 
quer la forme de ces cuirafles I périras chaînes, 
ou I mailles, attribuées aux Belges . Une de leurs 
armes offenfives étoit la lance , qui différait de 
celle des Germains en ce qu’elle avoit le fer long 
d'une coudée Quelques uns portoient l’arc & la 
fronde . ( Strabo , lit. IF. ) Selon Éiien ( hifioi- 
res diverfes, liv. XII. chap. XXIII. ), les Celtes 
aboient au combat couronés de fleurs . Les bas- 
reliefs de la cathédrale de Paris , offrent des figu- 
res qui ont le cafque & fa cuirafTe greque ,■ mais 
il faut faire attention que ces figures reprefentent 
des divinités greques , comme on peut le conje- 
êfurer d'après les noms qui fe trouvent gravés fur 
le marbre . 

Oo ignore ce qui pouvoir particularifer l'ha- 
billement des femmes Be ges; feu), ruent une mé- 
daille d’Hadrien , citée dans le Tbefaurus Brand. 
( pars 11, fol. 657, ) reprefente une femme Bel- 
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ge, ou Cauloife ; elle cil vêtue d'une tunique lon- 
gue , fin» mendies , & d’un fagum. 

Strabon ( lit. bV. ) > en parlant de ces peu- 
ples , remarque que les perfonages les pins ref- 
peflés parmi eux , étoient les bardas , qui chan- 
taient les louanges des dieus & des héros ; les 
entrer, contactés aux faerificcs & b l'étude des 
Ictences natureles ; & les druides qui joignoient 
la Philofophie naturele b la morale . Voye z leurs 
articles . 

Ces derniers ( Pline , lit. XVI. cap. XLllI. ) 
portoient des habits blancs. Dom Jacques Martin 
üc l’abbé Baniet ( My'hologie , tom. V. fol. 431.) 
croient reconoître des druides fur les bas • reliefs 
déterrés dans la cathédrale de Paris ce qu’on dlf- 
tingue le plus clairement fur les gravures qu’on 
en a publiées ( Hifl. de l'Acad. des lafeript. & 
Belles Lettres , tom. II. fol. 570. ) , fe réduit b 
l’apparence d’une tunique , & d’un manteau qui 
différé entièrement du Jagum . Ils portent des 
courones fur la tête ; mais on aurait bien de la 
peine à reconoître fous leur tunique de longueur 
ordinaire , la robe que l'abbé Banier ( Mytholo- 
gie , tom. V , fol. ) lenr attribue ; l’une 
& l’autre s'ouvroient par-devant, G l’on pouvoit 
en croire le même écrivain . 

Les nations voiftnes des Germains , des Belges , 
des Gaulois, portoient le même habillement que 
ces peuples , & le conferverent jufqu’au huitième 
ftecle . Açathias en parlant des Francs & des Al- 
lemands du iîaieme fiecle , leur donne pour tout 
habillement des caleçons, ou chauffes , qui def- 
cendoient jufqu’aux pieds. Leurs armes étoient le 
bouclier , l’épée , la hache & les dards ; ils tom- 
beraient prefque tous b pied & fans calque . Le 
fatum étoit encore au feptieme fiecle l’habit or- 
dinaire de ces peuples , comme il eff évident d’a- 
près les a£tes du concile de Leptines . ( /. N. 
Paquot , in commentera libris de hijloria SS. ima- 
ginum & piüure . Aurore Mol a no , fol. 564. ) 
Us le portoient encore b la fin du huitième fiecle 
( Hijiorica difquifttio de re vrftiaria , bom. facri , 
foi 6t. ) , ainli que le témoignent les afles du 
concile tenu à Ratisbone en 792. Au relie , le 
feg um, dans l’efpace de tant de fiecies,peut avoir 
fubi quelque changement ; mais l’abbé Verrat 
( Mém. de l'Acad. des Infcript. & Belles Lettres, 
hiff. tom. il. fol. 440. ), racontant que les Francs 
avoiesat des manteaux qui defeendoieat par- devant 
& par - derrière jufqu’à terre , & que les cotes 
d’atmes ( c’elt ainli que l’on appelé ces man- 
teaux) reffembioient b la tunique de nos diacres, 
n’auroit pas dû en conclure , que les manteaux , 
dont font vêtus fur les monumeos Charlemagne 
& les autres rais, fulfent des cotes d'armes , ou 
des fatums ordinaires . 

Les Gaulois , dit Strabon ( lit. IP. ), avoient 
du courage & de la fimplicité ; mais ils étoient 
fujets à fe vanter : ces peuples , ajoute - 1 - il , ont 
la coutume barbare d'atacher les têtes de leurs 
ennemis au cou de leurs chevaux, & au delfus 
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des portes de leurs maifons ; ils confervoient suffi 
embaumées les têtes des hommes illudres , pour 
les montrer aux étrangers . Les Gaulois brû- 
loient avec les corps ( Ce far de btllo gallico , lit. 
Vt. ) ce que le défunt avoit de plus précieux , 
même les animaux ; ils célébraient avec beau- 
coup de pompe les funérailles des perfones diilin- 
gués . 

Les maifons ( Strabon, lit. IP. ) des Belges 
étoient fpacieufes , faites de bois & de claies , re- 
couvertes de joncs. Les toits de ces maifons s’éle- 
voient en forme de dôme. 

Les peuples des îles britanniques ( nous par- 
lons de ceux qui étoient libres du joug des Ro- 
mains du temps de l’empereur Septime Sévere ), 
les Mlati, les Calidonieitt , les Pitiés , habitant 
de l’Ecolfe , & originaires de la Scythie , ne cou- 
vraient ( Dion. ) que la partie inférieare du 
corps , St fe peignoient de différentes couleurs . 
Leurs armes étoient une petite épée très - alliée , 
une courte pique , & le bouclier . Au bout de 
leur pique ( ibidem ) ils atachoient une pomme 
de cuivre , dont l’ébranlement produifoit un cer- 
tain bruit . Ils fabriquoient des colliers & des 
ceintures de fer ( H/rodien ) , pour leur fervir 
de parure . Ces peuples habttoient fous des ten- 
tes. Une médaille d’Hadrien ( Thef. Brand. pars 
11. fol. 654. ), qui porte l’ infeription Bntan- 
nia , offre une femme vêtue d'une tuoique Se du 
pallium , tenant un boucher de forme ovale . Au 
relie , cette figure n’eff qu’une province perfo- 
nifiée . 

On peut affurer en général , que les Gaulois 
aimoîent à porter det habits de couleur brune , 
ou fombre , d’après ce vers de Martial ( lib. XIV. 
epitr. 129. ): 

• • . Veflitur Callia rujis . 

Lettres & écriture des Gaulois. Avant que les 
Romains fe fulfent emparés des Gaules, les habi- 
tans du pays ne mettoient rien par écrit de ce qui 
concernoit leur religion . Seulement ils faifoient 
quelque ufage de l’écriture dans leurs afaires pu- 
bliques & privées. Mais quelle étoit cette écri- 
ture , quels en étoient les caraélcres , & quels 
monumens en refle t il I Les plus anciens, dont 
on ait connoiffance , font en écriture romaine. 
Tous font pollérieurs b la conquête des Gaules 
par Jules-Céfar . L’écriture , dont on ufoit dans 
la plupart de ces contrées avant les romains , étoit 
néanmoins auffi différente de la leur, qu’appro- 
chante de celle des grecs. 

Ce o’eii pas 11 fans doute l’écriture , dont les 
gaulois avoient coutume d’ufer au troilieme fiecle. 
Quand ils dteffoieot des ailes en leur langue , ou 
qu’ils érigeoienr des monumens publics , alors ils 
cmployoient les caraderes romains . Mais avant 
la conquête des Gaules par Céfar , l'ecmure g'e- 
que 7 étoit ordinaire . Des peuples entiers de 
ces valles contrées ignoraient la langue des Gress , 
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& ne laifToient pas de fes fervir de leur écriture . 
Aulli Céfar fit - il tenir une lettre en langue gre 
que à Quio.us Cicéron , afiiégé par les Gaulois . 
Si la langue & IVcriture des Gtecs leur euiïent 
été également familières , c’aurait été mal s’y 
prendre , pour empêcher que les dcfleins des ro- 
mains ne leur fulTent découverts par cette lettre , 
en cas qu'elle vînt 1 être interceptée. On ne 
comprend pas comment Manoce & quelques au- 
tres modernes ont pu employer ce fait , pour 
prouver que les Gaulois fe fervoient , non feule- 
ment des caraâeres , mais encore de. la langue 
des Grecs . Quoique les Gaulois , dont il s’agit 
ici, fuflént plus feptentrionaux fie plus éloignés 
des colonies gtcques que les fuilfes , plufieuts 
favans , & fur tout Lipfe fie Glaréan , nient que 
les tables écrites en lettres greques , fie trouvées 
dans leor camp après la viâoire de Céfar, fulTent 
auffi en cette langue . Ce fentiment paroit au 
doéle Allatius d'autant mieux fondé, qu'on ren- 
contre dans cette partie des Gaules des inferip- 
tions inintelligibles ; ce qui ne feroit pas fi, elles 
réunifioient enfemble la langue avec les lettres 
greques . Telle ell une pierre proche de Taren- 
taife. Cette infeription au relie pâlie pour avoir 
été gravée en la langue des anciens Bourguignons , 
qu’on n’eotrnd plus. Si les caraâeres grecs , 
employés dans l’inferi ption fuppofée GeuJoife , ont 
un air étranger , cela n’ell pas furprenant , puis- 
que les manuferits grecs, écrits en Angleterre , 
ou en France , vers le huitième ou neuvième 
fiecle , font aifés à diliinguer des autres par leur 
pérégrrarré . Il faut en dire autant des manuferits 
grecs , c'ciits en Égypte , ou en Cypre , depuis 
le dixième fiecle. 

On a fujet de ctoire , que l’éeriture gaulaufe 
ne lut pas tout . d'un • coup entièrement abolie . 
D. Mabilloo regarde comme le feul monument 
de cette écriture , fur la fincérité duquel on puif- 
fe compter , l’infcription du tombeau de Gordien, 
meffager ou courier des Gaules , qui foufrit , dit- 
il , au troilierr.e fiecle , le martyre avec toute fa 
famille . Que l'infcription du tombeau de Gurdien 
foit vraie , c’eii fur quoi les favans ne contefte- 
ront pas apparemment ; mais ils pouronr révoquer 
en doute , qu'elle foit écrite en caraâeres gau- 
lois . Ce ne feroit pas en effet l’unique moou- 
rnent où l’on découvrirait des inferiptions lati- 
nes, compofées de lettres greques & latines . 
Cette inicription a été trouvée à Rome , publiée 
dans le livre intitulé , Aetna Jubterranea , fie par- 
mi les inferiptions antiques de Fabretti. Elle a 
depuis été donner par D. Mabillon , par D. Rui- 
nât! , fie par Jacques Martin . Nous acotdons la 
prélérence i la gravure de Fabretti , parce qu’ay- 
ant eu fous les ieux le monument anti- 
que , il cil à préfumer que rien ne manque 
aux caraâeres du c6:é de l’exaâitude fie de la 
vérité. 

Si l’on veut tendre l’infcription lettre pour 
» lettre , on la lira ainfi : 
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T H I 5. GOlDtÀNÙS. 

G A L L t X Slangs, JUGULATOS 

r n o t i n x , 

COM F A M t 1 1 A TOTA. 

qutrs cunt in t A la. rririu 

A N C t L L A FECIT. 

„ où , pour dire en paffant , on voit que le c 
„ des aociens fe prononçoit fortement comme un 
„ k ou un q , fit qu’ils difoient pake pour pa- 
ît et , ficc. „ ( La religion des gaulait , liv. /• 
P*S- 4'- 

D. Mabillon a relevé l'auteur du Roma fibter- 
ranea , fur quelques termes qu’il avoit mal lus : 
mais à l’égard du premier mot de l’infcription , 
il lit tic avec lui . D. Jacques Martin foutient 
qu’il faut lire rs précédé du O, qua les grtes ne 
manquaient jamais de mettre i la tire de toutes 
les épitaphes. Ainfi il ajoute de nouveles corre- 
âions aux correâions faites par D. Mabillon , h 
la maniéré de lire de 'l’ancien éditeur . Mais , 
t». fi l’on vouloit s’en reporter i Jofeph Lau- 
rent , dans fa Polymathie , le 0 ne feroit attri- 
bué qu’aux fépulcrcs des militaires, a®. Ce n’eft 
pas ici le tombeau de Gordien feul ; c’efi encore 
celui de toute fa famille. 3 °. Le O défigne plu- 
tôt le fépulcre d’un païen , que d’un martyr de 
J. C. Il nous fembie donc plus probable que tbit 
et! un terme originairement grec , fie peut • être 
latinifé ou gallici/é . Les latins ne faifoient nulle 
difficulté d’emprunter des grecs les mots qui man- 
quoient i leur langue. Or , Ois veut dire un 
amis . Homere l’emploie pour lignifier un tas 
d’olfemens humains . L’application qu’en avoir 
faite un auteur fi célébré , fnffifoit, pour qn’on 
s’en fervît comme d’un mot confacré déformais ù 
cet ufage . Dans les inferiptions on affitâoir vo- 
lontiers des eipreffiohs antiques . Au furplus , il 
faut fous-entendre un point après this , comme 
avant fit après Tthfila ancilla Jecit . 

En raportant l’épitaphe de Gordien , mirtyr , 
la feule de toutes les inferiptions en lettres 
gaulai f es , fur laquelle D. Mabillon croyoir qu’on 
pouvoit compter , nous nous fonrnes contentés 
d’inlinoer nos doutes . Mais noos emmoiffons main- 
tenant rant d’ inferiptions en lettres greques , ou 
partie greques 8 c latines , quoiqu'un langue ro- 
maine , qu’il ne nous elt guère pofiible de nous 
raidir contre le fentiment de ceux qui ne veulent 
pas attribuer aux Gaulais cette écriture , k l'exclu- 
fion des autres peuples . L’infcription , dont il 
s'agit , n'a été , félon Maffifi , jugée barbare , 8 c 
de l’ancien caraâere Cauloit , mêlée de runique , 
que parce qu’elle renferme quelques lettres mtnuf- 
cules , qui ne font pas ordinaires aux marbres , 
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Cependant Jean - Chrillophe Harenberg regarde 
l'épitaphe de Gordien , comme allez conforme à 
l'ecriturc des Germains . Il cite mime un ancien 
interprète de Céfar,pour prouver l'ufage des let- 
tres greques chez les Gaulois Se les Germains • 
Mais comme il femble fonder fon raifonement fur 
ce que les druides etoient communs aux Gaulois 
& aux Germains, il contre dit ouvertement Cé- 
far , dont voici les propres termes : Gtrmani ... . 
jteque druide i habtat , qui rébus divines psufint . 
( De le U J fallu 0 , h lu VI. ) . 

N. B. Pour rendre cet article complet , Voyea. 
l’article Écriture des Gaulois , & le fuivant des 
hUdaillcs G AU LOIS t S . 

GAULOISES ( Médaillés ). 

Le plus grand recueil de médaillés ancienes des 
Gaulois , qui ait été donne' jufqu’à prêfent , eft 
celui qui a été inféré par Bouteroue , dans Ton 
Traité fur les œonoies de France , imprimé en 
1666. 11 y a compris toutes celles qui Je trou- 
voient alors dans le cabinet du Roi , & dans les 
autres cabinets qui exilloient , tant à Paris , que 
dans les provinces du royaume . Aux médailles 
qui contienent des noms de peuples & de villes , 
il en a joint plufieurs autres qui ne contienent 
qne des noms propres de Gaulois , rois de diflfé- 
tentes contrées , ou chefs de cités . Le nombre de 
ces médailles ne monte pas cependant à plus de 
cinquante en tout . 

Depuis l’ouvrage de Bouteroue, quelques anti- 
quaires ont raporté d’autres médailles , Toit de 
villes , foit de chefs Gaulois , mais en petite quan- 
tité q Sc à l’exception de quelques médailles gre- 
ques de MarfeiUe & A' Amibes , toutes les autres 
qui font publiées font latines , ayant été fabri- 
quées depuis que la langue latine fe fut introduite 
chez les Gaulois , par la communication qu’il y 
eut entr’eux & les Romains, par la rédufiion de 
la Gaule en province romaine . II efi à obferver 
que dans les légendes de ces médailles, il fe trouve 
allez fouveot des lettres greques mêlées avec les 
lettres latines; ce qui ne doit pas paroître extra- 
ordinaire, puifque , fuivant le raport de Céfar , 
dans fes Commentaires , las premières , dont les 
Gaulais fe (ont fetvis , étoiens des caraéieres grecs . 
Ceux qui s’y trouvent le plus ordinairement ,font 
les fuivans, F. A. E. K & A. 

Tous ceux qui ont touché la qualiion de la- 
voir A les Gaulois avoient eu des monoies parti- 
culières avant la conquête de leur pays par les 
Romains , n’en ont parié que fupeiSciélcmenr . 
On ne prétend pas aprofondir ici cette queftioo . 
On obfervera feulement , que l’on ttouve dans le 
royaume deux cfpcces de médailles plut ancienes ; 
lavoir , des pièces d’or Se d’argent , contenant les 
unes & les autres plus ou moins d’alliage , & 
d’une fabrique très-grMiere , lefquelies repréfen. 
tent d’un coté des têtes d’hommes nues quelques- 
unes coutonées de laurier , & d’aunes en plus 
grand nombre , eutouiées de cordons bouclés & 
« yoitigeaos en foime d’ornetneus ; de l’août 
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cAté , elles ont prefque toutes un char atelé d’an 
ou de deux chevaux , conduits par un homme de- 
bout fur le char . Dans plufieurs les chevaux font 
repréfentés avec des têtes humaines ; 8c fur quel- 
ques-unes l’on voit à l’exetgue des légendes en 
caraéleres approchant des caraéleres grecs , mais 
mal formés. 11 parole évidemment , que ceux qui 
ont fabriqué ces médailles , ont voulu imiter cel- 
les d’or de Philippe , roi de Macédoine , & la 
légende *IAinfIOT, d’où l’on croit pouvoir in- 
férer , que ce qui a donné lieu à la fabrique de 
ces fortes , de médailles d’or & d’argent pat Us 
Gaulois , c’eli que ceux qui reviutent dans la 
Gaule , après leur expédition fous Ërenous , en 
Macédoine & en Grèce , en raporterent des mo- 
noies d’or de Philippe ; & qu’après eu avoir 
fait ufage chez eux , pour fe procurer leurs com- 
modités & leurs befoins , ils en rirent fabriquer 
d’autres , à l’imitation de celles- là, par des ou- 
vriers qui ne purent alors les contre faire que 
d’une façon conforme à la ruJerte où etoient les 
arts dans lenr pays. 

L’autre efpece de médailles ancienes lauloiftt 
font les unes de cuivre , les autres d’une matière 
particulière compofce de bronze & d’étain à 
J pour § . Elles n’ont aucune légende , 8c re- 
préftnteat des tlies informes , des oifeaux , des 
chevaux , des poiHons , des fangliers Sc autres 
animaux , le tout d’une fabrique des plus gref- 
fier:;. Le farant Pellerin n’a pas cru devoir taire 
graver dans fes recueils ces fortes de médailles » 
qui n’oat rien de curieux, ni d’intérefTint . U 
n’y a donné que celles qui contieaent des légen- 
des qui n "avaient pas encore été publiées , ou 
qui rayant été, paroilToient mériter quelques re- 
marques . 

La médaille du co. de la planche 124. dn 
j*. vol. des peuples , qui a pour légende , 
oVIRICIV , cil abfolument de même forme , 
matière 8c fabrique , que celle dont la légende , 
bien reconue gauliofa , eii AREMACIOS; de 
forte qne l’une 8c l’autre fembient avoir élé fai- 
tes par le même ouvrier monétaire , 8c devoir é- 
tte par conféquenr du même pays • 11 y aurait 
lieu de l’attribuer à la ville de Viritium , dont 
parle Ptolémée , s’il l’avoit placée dans la Ger- 
manie feptentrionale ; mais cette pofition eS 
peut être fautive - Quoi qu’il en foit ,’on ne trou- 
ve point d’autre ville, dont le nom approche de 
celui qui eft écrit fur cette médaille . On la cite 
ici , pour faire obferver que les Caulois , à l’exem- 
ple des Grecs, mettoient quelquefois on O avant 
la lettre V confone, pour la difiinguer de l’U 
voyele. Ils la faifoient foner alors à peu prés 
comme un B , ainli qu’elle ell prononcée par 1rs 
Efpagnols. 11 paroît que , pour faire diliingutr 
aulTt cet O de celui qui devoit être prononcé 
comme voyele, ils lui donnoien t une (orme plus 
petite . C’eil ce qui fe voit dans la légende oVI- 
RICIV de la médaille en queliion , 8t dans cel- 
les des deux fuivantes . 
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On lit o VIKY fur U médaille Do. 4 ; il eft 
difficile de juger à quelle ville elle apartient : fi 
c’efl à un des lieux portant le nom de V'tcus , 
elle pouroit être de Vient Juliut, qui , fuivant 
la notice des dignités de l’empire, étoit du pays 
de Nemttts , dans la Gaule belgique. Sur le n°. 
5. on lit DIAoVLOS , qui défigne les Gauloit 
Diablintts . 

GMLUS ,* } île voifiae d ' M *‘"‘ 

Marco Vallio , Caii plia, Quito Rufo , tquo 
pubtico txornato a diuo Antanino Au gu fia pio , 
plebt gau lit sua , ex acre conlitto , ob mtrita & 
in folacium Caii Vaili po/lumi , petroni municipii 
patrit t/ut . Le monument fur lequel eff gravée 
cette iofeription fépulcrale , fut érigé aux frais 
du peuple de la ville de Gozo, voifinc de Mal- 
te , pour honorer la mtfmoire de Marcus Vallius 
Quirus , décoré du titre de chevalier romain par 
l’empereur Antonio . Le comte Jean Antoine 
Ciantar a raportd cette dpitaphe dans fa difierta- 
tion , publide en 1749. 

On lit auflï dans le recueil d’inferiptions de 
Muratori les mots fuivans, qui prouvent la pré- 
dilection d'Antonin pour les habitant de Gaulot . 

Adledut inttr quatringenariot Gauli a di- 

vo Antonino Au. pio. 

Gaulos, lie. TATAITflN. 

Les mddailles autonomes de cette île font t 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

CAVLUÎ , vailfeaa de charge , rond , qui fat 
le premier en ufage , & dont on donna le nom 
à des vafes à boire de même forme, Héfychius 
dit que ces tiavires dtoient propies aux Phéni- 
ciens . 

CAVNCAR 1 US . Muratori ( 970. 4. T ht/, 
ân/cript. ) reporte l’dpitaphe fuivante d’un ro- 
main reprdfentd au deffus , tenant de la main 
gauche un livre chaigd des lignes du zôdiaque ■ 
Seroit ce un gdographe ? En grec Tauiypt ligni- 
fie renfermant la terre ; en auroit-on fait gaun- 
tatiut I 

C. FETTIOS CELER 
GAUNCARIUS 
V. ANN. XXXV. 

CAUSAPF. ~\ 

CAUSAPA. j- La gaufapt , dont Trimaleion 

G AUÏAPUM. ) 

s’envelope dans Pdtrone ( c. 28. ) , efl on de ces 
habillemens, qui , fans caraêtérifer aucune na- 
tion , entre cependant dans la tille des vêtement 
connus i Rome , fous le régné des empereurs . 
C’dtoit , fuivant Ferrarius ( dt te ve/l. p. 2. I. 
1. e. 7, 8. ), une chlamyde à franges , propre 
i garantir du froid. Ecilori ( C olorma . Antoninia- 
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tnt , fol. 37. ) appelé la gau/apa un palludaimn- 
tum velu. Pline ( lib. VItl. cap. XLVIIt. ) nous 
dit , que de fon temps on commençoit à tiffer 
la tunique latielave comme la gau/apa ; ne peut- 
on pas inférer de ce paffage , que ce fut la ma- 
tière ou la préparation qui fit nommer gau/apa , 
foit une tunique , foit une chlamyde tifluc d'une 
cettaine maniéré) d’autant qu’au même endroit 
Pline ajoute, qu’on portoit la gau/apa au camp, 
8c qu’elle étoit d’une dtofe grAlfirref Or, s’il ell 
vrai que les longs poils caradérifoient propre- 
ment la gau/apa , il ferait inutile de recherchtr 
fa forme particulière; elle peut avoir été une 
tunique , comme l’a penfé Ferrarius, auffi bien 
qu’une chlamyde : fur quelques monumens on 
trouve des chlamydes à franges ; mais c’efl d’or- 
dinaire comme habillement de quelque nation 
barbare. 

Les longs poils , forminr A la vérité des fran- 
ges fur les bords, caraSérifoient la gau/apa , 
foit qu’elle fût un habillement ; foit que cette 
étofe velue fervît à couvrir les tables, comme 
nos nappes ( Martial. XIV. 138. ); foit que ce 
fût la couverture des lits de table ( ibid. XIV. 
152. ) , ou des lits à coucher ( ibid. XIV. 144); 
foit qu’elle fervît à effuyer les tables 8c les 
mains des convives ( Iptcilliut ) , purpurto terpt 
tune lautas gau/apt mtn/at ; foit enfin que ce 
fût un manteau velu des barbares , adopté par 
les Romains , pour s’envcloper en fortant des 
bains chauds, 8c c. 

„ Le vêtement , dit Winckelmann ( bifl. di 
Part. liv. II. ckap. I ) , des lfis greques du Ca- 
pitole 8c du palais Barbarioi, cil garni de fran- 
ges, aioft que le font les manteaux des roi ca- 
ptifs ; par U, à ce qu’il paraît, on a voulu dé- 
figner une divinité , dont le culte étoit venu des 
pays étrangers . Cette forte de vêtement , appelé 
gau/apum , étoit garnie de longs poils : dès qu’il 
fût introduit à Rome , les femmes en portèrent 
pendant l’hiver . Lo'fque j’eus fait cette remar- 
que , j’obfervai toutes les ligures d’ifïs par raporc 
à l’habillement , 8c j’ai découvert que toutes , 
fans exception , portent cette même efpece de 
manteau, agencé de la même manière, d’où j’ai 
conclu que cet ajuilcment efl une marque diflin- 
étive de la déelle. C’ell au moyen de ce carafle- 
re que j’ai reconu pour une lfis , le torfe d’uue 
(latue colofTale , placé contre le palais dr Venife , à 
Rome , 8t appelé par le peuple la Donna Lucrt- 
lia . C’eil amfi qu’eO ajullée encore une belle 
lfis de bronze , de la hauteur d’un pa.me ( huit 
pouces J , coofervée au cabinet d’HercuIanum . 
Il en efl de même de deux ou trois figures plus 
petites de cette déeffe du même cabinet . Tou- 
tes ces figures ont les attributs de la fortune,,. 

G AUTO . Muratori ( 1988. 9. Tir/, in/cr. ) 
reporte l’infcription fuivante , gravée en l’honcur 
d’un Gautus , divinité inconnue : 


52 


C A U 


D E O 
C A U T O 
PAT. 

GAZA , en Paleftine. TAZAWlM . 

Les médailles autonomes de qette ville font ; 

RRRR. en argent. 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d'Hadrien , deTrajan, 
d'Antonin , de Marc-Aurele , de Faulline jeune , 
de Vérus, de Commode, de CaracaJia , de PJau- 
tille\ d’Elagabale , de Sévcre , de Domna , de 
Paula . Voyez les Eees . 

GAZE DE COS, Coa veflis , dans Tibulle & 
dans Properce. Celui-ci dir : & tenues Coa vefle 
m overt fin us . Horace Tappele Coa purpura . Cet- 
te gaz e avoir die inventée par une femme nom- 
mée Pamphila ; qu’il ne faut pas fruflrer , re- 
marque Pline, de la gloire qui lui apartient , 
d’avoir trouvé ce merveilleux lecret de faire que 
les habits montrent les femmes nues, non. frau- 
danda glorta excogitatx rationis , ut denudet fe- 
minas vejiis • ( Ht fl. nat . 7. A'I. cap. XXll, ) 

En effet , cette érofe éroit fi déliée , fi iranf- 
parente, qu’elle laifloit voir le corps comme k 
pu i c’cft pourquoi Varron appeloit les habits 
qui en étoient faits , vitre es togas : Publias Sirus 
les nomme gai ment ventum textilem , du vent 
tifTu , & nebulam Vtneam , une nuée de lin ; 
etjuum ejl , dit il , induere nuptam ventum texti- 
iem , CT pelam prof are nudam in nebula line a ? 
„ Eft il honête qu’une femme mariée porte des 
„ habits de vent , & paroiiïe nue fous une nuée 

de lin,,? Les femmes & les filles dans fOricnt , 
& en particulier celles de Jérufalem, étoienc vê- 
tues d’habits femblables k la gaze de Ces, & 
qu’Ifaie comme S'iaiPanU XjowmÀ, interlucentei, 
laconicas . 

On faifoit la gaze de Cos d’one foie très fine 
( ou de bijfus ) qu’on teignoit en pqurpre avant 
que de l’employer, parce qu’après que la gaza 
droit faite, elle n’avoit pas allez de corps pour 
foufrir la teinture; c'éroit k Mi liras, aujourd’hui 
RIafcari , tout auprès J’îfe de Cos , qu’on pêchoit 
les huîtres qui produifoieat cette pourpre dont on 
teignoit la gaze , pour en rendre encore les habits 
plus précieux • 

Il eft vrai qu’il n’y eut dans les commence- 
méns que les courtifanes qui ofaiïent mettre k 
Rome de tels habits, mais les honétes femmes 
ne tardèrent pas k les imiter; la mode en fub- 
fiftoic même encore du temps de St. Jerome : 
car , écrivant k Lx ta fur l’éducation de fa fille , 
il recomande ut talia ve flirte enta parti quitus 
pellatur frigus , non quitus veflita icrpora nu- 
der.tur • 
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Horace, dans une de Tes odes ( ode Xlll. lib. 

IV. ) traite Lycé , une de tes ancienes maitrefTes , 
de ridicule , à eau le qu’elle portait des habits 
traofparens de Cos , pour paraître jeune: »ee 
Cm reftrunt jota tibi purpura ; „ Croyez moi ; 
„ lui dit il , ces habits de gaze da Cot ne vont 
„ convienent plus,,. ( D. J. ) 

On répété cinq fois Cot dans cet article fur 
la gazt ; cependant ou ne peut faite que de fa- 
vans critiques prétendent que c’cft dans l’île de 
C/or , ou Cto, aujourd'hui Zia , qu’on a trouvé 
l'inveation de faire des étofes de foie pour des 
habits de femmes, & non pas dans 1 îie de Cor, 
aujourd’hui Lango , ou Srango . Voyez les notes 
du P. Hardouin, fur le XXII*. chap. du iiv. XI. 
de Pline i Dapper fur l’île de Cor, &e. Nous 
n’avons garde de décider la queftion . Dueange a 
encore un feniimen: particulier ; il croit que la 
£az t gozzaium , a été ainli nommée, parce qu'el- 
le eil venue premièrement de Gara, ville de 
Syrie . 

GAZELE. Le comte de Caylusf Rcc. d’Antij. 

V. p. 200 . ) a publié des bas reliefs trouvés en 
t y 6 1 , à Scrofano , fur Lfquels on voit deux go- 
zélés . Voyez Doacade . 

GAZETUM. Voyez Mtsstiut. 

CAZIURA, dans le Pont galaiique. TAZIOY- 
PDN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O . en or . 

O. en argent. 

Leur type cl) un aigle pofé fur un foudre . 

^ ’J» fille d’Hypfïilus , félon Sinchoniaton , 

époufa Vranus fon frere, dont elle eut plufieuts 
entras, Cronos, ou Saturne, Betyius, Dagon & 
Atlas . r» lignifiant terra , de même que O iyarbs 
fignifie le ciel , les poètes ont feint que Saturne 
te Tes frétés étaient Sis du Ciel & de la Tetre ■ 
Voyez U* anus . 

CEADA, ou CEDA, nom du dieu des anciens 
habitans de l’île de la Grande Bretagne. On le 
nomme auiTi Ceso .Gsrlias Sedulus , poète écoifots 
( c’eft à-dite, hihernois ) qui vivoit fous le jeune 
Théodofe , en parle dans fon poème pafchal , 
adrellé à l'abbé Macédonius, & il charge Geta de 
ridicules. Ce fut d’un rai du pays, pere de Fin- 
godwulf, aïeul, de Ftithuwulf, vingtième roi avant 
Alfredc , roi des anglo-faxons , que Jean A De ru s , 
évêque de Sarisbéry , vers l’an ooo de Jt fus.Chrift , 
fait defeendre Glada par Frirbuwull . 11 tâche 
de prouver enfuite que ce C/odo étoit la dixième 
génération depuis Noé . C VcJJiut , de idelol. lib. 
1 cap. A A XVI. ) 

GeANS, qui filent la guerre à Jupiter: Héfin- 
de fait naître ces géant du fang qui fortit de la 
plaie d’Uranus. Apollodcre & Ovide les font hls 
de 1a Terre , qui , dans fa colere , les .voit vo- 
mis de fon fein , pour faire la guerre aux dieux 
exterminateurs des Titans fes premiers en fans . 
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Ce$ géant Soient, dit on, d’une taille monftrueu- 
f*> fit d’une force proportionne à cette prodi- 
gieufe hauteur: ils avoienr cent maint, mais non 
des ferpeus au lieu de jambes . Réfolus de détrô- 
ner Jupiter , ils entreprirent de l’afliéger jufque 
dans le ciel , ou l’olympe, Sc eutafferent pour 
cela le mont Offa fur le Pélion , d'oil ils effaye- 
rent d’efcalader le ciel , jetant fans celTe , contre 
las dieux , de grands quartiers de pierre , dont 
les unes , qui tomboient dans la mer , devenoienr 
des îles, & celles qui retomboient fur terre, for- 
moient des montagnes. Jupiter, éfrayé à la vue 
de fi redoutables ennemis , appela tous les dieux 
k fon fecours,- mais il fut a (Ter mal fécondé par 
eux : car ils s’enfuirent tous eu Egypte , oh la 
peur les fit cacher fous différentes formes d’ani- 
maux . Un ancien oracle avoit dit que les géant 
feroient invincibles , fie qu’aucun des dieux ne 
pouroit leur ôter la vie , â moins qu’ils n’appe- 
laffent quelque mortel à leur fecours . Jupiter 
ayant défendu 1 l’Aurore, â la Lune fie au So- 
leij , de découvrir fes deffeins , devança la Terre 
qui cherchoit b fecoorir fes enfans ,- fie , par l’avis 
de Pailas, fit venir Hercule, pour combatre avec 
lui : a l’aide de ce héros , il vint à bout de dé- 
faire tous les géant, fie les précipita au fond du 
Tartare; ou, félon une autre fâble , il les enfé- 
velit tout vivaos fous le mont Étna .- ces géant 
étoienr Agriut , Alcyonée , ter deux Atoïdas , Cly- 
tiut , hnceiade , Éphialte Cf Otut , Eurytut ,Cra- 
tian , Hyppolite , Pallat , . Pclybotét , Porphyrion , 
Jbaon, lilhyut, CT ta ndoutaUa Typhon , qui 
feul , dit Homere , donna plus de peine aux 
dieux , que tous les autres géant enfemble ■ 

Outre ces gtant, enfans de la Terre, qui firent 
la guerre aux dieux, les poètes fie les anciens hi- 
flonens font mention de plufieurs autres perfona- 
ges d’une taille gigantefque . Homere , parlant 
des héros qui afliégeoient Troye, dit qu’ils lan- 
çoient des pierres que quatre hommes de fon 
temps auroieet eu bien de la peine â lever feu- 
lement de terre. Virgile en dit autant de Tur- 
nus. Du temps de Ttbere , un tremblement de 
terre découvrit, dit- on , le rombeau de plufieurs 
géant , où l’on trouva une dent d’un pied de 
longueur; de quelle grandeur devoit donc être la 
bouche qui contenoit trente- deux de ces dents , 
fit de quelle taille étoit le corps d'un homme 
qui avoit la bouche fi grande l Phlégon allure 
qu'on trouva de fon temps, dans une caverne de 
la Dalmarie, des cadâvres dont les côtes avoient 
plus de feize coudées de longueur ; fit un tom- 
beau prés d’Athènes , qui éroit ioog de cent cou 
dées, dans lequel avoit été mis le corps du géant 
Macrofiris Phiiollrate le jeune dit, après l'aufa- 
nias, qu'Atax avoir onze coudées, c’ell a diré, 
prés de dix fept pieds de hauteur; qu'Aryadés , 
dont le corps avoit été decouverr fur les bords 
de l’Oronte, en aioir cinquante - cinq qu’il y 
aroit un autre tombeau au promontoire de Si- 
gée, dans la Troade, long de vingt deux cou- 
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dées; St qu’on avoit trouvé dans l’île deLetnnos, 
un cadâvre , dont la tète étoit fi gtôlTe, qu’à 
peine pouvoit-on la remplir d'eau , en y vidant 
deux cruches de Crete, qu’on fait avoir été très- 
grandes. Sertorius , au raaort de Plutarque , s’é- 
tant rendu maître de ta ville de Tingi , fit ou- 
vrir le tombeau du géant Antée, dont le cadâvre 
avoit, dit-il, foixante coudées. Nous lifons dans 
Pline, qu’une montagne de l’île de Crete, s’étant 
écroulée, on vit un corps, qui étoit debout, 
haut de quarante fie coudées . Et Solin dit qu’oo 
fit voir au proconful Métellus , un cadâvre gi- 
gantefque, qui avoit trente trois coudées. Paufa- 
nias, après avoir parlé de la tailie g'ganrefque 
d’Ajax , fils de Télamon, Se de l’indien Oronte , 
ajoute: „ vis à-vis de Milet, il y a l’île de La- 
„ dé, qui fe partage en deux autres petites îles, 
,, dont l'une porte le nom d’Aflérius , parce 
,, qu’ Afférius y a fon tombeau : il étoit fils 
,, d'Arac, que l’on dit avoir été fils de la Ter- 
„ r e ; le corps d'Afiérius n’a pas moins de dix 
„ coudées de long. Mais ce qui m’a encore plus 
„ étoné , c’en ce que j’ai vu dans une petite lit 
,, de Lydie : U un tombeau s’étoit entr’ouvert 
,, pir l'injure des temps , fie on aperçut des os 
„ d’une fi prodigieufe grandeur , que s'ils n’a- 
„ voient eu la figure de corps humain , on ne les 
,, aurait jamais crus tels. Le bruit courut dans 
„ le pays , que l’on avoit trouvé le corps de G é- 
,, ryon , & i’on montrait fur une montagne une 
„ grôffe roche, qu’on difoit lui avoir fervi de 
„ trône ; mais fur ce que je leur objedai que 
„ Géryon avoit demeuré â Gadés, fie que Ion 
„ corps ne fe trouvoit nulle part, quelques Ly- 
„ diens , plus favans dans les antiquités de leur 
„ pays, prétendirent que c’étoit le corps d’Hyl- 
„ lus , fils d’Hescule fie d'Omphale „. Bocace , dans 
la généalogie des dieux , raconte qu’on avoit dé- 
couvert , dans une caverne du moot Éryx , en 
Sicile, le corps d'un géant affis, qui tenoit dans 
la main un bâton femblable i un mât de vaif- 
feau , fie que le tout fe réduifit en pouftiere lorf- 
qu’on y toucha, â la réferve de trois dents, que 
les magillrats de la ville d'éryx confervereuc 
avec une partie du crâne , contenant quelques 
boiffeaux mefure de Sicile. Fazellus croit que 
c’elt le corps d’Eryx , tué par Hercule : fie il 
ajoute que de fou vivaot on avoit trouvé un au- 
tre cadâvre de vingt coudées de long, qui s'étoit 
pareillement réduit en poudre, excepté les dents, 
dont chacune pefoit environ cinq onces , qu’il 
affure avoir vu, ainfi que la figure du géant def- 
finé fur la muraille. 

De ces témoignages extraits de l’hifloire ancie- 
ne, qui s’acordenr avec la Mythologie , quelques- 
uns ont conclu qu’il y a eu réellement autrefois 
des géant . Mais , fans toucher au fond de la que- 
ilion, qui fait la matière de plufieurs differtattons 
pour fie contre , ne peut on pas dire en général , 
qoe tout ce que i’on raconte de ces tombeaux 
découverts, de ces ofTcmens mouflsueux , de ces 
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c» jàvres d'une grandeur éémefurée ; tout cela 
n’étoit fondé que fur des reports d'ouvriers & de 
manœuvres , fans que jamais aucun homme digne 
de foi ait pu dire avoir rien vu de pareil l Si 
n’y eût-il que la circonftance qu'on ajoutoit à 
chacune de ces relations , que ces cadavres énor 
mes fe détruifoient dès que l'air entroit dans ces 
cavernes, c’en feroit aflez pour nous empêcher 
d'y ajouter foi, Sc pour nous les faire regarder 
comme autant de relations fabuleufes. Pour ces 
ofTemens monflrueux qu'on difoir être ou les cft- 
tes, ou les dents de quelques lions, il y a long- 
temps que d’habiles naturalises ont fait voir , 
que ce pouvoient être des os de baleine, ou de 
quelqu'autre grand cétacée , ou des concrétions 
pierreufes, qui offrent fouvent de pareilles refîem- 
blances . l'ayez Cyctopes, 

On fait combien les fytlêmes fur l’origine & 
la nature des grands os fofliles, font aujourd’hui 
multipliés; mais ce qu’il y a de bien certain au 
milieu de ce concours d'opinions lï différentes & 
fi peu fondées, c’eft que la découverte de ces dé- 
bris prodigieux a acrédité la fûble des lions dans 
les deux hémifpheres de notre globe . Les phv- 
ficiens qui ont lait une étude particulière de la 
minéralogie, favent que les olfemens de cette 
efpece font ordinairement envelopés dans des lits 
ou dans des couches de gravier, de slble ou de 
terre molle, qui peuvent aifément s’ébouler, ou 
être entraînées par des avalaoges , ou par des 
chutes d’eau, de forte qo’on trouve quelquefois 
des fquéietes entiers fans qu’on les cherche & 
fans même qu'on penfe à les chercher: suffi eff- 
et par de tels accident que les fauvages qui ne 
iabouroient ni ne remuoient jamais la terre, en 
ont eu connoiffance- 

Les torrens qui rouloicnt avec on bruit & une 
impétuolicé étonante du haut des montagnes de 
la Theffalie & de la Macédoine , ont , dans les 
temps fabuleux , donné lieu aux Grecs de croire 
que les lions avoient voulu y entalfer l’Offa fur 
l'Olympe, & l’Olympe fur le Pélion, pour y 
combatte de plus prés les dieux; & ces dieux 
mêmes n’étoient que la lueur de J’aurore ho 
réale . 

C’eft par un palfage de Solin, qu’il conviendra 
de citer ici, que nous favons que dans la Macé- 
doine fur tout on découvtoit fréquemment des os 
foffiles de la première grandeur au fond des ra- 
vines, que ces torrens, dont nous parlons, y 
avoient creufées dans les campagnes. In Mactdo- 
nia , nimbis tomates excitontur , O" an Fis oquo 
rum pondéra , ruptis obicibus , valcnrius fe in 
campos ruant , tluvione ojfa etiam nune feront de- 
trf , qux font gd injlar eorporir bumani , fed 
modo Irandiore . ( cap. 14. ) 

Si l'on avoir examiné ce paffage avec toute 
l’attention qu’il méticott , on fe feroit épargné 
des raifonemens très futiles fur les motifs qui ont 
fait placer l’affaut ou l’efcalade des lions plutôt 
au Nord de la Grèce que dans fa patrie méridio- 
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nale. Au refte le Bathos de l’Arcadie, dont par- 
le Panfanlas dans fes arcadiques , a pu être une 
vallée étroite & profonde, ce que ce terme grec 
paroît bien défigner, & où l’on faifoit de temps 
en temps les mêmes découvertes qu’au pied 
de l'Olympe & des autres montagnes de la 
Macédoine . Il faut obferver encore ici que 
le terrain , fur lequel les Macédoniens biiirrnt 
la ville de Phlegra , paroît avoir été une fou- 
fticre , on un veiïige de volcan éteint ; & l’on 
verra par la fuite de quelle couféquence peut être 
une telle observation . 

C’étoit une efpece de fureur ptrmi les anciens, 
de vouloir que tous les os foftiles qu’on leur 
montroit , fuffent der reftes de corps humains • 
Les Romains alloient chercher très loin tous les 
gtands os qu’ils pouvoieut découvrir , pour eu 
orner leur capitale y & ce fut Scaurus qui I’em- 
bélit d’uu fquélete célébré pris dans la Toparchie 
de loppé , & dont nous ne négligerons pas de 
parler plus amplement . On dit , 1 la vérité, que 
l'empereur Tibere refufa les ofTemens prodigieux 
qu'on lui offrit Sc qui avoient probablement été 
déterrés en Sicile où l’on en déterre encore beau- 
coup de nos jours ; comme dans piulîeurs îles de 
la Méditerranée où il y a eu des volcans y mais 
nous doutons que Tibère ait craint de faire par- 
ti contraûer la taille avec celle des anciens héros 
auxquels ou attribuoit ces débris . Il faudroit en 
ce cas que fa vanité eût éré très-oppofée i celle 
d’Augufte ; cependant Phlégou l’affure ( sij 1 
ixti/u ttiur , xiy. I A. ) 

Mais comme l'on connoît bien l’imbécillité de 
cet écrivain & fou ardeur i mentir , on ne fau- 
roit faire aucun fond fut ce qu’il reporte encore 
de la découverte de ptufîeurs fquéietes énormes 
jetés par la mer fur le rivage , ou trouvés dans 
des crevaffes faites par des tremblemens de terre , 
Au refte ce feroit fe tromper que de prendre 
Abidene & Eupolene cités par Eufebe , pour des 
hiftoriens plus judicieux & plus finceres que 
Phlégou . 

Ce qu’il y a de bien certain , c'eit que les 
orientaux ont , de ce temps immémorial , petfo- 
nifié des météores : ils ont changé en glans les 
exploitons des montagnes ardentes , les vents , les 
tourbillons , les orages , & nos marinicri donnent 
encore aujourd’hui le nom du glant Typhon i 
la trombe , ou tornados , phénomène que tout le 
monde connoît , parce qu’tt eft très fréquent dans 
la méditerranée & l’océan . Mais il ne faut pas 
croire que le Typhon d’Égypte ait été envifagé 
comme la caufe immédiate de cet élancement des 
eaux , que les Egyptiens , ou connoifToieni peu , 
ou craignoient peu , puifqu'ils ne naviguoient ja- 
mais . Le météore qu’ils ont petfonifie dans leurs 
fûbles facerdotales , eit un vent qui foufte allez 
régulièrement après l’équinoxe du printemps ; & 
avant le folftice d’hiver, ou dirréhment du fud , 
ou d’un rumb , qui approche de ce ' ui de l’cft • 
Tous les voyageurs qui ont été en Égypte , pat- 


G E A 

lent i Je ce fléau , car c’en efl en ; & pour en 
«voir quelque idée, il ftffira de confulttr le jour- 
nal de Théveoot qui en a lui-même efl'uyé les 
effets , tant fur liClhme de Sués, que dans l'en 
droit où a été fituée Hélie polis hors do Delta , 
qu’on ne confondra point avec une autre vjile de 
ce nom , qui paroîc avoir été entre les bras du 
Nil. Lorfque ce vent efl violent , il remplit l’pt- 
mofphere d’un fâble brûlant , qui blette la rétine 
de ceux qui le reçoivent au vifage , & étoufent 
quelquefois deux ou trois mille hommes & au- 
tant de chameaux de h caravane de 1a Meque , 
comme feroit un coup de foudre. 

Ce font -Il les véritables vents typhoniques , 
qu’on nomme suffi cbampfm : nous avons trouvé 
dans Profpet Alpin (Rev. Egyp. Lib. 1.) que 
cette appellation dérive du nom de l’ufurpateur 
Cambyfe , dont l’armée fut en partie djéfruitc par 
on orage femblable , mais cette étymologie n’eft 
affurémeot fort heureufe , puifqu’il y a bien ap- 
parence que long temps avant la conquête des 
Perfans, (es égyptiens employoient déjà dans un 
fens figuré le mot de cbampfab ( il y avoir diffé- 
rens d.ialrâes en égypte, puifqu’on trouve même 
dans les livres coptes amfab <2r pamfap , pour 
défigner le crocodile . Temfacb efl un mot arabe 
qu’il ne faut pas introduire dans le trtrt d'Héro 
dote, au lien du terme qu’on y lit , comme quel 
ques favans l’ont voulu) qui dans fon propre fens 
défigne le crocodile , animal qu’on fait avoir été 
plus qu’aucun autre l’emblème du Typhon , qui 
croit , généralement pariant , le mauvais princi- 
pe; mais lorfqu’on le perfonifioit , lorfqu’on le 
repréfeotoit fous la forme gigantefque , fouflant 
comme un dragon le feu de U gueule fur toute 
la terre d’Egypte , alors on le qualifioir plus par 
ticuliérement par l’épiihere , d'apheph. ( Jablonski 
Pan: h, Egyp. Lib. V. cap. 2 .) Quoique les d eux 
l’eufTcnt jadis foudroyé , il n’en refptroit pas moins 
dans le lac S ; rhon , ou plutôt dans les eaux bi 
tumineofes de ce bourbier qu’on connote aujour- 
d’hui fous Je nom de Sebaket Bardoil : de là il 
envoyoit des brouillards étoufans fur la ville de 
Pélufe , au point que beaucoup de Pélufiotcs en 
croyoient être pofTédés . Par une allégorie auffi 
finguliere que celle dont nous venons de parler , 
les prêtres égyptiens difoient que le Typhon 
«voit de temps en temps , foit au fond de 
fon lac , (bit dans les environs d’A*aris , quel 
que commerce avec une concubine , & de ces. 
acoupleraens ils faifoient naître la race des Juifs , 
qui éioieot abominables à leurs ieux ( Plat . de 
ifid & Ojir. ) j il faut convenir qu’il leur eût été 
difficile d’imaginer une origine plus propre à ca- 
raâérifcr un peuple qu’ils haïffoient. 

Nous fommes entrés dans ces détails pour faire 
comprendre comment un méréore , de l’efpece de 
celui qu’on vient de décrire, a pu être métamor- 
phosé en géant , dans le langage figuré des Orien- 
taux ; & par cet exemple on jugera de cous les 
autres: car ici un exemple en vaut mille. Il y a 
Antiquités . Tome Ul, 
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certainement des mythologues comme Noël le 
Comte & l'abbé Baoier , qui ont interprété en 
un fets moral , ces mêmes fables que nous venons 
d’expofer dans un fens phyfique; mais qu’il nous 
foit permis de dire , fans prétendre déprimer ces 
auteurs d'ailleurs très-cttimables , qu’ils n’ont point 
eu & qu’ils n’ont même pu avoir fur l’ligy? r e 
la millième partie des connoittances qu’on a acqui- 
fes de nos jours par les recherches les plus opi- 
niâtres relativement à tous les points de l’hifluire 
de certe contrée célébré . D’ailleurs il importe 
peu dans quel fens on explique cette m gmc , dés 
qu’on y recouoît une allégorie ; car nous ne dif- 
convenons point que les êtres moraux n’aient pu 
être changés . en géant , & on en voit la preuve 
dans la religion des Indous. 

Le Typhoè des Grecs & des Latins efl indu- 
bitablement le même fpeôre mythologique que 
le Typhon des égyptiens. Mais fon hmoire , en 
paftant de l’Afrique en Europe , a été altérée : on 
eq a fopprimé des circonflances , on y en a ajou- 
té mille autres ; on ne pouvoir d’ailleurs l'cnfé- 
velir dans le lac Subon , que les Grecs ne con- 
noiffoient que confufément ; mais on l'enterra fous 
l’Etna , que les Grecs connoifloient ; & cette par- 
ticularité indique précifément que les effets de la 
nature ont toujours dû concourir plus ou moins 
avec la fable pour l'apuier & lui donner du 
corps . Il n’eût point été poffible de tranfporter 
depuis Phlégra dans la Macédoioe , jufqu’au riva- 
ge de la Campanie une armée de géans , récrés 
T,y*rru r, comme parle Sophocle, fi le foufre qui 
s’cntlàme fous terre fur ce rivage de la Campa- 
nie , dans un cadroit que les Italiens nomment 
aujourd’hui Solfatara , & qui efl un volcan épui- 
fé , n’eût favonfé une tradi ion fi mervci:Ieufe ; 
mais une partie du Campus Phlegrxus , qui brû- 
loit encore , ou qui fumoic encore depuis que la 
foudre y avoir terraffé ces énormes mortels , ren- 
doit la ch fe probable , & il n’a fallu que dé- 
couvrir par ha?ard dans les en irons , quelques 
grands os foffiies, pour que la chofe foit devenue 
vraie aux >eux de ceux même qui prétendoienc 
n’être point du peuple. Or, qu’on ait trouvé des 
os foffiies dans certe partie de ITtalie la plus voi- 
fine du Campus Phlegrxus , ou du champ brûlé , 
cela efl hors de doute , par la quantité qu’on en 
a vu raficmblée à Pouzzol, où au XVI flecit ua 
poète a eu la hardieffe de graver fur ces os de 
mauvais vers latins, par lefqueis on voit qu’il at- 
tribuoit , fans aucune cfpece de doute , ces frag- 
ment à des corps humains. 

Titannm ingtntia mtmbra \ 

Hic quales hamtnum tejiificantur a vos • 

De tout ceci il réfulte que c’efl autour des Iccs 
bitumineux , auprès des volcans, au pied des mon- 
tagnes d’où il defceod des torrens dans les terrains 
fulrureox , ou eojin dans les terrains à tourbes , 
doù il fort des feux folets , ou qui s’enfiàraent 
D 
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même entièrement comme certaines toorbieres , 
que les anciens ont loge les géans : c’eit là qu’ils 
ont combatu , c’eft-là qu’ils ont éré détruits ou 
débellés , fans ceffer de vivre , comme Typhon , 
qoi géæiffoit encore fous le poids de l’Etna . Ces 
obfer varions réunies prouvent indubitablement qu’on 
a perfenifié des météores & des phénomènes , & 
qu’il ne faut peut-être pas plus croire à l'eiiften- 
ce de ces glans , qu’à l’txiilencc des fées, dont 
quelques unes ont également été produites par 
des effets naturels, dont la caufe a dû reflet pro- 
fondément cachée dans les Cèdes d’rgnorancc . 
(H D. G.) 

GÉGANIE, fut une des quatre premières ve- 
Cales infiituées par Numa Pompiiius. 

TElZZON. Vajrz. Casque & Visitât . 

g£lA , eu Sicile. CEaAZ & CEaOIIÎN & 
TEA AOlfiN . 

Les médailles autonomes de cette ville font. 

RRR, en or. 

C. en argent . 

C. en bronze. 

Leurs types ordinaires fontt 

Un bœuf. 

Le bœuf à tête humaine , entier , ou à mi- 
corps 

Un homme condoifanr an bélier. V. C. 

GÉLALÆENE ( ere) , autrement dite ERE 
D’ISDiGERDE, & ERE DE MALEKSCHAH 
DGÉLALEDDIN. 

L’ere d lfJégerde ( III*. du nom ) , toi de 
Perte , commence , non à la mort de cc Prince , 
comme quelques uns le prétendent , mais à fon 
avènement au trône, que l’on raporte au ié 
juin de l’an de J. C. Les années dont elle 
•fl compofée , font de 36 5 jours , & chaque mois 
de 30 jours; mais à la fia du mois Abeo , l'u- 
fage doit d’ajouter cinq jours; les alironomes 
ne faifoicut cette addition qu’à la fin de l’année . 
Les Perfans ont fuivi cette ere , dont les -années 
é’oient vagues, comme celles de i’ere de Nabo- 
naffir, jufqu’à Malek- Schah Dgélaleddin , fultan 
du Khorafan . Ce prince ayant formé un confeil 
de huit atlionomes , régla, l’an de J. C. 1079 , 
que l'équinoxe do printemps ferait fixé au 14 de 
notre mois de mars, Se qu'outre les cinq épago 
menés, chaque quatrième année, fix ou fept fois 
de fuite , on en ajouterait un Cxieme, après 
quoi l'intercalation ne te feroit plus qu’une fois 
en cinq ans. Cette réforme for adoptée des Per- 
fans, qui la fuivenr encore de nos jours, Se efi 
appelée GélalaUeiee , on Malaliene , du nom de 
foo auteur. 

Voici les noms des mois Perfans, fuivent Al- I 
fragaa . 


Afrudiu - Meh. 
Ardifafchr- Meh. 
Cardi Meh. 
Thir-Mih. 
Merdcd-Mch. 


Sehaharir - Meh. 
Méhar- Meh. 
Aben ■ Meh, 
Adar- Meh. 

Di -Meh. 


Béhen - Meh. 

épagomenes,& les fix 

Affirer - Meh. 

dans les années abon- 

Mufleraca , ou les cinq 

dantes . 

Les Perfans n'ont point de temaiuer , & don- 

nent à chaque jour du mois les noms fuivans , 

1 Hormozd. 

xx Béhéram. 

> Behman. 

xi Ram. 

3 Ardabahefcht. 

xx Bod. 

4 Schahrivar. 

23 Dibadia ■ 

5 Efphendarmon. 

24 Din. 

6 Kltvrdad. 

25 Erd. 

7 Mordad. 

2 6 Afch.lad. 

8 Dibadur. 

27 Ofman. 

9 Axnr. 

28 Raitïad. 

10 Abeo. 

29 Marasfend. 

it Khour. 

30 Aniran. 

ax Mah. 

13 Tir. 

£pAGOMENtS . 

14 Dgioofch. 

1 5 Dibaméher, 

1 Ahnond. 

16 Meher. 

1 2 Afthnond. 

17 Souroufch. 

3 Efphendarmex. 

18 Refch. 

4 Vahefcht. 

19 Fervardin. 

5 Hefchounefch. 


Les Perfans font eonfifler l’année tropique oo 
agronomique en 3 63 jourr, 4 heures, 49 minu- 
tes, 15 fécondés, o tierces & 48 quartes ,• d’où 
M. Wolf ( Elent. Male. rom. IK fa g. sot. ) 
conclut , que la forme de l’année gtlaUene , efl 
la meilleure de toutes les années civiles ( en ce 
qu’elle retient les points des équinoxes & des 
[ folflices, chacun dans uo même jour ), & que 
la maniera , dont les Perfans intercalent , l'em- 
porte for celle du calendrier grégorien. ( L’an, 
de vérifier les dates . ) 

GÉLANIE, nymphe qn’Hercnie rendit mer# 
de Gélon • Voyez. G S 10 v . 

GÉLANOR , le dernier de la race des Inachi- 
des, régnoit à Argos , lorfque Daniüs , fuyant 
les perfc'cutions de fon frere Egypros , vint cher- 
cher one retraite dans l’Argolide L’acueil favo- 
rable qo’il fit à cet étranger, fui devint bientôt 
fatal: le commencement du régné AeCilanot ame- 
na des troubles; Danaüs en profita. S’étant fait 
un parti conftdérable, il détrôna fon bienfaiôteor 
& mit fin au régné des defeendans d’Inachus ! 
l'on Danaüs. 

GÉLAStE c’efl le nom qu’on donne k une 
des trois Grâces, qui te trouvent peintes au fond 
d’un verre antique, avec leurs noms: les deux 
autres font Licaris & Corne fia . C’étoit peut-être 
le nom de trois jeunes perfones , qui avoieor mé- 
rité , par les agrémens de leur efprit & de leur 
perfone , les attributs des Grâces . Car les véri- 
tables Grâces ne te trouvent ainiï nommées dans 
aocun mythologue . 

CELASIAKI . On trouve dans Sidoine Apol- 
linaire ( Carat. XJ ail. 30 r. ); 
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Mimât, Sibotnobattt , Gtlaftanat . 

Il défigne des baladins qui faifoient fur If théà 
lr« des grimaces & des gefles extravagant pour 
égayer les fpeflateun . Leur nom droit dérive' de 
yiKam , jt rit . 

G ELU A , famille romaine dont on a de mé 
faillit • 

RRR. en argent. 

RRRR. en bronze. 

O. en' or. 

Le furnom de cette famille eii Puelicola . 
Goltzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui . 

GÉLON , fils d'Hercule & de la nymphe CE 
lania , s'établit dans la Scythie d’Europe , & fut 
la tige des Gflont, nation fcythe, qui fembla 
pendant long - temps avoir hérité du courage 
& de 1 a force d’Hercule fon auteur . V. E- 

CHIDSIA . 

Gélok , roi de Sicile, ta. r£AQM 32 . 

Ses médailles font : 

R. en argent . 

RR. en bronze. 

Unique... en or Torrtmu/a . 

GÉLOSCOPIE. Ce mot vient d; >-•>»., rit ,1 
& de etîTlr , jt conftdart . C’eft une efpeee de 
divination qui fe tirait du ris d’une perlone : on 
prétendoil acquérir ainfï la connoilfance de fon 
caraflere & de fes penchant , bons ou mauvais . 
Voyez l’article Phvsionomii. 

GÉMEAUX , le troifieme des douze lignes du 
zodiaque , qui repréfente , félon Manilius , Apol 
Ion de Hercule l'égyptien; on, félon Hygin , 
Triptoleme & Jalioo , tous deux favoris de Cé- 
ris , pour l’avoir avertie les premiers de l'enlève 
ment de fa fille. D’autres difent que les Cé- 
ment* font Amphion & Zéthus, les deux fils de 
.Borée; mais les poètes s’acordent la plupart à 
donner cette confleilatioa aux deux Tyndarides , 
Callor & Pollua . 

Les étoiles des Cf maux font difpofées , difoit-on , 
de maniéré que lorfqu’une fe leve, l’autre fe 
couche ( nam Cf hotum fltllx ira ft babtnt , ut 
oc rideau una oriatur attira ....... Ctrm. Ctf. 

in aratum . ) . & les Gfmtaux fe nomment Ca- 
flor & Pollue’ : de 11 naquit la fable, que ces 
deux freres avoient obtenu de Jupiter , qu’ils (è- 
eoient tour à-tour en enfer & dans le ciel. 

GEMELLA . Ce mot joint aux titres' d’une 
colonie , défigne qu’il y avoir deux villes du ml- 
me nom , comme les Hippones; ou que les lé 
gions qui avoient fourni des habitant à cette co 
l-mie , étoient delignés par le même Dombre , 
telles que deux légions VI , ou deux Vil , &c. 

Le furnom Gtmtlla fe donnoit à une légion 
qui avoit été recrutée par l’incorporation dune 
autre légion, trop foible elle-même pour pouvoir 
en former one feule. ( Ca/. btll. mil. 3. t. 4.) 
mam ttt Sicilit wtirantm , jxam faiiam tx dua 
dus GtmelUm idptllabat . 
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CEM 1 NÆ , légions tinfi nommées par Augu- 
fte ( Dit. 55. ) Sc fes fucccffeurs , lorfqu'aptés 
avoir été détruites ou reparties dans les autres 
légions , on les en tiroir de nouveau , pour les 
(aire revivre . 

GÉMINÉES . Les lettres gfminftt dans les 
ieferiptions & dans les médailles , marquent tou- 
jours deux perfones. C’eft ainfi qu’on y trouve 
COSS. pout les deux confuls; IMPP- pour deux 
empereurs ; AUGG. pour deux Auguiles , &e. 
Quand il y avoir trois empereurs, on rriploit les 
lettres en celte fsrre, IMPPP. AUGGG. Etc. 
Les monétaires avoienc fur cela des formules in- 
variables . 

CE MI WS , furnom de Janus , à caofe des 
deux (aces qu’on lui donne . 

CEMINUS, furnom des familles Aiuxra Si 
Szxviua . 

GEMMA Forint A (a) . Muratori ( 091. z, 
Tbtf. Infcript. ) raporte l’dpiuphe de l'afrancbi 
de GalLicn , chargé du foin de fes coupes ornées 
de pierres précituCes. 

D. M. 

à m a 1 o » 1 e s gaz. ii 1. 

A. GEMMA r O T O K 1 li 

GEMMARII. Muratori (941. 2. Tbtf. infer. ) 
raporte une inferiptioo dans laquelle on lit les 
noms de pluiieurs romains qualifiés de Gikmari 
de via Sacha Étoient - ce des janiillers de la 
rue facrée / Étoient - ce des ftatuaires ou faifetua 
de génies , Geniasii .* 

GÉMONIES . Les gtmon ict étoient chez les 
Romuns à peu près ce que font les fourches pa- 
tibulaires en Fiance. Elles furent sxiaG nommées , 
ou de celui qui les conâroiiit, ou de celui qui 
y fut expofé le premier, on du verbe ftmo , je 
gémis. 

Quelques-uns 1 m appetenr gemonia ftalt , Ota 
gradtts g-monii . C’éœit , feloo Publius Viêtor , 
ou Sextus Rufus , nn lieu élevé de pluiieurs de- 
grés , d'où l’on précipiroit les criminels .D'autres 
les repréfentent comme un lieu où l’on exéen- 
roit & où l’on expofoit les mal- (ailleurs . 

Les gf montes étoienr dans la dixième région , 
auprès du temple de Junon . C’eft Camille qui , 
l’an de Rome 358, deftina ce lira i expaler les 
corps des criminels à la vue du peuple ; iis y 
éroiem gardés par des foldats, de peur qu’on 
ne vint les enlever pour les enterrer . Lorfqu’iie 
romboienr en pourriture, on les traîaoit de là 
avec un croc dans le Tibre. 

Les gftnonitt étoienr cerrainemest dans la trei- 
zième région , où étoit suffi le temple de Junon 
reine , dédie par Camille. C’eft ce que Publias 
Viâor , cité dans cer article , allure . Onuphre 
Panvini Se tons les tntiquaires placent, comme 
Publias Viâor , les gfmtmttt dans 1 a treizième 
Dij 
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région» & non pas dans la dixième. C’eft roal- 
a piopos que des antiquaires ont attribué à Pu- 
bi:u$ Viéfor , d’avoir dit que les gémonies croient 
un lieu élevé de plufieurs degrés. Ce n’étoir point 
un lieu élevé -où il fallût monter, c’étoit un lieu 
enfoncé , une efpece de puits où il falloir def- 
cendre 

GÉKÉSIUÏ , furnom de Neptune, qoi lui 
vcnoit de fon temple, bâti dms le bourg Gêné- 
Jitts , non loin de Thyrée dans l’Argolide. ( Pau- 
fan. Corint- ) 

GÉNÊTHLIAQUES 5 c’étoit le nom qu’on 
éonnoit dans l’antiquité aux agrologues qui dref- 
(oient des horofcopes , ou qui pré-Jtfoîeot ce 
•qui devoit ariver à quelqu’un par le moyen des 
atires , que l'on fuppofoit avoir préfidé à Ta naif- 
lance . 

Ce mot eft formé du grec, yirtan , origine, gé- 
nération , naijfanct . 

Les ancien* appeîoieot ces fortes de devins chai- 
djti , & en général mathematici . Les lois civiles 
que l'on trouve dans le code contre les mathé- 
maticiens, ne ngirdrnt que les geoéthliaques ou 
silrologues . 

L’niïuraoce ave: laquelle ces infenfés ofoient 
prédire l'avenir , falloir qu’ ils trotxvoient tou- 
jours des dupes ; & qu’apiés «voir été chaffés 
par arrêt du iénac , ils favoient -encore fe me 
nsger allez de protégions , pour demeurer dans 
la ville . C’eft ce que difoit un ancien : homi- 
num gtnus quod in chitate no/ira femper & veto- 
hitur & rtùntbitur . 

Antipa'er & Archinapolus ont prétendu que 
U Cénttbhogte devroit être plutôt fondée fur 
le temps de la conception , que fur celai de la 
naffance. 

généthlie ,ou GénIttllis , étoit la déeffe 
du beau fexe, félon Hétychios , qui dit que les 
femmes lui iramoloient des chiens . Le feholiade 
d’Atifiophane ( «a Ârx), appelé C/nètyllis y Vénus , 
déefle de la géneraticn. 

GENET HLlUy . Neptune avoir à Sparte un tem- 
ple fous ce nom, qoi fige i fie, divinité qui préfi- 
de aux naiffances . ( Pau fan. Lacan. ) 

GÉNÉTYLLIDES, c’efl-à dire, filles ou eom 
pagnes de Gênitjllis . Paufaoias eft le feui qui 
parle de ces divinités. 11 dit qu’elles é* oient peu 
4 fférent** de celles que les Phocéens d'Ionie ho- 
rotoient fous le nom de Genneidc. Les Génityl- 
iidts avoienr des fts'oc* dans le temple de la Vé- 
nus Coliade. Voyez. Genkaïde&. 

Les dérfTes mer es des Grecs , les matrts ou 
matrx ga liai ex de nos ancêtres , étoienr la même 
«hofe que les Cé né tylli.de s . Suidas dit que les 
Génhjrllides étoienr des génies de la fuite de Vé- 
nus ; c’éioit y <Wod d’antres, Vénus elle même & 
Jdécate . 

CENrALES dit , dieux qui préfidoient à I» 
génération r Felhas dit que c’étoient les quatre 
élémeas , Peau, I» terre T le feu & l’air* D’au- 
nes nomaicnt Yénns , Piiape , le génie » U fé- 
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condite' . Les afirologues appelant dieux génia- 
les les douze lignes , la lune 6 c le foleil. Vo/tz 
Mariage • 

CENlARUJS . Muratori ( 945. 4. Tbtf In- 
for. ) raporte une inferiprion dans laquelle on lit 
ce mot . On voit âufTi dans le recueil de Gfu- 
ter ( 25. x. ) ces mots î Geniarius poft xdtm 
Cafloris . 

Le Geniarius étoit- il le fondeur , le marchand 
des ftatues de génits y ou le gardien d’une ftatue 
de génie ? 

GÉNIE . Les anciens croyaient que chaque 
! homme avoir fon finie , Rc mime deux , un boa 
; St un mauvais. „ Dés que nous naiffons , dit Ser- 
„ vius , commentateur de Virgile ( Æneid. VI. 

„ 44;. ) , deux génies font députés , pour nous 
„ acompagoer ,• l’un nous exhorte au bien, l'autre 
„ nous poulfe au mal . Ils fon appelés génies , & 

„ cela fort S propos ; parce que dé; le temps de 
„ la génération , cum unufquifrjue genitus fuerir , 

„ ils font commis pour obferver les hommes ; 
„ ils nous four prélens jufqu’aprés le trépas ; Rc 
„ alors nous fommes , ou delttoés i une meilleu- 
,, re vie, ou condamnés lune plus mauvaife • 
On trouve des iufcriplions : A « ton génie de l'em- 
pereur , ce qui fuppofe qu'il y avoir aufli un 
mauvais génie . Sur quoi Pline remarque , qu’il 
devoit y avoir un bien plus grand nombre de 
dieux , ou de natures célefies , que d'hommes , 
puifque chacun avoir un ou deux génies . Les 
Romains donnaient le nom de génies à ceux-Ii 
feulement qui gardoient les hommes , Rc le nom 
de Junon aux génies , gardiens des femmes . 11 
y avoir aulli des génies propres à chaque lieu , 
les génies des peuples , les génies des villes , les 
génies des provinces, des fontaines, &c. On ado- 
roit à Rome le génie public, e’ell i-dire, la dt- 
vinité tutélaire de l’empire. On ruroit par le gé- 
nie des empereurs ; Rc le jour de leur naifTaoce , 
on faifoit des libations à leur génie , comme à 
la divinité de qui ils teooient leur puiffance . Cha- 
cun anflî faifoit des facrifices à fon génie ie jour 
de fa aaifiance , Rc on lui offrait des flenrs, dit 
vin Rt de l’encens . 

Les génies ont. été quelquefois repréfentés fous 
la figure d’un ferpent ; mais ordinairement on les 
repréfentoir fous la forme d'hommes , tantôt fous 
celle de vieillards , quelquefois eu hommes bar- 
bus , Rc plus fouvent eu rennes enf ans , auxquels 
on donnoit même des ailes. Le génie du peuple 
romain étoit un jeuoe homme , à demi vêtu de 
fon manteau , apuié d'une main fur une pique, & 
tenant de l'autre la corne d’abondance . 

Les génies fe prenotent aufli pour les mines 
des défunts. „ Le génie, dit Apulée , «if l’àœe 
„ de l’homme , délivrée Sc dégagée des liens du 
„ corps. De ces génies, les uns qui prenent foin 
„ de ceux qui demeurent dans la mai fcm , Rc qui 
„ font doux & pacifiques, s’appelent génies famb- 
„ lie» j ceux , au contraire , qui , pour lent 
B mauvaife rie , a’oat point de lieu aOsgpé pont 
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„ demeure , & vont errant de cêté & d'autre , 
t> comme condamnas à un exil , caufeat des ter- 
„ reurs paniques aux gens de bien , mais font 
„ véritablement du mal aux méchins ; ceux U , 
„ dis je, Ion ordinairement appelés lires . Les uos 
„ les autres ont egalement le nom de dieux mâ- 
„ net : on leur fait i honeur de les qualifier de 
„ dieux „ . On trouve fouvent fur lei inferiptions 
ÎVpuîcrales les génies mis pour les mânes . Le 
nom de génie eit encore commun aux lires , aux 
pénates , aox lémures , aux démons . 

Les anciens croyoieot que leurs g J nier’ afli- 
doient k leurs feAins. On voit fur un vafe étruf- 
que , dans Dempfler ( Etrur. tab. XC. n°. J ) , 
un génie ailé, qui apporte un plat de fruits à une 
matrone affile. 

Les génies craignoient , félon un ancien poète 
cité dans Athénée ( Deipn. X. ), l’odeur des lam- 
pes . En traduifant cette idée poérique dans le 
langage de la raifon , ne vandrnic elle pas dire , 
que la lueur des flambeaux ralTuroit les fopeTdi 
fieux , & d.flipoit les phaatômes & les fat- 
£bes ? L 

On vpit fur une pierre gravée du cabinet de 
Florence (feu». Il tab 77. » a . 4.)» le génie de 
Jupiter, avec un long feeptre & un aigle fur la 
main . Sur une agate onyx du baron de Srofch 
( j c . claffe , rP. 1457. )» font repréfentés Bacchus 
j:une , le ihyrfe en main, & un génie ailé de Ju- 
piter, reconti. Table au foudre qu’il porte. On 
voit auffi Bacchus, avec Ton g'nie Acratus, for 
ttn? mfdai.le ( Tentât». Nummor. p. 261. ) , mais 
Froelich n’ayant pas pris garde aux ailes , en a 
fait un pan , ou un latyrc , parce que Acratus 
( Peu/an. hb I. ) porte fouvent une petite queue 
comme les faunes. 

Winckelmann ( hift. de l’Art, liv. IV. ch. II.) 
s'exprime en ces termes , fur une figure de la 
pus haute beauté qui foit confervée à Rome, de 
la ltarue d’un génie ailé de la villa Borghefe , de 
la grandeur d’uo jeune homm? bien fait . „ Je 
voudrois pouvoir décrire nne beauté dont on an- 
loir peine k trouver un modelé parmi les eofans 
des hommes. Si l’imagination , remplie de la beau 
lé individuele de la nature , & toute abforbée 
dans U contemplation du fouverain beau , qui é- 
mane de Dieu, & qui retourne k Dieu, fe re- 
préfentoit dans le fomeil l'apparition d’un ange , 
dont la face feroir rel'plendiffante de lumière , & 
dont la conformation paroîtroit on écoulement de 
h fource de l’harmonie fupréme, elle auroit le 
type de cette figure étonante. Telle eft aufli l’i- 
dée que le iedeur doit s’en faire. On pouroit 
dire que l’art a enfanté cette beauté , avec l’agré- 
ment de Dieu , d’après la beauté des auges . — 
Flaminio Vacca parle de cette ftatue ,* il croit 
que c’ed un Apollon avec des ailes . Montfaucon 
{Dior. Irai, p . 19J.) l’t fait graver d’après un 
dttteio déredable . ( Antiq. expi. tom . /. p . 1 15. 

6 . ) 

n On voit fur une coina’inc du baron de 
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Smfch , dont la gravure ed* étrufque , un jeune 
homme nu & debout , avec une légère draperie 
qui patte fur l’épaule , filant à une quenouille qui 
ed fichée en terre devant loi. Si cette figure avoit 
le moindre attribut d’Hercule , on !a pouroit preu- 
dre pour ce héros , qui 

.... Sidonia ferie fervUia palla 

Officia , l/do pen/o diurne cola, 

( Propert . /. IIP. el. 10. v. 48. ) 

Mais comme ie n’y vois rien qui m’autorife k 
la fuppofer telle , je la prends pour un génie 
avec la quenouille; car la gravure de la pierre 
étant étrufque, & cette nation ayant ( Gori Mnf. 
Etr. tom. III . p. 171. Macceri Dijf. fopra i Ceni. 
p. 129. ) confondu fouvent les parques avec les 
génies , il ed naturel de penfér qu’elle a dû éga- 
lement confondre leurs attributs . D’après cela , 
voulant montrer que le génie qui aflifioit k la 
naittance de l'homme, difpofoir auffi de fa vie , 
ce qui écoic propre aux parques, a pu figurer 
ce génie avec ia quenouille. Si ce que ( Mém. de 
P Acad, des lnfcript, tom, V. pag. 19.) Banicr a 
prétendu trouver dans un vers ( v. 10 1.) du 5 e . 
livre de l’Iiliade , qu’il ne cite point , c’ed- à- dire , 
qu’Homcre donne à chique homme fa ’ parque , 
fi, dis je , cela fe trouvoit dans ce poète , ce 
feroit affurément de quoi apuier mon explication , 
puifqu’il en réfulteroit que les parques & les gé- 
nies auroienr été chez les anciens une même ebo- 
fe ,* mais n’en déplaife k ce favaor,Ie vers d’Ho- 
metc a un fens différent , & ne fignifie point 
ce qu’il lui attribue. Après tout, il ed pourtant 
vrai que les anciens Romains confbndoieot ces 
génies avec les dieux ( Fabretti infer . c. XI, p. 
72. ) mânes , & cette remarque ne laide pas 
que de s’adapter en quelque façon à ia Mytholo- 
gie des Étrufques, & par conféquent à mon ex- 
plication. 

GENISSES; c’étoient les vi&iraes ordinaires de 
Junon . 

GENITA MANA , déette qui préfidoit aux en- 
fantemens ,■ félon Plutarque & Pline ; c’étoit Hé- 
cate, une des Génétyllides . Fo/ez Génétylli- 
oes , Gennaïdes . On lui facrifioit un chieo , 
comme les Grecs en facrifloient un à Hécate , 8c 
les Argicns à Illithie , pour le même fujrt . Oa 
faifoit une prière fingoliere à cette déette : que de 
tout ce qui naît dans la roaifon , il n'y ait rien 
qui deviene bon. Le même Plutarque, dans fes 
quedions romaines ( 51.) nous en donne deux rai* 
Coqs ; la première ed que la priere ce s’entend 
pas des perfooes , mais des chiens qui naittent 
dans ia maifon , qui ne doivent pas être doux 8c 
pacifiques , mats méchans 8c terribles . On bien , 
dir il , c’ed parce que les morts s’appelenr bons: 
aiufi , c’ed demander k la déette , en termes cou- 
verts , qu’aucun de ceux qui naittent dans la mai- 
fon , n’y viene a mourir. Cette explication , ajou- 
te* t-ii, ae doit pas paru! etc étrange, parce qu’4~ 
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riflole écrit , qu’en un cernin trxité de paix en- 
tre les Arcadiens & In Lacédémoniens , il y fut 
fiipulé qu'on ne feroit ton perfooe des Tégéate* , 
pour les fccours qu'ils auroient pu prêter aux 
Lacédémoniens : & Ariflote dit que le mot fuite 
ton , lignifie en cette occalion , tuer . 

GÉNITAUX . Les dieux Génitaux , génilxlte 
dit , étoient ceux qui aeoient produit les hom- 
mes , on bien ceux qui prélidoieot à la généra- 
tion : ce nom s’entend aufli quelquefois des dienx 
indigetes. Po/ez Gïnhiis. 

GENNAÏDES , déeffes adorées par les Pho- 
céens d’Ionie: e’étoient , félon les uns , des gé- 
nies de la fuite de Vénus ; & , félon d'auttes , 
Vénus elle-même , & Hécate . Voyez GéxtrxL- 
lidts , leurs futurs, ou lents fynonymes. 
GENOU . 

C’étoit un afle de fuppliant ( Iliad. A. 500. 
Plin X I. to). ) , de toucher les genoux des di- 
vinités : & l’on voit fouvent Diomcde qui touche 
les genoux du Palladium , fur les pierres gravées , 
comme pour l'engager à confentir A fon enlève- 
ment. De mêm: Priam , fur des bas reliefs anti- 
ques, agenouillé devant Achille, poar lui deman- 
der le corps d’Heâor , touche les genoux du fils 
de Thétis . Capitolin dit ( r. 4. ) du jeune Ma- 
ximin , que fon orgneil te dépioroit vis-à-vis de 
ceux qui l’abordoient ; il leur oÉfroit fa main à 
baifer , & il fe laiffoit aoffi baifer les genoux par 
*ux ; genua fiti ofculari polie tatur . 

„ Les plus beaux genoux , dit VPinckelmann 
( H il), de l’Art , liv. IV. chap. IV. ) , & les 
plus belles jambes des figures d'hommes , font , 
fans contre- dit , ceux de i'Apolloo-Sauroâonos de 
la villa Borghefc , ainfi que ceni d’un Apollon 
qui a un cygne à fes pieds , St d’un Bacchus , 
deux (latues de la villa Médicis r ces figures de 
l’àge fait de de la belle nature , ont les genoux 
St leur emboiture , ainfi que leur articulation , 
foibUment indiqués , de forte qu’entre la coiffe 
& la jambe, le genou forme une éminence douce 
St unie , qui n’cfl pas interrompue par des cavi- 
tés St des convexités . Pour montrer que cette 
indication imparfaite de la forme d’un genoux , 
de figure jeune , n’cfl pas fuperfiue , il feroit à 
propos de ramener l’attention du coonoiffcur aux 
figures de cet âge des artifles modernes , qui en 
ont produit un bien petit nombre oh cette par- 
tie fe trouve obfervée . Je parle principalement 
des figures de notre fexe : rien de pins rare que 
de trouver de beaux genoux de jeunes gens dans 
la nature ; mais il l’efl encore plus , d’en trou- 
ver de tels dans les ouvrages de l’art , foit ta- 
bleaux , (oit iiatues . De forte que for cet article 
je ne pourois reporter comme modelé aucune fi- 
gure de Raphaël , encore moins des Carraches & 
de leurs fuccelfeuts . A cet égard, le bel Apollon; 
exécuté à la villa Albani par Raphaël Mengs , peut 
fervir de modelé à nos peinttes . Quant aux figures 
de femmes qui fe troovettt à Rome, celle qui a les 
fias belles jambes ,eil U Thétis de la villa Albani „ . 
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CFWT. Voyez : Familles . 

GENTILS. 7 .. . . _ . , .. \ 

CENT1LES. S C,c<,on < T °P“- y ‘- ) <** 

que l’on appeloir gtntiles ceux qui por totem le 
même nom , qui inter fe eodem funt nomine ; & 
Feftus ajoute à cette définition , que les gentiles* 
étoient de la même famille , gentitis dicitur , qui 
eodem ex genere natus e/l . Ils étoient originaires 
de la même famille y mais ils apartenoieot à dif- 
férentes branches. C’efi ainfi que Ton dit ( Brut • 
c. 28. ) à 1 ’alTa (Tin de Céfar , à Erurus, que M. 
Pcnous étoit fon gentilis y ils portoient à la vé- 
rité différons noms , mais ils Corroient de la mê- 
me famille Junia , Ton de la branche des Ju- 
nius Brutus , & l’autre de la branche des Junius 
Pennus . 

Dans le droit & dans Thiftoire romaine , le 
nom de gentil ,( gentitis ) , défigne quelquefois 
ceux que les Romains appeloient barbares , , foit 
qu’ils fufient leurs alliés, foit qu’ils ne le fufienc 
pas. Dan* le code Théodofiea , il y a un titr« 
des noces de gentils , (de nuptiis gen: ilium . ) Dans 
Ammien , dans Aufone & dans la notice de l’em- 
pire, il efi parlé des gentils dans le fens qui vient 
d’être expliqué. 

GENThJS, roi de Dyrnchium. 

Froelich a publié une médaille de bronze de ce 
prince, & M. Neumann en a fait conaoître une 
fécondé • 

GÉOGRAPHIE mythologique. 

„ Dans le temps , dit M. Rabsod de S. Étien- 
ne , où Ton voulut rédiger l'Iiilloire primitive des 
peuples , ou ne fit que prendre à chacun le per- 
fooage allégorique qu’il regardoit comme fon fon- 
dateur. On avoir la Béotie , TÉtolie , l’Arcadie , 
la Thefiaüe , la Magnéfie • l’Achate , l'Heilénie » 
l’Ionie , &c. On die qu’elles dévoient leurs noms 
à Béotus y Etolus , Areas t Tbe/falur , Magnés f 
Aehsus y Uellen y Jon t &c- C’étoit fi bien la ma- 
ladie des Grecs de fotgerde tels fondateurs , qu’ils 
futvirent le même ufage pour les pays éloignés , 
dont i’hifioire primitive éroit aufli obfcure que 
la leur , beaucoup plus ancieoe , & leur étoit 
parfaitement ioconnue . Cependant cette obfcurité 
ne les embaraiïa pas ; ils imaginèrent des héros 
pour i’Afie & l’Afrique , comme ils en avoient 
créé pour leur propre pays , & ils foivirent U 
méthode facile qu'ils avoient adoptée . On comp- 
toit trois grandes nations en Scythie , les Stytkes , 
les Agtthyrfes & les Célous : on dit qv’ils defeen. 
dotent de trois frères , fils d’H.*rcule & d’une fem. 
me-ferpenr • Ces trois frères fe nommoient % 
comme on comprend bien , Scyta Agathyrfus 
G lien . L’Égypte ne voit foo nom a Ægyptus y 
l’Italie à I talus y l’( 5 ootrie il (Enotrus , TAufoni* 

Il Aufon y la Sardaigoe à S ardus y la Médie à Mé- 
dus , la Perfe à Ptrjés , la Colchide à Cotihur ^ 

Ja Phrygie à Phryx , la Troade à Trox , la Dar : 
ctanie à Dardanus , I lion à lias, la Ciiicie à Ci - 
lis r , la Phénicie à Phénix , la Myfie à Myfus , 

Ja Lydie à Lydus , ia Doridc à Dorus , U C^rie 
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à Car, Sec., &c. En on mot, voyageons for les 
cartes ancieoes , per Tonifions les viUes , les fleu- 
ves , les montagnes & les pays , & nous ferons 
sûrs de donner des annales ancieoes , même fans 
avoir pris la peine de les lire . Telle efl la ma- 
niéré dont furent écrites autrefois nos propres an- 
nales , quand on difoit que la France devoir fon 
nom à Francus, fils d’Antenor , que les Gaulois 
defeeodoient de Galatèt , H la d'Hcrcule ,- Que 
Tolofa avoir été fondée par Tolus , Nîmes par 
Dimaufus , Arles par Arelus , & qu’Hereule 
s’étoit batu au pied des Alpes avec le géant Al- 
bion, 

Enfin , il n*y eut pas jufqu’aux (rois parties 
du monde auxquelles on n'eût forgé des étymolo 
gies pareilles . L’Earope devoir fon nom à Eu- 
rope , qui , portée fur un taureau , avoir rraver- 
fé les Bofpkore , ou le paffage des taureaux , 
d'une rive à l'autre ( Bofphort ert le nom phyfi- 
que d’un détroit ; il lignifie partage OU paffagt 
iu boeuf ) . L’Afie avoir été découverte par la 
nymphe Afta , fille de l’Océan & de Téthys . 
L’Afrique avoir pris fon nom ■-du héros Aftr , fils 
d'Hercule; & les Arabes , qui ont confervé des 
traditions primitives, attribuent le nom de l’Afri- 
que à on de leurs rois , nommé Afrikit , Pour 
l’hiftorien Jofephe , il la donne à Opbrls , petit- 
fils d’Abraham : enfin, comme l’Afrique étoit ap 
pelée fouveot , Libye , du liés , vent qui foufioit 
de cette plage -, on dit que ce nom lui avoir été 
donné de la prineelfe Libya , fille d’Épaphus & 
de CalSopée „ . 

GÉOMANCIE , efpece de divination , qui fe 
ptatiquoit taniôt en traçant par terre des lignes 
ou cercles, fur lefquels on croyoit pouvoir devi- 
ner ce qu’oo avoir envie d’apprendre ; tantôt en 
faifaut au hazard , par terre ou fur le papier , 
plufieurs points , fans garder aucun ordre -■ les 
figures que le hazard formoit alors, fondoient des 
jugemens fur l’avenir ; tantôt en obfervant les 
fentes & les crevaffcs qui fe fontnaturélement à la 
furface de ta terre, d’où fortoient, difoit-oo, des 
exhalaifons prophétiques , comme de l’antre de 
Delphes . Ce mot efl formé de T» , terre , & de 
Mer-ri a , divination . 

GERÆSTION, mois des Lacédémoniens , qui 
répond à janvier . 

GÉRAH , agorah , obole , monoie anciene 
de l’Égypte & de l’Afie. 

Elle valait z fous r denier monoie de France 
aâuele , félon M. Pauâon . 

Elle valoir en monoie anciene de« mimes 
P*y«- 

i -J Mehah , 
ou , 2 -j pondion , 
ou , 47 phollis , 
ou , 19 r kodrantés, 
ou , 587 parutah . 

Voyez Monoies pour l’évaluation de M. de Ro 
mé de Liste . 

GÉRANÉ. Voyez. Pvomêc & Géranis. 
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GÉRANIE ; ville de Thrace , pris du mont 
Hémus , dont les habitans , difent les poètes , 
n’avoient qu’une coudée de haut , & d'où sis fu- 
rent chalfés par les grues . Le nota de Gémi» 
a donné lieu à cette fiblef r ipurot veut dire des 
grues . Saumaife dit que Gérante étoit de lieu d'où 
les grues partoient pour faire la guerre aux pyg- 
mées . Voyez PrGMéxs . 

GÉRASA , dans la Décapote de Syrie . TE- 
PACON . 

Cette ville a fait fraper des médailles gre- 
ques en I'honeur d’Hadrien , de Crifpioe , de 

Vérus : 

GÉRERES ; on appeloit ainfi les femmes qui 
alfilloient, à Athènes, la reine des facrifices dans 
fes fondions facrées: il y avait quatorze Cértns, 
Voyez EriMtt.trrxs . 

GÉREST 1 ES ; fêtes qui fe célébraient au pro- 
montoire de Cérefle , dans l’ile d'Eubée, est l’ha- 
neur de Neptune , qni y avoit un fameux tem- 
ple . ( Scbotiafl. in Pindari Ohmp. XIII. ) 

GERGITUS ; chien à deux tètes , gardien dea 
troupeaux de Géryon , tué par Hercule ( Poilu* 
lit, V. ftgm. XLVl. ) Le même qu’Ortbna . Voyez 
Orthus . 

GERMAINS , anciens peuples d’Allemagne * 
Céfar , dans fes commentaires , dit que les Ger- 
mains ne rcconoiflent d'autres dieux que ceux 

S iu’ils voient , & dont ils reçoivent quelques bien- 
aits, le Soleil, Vulcain , la Lune. Par Vnlcaln 
Céfar entend le feu . Tacite , mieux inftruit ap- 
paremment que Céfar de la religion des Germains i 
nomme plufieurs autres de leurs dieux . Mars de 
Mercure, dit -il, paffoient pour leurs dieux prin- 
cipaux , auxquels ils immoloient des viftimes hu- 
maines : ils avoient anffi leur Hercule , dont ifc 
chantoient les louanges en allant au combat • Les 
autres divinités étoient Alcis , Bufterichus , Chra- 
do, T lins , Pria , Herta ou Hart us , Latobius , 
Mentis , fils de Thaifion : Foré , Vitb , Prono , 
Radegart , Situa , Suanlavitb , Tbuijion , < 3 V 
Trigta , 

„ Les Germains , pénétrés de la grandeur des 
„ choies célefles , dit le même Tacite , croient 
„ qu’il ne faut poiut renfermer les dieux entre 
„ [es murailles , ni leur donner une figure hu- 
„ maine . Ils confacrent des bois fie des forêts, 
„ & ils donnent les noms de dieux à ces lieux 
„ fecrets & reculés , qu’ils n’ofent regarder i cau- 
„ fe de la vénération qu’ils leur portent . Ils ob- 
„ fervent , plus qne toute autre nation , le vo( 
„ des oifeaux , ils fe fervent des fort* auxquels 

„ ils ont beaucoup de foi Ils tirent auflî des 

„ préfages des chevaux qu’ils nourilfeut i fiais 
„ communs dans ces bois facrés , fit il n’eft point 
„ de préfage auquel la nation ajoute plut de 
„ foi „ . Tout ce qu’ils enfeignoient de leurs 
dieux , fe débiroit en anciens vêts , n'ayant point 
d’aune manière d’annales & d’hilloires en cet 
temps-là ; St cas vers s’apprenoieni par coeur , fis 
ne s'écrivoient jamais . 
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Les Sueves , peuple de Germanie , adoraient 
J fis fous U forme d'un vaiffeau. (Tacit. ) 

C oflume des Germains . Nous trouvons dans Ta- 
cite que les Germains avoicnt peur tout habille- 
ment le fagum, ataché avec une agrafe, ou mê- 
me avec une épine ; le relie du corps étolt ou » 
Ceîar parle de même dans les commentaires ( de 
bello G illico , lit. 6) Il dit auflt des Sues es , 
qu’ils s'habillaient peu , ( idem lit. 4. ) Il efi éto- 
nant que les hsbicans d’un pays fî froid ne fe 
fiaient pas mieux couverts. Au refle.ee pellage 
de Tacite ne comprend pas tous les peuples de 
la Germanie , puifque le même auteur nous dit 
que les plus riches portoient des habits , non pas 
larges & amples , à la façon des Parthet ou des 
Satmates, mais ferrés, & qui confervoient la for- 
me des membres. Ils s’habtlloient de peaux d’ani- 
maux , qu’ils couvraient de mouchetures d’une 
autre couleur. Il cil étooant qu’aucun monument 
ne montre une feule figure vêtue de cette ma- 
niéré ; cependant quelques médailles , la coloone 
trajane, celle d’Antoain , & plufieurs autres mo- 
numens font allulion aux guerres des Romains 
contre les Germains . Cette attention fcrupuleufe 
(qu’on remarque partout) b indiquer & b ex- 
primer jufqu’aui différences les plus minptieufes 
dans les armes ou les faabiliemens des peuples 
que les Romains a voient combatus , fait penfer 
que Tacite n’a parlé que des hordes les moins 
policées de la Germanie, ou bien il a voulu dire 
fimplement , que les habits & les caleçons des 
Germains étaient moins larges que ceux des au- 
tres nations barbares . Il fe peut même que l’hi- 
llorien latin ait borné fa defeription aux ufages 
de ces peuples pendant la paix , ce qni fauveroit 
la cootradiélion avec les monumens qui repréfen- 
tent les Germains en appareil de guerre , & à 
raifon de cette circonflance , beaucoup plus cou- 
verts qu’ils ne le font dans Tacite. 

Les femmes, dit encore Tacite , étoient vêtues 
comme (es hommes , excepté que Pérore étoit de 
lin , variée ou rehaoflée avec de la pourpré . Il 
cil encore difficile de faire acorder ce dernier paf- 
fage de Taqitc avec les monumens ; à moins que 
cette relfembUnce dans l’habillement des hommes 
& des femmes Germaines n’ait confillé dans la 
tunique longue que l’oo voit à des Gerrpasng fur 
la colonne trajane; encore ne paroîtil pas pro 
bable que les Germains aient porté tous cette ef- 
pece d’habillement. Celui des femmes reffembloit 
peut être à celui des hommes , en ce qu’elles por 
raient le fagum , comme fur une médaille d’Hu 
drien . ( Tkef. Br and ton. IL fol. 654. ) Mais 
oomme cette figure e(! armée d’une pique & d’un 
bouclier , elle doit vrai-femblabiement être prife 
pour delîgncr l’homcur beiliqueufe de ces peu- 
ples , d’autant qqe d’autres femmes , fur les co- 
lonnes trajane & anronine , ont ia tunique lupé- 
sieure fans manches , avec une partie de la gor- 
e découverte , comme les- peint Tacite . Cet 
ablllement ( Col, ans. fol. 17 , 49, 41, 6j , 
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7j) ne différé en rien de celui des femmes gre- 
ques . 

On trouve fur la colonne antonioe des figures 
qui n’ont d’autre habillemeot que des caleçons > 
Beilori les croit (fol. 50.) Germains, D’antres 
figures de ce monument, ont, avec les caleçons, 
la tonique & le fagum . Quelquefois même au 
deilut d’une tunique à manches courtes , comme 
à un Germain captif (Colon. Ant. fol. Ça.) , pa- 
rait un fagum compo-é de deux pièces, que Bel- 
iori nomme chlomyr carrée , quoique le pan de 
devant foit de forme circulaire à Ion bord infé- 
rieur r au refie , le petit nombre de figures qui 
nous relient couvertes de ce manteau , ne per- 
mettent pas de fuppofer qu’i! ait été l’habille- 
ment général des peuples de la Germanie , ott 
même i’habilfemenr particulier d’aucun peuple • 
La colonne trajane (fol. 82.) offre des foldats 
barbares auxiliaires des Romains , Germains , Pa- 
nonmens, II] y riens , Dalma-es, ou autres , fuivant 
Ciaconius & Beilori , ( Note 174. Hi/l. uuiafnue 
belle Daeici , colon, traj. fol. 82. ) Les uns ont 
des tuniques à manches courres & des chlamydes 
(les bras & les jambes font nos) ; d’autres fut 
J la colonne automne (fol. 52. ) ont des caleçons , 
des tuniques à longues manches , ou à manches 
courtes , & des bonets b pointe recourbée en 
avant . Ces Germains habillés ainfi , font b cheval 
& pieds nos. La colonne antonioe offre des figu- 
res (fol. tr. 15. ié. ) qui n’ont pour tout habil- 
lement , fig. 80 , qqe des caleçons & la fagum , 
Beilori les prend pour des Quades , des Marco- 
mans , ou autres peuples de la Germanie , peu 
différent des Gaulois . 

Rien n’ell plus barbare qu’une figure d’homme 
vêtue d’une longue tunique (Col. ira/. foL 75. 
noir 26t.) i e’étoit l’habillement civil, foivanc 
Ciaconius , de quelques peuples Germains , Da.es 
ou Satmates mais comme cette figure ne fe ren- 
contre point ailleurs fur les mooumens qui re- 
préfentent ia guerre des Daces & des Sarmates , 
on croirait plutôt cette figure celle d’un prêtre 
des Naharvalcs, peuple de la Germanie; d’autant 
que , fuivant l’abbé Banier ( Mythologie , tom- 
V. fol. 540. ) les prêtres de ce boit faeté por- 
toisnt un habit de femme , anquei celai de la fi- 
gure citée rcffemble parfaitement ; car elle porta 
une longue tuniqqe , & a le corps environé de 
bandes qui paroiffent d’une matière épaifft com- 
me le cuir . Cette figure porte un bandeau autour 
de la tête, & des gsms aux mains. 

^ Selon Hérodieu , les Germains combatoient la 
tête nue; & leur infanterie, fuivant Tacite, o’a- 
voit d autre habillement qu’un peut fagum . ils 
fe fervoient peu de cuiraffts , & moins encore de 
calques , quoique l’auteur (rom. I. fol. 123.) de 
l’hitloire philofophique & politique des étabiifîe- 
mens & du commerce , &c. , prétend qu’ils en 
avoicnt tous. L'pfie (de milit. rom. lib. III. dial. 
V. analecla ) raporte un paifage de Plutarque 
fuivant lequel il y en avoit qui portoient des 

, calquer 
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tafques rtffiembUns 1 !a gueule ouverte de quel- 
que animal, 8c mime 1 des vifages bizarei. C.s 
calques furmontés de panaches & de plumes , fai- 
fuient paroîrre les foldats plus grands . On voir 
fur la colonne rrajase un Germain vêtu d'une 
cuiralfe par delfus une tuuique qui dote jufqo’aux 
pieds; il a les bras nus, hormis l’avant bras gau- 
che , qui eft garni d’une plaque de métal ou de 
bois , fur laquelle gliffoit la corde de l’arc . 

Le fer , fuivant Tacite , droit peu connu en 
Germanie; celui, dit-il , dont ces peuples arment 
leurs javelots , a peu de volume . Ils avoient 
(Annales de Tacite) de longues piques & de 
grands boucliers . Les cavaliers ne porioicnt que 
la lance & le bouclier , qu’ils fe plaifoient de 
teindre de quelque couleur brillante - La forme 
de ces boucliers ell reprdfentde fur une médaille 
de Drufus , avec l’infcription : de Cermanis. Il eti 
fesangulaire , avec quatre grands côtés & deux 
petits . Ces boucliers étoient plats , n’ayant tout 
au plus qu’une boKe ronde ( umio ) dans le 
milieu . 

Les épées des Germain étoient communément 
recourbées ; oo leur en voit aulTi de droites fur 
les monument , St ils les portoient atachéts 1 un 
baudrier . Ces peuples fe Lrrvoient de la malfue , 
de l’are & de la hache des Am" zones . ( Horctià , 
Ode f7. lib. IV.) Tacite nous dit que les Ger- 
mains n’étoient jamais fans armes ; mais il ajou- 
te qu’il falloit l’autorité des magiilrats , pour ob- 
tenir le droit de les porter . Lorsqu'un jeune 
homme étoit jugé capable de prendre les armes , 
un des principaux de l’alTemblée , ou le pere du 
jeune homme, l’atmoit publiquement de la pique 
& du bouclier,- c’eit U fa robe virile , dit Taci- 
te suffi tout refpitoit chez eux la guerre & les 
combats . 

Les femmes n’apportoieot point de dot à leurs 
époux : elles recevraient au contraire des préfeos , 
qui conüiloient en une couple de bœufs , un 
cheval tout équipé , un bouclier , une pique , 
une épée : elles dooaoient suffi en retour quel 
ques armes . 

Les maifons des Germains étoient grôffiérement 
eoa.lruites, téparées les unes des autres, & ordi- 
nairement faites de grès pieux joints enfe nble 
(Htrodien), ne formant ni villes, ni bourgades. 
Iis ne fe fervoient ni de tuiles , ni de ciment; 
mais quelques - uns recouvroient les murs d’une 
terre pure & luifante , qui imitoit les couleurs 
des peintures- Ils avoient auffi des demeores fou- 
tetraines pour l’hiver, êc pour ferrer leur blé. - 

Les Germains brûloient les corps des perfones 
de diflinftton , avec une efpece de bois confacré 
i cet ufage , fans autres parfums , 8c même fans 
viflimes . On plaçait fur le bûcher les armes du 
défunt, 8c quelquefois fon cheval - 

La Germanie étant un pays vafie , occupé psr 
une infinité de peuples , tous féparés les uns des 
antres , il feroir bien difficile d'affigoer , après la 
{évolution de tant de ficelés , ce' qui pouvoir . 

Antiquités . Tome. lll. 
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caraSérifer chaque nation eu particulier. Ou fait 
feulement que les Sueves portoient les cheveux 
retrouvés , 8c liés ou noués par-derriere ; ils 
étoient fi jaloux de cette chévelure ,qu’Hs avoient 
défendu à lenrs efdaves de les imiter . Céfar 8c 
Tacite ont compris fous le nom de Cernutint , 
plufieurs peuples dont il ne nous telle plus que 
les noms . 

CERMANÆ , perfonages barbares 8c greffiers , 
que les Romains introduifoient fur la fefue , pour 
tourner en dérifion les Germains qu’ils avoient 
vaincus . Martial dit du mafque d’une de cet 
efpeces de géaus , de perfana germanisa ( XIV. 
178. )t 

Sum figuli Indus ru fi per fana Batovi : 

Qu. s tu déridés , hue timtt ara puer . 

GERMANICENSES St Gcrmauica Gssak aa 
Voyez. Cæsaaea Gekmanica. 

GERMANICOPOLIS , dans l’tfaurie. TEPMA- 
NIKonOAEfîC. 

Cette ville a fait friper , félon Vaillant , des 
médailles impériales greques en l’honeur de Sé- 
vère , de Domna, de Caracatta , de Geta. 

C’eii une erreur de Vaillant , qui cft réparée 1 
Germanicapolis de Paphlagonie . 

G KMAMCOPOxts , dans la Paphlagon i c . TEP- 
MANIKOTIOaIC. 

Ou a des médailles impériales greques de cet- 
te ville , frapées en l’honeur de Sévère , de Do- 
uma, de Caracilla , de Geta, que Vaillant avoir 
mal-à propos attribuées à Gtrmjnicopolis d’iTaurie, 
& que l’abbé Belley lui a rellituées. 

GERMANICUS, fils de Néron-Drufus ,8c neveu 
de Tibere . 

Caa jr.rw/rcr Cxsau , Tiecutt - Aucviti r relus , 
Dll'l AuGOlTt Nepus . 

Les médailles de Cermauicus font : 

RR., en or. — RR. en argent . — RRRR. en 
G. B. — C. en M. 8t P. B. de coin romain. — 
RR. en M. 8c P. B. de Colonies . 

RR. en M. B. grec , au revers d’ Agrip- 
pine fa femme , ou au revers de Caligula fou 
fils . 

Oa en trouve avec d’autres revers : 

RR. en P.. B. Il y en a au revers de Caligula; 
d’autres oh fa tête cil eu regard avec celle d’A- 
grippine . 

La tête de Germanieus , neveu de Tibere , rfl 
une des plus belles têtes impériales qui foit au 
cabinet du Capitole. Il y avoir autrefois en Ef- 
pagne la bafe d’une Daine , élevée en l’honeur de 
Germanieus par l’édile Lucius Turpilius (Crus, 
lnfcr. CC XXXVI. n°. a. ) 

C’cR ici qu’il faudroir , dit Wiockelmann 
( Hifl. de F Art. liv. VI. cap. VI. ) faire mention 
d’une Ibtue , connue vulgairement fous le nom 
de Germanieus , Datue qui étoit autrefois h la 
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villa Monlalto , depuis nommât Négroni , & qui 
fe troove aujourd'hui à Verfailles; fi la tête ref- 
ftmbloit parfaitement à Germanicur , ou fi l’on 
pouvoir "examiner dans l’endroit même, fi la tète 
apartienr k la figure. Le nom du flatuaire , nom- 
mé Cléomenes , eft gravé fur la plinthe , qui 
porte auffi une tortue . Une draperie qui tient 
au bras gauche de la figure , d’ailleurs nue, & qui 
doit avoir une lignification particulière , defceod 
fur cette tortue. Ici j’avoue mon ignorance, & 
je n’y trouve pas même lieu d'hazarder une con* 
ji&ure car la tortue fur laquelle la Vénus de 
Phidias pofoit le pied , & toutes les tortues fym- 
boüques relient ici fans lignification . 

c^rmanicus F ] ’]r ,i,re d ’ hontur dcnD ‘ à 

Néro Claudiur - Drttfui j & à plufrcurs empe- 
sai rs après lui . Ce furnoin fut porté par Domi- 
nai , par Traian, par Mirc-Aurele ( Dit. LXXl. ) , 
par CaticalU ( Spartian. c. K ) , par Galiico , 
&c. 

GERMÉ, eu Myfie . rEPMHNJÎN. 

Les médaillés autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a (ait fraper , fous l'autorité de fes 
préteurs , des médailles impériales greques eu 
l’hooeur de Sabine, de Masc-Aurelc , de Ctif- 
pine , de Sétere, de Caracalla, d’Élagabale , de 
Maria , de Gordien, de Tranquilliue , des deux 
Philippe* , d’Otacile , de Trajau , d'Hadrien, de 
Commode . 

Gsrmé, dans la Galatié. 

Col. A vg. F. Germeno. Ccltmia Aogujh Fé- 
lix Cermenorum . 

Cette Colonie a fait fraper des médailles en 
l'honeur de Commode. 

GÉRONTE , membre du fénat de Lacédé- 
mone. 

Les glrtmlts exerçoieut à Lacédémone les mê- 
mes fonftions que dans Athènes les aréopagilles . 
Les gt'rantes furent inllitues pat Lycurgue , qui 
exigea foixaote ans pour être gérante. Ils étoitnt, 
félon quelques uns , vingt-huit , de félon d’autres , 
trente deux . Ils gouvernoient avec le roi, pour 
balancer fon autorité, & pour veiller aux intérêts 
du peuple. On ne pouvoir dépofer des giron- 
tu que pour crime . Les éphores leur fuccéde 
rent . Le Sénat des gfrentes s’appeloit gérulîe , 
getufta , c’elt à-dire, alfemblée , confeil de vieil- 
lards . 

Ce mot vient du grec yipormt : qui lignifie vieil- 
lards , parce qu’ils n’étoient reçus qu’à fotxante 
ans . 

Muratori ( 710. 1. Tbef. Infer. ) raportc une 
infeription gravée- en l’honeur de Nicorates , qui 
avoit été quatre fois g/tonte ou ftnitur . Les l’éua- 
teorf. de Lacédémone étoient appelés gérantes 
( Plutôt- h- Pau fa. ) . Cétte infetiption a été trou- 
vée à Lacédémone. 
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GÉRONTHRÉES , fêtes greques, en l'honeur 
de Mars, qui fe célébroieut à Céronthrer , ville 
de la Laconie , oh il avoit un temple célébré & 
un bois . Les femmes n'y pouvoient entrer pen- 
dant les gironthrées . ( Paufan. Lacan.) 

GERRA, mefure de capacité de l’Alie & J# 
l’Égypte, yaiez Cia. 

GERROPHORES , foldats petfes , armés d’un 
bouclier d’olier. 

GÉRYON , fils de Chryfaor & de Callyrhoë ; 
ou, félon d’autres , fiîs de Neptune, droit le plus 
fort de tous les hommes, félon Héfiode. (Th/og. 
288. ) Les poètes qui font venus après lui , en 
ont fait un géant à trois corps , qui avoir , pour 
garder fes troupeaux , un chien à deux têtes , & 
un dragon i fept t êtes . Son chien , qui fe nom- 
moit Orthos, droit, fui vaut Héfiode , une pro- 
duction du monftre Échidna . Voyez Écmidna , 
Oathus . 

Hercule cependant combatir contre lui . Les 
fléchés ayant manqud au héros , il invoqua Jupi- 
ter , qui lui envoya une pluie de cailloux : ce 
font ceux dont efl encore couverte la plaine qui 
«fl entre Arles & Salon, & que les provençaux 
appelcnt Crau. Les auteurs la défigoent fous le 
nom de champ pierreux , ou fous ceux de vtîttr 
xiSéêîi* . Hercule ayant tud Gèryon , fon chien & 
fon dragon , il emmena fes boeufs , pour les of- 
frir à Hurylihde. Il y avoit autrefois en Iralie un 
oracle de Giryon , dont parle Sudtooe dans Ti- 
bère . Cet empereur le confulta en allant en II* 
lyrie j & Cluvier conclut de cet oracle , qu’il 
y avoit âuffi un temple , par la raifon qu’il 
n’y avoit point d’oracle fans temple . Voyez. 
Apon • 

On n’efl pas d’acord fur l’endroit qu’habitoit 
Gir y on ; c’éroic la Grèce , félon quelques au- 
teurs ; félon d’autres , les îles baldares ; le plus 
grand nombre le place en Efpagoe . Mais Hd- 
fiode , le plus ancien des dtrivains qui aient par- 
lé de Giryon , lui donne pour demeure l’ île 
d’Érithie , fitode près de Gadts fur les côtes 
d’Efpagne . 

GÉRYS,- nom d’une divioitd qu’Hdfichius croit 
être la même qu’Achdro, Cdrès, Hcllès, Opis , 
ou la Terre. 


CÉSIONE. Voyez Odin. 

GESSATE , ou GÉSATE , cavalier gaulois , 
allant faire la guerre hors de fon pays , & qui 
fe louoir pour la faire. Grjfata , Ga/ata . Quand 
la guerre n’droit point dans leur pays , les cavaliers 
gaulois a'ioieot la chircher ailleurs ; fi quelqu’un 
de leurs voifins failoit une levée , ils le fui- 
voient , ptrfuadés qu’on les auroit regardés comme 
des gens fans honeur , s’ils étoient demeurés en leurs 
maifons. On donnoit à ces aventuriers le nom de 
Geffates , à caufe d’un grand dard , appelé gef- 
fum qu’ils portoient ; ou , comme dit Polybe , à 
caufe de la folde qu’ils recevoîenr . Quelques 
écrivains ont , dit , mais fans vrai fcmblance , que 
les Gejjates droiint une nation particulière des 
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Saules . D’autres défirent leur nom de celui 
qu'ils fc donuoient cntr’eux, de Geffel , c’efl-à- 
dire, «lliés. Polybe ( hb. Il Cr IV.)\ Plutarque, 
dans Marcellusy Strabon (lit. V. ) ; Orofius (lit. 
iy. cap. XIII- ) ; Sabellicus ( Enncad iy. lit IX. ) 
ont parlé dei Giffatet . Polybe , qui en fait men- 
tion dans piulieurs endroits de fon hiiloire , dit 
conflament dans tous » que les Geffatct habitoient 
entre les Alpes & le Rhône & fut , le rivage 
même de cette rivière. Il les nomme Caifiatet y 
mais Plutarque Cairotes . De Caijfattt , les latins 
ont fait Ccffatts . Servins * remarqué que GeJJate 
étoit un titre d'honeur parmi les Gaulois , & 
donné au plus vaillant. 

CESSIA , famille romaine dont on a des mé. 
dailles . 

O. en or. 

O. en argent. 

RR R. en bronze. 

GESTATION, terme de l’anciene Médecine . 
Aftiépiade ivoit mis en vogue les friâions & la 
ge /letton. La gefiation n’avoit de but que le re- 
couvrement des forces , & ne fe pratiquoit qu’a- 
près l’accès de fievre; elle confiftoit à faire marcher 
un malade, ou à le promener dans un char, ou en 
bateau , ou du moins à le bercer dans fon lit , 
s’il ne pouvoir foufrir une plus grande agitation , 
afin de donner au corps du mouvement & de la 
fecoufTe . 

Les Romains défîgnoient aufH par le mot g: - 
jlatio , une allée de jardin , ou un terrain quel- 
conque defiiné à la gefiation . Il efld’ufage, dit 
Pline ( epifi. II. 17. ) , d’entourer la gefie- 
tion de buis , on , à fon défaut , de romarin : 
Geflatio buxo aut Tort marino , ubi dtficit bu- 
xus , ambitut . 

GESlTM. Voyez GjEsum . 

G ETA, furnom des familles Hosidia & Li- 

CINIA . 

GÉTA , frere de Caracalla. 

P B nul ou Lucres StrriHvr Gxtj Pwt 
Atcutrut . 

Ses médailles font : 

RRR. en or ; & pins rares au revers de Car* 
calla fon frere . 

RRRR. en médailles grequer d’or. 

C. en argent , & RRR. avec les têtes de Sep- 
time-Sévere, de Julie & de Caracalla. Il y a en 
outre de très beaux revers , en argent ; il y en a 
un d.ns le cabinet du roi d'Efpagne , oh l’on 
voit la tête calquée de Minerve. 

RR. en médailles greques d’argent . 

RR. en médaillons de bas argent ; ils oor été 
fabriqués en Syrie. 

R. en G. B. de coin romain y quelques revers 
RR. 

C. en M. B. 

RRR. en G. B. de Colonies. 

R. en M. «c P. B. 

RR. en G. B. grec. 

C. en M. & P. B. 
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RRR. en médaillons latins & grecs de bronze. 
Pellerin , fi curieux de médailles rares & lia* 
gulieres, a reporté une médaille greque de bron- 
ze de Publiât Septimus Hadrianui Geta C a far , 
laquelle efl attribuée au fils de Caracalla , qui , 
fuivant une infeription - étoit appelé Hadrien. 

GIGANTOPHONTIS, furnom donné à Mi- 
nerve , à caufe qu’elle avoit aidé Jupiter fon pe- 
re , à exterminer les géans - 

riTNQN . \ _ 

nrnN. i y °> n Chok - 


GILDON fut maître des deux milices d’Afri- 
que l'an J95-' Il prit le titre d'empereur après 
la mort de Théodofe ; mais Honorius le fit mou- 
rir en 401 , & confiiqua fes biens au profit du 
tréfor public. Ou défigna fes biens fous le nom 
de patrimoine de Gildon . Il efl' fouvent fait men- 
tion dans le code des procureurs ou adminifha- 


teurs de Gildon . 

GILI , en Efpagne. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en bronze- 
O. en or- 


O. en argent. 

GILIMER, roi des Vandales. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze 

GILVUS coltr , couleur de cendre ,. ou gris- 
blanc, evefisr des grecs . C'efl ordinairement la 
couleur du poil drs ânes ; de là vient qu’on lit 
dans Simoaide erébai irai , pour gilva afin» des 
latins, àoelTe grife, Virgile dit que cette cou- 
leur caraâérife les mauvais chevaux. ( Ceorg. 
111 . 81. ). 


honefii 

Spadicet , glaucique : coter deterrimut albis , 

Et gilvo - 

GINGLAPUS ( mufiq. infir. des artc. ) , petite' 
Hôte des égyptiens , qui , fuivant Pollux , étoit 
prbpre à une mélodie (impie , peut-être parce 
qu’elle n'avoir que peu de trous . 

ClblGRAS ( mufiq. infir. du aac. ) Voyez ci- 
après GiNcaos. 11 eil probable que le vrai mot 
étoit gingrat. Il y avoit aoffi une danfe nommée 
gingrat , parce qu’on la danfoit au fon de ces 
flûtes . 

GINGROS & GINGRIA , ( mufiq. infir. dit 
anc. ) Au report d’Athéoéc , les Phéniciens 
avoient des fûtes longues d’une palme , qui ren- 
doient un fon aigu, mais lugubre- Les Carient 
s’en fervoient dans leurs funérailles : peut-être a t- 
on nommé ici les Phéniciens , Csriens , comme 
dans Corina & Bathillrdct . Ces flûtes tiroienr 
leur nom des lamentations des Phéoiciens fur la 
mort d’Adonis, qu’ils appeloient Gingrat . 

C 1 NUTI A , famille romaine, dont on n’a den 
médailles que dans Goltziua. . 

E ij 
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GIRAFE. Si quelque animal particulier, dit 
le comie de Caylus ( Rec. d'Ain. 5. XXV. ) , pou- 
voir augmenter les preuves de la curiofité des 
Romains , Sc du foin avec lequel ils ont raftem- 
blé de petites ligures d'animaux ; c’eli aflurément 
la g'nafe que ptéfente ce cul de lampe; elle eft 
telle que les naturalises modernes l’ont décrite . 
Il ne manque à ce petit monument que les ex- 
trémités des jambes de devant & d’une de derrie 
te ; & fi on ne lui voit point les cornes, dont 
il eft parlé dans les deferiptions que je viens de 
citer , il faut croire que nous n’avons ici que la 
repréfentation de la fetnele; car ce bronze eft 
bien confervé , & il ne paroît pas que la tête ait 
fouf.rt aucune altération . 

CL/ 1 BR 10 , furnom de la famille Aceiu. 

Ce furnom défignoit un homme que la mala- 
die , ou l’art des baigneurs ( appelés à caufe de 
cela glabratores ) , avoit dépouillé de tous les 
poils . 

GLADIATEUR du palais Farnefe , mal-à-pro- 
pos nommé Commode. Voyex Atrée. 

Gladiateur mourant du Capitole (prétendu)- 
„ Entre les ouvrages du fameux fculpteur Cté- 
filaüs, dit Winckeimatm ( Hifl. de l'Art. VI. 
a. ) , l’antiquité vante fur-tout un homme bleffé 
& mourant , apparemment un héros , dans le- 
quel on pouvoir voir ce qui lui reftoit encore 
d'âme dans le corps : in que pojfu intelligi , qutn- 
tum reflet mima. Je trois que cette figure re- 
préfentoit un héros , parce que je m’imagine qu’il 
n’auroit pas voulu defeendre à traiter des fujets 
inférieurs , atendu que fon grand mérite confiltoit , 
fuivant Pline , à donner encore plus de nobleffe 
aux cara&eres nobles de fes perfonages . ( Plin. lib . 
XXXIV. ctp. XIX . } En conféqucnce de cette re 
marque , la ftatue du prétendu gladiateur mou- 
rant , au cabinet du Capitole , ne fauroit être de 
la main de Ctéfilatis ,1 parce] qu’elle repréfente 
une perfone de la cla/Te du peuple, qui a mené 
une vie laborieufe , ainfï que nous le montrent 
fon vifage , une de fes mains qui eft antique, & 
les plantes de fes pieds . Ce perfonage a une 
corde autour du cou , nouée fous le meoron , 8c 
il eft couché fut un bouclier ovale , fur lequel 
on remarque un cor brifé . Cette ftatue ne fau- 
roit repréfenter un gladiateur, tant parce que 
dans les beaux fiée! es de l’art , les Grecs ne coo- 
noiifoicnt pas les combats de gladiateurs, que 
parce qu’aucun artifte célébré , de qui cette fta- 
tue eft digne , a’atsra voulu defeendre à faire des 
ftaroes d’un pareil perfonage . Ce ne pent pas 
être 000 plus un gladiateur , puifqu’ils ne por- 
toient pas de cor tortueux , comme étoient les 
trompetes ou les lituus des Romains : l’inftru- 
ment qu'on voit ici , eft câffé & étendu fout 1a 
figure. Une inferiptioa greque nous apprend à 
ce fujet , que les proclamateurs , ou les hérauts, 
KtpuKti , dans les jeux olympiques en Ülide , por- 
taient une corde au cou , & fonoieot d’un cor . 
Cette inferiptioa, placée fur U ftatue d’un vain- 
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queur , à Olympie , peut répandre du jour fnr la 
figure du Capitole. Elle porte qae ce vainqueur, 
qui étoit en même temps héraut , s'aquitoit de 
fon emploi , en ne fe fervent ni du cor , ni de 
la corde . êvb’ Croatixrcyy» âb’ ùeaSityfiara . 
{Polux. Onomafl. lib. IV. Ug ■ 91. ) ; car Héfychius 
explique le mot àraSùyftarx , par ir‘ut rrtpi rp*xé- 
Août , une bride , ou une corde autour du cou , 
Saumaife conjecture que ces hérauts fe mertoient 
une cotde par précaution , de peur de fe rompre 
une veine en fonaot du cor. L'éloge du héiaut 
renfermé dans l'infcription , porte que , fans a- 
voir eu befoin ni du cor , ni de la corde , il 
n’employoit que fa voix , pour fe faire entendre 
de tous les grecs aflemblés aux jeux olympi- 
ques „ . 

„ Cependant il y a une différence 1 faire en- 
tre les hérauts olympiques & ceux que les géné- 
raux envoyoient d’une armée à l’autre, & d'une 
ville à l’autre: il n’eft pas dit que ceux-ci bif- 
fent munis de cors pour foner . Les hérauts por- 
toient ordinairement un caducée , fymbole de 
paix , fymboie que Jafon prit aufti en ligne de 
fes intentions pacifiques , lorfqu’il débarqua au ri- 
vage de Colchos . ( é pot. Arg. I. III. v. 197. ) 
Ces fortes de députés portoient quelquefois le ca- 
ducée dans une main , 8c la pique dans l’autre , 
pour déclarer la guerre, ou pour propofer la 
paix: c’eft de ces hérauts que vient le proverbe 
grec : ri lépvxai rc xapimur eut riper tir ( Pclyb. 
lib. IV. p. 31g. A. ), envoyer la pique ou le 
caducée en même temps , c’eft-à-dire , propofer 
la paix ou la guerre . C’eft avec ce double cara- 
£lere de fa million qu’eft peint fur un vafe de 
terre cuite un héraut voyageur , portant on cha- 
peau blanc rabatu fur fes épaules , fie tenant foi 
caducée dans la main droite 8c la pique dans la 
gauche. Ce vafe, confervé au cabinet du collège 
romain , fe trouve gravé à la fin du troifïeme 
chapitre du traité préliminaire de mes roonumens 
de l’antiquité . Quelquefois les hérauts qu’on nom- 
moit aufti Tpaptianèt, c’cft-à dire , porteurs des 
ordres du général à l’armée, portoient aufti une 
pique , à laquelle étoit atachée une efpece de ban- 
derole , Ta in IA ( Diod. Sic. !ib. XV. pag. 387.) 
qui, ftotant au gré du vent, étoit une marque , 
que la perfone de ces porteurs étoit facrée. Ii y 
a grande apparence que les bandeietes , qui fur- 
montoient le feeptre de Chrysès, prêtre d’Apol- 
lon , avoient la même lignification dans Homere ’ 
( II. v. 14. 15. ). Quand ils étoient porteurs de 
bonnes nouveies, ils avoient foin d’entourer leurs 
piques de rameaux de laurier ( Plutarch. Pompe/, 
p. 1174- A XXVIII. ). Comme oous favons que 
les barbares envoyoient leurs hérauts avec des 
fiâtes fit une lyre , pour calmer les efprits fie les 
difpofer à entendre leurs propofitions ( Atbtn. 
Deipn. lib. XIV. p. 827. D. ) ; nous pouvons 
croire aufti que les Grecs étoient pareillement 
dans l’ufage d’équiper les hérauts qui leur fer- 
voient de députés, à la maniéré de ceux d'O- 
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lytnpie, & de 1« envoyer munis d’un cor & le 
cou entoure d’une corde, outre un bouclier , 
dont ils étoient encore armés . Ce qui femble 
prouver fur-tout l'envoi de ces fortes de dépu- 
tés , c’efl l’ufsge moderne d’envoyer un trompeté 
•u lieu de héraut , ulige qui paraît venir de 
l’antiquité. De plus, Virgile difoit de Mifene, 
héraut d'Ht&or, qu'il portoit un clairon & une 
lance . 

tt litua pugnas infignis ebibat & hajla . 

( Æn. liâ. VI. v. 167. ) 

„ On ponroit me demander ici , comment & 
i quelle occaûon a c on repréfenté par la llatue 
en qneftion , un héros blelîé & mourant ! Quoi- 
que je puife fort bien me difpenfer de répondre 
à cette demande , après avoir, comme je le croit, 
apporté des raifons qui confiaient fuffüament que 
notre llatue offre un héraut bleffc , je prierai le 
leâeur , de confidérer G ce perfonage ne repré- 
fenteroit pas Polyphonte , héros de Laïus , roi de 
Thebes , qui lut tué par (Bidipe avec fon maître 
( Apollod. b'ibl. I. III. p. 99. a. ), ou G ce ne 
ferait pas Copréas , héraut d’Euryftée , que les 
Athéniens malïacrerent , pour avoir voulu emme- 
ner de force les defeendans d'Hercule , qui s’é- 
toient réfugiés dans leur ville , 'auprès de l'autel de 
la miféricorde . Cette opinion pouroit acquérir 
quelques degrés de vrai • femblancc , en confidé- 
tant que Copréas efl le plus fameux héraut de 
l’hiltoire mythologique , dont la mémoire fe re- 
nouveloit chaque année publiquement i Athènes . 
Du temps de l’empereur Hadrien , Athènes célé- 
brait encore une fête d’expiation pour le meurtre 
commis dans la perfone de ce héraut ( Pbileflr. 
vit. fopbifl. I. II. pag. 550. ). De plus , notre 
llatue pouroit bieo suffi être celle d’Aothémocrite , 
héraut athénien, maffacré par les Mégaréens- La 
mort de cet homme public fut caufe , au report 
de Paufanias , que la ville de Mégare éprouva la 
cdîere des dieux. Les Mégaréens, ajoute t-il, fu- 
rent les fculs de tous les Grecs i qui les bien- 
faits d'Hadrien femblereqt avoir été inutiles. ( Pair- 
fan. l'tb. I. pag. 88. ) 

Gr-xDiATtuH de la villa Pamfili. Bato efl le 
nom de ce gladiateur , auquel Caracalla Gt faire 
des obfeques magnifiques. On l’y voit fcolpté de 
grandeur naturele for une pierre fépolcrale . Cet 
ouvrage efl d’une exécution médiocre . 

Gladiateu* de la villa Borghefe (prétendu). 

„ La flatoe , connue fous la fauffe dénomination 
du gUdiattur Borghefe , paroît être, dit Winckel- 
mann ( Hi/l. dt l'Art , liv. VI. ch. IV. ) , fuivant 
la forme des lettres de fon infeription , la plus 
anciene de toutes les flatues , confervées mainte- 
nant à Rome , & carsSérifées par le nom du 
maître de l’ouvrage . Le temps ne nous a tranf- 
mis aucune notice fur Agaftas , auteur de ce chef 
d'oeuvre: mais l’ouvrage qu’il nous a laiffé attelle 
fon mérite . La llatue d’Apollon , & le torfe 
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d’Hercule du Belvddere , offrent l’i&al ie p’uj 
fublime.Le groupe de Laocoon , confervé au mi- 
me lieu , préfente le naturel , relevé & embéli 
par l'idéal Se par l’expreffioa , tandis que le mé- 
rite de la llatue, dont je parle, confifte dans l'af- 
femblage des beautés natureles de l'âge fait, fans 
aucun fuppiément de l’imagination . Les figures 
précédentes font comme un poème épique , qui, 
paffaot du vrai ■ femblahie au delà du vrai , con- 
duit jufqu’au merveilleux: pendant que celle, 
dont nous parlons , eli comme l’hifloire qui ex- 
pofe nétement la vérité , mais avec le plus beau 
choix des penfées & des expreffions . L'air de 
tête de cette figure montre clairement que fa for- 
me ell prife de la vérité du naturel . Toute fa 
phyfionomie nous offre un homme qui n’ell plus 
à la Heur de fon âge , & qui eff parvenu aux 
années de la virilité . La droiture de fes membres 
nous découvre les traces d’ une vie conilament 
altive , & nous montre un corps endurci par le 
travail 

„ Les antiquaires font partagés fur la repré- 
fentation de cette Ggure . Quelques-uns en font 
un dffcobole , c’efl - à -dire , un jeteur de difque , 
ou de grand palet de métal. C'étoit le frntimenc 
du célébré baron de Stofch , aind qu’il me le 
marqua dans une lettre; mais il n’avoit pas fuffi- 
fament examiné la podnon qu’aurait demandé une 
pareille figure . Car celui qui veut jeter un pa- 
let, doit tenir le corps en arriéré. ( KaruuaSw 

ft’exei Eufîatb. in Homtr. pag. 1309. ) Il efl 

certain qu’au moment qu'on jete quelque chofe, 
toute la force repofe fur la coiffe droite } pen- 
dant que la jambe gauche eil dans l'inaUion . 
C’elt ici le contraire. Tonte la figure fe porte tn 
avant , & repofe fur la cuiffe gauche ; la jambe 
droite tirée en arrierr, efl extrêmement étendue. 
Le btas droit efl moderne , & la main tient un 
bout de javelot : fur le bras gaoch: on voit la 
courroie du bouclier qu’elle portoit . Quand on 
confiée» que la tète & les ieux font dirigés en 
haut , & que la figure paroît fe garantir avec fon 
bouclier d'un danger qui la menace d’en - haut , 
on aurait plus de railon de la prendre pour la 
repréfentation d’un guerrier qui s'étoit fingulié- 
rement figualé dans une pofition dangereufe . Du 
relie , je ne crois pas que l’hcneur d’une (laue 
lit .jamais été acordé en Grece aux gladiateurs 
des fpeCtacIes publics : de plos , cet ouvrage pa- 
roît antérieur à i'inflitution des gladiateurs chex 
les Grecs. 

Gladiateuis . Dans les premiers fiecles de 
l’hifioire, c’étoit la coutume d’immoler des cap- 
tifs , ou prifoniers de guerre , aux mânes des 
grands hommes qui étoient morts en combatant > 
Ainfi Achille , dans Homère ( Iliad. 13. ) , im- 
mole dou2e jeunes troyens aux mânes de fon ami 
Patrocle . Et dans Virgile , Énée ( lib. XI. v. 
8t. ) envoie de même des captifs à Évandre , 
pour les immoler aux funérailles des perfoues 
dillinguées . Cependant , comme il parut bar- 
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tare de les malTacrer comme des bêtes , on 
établie qu'ils Te batsoient les uns contre les au- 
tres , & qu’ils fcroient de leur mieux pour fauver 
leur vie , & pour l’ôter à leur adverfaite ; cela 
parut moins inhumain , parce qu’eotin ils pou- 
vaient éviter la mort , et ils ne dévoient s’en 
prendre qu’à eux mêmes, s’ils ne l’évitoient pas. 
Alors la profellion de gladiateur deriut un art : 
il y eut des maîtres pour l’enfeigner ; on apprit 
à le batte, ou s’y exerça, & en eu fit des Jeux 
publics. Les gladiateurs Ce fervoient ordinaire- 
ment de deux épées , ou poignards , 8c de là « 
gladio , vint leur nom de gladiateurs . 

Le premier fpeflacle de ces malheureux qui 
parur à Rome ( Valet. Mae. 11. 4. ), fut l’an de 
fa fondation 490 , fout le confulat d'Appius Ciau- 
dius , & de M. Fulvius . D'abord on obferva de 
ne l’acorder qu’aux pompes funèbres des confuis 
& des premiers magiilrats de la république : mais 
iufenliblemeqt cet ulage s’étendit à des perfoncs 
moins qualifiées-, enfin, plufteurs (impies particu- 
liers le flipulerent dans leur teilament : & pour 
tout dire , il y eut même des combats de gladia- 
teurs aux funérailles des femmes. ( Suet. Jul. e. 
XXI 'l. n\ J. & Die. I. XL. ) 

Dés qu’on aperçut , par l’affluence du peuple, 
le plaifir qu’il prenoit à ces fortes de fpeêlacies , 
on apprit aux gladiateurs à fe batte ; on les for- 
ma , on les exerça ; & la profe filon de les iuf- 
truire devint un ait étonant , dont il n’y avoit 
Jamais eu d’exemple . 

On imagina de diverfsfier Se. les armes , & les 
différent genres de combats auxquels les gladia- 
teurs étoient deflinés . On en fit combatte fur des 
chariots , d’autres à cheval , d’autres les ieux ban- 
dés ; il y en avoit fans armes offeofives; il y en 
avoit qui étoient armés de pied en cap, & d’au- 
tres n’avoient qu’un bouclier pour les couvrir . 
Les uns portoient pour armes une épée , un poi- 
gnard , un coutelas ; les uns n'étoienr que pour 
Te matin , d’ autres pour l’aprés - midi : enfin, 
on diftingua chaque couple de cotxtbatans par 
des noms donr il importe de donner l’ explica- 
tion » 

1°. Les gladiateurs appelés fécoteurs , ferutures , 
avoient pour armes une épée & une efpecc de 
maffue à bout plombé. 

2°. Les tbraces , thraees , avoient une efpece 
de coutelas , ou cimeterre , comme ceux des peu- 
ples de Thraee, d’où veooit leur nom. 

y°. Les mirmillom , mirmillones , é lolenr armés 
d’un bouclier, d’une faux, & portoient un poif- 
fon for le haut de leur cafque . Les Romains leur 
avoient donné ie fabriquer de gaulois . 

4°. Les réiiaires , tettarii , portoient un trident 
d’une main , & un filet de l’autre; ils comba- 
toient eu tunique , & pourfuivoienr le mismilion , 
eu fui criant:,. Ce n’efl pas à toi, gaulois, à qui 
u )’en veux, e’fft à ton poiffon „. Non te pela, 
galle , fed pifeetn peto . 

J”. Les hoplomaques , hcpUmaebi , étoient ar- 
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més de toutes pièces, comme l’indique leur nom 
grec . 

6". Les provoqueurs , provocal ores , adverfiires 
des hoplomaques , étoient armés , comme eux „ 
de toutes pièces. 

7 0 . Les dimacheres, dim.rcbari /fe bâtaient avec 
un poignard dans chaque main . 

80. Les efTédtite-. , effedaril , combattaient tou- 
jours fur des chariots . 

90. Les aodabates , nndabau , combatocnt à 
cheval, & les ieux baudés,foit avec un bandeau, 
foit avec une armure de tête qui fc tabatoit fur 
leur vifage. 

io». Les méridiens , meridiani , étoient- aiofî 
nommés , parc; qu’ils enttoient dans l’arêne à 
midi ,- ils fe batoient avec une efpece de glaive 
contre ceux de leur mime clafTe. 

1 1°. Les betiiaires , befliarii , étoient des gla- 
diateurs par état , ou des braves qui combatoieot 
contre les bêtes féroces , pour montrer leur cou- 
rage & leur adrelfe , comme les toreros , ou ta- 
ré ados , efpig ools de nos jours. 

11°. Les fifeaux , les cefarieus , ou les poflu- 
lés , fi/tales , exfariant , poJUUtitii , ctoient ceux 
qu’on enrreteooit aux dépens du file ; ifs prirent 
leur nom de céfariens , parce qu’ils étoient deili- 
nés pour les Jeux où les empereurs alfiiloienrp & 
comme ils étoient les plus braves & les plus a- 
droits de tous les gladiateurs , ou les appela pofiu- 
lés , parce que les peuples les demaudoient tris, 
fou vent . 

On nommoit enfin catervarii les gladiateurs 
qu'on titoit de divetfes claffes , 8c qui le batoient 
en troupes plufieurs courre plulîeurs. 

Souvent on faifoit combatre des gladiateurs 
pendant les fellins , & les ieux des convives fe 
tepaiffoieot de leurs bleffures . Silius attribue 
l’ origine de celte barbarie aux Campanieas 
( XI. 51. ): 

Quin etiam eehilarart viris convivia ecede 

Mos c lim , & mifeete roulis fpeUacula dira 

Ctrtanlum ferro, Jupe & fuptr ipfa cadentum 

Vocale, refperjis non parco fanguine mer.fts . 

La même indu, Trie qui forma les diverfes claf- 
fes de gladiateurs , en reudit l’mfliturion lucra- 
tive pour ceux qui les imagioereot ,- on les ap- 
peloit Unifies, lani/ia . On remerroit entre leurs 
mains les prifoniers , les criminels Se les efcla- 
ves coupables . Ils y ioigaoteot d’autres efclaves 
adroits , forts Se robotics , qu’ils acbetoicnr pour 
les jeux , de qu’ils encourageoient à fe batre par 
l’efpoir de U liberté, ils les dreffoieor, leur aprr- 
noient à fe bien fervir de leurs armes , & les 
exerçoient fans celle à leurs combats refpeêfifs , 
afin de les rendre intéreffans pour les fpeâateors : 
eu quoi ils ne réunirent que trop . 

Outre les gladiateurs de ce genre , il y avoit 
quelquefois des gens libres qui fe louoieut pour 
ccite eferime , foit par la dépravation des temps , 
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Toit par l’extrême indigence , qui les portoit pour 
de l'argent, à faire ce métier; tels étoient fou- 
vent des efclaves auparavant gladiateurs , & qui 
avoient déjà obtenu l’exemption & la liberté. Les 
maîtres d’cfcrime, en louant tous ces gladiateurs 
volontaires, les faifoient jurer qu’ils combatroicnt 
jufqu’à la mort . Pétrone a confcrvé la formute 
de ce jurement ( c. 77. ) : in verba lumolpi fa- 
cramtntum juravimus , ur 't , vinciri , verbe tari , 
ferroque ne cari ; & quidquid aliud Eumolpus juf 
jijfet , tanquam legitimi gUdiatores , domino car- 
pora , animofque religioftjjime addicimus . 

C’étoit à ces maîtres qu’on s’adreiïoir, lorfou’on 
vouloir donner les jeux de gladiateurs; & ils 
fournifloient , pour un prix convenu, la quantité 
de paires t ou de couples' qu’on délirait , & de 
différentes elaffes . il ariva dans la fuite des 
temps, que les premiers de la république eurent 
à eux des gladiateurs en propre pour ce genre de 
fpeéhcle , ou pour d'autres motifs : Jules Céfar 
étoir de ce nombre. 

Les édiles eurent d’abord l’intendance de ces 
jeux cruels ; enfuite les préteurs y préfiderenr: 
enfin , Commode attribua cette infpc&ion aux 
quefteurs. 

Les empereurs , par goût ou pour gâgner l’a- 
mitié du peuple, faifoient repréfenter ces jeux le 
joor de leur naiiïance , dans les dédicaces des édi- 
fices publics , dans les triomphes, avant qu’on 
partît pour la guerre, après quelque vifloite , & 
dans d’autres occafions folemneles , ou qu’ils ju- 
geoient à propos de rendre telles. Suétone rapor- 
te que Tiîrcre donna deox combats de gladia- 
teurs , Pau en Phoneur de fon pere , & l’autre 
en Phoneur de fon frere Dru fus . Le premier 
combat fe donna dans la place publique, & le 
fécond dans i’amphithéâîre ,• où cet empereur fît 
paroître des gladiateurs qui avoient eu leur con- 
gé , & auxquels il promit cent mille feftercts de 
récompenfe , c’ert à dire , environ vingt quatre 
mille de nos livres , l’argent étant à cinquante 
francs le marc . L’empereur Claude limita d’abord 
ces fpeâacles à certains termes fixes ; mais peu 
après il anula lui même Ton ordonance. 

Quelque temps avant le jour du combat, celui 
qui prefiioir aux jeux , edi: or muneris , en aver- 
tiiïoit le peuple par des affiches , où Ton indi 
quoit les efpeces de gladiateurs qui dévoient com 
batre, leurs noms, 6t les marques qui les de 
voient diflinguer ; car iis preco cnr chacun quel- 
que marque particulière , comme des plumes de 
paon ou d’autres oifeaux • 

On fpécifioit auffi le temps que durerait le 
fpeÔacle , & combien il y aurait de paires diffé- 
rentes de gladiateurs , parce qu’ils étoienr toujours 
par couples.* on repréfentoit quelquefois tout cela 
fur un tableau expofé dans la place publique . 
( Horat. fat. JJ. 7. 95. ) 

Le jour du fpeétacle on apportoit fur l’aréne 
deux fortes d’armes ; les premières étoient des bâ- 
tons noueux, ou des fleurets de bois, nommés 
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rudes ; & les fécondés croient de véritables poi- 
gnards , glaives, épées, coutelas, &c. Les pre- 
i mieres armes s’appeloient arma luforia , armes 
courtoifes; les fécondes, arma decretoria , armes 
décernées , parce qu’elles fe donnoient par décret 
du préteur , ou de celui qui faifoit la dépenfe du 
fpeaacle. Les gladiateurs commençoienr par s’ef- 
crimer des premières armes, & c’étoit-là le pré- 
lude; enfuite iis prenoient les fécondés, avee 
lefquelles ils fe batoient nus ou en tunique . La 
première forte de combat s’appeloit prxlujio , jeu; 
& la fécondé , dimicatio ad certum , combat à fer 
émoulu . 

Au premier fane du gladiateur qui couloir, on 
crioit, il e/l blefjé ; & fi dans le moment le 
bleiïé mettolt bis les armes , c’étoit un aveu qu’il 
faifoit lui même de fa défaite ; mais fa vie dé- 
pendoit des fpc&ateors, ou du préGdent des jeux; 
néanmoins , fi l’empereur furvenoit dans cet in- 
liant, il lui donnott fa grâce, foit Amplement , 
foit quelquefois avec la condition que , s’il re- 
chapoit de fa bleiïurc, cette grâce ne l’exempte- 
roit pas de combatre encore une fois ( Ovid. 
Pont . il. 8. 53, ): 

Cd farts adventu tutus gladietor areu a 

Exir , & auxilium non leve vutnus habet . 

Dans le cours ordinaire des choies , c’étoir le 
peuple qui décidoit de la vie & de la mort du 
gladiateur bleiïé : lorfqu’il s’étoit conduit avec 
adreiïe & avec courage , fa grâce lui étoir pref- 
que toujours aeordéc*; mais s’il s’étoit comporté 
lâchement dans le combat , fon arrêt de mort 
étoit rarement douteux. Le peuple ne faifoit que 
montrer fa main avec le pouce plié fous 1rs 
doigts , pour indiquer qu’il fauvoit la vie du gla- 
diateur ; & pour porter fon arrêt de mort , il 
lui fuffifoic de montrer fa main avec le pouce 
levé & dirigé contre le malheureux . Le gladia- 
teur bleiïé connoiiïoit fi bien que ce dernier li- 
gnai étoit celui de fa perte, qu’il avoir coutu- 
me, fi tôt qu’il l’apercevoir, de préfenrer la gor- 
ge pour recevoir le coup mortel. Après qu’il 
étoit expiré, on retiroit Ion corps de deiïus l’a rê- 
ne , afin de dérober cet objet défiguré à la vue 
des fpeéhreurs. 

Tout gladiateur qui avoit fervi trois ans dans 
l’arène, avoit fon congé de droit ; & même, 
fans acetdre les trois ans «xpirés , lorfqu’il don- 
noit en quelque occafion des marques extraordi- 
naires de fon adreiïe & de fon courage , le peu- 
ple lui faifoit donner le congé fur le champ ; en 
atendant la récompenfe qu’on acordoit aux gla- 
diateurs victorieux, qui étoit une palme, une 
fomme d’argent, un prix quelquefois confidéra- 
ble , & l’empereur Aotonin confirma tous ces 
ufages. Mais comme il arivoit aux maîtres d’ef- 
crime, qui trafiquoient de gladiateurs , pour aug- 
menter leur gain, de faire encore combatre dans 
d’autres fpe&aclcs ceux qui avoient déjà iriom- 


Digitized by Google 



*o GLA 

phé , â moins que le peuple ne leur eût acordé 
l'exemption , miffio , Augullc ordona, pour répri- 
mer cet abus des Unifies , qu’on ne feroit plus 
ccrebatre les gladiateurs , fans acorder à ceux qui 
feraient victorieux un congé abfoiu , pour ne plus 
combatte malgré eux. Cependant, pour obtenir 
l'dianchifTement , il falloir au commencement 
qu’ils eulTent été plulîeurs (ois vainqueurs; dans 
ta fuite il devint ordinaire , en leur acordant 
l’exemption , de leur donner suffi l’afranchiife- 
xnent. 

Cet afranchiffemenr, qui tiroir les gladiateurs 
de l’état de fervitude , qui de plus leur permet 
toit de tefier , mais qui ne leur procutoit pas la 
qualité de citoyen ; cet afrxnchiffement, dis- je, 
s’txécutoit par le préteur , qui leur remettoit un 
bâton noueux , ou un bâton d’épine , le même 
qui fervoit d'arme courtoife, & qu’on nommoit 
radis . Ceux qui «voient obtenu ce bâton , étoient 
appelés rudiarii . On joignoit encore quelquefois 
à l’afranchiffement une récompesife purement ho- 
noraire, pour témoignage de la bravoure du gla- 
diateur ,- e’étoit une guirlande , ou efpece de con- 
rone de fleors entortillée de rubans de laioe, ap- 
pelés Umni/ti , qu’il mettoit fur la tête . Les 
bouts de ruban pendoient fur fes épaules : de là 
vint qu’on appela lemetifcstti ceux qui portoient 
cette marque de diflinâion . 

Quoique les rudiaires iuflent libres, qu'on ne 
pût plus les obliger à combatte , & qu’ils fuffent 
diltingués de leurs camarades par le bâton & le 
bonet couroné, néanmoins en en voyoit tous les 
jours , qui , pour de l’argent , retournoient dans 
Parée c , & s’expofoient aux mêmes dangers dont 
ils étoient fortis vainqueurs ; leor fureur pour les 
combats de l’atêne, égaloit la paillon que le peu- 
ple avoit pour un fptClade aufft cruel . 

Quand on recevoit des gladiateurs dans la trou- 
pe, la cérémonie fe faifott dans ht temple d’Her- 
cule ; & quand après avoir obtenu l’exemption , 
la liberté & le bâton, ils quitoient pour toujours 
la ptoffflîon de gladiateur , ils alloient offrir leurs 
aimes au (ils de Jupiter St d’Alcmene, comme à 
leur dieu tutélaire , & les atachoiect à la porte 
de fon temple . 

On employa Couvent des gladiateurs dans les 
troupes , fur tout dans les guerres civiles de la 
république St du triumvirat; 8t l’on continua 
cette pratique fous le régné des empereurs . Othon 
allant combetre Viteliius , enrôla deux mille gla- 
diateurs dans fon armée ; on en entretenoit tou 
jours à ce delfein un grand nombre aux dépens 
du fife. Sous Gordien 111, on en comptait iuf- 
qu’A mille paires: Marc-Aorele les emmena dans 
la guerre contre les Marcomans ; & le peuple 
romain les vil partir avec douleur, ctaigaant que 
l’empeteur ne lui donnât plus des jeux qui lui 
étoient H chers. 

Il y avoit déjà long temps qu'on voyott ce 
peuple en faire fes delices , lorfqu'ti fut défendu, 
fous 1a république, par la loi tullieae , à tout 
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citoyen qui briguait les migiftratares , de donner 
aucun fpeétade de gladiateurs au peuple, de peur 
que ceux qui emplofroieor ce moyen , ne gâ- 
gnalTent fa bienveillance St fes fuffrages au pré- 
judice des autres pollulans. 

Mais ia fureur de plulîeurs empereurs pour ces 
jeux faoguinaires , perdit l’état en les multipliant . 
Néton , au raport de Suétone , fit paraître en 
grand nombre , dans ces tragiques (cènes , des 
chevaliers St des féoiteurs , qu’il obligeait de fe 
batte les uns contre les autres , ou contre des bê- 
tes fauvages . Dtoo affure , qu’il fe ttouva même 
drs gens affez infâmes dans ces deux ordres pour 
s’offrir â combatte fur l’arêne comme les gladia- 
teurs , par une honteufe complaifaace pour le 
prince. L’empereur Commode fit plus, il exerça 
lui même le métier de gladiateur contre des bêtes 
féroces . 

À cette époque , on vit auffi les dames romai- 
nes exercer volontairement cet indigne métier, & 
combatte dans l'amphithéâtre les unes contre les 
autres, fe glorifiant d’y faite paroître leur adrelfe 
fit leur intrépidité : nec virarum muda fuguas , 
fed & feminarum , dit Suétone de Oomttien • 

( cap. 11'. n°. a. ) 

Enfin, après l’établiiTemtnt delà religion chré- 
tiene, St le tranfport de l’empire à Byzance , de 
nouveaux ufages commencèrent â naître ; des 
moeurs plus douces femblereut vouloir f '-recéder . 
Je ferais charmé d’ajou'er, avec la foule des écri- 
vains, que Conllantin abolit les combats de gla- 
diateurs en Orient; mais je trouve feulement 
qu’il défendit d'y employer ceux qui étoient con- 
damnés pour leurs forfaits , ordouant au préfet 
du prétoire , de les envoyer plutôt travailler aux 
mines : fon tordonanee eft datée du premier oüo- 
bre qzj, à Béryte , en Phénicie . Les empereurs 
Honorius St Arcadius tentèrent de faire perdre 
l'ufage de ces jeux en Occident; mais ces afteux 
divertiffemeos De finirent en réalité qu’avec l'em- 
pire romain , Iorfqu'il s’afaiffa tout- â coup par 
i’invafion de Théodoric , roi des Go'hs , vers l'an 
;oo de Jéfus Chrift . 

Ce n’eff pas toutefois la durée de ces jeux qui 
doit furprtndre davantage , ce font les recherches 
fines & barbares auxquelles ils donnèrent lieu pen- 
dant tant de fiecles , & qui femblest incroyables. 
Non feulement on rafina fur l’art d’inffruire Ici 
gladiateurs , de les former , d’animer leur coura- 
ge , de les faire expirer, pour ainfi dire, de bo- 
ue grâce ; on rafina même fur les inftrumens meur- 
triers que ces malheureux dévoient mettre en oeu- 
vre pour s’entre-tuer . Ce n’éroir point au hazard 
qu’on faifoit batte le gladiateur Thrace contre le 
féduâenr, ou qu’on irmoitle rétiaire d'une façon 
& le tnirmillon d’une autre ; ou cherchoit entre 
les armes offenfives & défenfives de ces quadril- 
les , une combinaifon qui rendît leurs combats 
plus longs St plus afreux . Eu diverfifiant leurs 
armes, ou fe propofoit de diverfifier le genre de 
leur mort,' on les nouriffoit même atec des pâ- 
tes 
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tes d'orge , & des alimens propres à les entrer* 
nir dans l'embonpoint , afin que le fang s’écoo- 
lit pins lentement par les blcflures qu'ils rece- 
voient , & que les fpcâateOrs pulTent jouir plus 
long- temps leur agonie. 

On ne doit pas croire qne ces fpeâacles ne 
fulTent deflinés que pour la lie du peuple, les 
ordres les plus diflingués de l'empire aflitloient 
i ces cruels amulemens ; les vcHalcs elles mêmes 
ce maoquoient pas de s’y trouver : elles y noient 
placées avec diflmâion au premier degré de l’am- 
phiréâtre . 11 ell bon de lire le tableau poétique 
que Prudence fait de cette pudeur, qui, colorant 
leur front, fe plaisoit dans le mouvement de l'a- 
rêne ; de ces regards facrés avides de blelTnres ; 
de ces ornemens £ refpeâables que l'on revétoit 
pour jouir de la mort cruele des hommes ; de 
ces âmes tendres qui s'évanouiiïoicnt aux coups 
les plus fanglans , & fe reveilloient toutes les 
fois que le couteau fe .plongcoit dans la gorge 
d'un malheureux; enfin, de la compalTion de ces 
vtetges timides , qui par un ligne fatal décidoient 
des relies de la vie du gladiateur. 

Ptélu/gue Jacentis 

l'irgo modifia jubtt eonver/o pollue rumpi , 

Ne lateat pan ulla anima vitalibus imit 

Altius imprtfio elum palpitai tnft ftcutor . 

Il ne faut pas cependant que ce tableau pitto- 
rcfque, joint aui autres détails h doriques qu’on 
a espofés jufqu'ici , nous infpirr trop d horreur 
pour les Romains de pour les veliales , il y avoit 
long-temps que les Romains eux - mêmes blâ- 
moient leur goût pour les fpeâacles de l’aréoe , 
il y avoit long temps qu’ils conooiffaient les alreux 
abus qui s’y étoient gliflés : l’humanité n’étoit point 
banie de leur coeur 1 d'autres égards . Dans le 
temps même dont nous parlons , un homme paf 
foit chez eux pour barbare , s’il faifoit marquer 
d'un fer chaud Ion cfclavc qui avoit volé le lin 
ge de table ; aâ.on pour laquelle les loix de 
plofieurs pays chrétiens condamnent à mort nos 
domelliques, qui font des hommes d'une condi- 
tion libre. D’oii vient donc, me dira t-on , ce 
contrafle bizâre dans les moeurs! D'oâ vient 
ce plaiCr extrême qu'ils trouvoient aux fpeâacles 
de l’amphithéâtre ! 11 venoit principalement ce 
plailir dune efpece de mouvement machina!, que 
la raifon réprime mal,& qu'il fait par tout courir 
les hommes après les obicts les plus propres à dé- 
chirer le cœur. Le peuple , dans tous les pays , 
va voir un fpeâade des plus afreux , je veux 
dire, le luppiiee d’un autre homme, lur-tout fi 
cet homme, doit fubir la rigueur des loix , fur 
un échafaud , par d'horribles tourmens . L'émo 
tion qu’on éprouve â un tel fpeâade , devient 
une cfpecc d'atendriflement dont les mouvemens 
remuent l’âme avec violence ; 2c on s'y laide en- 
traîner, mal gré les idées trilles 2c importunes 
qui l'acompignent 2c qui foivent ces mo'uvemcns. 

Antiquités , Tome III. 
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Repadex , fi vous le voulez, avec l’abbé du Bos, 
qui a fi bien prouvé cette vérité , l'hidoirc de 
toutes les nations les plus policées , vous les ver- 
rez toutes fe livrer à l'attrait des fpeâacles bar- 
bares , dans le temps que la nature témoigne par 
un fiémidement intérieur , qu’elle fe fouleve con- 
tre fon propre plaifir . 

Les Grecs, que, fans doute , perfone ne taxe- 
ra de penchant à la cruauté , s'acoutumerent eux- 
mêmes aux fpeâacles des gladiateurs , quoiqu'ils 
n’endent poiot été familiarifés à ces horreurs dés 
l'enfance. Sous le régné d’Antiochus Epiphane , 
roi de la Syrie , 1rs arts & les fciences , faits pour 
corriger la férocité de l'homme , floridoient de- 
puis long temps dans tous les pays habités par 
les Grecs ; quelques ufages pratiqués autrefois dans 
les jeux funèbres , 2c qui pouvoient redcmbler 
aux combats des gladiattws , y eroienr abolis dé- 
fait plufieurs ficelés . Antiochus , qui vouloit 
par fa magnificence fe concilier la bienveillance 
des nations fit venir de Rome , â grands frais , 
des gladiateurs , pour donner aux grecs , amou- 
reux de toutes les fêtes , ce fpeâade nouveau . 
D'abord , dit Titc-Live , l’arène ne leur parut 
qu'un objet d'horreur . Antiochus ne fe rebuta 
point , il fit combatte les campions feulement juf- 
qu'au fang. On regarda ces combats mitigés avec 
plaifir : bientôt on ne détourna plus les ieux des 
combats â toute outrance; enfoite on s'y acoutu-. 
ma infenfiblement aux dépens de l'humanité. Il 
fe forma enfin des gladiateurs , dans le pays ; & 
ces fpeâades devinrent encore des écoles pour 
les unifies; ce fut- là oit Ctéfilas étudia fon gla- 
diateur mourant, dans lequel on pouvoir voir ce 
qui lui refloit encore de vie . 

Après tout, je ne difTimuIerai point que les 
Romains n’aient été le peuple du monde qui a 
fait des jeux barbares , fon plus cher dwertilTe- 
ment; 2c tout ce que j'ai dit lâ-deffus ne le 
démontre que trop . Cicéron a eu tort , ce me 
femble, de ne condamner que les abus qui s’y 
étoient glifTés , & d'approuver le fpeâade de l’a- 
réne , lorfque les feuls criminels y combatoient 
en préfence du peuple. Pour moi, je crains fort 
que ces jeux meurtriers n’aient entretenu chez 
les Romains une certaine humeur fanguinaire , 
que Rome avoit annoncée dés fon origine, dont 
elle fe ht uae habitude par les guerres conti- 
nueies qu'elle foutint pendant plus de cinq cents 
ans . 

La morale des Athéniens ne leur permit point 
d’avoir d'autres fentimens , que des fentimens d’a- 
verüon pour le jeu des gladiateurs : ramais ils ne 
voulurent les admette dans leur ville , mal gré 
l'exemple des autres peuples de la Grèce; 2c quel- 
qu'un s'étant un jour avifé de propofer publique- 
ment ces jeux , afin , dit - il , qu'Athênes ne le 
ccde pas à Corinthe: „ renverrez donc aupara- 

„ vanr, s'écria un athéoten avec vivacité, reo- 
„ verfez l'autel que nos peres , il y a plus de 
„ mille ans, ont érigée la Miféticorde D. J. ) 
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GLA D 1 AT 0 R 1 UM , récompenfe ou folde des 
gladiateurs . • 

GLAND ; c’eft le fruit du chêne. La fàble 
dit que les chefs des colonies phénrcienes ou égyp- 
tienes, qui vinrent, s’établir dans Ia Grece , po- 
licerent les fauvages habirans de ce pays , 8c leur 
apprirent i marger du gland , au lieu de l’herbe 
donc iis fe hourifloient comme les bêtes . Il faut 
entendre par le gland , les differentes fortes des 
fruits qu’on cueille fur les arbres , 8c qui étoient 
peut- être, inconnus aux premiers habitans de la 
Grece . 

Le chêne d’Efpagne produit une efpcce de 
gland , qui n'a point , ou prefque point d’amer- 
tume . 

Le premier pain dont on fe fojt nouri dans 
certains, pays comme en Arcadie, a été fait de 
glands. Plu tara ue appeloit les Arcadiens, ww- 
geurs de glanas . Cerex [rumtnta invenit , cum 
antea glande xefcerentur . ( Plin. 1 . VIL ch. 
LVJ. ) Il faut mettre au nombre des pains de 
glands , le pain de châtaignes que les anciens 
comprenoient avec les faînes , fous le nom géné- 
rique de gland : dulcijfima ejl omnium glans fagi . 
( Virg. Géor. ) Ils y comprenoient même des 
racines , qu'ils nommoient glandes terra , favoir 
les patates , les pommes de terre , les topioam- 
bourgs, les trufes, &c. 

GLANDES plumbex . Voyez Balles de plomb. 

GLANDS des manteaux. Voyez Houpes. 

GLAUCA , concubine d’Ajax Télamoaien , de 
laquelle il eut un fils nommé Achantides. 

GLAUCé, une des cinquante Néréides. ( Hé- 
fiod. Tbeogon. 244. ) 

Glaucé , mere de la troifleme Diane, 8c fem- 
me d'Upis , au raport de Cicéron . 

Glaucé , fille de Créon, roi de Corinthe , fut 
aîrr.ée 8c époufée par Jalon , au préjudice de 
Médée . Celle-ci, pour fe venger de fa rivale , 
lui envoya , en préiens , une robe 8c une cou- 
rené cropoifonées . À peine cette malheureufe prin- 
ccfTe eut elle mis cette robe , qu’elle fe fentit 
cc\ orée d'une flamme fecrere. ,, On voit , dit 
„ Euripide , l’écume fur les levres , fes ieux 
„ éteints 8c égarés, 8t tout Ton corps fans cou 
„ leur : elle pouffe d’horribles cris.. .. La cou 
„ ronc qui environoit fa tête, jete un tourbîl- 
„ Ion de flammes . Glaucé , toute entourée de 
„ feux, fecoue fa chévelure, 8c tâche d’en arra- 
v cher la fatale couroue : vains éforrs , plus elle 
„ en fait , plus la flamme redouble ; le fang , 
,, mêlé de feu, lui inonde le vifage ; les chairs 
„ mêmes tombent comme des goûtes ardentes 
„ d’un flambeau ; les os font découverts , ce 
,, n’efl plus qu’un cadàvre enflamé . C’eft ainfi 
„ que la miférabie princcfle porte la peine due 
à l’infidélité de Jafon „ • Voyez Créon , Mé- 

: E • 

Les noces 8c la mort de Glaucé font repréfen- 
tés fur plufleurs bas reliefs , publiés par Win- 
ckeltnaon dans fes monument i antiebi ( n ° . 90 & 
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91. ) . L’un fe voit au palais Laacelloeti , 2 c 
l’autre à la villa Borghafe . 

GLAUCONOME , une des cinquante Néréi- 
des. ( Hejiod. Theog. v. 25 6. ) 

Tous les noms précédées 8c les fuivans font 
formés du mot yhmmit , qui eft de couleur de 
mer. 

GLAUCUS , dieu marin , fils de Neptune 8 c 
de Nais, ou , félon d’autres d’Anthédon 8c d’Al- 
cyone , ou d’Eubée 8c de Polybe, fiîs de Mer- 
cure , fut un célébré pêcheur de la ville d’An- 
thédon en Béotie : un jour ayant mis fur des 
herbes du rivage les poiflons qu'il avoit pris, il 
s’aperçut que ces poillons fe donnoient de grands 
mouvement , jufqu’à ce qu’ils fe fulTent tous 
élancés dans la mer : Glaucus ne doutant point 
que ces herbes n’euffent une vertu particulière, 
voulut en faire lui-même l’expérience . Il en porta 
k la bouche 8c en mâcha ; mais à peine les eut- 
il avalées, qu’il fentit fon cceur 8c fes entrailles 
palpiter , dit Ovide, 8c il lui prit un fl grand 
déflr de changer de nature , que ne pouvant y 
réfifler , i! fe jeta dans la mer . L’Océan 8c 
Thétys le dépouillèrent de tout ce qu’il avoit de 
terreftre & de mortel , 8c l’admirent au nombre 
des dieux marins. Philoilrate décrit ainfl fa figure : 
„ fa barbe ell humide 8c blanche , fes cheveux 
,, épars flotent fur les épaules , fes fourciis épais 
„ fe touchent, en forte qu’ils paroilTent ne faire 
„ qu’un fourcil; fes bras font faits d’une maniéré 
„ propre à nager; fa poitrine ell couverte d’her- 
„ bcs marines , fon ventre etf étroit, tout le re- 
,, fle de fon corps fe termine en poiflon , dont 
„ la queue fe recourbe jufqu’aux teins . Les al- 
„ cyons volent tout autour de lui , c’efl â-dire , 
„ que Glaucus avoit la forme d’un triton ,, . A- 
thénée ( lib. VU. ) ajoute que Glaucus devint 
amoureux d’Ariadne, lorsqu'elle fut enlevée par 
Bacchus dans l’ale de Dia ; que Bacchus , pour le 
punir , le lia avec des farmens de vigne , dont il 
trouva enfin le moyen de fe dégager . La ville 
d’Anthédon lui éleva un temple 8c lui offrit des 
facrifices. L’endroit où il périr, étoit devenu cé- 
lébré ,• 8c Paufanias d t qu’on voyoit à Anthédon 
le faut de Glaucus , c’eit à dire , le lieu d’où il 
s’étoit jeté dans U mer • I! y eut même dans la 
fuite on oracle qui étoit fouvent confuité par les 
reatclors. On a ajouté d'autres fables à celle-ci : 
ce fut lui , félon Diodore de Sicile , qui apparut 
aux argonautes fous la forme d’un dieu marin , 
8c qui leur prédit plufleurs chofes qui dévoient 
leur aviver dans 1 a Coichide . Euripide dit qu’il 
étoit l’interprète de Nérée, 8c qu’il prédifoit l’a- 
venir. C'eji de Glaucus > dit un autre auteur , qu’A- 
polion lui- même avoit appris l’art de prédire l’a- 
venir : il fut la caufe du changement de la bel- 
le Scylla en monitre marin. Voyez Circé, Scyl- 
la . 

Glaucus , fils de Démyle , 8c defeendant d’un 
dieu marin , nommé Glaucus , fe rendit célébra 
par fa force 8c l'on aireiTe dans les jeux gymni- 
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ques. Dans fa jeuneffe il i'occupoit b labourer 
la (erre : fon pere , ayant un jour éprouvé fa 
force , en le voyaur redrefTer le foc de fa charue 
avec Ion poing , & le racomoder auflî bien qu’il 
anroit fait avec un marteau , le mena aux jeux 
olympiques , pour y combaire ; mais , com- 
me il n'dtoir pft bien expérimente dans ces for- 
tes d'exercices , il eut d’abord du défavantage . 
Démyie le voyant prefque vaincu , loi cria tout 
. haut de faire valoir cette force dont il s’dtoit 
fervi b fa charue . Cette voix l’excita (à fort au 
combat, qu’il remporta la viétorie fur fon adver- 
saire . Il fur enfuite deux fois victorieux dans les 
jeux pythiens, & huit fois dans les jeux ncmécus & 
les illhmiens ; en mémoire de quoi on lui éri- 
gea une ftatue à Caryflé , fa patrie , ville de 
l’Eubée; & après fa mort, les Carylliens lui cou- 
facrerent des monument héroïques : l’île d’Eubée 
futlmême furnomée de fon nom l’île de C Une us . 

Glaucus , fils de Minos II , roi de Crete , & 
frere d’Androgée. 

Giaucus, fils de Minos & de Mérope , une 
des Atlantides , & pere de Bellérophon , fut un 
des argonautes . Dans les jeux funèbres qu’ils cé- 
lébrèrent pour la mort de Pélyas , il tut le mal- 
heur d’être foulé aux pieds de fes chevaux . Vir- 
gile ( Géorgie. Ut. lll. v. a 66 . ) attribue fa mort 
à une autre caufe . Gljucus croyant rendre fes 
jumens plus vigureufes & plus léger es à la cour- 
te , ne voulut pas permettre qu’elles fuffent cou- 
vertes par des étalons: il en fut puni par Vé- 
nus . Elle reodit fes cavales fi furieufes , qu’el- 
les mirent en pièces leur maître. VoytzTuicsxip- 
vus . 

Giaucus, fils d’Hippolyte, fut étoufé , dit-on , 
dans une tone de miel , Se reffufeité par Efcula- 
pe , ou par le moyen d’un dragon . ( Pala- 
pbatus . ) 

Glaucus, fils d'Hyppoiochus , & petit fils de 
Bellérophon , fut un des chefs des Lyciens , qui , 
tous les ordres de Sarpédon , vinrent au fecours 
de Troyens. Son pere, en l’envoyant b Ttoye , 
lui avoit rccominié , fur toutes chofes , dit Ho- 
mère ( lliad. VI. ) , de ne perdre aucune occafion 
de fe fignoler, de futpaffer en valeur & en gé- 
nérofité , les héros les plus célébrés , & de ne 
déshonorer par aucune baffeffe fes illufires aïeux . 
Cliucus & Diomcde s’étant avancés entre les deux 
armées , pour uo combat fingolier , Diomede , 
avant d'en venir aux mains , voulut favoir qui 
étoit fon rival; & quand il fut que Giaucus étoit 
le petit fils de Bellérophon , dont la famille avoit 
le droit d'hofpitalité avec celle de Tydée , il plan- 
ta fa pique b terre , embrafTa Giaucus avec toutes 
les marques d’une véritable amitié, & ne vou- 
lant point combatre contre lui , ils convinrent de 
s'éviter dans la mêlée. Mais, avant de nous qui- 
tér , ajouta Diomede , changeons d'armes , afin 
que les deux armées connoiffenr que nons faifons 
gloire d’être amis. Alors Jupiter éleva le coura- 
ge b Giaucus, il changea d’armes avec Diomede, 
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& donna des armes d’or , pour des armes d’sirain , 
des armes qui vaioient cent boeufs , pour des ar- 
mes qui n’en vaioient que neuf;d'oh vint le pro- 
verbe , c'ejl le troc de Giaucus & de Diomede , 
lorfqu’il y a trop d’inégalité dans les échanges . 
Mais Giaucus exécuta en cela l'ordre que fon pe- 
re lui avoit donné de furpalfer en généralité tous 
les héros . Giaucus fut tué peu de temps après 
par Ajax dans cette même guerre. Énée le vit 
dans les enfers parmi les fameux guerriers . Ce- 
pendant Paléphate affûte que les vents ayant pouf- 
fé le corps de Giaucus vers la Lycie , ce héros y 
fut changé en fleuve , 

Glaucus cclor, la même couleur que ctfiut 
col or . Voyez Cæsius . 

GLAUQUE, fille de Cycréus , roi de Salami- 
né , & première femme de Télamon . Voyez Té- 
lamon . 

CLES A & GLEBAilS /iinff/’n, tribut quepay- 
oient aux empereurs les fénateurs b raifon de 
leurs terres . 

CLEBÆ ir.jeüio, coutume religieufe des an- 
ciens . Elle confifloit b jeter quelques motes , ou 
quelques poignées de terre fur les cadbvres pri- 
vés de fépulture . 

‘ GLESSUS , nom que les Germains donnoieot 
b l'ambre jaûoe , ou fuecin . ( Plia. 37. 3. ) 

GLICO. Muratori ( 101. 3. T bef. ) reporte 
l’iofcriptiou fuivante : 


M. 


TUS JUSSO DES 
P O S U I T . 

Dans le faux prophète de Lucien , Efculape 

métamorphofé en ferpent , efl appelé rxa’e» , 
Glyeoa . 

CURES. "J ,, , 

CURARIUM. _f Lo,x ’ 

GLOBE. Rien de plot fréquent fur les mé- 

dailles des empereurs romains que la figure du 
globe . On la voit fur celles de Caracalla , de Di- 
dius Julianus, de Confiant , &c. Ils affrétèrent 
ce fymbole comme la marque de leur domination 
sur le monde entier. Les empereurs de Conftao- 
tinople ajoutèrent une croix for ce globe , qu'on 
retrouve dans les monoies mérovingienes , & dans 
les monumeus des empereurs françois. On le voit 
auffi fur les fceaux des empereurs d’Allemagne , 
dès le régné d'Othon II, fle fur ceux des rois de 
France Hugues Capet & de fon fils Robert ; mais 
il n’y efl pas furmonté d’une croix . Depuis ces 
deux régnés , il ne paraît plus fur les fcc'aox J* 
nos rois, excepté fur celui que Louis XII fit 
faire pour l’Italie . Mais ils ont tcujours regardé 
le globe , ou la pomme royale , comme le fym- 
bole de la domination fuprême. Audi avons-nous 
F ij 
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plufiturs fiatues des rois mérovicgiens , qui les 
repréfenrent tenant un globe à U main . 

GLOBULl. « Ca '° * " C ‘ 8o,) 

„ Pour faire des globi , mêlez du fromage ave* 
de Va/ica , dont vous ferez autant de g Ubi qu’il 
vous plaira; faites enfuite chaufer de l'huile dans 
une chaudière, 5; mettez" les y cuire l'un après 
l’autre, ou deux ; à deux; retournez les continuélement 
avec une cuillère, & rctirez-les , qoand ils feront 
cuirs; ftorez les enfuite de miel , & égrugez du 
pavot deifus avant de les fervir „ . 

GLOBULES . * 

On voit deirx , trois & quatre globules fur les 
médailles de la grande Grece & de Sicile . Ces 
globules marquent leur valeur relativement à l'as 
romain . 

GLOMUS , gâteau frit que les Romains of- 
froient dans les facrifices . ( F e fins ) . 

GLOS , la feeur du mari . Fcilus définit ainfi le 
mot glos y viri fotor , a greco y*\u( . 

GLOSSAIRE des dates, l'oyez Dates. 
GLOSSOCOME ( Mufiq. in fit. des anc. ) , 
nom que les anciens donnoient à l'cfpece d'étui 
dans lequel ils coofervoient les glottes de leurs 
fiâtes , qui probablement étoieat des efpeccs de 
hautbois; & par conféqaent leurs glottes étoienr 
des hanches. Voyez Flûte. 

GLOTTE . ( Mufiqu. injlr . des anc ♦ ) Pollux 
met la glotte au nombre des parties de la flûte ; 
& Héfychius dit que les glottes croient des lan- 
ueres , ou petites laogues qui s'agitoieor pir le 
oufle du joueur . Cette defeription d'Héfychius 
confirme l'idée où nous fommes , que les flûtes 
des anciens n’étoient que des efpeces de hautbois. 
Voyez Flûte . 

GLUTINATO RES . Les anciens avoient des ou- 
vriers dont Tunique emploi étoit de coller les 
feuilles de papyrus. On les nommoit ( C/c. ad 
sittic. lib. XLIV. ) glutinatores ; & l’on ne doit 
pas les confondre avec les ouvriers du commun ; 
car les Athéniens éicvereor une flatue à un cer- 
tain Phiirarius ( P bot. Bibl. ex Olympiodoro . ) , 
qui leur avoit enfeigné à coller les maouferits , 
ou , ce qui paroît plus vrai femblable , qui avoit 
inventé une efpece particulière de colle pour les 
livres . 

C'eft de -la colle avec laquelle on atachoit , 
au bout l'une de l'autre , les feuilles de papier , 
que le bout d'en-haut des feuilles ainfi atachées 
enfemble , où l’on metroic le titre du manuferit , 
a pris le nom de vpoxÿreAas . De même que la 
derniere feuille d'en bas s'appeloit , à caufe de 
cela, • ( S aima fins de u/uris-y pag. 

415. ) Lorfqu'un rouleau de papier croit ainfi 
collé, on Tébarboit {Lucian. adv.indoÜ. r. III. ), 
comme cela Te remarque vifibiemenr aux manu- 
écrits d'Hercuianum . L'infirumeot , pour ébar 
ber ces rouleaux , fe nommoit chez les latins Jîci- 
U, & chez les grecs 

GLYÇERIUS , tyran Tous Lion . 


GLA 

Gircettiut A oeuf TW • 

Ses médailles font : 

RRR. en or. 

RR. en qoioaires . 

O. en argent , & en B. 

CLTCIA , futnom de ta famille Claudia . 
GLYCON. Voyez DadFs. * 
GLYPTOGRAPHIE . La Glyptographie ert la 
Icience des graveurs en creux & en relief fur des 
cornalines, jafpes , agates, agates ooyi , lapis, 
amérhid^ , opalts , fardoines , hyacintes, chryfoli- 
ihes, topazes & autres pierres précieufes qui é- 
coient employées par les anciens pour des bagues , 
des cachets , des vafes & au’res ornement. Ce 
terme et! comptait de deux mots grecs , }Xvp. , 
gravure , & ’ , defeription. 

GNA . Voyez Odin . . 

G A 1 .dit/ f Voyez Cnsus . 

GNATIA , ou Eonati* , ville d’Itiüe , au 
pays dtj Salentins , entre Bari , autrefois Bar ium , ôc 
Brindes , autrefois Brunditfium . Elle fe vaotoit 
de polTéder une pierre , fur laquelle le feu s'alu- 
lumoit de lui même , fi lât que le bois y droit 
pofd . Horace , dans une de fes faryrei , fe moque 
de cette üble . Mais voyez Feu. 

GNYDE. Voyez Celât. 

GNOMONS. \ - 

GNOMONIQUE. J * V'* ClD **“ • 

GNOSSE . Voyez Ckossus . 

GNOSTfQUES . Voyez Abraxas • 

GOBELETS (joueurs de). Voyez Acetaru- 
xar 1 1 • 

GOÉTIE, efpece de magie qui n’avoir pour 
obj.t que de faire le mal ; c'ett pour cela quel**' 
ceux qui en faifuient profelfion, n’inroquolent 
que les génies mal-faifans : leuss invocations fe 
laifoient la nuit , auprès des tombeaux , par des 
gémiifemens & des lamentations . Le mot go être 
eil le même que yemôn , enchantement . 

GOMER. Voyez Gomgr. 

C0MEAIAT1CUX ! , impôt fur les laines. 
GOMOR , gomer , humra , mefure de capacité 
pour les folidts de l’Afie & de légypte; elle va- 
loir, en mefute de France, <•« bo iTeau , 

félon M. PauQon , dans fa Métrologie, elle va- 
ioit , en mefurcs ancienfis des mêmes pays, 

1 7 conges facrés , 
ou, 1 ~ cab, 
ou , a 4 mares , 
ou , 3 4 chenices , 

00 , 7 4 log , , 

ou , 14 4 hémlnes . 

Gomor, homer, décime , mefure ^de capacité 
pour les liquides de l’Afie & de i’égypte ; elle 
valoir , en mefure de France , g pintes & -rr£-£ 
félon M. Pattâoa, dans fa Métrologie, elle va- 
loir , en mefures ancienes des mêmes pays , 

1 J- conge facré, 
ou ,s 4 ca b , 
ou , a 4 mares , 
ou , g f chenices , 
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00 , 7 7 log , 

oa 14 ' minci. 

GOMPHI, en Theflalie . rOMtEfiN . 

Les médailles autonomes de cette ville lont : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

GONDS . La déeffe Cardca préfidoit au» gonds . 
Voyez Ton article. 

Les pon.it des anciens entroient dans le feuil 
des portes , comme ceux de nos portes coche- 
res ; & par ce moyen , on pouvoir ouvrir les por- 
tes en dedans ou en dehors. On en a trouvé plu- 
lieurs de cette forte à Herculanum . Les fonds é- 
toient faits de différente matière, le plus fouvent 
de bois d'orme ( P lin. XVI. 40.), quelquefois de 
fer ou d’airain . Servius ( Æneid. 1. 454.) dit 
qu’aprds la trahifon de Tarpeïa , on fît garnir les 
portes dn Capitole de gonds d’airain , afin qn'ils 
avartiffent par leur frémilfement de l'ouverture 
des portes . Lorfqu'on craignoir au contraire , que 
ce frémilfement ne reveilllt des jaloux , ou des 
argus, on verfoit de l'eau fur les gonds. Plaute 
nous apprend cette rufe {Cure. 1. 3. 1. )• 

Placide tgrtdert , Ù" fonitscm prohiba forum, (T 
erepitum cardinum , 

Na quod hic .7 fi mus , herus ptrcipiat fieri . 

Mana , fttffundam cfulani . PA. vidtn'ut anus 
trtmula mtdicinam facit i 

Pop fa mtrum condidicit bibera , foribus dat a- 
rjltam , quam bibant . 

GONIADE , nom de nimphe . {Contas.) Les 
Coniadcs avoicnt un temple fur le bord du fleuve 
Cythere . L’opinion commune étoir, que tes elux 
des nymphes Coniadcs rendoient la famé aux ma- 
lades qui en bnvoient. ( Strabon , I. V.) 

GONIPPUS. Voyez Panormui. 

GONTHAMOND, roi des Vandales. 

Ses médailles font : 

• RRRR. en argent 

O. en or . 

O. en bronze. 

GORDIEN D’AFRIQUE le pere. 

Mau! us AnroNtvs Goudi.inus Aputcanus 
Ai custuc . 

Scs médailles font : 

O. en or . 

RRR. en argent. 

RR. en médai lont de potio d Égyple . 

If R. en G. B. de coin romain . 

RRR. en P. B. 

O. de Ce lonies , ou frapées dans les vil es greques . 

RR. en M. B. d'Egypte. 

On connoîr une médaille greque , en moyen 
bronze, de ce prince; elle a été frapée 1 Samos , 
& porte au revers le type de la Fortune. 

Goidien d’Afrique le fils. 

Maucus Antom/us Cosldi ahtjs Apuicauus 
Aooustus . 1 
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Ses médailles font : 

O. en or. 

RRR. en argent . 

RRR. en médaillons de potin d'Égypte . 

RR. en G. B. de coin romain . 

O. en M. & P. B.' 

RRR. en M. B. d’Égypte. 

GORDIEN-PIE, ttotfieme du nom, petit-fils 
de Gordien d’afrique pere . 

Matrcvs Aurontus Gouataws Ptuc .e.aisrus . 

Ses médailles font : 

C. en or; il y a peu de revers rares. 

C. en argent, de RR. avec le titre feu! de Ce- 
far. On trouve en argent peu de revers rares; il 
en a on qui a pour légende: Marti pacifeti , 
qui elî R. 

RR. en médaillons grecs d’argent , ou appro- 
chant du volume des médaillons . 

C. en G. B. de coin romain : il y a des revers 

rares . 

C. en M. B. il fc trouve en ce module des 
revers rares . 

R. en G. B. de Colonies . 

R. en M. & P. B. 

C. en G. B. grec; il y a des revers rares ; ce- 
lui oit l'on voit le toi Abgare debout , devant 
Gordien fur le trône , e.l RR. 

Les médailles de ce module, qui repréfeorent 
les têtes de Gardien & de Tranquiliine , font ra- 
res . 

C. en M. B. , mais R. avec la tête de Gordien 
vis b- vil celle de Slrapis . 

On y trouve affez communément la tête du 
roi Abgare an revers. 

Les médaillons latins de bronze font rares . Les 
grecs le font moins , puifqn'on en conno't cin- 
quante b foixante différent. 

On a trouvé le moyen de donner quelques mé- 
dailles de Gordien /If. aux gordiens d'Afrique , 
foit en réformant la légende de la tête', & en 
mettant A FR. au lieu de PI VS F. foit en mar- 
quant un peu de barbe au mrnron ; de forte que 
quelques uns ont pris de là fujet de foureair que 
c’étoir un troifieme africain , fils ou neveu des 
deux autres. Il fera aifé de fe défabufer , en fs 
fouvenant que tods les revers où il y a A VG. 
ne'tonvienenr point aux deux africains, qui mar- 
quent ordinairement deux GG fur leurs médailles . 
Ce n’efl pas qu’il ne s’en rencontre qnelquefo't 
avec Aug. par un feul G , comme providentia 
Aug. virius Aug. Mais alors le mot AFR. qui fe 
trouve du côté de la tête , empêche d’y être 
trompé . 

Quant i la nouvele opinion an foret dn qua- 
trième Gordien , fondée fur les médailles , foie 
greques , foit latines, où l’on trouve une tête 
fort jeune , & la fenle qoalitéde C ordianus Ce far ; 
toutes les raifons en paroiflénr (fort aifées à dé- 
truire . Balbin Sc Pupien connoillant que le peu- 
ple les regatdoit comme des ufurpateots , firent 
donocr au jeune Gardien le nom de Cl far , en 
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même temps que le fénat les fit Anguftes , & 
tâchaient de perfuader qu’ ils ne gouvernoient 
l’empire que comme les tuteurs de Gordien . D’ail- 
leurs , un peu plus ou un_ peu moins de rallem- 
biance , entre deux têtes fripées fur des médailles , 
eft on foible apui pour un nouveau fyftême . 
Pour la médaille du jeune Gordien , avec pistas 
dugg. , elle marque précifément ce que nous ve 
nons de dire de la politique des deux Augullrs , 
qui le firent nommer Célar, afin de fe concilier 
le peuple . 

On peut voir fur ce fujet VljiJioire des quatre 
Gordiens, ( Paris, r 695. ra. ) Hifloria trium 
Cordianorur n, de Cuper ( De venter. 1 697. 12. ) 
& ce que l’illufire Spanheira en a dit dans Ton 
grand ouvrage de Ufu & Prafl. Nam. ( tom. II. 
Dit!. XI. p. 24J. feqq. ) 

GORDIEN 1 noeud ). Gordius , pere de My- 
das , roi de Phrigie , aroit un chariot dont le 
joug étoit ataché au timon par un nœud fi adroi 
rement rilîu , & où le lien faifoit tant de tours 
fie de détours, qu’on ne pouvoir découvrir, ni 
où il commer^oit , ni où il finifToit . Selon l’an 
ciene tradition du pays , un oracle avoit déclaré 
que celui qui pooroît le délier , auroit l’empire 
de l’Afie . Alexandre , fe trouvant en Phrygie , 
dans ta ville de Gordium , iqpcien féjonr du roi 
Mydas , eut envie de voir le fameux chariot où 
étoit araché le noeud Gordien, étant perfuadé 
que la promefic de l’oracle le rrgardoit, il fit 
plofieurs tentatives pour le délier ; mais n’ayant 
pu y réuffir , & craignant que fes foldats n’en 
mallent un mauvais augure , il n'importe, dit-il , 
eomment en le dénoue , & l’ayant coupé avee fon 
épée , il éluda ou acomplit l’oracle , dit Quinte- 
Curce. Aerien ajoute qu’Alexandre , & ceux qui 
étoient préfens , fe retirèrent , comme ayant acom- 
pli l’oracle , ce qui fut coofirmé la nuit même 
par des ronerres & des éclairs , de forte que le 
prince fit le lendemain des facrificrs , pour re- 
mercier les dieux de la faveur qu’ ils lai 
avoient faire , & des marques qu’ils lui en don- 
aoienr . 

GORDIUS , pere de Mydas , avoit été labou- 
reur , „ & n’avoit eu pour tout bien, que deux 
„ atelages de boeufs , dont l’un fervoit à labou- 

„ rer , & l’autre à traîner fon chariot . Un jour 

„ qu’il labouroit , un aigle vint fe pofet fur ie 
„ j >Jg , & y demeura jufqu’au foir . Étoné de 
,, cette merveille , il alla confnlter les Telmif- 
„ liens , favans en l’art de deviner , & à qui cet- 
„ ie fcience elt fi naturele, dit Arricn ( lit, 1.& 
„ 11. ) , qu’elle palfc jufqu’aux femmes de aux 
„ rofans . Comme il approchoit d’un de leurs 
„ villages , il rencontra une jeune fille qui ve- 
„ noit puifer de l’eau ; & lui ayant dit le fujet 

„ de fon voyage , comme elle étoit aulfi de la 

„ race des devins , elle lui répondit qu’il devoit 
„ facrifier à Jupiter , fous le ritre de roi ou de 
„ fouverain . Il emmena cette édile , pour ap- 
,, prendre d'elle la fetme du fauifice ; & l’ayant 
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„ enfuite époufée , il en eut un fils , nommé 
„ Mydas . Cependant il ariva de grandes divi- 
„ fions entre les Phrygiens ; de forte qu’Hj eu- 
„ rent recours & l’oracle , qui leur dit qu’elles 
„ ne crfiéroient que par un roi qui leur vicn- 
„ droit fur un char. Comme ils étoient en peine 
„ de cette réponde , ils virent aviver Mydas avec 
„ fon pere & fa mere fur leur chariot ; alors ne 
„ doutant plus que ce ne lût. Gordius que l'ora- 
„ de leur défignoit , ils l’élurent pour toi , & il 
„ tetmina tous leurs différents. Mydas, en reco- 
„ noifianee de la faveur que fon pere avoit re- 
„ çue de Jupiter , lui confiera fon chariot , St 
„ le fufpendit ao plus haut de la forrcrefle 

GORDUS Julia, en Lydie. TOPAO & 
TOPAHNON . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité de fes 
archontes , des médailles impériales greqoes ea 
l’horeur de Trijan , de M. Aurele, de Sévere , 
de CaracaUa , d’Élagabale , d’Alex . Sévere , de 
Galiieo , de Plotine , de Faufiine mere , de Vê- 
tus , d’Otacilie. 

GORGASE. Gorga/us . Paufanias ( in Mrj/e- 
niacis ) dit que ce dieu (ut honoré à Phere , vi- 
le de la dépendance des Mefiêniens, & que ce 
fut un certain Ifihmius , fils de Glaucus , qui y 
bâtit un temple à l'honeur de Gorgafe . 

GORGÉ , fille d’Oénée , roi de Calydon , 8c 
femme d'Andromédon . Voyez OcnSe . ( Hygin. c. 

xty. ) 

GORGONEION , nom d’un mafque particu- 
lier, en ufage fur l’ancien théâtre des Grecs : 
c’ell proprement le nom qu’on donnoit à certains 
mafques faits exprès pour infpirer l’éfroi , & ne 
repréfenter que des figures horribles , telles que 
les furies & les gorgones , d’où leur vient la dé- 
nomination de . L’efpece de mafque 

qui repreïcotoit les perfones au naturel , s’appe- 
ioit rrposweùor j le mafque qui ne fervoit qu’à 
repréfenter les ombres, fe nommoit poppoKitnee . 
Pollux n’a point ditlingné, comme tl le devoit 
dans fa Nomenclature , ces trois fortes de mar- 
ques ; mais il efl bien excufable dans un fujet 
de mode qui changea fi fou vent St qui étoit là 
varié. Voyez Masque. 

GORGONES. Trois fœurs , filles de Phoreus 
St de Céto, & feeurs cadetes des Grées. Elles 
demeuroient félon Méfiode , au delà de l’Océan , 
â l’extrémité du monde , près du féjour de la 
nuit , à même çù les hespérides font entendre 
les accens de leurs voix . 

Les nome des gorgones, font Sthéno , Euryale 
& Médofe , fi célébré par fes malheurs . Celle ci 
étoit mortele , au lieu que les deux feeurs n’é- 
toirnt fujeres ni â la vieiilclfe , ni à la mort . Le 
Dieu fouverain de la mer, fut feofibie aux char- 
mes de Médufey & fur le gazon d’une prairie- , 
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au milieu des flturs que le printemps hit éclfire, 
il lui donna des marques de fou amour . Elle 
périt eafuiee d'une maniéré funcfle ; Perfde lui 
coupa ia tête. 

Les trois gorgones , difenr encore les poètes , 
ont des ailes aux épaules ; leurs têtes font hérif- 
fées de ferpens , leurs mains font d'airain , leurs 
dents font au/Ii longues que les défraies des plus 

Î grands fangliers ; objet d’éfroi & d’horreur pour 
es mortels /‘nul homme ne peut les regarder en 
face, qu’il ne perde atifli :&c !a vie ; elles le pé- 
trifient fur le champ, dit Pindare . Virgile ajou- 
te qu’aprês ia mort de Médufe , Sthéno & Eu- 
tyale allèrent habiter auprès des enfers, à la por- 
te du noir palais de Pluton , oh elles fe fotft 
toujours tenues depuis avec les Centaures , les 
Scyila , le géant Briariée , l’hylre de Lerne , 1a 
Chimere, les Harpies, 8c tous les autres monfire s 
éclos du cerveau de ce poète. 

Mnltnque prxteren variarum monjlrt ferarum . . . 

Corgones , haiptxqitt .... 

Il n’y a peut être rien de plus célébré dans 
les traditions fabuleufes que les gorgones , ni rien 
de plus ignoré dans les annales du monde ■ C’eft 
fous ces deux points de vue, que l'abbé Maflitu 
a envifagé ce fuiet dans une favante dilTrftation , 
dont le précis poura du moins fervir 1 nous con- 
vaincre du goût inconcevable de l’efprir humain 
pour les chimères . 

En effet , la fûble des gorgones ne femble être 
autre chofe qu’un produit extravagant de l’ima- 
gination , ou bien un édifice monflrueux élevé 
fur des fondemens , dont l’origine c.l l’écueil de 
la fagacité des critiques . Il eft vrai que plufieurs 
hifloriens ont taché de donner b cette fàble, une 
forte de réalité ; mais il ne paroît pas qu’on 
puifTe faire aucun fond fur ce qu’ils en repor- 
tent , puifque le récit même de Diodore de Sici- 
le & celui de Paufanias , n’ont l’air que d'un ro 
man . 

Diodore affure que les gorgones étoient des 
femmes guerrietes ,_qui habitoient la Lybie , près 
du lac Tritooide; qu’elles furent fouvent en guer- 
re avec les Amaîones leurs voifines; qu’elles 
avoienr Médufe pour reine , du temps de Perfee 
qui les vainquit; 8c qu’enfin Hercule les détruific 
entièrement ainfi que leurs rivales , perluadé que 
dans le grand projet qu'il avoit formé d'être uti- 
le au genre, humain, il n’exécuteroit fon delfein 
qu’en partie , s’il foufroit qu'il y élit au monde 
quelques nations qui fuffent foumifes à la domi- 
nation des femmes . 

La narration de Paufanias , s’acorde afTcz bien 
avec celle de Diodore de Sicile ; 8c tandis que 
tous les deux font paffer les gorgones pour des 
héroïnes , d’autres écrivains en font des monltres 
terribles. Suivant ces derniers, les gorgones ne 
font point des femmes beiliqueufe qui aient vécu | 
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fous une forme de gouvernement , 8c dont la 
puiffance fe foit long temps foutenue , c’étoient , 
difent-ils , des femmes féroces d’une figure rrton- 
llrueufe , qui habitoient let antres & les forêts , 
fe jetoient fur les paffans , 8c faifoient ifafreux 
ravages : mais ces mêmes auteurs qui convicocnt 
fur ce point , different fur l’endroit qu’ils afli- 
gnent pour demeure h ces monflres . Proclus de 
Carthage , Alexandre de Mynde , & Athénée les 
placent dans la Lybie ; au lieu que Xéoophoa 
de Lampfaque , Pline 8c Solin prétendent qu’el- 
les habitoieot les Iles Gorgades. 

Alexandre de Mynde ci'é ptr Athénée , ne 
veut pas même que les gorgones fuffent des fem- 
mes ; il footieut que c’étoient de vraies bêtes fé- 
roces, qui pétrifioient les hommes en les regar- 
dant . 1 1 y a , dit-il , dans la Lybie , un animal 
que les Nomades appeleat gorgones , qui a after 
Pair d'une brebis fauvage, & dont le foufie eff fi 
empefié , qu’il iatefte tous ceux qui l’approchent , 
une longue crinière lui tombe fur les ieux , 8c 
lui dérobe l’ufage de la vue; elle eft fi épaiiTe 
8c fi pefante cette crinière, qu’il a bien de la 
peioe à l’écarter pour voir les objets qui font 
autour de lui ; lorfqu’il en vient k bout , par 
quelque éfort extraordinaire , il renverfe par terre 
ceux qu’il regarde , & les tue arec le poifon qui 
fort de fes ieux : quelques foldats de Marius , 
ajoute-t-il, en tirent une trille eipérience dans 
le temps de la guerre contre Jugurtha; car ayant 
rencontré une de ces gorgones , ils fondirent def- 
fus pour la percer de leurs épées ; l’animal 
éfrayé , rebtouffa fa crinière & les renverfa 
morts d’un feul regard : enfin quelques cavaliers 
Nomades lui drefferenr de loin des embûches , 
le tuerent à eoups de javelot , 8c le portèrent au 
général . 

Xénophon de Lampfaque , Pline 8c Solin 
affûtent que les gorgones étoient des femmes 

fauvages , qui égalotenr , par la viteffe de leur 
courfe , le vol des oifeaux . Selon le premier 
des auteurs , cité par Solin , Hannon , géné- 
ral des Carthaginois , n’en put prendre que deox , 
dont le corps étoit fi velu , que pour ca 
conferver la mémoire comme d’une chofe in- 
croyable , on atacha leur pean dans le rem 
pie de lunon , où elles demeurèrent fulpen- 
dues parmi les autres offrandes , jufqu’à U ruine 
de Carthage . 

St les auteurs qu’on rient de citer , filent aux 
gotgonss la figure humaine , Palcphate & Ful- 
geoce 1rs leur rellirucm ; car ils fnutlenent que 
c’étoienc des femmes opulentes , qui poffédoient 
de g’ands revenus , 8c les faifoient valoir avec 
beaucoup d’induflrie : mais ce qu’ils en racon- 
tent paroît tellement ajuflé à la iàble, qu'on doit 
moins les regarder comme des hillortens qui dé- 
potent , que comme des fpécula.ifs qui cherchent 
à expliquer toutes les parties d une énigme qu’on 
leur a propofée . 

Palcphate, pour accommoder de fon mieux fe? 
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implications aux fêlions des poètes , nous dit que 
la gorgone n’étoit pas Médufe , comme on le croit 
tonmunément , mais une ftatoe d’or repréfen- 
tanc la déeffe Minerve , que les Cyrénécns appe- 
Jôicnt gorgone . II nous apprend donc que Phor- 
eus originaire de Cyrrnc , & qui poffédoit trois 
îles au delà des colonnes d'Hcrcuic , üt fondre 
pour Minerve , une ilatue d’or haute de quatre 
coudées , & mourut avant que de l’avoir conta- 
ctée. Ce prince, dit-il, laiffa trots filles , SthenOj 
Ltnyale & Médufe, qui se vouèrent au célibat , 
héritèrent chacune d’une des îles de leur pere ; 
& pe voulant ni ccnfacrer ni partager la tlatue 
de Minerre , elles la dtpoferent dans un tréfor 
cui leur apartenoit en comnun y elles n’avoicot 
toutes trois qu’un même minière , homme fiieie 
& éclairé, qui palToit fou vent d'une île à l’autre 
pour i’adminiîlration de leur patrimoine : c’eff ce 
qui a donné lieu de dire qu’elles n’avoient à elles 
trois qu’une corne & qu’un œil , qu’elles fe pré- 
toient alternativement. 

Perfée , fugitif d’Argos , courant les mers & 
pillant les côtes , forma le defftin d’enlever la 
l a a;ue d'or , furprit & arrêta le minière des gor- 
gones dans un trajet de mer ; ce qui a encore 
cooné lieu aux poètes, de feindre qu’il avoit vo- 
lé l'œil des gorgones* dans le temps que l'une le 
lemettoit à l’autre . Perfée néanmoins leur décla- 
ra qu’il le leur rendrait , fi elles vouloient lui 
livrer la gorgone, c’eft à-dire , la flatue de Mi- 
nerve, & il cq aiacha la tète à la proue de fon 
* tilieau . Comme la vue de cette dépouille St 
l’éclat des expéditions de Perfée , répandoit par- 
tout la terreur , on dit qu’avec la tète de Mé- 
dufe , il changroit fes ennemis en rochers & les 
pétrifioit . À lire ce détail , ne croirait on pas 
que tous ces événtmens fon réels & fe font paf- 
iés fous les ieux de Pa'éphate ? Comme F.ilgence 
n’a fait que coudre quelques circonstances indiffé- 
rentes à cette narration , il eit inutile de cous y 
arrêter . 

Selon d’autres h iloriens , les gorgones n’étoient 
rien de tout ce que cous venons de voir y c’c- 
toienr trois fœurs d’une rare beau ré, qui faifoienr 
lur tous ceux qui les regirdoient des impre fiions 
furprenantes y on difoit qu’eiles les changeoient 
en pierre ; c’efl par exempte, l’opinion d’Ain- 
monius Serenus y Hérachdc eft du même fenri- 
ment , avec cette d.ffcrence , qu’il s’exprime 
ri’une maniéré peu favorable à la mémoire des 
gorgones , car i! les peint comme des perfone' 
qui faifoieot de leurs charmes un honteux trafic. 

Mais enfin i! y a des écrivains aufli anciens 
que ces derniers , qui , loin d’acorder aux gor 
g ânes une figure charmante , nous affûtent au 
contraire que c’étoieot des femmes fi laides , fi 
difgraciées de la na:ure , qu’on ne pouvoir je- 
ter les ieux fur elies , fans être comme glacé 
d’horreur . 

Tout ceci fuffit fans doute , pour prouver que 
tous les récits des hiftoriens fur les gorgones , 
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font remplis de contradictions ; car fous quelles 
formes différentes ne nous les ont ils pas repré- 
fentées i Ils en ont fait des héroïnes , des ani- 
maux fauvages &. féroces , des filles économes & 
laborieufes , des prodiges de beauté , des trou- 
fîtes de laideur , des modèles du fageffe nui ont 
mérité d’être miles tantôt au rang des femmes 
illuilres & tantôt au rang des ceurtifanes fean- 
daleufes . 

La moitié de ces memes hilloriens les placent 
dans la Lybie y leurre moitié les tranfporte à 
mille lieues de là , & les établi; dans les Orca- 
des . Lee uns tirent leur corn de yotyùr > mot cy- 
rénéen qui veut dire Minerve; d’autres de yofymr * 
nom lybique d’un animal ; & d’autres enfin du 
mot grec çtvpyi n , qui lignifie laboureur . Quel 
parti prendre entre tant d’opimoss différentes l 
Celui d’avouer qu’elles font à peu près également 
dénuées de vrai femblance. 

Ce n’eft pas tout y quelques merveilles que les 
hilloriens aient publiées touchant les gorgones , 
les poètes ont encore renchéri fur eux y & il ne 
faut pas en être étoné • On fait qu’un de leurs 
droits principaux cil de créer y s’ils en ufent vo- 
lontiers dans toutes les matières qu’ils traitent , 
on peut dire qu’ils en ont abufé dans celle - ci y 
ils fe font donné pleine carrière , & les fixions 
qu’ils nous ont débitées fur ce point , font au- 
tant de merveille; dont ils ont furchargé le ta- 
bleau. 

Homere feu! s’eft conduit avec la plus gran- 
de réferve ; il fe contente de nous dire que fur 
l’égide de Minerve, & le bouclier d’Agamemnon , 
fait d’anrès cette égide , étoit gravée en relief 
l’horrible gorgone lançant des regards éfroyabics 
au milieu de la terreur & de la fuite. 

Mais fi le prince des poètes eft concis , Hé- 
fiode en revanche s’cfl appliqué à fupplécr à cet- 
te brièveté , par des portraits de ruain de maî- 
tre , dont il a cru devoir embélir fon poème du 
bouclier d’Hercuie & celui de 1a généalogie des 
dieux ; on dirait qu’il n’a eu deffein dans le pre- 
mier ouvrage , que de prouver la grande intelli- 
gence qu’il avoit des règles de fon art & l’é c* 
vation dont il étoit capable lorfqo’il voiloit pren- 
dre l’effor . ,, Sur ce bouclier', dit-il , paroî: le 
„ héros Perfée , détaché du fond & ne portant 

„ fur rien On le voit qui hâte fa fuite 

}> plein de trouble & d'éfroi . Les feeurs de la 
», gorgone monftre afreux & icacccflible , roon- 
„ lire dont le nom feul fait frémir , le fuivent 
„ de près & tâchent de l’atteindre ; elles volent 
„ fur le difque de ce diamant lumineux ; l’o- 
», reille entend le bruit que leurs ailes font fur 
„ l’airain ; deux noirs dragons pendent à leurs 
„ ceintures ; ils dreffeut la tête , ils écu- 
„ ment ; leur rage éclate dans le grincement 
„ de leurs dents , & dans la férocité de leurs re- 

». E* ,< ls „ • 

Dans la théogoiii , He'fiodc le prend for un toa 
moins haut, & tel que doit Etre celai de la (im- 
pie 
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pie narration , qui ne fe propofe que d’inllroire . I 
Il entre ici dans le détail , 8c noui apprend de I 
qui les gorgones avoient reçu la nailTance , leur 
nombre, leurs noms , leurs différentes prérogati 
ves, leur combat contte Perfée , 8c le renverfe- 
ment de leur trille famille. 

La fâble d’Héfiode , reçut de nouveaux orne- 
mens de l’art des poètes qui lui fuccéderent. On 
peut s’en convaincre par la ledure d’Efchyle dans 
Ion Prométhée ; de Pindare dans les oies pythi- 
ques, & de Virgile dans Ton (ixieme livre de l’É 
néide : mais c’ell Ovide qui brille le plus ; ama- 
teur des détails , 8c. ne maniant guere un fuiet 
fans l’épuifer , il a rempli celui-ci de cent nou- 
veles fixions dans Tes métamorphofes , il Terne les 
fleurs 1 pleines mains fur la conquête de Médofe 
par Neptune, for l’expédition fameuTe Je Perfée, 
fur la défaite de la gorgent 8c fur celle des gé- 
néraux de Phinée. 

Ce fut après tant de matériaux tranfmis par 
les poètes grecs 8c latins , que les mythologues 
qui écrivirent en profe , Phérede , Apollodore , 
Hygin 8c d’autres compoferent leurs diverfes 
compilations , qui d’ailleurs n’ont rien d’inté- 
reffant . 

Loin de t’y artéter , l’abbé Maflieu vient 11 
l’explication la plus vrai - femblable des mylleres 
prétendus que renferme la flble des gorgones ; 
«nais il ne la trouve pas cette explication dans 
des allégories phyfiques , morales ou guerrières ; 
il n’y voit que des jeux d’efprit . Le Clerc , i 
l’exemple de Bochard , a eu raifon de chercher 
le mot de l’énigme dans les langues orientales , 
quoiqu'il fe Toit trompé, en croyant prouver dans 
fes notes favantes fur Héftode qoe par les gorgo- 
nes 11 faut entendre des cavales d'Afrique, qu’en 
levèrent les Phéniciens en commerçant dans cette 
partie du monde. Fourmont Tentant les défeâuo 
lités d’un fyflême qui ne s’ajufloit point aux dé- 
tails de la fôble , s’eft retourné d’une autre ma- 
niéré ; 8c nous allons voir le fruit de fes re- 
cherches . 

Il a trouvé dans le nom des trois gorgones 8c 
jufque dans le nom des cinq filles de Phorcus , 
celui des vailfeaux de charge qui faifoient corn 
merce fur les côtes d’Afrique où l’on trafiquoit 
de l’or , des dents d’éléphant , des cornes de di- 
vers animaux , des ieux d’hyene 8c d’autres mat 
chandjfes . L’échange qui s’en faifoit en différent 
ports de la Phénicie 8c des fies de la Grèce; c’efi 
le myllere de la dent , de ta corne 8c de l'oeil , 
que les gorgones fe prétoient mutuélement : ainft 
les cinq filles de Phorcus étoient les cinq vaiffeaux 
qui compofoient la petite Ilote de ce prince , 
comme le prouvent leurs noms phéniciens . Dans 
soutes les langues orientales , les vailfeaux d’un 
prince s’appelent fes filles j enyo en phénicien 
lignifie un vaiffeau de charge ( navis omettra ) : 
pephrida par tranfpofition pour ptrphcda , un vaif- 
feau qui porte de l’eau douce , ( navis a quart a ) ; 
Sthénie , une galere , ( navis viéluarit ), curiale, 
Antiquités . Tome 111, 
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une chaloupe, ( navis tranfitoria ); Mi du fa , on 
fous- entend Stphina , le vaiffeau amiral , ( ntvit 
imperatoria . ) De ces cinq vaiffeaux , trois étoient 
de l’fle de Choros , nommée enfuite r»/>» , Ht 
des Plriaques 8c deux étoient nommés ypdàu , 
grées vaiffeaux gàgnés fur [es Grecs. 

L’ile de Cyre ou Corcyre , Ithaque 8c autres 
îles voiftnes étoient des îles Phénictenes de oou- 
vele date . Paléphate dit que Phorcus ou Phorcys 
étoit Cyrénéen, cela fe peut ; mais alors comme 
chef de colonie, il régnoit 1 Ithaque ; i Cépha- 
Ionie St à Choros. Dans l’Odyffée , Minerve mon- 
tre l Ulyffe 8c fa patrie 8c le port du vieillard 
marin Phorcys; voilé le pere d.s gorgones retrou- 
vé : Phorcys roi d’Ithaque 8c des deux îles voift- 
nes, qui poffede 8c envoie commercer cinq vaif- 
feaux , trois de Cboros , c’efl 4-dire, les trois gor- 
gones 8c deux qu’il a pris fur les Grecs , qui font 
les grées. 

Le commerce de ce prince fe faifoit en Afri- 
que avec les habitans de Cyrene , du mons Atlas, 
des Canaries 8c de la côte de Guinée . Pline , 
Ptolémée, Mêla, Paufanias, Hanuon , Héfïode mê- 
me. attellent que ce commerce étoit fréquent dès 
le (iecte de Perfée . Des cinq vaiffeaux de Phorcys , 
Perfée négligea le perphéde chargé d’eau douce , 8c 
enio qui ne renfermoit que des chofes communes 
poor les befoins de la flote , il s’atacha aux trois 
gorgones qui portoient une dent ou les dents, c’ell- 
à-dtre l’ivoire; une corne, c’efl i dire, les cornes 
d’animaux, un œil , e’ell-Mire , les ieux d’Hyene 
ou de poiffon , 8c les pierres précieufes . 

Le mot phénicien Rof h , lignifie également 
t/te , chef & venin. Le tête de Médufe une fois 
coupée , ou plutôt fon commandant une fois 
détruit ; ( autre équivoque qui aotorife 4 dire 
que cette tête eil un venin ) ; il fort fur le 
champ dejtette têteChryfaor, ouvrier en métaux, 
8c le Pégafe , c’efi ô- dire, le Pagaffe , efpece de 
bufe d'Afrique, dont les longues oreilles, quand 
il court , paroiffenr des ailes . 

Enfin on nous parle de pétrifications étranges , 
8c elles fe préfentent d’elles- mêmes . Perfée vain- 
quit la flote de Phorcys vers les Syrtes . On fait 
que cette région a toujours été fameufe pour les 
pétrifications , jufqu’à faire croire aux auteurs 
Arabes , qù’il fe trouvoit dans les tetres des vil- 
les entières où les hommes 8c les animaux pé- 
trifiés, confervoient encore la poflure qu’ils avoient 
lors de leur pétrification fubite . 

Voilà donc à quelques embéliffement poétiques 
près, le fond réel de la gorgone, qu’il falloir re- 
mettre en phénicien, dit Fourmoot ; en effet , 
dit le chevalier de Jaucourt, auteur de cet arti- 
cle , je ne fuis pas éloigné de croire que c’ell 4 
lui qo’apartient la gloire d’avoir expliqué le plus 
probablement 1’ énigme. 

Nous croyons cependant qoe la fyflême mytho- 
aflronomique de M. Dupui , dévelopé en entier 
par ce favant, expliquera beaucoup mieux ces 
bizâreries apparentes . 
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GORGONIENE , furnorn donné 1 Pallas , 
parce qu’elle porroit dans fort bouclier U tése 
de Médufe , une des gorgones . Voyez Mé- 
duse . 

GORGOPHONE, fille de Perlée & d’Andro- 
mède , fut femme de Périétès , fils d'EoIe , 8c 
roi de MeflTene , dans la Péloponnefe . Elle fur- 
vccur 1 fon mari , de donna, fuivant Paufanias , 
le premier exemple d’une femme remariée en 
fécondés noces, en époufant Oébalus , après la 
mort de Périérès . Elle eut de fon premier mé- 
nagé deux fils , Apharée & Leucippe ; & du fé- 
cond , elle eut une fille , nommée Arena , qui 
époufa Apharée, fon frère utérin. Elle eut en 
cote de ce fécond mariage deux fils, Tyndare & 
Hippocoon . Corgopbone lut enterrée à Argos, fa 
pairie , oh l’on voyoit fon monument . ( Pau/an . 
Corinthiac. ) 

GORGOPHORE, le même furnom que Gor- 
conieke . Voyez ce mot . 

GORGYTHION , fils de Priam & de la belle 
Caflianeira , qui , par fa fagelfe & fa beauté , ref- 
fembloit parfaitement aux déeffes, dit Homere , 

< lliaâ. 8 , v. jo j. ) fut tué par Teucer d’un 
coup de fléché , qui avoit manqué Hcflor. 

GORTYNA , en Crete . rOPTTNIlîN & 
Torrxc s 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en argent. 

O. en bronze . 

O. en or. 

Leur type ordinaire cfl un bœuf. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en I’honeur de Germanicus , de 
Caligula, de Trajan , d’Hadrien. 

Il y avoit auprès de cette ville de Crete d’ex- 
crllens pâturages , oh les chevaux du foleil a- 
voient coutume de paître , au raport d’Homerc. 

COSSIPIUM , Coton. Voyez Bvssus , 

GOTHIQUE ( Claude le ). Voyez Claude 

II. 

Gothique ( écriture ) . Voyez Ecriture des 
latins . 

GOTHS . 

Les rois des Cotbs , dont on a des médailles, 

font : 

Baduela T. 

Athalaric. 

Thcodahat. 

Witigès. 

Baduela II. 

GOURMANDISE ( dée/Te de la ) . Voyez A- 
DÉPHAGIE . 

GOUTER . Voyez Mérenda. 

GOUTIERE . 

Le comte de Caylus a décrit' deux goutieret 
de terre cuite , venues des Romains , & ornées 
( fuivant l'otage des anciens ) da différentes fi- 
gures . Il dit de la première ( Aec. j. XIX. ) 1: 
„ c’eft le fragment d’un des ornemens que les 
Romains plajoient le long du toit de leurs mai- 
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Tons, pour cacher 8c couvrir (a gouriere , en 
laiffant écouler les eaux par les mafaarons ou les 
tètes d’animaux , placées dans les asgles 8c les 
autres endroits convenables . Ce fragment qui n’a 
pas eu d’antre ufage, préfente de l’ A reh i reclure , 
tandis que d’autres morceaux , deflinés au même 
ufage , étoient ornés de roferes , de feuillages , de 
polies, &c. l’avance ce fait d’autant plus hardi- 
ment, que l’on a trouvé dans les fouilles de Pom- 
per* des preuves convaincantes de l’emploi de 
ces morceaux de terre cuire „ . 

Il dit de l’autre ( IV. pl. 6i. n°. x. cette 
tète de loup, ou peut être de chien de Sibérie , 
ell pleine d’efprit & de cara9ere : le travail peut 
en paraître négligé, mais il exprime tout le àé- 
ceflaire. Il ell vrai que (a matière & fa deflioa- 
tion n’exigeoient pas de fort grands foins : cette 
tête efl de terre cuite , le elle terminoit une de 
ces goutisres multipliées h l'entour des maifoni 
romaines , le dont on a découvert un grand nom- 
bre dans les fouilles d ’ Here ulanum .Ce monument 
a été trouvé à Rome , oh il a été travaillé : on 
peut en juger par le blancheur & la qualité de 
la terre „ . 

GOUVERNAIL. Les anciens mettoient quel- 
quefois deux gouvernails â un navire ( Heliodar. 
V. 15. CT Ælian. Var. Hifl. IX. 40. & Petron . 
c. LXU. Cr c. LXXIV. ), quelquefois quatre , 
comme au navire de Philopator ( Athxn. lit. V. ) 
Suidas ( in voce Aitear* ) d t que des quatre 01a 
en plaçoit deux à la proue & deux i la poup- 
pe . Sur un jafpe du baron de Stofch , on voit 
un vatifeaux fans rames allant i toutes voiles , 
ayant deux gouvernails à la pouppe . ( Vie. clajfa , 
n °. 44- ) 

Un gouvernail pofé fur un globe , acompagné 
de faifeeaux , marque la fouveraine puiiïance .Sur 
une médaille de juin Céfar on y a joint le ca- 
ducée, la corne d'abondance, & le bonet ponti- 
fical , pour marquer que Céfar gouvernant U 
république , y (aifoit fleurir la paix , la félicité 
le la religion • 

GOZE , on GOZZO. Voyez Gauios. 

GRAAL ( faint ). Voyez Émeraude . 

CAABATUS , mauvais lit des efdaves , des 
pauvres , 8c des philofophes cyniques ennemis du 
luxe & de la molefTe. Sénèque le met en oppo- 
1; ion avec les lits mous & fomptueux des richet 
( Epi fl. 18.): non efl nued nunc exiflimes me du - 

eere te ad modicas cernas , & pauperum câlins 

grabatus Me verus fit , CT fagum , Cf* panis du - 
rus ac fordidus . 

CRACCHUS , furnom de la famille Sempro- 
nia • 

GRACCURfS, dans l’Efpagne. 

Municip. Graccvris . 

Ce Municipe a fait fraper des médailles latines 
en l’honeor de Tibere. 

GRÂCES . Entre toutes les déefles , il n'y ea 
•voit point qui enflent un plus grand nombre 
d’adorateurs, ni qui fuffent plus fêtées , parce 
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que les biens , dont on les croyoit difpenfatrices , 
l'ont recherchas de tout le monde , & dans tous 
les états. Les CrAcet Tout filles, félon quelques 
uns, de Jupiter de d’Eurynome , ou Eunotnie , 
fille de l'Occan y félon d’iotres , du Soleil de d é 
gld , ou de Jupirer & de Junony mais la plus 
commune opinion les fait naître de Bacchus de 
de Vduus . La plupart des poètes ont fisd le 
nombre des GrAct à trois , de les nomment églé , 
Thalie & Euphrofine . Les Lacédémoniens n’en 
reconoiiToient que deux , qu’ils honoraient fous 
le nom de Clita & de Phatnna . Les Athdnicns 
n’en admétoient non plus que deux , qu’ils nom- 
moient Auxo & Hégémone . En pluiîeurs endtoits 
de la Grece , on en reconoilfoit quatre , de on 
les confondoit quelquefois avec les quatre faifons 
de l’année . Pauianias met au nombre des CrActt , 
la déelfe de la Perfuafïon, voulant nous infinuer 
par-là, que le grand fecret de petfuader , e’eii 
de plaire . 

Les CrAcet étoient compagnes de Vénus . „ On 
„ les repréfentoit anciénement vêtues , dit Pau- 
„ fanias ( Bottic- IX. c. XXXV. ) : telles , pour- 
„ fuit-il, les voit on chez les Éliens , le vifage , 
„ les mains de les pieds de marbre blanc , l’une 
„ tenoit une rofe , l’autre un dez , de l’autre un 
„ rameau de myrte. Elles étoient ainfi vêtues 
„ à Smyrne , faites par Bupalus , de même dans 
„ l’Odée , peintes par Apeiles , & à Pergames , 
„ par Pythagore . Telles étoient suffi leurs Datues 
„ d’Athènes, faites par Socrate, fils de Saphro- 
„ nifque,,. Dès le temps de Pausanias même , 
ia coutume de les peindre nues avoir prévalu : 
on les trouve aujourd'hoi de l’une de de l’autre 
maniéré dans les monumens qui nous refient , 
mais le plus fouvent nues. Quand on vent mo- 
ral i fer , on dit que cela lignifie, que les vraies 
CrActs fe doivent trouver dans le fujet même , 
& n’être point empruntées d’ornemens extérieurs ; 
que rien n’cfl plus aimable que la fimple natu- 
re . On les peignoit jeunes , parce qu’on a toujours 
regardé les agrément comme le partage de la 
jeunette . Communément on croyoit qu’elles é- 
toient fi les de vierges ; cependant Homère en ma- 
rie une au Dieu du fomeil , & une autre à Vul- 
cain. Allez fouvent elles paroiftent dans l’atitude 
de perfones qui danfent, fe tenant par la main . 
Un otage fort frngulier chez les anciens, c’étoit 
de placer les CrActs au milieu des plus laids fa- 
tyres , jufque-là qu’altez fouvent les fiâmes des 
fatytes étoient creufet, de maniéré qu’on pouvoir 
les ouvrir ; de alors on découvrait au dedans de 
petites Dames de CrAcet. Que pouvoir Dgnifier 
un affemblage fi bizàre 7 Vouloir- on nous indi- 
quer par-là qu’il ne faut juger de perfene fur 
les (impies apparences; que les défauts de la figu- 
re peuvent fe réparer par les agrément de lef- 
prit , de qu’aftez fouvent un extérieur difgracié 
cache de grandes qualités intérieures ! 

Des divinités fi aimables n’ont manqué ni de 
temples , ni d’autels . éthéocie , soi d’Oicho- 
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mene, fut le premer qui leur en éleva, de qui 
leur aifigna un culte particulier ; ce qui a fait dire 
qu'il étoit leur pere . Selon Paufanias , elles epreat 
uo temple à élis, à Delphes, à Perges ,à Périntlr , 
à Byzance , de en plufieurs autres endroits de la 
Grece de de la Thrace. Dans l'îtc de Paros,une 
des Cydades , elles avoient un temple & un prêtre 
particulier. Minos, dit Apolloéore, facrifiant aux 
CrActs dans Hle de Paras , apprit la mort d.- Ton 
fils: il jeta d’abord la courone qu’il portoit er» 
facrifiant , 8c fit celfer le joueur de flàte ; ce qui 
n’empêcha pas qu’il ne continuât fon facrifice . 
Depuis ce temps, à Paroi , ou lacrifioit aux GrJ- 
ccs fans courone de fans joueur de flîte . Les 
temples confacrés à l’Amour de à Venus , l’étoient 
auflî ordinairement aux CrAcet. Affcz fouvent el- 
les avoient place dans ceux de Mercure, pour 
nous apprendre que le dieu même de l’éloquen- 
ce avoit befoin de leur recours ; mais fur tout les 
Mufes de les CrActs n’avoient d'ordinaire qu'un 
même temple , à caufe de l'union intime qui doit 
être entre ces deux fortes de divinités. Le prin- 
temps leur éioit fpéc'a!em:nr confacré, comme à 
Vécus leur mere. On faifoit peu de repas fans 
invoquer les CrAcet y de l’on y bu voit trois coups 
en leur honeur. 

Quant aux bienfaits qu’on atenioit de ces déef- 
fes , on croyoit qu’elles difpenfoient aux hom- 
mes non feulement la bonne grâce , la gaité de 
l’humeur, mais encore la libétalité, l’éloquence 
de la fageiTe ; la plus belle de toutes les préro- 
atives des CrActs , c’cD qu’elles préftdoient aux 
ienfairs de à U reconoilfance , jufque là que , 
dans prefque toutes les langues, on fe 1 ère de 
leur nom pour exprimer la recoooiiTance de le; 
bienfaits. Les Athéniens ayant fecouru les hab- 
tans de la Cherfonefe , dans un befoin preDant , 
ceux-ci, pour éternifer le fouvenir d’un tel bien- 
fait , éleverent un autel avec cette inferiprion r 
autel ctnftcri à celles des G R Aces qui pré f de à 
la rtconoiffancc . En fuivant cette idée , on trou- 
ve de belles allégories dans les atrributs de c:s 
décides . Elles font toujours en joie, pour mar- 
quer que nous devons également nous faire un 
plaifir, de de rendre de bons offices, de de reco- 
noître ceux qu’on nous rend . Elles font jeunes , 
parce que la mémoire d’un bienfait ne doit jamais 
vieillir; vives de légères, parce qu’il faut obliger 
promptement, dt qu’un bienfait ne doit point fe 
faire atcnlre: auffi dit-on communément , qu’une 
grâce qui fe fait atendre , ceffe d’être g'àce . El- 
les foot vierges, parce que l'inclination bienfaifan- 
te doit être acompagnée de prudence de de rete- 
nue ; c’cD pour cela que Socrate, voyant un hom- 
me qui prodiguoit fes bienfaits Tans diDinflion , de 
à tout venant , s’écria : que les dieux te confon- 
dent ; les CrActs font vierges , de tu en fais des 
courttfanes. Elles fe tienent par la main y ce qui 
lignifie que nous devons, par des bienfaits réci- 
proques , ferrer les nœuds qui nous araahent les 
uns aux autres. Enfin, elles éanfent en rond, pour 
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nous apprendre qu’il doit y «voit entre les hom- 
mes une circu!at:on de bienfaits , fie qoe , par le 
moyen de la reconoiffancc , le bienfait doit natu- 
re cravne retourner au lieu d’où ileli parti. „ Les 
„ Itatues d’Apollon, dit Maerobe, portent de la 
„ main droite les Grâces , & de la gauche, l’arc 
,, Se les fléchés : fie cela , pa'ce qoe cette main 
„ gauche , qui fait le mal , eit plus lente ; fie que 
„ la main bicnfaifante , qui donne la fantd, ci! 
„ plus prompte que l’autre ,,. 

Sur un bel autel triangulaire de la villa Bor- 
ghcse , à Rome , les Grâces font vêtues comme 
elles l’écoieot chez les anciens grecs . Gori a cru 
les voir nues fur une patere de la galerie de Flo 
rcnce; mais il eil douteux qoe ces figures repre- 
fentent les Grâces . Ces divinités fe tienent par 
Ht main , fit formeut une danfe fur l’autel cité plus 
haut. 

A l’égard des Grâces nues , celle du palais 
Rufpoli , dont les figures onr la moitié des pro- 
portions oatoreles, (ont les plus grandes , les plus 
belles fie les mieux eonfervées ; fie comme les 
tctes en font originales, tandis que celles de la 
villa Borghefe font modernes fie laides, elles peu- 
vent fetvtr à fixer notre jugement . Ces têtes 
font fans aucun ornement , fie les cheveux font 
atachés antour de 1a tête avec une bande étroite ; 
mais à deux de ces figures, ils font ramifiés en 
nœud sur le chignon du cou. La phyfionomie de 
«es déités, n’exprime ni gaité , ni gravité, élit 
annonce cette douce fatisfaflion , propre à l’inno- 
cence de cet âge . 

Les Grâces fervent de type li quelques médailles 
de la ville de Deulton en Thrace . 

GRADIVUS ; Mars efr ainfi appelé, loifqu’cn 
la reptéfente dans l’ aritude d’un homme qui 
marche , grtdiens , ayant la pique à la main , 
ou quelqu’autre fymbole de la guerre. Il y avait 
i Rome un tempie dédié à Mars Gradivus . Voyez 
QutatNUS . 

GRADUS, grejfus , pas de voyagear , mefure 
itinéraire des anciens romains - 

Elle valoir aS pouces de France , félon 
M. Pauflcn . (Métrologie ,) 

Elle valoir en mefures des mêmes peuples 
ï f pied romains . Voyez Mzsuats , pour con 
noître l’ évaluation de M. de Romé de i’ Is- 
le . — 

GR/ECOSTAS1S , Salle ou portique Gtué près 
des Comices romains , dans lequel fe tenoieot les 
ambafiadeurs étrangers avant d'.otrer dans le fé- 
nat , fie pendant le temps où le fénat délibéroit 
fur les réponfes qu’il devoil leur faire . (Vers. I. 

IV- î*0 

GMLLATOR. } Fel,u> don ” le nom dc 
grollatores a des pantomimes , qui , pour imiter la 
danfe batbare fie les bonds des Hgipans , fe pla- 
ident fur des échafies , gratis , couvertes de 
peaux velues en forme de coiffes & de jambes de 
ehevre . 
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rPAMMATETE . Voyez Guérit». 

GRAMMA TISTBS , milite qui enfeigooit aus 
enfans à lire fie à écrire . ( Gelenus Protreft. 
ad. ânes . ) Il les remettoit enfuite au gram- 
mairien , qui leur enfeigooit les principes des 
langues . 

GRAMMATOPHVLACIUM . Le même lieu que 
le CHAKTofHviaciuM Voyez ce mot. 

GRAMME, feripuie , ancien poids de l’Afie 
fie de P Égypte . 

Il valloit en poids de France ai grains — , fé- 
lon M- Pauûon . ( Mctrolegie. ) 

Il valoit en poids des mêmes pays, i oboles 
féminités > 

ou , 3 danic , 
ou, 4 kikkabo», 
ou, 6 kération, 
ou , iz chalcous , 
ou , 24 (ration . 

Voyez i l’article Potos, l’évaluation de M. de 
Romé de l’isle. 

Gramme des Romains. Voyez Sent puis. 
GRANDE-MERE, magna mater . Cybele fût 
ainfi appelée , parce qu’on Ja regardoit comme 1» 
roere de la plupart des dieux , & comme repré- 
fentant la Terre , qui et! la mere commune de 
tous les hommes. Voyez Cyeelï. 

GRANDEUR . ( Defcription de médailles. ) 
On divife les médailles en troia grandeurs, qui 
forment les trois différentes fuites des cabinets : le 
grand bronze , le moyen bronze fie le petit bron- 
ze. On tuge du rang de chacune par fon volume 
qui comprend i’épaiffeur fie l’étendue de la médail- 
le, la grôffeur fie le relief de la tête ; de forte 
que telle médaille ayant l’épaifieur du grand bron- 
ze, mais n’ayant la tête que du moyen, ne fer» 
que de la fécondé grandeur. Chacune de ces gran- 
deurs a fon mérite . Le grand bronze excelle pour 
la délicatefie & la force du relief , fie par les 
beaux monumens hifloriques qui y paroiffent dans 
tonte leur beauté . Le moyen bronze efi confié s râ- 
ble par la multitude fit par la rareté des revers . 
Le petit bronze efi recherché à caufe de la né- 
cefltté dont il efi pour le bas empire, où le 
grand fie le moyen bronze abandonent les cu- 
rlenx . Le diamètre des médailles d’or , d'argent 
ou de cuivre n’excede pas trois pouces . (J oubert. } 
G R ANE A. ( Cero de re ruflica . ) 

,, On prépare le granea de froment d’une ma- 
niere bien fitnple. (in met une demi livre de pur 
froment dans un mortier propre . Après l’avoir 
bien lavé fie purgé de fa peau en le broyant , on 
le fait cuir dans une marmite avec de l’eau pu- 
re ; 8c quand il efi bien cuit, on nsêie du lait 
peu i peu , jufqu’A ce qu’il s’y forme une crème 
bien épaiffe . 

GRANÉE , une des huit filles d’Oxilus fie 
de la nymphe Hamadriade , fie qui , du nom 
de fa mere, fut auffi appelée Homadriade . 

GRAN1A , famille romiine dont on a des mé- 
dailles • 
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RRR. en bronze. 

O . en or . 

O. en argrnt. 

GRANIQUE, fleure de l'Afie mineure, céle- 
bre par le pillage d'Alexandre. 11 droit pere de 
la nymphe Alexithoé , que Priam rendit mcre 
d’Éfaque. Vt lytz ÉsaQue . 

GRANIT. 

L’Égypte a fourni aux anciens artifles differen- 
te! fortes de pierres , le granit , le bafalte , l’al- 
bâtre & le porphyre . Le granit antique efl de 
deux efpeces , le blanc mêle de noir , le rouge 
mêlé d'une forte de blanc j le premier fe trouve 
dans divers pays , mais moins parfait de couleur 
St de dureté que celai d'Égypte,- le fécond ne fe 
rencontre abfolument que dans ce pays- IA . C’cfl 
de ce granit que font taillés tous les obélifques, 
& il le trouve plufieurs flatues de cette pierre , 
entr’autres les trois plus grandes figures du cabi- 
net du capitole . La grande Ifis do même endroit 
efl faite d’un granit noirâtre. Après cette Ifis , une 
des plus grandes figures qu’on connoiffe , efl l’A- 
nubis de Ta villa Albani . Vf ’inckelmann fait re- 
marquer â ce fujet, qu'un grand érudit , Jofeph 
Scaliger ( in Scaligtran . ) , & un voyageur mo- 
derne , la Motraye (vajrtz tcm. 11. pag. 214 ), fe 
font imaginés que le granit étoit une pierre arti- 
ficiele: pendant qu’on fait que l’Efpagne abonde 
en toutes fortes de granit , & que c’efl la pierre 
la plus commune du pays; qu’elle fe trouve aufli 
en Allemagne, en France & dans beaucoup d’au- 
tres endroits . Il fuffit de dire ici que le beau 
granit rouge efl fur-tout ptopre â l'Égypte. Auf- 
Ti on peur mettre au nombre des fâbles , ce qui 
efl reporté dans plufieurs livres ; favoir , que le 
I’ape Alexandre Vil avoir fait venir de l'fle d’EI- 
ba , une des colonnes angulaires du Portail du 
Panthéon. On fait que cette colonne efl de granit 
souge, & que l’fle en quefliou ne produit qu’un 
granit noir mêlé de blanc . qui fe trouve dans 
beaucoup d'autres paye . L’obélifque du cirque de 
Catus placé devant l'Églife de S. Pierre , St éri- 
gé jadis par un fils de SéfoAtis , ne porte fans 
doute point d'hiéroglyphes , parce que ce prince 
ne s’étoit fignalé par aucune aflion glorieufe; & 
qu'au raport d’Hérodote ou de Diodore , l’éreflioa 
de ces monumens , caradétifés par des figures 
hiéroglyphiques , étoit une prérogative des rois 
qui avoienr immortalifé leurs noms . 

GRANNE ou CRAKNUS , furnom d’Apollon, 
qui fe lit dans une inferiptioc trouvée en Écoffe, 
près de Muflelhorouw , dans ie Lothicn,ou Lau- 
den , raportée par Napler dans fes commentaires 
fur l’apocalypfe, & par Cambden ( Scctia , pag. 
439. ) . Elle porte > 
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Gambden croit qn’ApoIIon-Cretmrrr étoit le mi- 
me chez les Romains , que l’AveMatr A'xt/xrtaqwfc 
des Grecs , c’eil-â - dire , Apollon aux cheveux 
longs . Hidore en effet appelé gradni , les longs 
cheveux des Goths. 

On pouroit donner â ce furnom d'Apollon nne 
origine plus naturele, & le tirer d’Aix-la-Chapel- 
le , appelée Aquit Cranum . 

CRAPHlARIllM , étui du ftyle , Craphium . 
Suétone (Clawt. c. XXXIV. > appelé ces étuis 
. thte.t graphiarix . 

CRAPHIUM. Payez Styiz. 

GRAPPIN, Xupntapà, manut ferre» . C. Dni- 
lius en lit le premier ufage chez les Romains 
( Aurel. ViH. dr vir. iUuflr. e. XXXVlll. — Ttan- 
tin II. j. ) , afin d’arrêter les vaiffeaux carthagi- 
nois , que l’habileté dans la manœuvre faifoit é- 
chaper aux ataques des vaiffeaux romains . Il 
paroît d'après Quinte Curce (IV. jj. ) , qu'on lan- 
(oit avec une machine les grappins fixés i des 
cordes . 

GRATIEN, fils de Valentinien I» 

FUvwr Czxtijsus Auouitui . 

Ses médailles font : 

C. en or ; il y en a de rares . 

RRRR. en médaillons d’or ; H y en • deux 11a 
cabinet du roi. 

C. en argent; il y a quelques revers rares. 

RRR. en médaillons d’argent ; an en trouve 
plufienrs au cabinet du ror. 

RR. en quinaires d'argent. 

RR. en médaillons de bronze. 

C. en M. & P. B. & R. dans ce dernier mo- 
dule, avec ie revers gloria troué fxculi. De Beau- 
vais publia une differtation fur cetre médaille eu 
mil-fept-cent-quarante-fepr . 

GRATION , un des géans qui firent la guerre 
â Jupiter: Diane le tua à coups de flèches. 

C RAVI SC Æ , en Italie . T P A . 

Les médaillés autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en oa. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire elt formé par deux aigles 
pofés fur un foudre. 
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GRAVURES } des pl "" ! * 

Noms dis caaTeuas, 

tels qu'ils font terits 

fur lit pUrrtf . 

ADMON. 

A4M»N. 

£POLI ANUS . 

aepoaiani. 

AETION . 

AETIONOC . 

AGATHEMERUS. 

atashmepoc . 

AGATHOPUS . 

ArAOonoYC. 

ALEXANDER. 

AAE3ANA. 

ALPHEUS. 

Aa+HOC. 

ALLION . 

AAAinNOC & AA- 


aion. 

AMPHOTERUS . 

AM*0. 

ANTEROS. 

ANTEPCTOC . 

APOLLODOTUS. 

AnOAAOAOTOT. 

APOLLONIDES. 

aüoaaBniaot . 

APOLLONIUS. 

AflOAAfîNIOT. 

ASPAS1US. 

ACnACIOT . 

ATHENION. 

aohnion . 

AU LUS. 

ATaOT. 

AXEOCHUS . 

AfcEOXOX . 

CÆCAS . 

CAEKAX. 

CARPUS. 

KAPnor. 

CNE1US. 

rNAIOC . 

COINUS . 

KOINOT. 

DIOCLÉE. 
DIOSCORIDUS. 1 

aiokaeotc. 

| 

aar 

► 4IOCKOÏPIAOT . 

DIOSCURIDUS . J 
DIPHILI . 

1 

AiPHi^r. 

DOMES- 

AOMETIC* 

EP1TYNCHANUS. 

EniTYrXAN. 

EVODUS . 

EYOAOC. 

EUTICHks d’fgde. 

EYTYXHC AIOCKOY 

dleve de Diofcoride . 

PI AO Y AirEAIOC. 

FÉLIX , dieve , ou 

XAAnOYPNIOY. 

afranchi de Calpur- 
niua Sevatos . 

CEOYHPOY *HaI2. 

H E1US . 

heioy. 

HELLEN. 

eaahn. 

HYLLUS . 

YaaOY. 

LUCIUS . 

aeykioy . 

MYCON. 

MYKCNOC. 

MYTH. 

MY0. 

MYRTON. 

MYPTHN* 

NEISUS . 

NE ICO Y. 

NICOMACHUS. 

NICOMAC; 
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ONESAS. 

ONHCAC. 

PAMPHILUS. 

HAM$!aOY. 

PIGMON . 

riElTMO C Ma/. F ht. ) 

PERGAMUS . 

UEprAMOY . (Mal kl 
par Siolch . ) 

PHARNACES. 

♦APNAKHC. 

1 

r *lAHMONOC 

PHILEMON d 

» & 
[$IaHMBN . 

PHRYGILLUS. 

♦pyriAAOï. 

PLOTARCHUS. 

nAÎÎTAPXOC. 

POLYCLETUS. 

nOAYKAEITOY. 

PYRGOTELES . 

nYPrOTEAHÏ. 

QUINTILLUS. 

KVINTlA . 

REGION- 

PHriON. 

RUFUS. 

POYSOY . 

SCYLAX. 

ckyaakoc. 

SELEUGUS . 

ceaeyk . 

■ COAnN, & COAfï- 

SOLON • • • • • • 

NOC & EOaGNOC . 

SOSOCLES. 

1 

CIÏCOKaE- 

fCOCTPATOY 

SOSTRATUS . . . 

1 

\ èr 

[^eQCTPATOY . 

TEUCER. 

TEYKPOY- 

THAMYRUS. 

0AMYPOY . 

TRYPHON . 

TPY*ftN . 


Noms des Grsveiers modesties • 


Jean DeîU Cornhole . 

Dominique de' Camei , 

Pierre ■ Marie de Pefcia . 

Michelino . 

Matthieu de' Benedetti . 

Marc-Attio Moretti. 

Foppa le Coredoffo . 

François Furnius • 

Jean de Cafiel • Bologoefe . 

Matthieu dei NalTart» . 

Jean-Jacques Caraglio . 

Valeiio de’ Bellï , ou Viceatini . 

Marmita , pere . 

Louis Marmita , fils • 

Borghigiani de Florence. 

Louis Anicfrini. 

Alexandre Cefari AAE2AN4POC. 

Jean - Antoine de' RoOi . 
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Jacquet de Trezzo . 

Clément B rague . 

Philippe Santa -Croce, dit Pippe . 

Lorenzo Mali ni de Venife . 

Coldoré • 

Maurice. 

Jean Baptifte Certain. 

Flavius Siriet ♦. S. 

Jean Coflanzi , pere . 

Charles Coflanzi, fils . 

Thomas Coflanzi , fils. 

Dominique Landi . 

François Chinghio riNTIOC . 

Jérôme Rofi , Lèvornefe . 

Codefroi Graaft , Trdefco . 

Marc Tufcher. ... ... mapkoc . 

Laurent Natter nattuf Cr mattkz . 

Chriflophe Dorfch. 

Philip. Chriilop. de Becker. 

Charles Chriflian . 

Séaton . 

Barnabé de Florence . 

François - J uüen Barier . 

Jacques Guay, vivant i Parti. 

Michel , neveu de Guay; vivant <) Paris. 
Antoine Pichler, vivant à Rome. 

GeoBroi , vivant i Paris . 

„ Il e(i confiant , difoit le comte de Caylos 
( Arc. d'Antiy. I. pi. ja. n*. -a. J, que les Grecs 
ont rendu les carsôeres tracés fur les pierres avec 
une égalité , une fineflc dont il n’a pas encore 
été pofliblc aux modernes d'approcher . Les Ro- 
mains , quoique plus vaifins de ces fteclcs & de 
ces peuples éclairés , ont également mal réufli 
dans cette méchanique de l’art. J'ai peine à croire 
que les grands artifies aient pu s’affujétir & Te 
loumettre i une pratique aufit Iroide & aufii fer- 
vile , quoiqu’elle exige beaucoup de taicns; & te 
fuis perfuadé qu’il y avoir dans la Grèce des ou 
vriers particuliers pour former ces tertres . Plus 
en répété dans un pays certains ouvrages, plus 
on y multiplie & l’on rend faciles les moyens de 
l’exécution . Si l'on ne faifoit qu’un petit nombre 
de montres par an dans Paris , chaque horloger 
ferait obligé de travailler lui - même toutes les 
roues & les autres pièces du mouvement : mais 
comme on en compofe un nombre infini , ii y a 
des ouvriers particuliers pour chaque partie de 
cette belle machine . Aiofi les Grecs , chez qui 
l’art de la gravure étoit commun St familier , dé- 
voient avoir également des ouvriers pour les let- 
tres qu’ils faifoieot entrer dans leurs ouvrages . 
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fétahlis cette probabilité for les raifonemens fai- 
sant,,. 

„ D abord on remarque dans ces caraderes une 
certaine conformité qui étone ; les efpaces y font 
toujours bien obfervés , ainfi que les aplombs. 
Aucune lettre ne s’y trouve oubliée , on y ren- 
contre jufqu'aux plot petits détails; on dttlingue 
parfaitement les dialectes . Toutes ces choies, 
toutes ces attentions fcrupuleufes font i le vérité 
nécefiaires ; mais un homme de génie efi incapa- 
ble de s'y prêter. D'ailleurs , les Grecs avoient 
des graveurs au touret , particuliers pour les let- 
tres .- car dans leurs mariages ils étoient dans l’n- 
fage de donner les noms des mariés fur des pier- 
res aux parens , ou h ceux qu'ils invitoient à la 
cérémonie . Dans d'autres occafioos ils gravoient 
fur des pierres , des verux qu’ils formoieot pour 
la profpérité d’un particulier , ou pour le bonheur 
de la patrie . Noos trouvons encore for les mê- 
mes gravures des devifes , des dtfliques . On en 
peut voir une infioité d’exemples , fur des pierres 
gravées en creux & en relief fur des agates de 
deux couleurs . Ces petits ouvrages demandoient 
de la célérité car la nature & l’emploi de ces 

réfens ne permettoient pas qu’on fût long-temps 

les préparer . Aiofi , il y avoit des ouvriers pour 
les exécuter & les exécuter promptement . Cette 
opinion efi plus vrai-femblable , que de croire 
que les Solons , les Diofcorides , les Aulus , & 
tant d’autres artifies célèbres , dont nous admirons 
les chefs - d'œuvres , aient ptophané leur art & 
leurs talens par un travail aufit vil & aofli bas . 

Il efi plus naturel de penfer que ces grands hom- 
mes chargeoient eux - mêmes les ouvriers dont 
j’ai parlé , de former les lettres dont ils vouioient 
acompagncr leurs ouvrages,,. 

„ C'eft ainfi que nos graveurs en cuivre , après - ' 
avoir fini leur compofition, lailfent h d'autres le 
foin de tracer les caraâcres qui doivent expliquer 
le fujet de la planche, de confacrer leur nom & 
celui du peintre. Ces lettres pouront occafioner 
dans les ficelés à venir , les mêmes réflexions par 
le raport général qu’elles auront emr’elles; il efi 
femblable à tous égards , à celui qu'on peut re- 
marquer for les ouvrages grres . Il efi cependant 
véritable que le Carache , & quelques autres maî- 
tres anciens, ont écrit eux - mêmes ce qu’on dc- 
voit lire fur leur planche . Mais comme il n’y 
avoit point alors d'homme qui fie livrât tout en- 
tier à cette manœuvre , cette objefiion feroit une 
raifon de plus en faveur de mon opinion „. 

„ Cette cornaline fert de preuve û ma conje- 
cture . Elle porte cette petite infeription gravée 
en creux. AETKAC KAAH XAIPE , /alut à 
ta belle Leucas . Rien n’efi plus fimple , & par 
conféquent plus dans le goût des Grecs . Les let- 
tres font belles & correctes, ainfi que toutes cel- 
les que j’ai eu occafion d'examiner for ces mo- 
nument , foit en creux , foit en relief . Elles pré- 
fenteot une Angularité qui me fournira eocore 
quelques réflexions . Ces lettres font non fcule- 
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ment grevées en créai , de minière qu’on en rire 

facilement l’empreinte ; mais elles font remplies 
d’une couleur blanche qui les rend tris - difiin- 
£lt* , 8c qui les détache à l’œil du fond de la 
cornaline. Il ne m’a pas été difficile de retrouver 
les moyens de cette pratique, & j’avois eu def- 
lein d'en expliquer les détails ; mais ce qu’en a 
dit M. Dufai , dans les mémoires de l'académie 
des fciences , en 1 7 ? 2 , ( pag. 169 ) m’a paru 
(effilant ; quoiqu’il eût été poilible de traiter un 
peu mieux cette matière , 8c de lui donner une 
plus grande étendue . Le décret , dont il etl quel- 
tion , n’a jamais été perdu , car je le vois conf- 
rament pratiqué depuis le temps des Grecs jufqu’à 
notre lïede . Piulieurs monument indiquent mime 
qu’il étoit connu dei Arabes . S’il éioit perdu , 
les cornalines , qni avoient éprouvé un feu vio- 
lent , l’auroient fait retrouver . En effet , il droit 
aifé de s’apercevoir que ces pierres jetées au feu , 
ne font que blanchir à leur fuperficie , quand la 
chaleur, qui les calcineroit à la longue, n’cft pas 
confidérable . L’expérience a donc montré que 
la pierre n’éroit point altérée fous le lit blanc 
qu’un feu médiocre lui avoir communiqué. Cette 
confidératioa a fait naître les ouvrages en creux 
ou de véferve , qui ont produit ces cipeces de ca- 
maïeux „ . 

„ Au relie, on ne doit point inférer de ce que 
j’ai avancé à l’occalion de la gravure des lettres , 
qubmeun artific fe Toit jamais fait aider également 
pour le poliment des pierres gravées . Quelque 
longue que foit cette opération , clic cil trop ef- 
lentiele pour qu'on l'ait confiée à de iimples ou- 
vriers „ . 

Gori ayant va le mot TaaOI, fan; additioo, 
fur des pierres gravats, St ayant trouvé fur d’au- 
tres I’infeription AIOCKOTPIAOT TAAOT,cn a 
inléré qu’il y avoit deux graveurs qui portoient 
le nom d'H/llus .Ce n'étoit cependant qu’un feul 
& même mille qui s’aura fait hooeur d’tajouter 
à fou nom celoi de Diofcoridc fon maître , fur 

Q uelques pierres , quoiqu'il ait négligé de le faire 
nr d'autres . Cette addition do nom du maître 
b celui de l'éleve , a’ell pas fans exemple par re- 
port à Diofcoridc ; puifqu’on trouve fur une pier- 
re gravée , publiée par le baron de StoCch ( pl. 
34 ), le nom d’Eutychés joint à celui de ce cé- 
ltbte artifte. 

Les graveurs ont quelquefois fubflitué à leur 
nom quelque fymbole, ou attribut analogue, ap- 
pelé Ugegripbe pat quelques écrivains . 

Manette regarde la figure de pécheur, qui eff 
placée dans l’exergue de la célèbre pierre gravée , 
connue fous te nom de cachet de Miche I - Ange , 
comme uoe efpece de logogriphe ,dont le graveur 
s'cfl fervi pour marquer fon nom. 

,, Les logogriphes , dit -il, ne font point fans 
exemple dam l’antiquité . Cicéron , étant quef- 
teur en Sicile, offrit aux dieux du pays une fia- 
tue d’argent ; Plutarque ( in vite Cicer.iuit. ) re- 
marque qu’il y fit graver tout au long fes deux 
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premiers noms , Marcus TulCius , 8c qu’au lieu de 
ie faire fuivre de fon furnom Cicéron , il ordona 
au graveur d'y ajouter un pois chiche . Santon Se 
Batrechus, deux fculpteurs célébrés de Lacédémo- 
ne , n'ayanr pu obtenir que leurs noms fuffent mis 
dans l’infeription du temple d’O&avie qu’ils avoient 
conliruit , s'aviferent de tailler fur les bafes des 
colonnes un lézard 8c une grenouille , qui étoient 
les fymbotes de leurs noms , & fe firent aioiî 
connoître pour les architeâes de ce grand édifice. 
( Plia. lit. XXXVI , c. V )„. 

„ Le baron de Stofch a cru qu'un beau vafe de 
marbre de la galerie Juiliniene i Rome , fur le- 
quel ou voit ua lézard , étoit l’ouvrage du mê- 
me Sauron . Ne pouroit-on pas dire aufft que 
cette étoile qui acompagne le nom de Diofcori- 
de , fut une pierre grevée , repréfentant le por- 
trait d’AoguIle, reportée par le même Stofah , St 
qui eil îôuélement ( en 1750) en Hollande dans 
le cabinet qu’ a iaiifé M. le comte de Thomas , 
eil un fymbole qui a été mis d’abondant par le 
graveur ; que c'ell une allufion de fon notn 
Dio/curide ( car c’eil ainfi qu’il l’écrivoit ) à ce- 
lui des Diofcures , nom que 1 rs Grecs donooient 
aux étoiles favorables de Cailor & de Pollox i 
Je ne fai fi je rencontre jufie , mais je ne voit 
pas quelle autre lignification pouroit avoir cette 
étoile , ni pourquoi elle autoit trouvé place en 
cet endroit,,. 

„ La figure du pêcheur, ci - deffus mentionée , 
étant ptife dans le fens que je lui donne , le 
mot grec A'xttùt , qui lignifie un pécheur , doit 
conduire à la découverte du nom de 1' artific qui 
a gravé cette belle cornaline . En partant de là , 
on pouroit fort bien fuppofer que c’efi un ou- 
vrage d 'Allion, excellent graveur, de qui l'on a 
des pierres grevées d’une finguliere beauté. Mais 
encore une fois , ma remarque ne doit être re- 
gardée quecomme une conjeâute,qui peut pour- 
tant obtenir quelque créance , s'il efl vrai , ainfi 
que l’a obfervé Gori (Mu/. Fier. t. II. p. 15.), 
que tous les noms des Grecs tant des homme* 
que des femmes , n’aient jamais été fans quelque 
lignification,,. 

Après avoir fait connoître le mérite des pierrea 
chargées du nom de l’artille , St des piètres écrites , 
nous devons prévenir les antiquaires contre le* 
fourberies que le goût pour ces pierres occifione 
journéiement . Nous emprunterons ie fecoors de 
deux écrivains , qui ont traité cette matière avec 
beaucoup de fuccès , Mariette 8c M. Eckhel . 

„ L’on rencontte allez foovent , dit Mariette, 
des pierres gravées en creux 8c même des ca- 
mées , fur lefqucls fe lifent des noms grecs , 
& quelquefois des caraâeres romains , étrufques 
ou puniques . Ce font prcfque toujours les nom* 
des artifies -qui ont fait ces gravures , ainfi que 
Baudelot 8c le baron de Stofch l’ont très - bien 
prouvé ; & les curieux ne manquent pas de s’en 
prévaloir, pour décider 8c de la valeur de ce* 
pierre*, & de leur antiquité. Ce leroit -donner 
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dans un excès de pyrrbonifme , que de douter un 
jaftaat de l'authenticité du nom de Plotarque ,qui 
(e lit fur un merveilleux camée du cabinet du 
grand-duc , reprél'entant un amour qui joue de la 
tyn, monté fur un lion . il ert trop vifible que 
ces earafleres en relief font épargnés dans le mê- 
me lit de la pierre que les figures qui forment 
le fujet , S que l’un 8c l’autre ont été gravés 
dans le même temps ,, . 

„ Mais il n'en et) pas de mémedes inferiptions 
qui font gravées en creux fur les pierres ; elles 
peuvent y avoir été mifes après conp , 8c voici 
les lignes auxquels les curieux croient reconoître 
£ elles font vraies, ou fuppofées . On a ebférvé 
que les aociens artiflet , fur-tout les grecs, ont 
eu égard , en écrivant leur nom , A la defiination 
que devoit avoir la pierre fur laquelle ils le met- 
toieot . Sur celles qui dévoient fervir A cacheter , 
les earafleres font gravés à rebours ,.afin qu’i 
l'empreinte le nom le préfeme dans le fens qu’il 
convient peur le lire . Quand c’eli un camée , ou 
une pierre taillée en cabochon , dont en ne doit 
pas tirer des empreintes, le nom ell écrit dans 
le véritable fens , on le lit fans aucune d.fhculté , 
for la pierre même . Les faoffaire: ne fe font pas 
affujétis A cette réglé, 8c cette inattenrion les dé- 
cele . Le plus fouvent ils œanqueot d’cxafl.tude,- 
8c en conféquence s’il y a quelque vice dansl’or- 
thegraphe d'un nom , fi toutes les lettres ne font 
pas de la même hauteor, d'une égale proportion 
8c bien alignées , pour peu qu'on aperçoive quel- 
que incertitude dans la formation de leurs jam- 
bages, on ne balance pas A les arguer de fauf- 
feté . 

„ Si au contraire ces mêmes lettres font régu- 
lières 8c bien proportionées, fi les jambages font 
d'une extrême finelte 8c tracés nércment, c’efi ( A 
entendre ceox qui fe croient en droit de pronon- 
cer fur ces matières ) une marque incontcflable 
d'antiquité ; 8c il cil certain que les anciens , 8c 
finguitérement les grecs , ont apporté une extrê- 
me attention pour bien former leurs earafleres ,8t 
les grever avec délicateffe. Si les mêmes curieux 
remarquent encore que les jambages de ces lettres 
foient terminés par de petits points arondis , e’efi 
pour eux une nouvele 8c forte preuve de l’authen- 
ticité de la gravure, parce qu’on n’efi plus dans 
l'afage, depuis longtemps, de former ainfi les 
earafleres. Ces points étoient, dit on , deflinés A 
recevoir 8c A retenir de petits filets d’or qui fe 
trouvoient ainfi engagés dans la pierre, 8t y ex- 
primoient , par le moyeo de l’incruliatlon , le nom 
qu’on y vouloit mettre , A peu près comme on 
incrulloit dans la piere 8c dans le maibie de gran- 
des lettres d’airain, lorfqn’on plaçoit lur les Iron- 
tifpices de grands édifices , des inferiptions en 
brome. C’étoir le fentiment du favant Pcirefc, 
8c je ne préfente cette idée fiogulicre que d’après 
lui ; car pour moi , je fuis fur cela d'un avis fort 
différent . Je ce vois rien dans ces poiats qui ter- 
mine les jambages des lettres greques fur quel- 
Antinuités. Tome 111. 
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qoes pierres grdvées , qui n’ait été pirtillemjnt 
obfervé dans les légendes de prefque toutes les 
médailles greques ; 8r de IA je coucius que cette 
façon de former ainfi les lettres fur les pierresgrn- 
véas, n’a rien de particulier, 8c que l’opinion 
de Peirefc , fi refpeflable dans tour autre cas , cil 
fans fondement „ . 

„ Tout ce qu’on pouroit dire fur ces carafleres 
c’cll qu’ils forment un préjugé favorable A l’anti- 
quité de la gravure, qu’ils acompagnent ; mais 
rien n’elt cependant fi incertain que les confé. 
quences qu’on en peut tirer , 8c pour dire la vé- 
rité, je ce trouve guere plus de certitude daot 
la plupart des auires observations que je viens 
d’expofer . Je ne les regarde prefque toutes que 
comme des minuties, qui ne vont point au but. 
Et en effet, pour ne point perdre de vue les inf- 
feriptions qu’on trouve fur les pierres gravées, 
tout graveur qui voudra s'en donner la peine , 8c 
qui aura une main légère, tracera des lettres qui 
imiteront fi bien celles des anciens, même celles 
qui font formées par des points, que les plus fins 
counoilfeurs prendront le charge „ . 

„ On fait d’ailleurs que de tout temps, il y a 
eu de ces ouvriers médiocres, ou avides du gain , 
qui pour faire valoir davantage leurs produflions , 
leur ont fuppofé des noms illufires, 8c d’autres 
qui pour fe jouer de certains curieux , nouris dans 
la piévention , ont eu recours aux mêmes flrata- 
Sèmes . On poutoit raporter plufieurs exemples 
de pareilles fraudes ; ( Diff. glyrigr. f. 99 ) 8c 
je fuis témoin de quelques unes qui n’ont que- 
trop bien réuflï 

„ Qui poura donc alTurer que plufieurs de ces 
noms d’artifies, qui fe lifent fur les pierres gra- 
vées, 8c même auprès de fort belles gravures , 
n'y auront pas été ajoutés dans des ficelés poflé- 
rieurs, fur tout depuis que Gori a fait obferver 
que le nom de Cléoménès écrit en grec , qu'on 
voie fur le focle de la célébré Vénus de Médi- 
cis , «fl une inferiptiou pofiiche , 8t qui ne 
mérite pas plus de créance que celles des cnevaux 
de Monte - Cavalto , attribués pendant fi long- 
temps, 8c avec fi peu de fondement A Phidias 8c A 
Praxitelcs „ l 

Il faut joindre aux pierres chargées du nom du 
graveur , les pierres écrites . 

Les auteurs qui ont publié des pierres écrites 
( que les auteurs défigent en latin par le nom de 
gemma litteratx , 8c en italien par celai de gem- 
me letterate ) ont prefque toujours négligé , A 
l’exception du favant Venuti , de remarquer files 
lettres qui compofoient les mots qu’on lifoir fnr 
ces pierres , étoient en relief ou gravées en creux . 
De toutes celles qui font dans le cabinet de Sainte 
Génevieve , il n'y en a aucune dont les carafle- 
res foient en relief, 8c nous doutons qu'on en 
trouve beaucoup de cette efpece dans les autres 
cabinets . 

Celui du Palais-royal en renferme deux publiées 
par M. l'abbé le Blond. Elles font toutes les deux 
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des agates-onyx de deux couleurs ; & les lettres 
de toutes les deux fout gravées eu teliel avec une 
délicateffe finguliere. On lit fur la première MA- 
KPINE ZHCA1C JIOA AOIC JcTECIN. Macrin , 
vivez longues années, 

Mariette s’elt trompé lorsqu’il a cru que c’étoit 
le vœu d’un amant pour fa roaitrelfe : le nom de 
Macrin eft évidemment un nom d’homme. Il y 
a un exemple d'un femblable foohait , fait suffi 
pour un homme, fur une pierre publiée par Ve- 
nuti dans l'Académie de Corlone, 

Il n’en cfl pas moins vrai qu’on trouve fur un 
grand nombre de pierres , qui dévoient être 
portées au doigt, l'expreffion tendre d’un amant 
pour fa maitrefie. Les formules en font suffi con- 
nues que fimples, & leur variété n'cfl guete & 
ne peut guere être que dans les mots . 

li y a suffi des pierres dont les inferiptions 
font croire qu’elles auraient été deilinées par des 
femmes pour leurs amans . C’eft principalement 
far celles-ci qu’on trouve la formule MNHMÜN, 
ou MNHMONEYE ,/ouvencz- vous y quoique cette 
formule puiffe également avoir été employée & 
par des hommes & par des femmes, fans doute 
le mot MNHMONEYEavoit une lignification rela- 
tive , & qui n'étoit entendue que de ceux qui 
avoient intérêt de l’entendre . Cela vouloit dire , 
peut-être, feuvenez vous de mai, de noire amour , 
de vas fermens , <S ’c. 

On lit fur la fécondé pierre écrite du Palais royal 
les lettres AK AKI ZHCEC,qui veulent dire peut 
•être, vivez fans chagrin , ou AKAK1AC ZHCEC. 

„ Depuis que le baron de Stofch a publié un 
recueil de pierre antiques qui portent les noms des 
graveurs , le goût des pièces de cette claffe eft 
oevenu général. Outre que je ne trouve aucune 
raifon plaufible , dit le favant M. Eckhel, qui 
puiffe nidifier ce que j’appélerois volontiers une 
fantaifie, je crois devoir obferver, qu’on rifque 
très fou vent d'être la dupe de cette préférence : 
car enfin , les pierres portant le nom des arrifles 
n'étaor pas toujours les plus belles, ce dont les 
connoiffeurs conviendront fins difficulté, je deman 
de à quel égard le nom du graveur peut être 
cenfé tehaufler le mérite d’une pierre gravée , qui 
outre l'antiquité , ne confite que dans la beauté 
de la matière, la correélion du dcffein,& la per- 
feéïion de la gravure 1 D’ailleurs , quelle utilité peut- 
cn tirer de li découverte du nom d'un graveur 
parfaitement inconnu dans l’hifloire anciene? Sur 
quoi il eft bon d’obfcrver qu’b l’exception de Pyr- 
gotele, de Cronius Apollonide & de Diofcoride , 
dont Pline fait mention, & dont les noms fe trou- 
vent encore fur quelques pierres antiques qui nous 
relient , I’exiftence de tous les autres dont les 
noms fe lifent fur les pierres, quelque eonfidéra- 
ble qu’en foit le nombre, n’efl pas atteftée parle 
témoignage de qoclqu’autcur ancien . De plus , 
quant aux pierres mêmes des quair: artifles que 
je viens de nommer , celles de Diofcoride par 
exemple, comment peut on s’affurer qu'elles foient 
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réellement forties de la main de ce fameur graveur 
du temps d’Auguftef Le Baron de Stofcn en a 
publié jufqu’ù fept qui portent ce nom - M. Bracci 
en a ajouté fix b ce nombre , fans compter plu- 
fïeurs autres difperfées dans divers cabinets , mais 
fur lefqutlles ce nom a été gravé peut être par une 
main moderne . Or quel nombreimmenfe de pièces de 
ce genre devroit-on fuppofer être forti des mains 
d’un feu! artifle , fi aujourd'hui il nous en relie 
au moins treine pierres l II paraît donc que l’on 
ferait bten fondé à fuppofer qu’il y a eu plufieurs 
graveurs nommés Diofcorides, comme il y a eu 
plufieurs fculpteurs du nom de Socrate. M. Brac- 
ci ne s'y oppoferoit certainement pas , lui qui pré- 
tend avoir reconu jufqu’b fix différent £ract fl( r/ du 
nom d’Aulus, nom que l’on trouve fur diverfes 
pierres. D’ailleurs le nom de Diofcorides peut avoir 
été fuppofé même par quelque graveur ancien 
qui, en attribuant fon propre ouvrage à ce grand 
artitfe, aura cherchés! lui donner plus de relief. Je 
pourois produire un allez grand nombre de preu- 
ves pour démontrer que cette fupercherie, fi com- 
mune de nos jours, étoit auffi en ofage chez les 
anciens , mais je me borne au témoignage claffi- 
que de Phedre qui dit que les artifles de fon 
temps, pour faire valoir leurs ouvrages , ofoient 
y ioferire les noms de Praxitèle & de Myron . 
(Lié. y , fabul. I. J Ce que l'on pratiquoit pour 
les (latues, n’efl il pas bien vrai femblable qu’oa 
l’ait également pratiqué pour les pierres gravées P 
Enfin, la paffion pour les pierres qui porrent le 
nom d’un graveur une fois connue , des fauffai- 
res n’auront pat manqoé d’en profiter, 8c d'a- 
jouter adroitement le nom de quelque ancien ar- 
tifte renomé , pour augmenter le prix d’une pier- 
re antique. Cette fraude n’efl que trop connue , 
& tout le monde fait qu’elle n’a que trop bien 
réuffi b divers graveurs . On a beau dire que les 
ancienes lettres font fi fines , fi délicates , fi bien 
alignées, qu'on ne peut pas s'y méprendre; mais 
fi les Sirletti, les Natter , les Pichler, furent autre- 
fois & favent encore fi bien imiter l’antique dans 
les figures, que les connoifTeurs les plus experts y 
ont été trompés; peut on douter qu’ils ne réuf- 
fiffent également dans l’imitation des ancicnes let- 
tres , quand ils s'y atacheront l Je crois en avoir 
dit allez pour faire connoître aux amateurs trop 
prévenus, combien ils rifquent d’être les dupes de 
l'impoflure anciene ou moderne, ou de s’égarer 
dans leurs jugemens fur l’hiftoire de l’art. 

Voici enfin un dernier paffage relatif b Diofco- 
rides ; c’eft VTmckelmann qui parle: 

_ Le nom de Diofcorides , ce célébré graveur Je 
fis::, a donné occafion b plufieurs fiufTai- 
tes de tromper le public. Cette fourberie a mê- 
me eu lieu , depuis peu , avec us camée nonvé- 
lement trouvé, repréfentant la tête de Caligula; 
lequel eft aâuélemenr ( en 1760 ) entre les 
mains de M. Jenkins, peintre anglois b Rome, 

& dont on a voulu rehaufler par Ib le prix . Il 
eft bon que ceux qui commencent b prendre le 
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goût des pierres gravées , fâchent que le nom des 
artifies , fur les camées , y eft pareillement tra- 
vaillé en relief, & ne fe trouve jamais gravé dans 
la pierre . ! 

Environ deux mille ans avant notre ere , dit 
M. de Paur , les égyptiens geai -oiint dcja fur 
prefqoe toutes les efptccs de pierres fines : or il 
o'y a point d'apparence qu’on ait jamais réfléchi 
au temps qui a dfl s’écouler pour que les hom- 
mes foient parvenus à ce point tSsss su art qui 
ne tient à aucnn befoin de 1a vie , mais Ample- 
ment au lare. Bochart croyoit avoir découvert, 
après bien des recherches , que l’on a commence 
h fe fervir du fehamir, qui eft , félon lui, l'éme- 
ri!: mais il y a bien de l’apparence que le /ch. a- 
m/'r eft la pierre ponce qu’on emploie à polir le 
marbre & les autres minéraux de ce genre ; mais 
qu’on n’empioïc point pour graver. 11 a fallu fai- 
re bien des expériences, tamôt ma hturenfes, tan- 
tôt inutiles, avant que de parvenir 4 connoître 
les propriétés de l'émeril , de la pierre naxiene & 
de U poudre de diamant ; car c’ert une erreur de 
dire que les anciens n’ont fait aucun ufage de la 
poudre de diamant , puifque Pline en parle en 
termes non équivoques . Eofuire ii a fallu faire 
bien des efiais pour inventer cere machine qu'on 
nomme le nard , & fans laquelle on ce fauroit 
tracer des figures & des carafleres l’ur des matie 
res fi dures : on peut bien , fans le touret , y 
creuftr , comme les Péruviens creufoient dans les 
émeraudes ; mais cette pratique n’a aucun raport 
4 la grnart proprement dite , dans laquelle il 
faut fe fervir de feies & de bouteroles , dont ou 
recoaoît les traces fur les antiques égyprienes , 
comme Natter en convient Ini même ( Traité dt 
U maniera dt graver en pierres fines . ) . On re- 
conoii auïfi très-bien fur l’obélifque de la Mata- 
rie , les traces de cet infiniment , que les fculp- 
leurs grecs nommaient tentron , & que nous ap 
pelons trépan.- c’est une efpece de foret dont la 
pointe doit être faite d’on acier extrêmement fin; 
fans quoi ii s’émoufferoit au premier éfort fur le 
granit . 

Quoique nous connoifïïons, dît le comte de 
Cayfos ( Rec. I , pl. 6. ), un grand nombte de 
pierres égyptieocs gravées en creux, nous n’en 
avons prefque point de gravées en relief, qoe 
nous appelons camées. Cependant, par plufieurs 
raifons que fourniffent les principes de l’art , ces 
deux fortes de gravures ont toujours marché d’un 
pas égal, & auroienr dû fe ir.oltiplier dans la 
même proportion. Efi ce par hazard qu’on a juf- 
qn’à prêtent trouvé plus des unes que des au- 
tres? ou devons nous croire que les camées fneï- 
l's à être mutilés , n’étoient pas du gefir des 
Egyptiens ? Le temps poura réfoudre ce ptobl-î 
me . 

Il convient de mettre quelque refiriêKon 4 ce 
que le contre de Caylos dit de l'exttême rareté 
des pierres égyptienes , gravées, en relief. Car il 
efi certain qu’on en neuve pkfieurs, indépenda- 
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ment de celle dont il efi quefiion dans Natter 
( page y. ) : on en connoît même qui repréi'cn- 
rent des fearabées militaires , {travaillés en relief 
fur la partie convexe, St gravés encore une fois 
en creux fur la partie plate. Le peu dt penchant 
que les Egyptiens ont témoigné pont 1er bai re- 
liefs en général, paraît avoir influé en eeri{ 
puifqu’on ne fauroit dire qu’ils ont tellement 
multiplié les pierres gravées en creux , afin de 
les faire fervir de cachets ou de fceaut ; car chez 
eux on ne fccl'oit pas les aQes, dans lefquell 
Pline affure que l’écriture feule foffifoit : 

Non Jignat Oritns eut Aàgyptus , litttris etiam 
tmc contenta faits. Il peut y avoir eu quelques 
exceptions 4 cene réglé . 

La rareté dts pierres gravées par les Perfes , * 
occafioné les méprifes de plufieurs écrivains . Ne 
pouvant en comparer plufieurs enfembie, ils les 
ont fouvent confondues avec 1rs gravures grequss . 
Cette cireur eft encore venue de l’ignorance oit 
ils étoient fur la manière &. ie defiein de cette 
nation . Parmi les pierres gravées des Perfes , 
confervées dans la cotleêiion de Wilde, on a cru 
teèontffte fur une la fibie d Arifiée, & l'on a 
fait fur l’autre un roi parthe d’un roi perte , ou 
d’un prêtre de cette nation. Mais aujourd’hui on 
les difiingue parfaitement, depuis qu’on a étudié 
les beaux refies d; Perfépolis ; les Grecs ont def- 
finé avec une nobleffe, une fimplicité St une élé- 
gance, que les autres peuples n’ont jamais con- 
nues ; St comme chique nation a fon caraâere 
particulier , dont elle s’eft rarement départie , les 
Éteu/rjaes onr rendu leurs produéhoos recsnoifiablcs 
par une féchereffe & une affeûatloa dans ie dé- 
tail des mufeies , qo’on peut regarder comme leur 
étant particulières . 

Les ouvrages admirables que nous ont lailTé 
les graveurs de la Grece foffifent pour nous faite 
juger de leur mérite ; mais nous ne ferons rien 
de leur hifioire, Je le temps nous a enlevé cette 
infiruédiott. C’eft pourquoi Mariette n’a commette 
eé qu’aux Romain fon ktfloirt des graveurs . 
Nous be pouvons mieux faire qoe de copier , 
fur les arts , un écrivais qui étoit trés-bou ar- 
tifle. 

„ Diofcoride, dit il, Solon & ees autres arti- 
fice du premier ordre, qui vinrent s’établir à Ro- 
me fous Augnîie, y apportèrent l’art de ia gra- 
vure en pierres , & s’uniflaat 4 cette foule de 
grands hommes, qui , dans tous les talens , tu. 
vatlioient à immortaltier cet heureux fiecie , & à 
lui faire difputer de célébrité avec celui d’Alexan- 
dre , ils firent revivre 1er Apollonides, les Cto- 
nices , & les Pyrgoreies . Des Romains, ou plu- 
tôt les efc’aves des perfones les plus qualifiées 
d’entr’eux, furent bientôt afiociés 4 ees travaux , 

& l’art qu’fis cultivaient aejuir un grand crédit 
& fe fourint dans un état floriffant jufqu’aa ré- 
gné de Seprime.Sévere, Sc meme jufque four les 
Gordiens . M; de Thotns pofléioit une tête d'An- 
tonin Pie, excellemment gravée en relief par un 
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grec nommé Maxalar ; & l’on voit dans la colle- 
iiicn de Crozat , qui a été achetée par le duc 
d’Orléans , régent, deux agates onyx , dont le 
travail cl) digne des meilleurs maîtres , fur lef- 
quelles font reptéfentées en creux les tètes de 
Gordien pere & de Gordien fiis , furnomés Afri- 
cains 

„ Tous les régnés des empereurs ne furent pas 
également féconds en habiles graveurs .- on a re 
marqué que ceux où il fe ht un plus grand 
sombre & de plus belles gravures , furent con- 
flament ceux qui ont produit les médailles les 
plus parfaites ; d’où l’on pouvoit inférer , que 
comme il s'efi vu dans ces derniers temps des 
graveurs en pierres fines, être en même temps 
graveurs de médailles, de même chez les anciens 
ces deux proft (fions , qui ont beaucoup de taport 
entt’el'es , ont pu fouvent fe trouver téunies dans 
la même petfone . Ce qui doit patoître fiogu- 
lier, c’efl qu’il n'y ait dans la langue latine au- 
cun terme pour défigner expreffément les graveurs 
en pierres, tandis que tous les autres artiiles y 
(bat tous difiingues par des noms particuliers , 
ainfi qu’on peut le remarquer dans les écrits des 
anciens, & fur tout dans les inferiptions . Le mot 
gemmarius & celui de Jlamrarius figilUriarius , 
qu’on lit fur quelques marbres , ne peuvent s'en 
tendre que d'un matchand de pierres ptécieufes , 
& d’un metteur en oeuvre qui monte des ca- 
chets 

„ L’art de la gravure étoit cependant allez efli- 
xné dans Rome, pour mériter autant qu'aucune 
autre proie (Taon d’avoir un nom j & fi ou ne lui 
en connoît pas en latin, on doit fuppoler qu’é- 
tant venu tard dans cette ville , & n'étant pref 
que jamais forti des mains des Grecs , on y né- 
gliges de créer un nom appellatif pour ceux qui 
Pexerqoiene ; peut-être même leur conferva-t on 
celui qu’ils avoient apporté de leur pays ( A«xru 
). Le grec n étoit point alors une ian 
gue étrangeté aux Romains , tous ceux qui fe 
piquoient de politeffe affitèloienr de le parier. Ou 
faudra t-il dire que ces artiiles ne firent point un 
«erps patticulicr, & que confondus avec les orfe- 
> res ils en ptirent le nom, en même temps qu’ils 
furent agqrégés à leur collège ou communauté! 
t’efi le Imtiment vêts lequel femble pencher Go- 
si, & il le croit d’aatsnt plus ptobable , que 
dans les inferiptions qu’on a découvertes depuis 
peu d’années dans la chambre fcpulchrale des do 
melliques de l’impératrice Livie , on lit les noms 
A' Aga'.hopus & A'EpUyuchanus , deux de fes afran- 
chis. Ht que les noms de ces deux artiiles, qui 
pieneat dans ccs inferiptions la qualité d'orfe- 
vres , font ceux de deux exceliens graveurs , qui 
ont réellement vécu dans le même temps , je 
veux dire, fous Attguffe . Le premier efi connu 
par une très belle tête d’un illuflre romain , qu’on 
voit chez le grand-duc, fit que quelques-uns ont 
cru être Pompée , Üt d’autres M. Brutus , le 
nu. aritier de Céfar ; le fécond a exécuté es re- 


lief , dans le plus haut degré d: perfeSion , une 
tête de Germanicus Céfar , qui fe confetvc dans 
le cabinet de Strozzi, après avoir apattenu, ainfi 
que 1a précédente, i M. l’Abbé Andreini de 
Florence, fi curieux de ces monumens antiques, 
de qui fa voit fi bien juger de leur valeur. Ger 
feroit abfolumtnt le plus grand des hazards , s’il 
étoit poftibîe qu’il fe fût rencontré dans deux 
profedions differentes quatre hommes contempo- 
rain», de portant des noms aulTi femblables. On 
peut ajouter que Saint Augu.uo, patlaut des or- 
fèvres , les qualifie d'infignitorti gemmarum , com- 
me s’il eût voulu faire entendre que les pierres 
ptécieufes acquéroient un nouveau lufire entre 
leurs mains , par l’excellence du travail dont ils 
les rnrichinbienr, & ce travail pouvoit bien être 
celui de la gravure 

„ Elle n’etoit point encore déchue de fa pre- 
mière fplendeur , lorfquc le .fiége de l'empire 
ayant été transféré 1 Conllantinople , & les arts 
étant repalTés en Grece à la fuite du prince , ce- 
lui de la gravure n'éprouva pas un l'ott moins 
funefte que toutes les autres branches du defTein ; 
il déclina peu à peu , 8c il tomba enfin dans un 
entier dépériflement . La chute du bon goAc fui- 
vir de fott prés celle de l’empire romain ■ Des 
ouvriers gtôffiers de ignorant prirent la place des 
bons artiiles , de femblerent ne plus travailler que 
pour accélérer la ruine des beaux arts . Ces 
gens , fans talens , avoient une idée fi imparfaite 
du vrai beau, leurs ieux croient tellement fer- 
mes fur les objets même les plus fimples , qu’ils 
fe ptopofoient d’imirtr, qu’ils ne pouvoient in- 
fpitet que du dégoût pour des ouvrages qu'ils 
préfentoient fous une face fi défavantageufe 
,, Cependant dans le temps même que ces ou- 
vriers , je ne puis les appeler d’un autre nom ,s’é[oi- 
gnoient à fi grands pas de la perfeélion , le ctoi- 
roit-onî ils fe rendaient, fans qu’on y prît garde, 
utiles de même néceffaires à la pofiérité . On en 
conviendra fi l’on fait attention que ces artifans , 
en continuant d'opérer bien ou mal, perpétuoient 
les pratiques manueles des anciens ; pratiques 
dont la perte étoit fans cela inévitable ,& n’auroit 
pu que bien difficilement fe réparer . En effet 
combien de travaux b effuyer , combien de décou- 
vertes i faire, fi jamais ces pratiques avoient dif- 
paru , & qu’on eût entrepris de les retrouver é 
D'ailleurs pouvoit- on fe promettre que celles qui 
auroient été nouvélement inventées vaudraient 
celles qu'on n’avoir plus ? Four ne point fortir 
de mon fujet , la gravure fur les pierres fines , 
une fois abanionée , ferait bieutôt devenue un 
objet de la plus diffiiile exécution, & peut être 
même un art impraticable- Que les réglés du 
deifein foient totalement oubliées , on peut fup- 
pofer que tût ou tard elles feront refiituées dans 
leur pureté. L’imitation de la nature en efi l'ob 
jet ; de la nature étant confiante dans la forma- 
tion de toutes fes produflions , il ne faut , pour 
rétablir le mal , que rencontrer un génie frnûbip 
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an beau , un fuiei dont la mémoire fait heoreo 
fe , & qui fajfi.Te 5 c rende avec /ullcffe ce qu’il 
vioit . Mais il n’eo ell pas de même de la prati- 
que des arrs : elle confitie dans un certain exer- 
cce de la main , dans une fuite d’opérations, dans 
l’emploi & la forme de quelques outils finguliers • 
Toutes ces chofes paroi (Te nr fimples & faciles à 
ceux qui font dans un exercice & un ufage 
aélucl , mais , quand on les a perdues de vue , 
ces mêmes chofes devient nt pour tous un lecrct , 
en quelque façon impénétrable „• 

„ Si une tradition non interrompue ne l’avoit 
enfeigné , auroiton imaginé, par exemple, que 
la gravure en pierres fines s’exécutoit fur le tour, 
que le fer feul ne pouvoit mordre fur 1a plupart 
de ces pierres, & qu* encore falioit-il , pour 
les entamer, que les outil* fu fient fingolierement 
configurés , & que le diamant , ce corps fi dur 
5 c auquel nulle autre pierre ne peut refilhr, fît 
plus de la moitié do travail? Pline ( iib, 37. §■ 
1 5 ) l’ avoir bien indiqué , &' s’écoit explique 
avec fa précifion & fon ex: éi, tu de ordinaire ; 
irais c’étoit fi laconiquement que , fans l’inlpe- 
âion des iofirumens , fans une connoiflance par- 
ticulière du méchanifme de l’art , on n'auroit pu 
profiter peut être de ce que cet auteur avoit 
écrit , & il feroit refié inintelligible. Il efi donc 
heureux que l’art de la gravure en pierres fines 
n’ait foufert aucune interruption , & qu’il y ait 
eu une fucccflion fuivie de graveurs y qui fe foient 
instruits les uns les autres , & qui fe foicot mis 
à la rrain les mêmes outils „ . 

„ Ceu* d’entr’eux qui abandonnent la Grece , 
dans le quinzième ficelé , & qui vinrent chercher 
lia afyle en Italie, pour fe iouftraire aux Turcs, 
leurs nouveaux maîtres , y firent paraître pour la 
première fois quelques ouvrages qui , étant un 
peu me. ns informes que les gravures qui s’y fai- 
foient journélemenr , fervirent de prélude au re- 
nou vêlement des arts qui fe préparait. Les pon- 
tificats de Martin V &. de Paul II furent témo ns 
de ces premiers effais. Mais Laurent de Medi. 
cis , le plus grand proteâeur qu: les arts aienr 
rencontré , (ut le principal moteur du grand 
changement qu’éprouva celui de la gravure ,* fa 
paillon pour ies pierres gravées , & « pour les ca- 
mées , lui fir rechercher les meilleurs graveurs ; 
il les raficmbla auprès de fa prrfone, il leur di- 
firibua des ouvrages, il les anima par fes bien- 
faits , & l’art de la gravure en pierres fines 
comrrença ainfi à prendre une nouveie vie. Ce 
bel art fe répandit bientôt dans toute l’Iralic ; il 
pafia les Alpes dans le feizieme fieele , & Coido- 
rc le cultiva avec un fuccês étonant fous le ré- 
gné d’Henri IV „ » 

Le cas particulier que faifoieot les Romains des 
pierres g f arges , l’ufage qu’ils en faifoient dans 
kur parure. & les colleélions qu’ils en formoient 
à grands frais, pour les conferver dans des cabinets , 
peuvent noos rendre raifon de la multitode qui 
l’en trouve encore dans les colleâions d’antiques . 
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Les Romains en plaçoient dans leurs colliers 
( t'ayez Colliers ) , fur leurs chaufiures , & ils 
en formoient les agrafes de leur manteau . La 
chlamyde d’une fiatue de Mercure , confervée à 
Rome par M.| Jenkins , a pour agrafe une 
fibule fur laquelle efi gravée une tête de bé- 
lier. 

Pompée conferva dans le capitole la colle&ion 
de pierres qui avoit apartenu à Mithridare , roi 
du Pont ( Pii», 37. c. 5. ). Jules-Célar plaça de 
même fix tabletcs de pierres gravées dans le tem- 
ple de Vénus , dont il fe difoit drfeendre ; & 
Marcelius , fon neveu , en confacra une dans 
le petit temple d’Apollon , placé fur le mont 
Palatin ( ibidem ). Ces collerions étoient deil- 
gnées chez les Romains fous le nom de Daciy- 
Ttotbecx y ou tiefor de bagues . on voit , par 
une loi du dîg jiey que l’ufage de les ramafLr 
& de les regarder comme des effets pré- 
cieux , fubfifioit encore fous le régné de Jliflfe 
men , c’cfi-àdirc, au commencement du fixieme 
ficelé de notre ere , où le code fut compilé . 
Quo qu’à cette époque les arts fuffent totale- 
ment anéanris , quoique la gravure des pierres 
& des médailles de ce temps- là fût également 
barbare, on ne laifïoit pas de faire encore un 
très - grand cas des pierres antiques ; bien que 
l’on Dégageât entièrement les peintures 5 c les 
fculptures des temps les plus florifians . 

„ Les anciens graveurs , qui en cela ont été 
fuivis par ies modernes , ne paroiiTent , dit M. 
Mariette, n’avoit excepté aucune des pierres fines 
& précicufes. Lorfque Pline ( lib. 3a. c. 1. ) a 
fait obferver que certaines pierres étoient G re- 
comandables par elles mêmes , que ç’eûr été un 
meurtre de les faire fervir à la gravure , je fuis 
perfuadé qu’il ne veut parler que de ces pierres 
finguiieres , que l’éclat de leur couleur, 2a lim- 
pidité de leur eau , la régularité de leur forme , 
5 c leur étendue, rendent d’urç prix inefiimable. 
La gravure , quelque parfaite qu’elle fût , leur 
auroit nui en effet ; elle auroit détruit leur jeu , 
3 c leur auroit fait trop perdre de leur beauté na- 
turele. Du refie on rencontre tous (es jours des 
gravures fur des améthytles , des faphirs , des to- 
pazes , des chryfolithes ou péridors , des hyacin- 
thes 5 c des grenats . On en voit fur des b/riîs ou 
algves- marines , des primes d'émeraudes & d’a- 
rmthyfic , des opales , des turquoifes , des ma 2- 
chites , des cornalines, des fardoines , des calcé- 
doines , des agires de toutes couleurs, des lapis 
ou cyanécs , des cailloux i’égypre , 3 c des hématites 
en quantité. Les jafpes rouges , jaunes , verts , de di- 
verlcs autres couleurs , & en particulier les jafpes fan- 
gains , le jade , le crytial de roche ont suffi fervi de 
matière pour la gravure , & je me fou viens d’a voir 
vu d’aflYz belles émeraudes , & même des rubis , 
qui étoient pareillement gravés. Mais de toutes 
les efpeces de pierres , celles qu’on a toujours 
employées plus volontiers pour la gravure en 
creux, font les agates , les cornalines, les far- 
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doines , & les calcédoines ; tandis que les diffé- 
rentes efpeces d'agate - onyx fembleot avoir été 
réfervées pour les reliefs „. 

Les anciens ont employé même de ces pierres 
rares , appelées hjdropbaoes , que l’on ne connut! 
que depuis peu de temps , £c dont le caraêlert 
diflinftif cft de perdre leur demi-tranfparenee , 
on d’en acquérir une ( fi elles n'en avoicnt pas ) 
par leur Ce jour dans un fluide . Winckelmann écri- 
voit dans un temps où la sninétalogie étoit en- 
core imparfaite ; c’efl pourquoi il parle dans fa 
deCcription des pierres du baron de Stofîh ( lie 
tUfft , n“. uzj. ) de ce phénomène , fans en 
piopofer d'explication . „ On voit , dit-il , fur 
nne fardcine de trois couleurs , Apollon debout , 
tenant de la main droite une branche de laurier , 
8 c d« la gauche une iyrc . Ur.r étoile cft placée 
devant lui . La pierre ell particulière en ce que 
le lit de deffous , qui ell blanc , devient noir , en 
portanr ia bague au doigt, 8c que , dès qu'on ne 
la porte plus, il reprend infenflbiement la blan- 
cheur ordinaire Voici l’eipücation de ce phé- 
nomène: lorfque l’on porta la bague au doigt , 
elle efl pénétrée par les particules aqueufes de la 
ttaDfpirarion , 8t elle perd alors fa tra^fparenee , 
comme certaines pierres hjdropbmts . Û.o gnee du 
doigt , la pierre feche 8c reprend fa traolparence 
par l’évaporation du fluide • 

Non feulement les artifles anciens n’employoient 
pour la gravure que des pierres d’une belle pâte , 
que nos ouvriers appeient de vieille racle ; mais 
encore ils chtreboirnt à trouver des fojers qui 
fiiTent valoir 8c «Sortir la couleur, ou les diver- 
fes couleurs , les acctdeos ; on en fit enfla les 
différentes couleurs des pierres. 

La tête du n°. 1 6, du duc d'Orléans , porte 
tous les caraâeres de Ftolerpine , & fur - tout la 
nature de la pierre fur laquelle elle ell gravée. 
Catte pierre efl une agate noire , comme celle 
du cabinet du roi, qui préfentc une femblablc 
tête . Le motif de préférence dans le choix des 
pierres n’eft pas toujours fans fondement ; on 
fait que les anciens en choififfoient fournir dont 
la nature fit! analogue aux divinités ou aux per- 
tc.nes qu’ils Vouloient représenter. Ainfl , l'on 
voit des Neptums & des Urtdret fur des aigues 
marines , des Bscchus Sc des Siter.es fur des 
amétbyfles, Apollon ou le Soleil fur des jafpes- 
hrliotropes ; or , le noir étant tiés-coovenable à 
une divinité qu’on a confondue avec Diane 8c 
Hécate , à une divinité enfln enlevée par Pluron , 
il ne feroir pas étonant que l'on eût choifi une 
agate noire pour y gttvcr une tête de Proferpi- 
ne . L’Auiore , du même cabiner , efl terminée 
par des courtiers qui font exprimés fur l'agate 
par un lit de couleur r.unùrre ; ion char & fa 
liant: font tirés du même lit. Cette coet-'t rem- 
brunie efl analogue b «lie que la, poêles don- 
nent, dans leufs deferipttuni , à carte t VJ sa i té 8e 
à fes courfitrs. De même le Marlyas du palais 
xoyal , prêt à être écorché, efl fur un jaffe rou- 
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ge , ainfi que plulîenis autres Marfyas de différent 
cabinets . 

On a fout ent demandé de qneiies carrières let 
anciens tiraient ces pierres fiaes , remarquables 
pon feulement par leur beauté, leur fiucffe & 
leur pureté , mais encore psr leur grandeur : qua- 
lités qui fe rencontrent fur tout dans les camées . 
Si nous n’avons plus de ces pierres , ce n’efl pas 
qu’une fouille trop fnivie , dit M. Eckel , ait 
épuifé les carrières: il faut dost qu’elles aient 
été fltuées dans des contrées qui ne font plus fré- 
quentées par les Européens. Rien de moins prou- 
vé que l’opinion de Joannon de Saint Laurent 
( Ssggi di Cort. t. K p. 59. ), qui fuppofe que 
ces carrières fe trouvoienr fur le territoire fourni* 
de nos jours i ia domination des Turcs . Je croirait 
qu’il faut les chercher plus vêts l’Orient & danf 
lande même . C’efl-li que Ctéflas plue ces haute* 
montagnes, d’où l’on tiroit les fardoines , let 
onyx , 8t d’autres pierres fines ( Apud Pbotium 
cod. LXXll. psg. m. 6p. ) . 11 ajoute peu après 
( psg. 69. ) que des montagnes lituées dans le 
même pays, fous un ciel brûlant , fourniffoient It 
fardoine. l’iine vante attlfi les fardoines de l’Inde 
diftinguées par leur grandeur ( L. XXXVil. 
$. ij. }. Or il efl certain que l’Iode , dans fa 
partie qui ouvre le pafleg: par terre , efl moins 
connue de nos jours qu’ei'e ne l’ étoit autre- 
fois; fur - tout quand après l'expédition d’A- 
lexandre le Grand , ce prince eut érabii dans 
les contrées voifmes , telles que l’Hyrcante , la 
Baêlriane , la Perfe , grand nombre de colonies 
greqttes qui joigooienc au goût des arts il re- 
cherche des matières fur iefquelles on exerçoit 
les ans . Le commerce des pierres fines une 
fois établi , comme elles croient recherchéts 
avec avidité pour des cachets , des camées , 
des coupes , des pateres , ou d’autres ufa- 
ges , elles devinrent communes chez les Grecs , 
enfuite chez les Romains , 8c même dans l’empi- 
re d’Orient ; car fous les premiers empereurs de 
Contlantinopie , la communication avec l’Orient , 
par terre , éroit encore ouverte 8c sûre • Mais 
les faraflns s’étant rendus maîtres de ces contrées , 
8c tout commerce avec l’Inde ayant été interrom- 
pu , par une fuite néceflaire les carrières de pier- 
res fine» commencèrent à être négligées} le petit 
nombre de voyageurs , négocians, miflionaires , 
ou autres, ne s’occupant que de leurs afairrs par- 
ticnlicres , ou n’ufant s’écarter de leur toute pour 
vifiter les carrières qui s’en trouvoient éloignées. 

De nos jours cetie voie pour palier dan; l’Inde 
efl abandonce , fur tour depuis qu’on a découvert 
une route plus sûre par le cap de Bonne Efpé- 
rance. Mais cette partie de l’Inde que les Eu- 
ropéens fréquentent aujourd’hui , limée vers le 
Midi, 8e dans le voifinage de la mtr, efl três- 
c oignéc de celle oh j’ai dit qu’il falloir chercher 
les carrières des anciens . Je propofe certe coo- 
jeûure pour inviter ê des recherches plus pro- 
fondes fur les carrières de pierres fines des an- 
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cens , la favans qui ont des fecottrs particu- 
lier! . 

Le Corme de Caylus ( Rtc. J' Am. il. pl. 40. 
n°. i. ) (ait remarquer avec foin on* rite de Ju- 
piter Sérapis gravit en creux fur un grenat fu- 
riro , ornée du boiffeau aeompagné de deux 
rayons, comme on en voit fur plusieurs médailles, 
ou peut-être de deux cornes, différentes à la vé- 
rité de celles qui caraôérifent Jupiter Atnmon . 
Mais ce qui me’rire une attention particulière , 
c’cft la beauté du travail , & la vérité avec la- 
quelle cer ouvrage eft rendu . L’exécution d'une 
tire de face elt difficile au touret, qu'on ne peut 
s'empêcher d'admirer dios certe occafion le ta- 
lent des grecs, quelque bien étab ie que foie leur 
fupériorité dans les arts . 

11 en eft des ouvrages qui refTortifTent du def- 
frin , comme de toit ce qui émane de i’efprit. 
Chaque prcduâion ell marquée i un coin diftin- 
3if & particulier qui la fait reconoître. Il elt 
suffi facile , pour quelqu’un qui y elt préparé , 
de difeerner fi un tableau eft italien ou flamand 
que de faifir la différence qui exirte entre une 
pierre gravie antique & une moderne. Les deux 
manières font abfalament oppoférs, on ne (aurait 
t'y méprendre. Ce font, félon Énéas Vico , des 
façons différentes de prononcer les plis des dra 
peries; les cheveux, les oreilles, les mains, tou- 
tes les extrémités ont un caraûere , qui dans l'une 
& dans l’autre maniéré ne fe relfemblent point . 
Les atitudes, le compofitions ne font plus les 
mimes, les figures ont d’autres mouveraeos . Cer- 
taines grâces , une certaine délicatefie dans le 
faire, font le propre de l’antique, & le moderne 
en elt dépourvu . 

„ Je ne doute point , dit Mariette , que les 
anciens ne fuffeat nés bien diflinguer les ouvra- 
ges de chacun de leurs graveurs , ainfi que nous 
diftinguous ceux de nos unifies modernes . Mais 
ce que nous pouvons faire par raport à ceux-ci, 
il y aurait de la témérité à prétendre l’exécuter 
fur les produâionsdes anciens . L’éloignement des 
temps y met un obfiacle invincible. Je penfe 
donc qu'il nous doit fuffire de favoir faire eu gros 
la difeuffion des maniérés qu’ont eues chez les 
anciens les différentes nations , comme nous fai- 
fons celles des maniérés générales de chacune de 
nos écoles ; & nous devons regarder comme un 
connoiffeur parfait & délicat celui qui ayant déjà 
une idée complété du beau , fera parvenu , par 
fes réflexions & par une affidue contemplation 
des ouvrages , à favoir aixxG difeerner les maniè- 
res. On ne doit pas craindre de fe tromper avec 
un tel connoiffeur, car quoiqu'il foit vrai qu’il 
puiffe fe méprendra quelquefois, fur- tout quand 
il efi quefiion de juger des copies , qui fouvent 
approchent d: bien ptés des originaux ; on ne le 
verra point tomber dans des écarts suffi fréquests , 
que celui qui fe content* de ces obfervations gé- 
nérales , dont quelques curieux ( Biudeiot entre 
autres ) , ont fait des réglés, & qui , tout incer- 


G R A 

(aines qu’elles font, méritent cependant d’être 
«portées „ . 

„ Ils commencent par examiner l'efpece de la 
pierre . Si elle efi orientale , fi elle efi parfaite 
dans fa qualité , fi c’efi quelque pierre dont la 
carticte foit perdue , telle que les cornalines de 
la vieille toche ; c’efi , félon eux , un préjugé 
favorable pour l’antiquité de la gravure . Il efi 
vrai que les anciens faifoient choix des piertes 
les plus parfaits , quand ils en defiinoient quel- 
ques-unes pour être gravies. Mais l’on a vu plus 
d uce fois nos graveurs éfacer d'ancienes mauvai- 
fes gravures , pour profiter d’une matière précieu- 
fe & rare , ou retoucher des antiques dont le 
travail trop négligé ne répondoit ni au fujet qui 
offrait quelque ehofe de piquant , ci à la fingu- 
larité de la mariera ; & comme il fe rencontre 
auffi fort fouvent de très belles pierres toutes pré- 
parées , qui ont reçu la taille anciéoemcnt , & 
qui n’ont pas encore paffé fous le touret , il efi 
atfé de fentir combien ce raifonement efi frivole 
& peu concluant . Cette façon de jugerée reporte 
précifétnenr à celle d’un homme , qui pour dé- 
cider de U bonté d'un tableau, & du pays oh il a 
été fait ,confultcroit le derrière de la toile , ou qui , 
pour s’affurer de l’originalité d'un deffein , s'arrête- 
rait à confidérer le papier qui y a été employé „. 

„ Je me gatderai bien néanmoins de dira que 
l’exitnrn de U qualité d'une pierre gravit foit 
une chofe indifférente . Pour l’avoir négligé , 
ou l’avoir fait trop précipitament , des curieux 
qui étoient , à les entendre, fort expérimentés, 
ont pris quelquefois des pares de verre pour des 
pierres fines . Cependant cela ne demandoir que 
des ieux un peu attentifs. Le verre eft une ma- 
tière poreufe, & , fans qu’il foit befoio du fe- 
cours de la loupe , la furface des piètres faâiccs 
parole toujours parfemées de petits points qui 
forment des inégalités , quelque foin qu’on ait 
pris à les polir . Le fond de la gravure efi encore 
moins uni , étendu que l'outil qui a fervi à don- 
ner le poliment extérieur , n’a pu y atteindre „ . 

,, Le beau poli d’une pierre gravie efi d’une plus 
grande importance qu’on ne le l’imagine. Il peut 
être quelquefois une preuve fuffifante de l’anti- 
quité d’une gravure. Il ne faut pas croire que 
cette opération demande feulement de la patience , 
il efi befoin d’y -apporter une dextérité dont peu 
de gens font capables . En général les anciens ont 
beaucoup mieux fu donner le poliment que les 
modernes. Ea poliffaat la fupetficie extérieure de 
lents piertes, ils ont eu l’adreffe d’y coaferver 
certains travaux fins & peu enfoncés , qui devie- 
sent ptécieux , & qui pouvoient trés-aifémenr 
disparaître dans l’opération . Le fond de lents 
gravures efi outre cela d’on liffe furprenant ; il 
parait même prefque inconcevable comment ils 
ont pn promener ainfi l’outil jufque dans les fi- 
nnofités les pins profondes & les plus entortillées 
de ces gravures , & y mettre le po'i fans en 
émooffer les vives arrêtes . De 11 vient auffi que 
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les empreintes de leurs pierres gravies font tout- 
à fait brillâmes , tandis que selles des gravures 
modernes ont prefque toujours quelque cbofe de 
terne & de mat „ . 

„ On peur juger qu’une pierre gravie efl an- 
tique , lorfque le fond de la gravure cil partout 
d’un poli bien égal & bien luifant: mais ce fe- 
roit, à mon avis , une preuve encore plus cer- 
taine de Ton antiquité , fi la furface extérieure 
d'une telle pierte droit dépolie par le frôlement ; 
car les anciens gravoient pour l’ulage , 8c toute 
pierre qui a fervi doit s’en refTentir. Les pierres 
•ravier , qui font les mieux coofervées , méritent 
aiforément une préférence diflinguée ; mais fe- 
toit il jolie de rejeter , comme le voodroient 
quelques curieux trop délicats, toutes celles qui 
font rayées ? Je penfe bien différemment , 8c 
j’efiime qu’on doit faire plus de cas d’une pierre 
g'avie, cil le temps aura tracé quelque raie, que : 
ce ces autres gravures antiques, qui ayant foufrrt 
le dépoliment par vérufié, ont été repolies ré | 
cemmeot , pour leur rendre en apparence leur . 
premier éclat . Ce nouveau travail, qui ne le peut 
faire qu’en diminuant l’épaiffeur de la pierre, a 
dû néceflsircment altérer les contours de la gra- 
vure, qui venoient fe terminer 8c mourir fur le ! 
champ , ou la furface extérieure de cette pierre ,- 1 
ces contours font afamés, 8c ne tranchent point 
avec la même vivacité , les traits les plus légers 
font même prefqoe toujours éfacés , 8c par con- 
fcquent le relief , lorfqu’on tire l’empreinte d’une 
telle gravure , n’elt plus ce qu'il étoit autrefois, 
il a moins de faillie , & l’ouvrage demeure im- 
parfait en plus d’on endroit . N’efi il pas défolant 
qu’une infinité de beaux morceaux aient été la 
viêlirne de cette malheutenfe opération? On peut 
comparer ces pierres gravies repolies , il un vieux 
tableau que des brocanteurs ont écuté 8c froté , 
tk qu’ils ont enfuite verni, pour trouver plus fa- 
cilement des acheteurs & des dupes,,. 

„ Au refie, fi je n’ai pu retenir mon indigna- 
tion contre ceua qui repoliffent ainfi les pierres 
gravies, je dois rendre auffi jufiiee à un graveur 
intelligenr, qui ayant rencontré le fragment d’une 
p etto gravie , y ajoute ou y éface avec diferérion 
quelque chofe , pour en former un fujet complet, 
qoi, par exemple, fait un bulle d’un relie de fi 
gure qui étoit autrefois entière, ainfi qu’il s’en 
voit quelques-uns . Ce r.’ell point vouloir en im- 
pofer , c’efl chercher à préfenter fous un point 
de vue plus fatisfaifant un objet, qui , quoique 
beau en lui même , cauferoit quelque peing,fion 
le confidéioit dans fon état de ruine ,, . 

,, Les pierres gravier de relief, font celles qui 
offrent plus fréquemment des occafions de faire 
ces reflaurations . Il efl rate d’en trouver de bien 
entières; mais il ne l’eft pas moins d’en rencon- 
trer qui remplilTent toutes les condition» qu’exige 
un camée parlait. Une des principales, c’ell que 
les couleurs fotent difiinéJes ; que celle qui peint 
on objet ne s'étende point for l’objtt voifin , 8c 
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8t qu’il n’y ait dans cette difiibution dei couleur! 
aucune confulioo ■ Il faut de plus s’alfurer fi la 
couleur qui fert de fond ell véritablement celle 
de l’agate . 11 fe fait fur cela bien des fuperche- 
ries . J’ai vu des camées dont le champ étoit peint 
artificiélement , 8c d'autres qui , étant confidéra- 
blement amincis , n’avoient de couleur que celle 
que leur douuoit la feuille appliquée deiïous,- 8c 
quiconque n’en cil pas prévenu peut aifément s’y 
laifiet fjrprendte , d’autant plus que cette couleur 
artificiele ell ordinairement mife avec beaucoup 
d’art „ . 

„ D’autres fois les parties de relief du camée 
ont été enlevées de delfus ieut fond , cernées exa- 
ctement tout autour, 8c collées fur un nou reata 
fond d’agate , 8c c’eli de cette façon qu’oat été 
rétablis , même anciénement , quantité de camées 
qni étoiem écornés, 8c qui par là ont beaucoup 
perdu de leur prix . Il efl aifé de difeerner les 
camées ainfi reflaurés, lors même qu’ils l’ont été 
avec le plus de foin ; car dans les camées qui font 
pars 8c entiers, le fond ell toujours un peu inégal.8c 
un pen onde, il n’dl pas poffiale de l’unir davantage 
à l'outil,- dans les autres, au contraire, ee même 
fond efl trêsliffe , 8c extrêmement bien dreffé , 
parce que l’agate , for laquelle on a reporté le 
relief, a paffe auparavant fur la roue du lapi- 
daire „• 

„ Quelque) cutieux ont prétendu qoe les an- 
ciens n'ont jamais grevi que fur des pierres de 
figure ovale ou ronde; 8c loifqu’on leur en mon- 
tre quelques unes d’une autre forme, telles que 
font des pierres carrées , ou à pans , ils ne ba- 
lancent pas i dire que la gravure en efl moder- 
ne, ce qui n’efl pas toujours exaSement vrai,,. 

„ Je trouverois qu’il y auroit encore moins de 
raifon de fonpçoner une gravure de o’étre pas 
antique , parce qu’au milieu des plus grandes 
beautés ou y remarqueroit quelques négligences 
qui fc feroient gliffées dans des parties accelfoi- 
res ; je ne fai même fi l’on n’en devroit pas con- 
clure tout le contraire, d’autant que tes gravures 
modernes font en général affex fuivies , 8c que 
celles des anciens ont aficz fouvent le défaut quoa 
vient de remarquer. Entre plufieurs exemples, js 
m’arrêterai i celui que me fournit l'enlérement 
du palladium gravé par Diofcoride. Le Dioœrde , 
qni ell la maitreffe figure , réunit toutes les per- 
feâions; prefque tout le relie efl d’un travail fi 
peu foigné , qu’à peine feroit il avoué par un 
ouvrier médiocre. Et qu’on ne s'imagine pis que 
ce foient feulement dxns leurs gravures que les 
anciens paroilfent s’être ainfi nég!gés,c’efi jufqne 
dans les fiatues les plus acomplics . Les deux 
petits amours montés fur un Dauphin, qui acom- 
pagnent la Vénus de Médieis, font grèfliércment 
travaillés , tandis que la llatue paffe , avec rai- 
fon , pour un chef d’oeuvre de l’art. Ces habiles 
gens autoient ils prétendu relever l’excellence de 
leurs produâions par ces contrafies, ou auroient- 
ili craint que l’œil , s’ariétant fur des objets étran- 

gcts, 
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çîts , ne ïe portât pas affex entièrement fur la 
principale figure?,, 

À l’égard des fujets , il y en a certainement' 
quelques-uns qui dénotent à peu près le temps 5c 
le pays où les pierres, fur lefqutlles ils ont été 
représentés, ont ét é grevées. On antiquaire peut 
s’en fer vir avec avantage , pour prouver l’anti- 
quité d'une gravure , ou faire voir qu’elle eft mo- 
derne ; mais oo conviendra qu’il y a bien encore : 
de l’incertitude dans ce genre de difeoftion , qui | 
d’ailleurs ne décide rien fur le degré de mérite j 
d'une gravure , & n’apprend point fi c’ett un ori- 
ginal , oo une copie,,. 

„ Une pierre gravée , qui feroit encore cnchâf- 
fée dans fon anciene monture, une autre que je 
f.iurois, à n’en point douter, avoir été trouvée 
depuis peu & l’ouverture d’un tombeau , ou fous 
d'anciens décombres qui n’avoient jamais été 
fouillés, mériteroienr , félon moi, toute une au- 
tre créance, 5c je les recevrois fans difficulté pour 
antiques . Je n’eftiraerois pas moins une pierre 
gravée qui viendroit de ces pays , où les ans ne 
le font point relevés depuis leur chute ; & peut- 
être prendrois-je , avec encore plus de confiance , 
celles qui aoroient paffé fucct Hivernent entre les 
mains des bons connoififeurs . Ce n’eft pas que 
J’ajoute beaucoup de foi aux hiftoires qu’on dé- 
bite dans le commerce, & fur-tout à ccs pré- 
tendues filiations de certaines pierres gravées , 
qu'on voudroit prouver comme la généalogie 
d’une famille illuftre : j’en connois le faux . Mais 
c’eft que les pierres gravées , qui font apportées 
du levant , ne font pas fufceptibîes d’altération , 
par le défaut d’onvriers, comme le font celles 
que i’on découvre en Europe ; & qu’il ne me 
paraît pas non plus vrai- femblablc , que des hom- 
mes qui ent paffé pour d'excelicr.s connoiftéurs , 
Aient pu fe tromper fucceffivement i’un après 
l'autre fur ce qui a fait i’objer de leur curiofité , 

qui a décidé de leur réputation . 

„ On voit bien, quand ie parle ainfi , qu'ou- 
tre la certitude de l’antiquité , je demande que 
la chofe à laquelle je dois donner mon «(lime 
i oit réellement belle . En un mot la connoiflance 
du detfein , jointe à celle des maniérés 5c du tra- 
vail, cft le moyen le plus efficace, 5c fans dou- 
te le fcul , pour fe former le goût 5c pour de 
venir un bon juge „ . ( Baudelot . ) 

Winckcimann , ce favant antiquaire qui a ren- 
du jufticc aux connoiffacccs de Mariette & à la 
juftefTc de fes obfervations fur l’art de graver les 
pierres, ne penfor cependant pas comme lui fur 
le poli des pierres gravées . Mariette , comme on 
l'a vu plus inut, le croyoif inimitable, 5c il en 
a fait un caraftcre alluré pour diilinguer l’antique 
du moderne j mais Winckcimann allure que nas 
berts graveurs modernes entendent auj]i bien que 
les anciens la maniéré de polir leurs ouvrages . 

Les pierres gravées offrent quelquefois piufieurs 
gravures fur leurs différentes faces . Od voit afïez 
Couvent fur une même pierre des gravures de fie 

Antiquités, Tome ///. 
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qles bien différent. Le cardinal Albani potTédoit 
nn beau camée avec deux têtes , fur le revert 
duquel on avoit tracé de miférables cara&eres 
d’Abraxas. La belle ifis des pierres da baron de 
Srofch éioit dans le même cas . On y voyoir au 
revers une pyramide 5c des carafteres qui écoient 
du temps des Bafilidiens , c’eft à-dire , fous le ré- 
gné d’Hadrien . L’en vie de convertir en amulctcs 
ces chefs-d’œuvre de la Grèce , les portoit à les 
couvrir de leurs ridicules oaraéferes talifmaniques 
5c infignifians. 

Les pierres qui font gravées des deux côtés pt- 
roifToient três-fufpe&es à Mariette. „ II m’elt , 
dit-il, pins d’une fo s pafïë par les mains des 
agates , qui d’un côté préfentoient un relief , 
5c de l'autre une gravure en creux ; mais je fai 
que l’examen de ccs agates demande bien de la 
circonfpcôion : le plus fouvent l’une des deux 
gravure SUtft de travail moderne , & c’eft allez 
ordinairement celle en creux . Crozat en pofté- 
doit une véritablement antique , où fm chaque 
fece, qni n’avoir pas trois lignes de diamfrr? , 
étoir gravée en relief une tête de Bacchante ex- 
trêmement fine 5c pleine de fen ;5c l’on en trou- 
vera piufieurs exemples dans le recueil de Gor- 
iêe „ * 4 

La répétition des mêmes têtes, on des mêmes 
fujets, fur des médailles 5c des pierres gravées , 
ou fur des pierres gravées en creux 5c en relief , 
pouvant faire prendre ces pierres pour des co- 
pies modernes d’ouvrages anciens , nous allons 
faire parler fur ce fujer le comte de Caylus, cet 
antiquaire familier avec les procédés de tous les 
ans. ( Rec. cTantiq. Il r . pl. 48. n°. 4. ) 

,, Ce camée , exécuté fur une agate de deux 
codeurs, 5c de grandeur de bague , repréfente 
la tête de Lyfimaque, telle qu’on la voit fur les 
médailles. Le travail en eft beau, 5c prouve ce 
que j’ai dit en piufieurs occafions , que les aul- 
nes grecs exccoroient prefque toujours en relief 
ies têtes importantes 5c célébrés , avant que de 
les travailler en creux ; car j’ai vu cette même 
tére fur des gravures en creux , 5c conftament du 
même temps que ce camée . Cette magnificence , 
que l’on peut également remarquer pour les fu- 
rets de compofiiion , ne tombe que fur la matiè- 
re & le furpius du travail; tout^revritr en creux 
étant pTefque toujours obligé de faire fon mode- 
lé en cire avant que d’employer le tourct , 5c ce 
modèle arrêté eft beaucoup plus facile à faivre 
en relief qu’en creux . Audi le raporr que l’on 
peut remarquer entre les camées du genre de ce 
numéro, & les médailles, me conduirait à croi- 
re que ies bons graveurs grecs étoient les moné- 
taires des princes qui vivoient dans les temps 
heureux pour ces arts, c’eft à-dire, pendant 5c 
après le fiede d’Alexandre. Leurs médailles pré- 
Tentent en effet des travaux dans le même goût 
de grandeur 5c de perfection , enfin , tout auffi 
complets que ies plus belles pierres gravées de ce 
meme temps „ . 
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Tout ee que nous avons dit jufqu’ici fur le 
travail des pierres gravies , ne fauroit s’appliquer 
rigoareufetrent aux pierres d’un grand volume . 

( On les trouvera décrites â l’irtide ArOTntôsc .) 
Lotfque les figures pailent deux pouces environ t 
les têtes feules offrent un beau travail ; mais les 
autres parties font fort négligées, & il n’y a dans 
elles aucune âneffe de touche ( Mariette . ) Voyez 
Diamant, Grfnetis. r 

GRAVURE fur verre. 

Pline a dit que les artifles de fon temps tour- 
noient le verre, & qu'ils le cifeloient comme l’ar- 
gent: terne teritur , argent! modo c xlatur . Cette 
cifelure n’e fl autre choie que la gravure au tou- 
ret , la même que celle des pierres. Le comte de 
Caylus a cité dans fes recueils d'antiquités ( 11. 
page }6j. &c. &e. ) plolieurs fragmens de ver- 
re antique gravée, Sc quelques uns entr’autres 
trouvés dans les fouilles de la fontaine' de Nî- 
mes. 

GRAVURE en taille douce. 

Nous donnerons ici un avis très- important pour 
ceux qui gravent ou fout graver des monumens 
antiques, médailles, pierres gravées, flatues, Sec. 

& qui préviendra les méprifes involontaires écha- 
pécs aux écrivains qui ont travaillé fur les gra- 
vurer, fans avoir vu les originaux. Lorfqu’on 
tait copier en gravure une tête de profil , il eft 
alite indifférent que ce profil viene à droite ou à 
gauche, parce que les traits du vifage n’en font 
point altérés, & que Ja tête porte toujours le 
même caraâere : mais s’il s’agit de reproduire plu- 
fieurs figures, dont les atitudes font indiquées 
d’une manière précife , ou dont les attributs ne 
font poinr placés au hasard , la gravure dite au 
mireir devient néceflaire St indifpenfable . Un 
grand nombre d’antiquaires ont péché contre cet- 
te loi, & de U etl venue la différence très ordi- 
naire dans les deferiptions du même objet faites 
ar deux ou trois écrivains. L’un d’eux, allez 
eureux pour avoir fous fes ieux le monument 
qu’il a décrit, a placé dans la main droite ce que 
l'autre écrivain, forcé de travailler fur une gra 
vure qui retourne l’objet, fi l’on n'a pris la pré- 
caution de graver au mireir, a placé dans la 
main gauche. 

GRECE. t 

La Créer, en général n’étoit pas un bon pays. 
La Laconie contenoit beaucoup de bonnes terres ; 
mais elles étoient difficiles à labourer , parce que 
le terrain eft entrecoupé de vallées & de mon- 
tagnes, ce qui rend de canton de difficile accès 
en temps de guerre. La Meffénie au contraire cil 
atofée ; elle abondoit en excellent fromens de en 
bons pâturages . Le territoire de Corinthe étoit 
femblable à celui de la Laconie. L’Arcadie efl 
pierreufe , Se parfemée de montagnes ; cependant 
il y avoir de bons pâturages , propres ptincipa- 
lement â nourir des ânes & des chevaux de ha- 
ras. L’Attique étoit célébré pour fon miel,- le 
mont Himettc en foumilfoit d'excellent . Du re- 
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fie les Athéniens poflédoient un terrain maigre 
Se ingrat, qui ne faifoit envie à perfone. 

' GRECS. 

Hifieire des artt chez les Grecs . Dans cet article 
nous oous propofons de donner une notice abrégée 
de l’hilloire des arts parmi ics Grecs , c’efl- à di- 
re , de leur najffance , de leurs progrès , St de leur 
décadence . Nous y joindrons , autant qn’il fera 
poffibie, des indications fur lei moyeni que les 
artifles de cette célébré nation ont employés pour 
parvenir au beau, St même au fubltme , dans 
tons les genres : nous faifoot gloire d’avouer que 
les obfervatioss que nous allons publier ne font , 
pour la plupart , que l’extrait des ouvrages fui- 
vans . t°. L' Ht finir e . de l'art chez les anciens , 
par J. Winckelmann . Les favans eonfiderent cet 
ouvrage comme les militaires , le rudimenr , ou 
plutôt comme l’analyfe de l’art . z°. Les Recueils 
■cC antiquités égypùenes , êtsu/ques , greques & ro- 
maines , 7 vol. in 4°. ( A Paris , chez Duchefne , 
1756.). Le comte de Caylus, auteur de cet ou- 
vrage , a rangé les monumens de l’antiquité fui- 
vant l’ordre chronologique : l’on y voit |°. les 
effais des artifles de chaque nation ; 2°. leurs 
progrès , leurs fnacès Sc leurs triomphes ; 3°. la 
décadence des arts y eil prouvée par les monu- 
mens. Ces recueils font infiniment précieux, par- 
ce que le comte de Caylus y dévelope pluiieurs 
procédés finguliers des ancien! , & parce qu’il a 
lui même gravé uué partie de cet ouvrage. Quoi- 
qu’il Toit extraordinairement difficile d'exptimet 
les nuances qui dillinguent le beau tlyle des Grecs 
de leur llyle médiocre , que ce favant appeioit 
improprement le llyle des Romains , &c. cepen- 
dant on peut dire que Caylus a prefque toujours 
réuffi à le caraêtérifer & â le faire fentir par le 
trait ; 4°. nous avons tiré pluiieurs obfervatians 
de l'origine des loin , dts arts & des feiences , 
par M. Goguet , (3 vol. in 4 0 . 4758. À Paris, 
chez Defaint & Saillant.). 

L'hitloire nous apprend que les arts 'Naquirent 
en Egypte; l’architeâute , ia fculpture , &c. fe 
refTentirent du caraâere de grandeur , de nobleffo 
& de fimplicité qu’inlpiroient la morale , la re- 
ligion St la politique chez ce peuple , dans le 
temps qu’il étoit gouverné par de vrais monar- 
ques . Les Etrufques s’inflruifirent auprès des Égy- 
ptiens ; ils commencèrent par être copilles , en- 
fuite ils perfeâionerent les détails en facrifiant 
une partie de la grandeur. Dans ia fuite les artt 
furent aranfpoftés dans la Grece : le favoir , joint 
à ia plus noble élégance , cocduifir les artifles à 
la perfeâion . Sous l’empire d’Augulle les arts 
s’établirent â Rome ; les Grecs furent invités à 
les tranfporter dans cette terre étrangère , où ils 
dégénérèrent : dans l’ittlie Sc -dans la Sicile les arts 
luterent pendant environ deux fiecles contra la 
barbarie : la translation du liège impérial dans 
Byzance les fit périr dans Rome , & les ranima 
un peu dans Conflantinople , & dans les villes 
de 1 a Grece . Les Turc; prirent Conilantinopie , 
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A pour lors 1rs srtifles grecs, fuyant l’oppreffion, 
vinrent en Italie ranimer le génie on reiïufciter 
le bon goût : en fia l’Italie a- ferai pendant long 
temps de modèle à U France , â l’Angleterre , à 
l’Allemagne , à la Ruflie, &c. Tel ell le chemin- 
que tes arts & les fciences ont parcouru , &c. 

Apres avoir indiqué la route des arts & des 
irtilles , nous devons obferver leurs progrès fuc- 
eelïifs . L’hifloirc des Egyptiens , des Éirofques , 
des Grecs , des Romains , des Lappons , &c. nous 
démontre » par le moyen des monumens , que 
dans tous les arts & chez tous les peuples , l’on 
a commencé par Te borner au nécefTaire , enfuite 
l’artifte a recherché le beau , il a tenté de par- 
venir au fublime ; enfin il efl tombé dans l'ex- 
trême en fe précipitant du coloffal dans la minia- 
ture ^ ou dans le grorefque; en un mot, à force 
de furcharger la nature de métaux , de pierreries 
& de fleurs , on l’a écrafée fous le poids des or- 
nement mefquins.- « 

Des obfervations générales defeendons aux par- 
ticulières, qui concernent les Grecs. Quatre cents 
ans avant la guerre de Troye, l’Égypte étoit po- 
licée ; dès-lorst le roi Séfoflris employoit les arti- 
fice à fortifier des villes , à bâtir des temples fu* 
perbes , à élever des obélifques , des pyramides , 
des flatues , îtc. Mais pendant ce temps-!! , & 
même jufqu'au régné de Codrus , roi d’Athènes , 
la férocité des moeurs des Grecs répondoit ! la 
gtôfficreté de leur efprit ; la plupart vivoient de 
glands , ou- de fruits crus ; ils s'habilloient de 
peaux d’animaux ; ils couchoienr fur la terre , 
étendus fur ces mêmes peaux : plufieurs infulaires 
de l’Archipel immoloient aux dieux leurs enne- 
mis, les étrangers ou leurs enfans, &e. ; en un 
root l’on ne trouvoit ni repos , ni fûreté dans la 
Grecs . Goguet ( F origine des lois ) ajoute ces 
roots : nous r apostons ces faits pour prouver com 
bien les éloges que certains efprits poétiques don- 
nent aux temps héroïques de la Grèce , font faux 
CT déraifatubles ; il s'efl paffé bien des ftedes 
avant qua la plus grande partie de F univers foie 
for tic de cette [unifie ignorance , dont les vices 
& tes excès les plus honteux font la fuite iné- 
vitable . 

Winclcelmann obferve que l'arr naquit beau- 
_eo»p plutard chez les Grecs que chez les autres 
peuples orientaux : mais comme la Grèce parott 
être Ion terroir naturel, il r fit en peu de temps 
beaucoup de progrès . Paufanias dit que les peu- 
ples de l’Archipel commencèrent par adorer des 
caillons , des troncs d’arbrês , des pierres équâries 
ou arondies grôlTiérement ; telles étaient la Junon 
adorée ! Thefpis , la Diane adarée ! Icare & h 
Patroa,- Jupiter Milichius , adoré ! Corinthe, & 
Vénus , fous la forme d’une co'onae , adorée à 
Paphos; Bacchrn , les Grâces , les Amours mê- 
me , étoieut repréfenrét par des colonnes ; & le 
nom de Kiw, c'efl-â dire , colonne , défigua une; 
flatue. À sparte, Caflor & Pollux étoient indi- ! 
qués hiéroglyphiquement par deux morceaux de 
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bois parallèles , liés par deux petites travetfes , 
femblables ! la figure qui défigne les gémeaux 
dans le zôdiaque - Peu de temps après , les Grecs 
plaserent des têtes fur les pierres dont on vient 
de parler: on donna le nom de itqtaï , /termes , 
termes, ou mer cures â ces pierres carrées qui fer- 
virent de limites & de divinité. Dans la fuite, 
ies Grecs mirent au centre de ces pierres carrées, 
ou de ces colonnes , des marques vifibles du frie 
de la divinité quelles repréfentoienr . Peu aprè; , 
Dédale fépara la partie inférieure de la pierre, il 
y forma deux jambes . Dans les premiers temps , 
les Actuaires ne marqooicnt les traits du vifage , 
& même ceux des ieux, que par des iignes droi- 
tes, ou plr des traita aplatis & aloogés. Winckel- 
mann penfoit que les Grecs ont reçu pluifit l'are 
des Phéniciens que des Égyptiens , parce qu'avant 
le régné de Pfamméticus aucun étranger ne pou- 
voit aborder en Égypte , 8c qu’alors les Grecs 
commerçoient déjà avec les Phéniciens. 

Les Égyptiens , les Étrufques & les Grecs 1k 
plus anciens mirent des inferiptions fur la bafe 
ou fur la poitrine , ou fur la cnifle des figures . 
Myron mit fon nom , en tertres d'argent tncru- 
flées , fur la coiffe d’Apollon . Les premières fi- 
gures des Égyptiens 8c des Grecs étoient roides 
comme les momies , fans mouvement ; les pieds 
étoient joints, Sc les bras collés fus les hanches : 
dans la fuite , on tâcha de marquer les mufcles 
fur les parties du corps; mais on les traça en li- 
gne droite & en vives arêtes r peu après on don- 
na un peu de mouvement aux bras St aux- jam- 
bes . Diodore de Sicile^ remarque que 1 k Doriens 
conferverent plus long temps que les autres Grecs 
l'aocien flyle , fans arondir 1» mofetes . Les hi- 
Itoriens nous attellent qne l’arrifle grec commença 
â travailler fur l’argile , enfuite fur le bois, L’ivoi- 
re, le bronze, la pierre, 8cc. Les Crées employè- 
rent l’argile à colorier Ici tlatots de lents dieux, 
à faire des vafes , 8c â modeler des figurK : où 
peignit enfuite ces vafes . Il nous refle une a (fez 
glande quantité de vafea grecs , même de ceux 
du liyle antique : leur forme ell plus élégante que 
celle de nos porcelaines . 

Les premières flatues & les premières maifonc 
des Grecs étoient de bois; dans 1a faite l’on dora 
les flatues . Il parott que dans les temps les plus 
reculés les Grecs fculpterenr l’ivoire. Homere pitié 
fou veut des gardes d’épée, & même des lits ornés 
de pièces d’ivoire . Ils compoferenc depuis les 
flatues de leurs dieux , partie eu bois ou en mé- 
tal , & patlie en ivoire. Les Grecs des premiers 
fiedes fabriquaient les flarues des mêmes pierres 
dont ils btriffoient leurs maifons . Ces peuples ne 
commencèrent à travailler des figures entières en 
marbre que dans la cinquantième olympiade. Qn 
habilla quelquefois les flatues eu les couvrant d’é- 
tofe ordinaire, ou de métal,- enfuite l’on peignit 
les draperies de pietre , & les parties qoi repré- 
fentoient les chairs : pendant les jours de fête , 
on barbouilioit de rouge le vifage des flatues . 
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Paufatiias obferve que l'on fit plutôt Jet ftatues 
de bronre dans l’Italie que dans la Grert ; il dit 
que Rhatcus & Théodore de Samos furent les 
premiers qui modcleteat & cifelcrent le broute 
parmi les Grecs . Cependant long temps avant 
Créfus , roi de Lydie , on avoir (ait à Samos 
«ois figures de fix aunes de hauteur , qui foute- 
notent un très grand vaiê/ le tout étoit de brou- 
te: ce monument étoit le produit du dixième 
du gain provenu de ia navigation des Samiens à 
Tattellus, au deli des colonnes d'Hercule . Hé 
rod ote dit qu’aprfs ia mort de Pififttare , les 
Athéniens firent faire le premier quadrige de 
brome ; ils firent placer ce magnifique char au 
devant du temple de Palias . Dans la fuite les 
grerr érigèrent dans les temples des ftatues d’ar- 
gent , & même d'or . 

A l’égard de la gravure far la pierre, elle pa 
rcît être très aneiene cher les Grèce : l’on obfer- 
ve que dans les premiers temps ils faifoient des 
cachets avec du bois vermoulu. La gravure des 
cachets en pierre paraît être de la plus haute an- 
tiquité parmi les égyptiens. Chez les anciens , 
au lieu de ligner les aâes, l'on impritnoit fa no 
te arec ton cachet; chacun avoir le lien. 

Aptes avoir indiqué l’origine de l’art & les 
matières fur Icfqueiles il s’exerça , Winckelmann 
recherche les caufes des différences de l'art cher 
les differentes nations : il ptouve que le climat 
influe fur la cooflitmion des peuples & fur leur 
maniéré de peofer . li dit que i’infptflion des 
hommes & des aoimsux démontré l’influence gé- 
nérale du climat fur ia taille , la figure, la cou- 
leur , les prffions , St fur le langage . L’élégance 
des formes efl proporrionée à la pureté oc à la 
chaleur du climat. La beaute fublioie, qui ne 
coafiiie pas feulement dans la douceur mocieofe 
d’une peau fatieée , dans la couleur fleurie d’un 
teint de lis Sc de tofes , dans ia langueur (édui 
faote des ieux humides , ou dans la vivacité pi- 
quante du ieux pleins d'un feu malin , mais qui 
coafifte encore dans la proportion des traits, & 
dans leur aflortiiTetneor le plus touchant ; cet- 
te beauté fc trouve plus fréquemment dans les 
pays qui jouiifent d’in ciel plus pur, plus ferti- 
le & plus ferein . L’Italie renferme plus de beiks 
patfones que la France :1a Sicile, ou plutôt Mal- 
te , produit plus de belles femmes que ITtaiie ; 
Home en voit plus naître dans fon fein que tou- 
tes les autres Mes de la grande & de ia petite 
Grc rr ; parce que le climat y ci doux , que l’on 
y louit d’un printemps perpétuel, que la tempé- 
rance de l’air y eft plus confiante & plus fouteaae 
que dam le relie de la Grèce , la figure y elipar 
conféqumt moins altérée par les maladies. 

Parmi ies Créer l’on ne voit point de perfoaes 
qui aient le nez écrafé : peu de petfones ont i* 
nez aquitin ; l’ovale de leur tête cil plus perfait 
que celui des Allemands Se des Flamands . Dans les 
ays chauds la petite virole altéré moins ies 
garfs , elle y eft moins siaagereafe : il eft rut 
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même en Italie de voir des perfooes dont f» 
Vifjge ait été taché par cette maladie épidc'mtque , 
que les anciens Crées ne connoiffoient point. H 
rtoit pur cooféquent très-facile aux aacieo< Grecs 
de repréfenter la beauté. À l’égard de i’i.iftuence 
du climat fur ia façon de penfer des Créer , on 
ne peut U méconnoîtie; mais leurs âmes étoient 
modifiées par j’cdueation & par le gouvernement 
particulier de chique province d; la Grèce . Le 
tour de génie lé manifeiie dans les produftiona 
des attiiies , St les expreflïons font proportionnes 
au dtgté de chaleur du climat que l’on habite . 
Les Grecs , qui vivotent fous un ciel St fous un 
gouvernement tempérés , avoient des idées & une 
langue pittorefques : leurs poètes , depuis Homè- 
re, ne parlent pas feulement dans un léns figuré; 
mais ce qu’ils difent elt ordinairement la plus 
belle peinture dj ce qu’ils peniént . La cade’nce » 
larangement des vers , le ion particulier de cha- 
que mot , tout fait image dans leur Ityle; le 
temps n’en a point terni le coloris t leur imagi- 
nation n’etoit point outrée comme celle des autres 
peuples t leur Cens , agiflim par des nerfs fubrtis 
Sc agiles fur un cerveau délicatement tiffu , leur 
fa ; fo:ent faifir au premier abord ies différente* 
qualités d'un obiet , St ies fixoient «ta beau pa» 
iniiinft, c’eft àdite, par goût naturl. La langue 
Grenue fc perfeftiona parmi les colonies fixées 
dans l’ A fie mineure, qui iouiffoieat d'un ciel en- 
coreplus beau que celui du climat qu’elles avoient 
quité ; la langue y devin; plus riche en voyeles , 
conféquemmcnt elle devint pins douce & plus h;-r- 
moniculé . Ce fu: le même ciel de i’Ionie qui 
infpira les poètes ; la philofophie fo.jiec naquit St , 
fit des progrès étonans dans té même climat ; le 
même pays enfanta les premiers hiftoriens , je* - 
A pelles , &c. Mais ce beau psys , l’Afie ionique, 
n’ayaot pu réûtler à l’énorme puiffance des Per- 
les , le trotte de* fciences & des arts fut fixé dans 
Athènes, dès que l’on en eut expu’fé les tyrans. 
Pour lors le gouvernement démocratique éievs 
l'ime de chaque citoyen , de la ville même , au 
dtiîus de toutes les autres cités de la Grèce . Le 
goût s’y rafiaa & s'y répandit généralement : le 
citoyen fi; frs éfortspour f« diflinguer par la théo- 
rie St par la pratique des arts ùc de; fciences; il 
protégea les célébrés attiiies , Sc il ies récompen- 
fa . Les architefies s’iliofirerent par l’ioventioa 
des ordres tiarchiteèlore , & par ia cooUru&ion 
d’édifices publics dont le goût égaioit la magni- 
ficence ■ Tous les arts acquirent un degré de pef 
feûion dans Athènes , St ils fe répindirent en- 
fuite dans les autres viiies de ia Créa : mai* ils 
y furent modifiés par la coniiitation du gouverne- 
ment, par le dirait, & par l’éducation particu- 
lière. Les Theflalieus, par exemple étoient d’ex- 
cellens foldars dans les rencontres oh il s’agifloit 
de combatte par petite troupe : les Étolieos au 
contraire étoient d’eiceilens militaires en bataille 
rangée . Les Créiois étoient iacompir/oles pour 
li'embufcadï St pour les lirai agîmes de guerre : 
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mais ils Soient peu utiles dam les autres circon- 
llances . Pour adoucir les mœurs féroces des Ar- 
cadiens, qui fe refTcntoient de la flérilité de leur 
climat , les lois fotçoient chaque particulier à 
étudier la mufique jufqu’à l’âge de trente ans : 
les Arcadiem devinrent, par ce moyen, les plus 
polis 3 e les plus lineeres des Créés. Les Cysa- 
thiens refuferent conframent de fuivre l'eserople 
des arcadiem, ils mépriferent la mulique , 3 c re- 
tombèrent dans lear férocité naturele ; ils devin- 
rent barbares , & lurent en horreur à toute la 
Creee . 

Le grand talent que les Crées avoienr pour l’art 
le retrouve aujourd’hui, en partie, parmi les ha- 
bitans des plus belles contrées de l'Italie . L’ima- 
gination cil , pour ainli dire , le premier élément 
des talens ; cette imagination brillante caraâérile 
l’Italien , comme le jugement folide tataftérife 
l’Anglois ; celui - ci efl né pour philofopher , & 
non pour peindre ; j’ajoute , dit Winckelmann , 
que le (rançois, quoique habitant d'un climat plus 
chaud que les peuples de la Grande-Bretagne , ne 
parviendra peut - être , mal-gre' les dforts , qu’à 
égaler les poètes, les graveurs 2c les (latuairrs du 
fécond genre parmi les Crées . 

Winckelmann obferve enfuite que ce n’efi pis 
aller de coonoltre les matières de l’art , les ctr- 
condances qui influent fur les arts , 2c d’oblerver 
les progrès de tous les arts chez les Égyptiens & 
chez les Étrufqucs ; fl l’on veut parvenu à fixer 
les idées fut le vtai beau , fi l’ont veut appren- 
dre à juger de l’art 2c à l’exercer, il faut, outre 
cela , analyfer les monumem que nous ont taillés 
les Crées dans le temps tes plus heureux. 

Les voyageurs de ce fiecie prélument , avec 
raifon, que fl les Cries modernes avoieoi leur an- 
cien gouvernement , fur le champ l’ignorance , la 
iâ-.hete difparoîttoient , 2c l’on verroit renaître 
parmi eux l’héroïfene , le génie , tes vertus , les 
ralens , fur tout fit*, on rétabliflbit les anciens 
fpeéhcles public , dans lefqucls chacun avoit droit 
de dilputer les coorones dans les teux d’exercice 
du corps, 2c dans ceux de l’exercice de l’efprir; 
fl , 2o, l’on gravoit des inlciiptions , & fi 1’ on 
élevoit des fiâmes aux vainqueurs 2c aux homsits 
de génie , conformément à l’ancien ufage de 1a 
Créer ; qe. fl l’on rétabliflbit la mode de fe ten- 
dre lage 2c utile à la patrie, plutôt que devenir 
lavant ou petit maître; 4°. fl le gouvernement, 
cedant d’être occupé du foin d’épuifer les richef- 
fes nationales, s’occupoit férieufement de l’éduca- 
tion publique, 2t que, conformément au décret 
porté pendant la LXI». olympiade, il fît ralfem- 
b.’er tous les morceaux difperfés des plus graods 
poètes 2c des fublimes orateurs , pour en former 
un catéchilme qui lervît à inllrnire tous les en- 
f ans des vrais principes de la morale 2t de la po- 
litique ; 50. fi au lien d’honorer la nailfanec 2t 
les richoifes,on honoroit les artifles 2t les grands 
hommes dans tous les genres , 2c fi l’on avoit 
loin de les placer à la tête du gouvernement, en 
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leur difant : reflouvenez vous que Miltiaie , Thé- 
mtùocle , Ariiltde 2 c Cimon s’élevèrent peu à peu 
au taog de chefs & de fanvenrs de la Creee. Ces 
généralitiimes n’étoient pas mieux nouris que les 
autres citoyens ; on ignoroit alors l’abus de rui- 
ner les provinces pour élever , comme aujour- 
d’hui , aux cominandans , aux intendant , 2cc. 
des palais qui leur font fouvenr, dans les In- 
des, oublier ce qu’ils doivent à l’état 2c à l’hi- 
inanité . 

La feuipture , St enfuite la peinture , ont été 
perfcâionées avant l’irchiteêlure , parce que le 
Itaruaire trouva les règles en contemplant la ni- 
ture; au lieu que l’architefte fut obligé de cher- 
cher les ficnes dans la combination des propor- 
tions , 2 cc. La feuipture a précédé la peinture dm? 
la Creee , ainû que dans l’Égypte . 

Pline croit que la peinture , chez les Grecs, ns 
remonte pas au delà de la guerre de Troye . Le 
Jupiter de Phidias, & la Junoa de Policlcte, 
c’ell-à dire , les deux plus parfaire? fiâmes de l’an- 
tiquité, exiiloient déjà avant que les peintres Grecs 
fuifesr placer le jour 3 c les ombres dans les ta- 
bleaux • Euphanor iniroduiflt dans les peintures 
la lymmétrie Sc la perfpeélive du coloris. La 
peinture fe perfeâiona plutard 2c moins facile- 
ment que la feuipture 2c la gravure, parce que 
tes peuples préfc'roieni les pierres gravées 2c les 
liâmes aux tableaux ; parce q te , pendant plu- 
fleurs ftecles, l’on ne permit point aux prierte? 
de renfermer leurs ouvrages dans les temples . 
C’efi par la même raifon que chez tes Grecs la 
poéfie parvint plutôt au fublime que l’éloquence ; 
ce qui a fait dite à Cicéron ( de Orat. lii. I. 
»“• î- )> <)ue la Creee a produit plus de grands 
poètes que de grands ora-eurs . 

Winckelmann obferve , Car Feffence de l’art, 
que les meilleurs Actuaires 3 c les meilleurs pein- 
tres de l’école romaine n’ont point eu une lire 
julte du beau idéal , qui efl infiniment fupérieue 
au beau phyfique, c’aft à dire, à la colleflion de 
toutes les beautés que l’on trouve éparfes fur le 
globe terreftre. Les modernes fe bornent au beut 
phyfique , qui efl toujours acompagné de défauts ; 
mais les Grecs fe font élevés au beau idéal dans 
tous les genres . Par exemple , Michel -Ange a 
connu le beau de t’exprefiion , mais il n’a pas lu 
contenir fon cifeau 2c fon pinceau : l’exprellton 
de fes ouvrages dégénéré en contorfîons , il em- 
ploie de grands moavemeos pour opérer de petits 
effets ■ Les Grecs au contraire employoient peu 
de mouvement pour produire de grands effets . 
Raphaël a dqsné trop de tendrefie ïc de mo'effe 
aux femmes qu’il a peintes ; les Créés ont ci 
plus retenus , même en reprefentjnt leur Vénus 
publique . Les figures de Berniai 2 e de Rubens 
telfemblcm à des gens que le caprice de ia for- 
tune a élevés rapidement de la lie du peuple 
aux premiers honeurs . On reconoît la foiblelfe 
du Ityle de Barocci ù fes nez écrafés 3 c à fes 
mauvaifcs draperies . Les mentons de Pierre de 
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Corroie font courts & aplatis en [dcffous ; l’on 
ne voit aucun de ces défauts dans les Aatues du 
grand Grec , c’eft - à • dire , du Crac par excel- 
lence . , 

Les Crics commencèrent par copier fervilement 
la belle nature: leurs premiers effais , dans le fe- 
cood lige du bon goflt , nous offrent des flatues 
dont la tête etî communément trop gtôffe ; mais 
â force de voir de belles pcrfones dans les gyra- 
nafes , dans les amphithéâtres , dans les bains , 
&c. oh la nature paroiffoit fans voiles, ces Crics, 
femblables h l’abeille , gui du butin des fleurs 
compote fon miel , réunirent les ieux les plus 
adroitablcr â la bouche la plus parfaite , ficc. Ils 
f'e compofetent par ce moyen un type du beau 
dans le genre féminin • Nous pouvons découvrir 
leur fecret à force de méditer fur leurs ouvrages 
& de les mefuter . Dans Apollon , ils réunirent 
une partie des belles formes fie des belles propor- 
tions de l'homme St de la femme la plus parfaite: 
la fingularité du corps des prêtres de Cybe!e,que 
l’on réduifoit au genre neutre par la caflration , 
leur donnèrent peut être cette idée ,&c. Les Grecs 
reprefeoterent Apollon ;euoe , parce que la douce 
fleur de la jeunede efl très propre à infpirtr l'a- 
mour & la tendtelfe , il paroît planer fans tou- 
cher terre avec la plante drs pieds ; la légéreté 
indique la nature fpirituele . Les Crus donnèrent 
â la figure de Faune une proportion mitoyene 
entre celle d’Apollon & celle de l’homme le plus 
arfait : ils repréfenterent différemment Hercule 
omme & Hercule- déifié ; ils favoient faire di- 
ftinguer par le trait le héros du dieu . Une feule 
teinte de joie tendre dans le regard de Battus , 
qui cil en bat- relief fur les médailles de Cyrece, 
i’auroit transformé en Bacchus ; & fi l’on y eût 
ajouté un trait de grandeur divine ,l’on en anroit 
fait un Apollon . Le héros employoit plus de 
mouvement & d’aélion pour exécuter un projet, 
ue la divinité repréfentée dans 1a même circon- 
jr.ee . 

La fupériorité fur les déelfes , fit la fierté, 
s’annoncent dans junon par fa haute taille , par 
des ieux bien ouverts & arqués , qui donnent h 
fes regards toute la majefté de la reine, qui veut 
également infpircr l’amour & le refpect - Pal ! as , 
cette vierge qui a vaincu l’amour même , a 
tes ieux moins ouverts Se moins arqués ; elle 
ne porte point la tête élevée , fon regard cil mo- 
defle Se baiffé ; elle paroît occupée de quelque 
douce réflexion . Vénus a la paupière inférieure 
plus élevée , ce qui lui donne de la doocenr ; fes 
ieux , moins ouverts , annoncent la teodreffe Se 
la langueur . Diane paroît uniquement occupée 
de la chaffe , aile a tous les attraits de fon fexe ; 
mais aile paroît les ignorer ; fa taille efl plus lé- 
gère fit plus mince que eelle de }unon , ou mê- 
me que celle de Pallas - Nous avons raporté tou- 
tes tes obfervations pour mettre les leSeurs il 
portée de vérifier tout ce que nous avons dit 
fit la manière dont les Crées csraftéiifoicnt les 


GRE 

hommes, les héros , les demi-dieux , 8te. Il e(V 
facile de s’en convaincre , en examinant les mé- 
dailles fie les pierres gravées par les Crics , ou 
du moins leurs empreintes en foufre , en plâtre , 
&c. La forme des divinités efl fi confiante chez 
tous les artifles des différentes villes de la Cri- 
cs , de forte qne l’on feroit quelquefois tenté de 
croire qu’elle avoit été preferite & déterminée pat 
une loi . 

Winckelmann fait obferver , dans l’Apollon du 
Vatican qui décoche une fléché fur le ferpent 
Python , que le flatuaire , voulant repréfenter le 
plus beau des dieux , a eu foin de caraSérifer 
dans la figure le calme ou 1a tranquillité ; mais 
il n'a exprimé la colere de ce dieu que dans fes 
narines, qu’il fouleve un peu , Sc il a caradéti- 
fé fon dédain pour le vil ferpent , en foufevant 
un peu le milieu de la levre inférieure : il déco- 
che le trait fans employer la moitié de fa force ; 
il paroît qu'il méprife allez fon ennemi pour rc- 
fufer de lui faire face , & de chercher i acqué- 
rir, par ce moyen , plus de force & de facilité 
pour le percer . Ces obfervations démontrent que 
les Grecs étoicnr perfuades que plus on met de 
mouvemens Sc de contorfions dans 1er traits fie 
dans 1rs mufcles, plus on détruit la nobleffe . Le 
grand homme geflicule peu , fit s’aflifle rarement ; 
un trait indique fa paffton : mais on voit en mê- 
me temps les éforts qu’il fait pour la contenir 
fie pour la modérer fuivant les réglés de le pru- 
dence , de la juflice fie de la décence . Les atitu- 
des des dieux font conformes â leur dignité ; l'on 
n’a trouvé que deux divinités &rtynts , avec les 
jambes croifées , fie les pieds pofés dans une ati- 
tude rufiique : mais on préfume que le flatuaire 
a eu des taifons pour agir ainfi . Ces obfervations 
démontrent encore combien il ell dangereux pour 
un jeune artifle de copier fervilement les cara- 
âeres des pafftons , deflinés par le famenx pein- 
tre François Charles le Brun : ce grand homme 
les a tracés dans leur excès le plus outrés pour 
ici rendre fenftoles , même aux ieux des igtto- 
rans. 

Nous déterminerons la beauté des parties des 
figures grtjuti dans l’article Proportion ; nous 
y «porterons la nouvele méthode que Winekel- 
mann a publiée relativement à la tête. A l’égard 
de la beanté des parties du corps , nous remar- 
ueroos eu palfaut que le profit du vifage des 
atuet du grand grec confille dans une ligne pref- 
qne droite, e’eft-à dire î, très- doucement enfoncée 
dans l’alignement du nez fit du front : la gran- 
deur fie la nobleffe font exprimées par le trait 
droit , fie la tendreffe efl produite par des infle- 
xions douces fie légères . Plus l'inflexion qni ré- 
pare le nez du front efl profonde , plut le profil 
efl difgracieux : la beauté des iourcils confille 
dans la fineffe des poils : plus le trait efl fin fie 
peu courbé , plus l'œil anconcc de calme fie de 
tranquillité . 

Chaque paffion peut fe caraflérifer par le mon- 
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•ventent ou l’inflexion des fourcils. Les Grecs fa 
voient , comme nous , que les ieux qui ne font 
ni trop faillans, ni trop enfoncés, ni trop grands , 
ni trop petits, font les plus beaux : mais pour 
travailler dans le beau idéal , ils les renoient un 
un peu au deffous de ce que nous appelons , 
dans le beau phyûque , à fleur de tète ; ils agif- 
foient ainl'i pour rendre l’os qui les couvre plus 
faillant, Se l'œil de leurs flatues plus facile à di- 
flioguer par fon ombre : dans quelques flatues , 
les Grecs mettoient les prunelles en argent ou en 
émail , & de couleur naturele . Dans la jeuneffe 
le front doit dire petit , il fe perd fous les che 
veux qui le couvrent : un grand front libre Se 
élevé convient à la vieilleffe . L’œil doit avoir 
pour longueur le cinquième du diamètre moyen 
de l’ovale ; le nex Se la bouche ne doivent avoir 
que la même éteodue : le nex doit être droit ; 
l’alignement des narines Se de la bouche parallèle 
pour défigner l’état de tranquillité ,- les levres 
teintes du plus bel incarnat : la levre inférieure 
plus pleine que la fupérieure , pour amener la 
rondeur du menton : le menton fans foffete , car 
fa beauté confifle dans la rondeur pleine de fa 
forme voûtée , & la foffete efl un accident Se une 
fingularité de nature dans le menton & dans les 
joues. Les anciens ne donnoient l’air riant qu'aux 
fatyres: cet air défïgnoit l’amour de la débauche, 
l’intempérance dans les paffions , en un mot la 
grûlCéreié & la folie. 

La fureur des hommes Se du temps a laiffé fub- 
fifler peu de mains & de pieds parmi les liantes 
grenues. Les mains de la Vénus de Médieis font 
modernes ; la partie du bras au delTous du coude 
de l’Apolion du Belvédere efl suffi une pièce re- 
portée. La beauté d’une jeune main grei/ues con- 
fiile dans une plénitude modérée , avec des traits 
à peine vifibles, femblablrs i des ombres douces ; 
fur les articulations des doigts, où doivent fe for- 
mer des foffetes dans les mains pleines , l’art n’in- 
dique aucune jointure dans les articles , fur tout 
il ne courbe point le dernier article des doigts , 
comme font les artifles modernes. Les anciens ne 
refferroient point leurs pieds comme nous; moins 
le pied efl ferré , plus il efl dans fa forme natu- 
rele . Dans les flatues antiques , les ongles font 
plus aplatis que dans les modernes . L’élévation 
d’une poitrine, régulièrement voûée, étoit te 
ardée comme une beauté dans les figures des 
omettes . Les anciens vooloicnt que le fein des 
femmes fût tefferré , terminé en pente douce , 
les mamelles petites & en pointe ; c’efl pour- 
quoi ils mettoient de la pouflîcre du marbre de 
Naxus fur le fein des filles , pour empêcher qu’il 
ne s’enflût. 

Wtnckelmann donne cette importante leçon 
aux artifles: „ Ne vous appliquez pas ü découvrir 
„ les défauts Se Its imperfections dans les ouvra- 
„ ges de l’art des ancien s Grecs , apprenez aupa- 
„ ravant à en connoître & à en faiflr les beao- 
„ tés „ . Nous ^'entrerons pas dans de plus am- 
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pies détails pour démontrer que les Créer fai- 
foient tout par réglé ou par principe . Veut -on 
connoître jufqu’où ils ont pouffé l’allégorie 1 Con- 
fultez les peintures de Philollrate , life? les ouvra- 
ges de Plutarque , & fur tout ceux de Pline , 
parce qu’il entre dans des détails for tous les 
arts. Cicéron , dans le livre de Oretore , nous 
donne une idée des orateurs & des hifloriens grecs. 
L'HiJloire unher/ele , traduite de l’anglois , peut 
faire connoître les lois , les mœurs âc les ufages 
des Crées: Vitruve nous donne une idée de leurs 
talent dans l’architeClure ; Longin nous a confer- 
vé la théorie do”fublime de leurs écrivains . Pau- 
fanias n’a parcouru qu'une partie de la Grece ; 
mais il décrit les chefs d’œuvre qu’il y a vus en 
quantité ; il y a obfcrvé 83 tableaux , 48 por- 
traits , 2827 flatues ; dans ce nombre prodigieux 
de merveilles , il renferme 33 figures coloffales , 
donc trois étoient de bois, S c les autres de bron- 
ze; 3a (lames équellres de grandeur naturele, & 
du même métal ; 74 flatues moyenes de bois , 
une fiarue de plirre , deux de fer , dont l’une 
étoit formée par des plaques clouées plufieurs 
flatues en argent, ht une en or, toutes les autres 
en marbre . Parmi ces 2827 flatues , Paufanias 
avoue qu’il n’a trouvé qu’une feule copie . Ce 
fidele voyageur a vu dans le même pays 24 
grands chars de bronze , atelés de deux ou de 
quatre chevaux de même-métal, &c. 

Les artifles grecs fe plaifoient beaucoup à trai- 
ter le nu ; cela n’empêchoit pas qu’ils ne drapaf- 
fent quantité de figures , même celle de Véous. 
Dans leurs gravures, ils travailloient les cheveux, 
Ici têtes , les mains , avec un foin extrême . Les 
graveurs copioient fouvent les plus belles flatues, 
ils favotent donner û Jupiter un air de majeflé , 
un ton animé , plein d’efprit & de vie . Dans 
Vénus on voit un travail doux , léger , peu en- 
foncé : on admire la nobleffe , la fimplicité de 
l’atitude , la jufleffe , la précifion , la fintffe des 
touches , les méplats , les laiffés , le coulant dans 
le contour-, Se un fini inimitable : l’on y admire 
encore la liaifon de la tête Se du cou , la pofi- 
tion de la tête , & le poli extrême des fur- 
faces . 

Les temples de la Grece , les portiques des /#- 
rum ou marchés , les places publiques , étoient 
remplies de flatues & de tableaux ; chaque parti- 
culier avoit une petite chapelle , qui renfermoit 
les figures des dieux Se des génies ; en un mot 
la religion confacroit & immor alifotr les ouvra- 
ges des poètes , des flatuaires , des muficiens , ou 
plutôt des artifles dans tous les genres . 

Les Grecs inventèrent l’art de faire les voûtes , 
& l’art de gréfer ; ils perfeôionerent l’agricultu- 
re, la rhétorique, la législation, la morale Se la 
politique, comme les ouvrages d’Ariflote le prou- 
vent . La médecine doit tout à Hppocrate ; Se le 
militaire moderne peut s’infiruire à fond des prin- 
cipes de Ion art dans Xéncphon , Quinte Corce de 
Polybc, Sec. Zcc. (V. A. L. J. 


GRE 


7 * 

Ccflumtt dis Grecs , 

Quoique ( Anftl. S oie ri us de Pileo , &c. fol. 
w J(6. ) les Grecs foient repréfentés fur la plupart 
des .ironurr.ens la lérc découverte , cependant 
da&s leurs voyants , fit fur tout quand ils etoienr 
opofes au (oie;! , ils fe fer voient du petafe ou 
bonct thelfalien . Ce chapeau , qu’on voit pen- 
dre fur le dos à Zethus ( Monum. inédit i 85. ), 
iur un bas relief de la villa Borghefe , avoir un 
bord pour garantir le vifsge ; ce que le pif eus , 
eu boner ordinaire, ne faifoil pas, puifou’il croit 
fans bord. ( Anf. Sclerius de pileo , fol . 167. )« 
Cn voit rarement ces coefurrs aux Üatues , ex- 
cepté à celles de Mercure : Polignore avoit peint 
KtÜor ( Paufan. ) avec un chapeau. Un vate de 
)a villa Ai ban i ( Monum en ti ant. intd. tom. L 
f.g. 6 5. ), repréfente Théfée délivré par Hercule , 
portant le bonct pour marque de la liberté' . Une 
médaille d'Augufie , avec 1 a figure d’Apollon 
jouant de la lyre , montre un chapeau jeté fur 
le do«; peut-être ce dieu efi il représenté gardant 
Jes troupeaux d’Admete i Le baron de Spanheim 
( notes Sur les CeSars de Julien , fol. 274- ) a 
pris ce chapeau peur un bouclier , Sur une mé 
daillc. Philippe , pénultième roi de Macédoine 
( 7 hefaurus Brandi pars I. fol. 248. ), en porte 
lur la tête un Semblable ; il cil à cheval , & il 
paroi t voy.gcr . Uîyffe porte communément un 
fcocet de la forme de ceux qu’on donne à Caftor 
fit à Poilux . Tel ctoit à peu prés le chapeau ou 
booet lacédémonien, nommé eau fia . 

Les Grecs ne portoient pas les cheveux courts , 
slIT: généralement que les Romains. Les Spartiater, 
félon Plutarque ( Vies des hommes illuftres), les ; 
rorterent iongs, depuis la 59». olympiade, avant 
laquelle ( Heredotus , lib. J. cap. 7.) ils les cou- 
poient en rond au deffus des oreilles . Plutarque 
dtroe à entendre cependant que cet ufage remon- 
te bçaucoyp plus haut , puisque Lycurgue diSoit 
etc les longs cheveux rendoient les beaux hom- 
mes plus beaux encore, 5 c Jes /aids encore plus 
.hideux, ou d'un afpeéf plus terrible . A uffi les La- 
cédémoniens • voient ils grand foin de leurs che- 
-ctx; fie dans les jours de bataille ( Paufan. t. U. 
fol. 574. ) ils Jes araegeoient 8c les paifumoient. 
Du temps d'Alcibiade (Plutarque) ils fe rafoient 
la barbe, cn quoi ils admit oient cet athénien , qui 
fe foumettoit fî facilement à leurs ofsges . Les 
Mitres Grecs portoient cn général les cheveux 
moins longs que les Lacédémoniens , fans le avoir 
absolument courts ; ufage qui a varié fuivant les 
différentes circomhnccs , puifque les Argiens , fi 
nous en cryons Hérodote ( lib. I. cap. 7. fol. 
ao. ) , rcfolurent, environ ia 59c olympiade, de 
ne plus porter leurs cheveux jufqu’à ce qu’ils euf- 
leot repris Tirca, p'ace que les Lacédémoniens 
leur avoient enlevée . L’ufage chez les Grecs éioit 
de fe couper les cheveux au forcir de l'enfance , 
fit de les confscrcr, comme fit Théfée ( Piuur- 
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que, tcm. I. fo!. 12. )» qa» confacra les fîeas £ 
Apollon de Delphes . On les coupoit ailfi pour 
reconoitre un bienfait reçu , comme Pelée promir 
( Iliade d’Homere Iiv. XXIII , v. 144. ) les cheveu*: 
d’Achile au fleuve Sperchius , fi ce fils chéri re- 
tourcoit du fiége de Troye . Ces cheveux confa- 
crés étoient mis dans un vafe , fur lequel on é- 
crivoit le rom de ta perfone h qui ils avoitnr 
apartenu , fie le nom de celle qui les confacroit. 
Selon Éiien , ( H i fl ores diverfes , liv. 4. ch. 22. 
9. ), les Athéniens entrelâçoieot dans leurs che- 
veux des cigales d’or, 8c d’aurres ornemens du 
m?me métal , élevés en pointe fur le fomenet de 
ia tête ; mais Éiien ea parle comme d’un luxe 
qui ne peut être pris pour l’ufage ordinaire. Au 
refie , quoiqu’il y eût des barbiers du temps d’Al- 
cibiade , il paroir cependant que les Grecs por- 
toienr la barbe plutôt courte que rafée • 

Les mooumeus Crées nous repréfentent com- 
munément les hommes , même les rois & les 
I héros, couverts de la cLlamjde ou fallium , avec 
le refie du corps nu ; l’ofage étoit fans doute 
de piroître ainfi dans Jes exercices 8c dans les 
jeux publics. Ces peuples s’étoient tellement ha- 
bitués aux beaurés 8c aux grâces naturelcs du 
corps , qu’ils faifoient peu de cas des habille- 
mens ; ils fe fervoient cependant pour l’ofage or- 
dinaire de différentes fortes de vêtemens . La tu- 
nique étoit l'habit qu’on portoit immédiatement 
fur le corps , avec certaines différences , fuivant 
la qualité ou le choix particulier de chacun 
( Plaute , dans le Pfeudolus , afle 2. fcêne 4. ) • 
Les perfones de baffe condition portoient la to- 
nique fort étroite , fans manches, fie d’érofe 
gtôffierc . Polignote ( Paufanias , tom. 2, fol. 385. ) 
avoit peint Elphrnor vêtu, à la maniéré des ma- 
telots , d'une tunique tilfue de poil de bouc ( ce 
que nous appelons cilice . ). Au palais Farnefe il 
y a une fiarue de payfan portant du gibier & 
habillé d'une tunique de peau ; Zérhus fie Amphion 
fur le bas relief de la villa Borghefe , cité plus 
haut, ont des tuniques fans manches, d’une étofe 
légère. Agamcmnon, fur le beau vafe de la villa 
Médicis, porte la tunique détachée de l’épaule 
gauche; ces tuniques r.e defeendeftt qu’à la hau- 
teur du genou, fie les manches (quand elles cn 
ont) n'arivent pas jufau’aux coudes. Les tuniques 
de Zéchus fie d’Àmpnton font cependant plus 
longues j car, fans les ceintures , elles defeeodroient 
plus bas que les genoux ; elles approchent de la 
longueur des robes, ou de la tunique talaris , ap- 
pelée flola par les Romains : on voit cette der- 
nière à Créon , roi de Corinthe, fur un bât-re- 
lief de villa Borghefe ( Adnirandj Romx , entiq. 
fol. 6t. ): bas relief q ai a été refiauré de manié- 
ré à devenir méconnoiffable , fans l'expiration 
heureufe qu’en a donnée Winckeimaon ( Monu- 
ment. unt. ined. tcm. 1. fig. 91. tcm . 2. fol. 
122.), d’après un autre bas-relief antique, conte- 
nant les mêmes figures. Cette longue tunique eft 
parfaitement femb abi’ à celle d’un: des filles de 
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Niobé , St piroit être la t unique royale . Lei lon- 
gues robes ïonienes ( les images ou tableaux de 
Philoflrate, fol. 676. ) dtoient de cette forme, 
arnfi que les habits clairs St traofparess des Ta- 
rentins ( Pollox cité psr Beger. Thtfaur. Brand. 
pars I. fat. 327.); mais iis ét oient peu eu otage 
chez les Crics & ils paroiilent rsrement fur les 
monument . C’étoit cependant l'habit ordinaire 
des rois & des magîflrars; comme fur les menu- 
mens , ila font le plus fou vent placés dans des tcé 
nés militaires, ils ont la tonique courte, de par- 
deffus une euirtffe • Hors de la ils porroient cette 
tonique longue; telle on la voit ï (Œdipe, roi 
de Tbebes ( Monument i ans. nid. rom. I. fi g. 
103. ), fur le fragment d’une urne du palais Ron 
dinini , avec cette différence que les manches ne 
vienent qu’à Ja moitié de Ia partie tupérieure du 
bras . • 

Les ouvriers, artifans, & gens de baffe cou 
édition , n’avoient d'autre habillement que la tuni- 
sique . Il eût été trop difficile de vaquer au tra- 
vail avec le pallium : auffi Lycurgue , voulut 
banir tout fuperflu des habillcmens , & croyant 
ia tunique fuffifaote au befoin do corps, avoit dé- 
fendu ( Jufi'tni , hifl. lib. 3. cap. 3. ) aua jeune» 
Lacédémoniens de porter en tout temps plus d’on 
habit , ou de te diftinguer les uns les autres par 
plus ou moins de propreté . Pour le relie de 
î' habillement civil ou militaire des Crics , 
•voyez Chaussure, Chlaaîide, Baudrier, 
Casque , Bouclier, Értx, Lance, Cuiras- 
ex , Bottine , Ceinture , Pallium, Escla- 
VB, &c. StC. 

Les greques portoient ordinairement la tunique , 
la robe, la palla , ou te matteau ou le pallium, 
la c tint un , le péplum , le ricinium ,- &c. On con- 
foltera ces différées articles , de meme que ceux 
de la chauffure , des cheveux , des colliers , des 
èracdtts , des boucles Pareilles , des etentame , 
&c. &c. 

GRÉES , elles étaient les deux filles aînées de 
Photcus & de Céto, de foeurs des Gorgones - Leurs 
cheveux blanchirent au moment de leur naiffance , 
dit Héftode ( Thsogon. 170) ; à caofe de ces che- 
veux blancs, elles furent appelées grées Ou ypetrnt, 
qui lignifie vieilles. Leurs noms particuliers etoient 
Péphrédo & Ényo. Voyez Tanagra. 

GRÊFE des arbres. Héfiode de Homtre les 
plus anciens écrivains grec , ne font aucune rrtn 
tion de cette pratique. Les Grecs ne l’inventerent 
que depuis eux, & peut-être la borneren'-ils à 
Ja vigne. Macrobe fait (/«e. r. 7.) honeur de 
fon invention à Saturne, qui l’apporta , félon lui , 
en Italie r Huic deo infiertioats furcuUrum porno- 
rumqus éducations r , C‘‘ omnium hujufct modi fierti- 
iium tribuuat di/cipliaas . Lucrèce, plus philoso- 
phe, attribue cette découverte au hazard ( v. 
1363.). Pline de Théophralie s’aeotdent avec 
lui. * 

Théophraf'e dit qu’un oifeau ay;nr avalé un 
fruit entier , le jeta enfuitc dans ie tronc d'un 
Antiquités, Tome Ul, 
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arbre creux, oh mêlé avec quelques parties de 
l’arbre, qui étoient pourrier , de arofé par les 
pluies , if germa & produifit dans cet arbre tnt 
autre arbre d'une efpece differente . Les réflexion» 
qu’occafiona cet heureux hazard firent trouver 
l’art de gréfer, fi l'on en croit Théophralie. Pline 
dit qu’un labonreur voulant faire noe paliffade 
autour de fa terre , de défirent de la voir durer 
plus longtemps, il s’éroit avifé de coucher en 
terre , tout autour de ce champ , des troncs de 
liere , pour y enchâffer l’extrémité inférieure des 
pieux de fa paliffade . II ie fît , de ces pieux s’é- 
tant eux-mêmes entés & gréfés dans ces troncs, 
devinrent de grands arbres ; ce qui apprit l'art de 
grlfcr v 

GR.ÉFIER ; FPAMMATEY2 BOY AAI KAI 
AAMOY . 

Gréfitr du fénat& du peuple.. .. Cet officier tM 
digeoit par écrit les décrets & a&es publies, & 
faifoit la ledore au fénat de dans Palfemblée du 
peuple ; on Us confervoit dans un dépôt dont il 
avoit la garde . La charge de gréfitr étoit anoue- 
le dans quelque ville de la province d’Afie , de fi 
confidéraWe qu’elle étoit éponyme ; c’eft-i dire que 
l'on comptait les années par la fuite de ces offi- 
ciers . 

CRECALIS mïïet , (impie foldat. 

GRÉGORIEN (calendrier), Voyez Calendrier 
G régorien . 

GRELOTS . Il efl rare de voir des gnlors 
fur les monumens antiques ■ Le comte de Caylus 
a publié U deffein d’un mime avec des grelots 
ataché aux jambes , placé dans une atitude dont 
on avoir , félon les apparences , été frapé dans 
quelques uas de les jeux . ( Caylus a. pl. 100 , 
h°. 5- ) • 

GRENADE. Ce fruit efl quelquefois un at- 
tribut de Proferpine , à caufe des grains de gre- 
nade quelle mangea dans les enfers , torique 
Pluton l’enleva. Voyez Ascalafhe St Proser- 
mne- 

La grenade , IlJVr en grec , efl une arme par- 
lante , un type des médailles de iidé en Pam- 
phylie. 

Paufaniai avoue qu’il igneroit pour quelle rai- 
fon ia ilatne du luteur Théognete , placée à 
Olympe, tenoit une grenade de une pomme de 
pin. Harpocration ( verbe N«) appelé Viôoite’ 
une figure de femme fans ailes , portant une gre- 
nade d’une main , de un cafque de l’autre . 

La fleur de gernade étoit appelée balatt/lium . 
Voyez ce mot relatif au type des médailles de 
Rhodes . 

GRENAT . Les anciens ont employé pour 
leurs anneaux des grenats de toute efpece , foit 
gravés, foit cabochons. Us y ont même employé 
i’efpece que nous nommons furiea Caylus , Rec, 
£ Aneiq. 3. pl. 86. ) , parce qu’il nous vient de 
Surian ou .Syriam au Pégu - 

GRÉNETIS des pietres étrufqats. 

„ Il n’efl pas difficile, dit Mariette , d’ajouter 
K 
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for les pierres grevées de ces cercles & de ces 
bordures en /orme de cordons ( des grlnetis ) , 
gui fuivant le fentimeat de Gori ( Al*/, ésrufc. 
pog. 43!. ) caraâéiifeut des pierres étrufques , 
■ & (ont un ligne certain pour les reconoître . 
Cela s’empêche cependant pas que la remarque 
de ce /avant ne foit curieo/e fit réelle ; & fi 
mon témoignage pouvait ajouter quelque cho/e 
à /es preuves , je dirais que le peu de pierres 
étrufques , qui me /ont pal/écs par les mains t 
avoient toutes en effet de ces bordures ; ce que 
j ■ n’ai point encore vu fur les gravures greques, 
non plus que fur les romaines „ . 

„ Le champ de cette pierre , bordé par un 
grlnetis i la maniéré des étrufques , e/l rempli 
de feuilles de lotus , dont les naiffances partent 
de la tige qui porte la divinité ,• ce qui produit 
un effet agréable , & que je n’avois point encore 
vu dans les ouvrages égyptiens . Ce grlnetis , 
qu’on ne voit pas ordinairement fur les pierres 
de cette nation , prouve un fait certain ; c’eft 
que dans les détails il ne ptut y avoir ni réglé , 
ni exception confiante. Ainfi , pour concilier 
ce monument avec l’idée de Gori , qui donne 
en quelque forte le grlnetis pour une preuve cer- 
taine du travail des Étrufques ; il faut reconoître 
que le fearabée dont il s’agit aura été travaillé 
<n Égypte, fit commandé par un étrufque , que 
le commerce y avoit conduit , & qui aura fait 
ajouter il l’ouvrage des ornement â la mode de 
fon pays (C aplat j. p. 55.), 

GRENIER. Par le mot torreum, les Romains 
ne défignoient pas feulement des grtnitrs i blé ; 
nais encore de vafîes bâtimens deffinés i renfer- 
mer toute forte de meubles ou d'effets apartenans 
à différent particuliers , qni les y dépofoient , 
perce 'que leurs logement étoient trop bornés 
pour les contenir ( lié. VIH. C. de pignor . ad. J 
lis défignoient encore par le mot harrtam les 
magaftnt de blé , de cbair Talée 8c d’autres 
ptovifions deftinées aux foldats ( lié. U. C. 
d. 

Les principaux greniers publies , ou borrro dt 
Rome, étoient 10, les grtnitrs d’Anicetus, appe- 
lés auflî greniers de Vargunteius fit de Domitirn , 
fitués dans la XIII*. région, qui renfetmoieut les 
bits apportés de Sicile, de Sardaigne, d’Attique 
fit d'Égypte . a». Les grtniert i Papyrus ( bouta 
chartant ) , qui étoient limés dans fa IV'. région. 
3 0 . Les grenirrs de Galba horrtum Gelèianoram , 
qoi étoient placés dans la Xllle. région . v>. 
Dans la VIH', région on trouvoit .les greniers 
bâtis par Germaoicus îc Agrippine, dont ils por 
toieat les noms. 50. Dioclétien agrandit les gre- 
niers du peuple romain , dont Boilfard ( Topogr. 
l/ré . Horn. letm. 1 . pog. 1 6. ) a cru reconoî 
rre les relies dans cent cinquante chambres creu- 
fées dans le mont Teftaceo , près des rives du 
1 ibre . 

GRENOUILLE. On voyott une grenouille fur 
le cachet de Méwne . Les rais d’Argos avaient 
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pris antrefais le même anima! pour lent fym- 

bole • 

Les grenouilles fcnlptées fu» le cofre de Cyp- 
felus , au pied d’un palmier , rapeloitnt le foin 

Î iu’avoit pris Neptune d'empêcher , par le croaf- 
ement des grenouiller , que les meurtriers du pe- 
tit Cypfeius ne vmtfent a le découvrir entendant 
fer cris. 

Une épigratnme de l'Anthologie parle d'un voya- 
geur qui fit fculpter une grenouille de bronze fur 
une colonne de même métal , en reconotifance de 
ce que le croafTement des grenouiller lui avoit 
fait découvrir un marai , i Piaffant où il alloit 
mourir de foif. Voyez Batrackus . 

GRESSUS, pas de voyageur , mefure itinéraire 
des anciens Romains. Voyez Gradus. 

CRr/>M/P . i Clétrqoe , dans Athénée ( /. X.) , 
définit ainli le erift . C’eft un propos am- 
bigu qu’on propofe à quelqu'un , fit qu'on lui 
ordone d’expliquer ou de réfoudre , «vec promef- 
fe de récompenfe s’il répond bien ; mais fous U 
condition de quelque peine s’il ne le trouve pas . 
Athénée fit Julius Poflox ( L. VI. c. 1;. ) difent 
qu’il étoit d’usage cher les anciens de propofer 
pendant le repas des grifet 11 expliquer, 8c qu’oa 
fervoit un plat de quelque mets particulier i ce- 
lui qoi en deviaoit le feas , mais qu’on faifoit 
boire un verre de faumure i celui qui n’en ve- 
noit point à bout . Athénée fait encore mention 
de quelques autres récompenfes , & de quel- 
ques peines . ( Bociart Hieroz , pog. 15. Iij>. 4. 
c. il. ). Pollux ajoute que l’énigme & le gra- 
fe différaient en ce que l’énigme étoit toujours 
gaie, au lieu que le grift étoit quelquefois fé- 
rieux . 

GRIFON ; animal fabuleux , qui par-devant 
reffcmbloit à l’aigle , & par derrière au lion , 
avec des oreilles droites , quatre pieds & une 
longue qoeue. Plufieurs d'entre les anciens, com- 
me Hérodote , Élicn , Solia , ont cru que cette 
efpece d’animal exiftoit réellement dans la nature ; 
ils ont dit que , pris des Arifmafpes , dans le 
payi dn Nord , il y avoit des mines d'or qui 
étoient gardées par des grifons ; qu’on immoloit 
fouvent drs grifons dans les hécatombes . Mais 
tous les naturtiiftes coavirnrnt aujourd’hui que 
les grifons n’ont jamais eu d'exiftencé que dans 
l’idce des poètes . Virgile , parlant du mariage 
mal alforti de Mopfus & de Nyfa , dit qu’on uni- 
rait plutôt des grifons avec des jumeusyil ne veut 
dire autre chofc fraoo qu’il fe fera des unions de 
natures étrangères . 

Il paraît que le grifon étoit un hiéroglyphe des 
Égyptiens , auquel , fuivant leur ufage , ils ata- 
choient un fens myftique. L’uoion de l’aigle fit 
du lion ciprimoit toit la divinité , le vrai foleil 
de l’âme, foit le foleil célefte, fa grande rapidi- 
té, la force fie la vigueur de fes opérations . 
Ainli ce hiéroglyphe defiguoit O fris ; c’eft pour- 
quoi on trouve suffi fur d’anciens monument des 
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jri font atelés »ti char d'Apollon Soleil. Peat-ltre 
encore les égyptiens vouioient ils exprimer , par 
ee fymboie , la grande iflivitc du foleii lorfqu’il 
ell dans la confie! lation du lion ■ Le pi fan n'efl 
pis feolement le fymboie d'Apollon, ou da So- 
leil, on le trouve quelquefois coofaeré à Jupiter, 
& quelquefois mime à Néméfis . 

Les pifans n onr pas toujours les mimes rites 
Air les monumeas . Oa en voit far un fareopha- 
ge da capitoie qui ont des tites d'oifeaux , de bé- 
liers , &e. i mais leur corps ailé e:l toujours celai 
d'an lion . 

On les plsfoit far les tombeaux arec des can- 
délabres , pour iafpirer aux paiTaas du refpeü 
pour les fdpulrores. 

Ils tirent le char d'Apollon fur une médaille 
de Commode , & fur un bas-relief du capitoie , 
oh ce char fymboliqoe eft acompagoé de ceux dt 
Baechus , de Mercure & de Diane . 

G aire n, fer les médiates d'Abdere, d’Affus, 
de Caene , de Panticapxn m , de t’hocée en Ionie , 
de Smyroe, de Teos , de Cherfonefe dans 1 a Tau- 
rique. 

On voir fur une médaille d’Alexandrie en Troa- 
de , Apollon tenant fa lyre , & potté dans les 
airs fur on grifon , animai qui lui étoit coofacré . 
Peut-être le grifon étoit- il aufli confacré à Pan ; 
car on l’a joint i fa figure fur une médaille d’or 
de Panticapæom. 

GRILLES. Voytx Cahcilli . 

GRIVES . Les anciens faifoitnt fi grand cas 
des pivir, bcaofe de U délicatefîe de leur chair, 
qu’ils entretenaient des lieux propres b les cn- 
grtifTer, lin h qu’on le pratique encore pour les 
ortolans St pour les cailles . Pourquoi les grivtr , 
fi eflimées des Romains , font elles S négligées 
maintenant? Nnnnius , qui fe fait cette qoemon 
( de re cibaria , /. II. e. 29. ), répond que les grU 
tes étoient excellentes à Rome , b caufe de l’art 
qu’on avoit inventé de les engraifltr , & d'en 
rendre la chair plus délicate. On les souri ffoit , 
dans des volierea , de figues pilées & mêlées 
avec de la farine de froment; on faifoir du tout 
de petites boules qu’on leur jetoit . On leur 
donnoit suffi quelquefois du millet , & if y 
•voit an milieu de la volière un* rigole, où 
couloir toujours l’eau la plus pore âc la plus 
claire. 

Varron ( dt rt ruflie. III. 5.) , après avoir dé- 
crit la maniéré d'crtgraifTer les grivtt , ajoute 
qu’siofi tngraiffée», elles étoient vendues jufqu’b 
trois deniers ( environ 54 fous ) pieee , lorfqu’ii 
y avoit b Rome un triomphe ou quelque repas 
publie . Nous voyons dans Martial f III. 51 & 
III. 47. 10. ),qne Ici Romains envoyoient en 
préfent b leurs amis des gr'tvts liées en forme de 
couroae: 


Tenta refit fartaffe tiki, vtl Jivita tarda , 
Ai mibi dt turdit plexa corena f lacet . 


G ROM A . 1 

GROMATIQUES . /%. Mofures gromatiqwr . 

CRUMA. J 

Le groma ou puma, étoic une efpeee de per- 
che ou piece de bois d’environ vingt pieds , fou- 
tenue en équilibre par ie milieu comme un fiéan 
de balance , qui fervoit cher les Romains b mefure* 
l’étendue d’un champ pour (a diftributien' des ten- 
tes . Anx deux extrémités de cette machin* , qu’on 
piantoit près de la tente du générai , pendaient 
deux cordeaux , an bout defqueis étoient ara- 
chés des poids de plomb , qui feevoient b nive- 
ler tes logemeos militaires; de 1b vient qo’on ap- 
pela cette efpeee de fcience l'art gramatijut , 
terme qui s'eil étendu depuis b toutes fottes i’ar- 
pentaget . 

G ROND! LES. Vyrx. Ltavs. 

GROTESQUES. Va) n Arabesquxs Ss Caat- 

CATUat , 

Nous ajouterons ici quelques réflexions qui ont 
été omifes b l’article des Arabtfrjues. 

„ Indépendantes des eaufes générales qui ont ar- 
rêté les progrès des beaux arts chez tous les peu- 
ples de l’Orieot, il fembie, dit M. de Paw.que 
la mythologie des égyptiens étoit fondée fur de» 
fpéculations qui n’offroient pas beaucoup de ref- 
fource , ni aux ptintret, ni aux liatuaires , les- 
quels durent toojourt recourir b des Sujets énig- 
matiques , myftérieu» , où peu de corps pouvoiene 
refier tels qo’ils ont été créés , îk tel» que non» 
les voyons. Tl fallut mettre des têtes humaine* 
fur des troncs d’animaux, ou des tètes d’animaux 
fur des corps humain», il fallut décompofer le» 
êtres , St multiplier let mon tires , «e qui fit qu'on 
ne eonfulta pins la nature pour tedrefîer le» dé- 
fauts du déficits , & pour en adoucir la rudefl* • 
On deffinoit fans modèle des formes fantaflsques , 
qui paroiffent apattenir b un univers différent do 
nôtre. Voilà pourquoi Apulée & A mmien Mar- 
cellin, en parlant de certaines figure» fymboii- 
ques de l’anciene Égypte, les ont nommées de» 
animaux d'un autre mande . fl eft clair qut cet- 
te maniéré de s’exprimer efi une métaphore; ce- 
pendant quelques commentateurs out été affex dé- 
pourvus de fens commun, pour en conclure que 
les Égyptiens connoiffoient l’ Amérique , qu’ils 
croyoient fur fout diflioguer dans les termes qu’em- 
plote Apulée pour décrit* cette robe de toile 
peinte qu’on lut donna, loti de fon initiation aux 
mylieres (fl fis , ( Quajue tamtn viferes , calera 
varie cnmmnetatis infignibnr animaïtbus ; bine 
draconet i-idict, inde Grypbes hjperborti, qttot in 
fpteiem pinnata alitis générât mundus alter. Lib. 
Al. ) , & laquelle é’oii toute couverte de repté- 
icotaüoas emblématique» dont les Égyptiens ne 
K ij 
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pouvoient s’empêcher de faire on ufage conti- 
nuel; ils chargeaient même quelquefois tant de 
fymboles fur la tête des Aatues, qu'elles en pa- 
roiffent être auffi accablées que le font les Catya- 
tides par le fardeau qu’elles tâchent de foutenir . 
Les artifles grecs , pour donner un air beaucoup 
plus impofaot , beaucoup plus majeffueut aux 
divinités qui leur étoient venues originairement 
de l’Égypte, en déchargeant d'abord la tête , n'y 
laifferent fubfiller que le moins d’attributs qu’il 
leur fut pc/fible , St n’employetent jamais des 
cocfures aufli défavorables qne celles que les fla- 
tuaires de Thebes de Memphis tailloient fouvent 
fur des Oftris , des Ifis Sc d’autres (latues , telles 
que le co'offe de Memnon . Cette cocfure paroit 
avoir été un bonet tiifu de feuilles de deux pal- 
miers , différées de celui que les botanilles nom 
ment communément Pbtenix , & d’un autre plus 
rare , que la Thébaïde feule produit . ( Palm* 
T btbaiea , dicbotoma , folio ftabilliformi . ) „ 

Les gtutfyues peints fur les murs d'une villa 
de Pompei font l’ouvrage le plus parfait que j’aie 
vu en ce genre , dit Winckeimann , non feule- 
ment des anciens , mais aufli des modernes , fans 
excepter les plus beaux morceaux de la loge de 
Raphaël , tant pour l’invention & l’élégance du 
tkirein , que pour l'exécution . On peut dire que 
ce font de véritables miniatures ; les veines du 
feuillage & des fêlions font indiquées de la ma 
siere la plus délicate, 8c les couleurs en font suffi 
fraîches & aufli brillantes que fi elles ne venoient 
que d’être employées . On en a choifi quelques 
centaines de petits fragmens , qu’on fixe a Porti 
ci , avec du lluc fur de l’ardoife , & qu’on cil 
sftuélement occupé à affortir le mieux qu’on peut. 
Généralement parlant , on peut dire que c’ell à 
Pompei qu’on a trouvé les meilleures peintures 
qui ornent le cabinet de Portici ; telles font , en- 
tr’autres , celles des danfeufes Sc des centaures , 
qui font peints for un fond noir . 

„ Les Romains , dit le comte de Caylns ( Rtc. 
etantin. 11. pl. 90.), ont fouvent traité des fujets 
grctefques . Raphaël & fes éleves nous ont tranf- 
mis les compofitioos de cette efpece , qui or- 
noient les thermes de Titus . On en trouve fur 
différens monumens , mais toujours romains ; car 
il eil à remarquer que les cbimtrti ou grytles des 
grecs font d’un genre plus grave , & n'ont point 
par cunféquent Te même caraêlere . Je raporte 
fous ces numéros deux pierres romaines très- mal 
travaillées , qu’on ne peut regarder que comme 
des plaifanteries. L'une cfl fur une améthiffe , & 
repréfente un lion dans un char , tiré par deux 
coqs . L'autre efl fur un jafpe rouge . Un dau- 
phin tient affez comiquement fon fouet pour con- 
duire le char for lequel il efl monté , & auquel 
deux chenilles font atelées . Tout me paroît con- 
firmer , dans ces compolitiont bizàres , l’idée d’un 
amufement , d’un caprice , d’une fmtaiGe de gra- 
veur . J’aime mieux expliquer aiuli ce fu jet que 
de recourir k des allégories , où bien 1 des aüu- 
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lions critiques fur les gouvtrnemens ; 'celles-ci ne 
fatisfernient point les leûeurs en proportion de 
la peine qu’elles m'auroient coûtée pour les ima- 
giner . D'ailleurs , dans des matières suffi arbitrai- 
res , il eil permis à tout le munie de fe livrer à 
fes idées particulières 

II y a dans la coileftlon de Scofch plus de 
cinquante pierres chargées de grotefyuat . Voyez. 
Cri 1 meus . 

GROTOGONOS. Voyez S. on. 

GROTTE, ou GROTE. Voyez Caverne. 

Lrs fecours que toutes les fciences reçoivent 
aujourd’hui de la Chimie Sc de l’étude de l'Hi- 
floire Natureie , nous mettent à même de parler 
pertinemment des endroits appelés par les Gtecs 
■xlummu , yufitu* , & par les latins plot onium , 
charonium , ou plus généralement o/lia dilis • 
Strabon ( lib. XIV. pàg. 636. lib. XIII. pag.619. 
lib. XIV. pog. 649. ) , fait mention de trois . Le 
premier étoit auprès de Tymbria en Carie ; lé 
fécond prés d'Hiérapolis , vis- à vis de Laodiccë ; 
8c le uoifleme entre Traite & Nyfa , dans le 
bourg d ’ debaroca , où étoit un bois St un tenir 
pie confacré à Piuton . Dans la Campanie , les 
environs du lac Averae avoient aofTi un plutôt, 
nium auprès duquel UiyfTe aborda Sc évoqua l'om- 
bre de Tirclias . Mais le plus célébré étoit , faos 
contre dit , celui que décrit Élieo ( Ælianut da 
animal, lit. XVI. cap. tâ. ) dans le paflage fui- 
vant. Noos le rapottons en entier , parce qu'il 
nous apprendra la caufe natureie des fenfations 
douloureufes qu'on éprouvoit dans ces antres . 

„ On ttoure chez les Indiens d’Aria un antre 
„ qui cil très - profond , Sc partagé en plufienrs 
„ cavernes fpacieufes le inacceifibies aux humains. 
„ Les Indiens ne firent pas expliquer comment 
„ il s’efl formé , Si je ne m’amuferai pas ( die 
„ toujours Élien ) à chercher cetfe explication . 
„ Ces peuples y amènent tons les ans pins de 
„ trente mille animaux, tels que brebis, chèvres, 
„ boeufs Sc chevaux ; car fi l’un d'eux a été fra- 
„ pé en dormaat d’uoe tetreut panique , s’il a 
„ aperçu un oifeao de mauvais augute, ou quel- 
„ qu’autre ptéfage funefle, il cherche , félon fes 
„ fatuités , à détourner le malheur dont il efl 
,, menacé , en précipitant des animaux dans ce 
„ goufre . Ceux ci s’y laificat conduire fans être 
„ liés , Sc fembleot être entraînés par un attrait 
„ invifible . Arivés fur le bord de ta caverne , 
„ ils s’y précipitent fans aucune répugnance . On 
„ ne fauroit les apercevoir après cc faut ; mais 
„ on entend des bêlemens , des cris de chevtcs , 
„ Sc des henniffemens . En quelque temps que 
„ l’on approche l’oreille de l’intérieur de l’an- 
„ tre , le bruit confus fe fait toujours enten- 
„ dre ; car l’on ne ccffe aucun jonr d’y jeter des 
„ animaux . Mais je ne fai s’il efl produit par 
„ ceux qui y ont été récemment précipités , ou 
,, par d’autres „. 

On reconoît facilement dans ce récit les exha- 
lations méphitiques qui foitoieot des plutonium , 


G R U 

comme «Iles fartent encore aujourd’hui de I* 
grote- du chien en Italie . Les Indiens regatdoient 
la torpeur qu’elles produifoient fur les animaux , 
comme un attrait particulier qui les entraînoit 
vers la caverne . Strabon dit qu’auprès d’Hiéra- 
pole il y avoit des eaux thermales , caradlere qui 
acompagnc ordinairement ces ouvertures meur- 
trières . D’ailleurs les hommes qui avoient fubi 
la même opération que les prêtres de Cibele pou- 
voient feuls , félon ce géographe , en approcher 
fans crainte , 5 c regarder au dedans, avec la pré- 
caution de retenir leur haleine. C’étoit une chir- 
latanerie des prêtres de Pluton ; car tous ceux 
qui , en s'aliénant de refplrcr , auroient fermé 
l’entrée de leurs poumons à l’air méphitique, pou 
voient certainement jouir de ce même privilège . 
Pline < itb. U. cap. 93. ) avoir entrevu cette 
propriété phvfiqoe des plutonium , puifqu'il s’en 
explique ainû: „ In Sinuelfano agro & Puteolano 
,, fpiracula votant, alii cbarontat /croies , morti 
„ ftrum fpiritum exhalantes . ,, Et Cicéron ( de 
Divin. 1. j 5 . ) avoit dit avant lui : „ Quidenim! 
„ non videmits quant fint varia terrarum généra ? 
„ Ex oui us ynortifrra qttxdam pare eji : ut & 
,, Ampfandi & in Afin plu', onia , ou a vide- 
» mus „. 

I.ucrece ( lié. PT, v. 761. ) noos apprend la 
ri'fon pour laquelle on appcloit ces endroits mé 
phitiques janut ditis . 

,, Janua ne bis Orci potius regionibut e(fe 

,, Credatur pcjl , bine animas Acheruntis in oras 

„ Ductrt forte deos Maoris inferne reamur „. 

On fe fervoit fans doute de ces vapenrs pour 
étourdir 5 c échaufer la pythie de Delphes . On 
plaqoit fon liège , felou le fcholiafle de Lyco- 
phron, fur une fente de rocher , d’où s’exha- 
loient des moufetes que l’on croyoit fortir du tar- 
tare. C'efl pourquoi le poète appelé l’oracle de 
Delphes tx.™.©- xdrfii , l’efdave de Pluton . 
Peut être auffl Lycophron le qualifie ■ t- il de la 
ferte , à caufe de l’influence que le dieu des ri- 
chcITes avoit fur fes réponfes . 

GROUPE. 

Les poupes de figures antiques Sc ifolées font 
ttês-difhciles à trouver en bronze . On peut croi- 
re qu’un objet compofé eft plus facilement dé- 
truit: cependant il eft certain que les anciens ont 
préfété les figures feules, 5 e la prédiledion en fa- 
veur de ces dernieres , eft fi marquée , qu’elle 
ne mérite point d'être difeutée . Le grand nom- 
bre de morceaux que le comte de Caylus avoit 
raftemblés, fans en trouver de cette cfpece, pou- 
roit feul fervir de preuve à leur rareté. 

GRUE ( faut de ), ou ( danfe de la ). 

Cette danfe, dit Julius Poilus ( /. IV. St XIK ) , 
s’exécute par plulieors perfones qui marchent à 
la fuite l’une de, l'antre , & tienent de chaque 
cité & à chaque bout ceux qui conduifent la 
danfe . Elle fut iaftituée par T'hélée , qui s’étant 
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fauvé de Crete, 5 c ayant abordé à Di! os , après 
avoir offert à la divinité de cette île un facrifice 
d’aélion de grâces , & l’avoir remercié des faveurs 
qu'il avoit obtenues d'Ariadne , forma , arec la 
jtuneffe qu'il avoit délivrée du labyrinthe , un: 
danfe qui étoit encore en ufage du temps de Plu- 
tarque ( vie de Tbcfét ) , parmi les hibitans de 
l'île de Dé.'os . Les tours Sc les détours que l'on 
faifoit en la danfant, étoient l'image de ceux q 1: 
ce héros avoit été obligé de faire pour fortir da 
labyrinthe . 

On donnoit à cette danfe le nom de danfe de 
la grue , parce qu’on imitoit , en la danfant , le 
vol des grues qui vont en troupe , conduites ou 
précédées par une feule. 

GRUES ; leurs guettes contre les pygmées . 
Voyez Pygmées. 

Les grues paffoient pour des augures favorables, 
comme les aigles 5 c les vautours - 

CRUMEXTUM, en Italie. TPY. 

M. Combe attribue à cette vtlie une méJaiile 
autonome de bronze du cabinet de Hanter, avec 
les lettres ci-dcffus . 

GRONDU.ES. Voyez. Lxres. 

GRYFONS. Voyez Grisons. 

GRYLLE . Voytx. Chimères 5 c Grotesques. 

GRYNÉE, ville de iLolide , dans l’Afie mi- 
neure . Apollon y avoit un temple 5 c un bols fa- 
cré ; c’eft de là qu’il eft furnomé . Cryneus par 1rs 
poètes. 

GUADALCANAR. 

Les fameufes mines d’argent de Guadslcansr , 
dans l'Andaloufie , dont les Carthaginois 5 c les 
Romains tirèrent des fommes immeofes , fe trou- 
vent inondées aujourd’hui. 

GUADALETHE , petite riviere qui fe jete 
dans le golfe de Cadis , à l’oppolïtcde cette ville: 
on croit que c’elt de cette riviere que les anciens 
ont fait leur fleuve Léthé , ou fleuve d’oubli . 
Voyez Léthé . 

GUBIO ( tables de ) , tabula -Euguéin.e . Ois 
trouva eu 1544, à Gubio , ville du duché d’Ur- 
bin , dans l’anciene Ombrie , deux tables de 
bronze , fur lefquelles fout gravées en lettres 
étrufques plufieurs lignes . L’explication de ces 
deux tables a exercé iuutiletneot la fagacité des 
érudits . Elle exige une connoiffance de la lan- 
gue étrufque , que nous fommes bien loin de 
pofféder . ;/i 

GUEDE, plante qu’on appelé autrement pafle! . 
Vitrum herba , ifatis , glajium . Elle eft de grand 
nfage chez les teinturiers , qui fe ferrent du fuc 
de cette herbe pour teindre en bleu-foncé . Les 
anciens Bretons s’en prignoient le vifage pour 
paroître plus terribles à la guerre , comme on 
voit dans Céfar. 

Pline dit que les femmes en ufoient de même 
en certains facrifices. 

GUERRE. Cherchez cet article dans le diâio. 
naire de l’art militaire Sc de l’économie diploma- 
tique . 
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GUET ( mol du ) . II fslloit qu'un foldar ro- 
main de la dernière cohorte pour l'infanterie, ou 
de la derniere turme pour la cavalerie, vînt tout 
les jours chez le tribun qui coramaodoit ce jour- 
là , prendre le met du guet fur une rabiete ou 
eejjfere ■ On écrivoit fur cette tablete le uom du 
foldat qui venoit le prendre , Je le lieu de fou 
logement ; ce foldat rendoit la tablete au chef de 
fa troupe , fie en prdfenee de témoins ce chef 
remettoit ladite tablete tu chef de la cohorte voi- 
fioe ; St aiufi de main en main la tablete reve- 
noit à la première cohorte placée prés de la ten- 
te du tribun , auquel elle dtoit reportée avant la 
nuit ; par ce moyen , le tribun de jour étoit af- 
fûté que toute l’armée avoir le mer du guet ; St 
fi quelque tablete manquoit à être rendue , il étoit 
facile de favoir où elle étoit demeurée , St dans 
les mains de qui . 

GUILLOCHÉ fur le verre . 

Le comte de Caylus ( Rtc. II. p. 3<j. ) dit 
au fujet d’un morceau de verre blanc trouvé dans 
les fouilles de la fontaine de Nîmes : „ Ce mor- 
ceau de verre blanc , allez mince, et) la plus 
grande portion d’une petite jate tournée en ova- 
le . On aperçoit fur ce petit monument , à des 
diflances parfaitement égales , telles que le tour 
les peut prodoire , des ornement allez mauvais , 
mais guiltochêe - Voilà , fans doute , de quoi con- 
fondre bien des modernes , qui refufent orgueil- 
leufement aux anciens des connoilfances dont ils 
s'attribuent l'invention . 11 faut leur acorder la 
gloire de la découverte , puifque le fccrer étoit 
perdu ; mais fan; rabailfer le mérite de ceux qui 
nous ont précédés , & qui ont été inventeurs 
avant nous ; ces monumens de leur induftrie fe- 
ront placés dans le cabinet du roi , où les carieux 
poutont les examiner , & fe convaincre de la vé- 
rité des faits „ . 

GUI DE CHÊNE , que les litins nomtnoieot 
vifeum, eft une plante paraftte . Comme dit Vir- 
gile , il s’atache au chêne dont il emprunte fa 
fève & fa verdure, fans être produit d’aucune fe- 
mence , St il charge de (es fruits jadnes le corps 
de l’arbre^ qui le nourit . Uo des plus folemnels 
aâes de religion , chez les Druides , étoit celui 
de cueillir le gui de chêne . Voici comme Pline 
en parle : „ Les Druides n’ont rien de plus facré 
,, que le gui & le chêue qui le ptoduit ; ils eboi 
„ fifïent des bois facrés qui foient de chêne , St 
„ ne font aucune cérémonie , ni ade de religion , 
„ qu’ils ne foient ornés des feuilles de cet arbre ... 
„ Us croyoient que tout ce qui naît fnr cet ar- 
„ bre ell envoyé dn ciel , & que c’efl une mar- 
„ que que cet arbre a été chotfi de dieu . On ne 
» trouve le gui que rarement ; & quand on l’a 
» trouvé , on va le chercher en grande cérétno- 
» nie : ils obfervent fur toutes chofes que ee 
» foit au fixieme de la lune par laquelle ils com- 
„ mencent leurs mois, leurs années & leurs fie- 
» des , qu’ils recomencenr après la treniieme an- 
u née -, puce que la lune commence au fixieme 
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„ jour d'être dans fa force , fans qn’elle (bit pour- 
„ tant arivét an milieu de fou eccroiflemenr . Iln 
„ lui donnent un n m qui marque qu’il guérit 
„ de toutes fortes de maux - Après avoir préparé 
„ le facrifice St le repas qui fe doivent faite 
„ fous nn arbre , ils amènent pour le facrifice 
„ deux taureaux blancs , à qui on lie pour I* 
„ première fois les deux cornes. Le prêtre vêta 
„ de blanc, monte fur l’arbre, coupe le gui avec 
„ one ferpe d’or St le reçoit dans fon hsbit 
„ blanc , après quoi il immole les viâimes & prie 
„ les dieux que le préfenr qu'il leur fait foit fa- 
„ vorable à ceux à qui il l’a donné • Us croient 
„ que les animaux flériles devienent féconds esc 
„ buvant de l’eau de gui , St que c’eli un pré- 
,, fervatif contre tontes fortes de poifons, tant il 
„ eH vrai que bien des gens mettent leur religion 
„ en des chofes frivoles „ . Pline ne dit rien 
du lien où fe pratiqnoir cette cérémonie : an croit 
qne c’étoit dans ic pays Charrrain où étoit le 
principal collégt des Druides , St pendant la te- 
nue de l’alîémblée générale des états. Voyez. À- 
gui l'an neuf . 

GUNÊUS, pere de Laonome, mere d’Amphi- 
trion . Voyez AatratTarci*. 

c uV/aVoriuM, } P"” ier fervi “ d ’ ua ** 

pat ; mets fervis les premiers . 

GUTTONARII; efpece de milice à cheval 
des Romains . Ce nom ne fe doonoit pas feule- 
ment aux cavaliers, mais encore au cheval: voici 
d’où ce nom venoir, St ce qu’il (ignifioit . Cuttuy 
en latin ell, comme nous allons le dire, un vafe 
qui a une ouverture fort étroite , d'où la liqueur 
ne tumbe qne goûte à goûte St lentement . De 
là on avoir fait guttonariue , pour lignifier un 
chrval qui va lentement & pu à pas ; enfuite 
on donna ce nom au cavalier même . Voyez Vé- 
gece ( US. 1, e. LVI. & I. IV. t. VI. ) St Sau- 
m'aife ( fur Jule Capitolin, pog. 1^6 Cr 147. ) , 
qui obferve , avec raifon, que dans Végrce, il 
faut lire gottonarios au lieu de Cottonariot , inféré 
par les copilles . 

GUTTURNIUM . 7 „ _ _ „ . 

GU T TUS . S ^ C° TU * 1,,Ü> * Vit. 

GY ARE, une des îles Cyciades . L’fle de Délot 
ayant long temps floté fur la mer au gré des vents, 
difenc Virgile St Pétrone, Jupiter prit deux chaî- 
nes avec Tefquellcs il aracba Délos d’un côté à 
l’île de Gytre , St de l’antre à l'île de My- 
coue . 

Elle ell non feulement fort petite , mais en 
partie courerte de rochers ; ce qui a fait dire h 
juvéna! ( Satyre X , v. 170 ) Gyara claufui feu- 
pulit , parvenue Seripbo . Rome y reléguoit les 
criminels : c’eli pourquoi nous lifons dans Tacite, 
que Lucins Pilon opina qu'il falloir interdire le 
nu & l’tan à Siianus St le reléguer dans l’île de 
Cyarca . On la nomme à préfenr Joute. Elle n’a 
po nt changé de face ; elle ell aulfi fauvage,aufit 
déferre , aulfi délailîée qu’autrefois. 
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C'Y AS; géant i cent mains, dont i! efl parie 
dans quelques auteurs. 

GYGÈS. Héfiode dans fa théogonie , ( v. 149 
& (uiv. ) dit que Cygit droit fils du ciel & de 
la terre . Il avoit , félon le poète , cent mains 
& cinquante têtes . Il étoit puiiiant ; il fe brouil- 
la avec foo pere; Saturne irrité le lia & renfer- 
ma fous terre, nuis Jupiter le délivra , & lui 
■confia ainfi qu’ A Tes frétés Briarée & Conus , la 
■garde des Titans dans le Tartare. Ibid. v. 66%. 
<y 754. ) Voflius ( de idoicl. I, III. c. II. ) dit 
que ces trois Itérés font des vents, dont le nom 
( Gygèt ) vient de ce qu’ils étoient renfermés 
fous terre ; car yvyeiat lignifie abfcxt , tln(- 
irtux . 

Cvcàs , devenu roi de Lydie, de fimple ber- 
ger du prince qu’il étoit, a fourni i Platon la ma- 
tière d'une fâble que Cicéron ( ht. 3 de officiis) 
raconte ainfi r La terre s’étant entr'ouverte par 
„ de grandes pluies , Cygit defeendit dans cet 
„ abîme, où il trouva un cheval d'airain, qui 
„ avoir i chique cité une efpece de porte qu’il 
,, ouvrit. Il trouva dans ce cheval un corps mort 
„ d’une grandeur prodigieufe , qui avoit à un 
„ doigt on anneau d’or . Il le prit & l'ayant 
„ mis i un des liens, il vint parmi les autres 
,, bergers . Lorfqn’ii toumoit le chaton de foo au- 
„ neau vers le dedans de fa main , il devenoit 
,, invifible , & ne lailToit pas de voir tout le 
„ monde y & lorlqu’il remettoit le chaton en 
„ dehors, il redevenoit vifible comme auparavant. 
„ Cette commodité lui donna le moyen de s’io. 
„ finuer jufque dans le lu de -Ja reine , de s’ai- 
,, der d’elle pour faire mourir fon maître & fon 
„ roi , & de fe défaire de tous ceux qu’il crut 
„ lui pouvoir faire quelque ebftacie , « il vint 
„ à bout de tout ces attentats fans être vu de 
„ perfone . Ainfi par le moyen de foo anneau il 
„ parvint il la courone de Lydie. Quand le fage 
„ auroit un pareil anneau , ajoute Cicéron , il 
„ ne s’en ferviroit jamais pour eommetre aucune 
,, roauvaile aélion , parce que la vertu n; con 
„ noît & ne cherche point les téaebres. Il y en 
,, a qui difeat, continue-t-il , que ce que Platon ra. 
„ porte dans cet endroit , n'efl qu’une fable ; com 
„ me s’il le donnoit pour vrai, & qu'il fe mît 
„ en peine fi la chofe cil poffible ou non . Cet 
„ anneau & cette aventore de Cygit ne tendent 
„ qu’à mettre la fuppofitioo dans toute fa force : 
„ quand on demande à quelqu'un ce qu'il ferait, 
„ fi, fans être vo ni foupçoné de perfone, il 
„ pouvoir fe contenter fur tout ce que fes paf 
„ fions peuvent lui infpirer, & s'il fe contien 
„ droit ou noo,sQr que les hommes ni les dieux 
„ ne fauroient jamais rien de ce qu’il aurait 
„ fait „ . 11 eft vrai que Gy fit détrôna Caodaule 
ion fou - errin , de concert avec la reine. On ajou- 
te que le meurtre de Caodaule ayant excité une 
(édition parmi les Lydiens , les deux partis au 
lieu d’en venir aux mains, convinrent de s’en 
exporter il la décifioo de l’oracle de Delphes, qui 
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fe déclara pour Gygit. Il fit au temple de Del- 
phes de grands prélens , qui , fans doute , avoient 
précédé en partie & préparé la réponfe de l’ora- 
cle . Quand il fe vit paifible pofTeffeur du trône , 
il envoya one fécondé fois i l’oracle pour lut 
demander s’il y avoit un mortel plus heureux 
que luit Apollon lui répondit qu’A glatis avoit 
été plus heureux que lui ■ Cet Aglaiis , au ra- 
port de Pline , avoit cultivé toute fa vie un 
champ allez médiocre , mais qu’il fourniffoit h 
tons les befoins de fa famille . 

GYMNASE , gymnafium , édifice publie chez 
les Grecs & les Romains , où ceux qui vouîoient 
s’inftruire & fe perfeflioner dans les exercices , trou- 
voient tons les feeours néceffaires . Ces lieux fc 
nommoient gymnafet , i caufe de la nudité 
des athlètes; & p a! t lires , à caufe de la lute qui 
étoit un des exercices qu’on y eultivoit le plus , 
& quelquefois chez les Romains ibermet , parce 
que l’epattement des bains & des étuves en fai- 
foit une des parties ptincipales . 

Les différentes pièces qui compofoient ces grands 
édifices, peuvent, fnivant Burette, fc réduire à 
douze principales , ravoir : i=. les portiques exté- 
rieurs où les philofophes, les rhéteurs, les ma- 
thématiciens , les médecins & autres favans fai- 
foienr des leçons publiques , difputoient ou lifoient 
leurs ouvrages . z«. Ùlphébeum , où les jeunes 
gens s’afTembloient de grand matin pour y ap- 
prendre les exercices dans le particulier & fans 
fpeflateurs . 3 0 . Lf ecryeeum , autrement nommé 
1’ ttpodyterium ou le gymnajierion , qui étoit une 
efpece de garderobe où l’on quitolt fes habits , 
foit pour les bains , foit pour les exercices . 
4°. VeUetbtfinm , Y aliptérion ou YunSuariem , 
dans lequel on fe faifoit oindre d’huile avant 
les bains , la lute , le pancrace , & c. 50. La 
paleflre proprement dite , où l’on s’exetçoit k 
1* lute , au pugilat , au pancrace } & antre* 
exercices . 6a. Le fpb<rijierinm ou jtu de pau- 
me , réfervé pour les exercices où l’on employoit 
une belle. 7». Les grandes allées non pavées les- 
quelles occupoient le terrain compris entre les 
portiques & les mots qui entouraient tout l’édi- 
fice . 8°. Les xyftes , ( xyfli ) , qui étoient des por- 
tiques fous lefquels les athlètes s’exerçoient pen- 
dant l’hiver & dans le mauvais temps. 9*. D’au- 
tres xyfles , ( xyfia ), qui é oient des allée* décou- 
vertes , dcfiinées pour l’été & pour le beau 
temps , dont les unes étoient toutes nues , Se les 
autres plintées d’arbres . io*. L’apatitment des 
bains , compofé de plufieurs pièces . 1 1°. Le 
Haie qui étoit un terrain fpacieux , demi-circulai- 
re , fâlalé & entouré de gradins pour les fpeâateurs 
der exercices, ta*. Le grammateion, qui étoit 
le lieu deftiné h la garde des archives athléti- 
tiques . 

Ces gymnafet étoient gouvernés par plufienrs 
officiers ; tels étoient : 10. le gymnafiasque , ou 
le fuiintendant de tonte la gymuafiique . le. Le 
xyflarque , ou celui qui préfidoit eux xyfles & au 
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fade. 3». Le gymnafte ou le maître des exerci- 
«i , gui en cocrtoilfoit les differentes qualités , 
& les accommodait aux âges de aux diverfes corn 
pUxions . 4°. Le padetriba , ou prévôt de faite , 
employé à enfeigocr méchaoiqoemenr les exerci- 
ce , l'an s tn étudier les avantages par raport b 
la Isaté . Sous ers quatre principaux officiers , 
dent on peut confulter les articles fervoit une 
foule de fubalternes , dont les noms allez peu 
important déûgnoient les différentes fondions • 

Si l'on en croit Solon dans Lucien ( Attachai /.) 
& Cicéron (rie Oral. 1 . II. n°. 8 & t 2. } les 
Grecs ont été les ptemiets qui aient eu des 
g; mnafes , 8c entte les Grecs , les Licédémo- 
mes , aptes eux les Athéniens. Vitruve décrit 
fort au ioeg ( /. XV, c. II.) la maniéré dont les 
gymnefes étoient conllruits & la forme qu'on leur 


dennott. 

GYMNASIARQUE ; c’ croit le premier des 
officiers d’un gymnafe , & celui qui en avoit la 
furintendance. Cymnaf arche ; e'e.t lui que Plante 
: rpfle gymnaf.i pra/etlus . ( Bacchid. ait. III . feen . 
III , v. 20. ) Le gymnaflarque régloit tout ce qui 
rigardoit ia police du gymnafe ; il avoit jurifdi- 
ci-on fur les athlètes de fur tous les jeunes gens 
qui vendent y apptendre les exercices ; il étoit 
le difpenfateur des récompenfes & des châtiment ; 
de pour marque de fon pouvoir fur ce dernier 
article , il avoit droit de porter une baguete , & 
d en faire porter devant lui par des huiffters 
toujours prêts à exécuter fes ordres lorfqu’il s’a- 
g doit de punir ceux qui contre- venoient aux loix 
athlétiques . 

11 patoît même que cet officier cxetçoit dans 
Je gymnafe une efpece de facerdoce , de qu'il y 
prencit foin des chofes facrées ; car Paufanias dit 
que le gymnaflarque d’Olympie célébtoit tous les 
ans l’anniverfaire d’Attolus . 

Les prérogatives du gymnaflarque alioient iuf- 
qu à lui pet mettre de célébrer des jeux en fon 
r.cm ; comme il eil facile de le recueillir d'une 
cnciene infeription publiée par Fulvios (Jrfinui 
cù il efi parié de Bâton , le gymnaflarque , qui 
avoit donné des jeux gymniques en i’honeur 
d’Hercule St de Mercure , pour la famé du prin- 
ce , & dans lefquels il avoit propofé des prix 
ptur les combatans. Plutarque, dans 1 a vie de 
Mate- Antoine , nous représente ce romain an 
milieu d'Athènes, fe dépouillant de tnotts les 
marques de fa dignité pour prendre l'habillement 
de gymnaflarque , & en faite publiquement les 
fondions . ( Acad/m. dis billes lett. ne/m. tom. 

1, p. 234. ) 

Le gymnafiarque n étoit pas réputé m.jgulrlt 
chez le Grecs. Il avoir fous lui deux officiers 
qui l’aidoient dans le gouvernement du gymnafe. 
Le premier s’appeioit xyfiarqne , & l’autre gym- 
naile . ( l'oyez ces mots. ) Ceux-ci avoient enco- 
re fous eux piufieurs officiers fubalternes , ou va- 
lets , pour le ferrice ou pour l’inf ruâion de la 
jeunelie qu’on mettoit entre leurs mains . Le 
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gymnafiarque foumilfoic l’huile nécelfaire pour la 
lute , l’un des jeux de ia bacchanale . 

Ce mot vient de ■yoftairm , gymnafe , lien 
d’exercice & de *PX* , gouvernement ; gymnaflar- 
que, celui quia le gouvernement, l'intendance 
d’un gymnafe. 

Une infeription de Paros ( Spin mife. pag. 
335. ) fait mention d’une Aurélia Leité gymna- 
f, arque ATP. AEiTHN. ... THN TYMNAStA- 
PXON . Ce qui fuppofe qu’il y avoit dans la ville 
de Paros un lieu delliné à former les jeunes fil- 
les aux excerciies du gymnafe. Un marbre de 
Cizique, publié par le comte de Caylus ( II. 
pege. 2ts. ), nous apprend qu’en cette ville les 
filtes étoient exercées du moins à la coutfe ne 
chevaux, puifque julia Aurélia Ménciaïs , parut 
dans les jeux publics célébrés en l'honeur d Ha- 
drien , à la tête d'un efeadron de filles, IflIlA- 
PXOY 2 H 2 .... 

Dans ce même volume do comte de Ciyius 
( pl. 37. ), on voit un gymnafl arque en fonêfion . 
Il patoît a u T; fur des mofaïques dont VTinkel- 
mann a publié les deffeins dans Tes menumenti 
inediti ( n«a. 197, 198. ). Cet officier tient une 
bagnete , & il n’a d’autres vétemens qu’une toni- 
que fort ample , garnie de larges manches , oa 
rabatnes fur les bras , St ferrée par une cein- 
ture . 

rTMNA 2 TAPXlA , jeux qui étoient donnés par 
les gymnefturques . Il en eil fait mention fur une 
méda lie de Salonin , frapée à Colybraffus , ville 
de Cilicie, publiée par Petlerin. 

GYMNASTE , l'un des officiers du gymnafe , 
celui qui enfeignoit l’art gymnaftique aux athle- 
tes , gymnafla . On défignoit par différons noms 
les officiers du gymnafe deftioés à l’inrtrnSion 
des athlètes; ils s’appeloient epiflata , padotrib.e , 
gymnafla , alipu t, jatralipta . Les anciens auteurs 
emploient foutent ces termes indifféremment dans 
la même fignificaticn ; cependant Galien établit 
une différence confidérable entre le gymnafle & le 
padetriba. Le gymnafie joignoit à la fetence des 
exercices un difeernement exaft de toutes leurs pro- 
priétés par raport à la fanté ; au lieu que le 
padeiriba, peu inquiet fur ce dernier article '» 
bornoic fes connoilfancei au détail méchanique de 
ces exercices , & fes foins 1 former de bons 
athlètes . Néanmoins la plupart des auteur! con- 
fondent ces deux cfficiers ,■ & Poilox estr’autres 
( lib. III. c. 30. ftQ. CUV. ) appelé pédotribe 
& gymnajle , celui qni préfidoit au lieu d'exerci- 
ce , de aux cxetciccs mêmes . ( Acad, des belles 
lett. t. I , m/m. p. 235. ) Quoique les termes 
alipta St jatralipta ne marquent originairement 
que ceux dont l’emploi étoit d’oindre les athlè- 
tes , ils s’emploient aufli pour les maîtres d'exer- 
cices, c’eft-à- dire , pour les gymnafles & les pado - 
tuba. ( Cicirm. epifl. ad. famil. lib. I. epifl. 9 , 
Cl’-' arijiotel. eth. ad. Siicloc. I. I , c. I. ) On ne 
doit pas croire qne pour être bon gymnajle , ii 
fût nécelfaire d'avoir brillé dans les jeux publics; 

car 
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■car on en tronvoit plufieurs dé cette profellioti , 
■au raportde Galien, qui n’étoicnr que de très mé- 
diocres athlètes, &. qu’aucune viéloire n'a voit il- 
Jutirés. L’antiquité nous a eoofcr.é les noms de 
plulteurs de ces maîtres de palcilre , que l’on 
trouvera dans l’agoniitique de Dufaur. ( Lit. Il, 

< . VI. ) 

GYMNASTÉRION , ( Unir. grec. Cr rom.) a par- 
tement des gymnafes, fervant de garde robe où l’on 
quitoit Tes habits, foir pour les exercices , foi r pour 
les bains , où Ton fe rhabilioit enfuite . Il fe nom- 
moit aulfi apodyUrion & fpoiteùum , car ces deux 
-mots ont le même feos . On conftruifit cette piè- 
ce avec une grande magnificence, quand les bains 
jeprirent faveur fur la fin du regoe de Néron ; 
c’ccoit dans les termes de Dioclétien, un falon 
o&ogone, de figure obîongue , dont chaque face 
formoit un demi cercle , & dont la voûte éroit 
foutenue par plufieurs rangs de colonnes d’une 
hauteur extraordinaire. 

GYMNASTIQUE, l’art ou la fcience des di- 
vers exercices du corps* 

Les hommes acquérant la force & l’agilité de 
leur corps par divers exercices fe font propofés 1 
en les prenant différentes fins : d’abord ils ont eu 
en vue de pourvoir à leur sûreté, & de fc ren- 
dre plus propres aux fondions de la guerre , en 
s'acoutcmanr à tous les moavemens qui peuvent 
être de quelque utilité pour l’ataquc ou pour la 
défrnfe, & c’ell ce qui a produit la gymnajlique 
militaire. Voyez Gymnastique Militaire. 

Le foin qu’ils ont pris de leur fanté, les a en- 
gagés à U fortifier par le fecours des exercices 
les plus convenables , qu’ils ont aflujétis à cer- 
taines loix , conformément aux avis & aux déci- 
fioas des médecins, & de Jà eflinée la gymna* 
pique médicinale, l'oyez Gymnastique médeci- 

KALE • 

L’amour du plaifir , & fur-tout de celui qui 
çil inféparable des fptdacles , joint au déftr de 
donner des preuves publiques de fa force & de 
fon agilité, en remportant un prix propofé , mit 
en grande vogue une troifieme cfpece de gymna- 
pique y la plus fameufe de toutes , la gymnafliqu* 
athlétique, Voy. Gymnastique athlétique. 

On introduit même dais les cérémonies de la 
religion , c’cfl-à-dire, dans le culte divin & daos 
les honeurs funebres rendus aux mânes des dé- 
funts, la plupart de ces -exercices qui n’a v oient 
fervi cfabord qu’à difpofer les horr.mos au métier 
de la guerre .* or comme il étoit d {fiche de per- 
feélioner tous ces exercices , fans les afiïjétir à 
certaines loix, ou fans les renfermer dar,s certai- 
nes régies; on forma de toutes ces chofes une 
fcience fort étendue , à laquelle on donna le nom 
général de gymnafiiqut , parce qu’elle enfeignoit 
tout ce qui concernoit les exercices du corps. 
Mais cette doltrinc gimnnftique fe trouve éparfe 
en tant de livres dtfférens d’antiquité, qu’on doit 
être fort redevable aux littérateurs modernes qui 
fe font donné la peine d? la ra trembler. C’eft à 
Antiquités. Tome Ut, 
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Pexécution de cette entreprife qu’ont dignement 
concouru Metcutielis , Faber , Falconeri, Vau- 
Dale, Meurfîus & Burette: dirons us trot de 
leurs travaux. 

Mercurislit ( Hiermymni ) a (inguliérement 
«profond’ la ■ gymnaflique des Grecs & des Ro- 
mains, fur-tout la gymnafliijut médicinale. 

Fibri , ( Pétri ) agonijiieor. lib. III. peut 
fervir de fupp'ément à Mercurialis- On auroit 
tort de lui refiacr des louanges du côté de l’éru- 
dition ; ce n’eft pas ce qui lui manque , mais le 
défordre qui régné dans fou traité , ell capable de 
pouffer 1 bout la patience dit leOeurs les plus 
(tudieux. L’ouvrage de Dufaur, de même que 
celui de Mercurialis , cil inféré dans le trrfar 
des ant. gtet]. & rom. de Gtcevius 5: de Gro- 
novius . 

Falconeri ( 0&/nii ) Nota ed inferif. etbleti- 
cm. Ce favant antiquaire a recueilli avac tant 
de foin iode les monttmens , les tlarues le les in- 
feriprions décernées aux athlètes , que fon livre 
ne laide prefque rien d délirer en ce genre ; os 
le trouve audit dans le ttifer de Grooovius , tenu 
VIII. 

Van- Baie a raffemblé plufieurs particularités 
très - curieufes fur la gymnejiiqut , & les effi- 
cicrs des gymnafes , dans fes dijjtrt. anùq. mer- 
mer • 

MeurSos , dans fon petit livre intitulé , de cr. 
chxjlra, fine de faUaticnibtts veterum , a furpaffé 
tous les autres fur l’orchellrique par l’ciaSitude 
du détail . 

Eufio Burette a publié fur !a gymnafîiqne , dans 
le recueil de l’académie des infcnptions , des mé- 
moires egalement exafls, profonds , méthodiques , 
agréables de en même temps fi bien digérés , qu’ils 
peuvent tenir lieu -de tous les écrivains qui l’ont 
précédé . 

Cependant je ne prétends point a durer qnc ce 
fujer ne fournir encore de quoi glaner amplement 
d des érudits & d des antiquaires de profefüon , 
qui fe dévoueraient d la nouvete recherche fur 
les variétés St les circonllaoees de tous les exer- 
cices gymntjliquet , for la maniéré dont les an- 
ciens les ont fucceffi ement cultivés, & les di- 
vers ufage: qu’ils en ont fait , foit pour la reli- 
g cm , foit pour la guerre , foit pour la fanté , 
ioit pour le fimple divertiffement : cette riche 
mine n’efl point épuifée,- mais le golf: de ces 
fortes d’études a paffi de mode, St c’ell, jecrois, 
pour long-temps. ( D. J. ) 

GYMNASTIQUE ATHLÉTIQUE , art ou 
fcience qui confiftoit à inllruire dans les exerci- 
ces des jeux publics, certains fujets que leur in- 
clination & les qualités avantageufet de leur corps 
en rendoient capables. 

L’on 3ppeIoit aufii la gymnafliqu* athlétique du 
nom gymnique , à caufe de la nudité des athlètes , 
Si de celui £ agonijlique ,à caute des jeux ,iy£n < , 
qui en croient le principal objet. 'La célébrité , 
la magnificence 8c le retour fréquent de ces jeux 
L 
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établis dans {et principales villes de la Grèce , fut 
te qui contribua le plus à mettre en crédit la 

gy m najligue et niée ique . 

Platon le déclara le 2 éié défenfeur de cette ef- 

f iccc de gpnneflique ; car après avoir marque dans 
e huitième in re des /ont, de quelle importance 
il étoit pour la guerre, de cultiver la force & 
l’agilird du corps , foit pour éviter on pour attein- 
dre l'ennemi , fort pour remporter l’avantage lorf- 
que l'on ètoit aux prifes St que l’on comhatoit 
corps à corps ; il ajoute que dans ttne républi- 
que bien policée, on doit y propofer des prix 
pour tous les exercices qui fervent i perfeôiotier 
l’art militaire , tels font ceux qui rendent le 
corps plus léger & plus propre à la coorfe il 
ajoute que l'on doit donner l’exelution b ceux de 
«es exercices qui font abfoiument inutiles i la guerre. 

Solon ce blâmait pu la gymnajlique athlétique 
en elle-même , il rrouvoit feulement, & avee 
raifon, que l’engoument général pour les athlè- 
tes ettttaînoit une dépenfc excefTive , que les vi- 
ctoires de ces gens-là devenoient b charge an 
publie, & que leurs eourones étoient plus domà- 
geables b la pairie, qu’aWIgeantes pour i« anta- 
gonistes vaincus . 

Euripide fe déclara, on ne fait pourquoi, fi 
peu favorable i la gymnajlique athlétique , qu’il 
o’hefira pas de heurter , fur ce point , dans une 
de fes p «ces fatyriques , le goût dominant de 
tou'e la Grèce y mas entre ceux qui ont décrié 
la gymnajlique athlétique , il y en a peu qui l’aient 
n iquée aullt vivement que Galien : cependant 
routes ces réflexions portent plus fur les défauts 
qui régnaient de fon temps Hans cet art , au fo- 
jet du régime St de la conduite des athlètes .que 
tur l’art même, dont on tirs de grands avanta- 
ges avant qu’il eût dégénéré en extravagances & 
tn folies. ( D. J.) 

GYMNASTIQUE MfDECINALE . C’étoît 
cette partie de la gymnajlique qui enfeignoit la 
méthode de conferver & de rétablir la (anré par 
le moyen de l’exercice . 

Hérodicns de Lentini , autrefois Léontini en 
Sicile, né quelque temps avant Hippocrate & 
fen contemporain , etl déclaré par Platon Tinve* 
leur de la gymnajlique médecinale , Eue de la 
gymnajlique militaire . Hérodieus étoit médecin , 
& de plus maître d’une académie où la jrcmefle 
venoit s'exercer pont les jeux publics qu’on cé.’è 
trait en divers lieux de la Grèce avec tant de 
foiemnité . 

Hérodieus ayant remarque' ope 1rs jeanes gens 
qu’il avoir fous fa conduite, 6c qui apprenaient 
ces exercices , étoient pour l’ordinaire d’une très 
! >rte- fêüté, il imputa d’abord ce bonheur au con- 
tinuel exercice qu’ils faifoivnt ; enfutte ii poufia 
plus Iota cette prem cre réflexion , qui étoit fort 
nature!.- , & fe perfuada quYo pouvoir tirer beau- 
coup d’autres avantages de l’txcrciee , fi on fe 
propofeir uniquement pour but l’acquifition ou la 
ceafervation de la fauté. 


G Y M 

Sur ces principes, il laiff» la gymnajlique mi- 
litaire & celle des athlètes, pour ne s’atacheï 
qu’à la gymnajlique médicinale , & pour donner 
là deffus lei réglés & les précepte» qu’il juge* 
néceffaires. Nous ne façon s pas quelles étoient 
ces réglés; mais il y a bien de l'apparence qu’el- 
les regardoienr d’un côté lei différentes forte» 
d'exercices que l’on pouvoir pratiquer pour la 
fauté, & de l’autre les précautions dont il failoit 
ufer félon la différence des fexes,des rempéramens , 
des âges , des climats , des fàifons , des maladies , 
Ôte. Hérodieus régioit encore fans doute ia ma- 
nière de fe noutir ou de faire abilinvnc* , par 
raport aux différens exercices auxquels on fe li- 
vroit ; en forte que la gymnallique renfermait 1* 
diététique , cette partie de ia médecine aupara- 
vant inconnue ; & qui fut depuis uct- cuitr- 
vée . 

Hippocrate faifit des idées li fagec, & ne man- 
qua pas d'employer la gymnajlique en diverfe* 
maladies. Tous les médecins qui lui fuccéderent 
goflterent tellement ce genre de médecine , qu'il 
n’y en eut aucun qui ne le regardât comme une 
partie «ITcntiele de l’art . Noos n’avons pins les 
écrits qoe Dioclês , Praxagore , Phiiotimc , Jcriir- 
ftrate, Hérophille , Al'clépiade St plufteuts antres 
avoient eompofés fur cette matière ; mais ce qui 
a’en trouve dans Galien Sc dans les auteurs qui 
les citent, fuffit pour julliner en quelle ellimé 
droit la gymnajlique médicinale parmi les -an- 
cien». 

Les médecins n’étoienr pas les feuis qui la re- 
comaodaffirnt , tout le monde fe convainquit E 
-fort de i’utilité qu’on en retirait, qu’il y avoit 
une infinité de gens qui paffoitot une partit de 
leur vie dans les lieu x d’exercices qu’on appelait 
gytmafes ; il est vrai néanmoins que ces lieux 
étoient autant defliués à la gymnafltque athlétique 
qu’à la gymnajlique médicinale . l'ayez. Cr- 

MMASE . 

Les exercices qu’on y faifoit, confi/1 oient à f« 
promener dans des ailées couvertes & découver- 
tes , à jouer au palet , à ia paume, au ballon, â 
lancer le javelot, à tirer de l'arc, à lu ter , à 
fauter , à danfer , â courir , à monter à che- 
val , &c. 

Une partie de ces exercices étoit pratiquée par 
toutes fortes de petfoncs pour la famé ; mais les 
apartemens affrétés à ce dernier ufage, étoient le 
lieu des bains, celui où l’on Ce déshabillott , où 
l’on fe faifoit décrailer , froter avec des in!i rumens 
fans exprès , & oindre avee certaines drogues , 
(te. Chacun ufoit de ce» exercices comme il lai 
plaifoit ; les uns ne prenaient pan qu’à un ftul , 
pendant qoe d’autres s’occupoiem fucceffivemene 
de plufieurs . Les gens de lettres commençaient 
par ouir les philofophes & les favens qui s’y rea- 
doient, ils jotraient enfuite à la paume, ou bien 
ils s’exerçoient de quelqu’autre maniéré , & enfla 
ils envoient dans le bain . Il n’y a rim de plus 
naturel que -cette efpcce de médecine gymnajlique ; 
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tout Somme judicieux U doit préférer 1 celle qui 
confifle dans i’ufage des médicament , parce que 
cette deroiere efl ptefque toujoars palliative, def- 
agréable & fouvent dangcreufe- 
Les Romains ne commencèrent i bâtir des lieux 
d’exercices , que long temps aptes les Grecs , mais 
ils les furpafferem de beaucoup , Toit par le nom- 
bre, foit par 1» magnificence des bâtiment , com 
me on en peut juger par les inferiptions des au- 
teurs , Se par les ruines qui fubfiilent encore : on 
an étoit fi lott épris à Rome , que félon la re- 
marque de Varron , quoique chacun eût le fiea , 
b peine étoit on content . 

La Xpmneflique médicinale , au temps de Var- 
ton, droit déjà tombée dans des minuties auffi. 
nombreufes que frivoles; témoins les conflits des 
trois livres intitules du régime , attribues faillie- 
meut à Hippocrate : iis ne roulent que fur les 
différens temps propres à s'exercer; ils indiquant 
fi ce doit être â jeun, ou après avoir pris de i» 
nouriturr, te matin ou le foie, à l’air , au fo- 
leil, ou à l’ombre; s’il faut dire nu, ou s'ilfauc 
dire habilld; quand il convient d’aller lentement, 
de quand il eli néccffaire d’aller vite ou de cou- 
itt. Ce mdme ouvrage traite de plufieurs autres 
minuties , comme d’un jeu de main & de do'gts , 

J srétendu très-utile pour la famé , Se qui s’appc- 
ott chirenomit: il eii auffi parlé d’une efpecc de 
ballon fufpendu qu’on nommoit corycus , fie qu’en 
pouffoit de toute la force avec fes btat . 

Mais comme les bains compofoieot principale- 
ment la xymnafliqut médecinele , auffi- bien que la 
coutume de fe faire froter & de fe faire oindre , 
il ariva que l'application des huiler , des onguent 
& des parfums liquides dont on fe fervoir , loir 
avant , foit apièi le bain , foit dans d’autres con- 
jopdures r occupa chez les Romains , dans le 
temps de leur décadence , autant de perfones que 
les bains mêmes. 

Ceux qui faifoient proftffion d’ordoaer ces otr- 
guens ou ces huiles aux malades & aux gens 
lains , s’apptloient jetralipta , c’efl à-dire , médr 
tint des onguent ; ils avoient fons leurs ordres 
des gens qu’on nommoit unElores , qui ne fer- 
voient qu’à oindre , ôe qu'U faut dillinguer non 
frtilemeot des unguentarii , ou vendeurs d’huile lit 
d’onguans . mais encore des o learii , lefquels é- 
toient des efclaves qui portoient le pot à effirnee 
pour leurs maîtres, lorfqu’ils alloient au bain. 

A près avoir oint , Se avant qu'on oignît , on 
fratoit & on racloit la peau, ce qui écott l’office 
des froteurs , fricetores . Ils fe fervoient pour cela 
d’un infiniment appelé /Irigil , fait exprès pour 
décrafîtr la peau , pour ôter les refies de l’huile , 
& même de la pouffirrt donr on fe couvrait fort 
qu'on vouloir luter ou prendre qnelqu’autte exer- 
cice. Voyez Strigil. 

Ce n’ell pas tour, les jatraliptes ayoienr encore 
fous eus les gens qui fe méloienr de manier dou- 
cement les jointures & les autres parties du corps 
pour les rendre plus foupies ; on nommoit ceux- 
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ci trafletorcr. C’efi de ces gens- là que parle Sé- 
neque , lorfqu’il dit, indigné des abus qui fe corn- 
mettoient à cet égard : „ Faut-il que je donne 
„ mes jointnres à amolir à ces efféminés - 1 ou 
„ faut il que je foufre que quelque femmclete , 
„ ou quelque hotntni changé eu femme , m'éten- 
„ de mes doigts délicats f Pourquoi n’efiimerai- je 
„ pas plus heureux un Mucius Scaevola, qui ma- 
„ nioit auffi tifément le feu avec fa main , que 
„ s'il l’eût tendue à un de ceux qui profeffvat 
,, l’art de manier les jointures „l Ce qui mettoit 
beneque de mauvaife humeur coutte cette cfpece 
de retnede , & comte ceux qui le ptatiquoiem , 
c’cfi qu’ils le faifoient la plupart par mtguardife 
& par déiicateffe - 

Pour dira ici quelque chofe de plus honteux , 
les hommes croployoient à cet ufage des femmes 
choifics , que l’on appeloit trailatrices ; je ne 
veux pour preuve de cette dépravation que l’é- 
pigramme de Martial contre un riche voluptueux 
de fon temps. 

Percurrit egili corpus acte traclatrix, 
Manumque datiam fpargit omnibus mtmbris . 

(Lit. lit. epigr. 82.) 

Enfin dans ce genre de luxe, comme les huiles, 
1rs osguens, les parfums liquides, ne peuvoient 
pas dire commode ment adminifirés fans qu’on 
n'ôtàt le poil ; on dépiloit indufirieufement avec 
des pincetes, des pierres pouces, & toutes fortes 
de dépilatoires compofés avec ait t les hommes , 
qui fervoieut à cet office , étoiem appelés dro- 
jnciflx eli piler U , & les femmet picetrices Se. pu- 
rntiltria. Ainfi la médecine gymnaflique , Ample 
dans fou origine , devint miautieule dans la pta- 
tiqut , & finit par dégénérer eu rafinement de lu- 
xe, de moieffe & de volupté. ( Article du steva- 
litr de J A-.coükT) . 

Gymnastique militaiee , fcience des di- 
vers exercices du corps , relativement à l’art mi- 
litaire. 

Les principaux des cer exercices étoiem le faut, 
le difque , la lute , le javelot, le pugilat, la cour- 
te à pied te eu chariot ; tous ces exercices fureur 
extrêmement cultivés , parce que donnant au corps 
de la force & de l’agilité, ils tendoiem à rendre 
les hommes plus propres aux fondions de la 
guerre; c’efi pourquoi Sallufie loue Pompée de 
ce qu’il courait , fautoit & portoit un fardeau 
auffi -bien qu’homtre de fon temps ; en effet, de 
l’exercice, vient l’aifance à tout faire Se à tour 
foufrir ; c’eft l’école de la fooplcffe & de la vi- 
gueur. La foopiefle rend l’homme expéditif dans 
radiera ; la force éleve le courage ata diffus des 
douleurs , & met la patience à l'épreuve des be- 
foins . 

La gymnojlique militaire procurait ces grands 
avantages , te entretenait les forces de toutes les 
nations ; elle fut établir chez les Grecs par les La- 
cédémoniens fe les Crétois ; ils ouvrirent à c» 
fuies ces acidémies , fi célébrés dans le monde , 
L ij 
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le qui , dans 1 1 ficelé de Platon , Te raportoient 
tout à Part militaire . Du temps d’Épaminondas , 
le feul exercice de la lute contribua principale- 
ment à faire gagner aux Thébains la bataille de 
Leuôres • C’dtoit pour perfeéfioner ces exercices 
militaires, & pour exciter chez ceux qui les cul- 
tivoient une louable émulation, que dans les fêtes 
& les autres cérémonies iolcmncfhs on célébrait 
des jeux publics , connus fous le nom de eomlmit 
gymniques , où les vainqueurs recc v oient tant d’hon- 
neurs de de récompenfes . 

Mais comme les coutumes les plus utiles s’al- 
tèrent, il ariva que ce qui n’érait qu’un aiguillon 
pour réveiller 1a valeur martiale , de pour difpo- 
fer les guerriers à le procurer des avantages foli- 
des , en gagnant des viéloires plus importan- 
tes , devint le pur objet des divertiireraens pu- 
blics auxquels les peuples accouraient en fou- 
le pour conroner les athlètes , qui raportoient 
uniquement à ces jenx leurs talent, leur gen- 
re de vie , & leurs occupations les plus fé- 
îieufcs . 

Enfin , quand les Grecs n’eurent plus de ver- 
tus , les inliitutions gymnsjliq:us détruifiient l’ait 
militaire même , on ne défendit plus fur i’arêoe 
pour fe former à la guerre , mais ponr fe corrom- 
pre : do temps de Plutarque , les parcs où l’on fe 
batoit à nu , & 1er comba t de la lots , rca 
xloient les jeunes gens lâches les portoient à 
nn amour infâme , & n’en faifoient que des ba- 
ladins . (D. J.) 

GYMNICUS. Muratori ( éiy. 4. Thef. ) reporte 
l’épiuphe d’un enfant mort dans les exercices du 
gvmnafc , Cpmnicus : 

SARiNO IM FONTE GYMniCO DUtCSSSIMO, 

QUI T. A. ÎÏTÎ M. III, D. III. 

PAAENTES. 

GYMNIQUES (JEUX ou COMBATS). Les 
jeux ou combats gymniques étoient des exercices 
célébrés chez ies Grecs & les Romains . Ils pri- 
rent leur nom de 1a nudité des athlètes, lesquels , 
pour être plut libres , s’exerçoient nus ou pref- 
que nus . 

Hercule , en- inflituant les jeux olympiques , 
impofa aux athlètes qui dévoient y combatte la 
loi d'y paraître nus ; la nature de la plupart des 
exercices ufités dans ces jeux , jointe â U chaleur 
du climat & de ia faifon où i’on tenoit ces fortes 
d’affembiées , exigeaient néceffairement cette nudi- 
té. Elle n’étoit cependant pas entière; on avoit 
foin de cacher ce que la pudeur empêche de dé- 
couvrir , & l’on employoit pour cela une efpece 
de ceinture, de tablier , ou d’écharpe, dont on 
attribue l’invention â Palellre , fille de Mercure . 
Nous voyons cet ufage établi dès le. temps d’Ho- 
raere, qui appelé >»ya* cette forte de ceinture , 
dans la defeription du pug la; d’Eurial* Sc d‘£- 
paus. 
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Mais vers ia quinzième olympiale , s’il en faur 
croire Denis d’ilaiicarnaffe , les Lacédémoniens af- 
franchirent de la fervitude de l’écharpe ; ce fut , 
au taport d’Eufisthe , l’aventure d’un certain Or- 
fippe qui en amena l’occafion. L’écharpe de cet 
arhlete s’étant déliée, lorfqu’i! difputoit le prix 
de la courfe , fes pieds s’y accrochèrent , en sor- 
te qu’il fe lailfa tomber, & fe tua, ou du moins 
fut vaincu par fon concurrent , ( car on compte 
la choie de deux façons.) Ce malheur donna lieu 
à un réglem-nt , qui ordonoit qu’à l’avenir les 
athlètes combatroient fans écharpe , & facilite- 
raient ia pudeur à leur commodité , en retran- 
chint même ce reile d habiilcment . Acanthe le 
fpartiate fuivit le premier l’ordonance , & dif- 
puta tout nu le prix de la cauife aux jeux olym- 
piques : toutefois les autres peuples rejetèrent 
cette coutume , & continuèrent à fe couvrir de 
i'écharpe dus U lute & dans le pugilat ; ce 
qu’obfervoient encore les Romains du temps de 
Denis d'Halicarntlf; . Cependant l’époque de i’en- 
tiere nudité des athlètes, que cet auteur met à 
la quinzième olympiade , efl démentie par Thu- 
cydide , qui prétend qu’elle ne s’étoit introdui- 
te que quelques années avant le temps où if 
écrivoit rhilloire de la guerre du Péloponefe r 
or, l'on fait que le commencement de cette guer- 
re tombe vers le commencement de ia 8y«. olym- 
piade . 

Quoiqu’il en foit , la nudité des athlètes n’étoit 
d’ufage que dans certains exercices , tels que ia 
lute , le pugilat , le pancrace , & la courfe à- 
pied ; car il et) prouvé par d’anciens monumens , 
que dans l’exercice du difque , le: difeoboies por- 
toient des tuoiques ; on ne fa dépouilloit point 
pour la courfe des chars , non plus que pour l’e- 
xercice du javelor ; & c’eiï pour cette raifon , 
comme le remarque Euflathe , qu’ Bamere , 
grand obfervateur des bienféances , ne fait pa- 
raître Agimemnon aux jeux funèbres de Patro- 
cle, que dans cette dernlere efpece de combat , 
où ce prince n’étoit point obligé de déroger eta 
quelque forte à fa dignité , en quitant fes ha- 
bits. 

Cependant , comme dans les gymnotes défunts 
à former la jeuneffe aux combats gymniques , les- 
jeunes gens paroiiïoient d'ordinaire prelque nus 
il y avoit des infpefteurs , appelés fephroniftes , 
ptépofés pour veiller fur eux , & lis maintenir 
duos la pudeur. 

Lycon , félon Pline, inflitu* les jeux gymnique s- 
en Arcadie, d’où ils fc répandirent par tout ; fi- 
rent fucctffi cernent les délices des Grecs & des 
Romains, & acompagncrent prcfque toujours I» 
célébration des geaades fêtes, fur-toat celles des 
bacchanales. 

Ces jeux fe donnoient , avec magnificence qua- 
tre fois l’année, favoir , 1°. àOlympie, province 
d'Élide , & par cette raifon , ils furent appelés 
yeux olympiques, établis en l'honeur de Jupiter- 
Olympieny i». dans ITiihmc de Corinthe, d'où 
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i/s prirent le nom de jeux iflbmitns , & forent 
dédiés à Neptune ; J°. dans le forêt de Né- 
snée , à la gloire d'Hercule , & furent appe- 
lés jeux n/métns . 40 . On les connut aulïi fons le 
nom de jeux pythie»! , en l’honeur d’Apol- 
lon , gui «volt tué le Torpeur Python . (Peycz ces 
mots. ) 

On y difpntoit le prix du pugilat, de la lute, 
de la courfe à pied , de la courte des chars , de 
l'exercice du difqoe & du javelot . Lucien 
cous a Jaiffé de ces divers combats un tabieau 
plaifant , mais très - inilruâif , dans un de Tes 
dialogues , ou il fait parler ainfi Anachatlîs & 
Solon . 

Anaehatftt . „ À qui en veulent ces jeunes 
,, gens, de Te mettre fi peu en colere , & de Te 
„ donner le croc en jambe , de Te rouler dans la 
v boue comme des pourceaux, tâchant de Te Tuf- 
„ foguer ; ils s’hniioient , Te rafoient paiüblcment 
„ i’un l’autre : mais tout-icoup baillant la tête , 
„ ils Te font entre. chcqués comme des béliers ; 
„ puis l’un élevant en l’air Ton compagnon , le 
„ laiffe tomber à terre par une TecouiTe violente; 
„ & Te jetant Tnr loi, l’empêche de fe relever, 
„ lui prefTant la gorge avec le coude, & le Ter- 
„ rant fi fort avec les jambes , que j’ai peur qu’il 
„ ne l’étoufe , quoique l’autre lui frape Tur i’é- 
„ paule , pour le prier de le lâcher , comme Te 
,, reconoiffant vaincu . H me Temble qu’ils ne- dc- 
„ vroient point s’enduire ainfi de boue , après s’ê- 
„ rre huilés , & je ne puis m’empêcher de rire , 
,, quand je vois qu'ils eTquivent les main» de 
„ leurs compagnons comme des anguilles que 
„ l’on prdfe ; en voili qui Te roulent dans 
„ le sâble avant que de venir au combat , afin 
„ que leur adverfaire ait plus de priTe , & que 
„ la main ne coule pas Tur l’huile & Tur U 
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fueur,,. 

Solon . „ La difficulté qui fc trouve k colleter 
un adverfaire, lorfque i’huiie & la lueur font 
gliffer la main fqr la peau, met ea état d'em- 
porter fans peine , dans l’occaffon , un bleffc 
hors du combat , ou d’enlever un prifonicr . 
Quant au sâble & à la pouffiere dont on fe 
frore, on le fait pour une raifoa toute diffé- 
rente , c’eff à dire , pour donner pins de pri- 
fe , afin de s’acoutumer k efquiver les mains 
d’un antagonifte mal gré cet obftaele ; outre que 
cela fert non feulement k effuyer Ja fueur & i 
décraffer, mai: encore k foutenir les forces, en 


„ s’oppofant k la dillipation dts efprits, & k fer- 
n me r l’entrée k l’air, en bouchant les pores qui 
„ font ouverts par la chaleur „• 

Anacharfis . „ Que veulent dire ces autres qui 
,, font aoffi couverts de pouffiere? Ils s’embraf- 


„ fent & fe frapent l’un l’autre à coups de pied 


„ 8c de poing, fans effayer de fe renverfer coin* 


„ me les premiers, mais l’un crache fes dents 
ff avec le sable & le fang , d’un coup qu’il a re* 
„ çu dans la mâchoire , fans que cet homme 
„ vêtu de pourpre , qui préûie à ces exerci- 


„ ces, fe mette en peine de les féparer; ceux- 
„ ci font voler la pouffiere en fautant en l'air , 
„ comme ceux qui difpuictt le prix de U 
„ courfe* 

Solon „ . Ceux que tu vois dans la boue ou 
„ dans la pouffiere , combatent à la lute ; les 
„ autres qui fe frapent à coup de pied 8c de 
„ poing, au pancrace ; il y a encore d’autres exer- 
„ cices que tu verra», comme le palet, le pugi- 
„ lit, & to fauras que par- tout le vainqueur 
„ couroné . 

Mais avant que de parler de la courone qu’ob- 
tenôit i’A'hlete vainqueur , il importe d’expofer 
avec quelque détail , la police , les lot x , 8c les 
formalités qu’on obfervoit dans la célébration des 
jeux folcrrneis , qui interdToient ff fort 8c des 
villes fameufes à tous égards , 6 c des peuples 
entiers • 

Il ne fuffifoit pas aux tthletes pour être admis- 
k concourir dans ces jeux , d’avoir foigneul'emenr 
cultivé les divers exercices du corps , dès leur 
plus tendre jeimeffe , & de s’être diffingoés dans 
les gymnifes parmi leurs camarades; il falloit en- 
core , du moins parmi les Grecs , qu’ils fubitfenr 
d’autres épreuves par raport à 1 a n ai ton ce , au* 
ireeurs , & à la condition ; car les efeiaves êtoienr 
exclus des combats tymniquts ; les agonothetes r 
autrement dits les bellanodiques , prépofés à l’exa- 
men de» athlètes , écrivoienr fur un régiffre le 
nom 8c le pays de ceux qui s'enrôlent pour le- 
gymnaffique . 

À l’ouverture des jeux , un héraur proclamer 
publiquement les athlètes qui dévoient paraître 
dans chaque forte de combat* * & les faifoit pif- 
fer en revue devant le peuple , en publiant leur* 
noms k haute voix . On travailloit eofuire à ré- 
gler par le fort les rangs de ceux qui deroienr 
combatte dans chaque efpece de jeu , dans ceux 
où plus de deux concurrens pouvaient difpurer 
en merr.e temps le prix prépofé , tels que la cour- 
fe k pied, la courfe des chars, &c. Le s cham- 
pions fe rangeoient dans l’ordre félon lequel on 
avoit tiré leurs noms ; mais dans la lute, le pu- 
gilat & le pancrace, où les athlètes ne pouvolent 
combatre que deux à deux, on apparioit les com- 
bat»» en les tirant au fort d’une maniéré diffé- 
rente ; c’cff Lucien qui nous apprend encore tou- 
tes ces particularités • 

Après avoir tiré les athlètes au forr , & les 
avoir animés k bien faire , en donnoit le ffgnai 
des divers combats, dont l’affemblée formoit les 
ftux gymniques, C’étoit alors que les athlètes en- 
traient en lice , «5c qu’ils mettoient en œuvre pour 
remporter le prix, tome la force ôc ta dextérité 
qu’ils avoient acquifes dans leurs exercices. Il no 
faut pas croire cependant quVranchis de toute 
fervitade , ils foffent en droit de tout entrepren- 
dre pour fe procurer la vi&oire , les hel'anodi- 
ques & les autres magiffrats , travailloient par 
des loix fagement établies, k réfiéner la licence 
| des comoatans > ea baniffant de cei fortes de leux 


igitized by Google 



$6 G Y M 

la fraude, l'artifice, & la violence outrée . Tou- 
tes Us lot x athlétiques , & toutes celles de 1a po- 
lice des jeux , étoient obfervèes d’autant plus 
exaScmem , que l’on punilïoit avec férétité ceux 
qui refufoient d'y obéir. C'étoit - id d’ûrdijnlire 
la fanélioa des maftigophores . Vije% Mastigo- 
eHoats. 

Il droit défendu de glgoer f.s juges & ! es an- 
tagonifies par des préfeosyïc la violation de cette 
lot fe punilïoit par des amendes , dont on em- 
p'oyoit l’argent à dtiger des flatues en l'honeur 
des dieux . 

Enfin , ces hommes dévoués au divertirtement 
public, après avoir paifé par diverfes épreuves la- 
borieufes & tebotantes , avant & pendant la cé- 
lébration des jeux , recevo'ent à la fit» les récum- 
pentes qu’ils fe ptopofoient pour but , & dont 
l’atente étoit capable de les foutenir dans une car- 
rière aufft pénible . 

Ces récompenfes eteient de plus d’une efpece ; 
les fpeâateurs célébraient d’ubori la victoire des 
athlètes , par des tpplaudi.'ïetner.s 3t des acclama- 
tions réitérés ; on fiifoic proclamer par un héraut 
le nom des vainqueurs ; en leur diilribuoit les 
prix qu’ils avaient mérites , des efclaves , des che- 
vaux, des raies d’a raio avec leurs trépieds, des 
coupes d’argent , des S iemens , des armes , de 
l’argent rnonoyé y mais [es prix les plus cüimés 
confilloient en palmes & en courones qu'on pla- 
joif fur leurs tètes , aux ieux des fpeâateuis ; Sc 
qu’on gardoit pour ce occsfions dans les ireiors 
de s villes de la Grece . 

On les conduifoit enfuite en triomphe , vêtus 
d’une étofe à fleurs dans tout le (lade , & ce 
triomphe n’étoir que le préliminaire d’un autre 
encore plus glorieu , qui les atendoit dans leur 
patrie . Le vainqueur en y arivant , éton te^u 
aux acclamations de tes concitoyens , qui accou- 
raient fur (es pas ; décoré des marques ue ta vi- 
éïoire , & monté fur un char à quatre chevaux , 
il entroit dans ia ville par une brèche qu’on fai. 
foit exprès au rempart ; co portoit des flam- 
beaux devant lu>,& il droit fui vi d’un nombreux 
cortège qui honoroit cette pompé . Le triomphe 
de Néron à fon retour de Grecs , tel que le dé- 
crivent Suétone & Xiphilin , nous prdfente une 
image complété de tout ce qui compofoit la 
pompe de ces fortes de triomphes athlétiques. La 
cérémonie fe tetminoit prefque toujours par des 
feflins dont les uns fe faifoicnî aur dépens du 
publie, les autres aux dépens des particuliers con- 
nus du vainqueur y enfuite ce vainqueur régaloit 
h fon -tour fespsreosSc fes amis. Alcibiade pouf- 
fa plus loin la magnificence iotfqu’ii remporta le 
ptem er , le fécond , & le quatrième prix de la 
coutfe des chars aux jeux olympiques ; car après 
a’étre aqoité des factinces dûs à lupuer- olym- 
pien , il traita toute l’afferobiée . L’athlete Léo- 
phron en ola de même , au rsport d'Athc'ore. 
Empédocle d’Agrigente ayant vaincu aux mêmes 
jeux , & ne pouvant comme Pythagoricien , té- 
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galer le peuple , ni en viande , ni en potffon , il 
fit faite un boeuf avec une pire compofée de 
myrrhe , d'encens, & de toutes fortes d’aromatts , 
& le diilttbua par morceaux b tous ceux qui fe 
présentèrent. Le leflin donné par Scopas , vain- 
queur datif- un des jeux fjmniqutt , eii devent* 
célébré par l’accident qui Se termina, & dont .Si- 
monide fut miticuleufement ptéfervé » cette hi- 
iloite nous a été tranfmife par Cicéron, Phcdre , 
St Quintilteo en particulier qui la raconte dana 
toute fon étendue . ,t 

Ces courones , ces palmes, cev triomphes , ce» 
acclamations & ces le.iins , qui donnoient d’abord 
un fl grand relief à le vifioite des athleees dan* 
le» jeux gymniques , n’étoiene au fond que dei ho- 
teurs pallagers, dont le fouvenir fe fetoit bien- 
tôt éfacé, fi l'on n’en eût fait fuccéder d’autre* 
plus fixes , plus folides , & qui duretoient autant 
que 1a vie des vainqu ur» : ces hoscurs confie 
l'oient en diiférens privilèges qu’on leur acordoit » 
& dont ils jouifiotent paifibiement à i’abei de* 
loii,& foui la proteûioa des princes & des ma- 
ghtrats ; l’un des plus ht norablcs de ces privilè- 
ges étoit te droit de p.;. 'rance dans las ;eux pu- 
blics . Une telle préfiance étoit bien due i des 
hommes que les Grecs regirdoient comme des dieux , 

des hommes pour fclquels ils avoieot une fi grande 
confidératiot: que c’étoit , dit Cicéron , quelque 
choie de plus glorieux en Grèce d’avoir vainc» 
dans les jeux olympique:., qu’à Rome d'avoir ob- 
tenu les honeurs du rriQtnpne. 

Un autre privilège des vainqueurs dans les cerne- 
buts £> tuniques , privilège où l’utile fe trouvoit 
joint à l’honorable, celui d’étre nouri le relie de 
leurs tours aux dépens de leur patrie ce droit 
leur étoit acquis de tout.' anciénetc : mais , dans 
ta fuite, leurs viêïoites le multipliant auffi-biea 
que les jeux publics , cette dépenfe feroit devenue 
fort a charge a icurs compatriotes , G ou ne l'eût 
icfferrée dans les bornes de la modération ; lea 
empereurs conferveient tous ces privilèges de* 
vainqueurs aux jeux gymniques , & même les ac- 
crurent ; Auguile en montra l’exemple » fuivanc. 
le témoignage de Suétone. 

L’exemption de tome charge & de toute fon- 
élion civile n’étoit pas une de leurs moin ires pré- 
rogatives ; mais il falloir , pour l’obtenir , avoir 
été couroné au moins trois fois aux jeux fa- 
ciès . 

Le dèfir d’immortalifer les vifioires de* athlè- 
tes remportées aux jeux gymniigieis, fit mettre e u 
oeuvre divers moyens qui condutfoient oatatélc- 
œent à ce but r tels cioiem le; archives publi- 
ques , les écrits des poètes , les lUtues , les iaf-ii- 
ptions.La célébration des jeux finie, un des pte- 
miers foins des agonothercs étoit d'inferire fur le 
regifire public le nom, le pays des vainqueurs» 
& l’efpece de combat dont i.s étoient fortis viâo- 
rieux - Leurs louanges devinrent citez les Grecs un 
des ptem.ers fujets Je la poéiis lyrique; c’eft fur 
quoi roulent toutes les odes de Pindare , partagées. 
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en quatre livres , chacun defque's pore le nom 
des icux où fe l'ont fignaiés les athlètes dont les 
viâoires font célébrées dans ces poèmes immor- 
tels. 

Les peuples , non contens du fecours qu'ils 
empruntoient des archives publiques & des poètes 
pour perpétuer le fouvenir des viâoires des athle- 
tes dans les jeu* gymniques, employèrent , outre 
cela , tout l’art des fculpteurs pour tranfmettre 
aux Cédas à venir la ligure & les traits de ces 
mimes hommes , qu'ils regardoient avec tant d’ad- 
sniration . On peut lire dans Paufanias un dé- 
nombrement de toutes les liantes qui fe voyoient 
de fon temps à Olympie , & ces ilatues ne dé- 
voient pas dire plus grandes que le naturel ; on 
ornoit ces ilatues d'inferiptions , qui marquotent 
le pays des athlètes vainqueurs , repréfectés par 
ces Ilatues , le genre 6c le temps de leurs vi&oi 
res, 6c le prix qu’ils avoient remporté. Oâavio 
Falconeri a recueilli , publié & éelairci par de fa- 
vantes notes pluCeuts de ces inferiptions qui fob- 
fiilenr encore. 

Enfin , mal-gré la défenfe des «gonothetes , on 
alla jufqu’à rendre des honeurs divins aux vain- 
queurs dans tes cambats gymniques, Sc cette efpece 
de culte -peut paffer pour le comble de !a g'oire 
athlétique. On cite trois exemples tirés de l’hi- 
lloire : le premier , raporté par Hérodote , edi de 
Philippe Crotoniate , vainqueur aux jeux olym- 
piques , & le plus bel homme de fon temps ; les 
Egciiains lui dreiferent après fa mort un monu- 
ment fuperbe , 6c lui facrifiertnt comme 1 un 
héros : le fécond exemple, encore plus extraordi- 
naire, ell d’Euthime de Locres , excellent athlète 
pour le pugilat , lequel pendant fa vie reçut les 
honeurs divins ; Pline le namralifle raconte ce 
fait , liv. VII. ci. Ivij. de fon hilloire : le troi- 
fierne exemple ell celui de l’athlete Théagcne, 
•qui , au raport de Paufanias, fut après fa mort 
non feulement adoré par les Thaficns , fes com- 
patriotes, mais par divers peuples tant grecs que 
barbares . Voilà quels étoient les fruits des com- 
ptais gymniques , ces exercices à jamais célèbres , 
6 c dont nous n’avons plus d’idée . ( afrt, du c ht- 
valicr de Jacovkt. ) 

GYMNOPEDIQUE , Y 

ou J- La gymnopidijue , dit 

cymnopEdie. J 

Aliénée ( lit. XIV. pur. 6}0. ) , ell affez fem- 
biable à la danfe tragique , nommée r,ufux«i« , 
c’cft- 4 -dire , noble 5 e décente. On remuque 
dans tontes deux beaucoup de gravité 6c de no- 
blelfe . La gymnop/dique fe danfoit par deux 
choeurs , ou deux troupes de danfeurs nus , dont 
l’une étoit compofée de jeunes garçons , & Pau- 
tte d’hommes faits . Ceux qui menoient la danfe, 
portoient fur leurs tètes des courones de pal- 
mier , auxquelles on donnoit le nom de thyrrhéa- 
tiques , parce qoe cette fête étoit employée à cé- 
lébrer une danfe inflituée en mémoire de la vi- 
ctoire que les Lacédémoniens avoient remportée 


G V M *7 

contre les Argicns à Thynhée , ville fituée dan* 
la Cynourie. 

Ce mot ell compofc de yqitae , nu , 6c de irai. , 

enfant . 

GYMNOSOPHISTES , philofophes indiens , 
qui vivoient dans une grande rettaite , faifoiest 
profefiion de renoncer à toutes fortes de voluptés , 
pour s'adoner à la contemplation des merveilles 
de Ia nature: ils ne fe foucioient point d’hsbitt, 
6c alloient nus la plupart du temps , ce que ligni- 
fie leur nom grec . Il cil vrai que la chaleur ex- 
ceflive de leur pays pouvoir les y porter facile- 
ment . Ils croyoient la métempfôfe, fai foi en c con- 
finer le bonheur de l'homme , à meprifer les biens 
de la fortune , 6c à fe mettre au deffus des plai- 
firs ; fe glorifioient de donner des confeils défia— 
téreirés aux princes 6c aux magiflrats ; 6c jorf- 
qu’ils devenoient vieux 6c infirmes, ils fe brû- 
loient eux memes , pour éviter l'ignominie qu’ils 
trouvoient à fe [ailler accibler par la maladie ou 
par la vieiltelfe. C’eQ ainG que Calanus fe brûla 
lui- même devant Alexandre. 

Il y avoit autTi en Afrique 6c en Ethiopie des 
philofophes du mime nom . Voici les notions que 
Al. de Paw a recueillies fur ceux d'Ethiopie. 
,, Les premiers Gymnofopbijlts de l’Ethiopie ne 
paroilTent avoir été que des prêtres errans , qu’on 
peut comparer à ces hommes qu’on rcncontte au- 
jourd’hui en Afrique, fous le nom de A larabut , 
mot qui étant traduit littéralement, lignifie en- 
fant du roftau ardent: foit parce que ces charla- 
tans, brûlent quelquefois leurs viâimes avec des 
rofeaux , foit parce qu’ils fe vantent de favoir cra- 
cher du feu; ce qa’ils font en tenant des étoupes 
•lumées fous leur robe , comme ou en vit un 
exemple en i6ji; mais ce tout efl fi grfiffitr, 
qu’il n’y a que des negtes qui y pnifTeut être 
trompés . Ou conçoit que , quand un peuple n’a 
encore que des facrificateurs ambulacs , il doit 
nécefTairement s’introduire chez lui des fuperliitions 
très-variées, 6c qui fouvent fc cootre-difent les 
unes les autres , parce que les opinions ne font 
pas réduites en un corps de doélrine , 6c chaque 
jongleur fiche de faire valoir les fienes . Le comte 
de Boulainvilliers dit que c’efl principalement parmi 
une nation comme les Arabes pafleurs , que l’i- 
dée d’un Dieu créateur a dû fe cooferver long- 
temps dans toute fa pureté . ( Vie de Mahomet , 
page 147.) Mais le comte de Boulainvilliers ne 
connoifioit pas du tout les anciens Arabes , fur 
lefquels Sales nous a procuré des éclaircilfemens , 
qui démontrent que les notions de la divinité é- 
toient extrêmement altérées pxtmi eux ; 6c cela 
arive chez tous les peuples ctrans où chaque tri- 
bu 6c même chaque famille multiplie le nombre 
des fétiches St des maoitoux , dont les animaux 
ficrés de l’Egypte 6c de la Grèce font des re- 
lies „. 

„ Il efl bien certain que refprir des gymnofo- 
phifles ne commença 1 fe dévetoper que quand 
ils furent réunis en un corps fédentaire , ou un 
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college, qui a voit Tes principales habitations dans 
la pcninfuie du Méroé : alors ils s’appliquèrent à 
l élude , 5c mirent quelque ordre dans les hiéro- 
glyphes éihiopiques , fur lefquels le philofophe 
Dcmocrire avoir écrit un trai:é particulier , qui, 
par les plus grands malheurs , s’elî entièrement 
peidu. ( Apud Laertium IX.) Je fuis aufll éloi- 
gné qu’on peut l'être, d’ajouter la moindre foi à 
dis éloges auflï outrés que le font ceux que le 
Tomancier Philofitratc prodigue aux gymnofcpby 
jits ( in vit a Apollonii , h b. Fl. cap. Fl.) mais^ 
mal gré cela, U eft poffible qu’en travaillant* ré-* 
diger leurs hiéroglyphes , ils aient inventé l’al- 
phabet fyliabique, dont on fe fert encore de nos 
jours dans U Nubie 5c l’Ab\fiinie, 5c où il n’a 
sûrement pas été apporté d’ailleurs . Cette décou- 
verte étoit d’autant plus intéreffante , que fans 
cela , on n’eût pu parvenir à l’invention de l’alpha- 
het littéral, qui paioît être dû aux Egyptiens; 
& c’eft une véritable folie de la part de Platon , 
d’accufer les pictres de l'Égypte d’avoir fait un 
tort irréparable aux fcîences en inventant l’écri- 
turc; ce qui, fuivanr lui, a prodigieufement afoi- 
hii, dans i’homme , la faculté mémorative,- 5c 
Jules Ccfar femble avoir voulu apuier ce préjugé 
en parlant des Druides , qui n’apprirent jamais par 
cet - j r que des abfurdités,,. 

„ Quoiqu’on rencontre dans Diodore & dans 
•Strübon quelques patTages relatifs aux opinions qu’a- 
xoient les g)mnofophiJles touchant la divinité, il 
faut convenir qu’il régné beaucoup d’obfcurité 
02 ns ces pafiages-ià, qui ne paroiftent être fondés 
que fur des râpons de quelques marchands grecs , 
qui vers le temps de Ptolémée Philadelphc com- 
mencèrent à pénétrer fort avant dans le cœur de 
l'Afrique. Tout ce qu'oo peut dire avec certitn- 
de , c’crt qu'ils réconciliaient l’cxiftcnce d’on Dieu 
créateur, incompréhcnfible par fa nature ; mais 
fecfible dans fes ouvrages, qui leur paroilToient 
tous également animés par fon efprit . De cette 
dotffrine découla le culte fymbolique, qui efi com- 
me approprié au génie des Africains , dont Titra- 
g nation ardente devoit être fixée par des objets 
fenlibles on des fétiches ,5c dont Tinquiétude fur 
l’avenir devoit être calmée d’une façon ou d’une 
autre pat les augures qu’ils tiroient de ces fétiches 
memes,,. 

„ On ne fauroit , faute de mémoires , entrer 
dans plus de détail touchant la doôrine particu- 
le te du college des gymncfopbyfîes du Méroé, qui 
finit de la manière la plus fucefte, pour s’être 
cotiftamcnt cppofé aux progréî du defpotifmc . 
On dit qu’un tyran, nommé Ergamcne, qui doit 
avoir etc contemporain de Ptolémce Pbiladelphe , 
tk grec d’oiigme , f t msCTacrer en un jour tous 
Je< gymno/optiflet , ce qui jeta ccîtc partie de 
l’jÉ'hicpie daus une délolation dent elle ne c’çft 
plus ic’evée; co voit feulement les ruines d'Axum 
de P/eicbés , ce Napatfa» , 

GYNÉCÉE, logement defiiné chez les Romains 
à mettre en réferve les habits, hardes, linge, 
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meubles & autres effets de la garde robe des em- 
pereurs, pour qu’ils puflent s’en fervir , lorfque 
les afaircs les appeloient tantôt dans une provin* 
ce , tantôt dans une autre . Il y avoit de ces for- 
fes de logemens en plufieurs villes des diverfes 
provinces , Il tuées fur de grandes routes . 

Quoique le mot gvnxccum , emprunté des Grecs 
par les Latins , lignifie proprement un cabinet où 
les femmes ferroient leurs habits précieux , ba- 
gues , joyaux , ornemens , 5cc. , néanmoins H s'ap- 
plique particuliérement * tous les endroits où 
l’on confervoit les habits & ameubiemens impé- 
riaux dans les villes principales. 

Quantité de perfones , fur tout des femmes , choient 
logées dans ces fortes de bâtimens , pour travail- 
ler * l'ameublement de l'empereur, ou à d’autre* 
maaufaétures . 

Les maîtres des garde-robes impériales de pro- 
vince fe noramoient procuratores gynxciorum /par- 
ce qu’ils dévoient avoir foin que rien ne man- 
quât de ce qui concernoit le linge , vêtement , 
meubles 5c autres commodités nécelTaires aux fer- 
vices domeinques des empereurs voyageans . Iis 
dévoient aufTi tenir toujours prêts un grand nom- 
bre d’habits pour les foldars : enfin ils dévoient 
avoir en magafin des provifions fuffifantes de toi- 
le à voiles pour les navires 5c vaitTeaux de guerre 9 
dont l’équipement feroir ordoné. 

La notice de l’empire appelé ces fortes d’in- 
tendans procxratores cynxgiorum , mais c’ell par 
corraption du vrai mot ; car dans les loix impé- 
riales , cynxgium lignifie on chenil , 5c félon Sui- 
das , le lieu où on expofoit aux jeux du peuple 
les bêtes féroces que les gouverneurs des provin- 
ces envoyoient à l’empereur pour les fptétacles 
publies. Il n'y a donc point de doute qu’il ne 
faille lire prccuratores gynxciorum , c’eft à-dire , 
maîtres des gardt robes impériales : on comptoit 
quinze de ccs maîtres dans l’empire d’Occidenr 9 
dont il y en avoit fix établis dans fix villes ou 
cités des Gaules ; 5c tous étoient fubordonés à 
l'intendant général des finances ,/ub difpofuionc cc- 
métis facrjrum largitienum . ( D. J.) 

GYNéCIAIRE, ouvrier qui travaille dans Je 
g^nêch . Les hommes faifoient les métiers de tif- 
lerand 5c de tailleur dans les gynécées ; les fem- 
mes y filoient la laine 5c la foie que les hommes 
employaient à faire des étofes. 

Queiqoefois on condamnoit les criminels à tra- 
vailler dans le gynécée pour le prince , à peu 
prés comme on les condamne aujourd'hui à fer- 
vir fur les galères: du moins ce travail étoir une 
corvée que 1 rs princes exigeoient de leurs fujets , 
hommes ou femmes. 

GYn£cOCRATUM£nIENS , anciens peuples 
de la Scythie d’Europe , qui habitoient fur les 
bords du Tanaïs, vers foa embouchure • Ils fu- 
rent ainfi nommés , dit Pline ( VI. 7 . ) , parce 
qu’apres un combat qu’ils perdirent contre les 
Amazones , fur les bords du Thcrmodoon, ils 
furent obligés d’avoir commerce avec elles pour. 

leur 
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leur donner des enfant > à condition cj'ie les mi- 
tas- apartiendroient aux pere; , & que les femeiei 
relieraient aux Amazones . Aiofi ces peuples voû- 
taient dire fans femmes chez eux , comme les 
Amaxones fans hommes : & , par l’acord qu’ils 
a voient fait avec ces hetoïnes , ils avoient pourvu 
h la propagation de leur race. Ceux qui placent 
les Amavones au pays des fables, y renvoient, 
par la radote raifon , les gynécocratuméniens , dont 
ie nom eft formé de j «ri , femme , & de x/s*r«âtir« 
vaincu . 

GVKÉCOKOMES , nom de magiftrats à Athè- 
nes, qui avoient infpeihon fur les femmes. 

Les gynécommes étaient proprement les cen- 
feuts des femmes . 11 y en avoit vingt, lis s'in- 
fnrmoient de la vie & des mœurs des Aihcnier.cs , 
jiuniiïoient celles qui fe comportoient ma! , & 
qui fottoient des bornes de la pudeur & de la 
modelîie qui convient à leur feie . ils expofoient 
dans un lieu public ia lifte de ce'içï qu'ils avoient 
condamnées i quelque amende, ou à d’autres pei- 
nes . 

Ce mot vient d* jvei , femme ( yurunh , ch 
femme ) Sc de riym , loi . 

GYNIDE androgyne, ou hermaphrodite, qui 
a les deux fexes . 

„ À .Émefe, en Syrie, dit Fleuri , les païens 
profanèrent l'iglife oonvélement bâtie , la dédiant 
à Bacchus, qu'ils nomraoient Gjnide , ou Andro- 
gyne , parce qu’ils Ini donnoieot les deux fexes , 
6c ils y placèrent fon idole. 

Ce mot rient de jW, femme ; étant tnafeu- 
1 in , il f!gniâe un homme qui eft femme . 
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GYPSATI , nom qu’on donnoit aux efclave» 
expofés en vente dans ies places publiques ; non 
parce qu’ils avoient , comme l’ont dit quelques 
phuologoes , leurs chaufTurcs froides de blanc , 
ou de craie ( c’ef! ia fignification do mot latin 
gypfum ) ; mais parce qut les efcîaves expofés 
en rente , avoient les pieds nus & couverts de 
blanc ou de craie . Ceux que l’on faifoit venir de 
Bithynie ou de Cappadoce , pour être vendus à 
Rome , e'toient expofés de cette maniéré ...... 

.... Altéra quoi nudo tradueit Val h a taie. Juven, 

fat. rit. I. lu. 

Pline, Ovide, Properse, &c. , expriment clai- 
rement cette coutume. 

GYROMANTIE , forte de divination , qui fe 
pratiquoit en marchant en tond, ou en tournant 
autour d’un cercle , for lequel il y avoit des let- 
tres ou d’autres ccrafteres figcihcatifs : à force 
de tourner , on sViootdrRbit jofqu’i fe laiffer 
tomber ; & de i'affembiage des lettres qui fe 
trouvoient à rendrait fur lequel on totnboit, on 
tiroir des préfages pour l’avenir. — Ce mot eft 
fermé de yi/m , cercle, & de puun'ue , divination. 

GYRTON, en Theftalie. rrPTJINlRN. 

Les médailles autonsmet de cette ville font : 

R RR. en bronze. 

O. en or. • 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eft un cheval qui fe eitbre . 

GYTH1UM, en Laconie . rTOEATSN . 

On a des médailles impériales .grcques de cet- 
te ville , fripées en l’hotseur de üomna , de Ca- 
racalla , de Plautille, de Sept Sévere , de Gcta. 

' 'y 

* si éi * 
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IL Vau * on ( de rt ruflica , lit. III. cap. 
1. ) appelé 1’ A , affluas cataflere qui marque 
J’arpirarion • C’eil pourquoi les Romains ont fi 
fouvent négligé -de l’écrire fur les monurnens , 
dans les mois où elle remplaçoit l’efprit rade 
des Grecs . Cette obfervation nous fournira une 
excure pour le déplacement apparent des mois 
d'origioe greque , qui derroient être placés 
à \'h , & qui le fout ’i la lettre fuivinte ; 
c’efl-à-dise , à celle qui pôtioit en grec l’efptit 
rude • 

Sur un poids de plomb d'Herculanurn , la 
première lettre du mot Hasesis efi coupée en 
deux parties — J , à la maniéré du H grec divi- 
fé, dunt le jambage droit H défignoit l’efprit ru- 
de , de même que Je' gauche formoit l’efprit 
doux H . 

M fur les enfeigues militaires des Romain, dé- 
fignoit les baflaites qui étoient fui vis des prin- 
ces dans l’ordre de bataille . Auifi fur un denier 
de la fa cm Ile Valent, fur d’autres des familles 
Claudia & Corulil, on voit gravées fur des cn’- 
feigoes de légion les deux lettres H & P , baflai- 
ret , & princes , 

H prit fou vent la place de l’F chez les Ro- 
mains , comme le dit Servius ( VlI.Æntid. dp;. ) 
F alifeos Halifcus condidit . Hi autem immutato H 
in F Falifci ditli funt ; ficut febris dicitur f que 
entca bebris dicebttur. Ainfi fêla fut dit pour 
baba , & forreum pour borreum . Les Efpagnois 
modernes en ont ufé de même pour les mots 
qu’ils ont étaprunté du latin . 

H. Par la lettre H , dit Winckelmaon ( Hifl. 
de fart, liv. IF. chef. VIL ) gravée fur le fo 
cie d’on Faune , au palais Altieri , l’on peut 
conjeflurer que les flatues rangées dans un mê- 
me endroit, portoient les marques de leur nom- 
bre , & que celle dont nous parlons , avoit été 
la huitième . Un huile , dont il cil fait mention 
drns une infetiption greque, s’eft trouvé mat 
qué de !a même lettre. L’infcription nous fait 
voir que ce morceau étoit placé dans un tem 
pie de Sérapis, & la lettre nous montre que 
c’étoir le huitième bulle . C’eil ce que le tradu- 
fleur de cette' infetiption n’a pas remarqué; & de 
là il a regardé la lettre H comme fuperflue 
( Falcon. infer. Atlelet. p. 17 . ) . Je crois que 
la lettre N , gravée fur le trooc d'une Ama- 
zone dans le cabinet du Capitole , lignifie cin- 
quante , c’eil. à - dire , que cette ftatue étoit 
la cinquantième dans l’endroit où elle étoit pla- 
cée , 


H fut une lettre numérale chez les écrivaine 
latins du moyen âge , félon quelques grammai- 
riens; & elle fignifioit zoo, fuivant ce vers: 

H quojue durent os per fe defiçnat habendos . ‘ 

Quand il y tvoit nn irait an deftus, H, -elle 
fignifioit deux cents mille . 

. H a été mife autrefois pour ch. Ainfi de 
Cblodoveus , on a fait & écrit Hladovicus qui 
fe trouve fur toutes les ancienes monoies , & 
fur les titres du IX & X«. fiecie ; car c’efi pont 
cette raifon que i’on écrivoit Htudovicus , avec 
une h. Dans ta fuite le fôn de cette h s’étant 
fort afoibli , ou entièrement fupprimé, on '< 
aulfi retranché l 'h , & i’on n'a plus écrit qu« 
Ludnicus . On trouve suffi Hlotaire , comme 
Hlouis ; fur quoi il efi bon de remarquer , dit 
le pere Lobineau , dans le gloff- de fon hift. 
de Bret. que cette diverfité en venue de la dif- 
férence de la prononciation i Ceux qui ne pou* 
voient prononcer la gutturale, par où ces deux, 
mots commencent , fubfiituoient un c à la pla- 
ce ; mais ceux qui étoient acoutumés à la'pronon- 
cer, l'écri voient suffi . Ceux qui ne pouvoient . 
prononcer cette gutturale , l’ont enfin retran- 
chée entièrement , & ont dit Louis , Lotaire , &e. 
Quelques favans ont conjefloré que cette b de- 
voir être féparée du nom, & qu’elle fignifioil . 
feigneur, du latin, Herus , ou de l'allemand , 
Hert. Comme le d que les Efpagnols mettent 
fouvent devant les noms proptes . D. Phelip- 
pc , pour dire , Don Philippe ; mais comme 
elle fe trouve suffi au commencement des noms 
de piufieurs villes , il efi plus vrai-fembiabie 
que cette lettre n’étoit mife i la tête des noms 
que pour marquer la rude prononciation des 
vieux François . ( Le BLANC. ) De plus , 

la prononciation de la gutturale devant IV, efi 
refiée dans quelques cantons du diocêfe de S. 
Maio, où les payfans difent une bief , une blo- 
che , une hloiflre . On peut conjefluter de là , 
que les payfans de ces caotons , ne vienent point 
des anciens Celtes ou des anciens Armorlques ; 
mais que ce font des Francs qui s’établirent dans 
ces quartiers . 

On trouve auffi 17; devant le c , Hearolut , Hca- 
lend.c , pour Karolus , Kalendx . Dans la fuite oa 
a retranché l’A , & le k ne s’écrit plus depuis 
affez long temps, fi ce n’eft ' dans fort peu d* 
mon . L’A devant un c , hc fe trouve fur-tour 
dans les Chartres des Lombards. 
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H ( Diplomatique . ) Nooi n« divifons I’H 
qu’en deux fériés de majufcules & de ‘minufcu- 
lts. Eieepté la I*. fous férié , qui de la plus 
haute antiquité defcend jufqu'aux plus bas temps, 
& les 6, 7 & 8*. à peu pris du moyen âge, 
prefque toutes les autres ne defcendent pas an 
delfous do IX* fiecle . Plufieurs mime ne peuvent 
être renvoyés C tard . 

le. Série , to. 1 jambages tranchés , arondis ou 
en grife ; 1°. non joints par la traverfe ; j». H 

f srivce d’un côté ; 4°. privée de traverfe ; 5*. cel- 
e ci détache des jambages ; 6®. H en N ; y», 
courbée en voûte ou demi voûte par leur travcr- 
fe ; 8». à jambages inégaux ; 9”. à traverfe excé- 
dante ; to». H penchée vers la gauche ; 11°. vers 
la droite ; sa*, prolongation irrégnliere des bafes 
& fommets; 13°. courbures des côtés ; 14s. de 
plus inégaux ; 15°. H approchant du K ; 16°. 
tortuofte dans les jambages difproportionés . 

La II*, grande férié, n’a rien de plus ancien 
que lelVcfiecle, duquel on peut reprocher quel- 
ques figures des quatre premières fous-féries , & 
de la 6* ,* les autres doivent être reléguées au 
moyen âge. La 5». & la 9». fournirent du pur 
gothique . I<. fous férié . Les traits de jonâion 
defcendent plutôt qu’ils ne montent ; le, montent 
plutôt qu’ils ne defcendent } ]■, i tendant à fa 
transformer en i; 4e, invertie en cette lettre; 
5», aux deux jambages courbes; de, de niveau 
lans bafe ; 7< , côté droit excédant ; St, i bafes 
& fommets,- ç<, en te; scr, côté droit courbé 
en défions, & recourbé en deiïus ; si*, pur go- 
thique . 

HABILLEMENS longs . 

Les Thelfaliens feuls chez les Grecs portoient 
des habits longs , comme le témoigne Strabon , 
( lit. 9. ) , à caufe du froid qui régnoic dans 
leur pays. Les barbares en portoienr générale- 
ment fur les monumens des Grecs . Les Orien- 
taux en portoient aufli , & de femblables à ceux 
des Orientaux modernes ; comme on peut le voir 
fur un monument palmyréoien du capitole . 

HABITS, l'oyez pour les habits, chaque pays, 
chique feice , chaque âge, & chaque forte d'i&a- 
bit . 

HABITUS, fumons de la famille VtaiA. 
HACHE des faifceiux. Voyez Faisceaux. 
Hache double & des Amazon a. Voyez Bipen- 
ne & Amazones. 

Hache, arme des guerriers. Homere parle de 
eette arme, qu’il appelé tantôt A’Çir» ( lliad. N. 
612. ), tantôt nÎMxiu ( lliad. O. 711. ). 

Les foldats romains ne paroiffent avoir porté 
des hochet dans leur bagage , que pour faire des 
paliffadcs, comme on le voit fur la colonne tra- 
jane. 

Les Scythes , ainfi que les Francs , décrits par 
Sidoine ( epifl. IV. 20. ) , & par Procope , por- 
toient , pour arme, une hache de fer â deux 
tranchans , fort épaiffe . En abordant l’ennemi , 
iis les iançoient avec tant de force , qu’elles bri- 
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foient les boucliers, tuoient les guerriers, & avec 
tant d’adreffe, qu’ils atteignoient toujours leur 
but. ( Sidon. Carra. V. v. 247. ): 

Excuffîjfc citât vaflum per inant bipennet , 

Er pla£.c prxfcijje loeurri , elypeef/ue roi art 
Lu dut 

Hache, fymbote de Jupiter- Labradéus chez lex 
Cariens , au lieu de la foudre ou du feepire. 
Voyez LakxadEus. 

H A DÉS , ou Haidés , nom que les Grecs don* 
noient à Pluton. Voyez AdEs. 

HADRIANI, en Bilhynie, prés de l’Olylnpe. 
AAPIANEfiN & AAl’IANfïN IIPOC OAT- 
MnON. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR.R. en broize » PeUerin . 

Cette ville a fait friper, fous l’autorité de fes 
archontes, des médailles impériales grcques eu 
l’boncur de M. Aurele , de Sept. Sévere, de Ca- 
racaila , de Plautiile, d’Alex. Sévere, de Do- 
uma, d’Hadrien , d'Antonin , de Géta , de Valé- 
rien . 

HADRIANOPOLIS, en Thraee . AAPIANO- 
noAiraN. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, fripées fous l'autorité de fes gouverneurs* 
en l'honeur d’Hadrien , d’Antonin , de Marc Au- 
rele, de Fauilioe jeune, de Commode, de Crtf- 
pine, de Julia , de Ciracalla , de Plautiile , de 
Geta, de Valérien , de Gordien- Pie, 

Ses mddailles autonomes font : 

P.RRR. en bronze. 

’ O. en or. 

O. en argent. 

Hadrianopolis , en Bithynie . AAPIANO- 
nOAEITON . 

On a des médailles impériales , tfvec l’ere de 
cette ville , frapées en l’honeur de Septime-Séve- 
re, d'Hadrien, d’Alex. Sévere. Voyez Eres. 

HADRIANOTHJïRA , en Bilhynie. AAPÎA- 
NO 0 HPEIT 1 ÏN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze PeUerin. 

O. en or'. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur d'Hadrien, d'Antinoü; , 
de Domna, de Philippe psre. 

HADRIEN Nerva Txajanus Hadrianus , 
Auoostus . 

Ses médailles font : 

C. en or ; il y a des revers R. celui de l’an 
de Rome 874 , ert RR R. 

RRR. eu or grec; au revers la tête du roi 
Sauromate . 

C. en argent ; quelques revers R . 

R. en médailles greques d’argent. 

RRR. au revers de Rhefcuporide , roi du Bof- 
phore . . 

M ij 
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RR. en médaillons latins d'argent. 

RR. en médaillons grecs d’argent. 

C. en G. B. de coin romain . La fuite des mé- 
dailles A'Hadrien en G. B. ell une des plus cu- 
rieufes de toutes les fuites impériales . On y 
trouve cent revers rares; fur la plupart defquelt 
font les noms des provinces de l’empire : aolli y 
en a-t il qui font RR & R RR. 

C. en M. B. & RR. avec la tîte d’Antoniu. 

C. en P. B. . * 

RR. en G. B. de Colonies. 

R. plutôt que C. en M. 8c P. B. 

R. en G. B. grec. 

C.'en M. & P. B. 

C. dans les médailles d’Egypte , beaucoup de 
médaillons de bronze. 

Il y avoit dans la colleftion de d'Ennery, une 
médaille d’argent unique, refHtuée par Hadrien, 
en l’honcur de Trajan, après l’apothéôfe de ce 
prince . On trouve un médaillon d’argent A' Ha- 
tiritn , qu’on lit communément de cette maniéré ; 
du côté de la tête: im?. c*s. augustus. Au 
revers, haoman'us aug. p. p. «est. qu’on pré- 
tend être une refîitution faite par Hadrien en fa- 
veur d’Augulie ; mats cette eiplication n'eil pas 
généralement avouée. Ce médaillon tld RRP.. 

Winckeimann ( Hifl. de l’Art. Itv. VI. eh. 
Fil. } a obfervé que les grands médaillons de 
bronze , dont la vérité eft rcconue , ne commen- 
cent qu'à Hadrien . D’après ce principe , il dé- 
clare hardiment faux tous les médaillons de bron- 
ze , antérieurs à cetre époque , placés dans le ca- 
binet impérial de Vienne . Mais il cite avec ad- 
miration un des plus beaux médaillons A' Ha 
Arien, qui fe trouve dans le même cabinet - Ce 
morceau de bronze qui eft creux , fut acheté 
d’un muletier des environs de Rome, qui s’en 
étoir ftrvi long temps, pour fes mulets, en gutfe 
de fonete • 

Hadrien , fucceffeur de Trajan , fait époque 
dans l’hiftoire de l’art ; 8e voici fon article ex- 
trait de MPinckelmann ( livre VT. chsp. VII. ) . 
Sa vertu , moins folide que celle de Ion prédé- 
ceffeur , fe démentit quelquefois; mais fes gran- 
des qualités 8c fes rares talens lui ont mérité cne 
place diihinguée chez la poflétité . Amateur 8c 
protcfheur des ans, il en pratiquent plufieurs, 8c 
même , à ce qo’on a prétendu , il avoir fait une 
Parue . Audi V’iflor , vil fiarcur de ce fiecle, 
prend il cccalîon de ü pour dire que cer empe- 
reur , confiiéré comme artilie , pouvoir tenir fa 
place à côté des flarnaires les plus célébrés , tels 
que Polyclete 8c Euphranor, 

À juger de fon goit pour le vieux fiyle dans 
fa langue , il eft à prefumer qu’il aura voulu 
ramener l'art aux mêmes principes . ( Spartian. 
Hadr. ) . On fait qu’il affeêtoir dans fes écrits de 
s'éloigner du langage 8c du flyle des bons auteurs 
romains , 8c qu’il em-ployoit plus volontiers les 
irrmes furannét Se les tuumurcs batbares d’En 
nius , 8c des Écrivains des premiers temps . Son 
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amour pour les arts 8c les lettres fut grand; mal» 
fon défit ‘de tout favoir 8c de tout voir fut fano 
bornet . Cette curioftté fut la principale caufe des 
grands voyages qu’il entreprit la fïxieme année 
de fon régné dans toutes les provinces romaines p 
de forte qu’il fe trouve des médailles de dix- fept 
pays qu’il a parcourus. Il paffa jufqu’en Arabie 
8c eu Égypte, pays qu’il étudia beaucoup. Com- 
me il le marque lui.même au Conful Sévériv 
nus . 

Hadrien fe fit une gloire d’approcher les arts 
du trône , 8c de relever en quelque fo/re le cou- 
rage des Grecs; de maniéré que 1 a Grtce , de- 
puis la perte de fa liberté, n’a pas eu de temps 
plus heureux que cette époque , ni d’ami plus 
puiffant que cet empereur. Ce prince, fe propo- 
sant de rendre à la Grece fon ancien lufire , com- 
mença par la déclarer libre, 8c chercha iredoner 
aux villes greques leur première fplendeur. Dans 
cette vue non feulement il fit conftruire à Athènes, 
comme Péridès , un grand nombre d’édifices , 
mais il fit décorer encore toutes les fameufes villes 
de la Grece & de l’Alie mineure de bâtimens pu- 
blics , de temples, d’aqueducs 8c de bains. Le 
temple qu'il fit élever à Cylïque efi rangé ata 
nombre des fept merveilles du monde ; 8c il y 
a apparence que les vafles ruines qui , depuis 
tant de fiecles , fervent de matériaux aux habi- 
tans de cette ville , font des relies de ee temple . 

Mais Hadrien montra une prédiieélion particu- 
lière po«r Athènes , foir parce que cette ville 
avoit été le fiége des arts , foit parce qu’il y 
avoit vécu plufieurs années, 8c qu’il y avoit rem- 
pli la charge d’archonte. Il rendit aux Athéniens 
l’île de Céphalonie ( Xiphii . Hadr.), il acheva Sc 
confiera le temple de Jupiter Olympien , qui é» 
toit refié imparfait depuis Pififtratc pendant l’cfpa- 
ce de fept cents ans- 11 orna leur ville d’un édi- 
fice qui avoit plufieurs flades de circuit . Il fia 
placer dans ce temple plufieurs Parues d’or 8c d’i- 
voire , une figure de Jupiter de proportion colof- 
fale , au# d'or & d’ivoire. Chaque viite , pour 
Ggnaier fon zele , voulut élever dans ce temple 
une flatue à l’empereur. (Pau/an. I. I. p. 42. ) . 

La paflïou A' Hadrien puur l’art ptoduiftt des 
amateurs parmi les Grecs aifés. Le feu! Hérodes- 
Atticus , célébré’ par fon éloquence , 8c encore 
plus par fes richefles , fit élever des bâtimens 8c 
errger des Parues dans différentes villes de la Grè- 
ce . C’eih loi qui Pt contlruire près d'Athènes , 
au bord de l’Hyffe , le magnifique tlade de mar- 
bre , dont la grandeur fut telle qu’on y épuifri 
prefque toute une carrière du mont Pentélicien . 
( Ibid. ) . Il décora encore Athènes 8c Carinthe de 
fuperbes théâtres . 

Le goût de l’empereur pour les bâfimens , 8c 
l'encouragement qu’il prodiguait aux atts , ne fe 
rePreignoient pas aux feules villes de la Grece j 
celles d’Italie eurent également part à fes libé- 
ralités . 

À Rome Hadrien fit conPruire , pour lui fei- 


Digitized by Google 



HAD - 

tir de tombeau , un fupetbe édifice connu ancié- 
nement fous la dénomination de mulet Hadriani , 
& aujourd’hui fous celle du château S. Auge . 
Outre les différentes colonnades qui régnoient à 
l’entour , tout le bâtiment droit rerétu de marbre 
blanc fie décoré de fiâmes . Dans la fuite des 
temps ce monument ferrie de citadelle , fie dans 
la gnerre des Goths , les Romains y étant aflié- 
gés, fe défendirent avec des fiatues qu’ils jetèrent 
fur leurs ennemis. Voyez Hadriahieum . 

Dans le grand nombre de monumeus qu’He- 
drien fit élever , le plus confidérable était fans 
contre dit l'immenfe édifice qu’il bâtit au bas de 
Tivoli , connu aujourd'hui fous le nom de villa 
Htdriana , maifon d'Hadrien, dont les débris em- 
bralfcnt un circuit de prés de dix milles d'Italie . 
Pour fe former une idée de l’immenfiié de cette 
conllruftion , il faut favoir qu’elle renfermoit 
prefque toute une ville , des- temples , des pa- 
lelhes , fie une infinité d’autres édifices , entre 
autres deux théâtres, dont l’un peut nous donner 
la meilleure notion de tous les édifices de ce 
genre . C’eft le théâtre le plus entier qui nous 

loit refié des anciens : on y voit encore le porti- 

que , les faites des afîeurs , les cfcaliers par- où 
l’on montoit au théâtre , la porte de la fcêne , 
les portiques latéraux de l’avant fcéne , l’orchefire 
fie la place des inllrumcns - Ge prince avoit imi- 
té dans ce palais tout ce que l'antiquité avoit eu 

de plus célébré : le lycée , l’académie , le pry fa- 

née , le portique , le temple de ThefiTalie, fie le 
péciie d’Athènes . Il y avoit même Tait représen- 
ter les champs Éîyfées , 8c le royaume de Plu- 
ton . Parmi ces nombreux édifices , celui qui at- 
tire principalement la curiofité des voyageurs, ell 
la fameufe pale/lre , ou le lieu des exercices ; il 
y avoit des portiques en arcades , fie une grande 
cour autour de laquelle régnoit une tcrralTc des 
deux côtés . C’eft lâ où l’on voit les chambres 
veûrées , qu’on appelé communément les cent 
ebambett , & qui fervoient â loger les gardes pré- 
rorienes ; ces chambres ne communiquoient les 
unes avec les autres qoe par un corridor de bois 
pratiqué au dehors, qu’on pouvoit fermer fie fai 
re garder par une fentinelle - Ces deux rangs de 
voûtes forment un angle , au fommet duquel efi 
une tour ronde , defiinée fans doute à loger les 
gardes do oorps. Sous chacune de ces voûtes il y 
avoir deux demeures ferrant à loger les gens de 
guerre; dans l’une on voit encore le nom abrégé 
d’un foldat , écrit en noir , fie gtôlttéremeur , 
comme aVec le doigt . La magnificence de ces 
bàtirnens étoit telle qu’un très-grand bafiïn , que 
l’on croit avoir été une naumachie , éioit toute j 
revê'ue de marbre jaôoe . En faifant l’excavation • 
de emplacement on a trouvé, outre plulieurs | 
fqucletes de cctfs , une g-aede quantité de têtes I 
de marbre, fie. d’sutr. « pierres plus dures , dont 
plilïeurs avoient été br fées h caup de hache. Le ; 
cardinal de Poliguac avoit acquis les meilleures . 
de ces têtes. 


HAD 9$ 

Les fiatues qu’on a tirées des fouilles de celte 
villa , depuis deux ccuts cinquante ans , ont en- 
richi tous les cabinets de l’Europe ; fie il y re te 
cependant encore des découvertes â faire pour nos 
derniers neveux . Le cardinal Hyppolite d'Eiie , 
qui bâtit fa villa fur les débris de la maifon de 
campagne de Mécene â Tivoli , la décora d’une 
infinité de fiatues, trouvées dans la villa Hadria- 
na . Le cardinal Alexandre Albaui , en ayant far 
l’acquifition en différent temps , les fir tranfpor- 
ter dans (es maifons ; fie c'efi par lui qu’une gran- 
de partie de ces antiques efi pafiée duos le cabi- 
net du capitole . 

Indépendantes des meilleurs ouvrages en mar- 
bre qu'au a tirés de la villa Hadriana , fie dont 
on aura fouvent occafioo de parler dans ce di- 
flionaire , ou fera ici mention du fameux tableau 
en mofaïque , repréfentaut une jâre pleine d’esu , 
fur les bords de laquelle il y a quatre colombes, 
doue l’une vient boire. 

Le ficelé d’Hadrien ayant acquis plus de lufire 
fie plus de gloire par la culture de; arts , que les 
temps des autres empereurs , il réfulte que l’art 
du delfein de cette époque mérite un examtn 
plus détaillé , fit cela d'autant plus que nous de- 
vons confidéter l’art , fous ce prince , comme ia 
derniere école , confervéc â peine pendant cin- 
quante ans , après fa mort . L’on fe rapélera ici 
ce que nous avons dit ailleurs au fujet des imi- 
tations Egyptieues faites par Hadrien msis pour 
l’intelligence parfaite de ces objets , nous iommss 
obligés de répéter ici quelques articles. 

On voit , par les produisions de ce temps , 
qu 'Hadrien avoit faifi l’efprit de l’art dans toute 
fon étendue; fie il y a grande apparence quê ce 
prince a fait exécuter auffi des ouvrages dans le 
goût étrufque. Quant aux fiatues travaillées dans 
la maniéré égyptieue , il en décora un temple de 
fa villa , celui de tous les temples qui s’efi le 
mieux confervé . C’efi appiremment cet édifice 
ue Spartien appelé le canopus . Il faut que les 
gures faites dans le goût égyptien fe foient trot- 
vées par centaines dans cette villa d'Hadrien , 
puifque , fans compter celles qui font détruites , 
ni celles qui font encore enfévelies fous les rui- 
nes du temple , ni pareillement celles qui ont été 
emportées à Rome , il en refie encore une quan- 
tité fi confidérable ■ Par l’exécution de ces ouvra- 
ges Hadrien ramenoit , pour ainfi dire, aux élé- 
mens de l’art fit au principe dn delfein , qui doit 
être d’autant plus exaô fit pltft facile à être ap- 
précié dans les figures égyptienes , que les par- 
ties en font (impies fie les travaux peu charges . 
En commettant par l’imitation la plus firiâe , 
il femble s’être propofé pour but d’avancer par 
gradation ; puis , en ne qiaitanc point les ttaces 
de cette imitation , en obfervant de quelle maniè- 
re l’ancien ftyle a changé , St en fe conformant 
dans la pratique au prog-ês conieffuial que l’art 
aurtvt fait en Egypte , s’il n’tvoit pas été limité 
pu les lcix . Car ü te troues à cette époque des 
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figures de granit rouge , dont la fabrique ell en- 
tièrement dans l'ancien Dyle des Égyptiens . Rien 
oe prouve mieux que ce font des imitations que 
les têtes des deux Dames de Tivoli qui font plus 
grandes que le naturel , & qui repréfentent le fa- 
meux Antinous . Au furplus, nous y remarquons 
des flatuesqui dénotent le fécond il vie des anilles 
de cette nation ; le marbre noir dont elles font 
faites , ell une preuve qu’elles ne tirent pas leur 
origine de l’Égypte • Enfin nous trouvons des fi- 
gures en marbre noir , conçues â la vérité dans 
le Dy'e égyptien , mais exécutées de maniéré que 
les mains , au lieu d'être appliquées au corps , 
font entièrement libres fie en aflton . Le cabinet 
du capitole & la villa A liant renferment des 
morceaux de l'un & de l’autre genre . 11 s’cD 
eonfervé an moins un aufG grand nombre de ces 
ouvrages imités , que de ceux du véritable Dyle 
grec , na'Hadrien femble avoir voulu ramener â 
la première perfeftion . 

L’énumération des ouvrages conçus dans le goût 
grec , doit commencer par les deux centaures en 
marbre noir , dons le cardinal Furietti avoir été 
le premier polfelfeur. Au décès de ce prélat , le 
Pape Clément XIII les acheta , avec la mofaïque 
des colombes , pour 1a fommi de treize mille 
écus romains , fit il réunit ces antiques nu cabi- 
net du capitole. On place ces Darnes les premiè- 
res parmi les ouvrages grecs du fiede d' Hadrien , 
non pas qu’elles foient les meilleures produirons 
de ce temps , mais plutôt par une raifon contrai- 
re % & auifi parce qu’on trouve gravés fur les 
focies les noms des artiiles grecs qui les firent, 
AriDéas & Papias d'Aphtodifium . Ces morceaux, 
qui fureot trouvés très-mutilés dans les ruines de 
la villa Hadriana , exigèrent dt grandes repara 
lions . 

Mais la gloire de l’art de ce fiede , ainfi que 
de tous les âges , fera toujours les deux portraits 
d’Antinous : l’un ell un bulle en demi - boffe de 
la villa Albani , fie i’autre eD une tête coloffaie 
dans la villa Mondragone, au detTus de Frafcati ■ 
Ces deux morceaux fe trouvent gravés dans lei 
monumens de l'antiquité . ( Monum. ont. intd. ». 
179. 180. 

On dte ordinairement , comme la plus belle 
produâion de l’art fous Hadrim , la Darue nom- 
mée improprement l'Antinous de Belvédère , par 
la faulfe idée où l’on eil qu'elle repréfente le fa- 
vori de cet empereur ; mais tous ces caraûeres 
indiquent qu’elle repréfente Méléegre . On la 
range, â jttfte litre, parmi les Daturs de la pre- 
mière claife , plus pour .la beauté des parties , 
que pour ta perfeflion du tout les parties balles 
du corps , les jambes & les pie Js , font bien in- 
férieures de forme & d’exécution au reDe de la 
figure . 

Parmi les portraits d 'Hadrien , les plus beaux 
en marbre font une tire coloffaie du palais Bor- 
ghefe , & un bulle d’une belle confervation qui 
le trouve au cabinet de Eeviiaequi à Vérone ; 
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dans ce dernier morceau il eD repréfenté encor» 
jeune , & portant une barbe fort courte, avea. 
cette particularité que fes cheveux , au lieu d'êtro 
rangés en boucles fit ajuilés au deflus du front r 
font tout plais' . La plus belle tête de cer empe- 
reur, en pierres gravées , eil un camée , qui fut 
jadis au cabiuer Farnefe , de qui parvint enfuie» 
entre les mains du comte de Tisoms , gendre dit 
célébré Boerhaave , mais qui fe trouve aujour- 
d’hui dans la coileltion du prince d'Orange . 

HADRUMETUM , en Afrique . HAAP. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R RR. en bronze. 

RRRR. en argent. Eckit! . 

O. en or. 

Devenue colonie romaine, elle a fait friper des 
médailles impériales latines en l'honcur d’Augu- 
De avec Cefar , fie d’Augofie feul . 

HÆMUS. Les Romains appeloienr de ce nom 
les viâiraes que l’on immoloie â Jupiter Fulmi- 
nant,. fans que l’on en fiche l’origine ( Stac. lha - 
baii. I. IV. ai 3.) 

HÆREDluM , petit champ, héritage médio- 
cre . 

HAGNO , une des nymphes nourices de Jupi- 
ter . Voyez. Lycxus . 

H. A. I. R Honore accepta impenfara 

ou impendium rcmijfum . 

HA1TON, roi d’Arménie. 

Peilerin en a publié une médaille de bronze 
avec une légende arméniene. 

HALCIONE, une des fepr filles d’Atlas , qui ' 
forment la conDellation des Pleïades . 

HALÉSUS, un des fils d'Agatnemnon , èfrayé 
de la trifie fin de fon pere , & craignant qu’Égi- 
De & Clytemneilre ne lui réfervaifent le même 
tort , s’enfuit en Italie avec quelques amis de fota 
pere, & y bâtit la ville de Faliiques. - 

HAL1CARNASSE , anciene ville d'Afie, dans 
la Carie, dont elle étoit la capitale; on en re- 
porte la fondation à des Grecs venus d’Argos. El- 
le polfédoit un port magnifique , de bonnes forti- 
fications, & de grandes richeifes: elle avoir été 
la réftdence des rots de Carie, & particuliérement 
de Maufole , dont le fameux tombeau fervir à 
lui donner un nouveau luDre. On peur voir dane 
Arrien la difficulté qu’Alexandre trouva , lorfqu’il 
en fil le liège . Une médaille frapée tous Géta , 
prouve par fa légende, que fous les Romains cet- 
te ville fe gouverna par les propres lois , fit jouis 
de fa liberté . Elle a donné nailtance â deux fa- 
meux hilloriens , qui feula l'auroient immptta.i- 
fée , Hérodote fie Denis . . 

Hérodote, le pere de l’hiDoire profane, naquit 
l’an 404 avant Jéfus-ChriD. Il mit ions fes foins 
â apprendre dans fes voyages l'hiDoire des na- 
tions , fie il en compofa les neuf livres qui noue 
reDent de lui. Les Grecs, en firegt uni de cas , 
iorfqu'il les récita dans l’aifembiée des jeui olym- 
piques , qu’ils leur donnèrent les noms des neuf 
tr.ufcs . L’hiDoire d’Héiodote eD écrite en diale- 
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fXz ionique. Soi fl y le eft plein de charmes , de 
douceurs & de délicatefle . Malgré les critiques 
qu’on a faites d'Hérodote , il efl ton jours confiant 
que fon ouvrage renferme ce que nous connoif- 
fons de plus certain fur l'hiftoire anciese des dif- 
férent peuples r ... * 

Denis , îurnomé i'Halicarnaffe , du nom de fa 
■patrie i efl en même temps un des plus célébrés 
itifloriens , & des plus judiciéux critiques lie 
l’antiquité; il. vint i Rome «prés la batqilled’A* 
élium , trente ans avant J. C. , & y -demeura 
vingt-deux ans, fous le régné d’Augufle. Il com- 
pofa en grec l’hiftoire des aotiquités romaines , & 
les diftribua en vingt livres , dont il ne nons re- 
lie que les onze premiers ; c’eft un ouvrage que 
nous ne nous laffons point de lire & de contai- 
ter . Nous avons encore d’autres ccuvres de De- 
nis d'Halicarnaffe ; M. Hudfon en a procuré la 
meilleure édition en grec & en latin , à Oxford , 
J704 , in- fol. ( D. J. ) 

HAircAXNAsse, en Carie . AAlKAPNACCEAN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

• O. en argent- 

Cette ville, colonie d’Athènes, a fait fraper , 

■ fous l'antorité de fes archontes, des médailles im- 
périales greques eo l’honeur de Sévere , de Cara- 
calla, de Géra, de Maximin, de Gordien, d’A- 
grippine jeune , & de Commode . 

HALICASTRUM . Voyez Auca. 

HALIE, une des cinquante Néréides; fon nom 
eft pris de l'élément qu’elle habite . 

HALIES, fêtes qui le célébroient i Rhodes , 
en l'honeur du Soleil , le 24 du mois Gorpiaros ; 
les hommes .& les jeunes garçons y combatoicnt , 
& celui qui üurtoit viéîorieux, avoir pour récom 
penfe une courone de peuplier. Athénée a fait 
mention des haltes dans fon treizième livre. Ce 
mot eft dérivé aie *V«, qui dans lè dialeâe do- 
rique s’écrit pour lphi,/oleil. 

HAL1MEDE , une des cinquante Néréides; 
fon nom lignifie, qui a foin de la mer, qui fait 
fes délices de la mer. 

HA LIMENE, mefure de capacité de. l’Afie & 
de l’Égypte. Voyez Mme.’ 

HALLIRHOÉ , une des maitrefîes de Neptu 
ne, qui la rendir mere d’Ifis, félon Plutarque. 

HALLIRHOT1US ," fils de Neptune . Voyez Ai 

XYAOTHIUS . 

HALMUS . l'oyez Andrew.' 

HALOA,les mêmes fêtes que les Ajres . l'oyez 
ce mot . 

HALONESUS, île. AAO. 

Les médailles autonomes de cette île font.- 

RRR. en bronze • . • * 

O. en or. - , 

O. en argent. * 

• HALOR1E , dans J’ÉIide; il y avoit on tem- 
ple dédié i Diane - Elenne, dont le facerdoce dé 
P ta doit des Arcadiens . 
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HALOURGIDES . Voyez AAOYPHAEï. 

HALTERES • Les haltères chez les Grecs 
étoient des maftes pefantes de pierre , de plomb , 
ou d’autre métal rfiont ils fc iervoient dan; leusa 
exercices . 

11 paroît qu’il avoit deux fortes i'haltertt ; Ira 
unes étoient des maftes dé plomb que les fau- 
teurs prenoient dans leurs mains pour s’aflurer le 
corps éc être plus fermes en fautant ; les autres 
étoient une efpcce de palet que l’on s’eserçoit à 
jeter. 

Les kalttrei , félon Galien , fe pofoient à ter- 
re , i environ trois pieds & demi de diftance les 
unes des autres ; la perfon» qui vouloit s’exercer 
fe plaçoit entre deux de ces maftes , prenait de la 
main droite celle qui éioit à fa gauche , & de la 
gauche celle qui étoit i fa droite, & les remet- 
toit plufieurs fois de lui te à leur placé , fans. re. 
muer les pieds de l’endroit où elle les avoir d’a- 
bord pofés- On employoit cet exercice pour la 
cure de plufieors maladies . 

Mercurial en parle dans fon art g ymnajlica 

Martial dit de cet exercice (XIV. 49.;.- 

Qiiid perlent Jîullo fortes haltère laçerti ? 

Exerce t me lins vint! foj] a .viros . 

HAMA , ioftrumcnt qui fervoit k Rome dans 
les incendies . On n’en eonnoît que le nom . 
Étoit ce un croc , étoit-ce un vafe i porter de 
l’eau I 

HAMADRYADE, fœur 8c femme, d’Oxllus , 
félon Athénée ( Jih. III.) engeodia huit filles , 
qui fuient toutes nommées nymphes Hamadrya- 
êtes ; mais elles n’étoient point de la même el'pe- 
ce que celle de l’ariicle fuivant. Elles avoient 
toutes huit un nom particulier, que l’on impofx 
enfuite aux arbtes - 

HAMADRYADES. C’étoient des nymphes dont 
le deftin dépendoit de certains arbtes avec lefquels 
elles naiftoient 8c mouraient,* ce qui les dillin. 
guoit de dryades , dont la vie n’étoit point ata- 
chée aux arbres. C’étoii principalement avec les 
chênes* que les hamadryades avoient cette umon , 
comme linéique leur nom , compofé de i\ict , 
enfemble, & de teaot , un chêne. ( Servies in v. 
62. eclof. 10). • 

Quoique ces nymphes ne ppftent furvivre *i 
leurs arbres , elles n’en étoieat pas cependant ab- 
fofoment ia réparable s , puilque , leîon Homere , 
elles alloitnt par échapécs facrifier à Vénus daqs 
les cavernes avec les fatyres ; &, félon Scneque, 
elles quitoient leurs arbres pour venir entendre 
le chant d’Orphée. On dit qu’eliés témoignèrent 
quelquefois une extrême rcconoiftance à ceux 
qui les garantirent de la mort (Votez R*cus & 
PaostsiKA ) ; & que ceux qui n’eurent aucun 
égard aux humbles prières qu’elles leur firent d’épar- 
gner les arbres dont elles dépendolent, en fu- 
rent févérement punis : Pénbée l’éprouva, an 
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lapcit d’ApoUonios de Rhodes . ( Lit. II. dr- 
gcn.). . 

Mais il vaut mieux lire U minière dont Ovi- 
de dépeint let complaintes & l'infortune de l’ôa- 
madryade que l’impie Érylîchtoo fit périr ; elle 
vivoit dans un vieux chine refpeSable, qui, dit- 
il, furpalfoit autant Ion» Jeu antres arbres qne 
ceux-ci furpaffent l'herbe & les roléaux . À peine 
lfiylichlon lui eut-il portd nn premier coup de 
lâche, qu'on entendit pouffer des gémiffemens, 
& qu’on vit conler du l'ang; le coup étant re- 
double, ihamadryade dleva fortement la voix r 
.j, Je fuis, dit-elle ,uoe nymphe chérie de Cérès ; 
,, tu mVriches la vie, mtis j’aurai au moin en 
„ mourant la confolation de t’apprendre que je 
„ ferai bientôt vengée 

Editas e media fanus tfl cum roicri laits : 

Kympha fub hcc ego fum , Cirtri gratifftma , 
Hg”Ci 

Pire ùbi faitotum panas inflare tuorum 
. Vaticiner moriens , neflri folatia Ittbi . 

( Metam. lib. Mil. v. 763. ) 

Les kamrrdryndet ne doivent donc pas ftreeen- 
fées immortelei , puifqn’elles rrouroient avec 
leurs arbres . Je fai bien qu’Héfiode donne à 
leur vie une durée prodigieufe dans un fragment 
citd par Plutarque , félon lequel , en prenant la 
fuppuration la plus modérée des mythologidn , la 
carrière des bamadryedes s’etendoit jufqu’à neuf 
cents trente-trois mille eent vingt ans ; mais ce 
calcnl fabuleux ne s’aeorde guère avec la durde 
des arbres , de ceux li mime à qui Pline ( lib. 
XVI. c. 44) donne la pins longue vie. 

Cependant il n’a pas été difficiles aox anciens 
d’imaginer l’eiidence de ces efpeces de nymphes ; 
car ils concevoient des fentimeni de vdndration 
& de religion pour les arbres qu’ils croyoiest 
t re fort vieox , & dont la grandeur extraordi- 
n.Vre leur paroiffoit un figue de longue darde . 
Il dtoit fimple de paiïer de 11 jufqu’i croire que 
de tels arbres dtoienf la demeure d’une divinité . 

, A lofs on en fit une idole naturele , je veox di- 
re qn’on fe perfuada que fans le fecour des con- 
(éclations , qui faifoient defeendre dans les di- 
lues la divinité l. laquelle on les dddioit , nue 
ntmphe , une divinité , s'émit concentrée dans 
ces arbres . Le chine qu’Érylichton coupa étoit 
vénéré pour fa grandeur tk pour fa vieiilelfe . 
On l’orpoit comme nn lieu facré ; on y appen- 
Æoit les témoignages du bon fuccés de fa dévo- 
tion , & les monumens d’un vœn exaucé. Ovide 
coas l'apprend : 

St abat in hit ingens annofo roborc outre us , 

Vit , nemus ; vitre mtdiam , rntmorefijut tabcllx , 

Strtaqut cingebant , voté argumenta potentir. 

Les poîtes ont fonvent confondu les hanta 
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dryades «vêc les nayides & les dryades . O* 
trouve cette confudu'n dans Properee ( lib. /- 
tlrg. 20. J , qui , en parlant des nymphes qui 
enlevèrent Hylas , les appelé tantôt bamadrytdti , 
tantôt dryades ; c’étoient cependant les nymphes 
d’une fontaine . Ovide I, fajl. 11'. 229 ) , au 
contraire , eppeie quelquefois dryades les nym- 
phes dont le dedin dépeadott d’un arbre . Voyez. 
Dreades. 

HAMAXIA , dans U Cilicie . AMASIflN . IIE. 

M. Éckel attribue à cette ville une médaille 
de bronre, avec cette légende- 

HAMMON. Voyez Ammon • 

HANNIBALLIÈN , neveu de Conflantin , roi 
du Poot , de Cappadoce & d’Arménie . 

Flavius CtavDids Hanniiailiands rex - 

Ses médailles font t 

RRRK. en or , 

Feu M. dé Beasvau alfjroit l’avoir vu dans le 
cabinet d’un touveraio d’Allemagne. 

O. en argent . 

RRR. «r P. B. 

HARANGUE , difcouis qu’un hidorien , ou 
polie met dans la bouche de fts perfouages. 

Les hétos d'Homere haranguent ordinairemeat 
avant que de combatre • 

L’ufage des harangues dans les hidoriens a de 
tout temps eu des partifans & desccofeori; félon 
ceui ci elles fout peu vrai femblables, elles rom- 
pent le fil de la narration : comment non pu' 
en avoir des copies ddelesf c’ed une imagination 
des hidoriens , qui fans égard à la différence des 
temps , ont prêté à tous leurs perfouages le mô- 
me langage , & le mime dyle ; comme d Romu- 
Ins, par exemple avoir pu & dû parler aufli po- 
liment que Scipion . Voilà les ob'eâioos qu’on 
fait contre les harangues , & fur-tout contre les 
harangues directes * t . 

Leurs défenfenrs prétendent au contraire qu’el- 
les répandent de la variété dans l'hidoire, & que 
quelquefois on ne peut les retrancher Tant lui dé- 
rober une partie cotrfidérable des laits : „ Cir , 
„ dit & ce fujet l’abbé de Vertot , jl faut qu’vu 
„ hidorien remonte autant qu’il fe peut , juf- 
„ qu’aux caufes les plus cachées des dvénemens ; 

„ qu’il découvre les delfeins des ennemis ; qu’il 
„ raporte les délibération qu’il fade voir les 
„ différentes allions des hommes , leurs vues lea 
„ plus fecretes , & leurs intérêts les plus cachés . 
,, Or c’eft à quoi ferveur les harangues , fur- tout 
„ dans l’hidoire d’un état républicain . Ou fait 
„ que dans la république romaine, par exemple, 

„ les réfolutions publiques dépendoient de la ptu- 
„ ralité de voix , & qu’elles étoieat communé- 
„ ment précédées des difcoptsde*cenx qui avoient 
„ droit de fufftagt , & qne ceux-ci apportoieot 
„ prefqoe toujours dans I’ademblée des haranguas 
„ préparées „ . De mime „ 1 rs généraux ren- 
„ doient compte an fénit alfetnbié , do détail de 
' . ’ 7, l««»s 
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;, Sears exploits , & des harangues qu'ils ivoient 
,, laites; les hiftoriens ne poavoient ils pas avoir 
„ communication des unes & des autres l 

Quoi qu’il en Soit , l'ufage des harangues mi- 
litaires paraît niellé par toute l'antiquité : „ mais 
,, pour juger tainemcnt , dit Rollin , de cetre 
„ coutume de haranguer les troupes , généraie- 
,, ment employée chez les anciens , il faut te 
„ tranfportcr dans tes fiecies où ils vivoient , & 
„ faire nne attention particulière 1 leurs mœurs , 
„ & à leurs otages . 

„ Les armées chez les Grecs , & chez les Ro- 
,, mains , étoient composes des mîmes citoyens 
„ A qui dans la ville & en temps de paix , on 
,, avoit coutume de communiquer toutes les afai- 
„ res , le général ne faitoit dans le champ , ou 
„ fur le champ de bataille ( que ce qu’il au- 
„ roit été obligé de faire dans la tribune aux ha- 
„ tangues ; il honorait tes troupes , atriroit leur 
„ confiance , intéreiïoit le toldat , réveilloit ou 
„ augmentoit ton courage , le raffuroit dans les 
„ entreprîtes périlleufes, le contoloit ou ranimait 
„ fa valeur après un échec , le fiatoic même en 
„ lui faifant confiience de fes deifeins , de tes 
„ craintes , de fes efpéisnces . On a des eiem 
„ pies des effets merveilleux que produifoit cet 
„ éloquence militaire „ . 

La difficulté elt de comprendre comment un 
général pouvr.it te faire entendre des troupes . 
Outre que chez les anciens les armées n’étoient 
pas toujours fort nombreufes , toute l’armée étoit 
inilruite du difeours du général , à peu prés 
comme dans la place publique A Rome St 1 A- 
ehénes le peuple droit inftruit des difeours des 
orateurs . 

11 fuffifoit que les plus anciens , les principaux 
des man. pûtes & des chambrées te trouvaient A 
la harangue dont enfuite ils rendoient compte aux 
autres ; les foidats fans armes , debout & preiïés 
ocoupoieot peu de place ; & dailleurs les anciens 
t’exerçoient nés la jeunefle A parler d'une voix 
forte , & ditlinâe pour te faire entendre de la 
multitude dam les délibérations publiques . 

Quand Us armée* étoient plus nombreufes , que 
rangées en ordre de bataille , & prêtes A ep ve- 
nir aux mains, elles occupoient pins de terrain , 
le général monté à cheval, ou fur un char, par 
courait les rangs , & dtfoit quelques mots aux 
différent corps pour tes animer , oc fon difeours 
paifoit de main en main . Quand les armées é 
raient corapofées de troupes de differentes na 
lions , le p ince ou le général fe comenioit de 
parler fa langue natureie aux corps qui s'enten- 
doiem, de il faifoit acnoocer aux autres fes vues 
& fes deifeins par des truchement ; ou le général 
affembloit les officiers , après leur avoir expofé 
ce qu’il fouhaiioit qu’on dît aux troupes de fa 
pari , il les renvoyoït chacun dans leurs corps ou 
dans leurs compagnies , pour leur (are le raport 
de ce qu’ils avoient entendu , & pour les animer 
au combat. 

Antiquités. Tante lit. 
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f An relie, celte coutume de haranguer les trou- 
I pes a duré long - temps chez les Romains , com- 
me le prouvent les allocutions militaires , repré- 
sentées fur les médailles • Voyez Allocutions 9 
On en trouve auffi quelques exemples parmi les 
modernes , & l’on n’oubliera jamais celle qae 
Henri IV fit A les troupes avant la bataille d’ivrir 
„ Vous êtes François ; voilA l'ennemi ; je fuie 
» votre rai : ralliez-vous A mon panache blanc , 
» vous le verrez toujours au chemin de l'faoneur 
„ & de la gloire „ . 

Mais il elt bon d'obferver que dans les ha- 
rangues dircôes que les hiltoriens oni fuppofé 
avoir été prononcées en de pareilles occafions , 
la plupart Semblent plutôt avoir cherché l’occa- 
fion de montrer leur efprit & leur éloquence , 
que de noos traafmettre ce qui y avait été dit 
réellement . 

Le maréchal de Villars nous fournit un exem- 
ple qui prouve plus lui feul pour ces harangues, 
que tous les rxifonemeas poffibles „ . Ce qui me 
parut , dit-il , le plus important de le plus né- 
ceffaire , fut d'établir une févere difeipiine dans 
l'armée , parce qu’il n’y a que l’ordre qui fafiie 
fnbfiiler dans le pays ennemi , lorfqu'on ne peut 
rien tirer de fes propres magafins . Or j’allois 
dire dans ce cas . Je 6s donc affembler les ba- 
taillons, & je parlai aux foidats, de maniéré que 
la plupart me pulTcnt entendre. Mes amis , leur 
dis je , j'ai traverfé l' empire , il y a trois ans 
votre fagtfje & votre bont difeipiine permettaient 
aux payfans d'apporter tout ca qui vous étoit né- 
ceffaire ; nous rentrons dans et même empire : 
nous ne pouvons plus compter fur nos magaftns : fi 
vous brûlez , fi voue faites fuir Us peuples , vous 
mourrez de fatm . Je vous ordone donc peur votre 
propre intérêt , & pour ctlui du roi d être fages % 
(ÿ vous voyez Lien vous mêmes l'importance qu'il 
y a que vous le foyez . J'e/ptrt auffi que vous com- 
prendrez les bonnes rai font, que je vous dis • J a 
dois commencer par vous iujlruire ; mais fi cet 
raifons ne vous contienent pas , la plus grandi 
fé vérité fera employée , & je ne me lajfferai pas 
de punir ceux qui s'écarteront da leurs devoirs • 

Ce difeours fit impreffion , & l'armée demeura 
dans une difeipiine fi exalte , que Ton ne fut 
obligé à aucun exemple „ . ( Vie de Villars , to- 
me I. pag. 424. ) 

HARENG . Cefi une erreur de croire que ce 
foit le halec des Romains . Le balte étoit une 
efpece de fauce de toutes fortes de poifions fatés 
&. mis en morceaux , & n’ctoit le nom d’aucun 
poiflon en particulier « 

Le hareng n*a point été connu des anciens. Ce 
n’efi ni le halec , ou balex , ni le mœnis , ni le 
leuconusnisy ni le guerres de P.ine . Voyez Ron- 
delet, de Pifci. Marin. L P 9 c. Xîll ; & Vos • 
s tus y de lâol. I. IV , c, IL 

HARICOT , phafelus , fafeolus ; il ne réuffit 
bien que dans une terre que l’on a laiflé repofer 
durant une annCe > il fc piait fur-tout dans une 
N 
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terre greffe & refiible. Les feuilles de ce légume 
font veiné» , & fes gouffes , gui font longues , 
fe mangent avec les fcmences . Voilà tout te 
-gui caraflerife le fafeolus dans Pline . ( Mitr. de 
Al. Pau f ho. ) Galien ( de facult. aliment. U. ) 
dit que les Romains mangeoient au commence- 
ment de leurs repas des haricote confits dans ie 
vina'gre, Se dans le garum , pour aigoifer leur 
appétit . Ces hsritttt étoient appelés fa/ela- 
■ees . 

HARMAMAXA . Voyez srmamaxi. 
HARMAT1 AS , nome d’un nome daflilique 
de la muiique greque , inventé par le premier 
Olympe Phrygien. 

Plutarque , dans fon traité de mnfica', dit que 
le nome Harmatiat paroîr avoir tiré fon nom du 
mot char, A>«Ç« St dans fon fécond dilcours ( De 
fortuna vtl virtuie Alex. mag. ) il reporte que 
c’eft en jouant le nome Harmatias qu 'Andigénite 
le joueur de flûte fit courir Alexandre aux ar- 
mes à en juger par ces deux traits, ce nome 
devoit être très - rapide . Mate le/m , célébré mu- 
ficien allemand , prétend qu’il étoit purement 
rhythmique , ou qu’il n’avoit d’autre changement 
que celui des 'ongues & des brèves. 

HARMODIE, les Athéoiens cbantoient dans 
leuts fctlins une chrnfon à l’honeur d'Harmodius 
& d’Ariftogiton , qui les avoient délivrés de la 
tyrannie d’Hyparque , & ils Ja nommoient Har- 
modie du nom d’ un des vengeurs de la pa- 
trie . 

HARMONIE . A-t-elle été connue des an- 
ciens ? Voyez Accords. 

HARMOSTE, nom de magitlrat à Lacédémo- 
ne. H arme (h s . II y avait pluficurs Harmojlee. 
Leur office était de faire bâtir des citadelles , & 
de faire réparer les fortifications des villes . Ainfi 
nous pouvions les appeler intendans des fortifica- 
tions , ou csmmiffaires généraux des fortifica- 
tions . Ce mot eft gtec, & vient à’*ppéÇ»,]apto, 
ipftx-ii , aptator , roncinnator . 

HARMOSYNIENS , «ofrâne» , officiers de la 
police de Lacédémone . Ces officiers furent éta- 
blis à Sparte peur la raifon que nous allons ex- 
pofer . 

Lycurgue avoir eu grand foin d'ordoner tout 
ce qui pouvoit rendre les hommes vigoureux , 
capables de fupporter avec beaucoup de patience 
& de courage, les plut grands travaux; mais à 
l’égard des femmes mariées , il ne leur avoir im 
pofé d’autre loi , que celle, de porter un voile 
quand elles iroient dans les rues , pour les diflin- 
guer des filles , qui avoient la liberté d'aller à 
\-ifage découvert . 

Quelque facile à obferver que fût cette loi, il 
y eut des femmes qui ne l’obferverenr que fort 
imparfaitement après la mort du législateur; en 
forte qu’il fallut alors commettre des magillrats 
pour i’obfervation de fon ordonance , & ou les 
appela harmo/yniens . On voit ces officiers déjà 
nommés dans des inferiptiont, foixante ou quatre- 
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vingts ans après Lycurgue ; il ne faut pat les con- 
fondre avec les harmojles . Voyez Harmostxs . 
( D. J. ) 

HARPAGE. Voyez ArpAgi. 

HARPAGEIA & HARPAGIUM , lieu où 
étoit Gtoymede , lors de fon enlèvement • Voyez 
Ganimide . 

HARPALYCUS, roi des Amymnéens , dans la 
Thrace , fut pere d'Harpalyce . Voyez Haara- 
iTca . 

HARPALYCE, la plus belle fille d’Argos : 
Clymenus fon pete en devint amoureux , & tous 
les éforts qu'il fit pour vaincre cette paillon , ne 
firent que l'augmenter. I! vint à bout de la fa- 
tisfaire par ie moyen de la nourice de fa fille , 
qui rintroduilît auprès d’elle, fans qu’eilc le co- 
nût . Clymenus avoit long temps réfiflé à la ma- 
riert après y avoir cependant coofenti avec beau- 
coup de peine, & l’avoir laiffé partit avec fon nou- 
vel époux , il s’en répentit bientôt , courut après 
eux, tua fon gendre , & ramena fa fille à Ar- 
gos, pour en être feul le maître . Harpalyce, déf- 
efpérée de la more de foo mari , deteilant la paf- 
fion de fon pere , fe porta aux plus grands ex- 
cès ; renouvelant la fcêne d’Atrée & de Tércc , 
elle tua fon jeune ftere , & le donna à man- 
ger à Clymenus . Il y en a qui difent que ce fut 
le fils qu’elle avoit eu de Clymrnns , qui fervit 
à cet horrible repas . Après quoi , ayant deman- 
dé aux dieux d'être retirée de ce monde , elle 
fur changée en oifeau . Pour Clymenus il fe tua 
de défelpoir. 

HARPALYCE , fille d’Harpalycus , roi de 
Thrace, fut noutie du lait de jument , dit Hy- 
gin , & acoutumée de bonne heure au manîment 
des armes. Son pere ayant été ataqué par Née p- 
toleme , fils d’Achilles , fut bleffé ; & il asroit 
été perdu fans reffource, fi Harpalyce ne fût ve- 
nue à fon fecours .- elle chargea fi à propos l’en- 
nemi , qu’elle le mit en fuite. Son pere qu’elle 
avoit fi heureufement délivré de cette guerre 
étrangère , pétit quelque temps après dans une 
guerre civile . Ses fujets les chafferent avec fa 
fille , & le tuèrent à la fin . Pour Harpalyce, elle 
fe retira dans les bois , où elle exerça mille bri- 
gandages. Elle marchoit avec la viteffe de la fou- 
dre y oc quand on cooroit après elle pour recou- 
vrer les belliaux qu’elle venoit d'enlever , on ne 
pouvoit point l’atteindre . Elle ne fut ptife que 
dans les filets qu’on lui tendit , comme pour la 
chaffe des cerfs . On la mit à mort y mais il en 
coûta cher à fes meurtriers : car aulfi - tôt il s’é- 
leva une difputc dans le voifinage , pour favoir X 
qui étoit ie bétail qu’elle avoit volé; on fe bâ- 
tit ; & il en demeura de part & d’autres plufieurs 
fnr la place . Depuis ce temps , on établit pour cou- 
tume qu’on s’affembleroit au tombeau de cette 
fille , & qu’on y fetoit des tournois en expiation 
de fa mort. Virgile dit que Vénus s’offrit aux 
ieux d’Eoée , fous l’air d’une chaffeufe , telle qu'ora 
repréfente la célébré Harpalyce, piquant les flancs 


Digitized l’y 


Google 


H A R 

d’un cheval , plos rapide que les flots, de l’He- 
.bre. ( Æneid. 1. 310.) 

HARPALYCE , amante d’Iphicus , un des 
Argonautes, mourut du chagrin de s’en voir mé- 
prifée . C'eft d'elle qn’nn certain cantique fut ap- 
pelé Harpalyct . 

HARI’ALYCE, nom d’une chanfon erotique, 
célébré dans la Grece , qu’on avoit fair for la 
mort d’une jeune fille nommée Harpalyce . Ariflo- 
xene nous apprend que méprifée par Iphicus, un 
des Argonautes , qu’elle aimoit .1 la folie, elle 
Pécha de douleur, « mourut ; qu’à l’occafton de 
cet événement on inflitua des jeux où les jeunes 
filles chantoient la chanfon nommée harpatice . 
Parthénius parle auffi de cette chanfon , & de 
l’événement qui y donna lieu . Il y avoir une 
autre chanfon dans le même goût, appelée ealyce 
dont Stéfichore étoit auteur : cette Calycé rebu- 
tée par fon amant fe précipita dans la mer . 
( D. J ) 

HARPASA, en Carie. APriACHNfîM . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze » 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l'honeur d’ Antonio , de Sept . Sé- 
vère, de Gordien- Pie . 

HARPASTUM , balle de cnir d’un médiocre 
volume, puifque Clément d’Alexandrie ( Padagog. 
3. 10. ) l’appele oqûplw ptxpar . C’étoit un exer- 
cice très- fatigant que le jeu de Vbarpaflum . Plu- 
fieurs joueurs fe raffembloicnt pour y jouer , fe 
lançoient & s' éforçoient enfuite de fe l' arra- 
cher les uns aux autres . On y jonoit nu avec 
de Amples caleçons , comme pour les autres exer- 
cices des athlètes , témoin ce vers de Martial 
(. VIL 66 . 4. ) : 

Harpaflo quoque fublig.ua ludit •• 

HARPAX, fils de Borée & de Chlotis . fl 
fuccéda au roi Hénochius. Voyez Bottée. ** 

harpé’doPhorus, y nora donllé à Mer ‘ 

cure , à caufe de l 'harpé dont il s’étoit fervi ponr 
tuer Argus . 

Vharpl eft gravée fur les médailles des Ar- 
g ; ens, fur celles d'iconium --On la voit dans la 
math de Perfée fur une peinture d’Herculanum . 
Ce n'cfl point une épée coutbée , ou un fibre , 
comme on l’a dir tanr de fois . Mais c'eft une 
épée droite , large vers la pointe , comme les 
épées fit les poignards antiques , garnie d'un feoi 
cêté, & toujours près de la pointe , d'un cro- 
chet: ce qui fair reffembler Vharpl à un cfoc de 
batelier. -Perfée s’en fervit pour couper la tète à 
Médofe . 

HARPIE, f. f. ( L’h safpire. ) 

Oifeau fabuleux dont il n’efl fait mention que 
chez les poètes , qui lui donnent nn vifage de 
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femme , des pieds & des mains crochus . Voyez 
Virgile au ttoifieme livre de l’Énéide . C’eft 
une forte de monflre fabuleux que les anciens re- 
gardoient comme une efpcce de génie. Les har- 
pies étoient filles de l’Océan & de 1 a Terre . De 
U vient quelles habitoient dans une île , dit Servius, 
tantôt fnr la mer & tantôt fur la terre. Vaiérius Flac- 
ons dit qu’elles étoient filles de Typhon . On les re- 

réfentoit avec des ailes , des oreilles d’ours , un corps 

c vautour, un vifage de fille, & des mains ou 
des pieds crochus . Il y avoit trois harpies , Acl- 
|o , Ocypété & Celeno , qn’Homere appelé Podar- 
gé . Hefiode, dans la Théogonie (8. 567), n’en 
compte qne deux , Aëllo & Ocypété, & il dit 
qu’elles font filles de Thaumas & d’éleûre , qu’el- 
les ont des ailes, qu'elles volent comme lèvent, 
& avec la rapidité des oifeaux . Le zéphite les 
rendit meres de Balius & de Xanthus , chevaux 
d’Achille. Phérécide raconte que les Eoréades les 
chaflerem de U mer £gee, de celle de Sicile , & 
les pourfuivirent jufqu’aux îles, qu’on nommoit 
Plot a, ou, comme Homere, Calyna , & que de- 
puis on appela b caufe de cela Strcphadrs. Les 
harpies fe retirèrent dans une antre de l’îie - de 
Crete- 

Selon Voflîus ( de Idol. I. 111 . c. 99. p. 63 1), 
ce que les anciens ont dit des harpies ne convient 
à nul autre oifeau , aufli-bien qu’aux grandes chau- 
ve-fouris , qui fe voient au territoire de Darien , 
dans la Caflille d'or, au nord de l’Amérique mé- 
ridionale ■ Ces animaux tuent non feulement les 
volailles , mais les chiens & les chats , incommo- 
dent beaucoup les hommes par leors piquures ,- il 
dit même qu’elles fuccnt leur fang. Mais les an- 
ciens, comme Yoffius le remarque lui-même, te 
connoiffoient point ces oifeaux ; il ajoute que, 
par ces monftres , -ils n'ont entendu autre chofe 
que les vents ; que c’eft pour cela qu’ils ont dit 
qu’elles étoient filles d’éleâre , qui l’étoit de l’O- 
céan. C’ell ce qu’en ont penfé les feholi allés d’A- 
pollonius, d’Héfiode Pt Êuilathius. Leurs noms 
Ailla, Ociptté & Celeno en font encore une 
preuve. 

Ceux qui veulent Interpréter 1 er làbles hiflori- 
quemenr, difent que c’étoient des concubines du 
roi Phinée , que Calais & Zélés , fils de Borée , 
c’eft à-dire , d’un roi du Septentrion, chafserent 
de la cour . 

On a écrit suffi que l’on' avoit nommé harpies: 
( dVf>T«Jii , j’enleve) des cotfaires dont les incur- 
fions troubloient le commerce & la navigation des 
états voifins , & y caofoienr quelquefois la fa. 
mine. 

D’autres prétendent que ces harpies n’étoietfi au- 
tre chofe que des fautereles , qui ravagroienl des 
contrées entières ; que ie mot grec ayrCuu , cil 
dérivé de l’hébreu arbeh , fauterele ; que Ce- 
leno , nom de la principale des harpies, fignifie 
en fyriaque fauterele, Sc qu’Achaloë, non» d’une 
autre d’où Héliode a lait A, Ho, vient i'aehal , 
manger, parce que les fautereics dévorent toute 
N ij 
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la verdure. Ils ajoutent qu’elles furent chaffées . 
par les fils de Borde , c’efi à dire , par les vents 1 
fcptentrionaux , qui balayent en effet ces nuées 
de fautereles ; & enfin que ces infeêles caufent 
la famine, la pelle, & inquiètent ainfi les fou- 
verains meme jufque dans leurs palais ; carafteres 
qui convienent aux harpies , qui ddfoloient le 
roi de Thrace . L’auteur de 1 ’hiflaire du titl , 
fans s’éloigner abfolument de cette derniere opi- 
nion , y prête une nouvele face. „ Les trois 
„ lunes d'avril , de mai & de juin , dit il » fur- 
„ tout les deux dernicres , dtant iujees h des 
„ vents orageux , qui ren verfoient quelquefois les 
„ plants d’oliviers, & qui amenoient du fond de 
„ l'Afrique, & des botds de la Mer-Rouge, des 
„ fautereles & des hannetons qui ravagecient & 

„ faliffoient tout . les anciens égyptiens donne- 
,, rent aux trois Ifis , qui annonçoient ces trois 
„ lunes , un vifage fdminin ; avec un corps & 

„ des ferres d’oifeaux carnaffiers ; les oifeaux dtant 
„ la clef ordinaire de la lignification des vents , 

„ le nom de harpies qu’ils donnoient à ces vents 
„ fignifioit les fautereles ,ou les infeftes rongeurs 
„ que ces vents faifbient dclAre 11 n’a fallu 
aux poètes que de l'imagination pour transformer 
des fautereles en mon. 1res; mais il faut bien de 
la fagacitd pour rdduire des monllres en faute- 
teles . 

HARPINE, fut aimde du dieu Mars qui ta 
rendit mere d'Œnomaüs , perc de la belle Hip- 
podamie . ; 

HARPOCRATE. Ce dieu dgyptien fut incon- 
nu aux Grecs avant le régné d’Alexandre . Au- 
cun écrivain de cette nation ce parle d'féj rpa- 
traie avant Ératoflhene , qui fnt futintendant de 
la bibliothèque d’Alexandrie, fous le régné de 
Ftolotnée Évergere , ou Ptolomde Ht. Hérodo- 
te, qui avoit vifitd les plus cdlebtes temples de 
l’Égypte, & qui a parld fi au long des divinitds 
dgyptienet , ne fait aucune mention i'Harpoeratt ; 
quoique ce dieu fût confondu fouvent avec Ho- 
rus , qui n’efi pas oublié dans fés écrits . Depuis 
que les Lagides occupèrent le tr6oe d’Égypte, on 
vit le coite i'Harpaerate , renferme' auparavant 
dans la haute Égypte , fe répandre à Alexandrie , 
& de là dans tout l’Occident. Au temps oit écri- 
voit le doSe Varroa ( Ling. latin, lih. IV. ) , on 
le connoiffoit à Rome , & Pline l’ancien attefie 
qu’il voyait (lih. aj. cap .J.), les figures desdioux 
égyptic.-s, ic i'Harpaerate en particulier , gravées 
for les bagues de fes concitoyens . Les Grecs , 
en propageant le culte de cette divinité fous le 
nom de Sigalion ( formé de rrpmaer , fe taire ) , 
thafgetent fes figures de plufieurs attributs , ou 
fymboics inconnus aux anciens Égyptiens . Nous 
les en dépouillerons dans cet article, afin de don- 
ner les véritables notions da I'Harpaerate égy- 
ptien . 

Jablonski ( Panthéon. rtgtpti lih, i. cap. 6 . ) a 
prouvé que l’ancien rom i'Harpaerate ctoit As- 

phaehrat, qui veut dire en coghtc C tatâsne des 
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anciens Égyptiens) celui qui boîte d’un pied, on 
foible des pieds. C’efi ainfi qu’Homere dépeint 
Vulcain ( Odyff. Q. jjo. ) qu’il oppofe à Mars 
aux pieds fains , de même que les prêtres égy- 
ptiens oppofoient Harpocrala au dieu Ammon . 

Les Égyptiens difoient qu 'Harpocrare étoit fils 
d’Ofiris & d’Ifis, de même qu'Horus : cette fra- 
ternité fignifioit l'identité de perlone dans le lan- 
gage facerdotal . De même qu’Horus étoit l’em- 
blème du foleil au folfiiee d'été , lorfqu’tl avoit 
acquis toute fa force ; de mêm; Harpotrata , boi- 
teux d'un pied, c'efi 1 dire , foible, étoit l’em- 
blème du foleil nouveau né au folfiiee d’hiver . 
Cette uaiffance du foleil étoit fixée b Rome 
( Servius in Vil. ÆneitL 710. ) au XXV de dé- 
cembre , proprie fol novus aft oCtavo Kalenâas ja~ 
nuarias ; & l'on y voyoit fa nailTance inferite à 
ce jour parmi les fêtes du calendrier , n atalis 
s a lu ttrrtCTt . Toutes les fois que Plutarque par- 
le d 'Harpocrala ( libre de If. & Oftr. ) , il appe- 
lé toujours foible , enfant , très-enfant . Dans une 
inferiptions ( Crûtes, pag. 8g. 1 j. ) latine 

c'efi le dieu enfant phofpharus , ou porte- lumière t 
c’efi à-dire, lumière naiffante. Dans l’oracle de 
Clarus, c’efi le tendre J 10 , ùSpie « . Sur les 
pierres, les broutes, & les autres monumens , 
il cfi repréfenté fous la forme d'un enfant , & on 
le voit emmailloté fur la’ table ifiaque . Comme 
Ofiris , emblème de la puiffance folaire , étoit tan- 
tôt le mari , tantôt le fils d’Ifis , & que ce fils 
étoit perdu , pleuré , retrouvé & célébré par des 
chants de joie ; on conçoit qu 'Harpacrate étoit 
l'Ofiris retrouvé; & que dans ce fens Ofiris a 
pu être appelé suffi ihpie , foible ou tendre . 

Plutarque dit plufieurs fois que les Égyptiens 
croyoient que le foleil naiffant, ou renouvelé 
fortoit , étoit formé des parties humides du globe 
de l’univers; c'efi pourquoi Harpacrate étoit re- 
préfenté fous la figure d’un enfant auffis fur ic 
lotus , plante qui aime les marais & les eaux 
fiagnanter . De là vint auffi que le lotus fut chot- 
fi pour l’attribut d'Harpetrate . 

Harpacrate fut mis au jour par Ifis avant fe 
temps de la geffation acompli , félon les tradi- 
tions e’gyptienes ( Pluturcb. de If. & OJtr. ) , 6c 
avec une grande foibleffe dans les parties infé- 
rieures du corps ; c’efi pourquoi il fembloit être 
refié dans- l’atituie oh fe trouvent les ccfans dans 
le fein maternel, c’efi- à dire , avec les mains ou 
les doigts appliqués à la bouche , au vifage ; ce 
qui vouloit dire en langage facerdotal que les 
forces du foleil , renouvelé au folfiiee d'hiver , 
étoient fi peu fenfibles , que perfone ne pouvoir 
encore les apercevoir, en parler. Les Grecs don- 
nèrent à cette atitude ordinaire d'Harpetrate une 
autre a in:erprétation ; ils la prirent pour le com- 
mandement du filence , & ils en formèrent leur 
Sigalion , ou le dieu du filence . 

Le féjour qne fait dans ie tropique du capri- 
corne te foleil renouvelé , 1a lenteur de fa mar- 
me dans i’alongement des jours, ie firent repré- 
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(ester boiteux , c'eft-à-dire , arec tes deux pieds 
joints eofcmble , 8c paroilfant ne former qu’une 
feule jambe . 

Au refie tette doit ri ne des Égyptiens fur le 
foleil d’hiver fe retrou voit chez tous les anciens 
peuples , où le foleil étoit fous différent noms , 
fous divers emblèmes, l’objet de tous les cultes . 
Les Phrygiens ( Plutareh. de lf. & O/ir. ) croy- 
oitnt que cet adre lumineux dormoit pendant 
l'hiver , veilloit pendant l’été , 8c ils célébroient 
ces deux états du foleil par des bacchanales . Les 
Paphlagoniens ( ib'ii. ) difoient que le foleil étoit 
retenu dans des liens pendant l'hiver, qu’il fe 
délioit 8c marchoit au printemps . 

Venons aâuélement aux traditions 8c aux re- 
préfentations d 'Harpccrait greques 8c romaines • 

On voyojt des (tatues de ce dieu dans plulieurs 
temples 8c places publiques; il nous en relie en- 
core des empreintes par des gravures 8e des mé- 
dailles fur lefquelles il elt repréfenté diverfement 
félon les divers attributs que les peuples lui don- 
no! en t. 

On offroit i cette divinité les lentilles 8t les 
prémices des légumes ; mais le lotus 8c le ptr/ca 
lui étoient principalement confacrés . 

Sa llatue fe trouvoit à l’entrée de la plupart 
des temples; ce qui vouloit dire, au fentiment 
de Plutarque , qu'il falloir honorer les dieux par 
le lilence ; ou , ce qui revient au même , que 
les hommes n’ayant des dieux qu’une connoiflan- 
ce imparfaite , ils n'en dévoient parler qu'avec 
rcfpeét . 

On repréfentoit le plus ordinairement Harpo- 
trait fous 1a figure d’un jeune homme nu , cou- 
roué d’une mitre d l’égyptiene , tenant d'une 
main une corne d’abondance , de l’autre une fleur 
de lotus , & portant quelquefois la trouffe ou le 
carquois . 

Comme on le prenoir pour le foleil , cette 
corne d'abondance marquoit qoe c’efl le foleil 
qui produit tous les fruits de la terre, St qui 
vivifie toute la nature; le carquois dénotoit fes 
rayons , qui font comme des fléchés qu’il dé- 
coche de toutes parts . La fleur de lotus ell dé- 
diée b cet aflre lumineux, parce qu’elle palfoir 
pour s’ouvrir à Ton lever, 8 c -fe fermer a fon 
coucher; le pavot l'acompagne quelquefois, com- 
me un fymbole de la fécondité . Mais que ligni- 
fie la ebouete qu’on voit tantôt au pied d 'Harpo 
trait, 8c tantôt placée derrière le (dieu! Cet oi- 
feau étant le type de la nuit, c’efi, dit Cuper , 
le foleil qui tourne le dos à la nuit. 

Quelques llitues repréfentent Harpccratt vêtu 
d’une longue robe tombant jufque for les talons , 
ayant fur fa tête rayonante une branche de ptr- 
fta garnie de feuilles 8c de fruits • Comme les 
feuilles de cet arbyilfeau ont la forme d’uoe lan- 
gue , 8c fon fruit celle d’un cceur , les Egyptiens , 
mt Plutarque , ont voulu fignifier par cet emblè- 
me le parfait acord qui doit être entre la langue 
Ôc le coeur. 
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Les gravures 8c les médailles d'Harpccrart U 
repréfentent ordinairement avec les mêmes attri- 
buts qu’on lui voit dans les Dames antiques , le 
doigt fur la bouche , la corue d’abondance , le 
lotut , le perfta , le pannier fur la tète . Quel- 
ques unes de ccs médailles portent far le revers 
l'empreinte du foleil, ou de la lune; 8c d’autres 
ont plufieurs carafteres fantaftiques des Bafili- 
diens , qui , mêlant les myllercs de la religion 
chrétieoe avec les fuperflitioos du paganifime , 
regardoieot ccs fortes de médailles comme dts 
efpeces de talifmans . 

Mais on fit , fur tout chez les anciens, quan- 
tité d: gravures d 'Harpccratt , pour des bagues 8e 
des cachets. Nos Romains, dit Pline j commen- 
cent b porter dans leurs bagues Harpocratt , 8c 
d’autres dieux égyptiens . Leurs cachets avoient 
l’empreinte d’un Harpocrate , avec le doigt fur 
la bouche , pour apprendre qu'il faut garder fidè- 
lement le lèctet des lettres; 8c l’on ne pouvoir 
trouver d’emblème plus coavenable de ce devoir 
elfeutiel de la fociété. 

Varron parle fuecintement d 'Harpctratt , de 
crainte, ajoute r il, de violer le fiieoce qu’il re- 
comaade : mais Cuper n’a pas cru qu’il dut avoit 
les mêmes fcrupoles que le plus doéfe des Ro- 
mains; il a au contraire publié le fruir de fes 
recherches fur cette divinité païene , 8c n'a rien 
laiifé à glaner après lui, en mettant au jour fon 
ouvrage, intitule Harpocratet. Nous y renvoyons 
les curieux , qui y trouveront une fanante my- 
thologie de cette divinité d'Égypte. La première 
édition elt d’Amiterdam , en 1878, in 8". ; 8c la 
fécondé , augmentée de nooveles découvertes , pa- 
rut b Utrecht, en 1887, in 8». 

Le fa van t comte de Caylus a fait les réflexions 
fuivantes , ( Hcc. d'Antiq. I. 29. ) fur deux figures 
i'Harporratt . „ L’uoe 8c l’autre avoient au defTus 
de l’oreille droite un ornement recoorbé , dépen- 
dant jufque f ur l’épaule, ayaur la forme d’une 
anfe , femblable à celui qu’on voit ordinairement 
fur ces fortes de figures ; mais il n’en psroît plus 
que la racine fur la première, 8c il elt b demi- 
rompu fur la fecoode . Les antiquaires oe fe font 
guère expliqués fur ce fymbole , 8c Cuper même 
n'en a rien dit dans un ouvrage où il a raporré 
tous ce que les anciens nous appreuent fur Har- 
poentt ( Gisbcrt. Cuptr. Harpocrat. Trajtct. ad 
Rbenum , 1887.) Ce lilence m’a engagé b faim 
quelques recherches fur ce fujer,8cje vais les ex- 
pofer en peu de mots 

„ Il faut obferver, 1». que cet ornement fe 
voit également fur toutes les têtes A'Harpocratc .- 
ce qui prouve qu’il ell indépendant de l'efpece 
de la coéfure . On doit remarquer tu fécond heu , 
qu’il oe fe trouve que fur les figures A'Harpocr» 
te St d'Horus , qui n'étoient qu’une feule & mê- 
’me divinité ;d’où il fuit qu’on peut le regarder com- 
me un attribut qui leur étoit propre . J’avois 
d’abord penfé que cet attribut n’étoit autre chofe 
qu’un ferpent mal formé & mal exécuté , ataebé 
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à i’oreille d'Horut , comme pour lui infpirer I* 
prudence, dont cet anima! elt le fymbole . je 
rrfétois fondé fur un monument reporte dans le 
cabinet de Paul Petau {PI. 12.) représentant une 
Ilia , arec un Serpent qui s’approche de l’oreille 
droite du petit Horus , couche fur les genoux de 
cette DéelTe; mais je me fuis bientôt aperçu que 
celui qui a deflïné 8c gravé aette ligure , avoit 
été trompé par une refïemblance qu’il a cru volt 
entte cet animal & l'ornement que j’examine , 
& qui fe trouve confiament le même , comme je 
l’ai déjà dit , dans toutes les figures A’IIarpocrate 
8c d’Horus qui fe rencontrent dans les cabinets . 
11 s’en préfente de mieux travaillées les unes que 
les autres, & dans celles qui ont été faites par de 
plus habiles artifles , l'ornement en queflioc n’a 
jamais fait naître l'idée d'un ferpent . Actnferoit 
on les artifles égyptiens de n'avoir pas tfi def- 
finer ce reptile ; eux qui étoient. dans l'habitu- 
de de le traiter , 8c qui l’ont répété mille fois 
dans l’écriture hiéroglyphique? & ne vaut il pas 
mieux douter de la fidélité du deffiuateur qu’a 
employé Petau ? Les planches de fon livre nous 
montrèrent que c’éroit un artille dont les talens 
étoient fort médiocres . Pour moi je prérends que 
cette forte d’ornement efl un flocon de cheveux , 
qu'ou laifToit pendre au côté droit de la tête 8c 
au defl’us de l'oreille d’Horus 8c A’Harpocrate . Je 
fonde ma première preuve fur ce que l’ornement 
que j’explique eii fouvenc formé comme une tref- 
fe de cheveux liés 8c entrelâcés . On en verra 
un exemple fenüblc dans uoe figure d 'Harpccra- 
ta , raportée par Coper ( Harpccr. p. z6. ) & dans 
quelques autres gravées dans l’ooirage de Mont- 
faucon. ( Aptiq. exp. rom. II. pl. txj. ) Enfin 
ma dernière preuve, & la plus convaincante ,c’eft 
qu'il efi démontré par une foule de témoignages , 
qu'Harpocrate , Horus & le foleil n’étoient qu’une 
même chofe dans le fyftême religieux des Égy- 
ptiens ; en effet, Macrobe dit: „ Lorfqu’iis veu- 
» lent confacrer udc ftatue au foleil , ils la repré- 
» fenrent la tête ratée, à l’exception du côté droit 
,, dont on lailfe paraître les chcvenx. Cette pe- 
„ rite pxrtie montre que le foleil ne fe découvre 
„ jamais an même moment à l’univers entier les 
,v cheveux coupés, & dont il ne refie plus que 
„ la racine, prouvent que cet afire , après avoir dif- 
„ paru, a le pouvoir de renaître. ( Salem. lit.I. 
» t. XXI. ) „ 

„ Macrobe ajoute une autre interprétation 1 
» celle-ci: Je ne garantis fa tufleffe ni de l’une 
1» ni de l’autre il me fuffit qu’il ait attefié 
l'ufage des Égyptiens, pour en conclure que cet- 
te efpece de parure , dont la tête A'Harpocrate 
efi fi fou v en; ornée , n'eft qu’une rrelfe de che 
veux,,. 

On voit fur une agate-onyx de la eolleôion 
de Srofch , un bulle A'Harpocrate , poflé de face ,' 
emmailloté dans uo filet , ayant le prétendu per- 
ftt fur la tête 8c fur la poitrine on globe , d’où 
fartent deux ferpens. La tête efi rafle , à l’cxce,- 
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ption d’une petite tonfe de cheveux au deffus de 
l’oreille droite , 8c d’une trelfe qui tombe fur 
l’épaule. Cette pierre efi remarquable par cette 
fiogularité , car ce dieu fe voit par root ailleurs 
avec des cheveux . On fait que les prêtres { Rigalt.. 
Net. ai!. Oneirocr. Ardemidori p. 123.) Égyptiens 
avoient la tête St les autres parties du corps ra~ 
fées; mais perfone ne parle d’un pareil Harpo- 
cran . ( Macrob. Saturn. lib. I. c. XXI. p, 248. )• 
Macrobe nous apprend que les Égyptiens repré- 
fentoient le foleil avec la tête talée, excepté au 
côté droit , où ils laiifoient des cheveux , & c’etl 
juficment de ce côté où celte tête porte une trèfle .. 
Une figure ( Recueil d' Antiq. terne II. pl. IV- 
n. 1. ) A'Harpocrate , publiée par moniteur le 
compte de Caylus , a la même particularité , & 
c’efi ce qui pouroit apoier le lentiment de Cupc- 
rus qui prétend qa’Harpacrate repréfentoit le fo- 
leil ; il n’anroit donc pas autant de tort que le 
croyoit ( liijl. du Ciel. tom. f , p. 95. ) Plutbe 
Dans le cabinet d’on amateur ù Rome , il y a un 
beau bufle de marbre d'un enfant de grandeur na- 
turel , qui n’a pas la la tête entièrement rafée , 
mais qui a des boucles de cheveux feulement au 
côté droit; on pouroit préfumer que c’étoit on 
enfaot dévoué à Harpocrate , ou au foleil . Cela 
efi conforme f la mode drs bas temps de porter 
les cheveux longs , ( Buonarr. Offerv. fopca i tre- 
tri antichi , p. 270. ) d’un côté , 8c de les coopef 
courts de l'autre ; ce que faifoient audi les Égy- 
ptiens. ( Hérodote , /. 2. p. 73. /. 1;. édit. Steph . 
& Ammian Marcellin ,1. 22, f. Ai.) Il y a aulü 
plufieuti Harpocrates qui portent une ( Cuperi 
Harpccr. p. 32. 3 6. Pacocks De/er. of tbe Part. tom. 
I. T ab. LXV. ) balte au cou , en forme d’amole- 
te , mais ici c’efi un g'o'ae ave; deux ferpens 9 
hiéroglyphe que l’on rencontre fur quelques ( Bc- 
geri Branà. The/. tom. III, p. 23. Haym. Mu/. 
Bref. p. i 3 o. ) médailles; celui-ci efi un ( Plut, 
de îf‘ Oftr. p. 872. édit. Hcrto Steph. ) Pbyla - 
(léricn d'ifis, autrement appelé , voix de la véri- 
té. Le filet, dans lequel notre Harpocrate efi em- 
mailloté, n'efl pas moins remarquable , il délî- 
gne la délicatefie de fon enfance, félon Plutar- 
que . La table iliaque feule nous le rrpréfente 
atnfi, 8e Kirehe l’y prend pour le dieu Orus ,, . 
Il elt douteux qu’Horus ait auffi le flocon de> 
cheveux ■ 

HARUICA . . . 

HAR11GA Cts “ eux mo,s i “°t>! le premier 

fe lit dans Donat , 8c le fécond dans Feflus, dé- 
fignenr nue viéfime dont on examinott les rifee- 
res adhérent . 

HARUSPICES. Voyez. Amjspices • 

HASTA . Javelot romain, ( Polybe , 11 b. 6. 
ch. 4. ) il n’avnit qu’un doigt dVpailTeur , for qua- 
tre coudées & demie de long ; on le Jançoir de la 
main . 

HASTAIRE, f. in. Hjflatus . Les hajlairet 
étoient des foldats de légion qui furent fubftirues 
aux vélites, quand on eut acordé le droit de bour- 


Digitized by Google 



H A S 

-gioifie romaine à tonte l’Italie . Les hejleires for- 
moient use infanterie formidable , compofce de 
frondeurs & de gens de trait , qui laoçoieur le 
dard & le javelot avec il main ; c’eft de U qu’ils 
furent nommés hejleires . 

Ils étoicut fl pefitsent armés , que nous avons 
bien de la peine b en concevoir la poffibilité . 
Outre un calque d’airain on d’acier poli qn'ils 
portoient , ils avoient le corps revêtu d’une cote 
de maille, ou d’une cnirafle , (bit de cuivre, foit 
de fer, faite par écaillés , comme celles d’un poif- 
fon , & G artiflement travaillée , qu’elle obéif- 
foit b tous les mouvemens du corps ; les cuiffes 
étoient couvertes de même , & les bras jufqu’au 
coude ; le devant des jambes étoit pareillement défen- 
du par une tfpcce de botine d’un cuir très fort . 

Polybe nous apprend que ceux qui ne polfé- 
doient que quinze cents livres de biens , portè- 
rent d’abord fur l’eflomac un plaiiron d’airain , de 
douze doigts de grandenr en carré, qui leur te- 
noit lieu de cuiralfe ; mais dans la fuite, iis furent 
armés comme les autres. 

Indépendante» de cette armure, ils avoient un 
bouclier de quatre pieds de haut , fur deux & de- 
mi de large, dont ce même auteur fait une def- 
criprion bien détaillée . 11 dit que ce bouclier étoit 
compote’ de deux ais d’un bois de peuplier fort 
léger ; que ees deux ais étoient collés enfembie 
avec la colle de taureau ;& qu’ils étoieot couverts 
d’une grôffe toile collée de même , avec un cuit 
de veau par deffus ; les bords étoient revêtus de 
fer , de même que le milieu qui s’élcvoit en bof- 
fe , pour foutenir les plus grands coups de pierres 
ou de traits. 

Leurs armes offenfives étoient l’épce efpagoole, 
ce font les termes de Polybe , tranchante des deux 
côtés , également propre pout fraper d’eiîoc & de 
taille ; la lame de la pointe en étoit forte & roi- 
de ; ils portoient cette épée pendue b un baudrier 
au côté droit, & un poignard au côté gauche , 
avec deux traits long: de trois coudées , dont l’un 
étoit un javelot, & l’autre un dard qu’on appe- 
loit hefle , d’où ils avoient été nommés hefleti , 
ou hejleires ; car le mot hejle ne peut être ex- 
pliqué , que par le nom de cette forte d’arme 
qui étoit un dard qu’on lançoit, & non pas une 
pique . 

Le bois de cette efpece de dard qu'on lançoit 
étoit carré anffl bien que le fer qui étoit de la 
même longuet que le bois -, il ne coupoit que 
par la pointe ; c’efl la différence qu’Appien mer 
entre le dard & le javelot qu’il nous repréfen- 
te comme plus léger & plus foible ; mais tous 
les deux fe laoçoien: egalement avec la main . 
(D- J.) 

HASTAR1UM , place où les matchandifes fe 
vendoient à l’encan , ou fous la hejle du pré- 
teur , comme l’on parloir b Rome • Elle en prit 
fon nom. 

HASTE pure ( la ) , e.1 un javelot fans fer, ou 
plutôt un ancien feeptre qui convient à toutes 
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les déités, parce qu’il défigne la bonté des dieux’ 
& la conduite de leur providence , également donce 
& efficace. J uilin ( lit. 43 .) marque expreffément 
que la coutume d'en donner b toutes les déités , 
vient de la fuperflition des anciens, qai avoient 
adoré le feeptre comme les dieux mêmes ; fans 
doute, parce que les flatues n’étoient point alors 
auffi communes qu’elles J’ont été depuis . On 
ne peut fe perfuader , quoique fes paroles le di- 
fent , qu’ils les adoralfent comme de véritables déités. 

,, Un jour dit Winclyelmanu , que le cardinal 
Alexandre Albani faifoit la revue de fon magalin 
d’anciens fragmens de marbre, auqnei nous avions 
donné le nom de eimetiere , nous trouvâmes une 
■lame afflfe fur un fiége , fur le foele duquel on 
lifoit ces lettres , E Y PI.... Contre le dos du 
fiége on avoir appliqué use mince bande de pier- 
re portant les tirres des dix tragédies d’Euripide , 
dont l’autre morceau avoir été jeté dans un coin 
du collège romain des Jéfuires. J’y courus vite*, 
& je trouvai que !a grandeur & la forme du 
fragment , dont j’avois pris le deffein , fe rapor- 
toient parfaitement avec, le morceau qoe je ve- 
nais de découvrir . On prit donc ce morceau en 
échange contre quelques ncienes médailles d’ar- 
gent des empereurs ■ Les anciens monument ont 
fouvent le fort de ce voleur , qui laifla une oreil- 
le b Madrid & l'autre b Naples . Il n’y a fur cette 
pierre que les noms de trente fept tragédies, que 
les anciens regardoienr fans doute comme les meil- 
leures ; & j’y ai trouvé les titres de cinq tragé- 
dies dont perfone n’a jamais parlé . Conftdércz 
b ptefent vous-même combien une chofe aîde 
à en trouver une autre, & vous en conclurez 
qu’il faut avoir tout vu quand on veut fe faire 
palfer pour antiquaire . On ne pouvoir reconoî- 
tre cette ilatue fans avoir vu auparavant un des 
quatre tableau découvetts , en dernier lieu , à 
Herculanum. ( C’eil le fécond tableau des qua- 
tre dont la defcripiian fie trouve dans la fixie- 
me lettre b M. Biaaconi . ) Il y a des 
marqnes certaines que cette flatne a tenu b la 
main une hejle part , ou feeptre,- quoiqu'il fem- 
bl» que cet ornement appartient qu’b un poète 
qui, comme Homere , a joui de i’Apothéôft. En 
voyaot cette Ilatue , j’ofai néanmoins fobttnir le 
contraire , & j’avançai pour preuve de mon feoti- 
ment le poète tragique de Portici y je citai de 
plus une èpigramme greque , dans laquelle on 
donne b Euripide non feulement la hejle , mais 
encore lethyrfe. Qu'on change maintenant le hefle 
en thyrfe y qui n’étoit qu’une hejle entourée de 
liere , & l’on aura un feeptre ou blton de com- 
mandement „. 

Les déeffes portoient auffi la hefle pure. On 
voit fur une pite antique de Srofch , une déelfe 
avec une feeptre long , hefle , fans antre attribut 
qui la caraâérife. Les quatre déelfes qui four 
avec Mars & Mercure fur le côté d’un autel 
triangulaire de la villa Borghcfe , portent auffi la 
hefle pure , & le diadème • 
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H. C. I. R. 

Honore contentât impenfam , vei impendium re- 
enifit. Voyez Statues . 

• HEBDOMÉES , files qui , félon Suidas & 
Produs ( In Hefiodi diebut 76%. ) se célébraient à 
Delphes , le fepiieme jour de chaque mois lunai- 
re, en l’honeur d'Apollon, on feulement , félon 
Piutirque ( fympof. VIII. qutfi. 1 . ) & d’aurres 
acteurs , le fepiieme jour du mots /Sueur, qui étoit 
le premier mois do printemps. 

Les habitans de Delphi difoient (le eut pour 
nrw, parce que dans leur dialcSe, le fi prenoit 
fouvent 1a place du »; rtem eli formé du pré- 
tint pariait de etïUrtb* 1 , interroger, parce qu’on 
voit dans ce mois une entière liberté d’interroger 
l’oracle . 

Les Delphiens prétendoirnt qu’Apolloo étoit né 
le feptieme jour’ de ce mois ; c’efl pour cela que 
ce dieu cil furoomé par quelques écrivains Hthdo 
tbopenet , c’cû-à-dire , ni le feptieme jour ; 8c c’etoit 
proprement ce jour-Ii qu Apollon reçoit à Del- 
phes : comme pour y payer fa fête , & qu’il fe 
livroit dans la perfone de fa prêirefie à tous ceux 
qui le confuitoient . 

Ce jour célébré des • hebdomiet étoit appelé 
rroMipêMi , non parce qu’on mangeoit beaucoup 
de ces gâteaux faits de fromage 8t de fleur de 
froment , dits e&ïr; mais parce qu’Apoiton étoit 
fort importuné par la multitude de ceux qui 
venoient le coofulter. 

Ïlî>-,ïf figoifie fa même chofe que ToAvTiiévi 

La cérémonie des bebdomiet conüiloit à porter 
des branches de laurier , & à chanter des hymnes 
en l’hooeur du dieu ; en même temps les factifi. 
ces faifoient le principal devoir de ceux qui ve. 
noient ce jour- là confulter l’oracle ; car on n’eo- 
troit point dans le faofioaire qu’on n’eût facii 
fié; fans cela , Apollon étoit fourd , 81 la Pythie 
étoit muete. 

HÉBÉ , déeife de la jeuneffe , étoit fille de Ju- 
piter 8c de Junon, félon Homere , Hefiode & 
Apollodore. Des écrivains pofiérieurs lui donnent 
une origine plus extraordinaire. Junon, difent- 
ils, jaloufe de Jupiter , qui aroit produit tout 
feul la fage Minerve, voulut produire à fon tour 
de la même maniéré , & mit au monde la belle 
Hibi. On raconte encore fa nailfance d’une autre 
maniéré ; invitée par Apollon i un feflin dans le 
palais de Jupiter , Junon y mangea des laitues fauve- 
■ges,8c devint furie champ enteinte ayant été flérile 
jafqu’i ce temps-lâ ; elle acoucha d 'Hlbi. Jupiter, 
épris de fa beauté , loi donna l’honorable fon- 
fiton de fervir à boire aux dieux 8c aui déefies ; 
mais un jour qu’elle fervoit les dieux dans un 
grand feiÜn , elle le liria tomber d’une maniéré jwu 
modefte, & qui ofiendu la vue des dieux. Ce 
malheur fut le prétexte de fa defliturion. Jupiter , 
qui pouvoir avoir quelques inquiétudes fur fa 
rsaifiance ( Voyez Junon ), & qui d’ailleurs Ifou- 
haitoit ardemment que Ganymedc fût fon échan 
fon , profita de cette con/onfiure pour dellituer 
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Hlbi , & pour la faire remplacer par fon favori: 
Mais Junon 11 retint i fon ferrite , & toi don- 
na te foin d’ateler fon char, comme on le voit 
dans Homere ( Utecl. lit. V. ). Hercule , déifié 
après fa mort, étant monté au ciel , Jupiter lui 
donna Hibi en mariage ; il eut , félon Apollodo- 
re , une fille nommée Alexiere , & on fils 
appelé Anicetus . À U prière d’Herculé, Hibi 
rajeunit Jolaûs. Voyez Joiaüs. Elle a eu plufieurs 
temples , un entr’autres i Corinthe , qui avoir le 
privilège des afyles . 

Son nom grec , H'/Sv, eft le même que ceint 
qui lignifie /tuneffe ; c’efl- If fans doute le fonde- 
ment de cette fâble . Le Latins l'appelèrent Hebe 
8c juvente. Paufaoias dit qu'elle porta suffi le 
nom de Ganymedc ( CcrintbUc. ) Voyez Houle- 
ux , XI*. liv. de l’OdylTée , la Théogonie d’Hé- 
ftode vers pu* 8c 951» , Apollodore liv. I. 

Entre tootei les représentations des décries les 
plus tares , font celles i'Hibi . Deux ouvrages 
travaillés de relief nous offrent la partie fupérieure 
de fa figure; fur l'on, qui repréfente la réconcilia- 
tion d’Hercuin, dans la villa Albani, on voit le 
nom à cité de la figure ; fur l’autre, qui eli un 
grand barim dt marbre dant la même villa , fe 
trouve une figure parfaitement fcmblabic i la pré- 
cédente . Ce barim devoir paraître dans le troifîe- 
me volume des monumens de l'antiquité , que 
la mort a empêché Wioekelmano de publier. 
Mais ces marbres ne nous fournirient aucune idée 
particulière i'Hibi , parce qu’on la voit fans au- 
cun attribut . La villa Borghefe confetve un troi- 
fictne bas relief , oit Hibi paraît ptoûeroéc , au 
moment qu’on lui ôte fon emploi pour le donner 
à Ganymedc (Monum. emiq. ireed. n°. 16. ), & 
quoiqu’elle foi t reprefenté fans aucun attribut , 00 
la reconoît facilement par le fujet traité fur le 
matbre. Mais ici, Hibi fe diilmgue des autres 
décries par ia forme de fon vêtement , qui eli re- 
levé à la maniéré des jeunes vifiimaires , nom- 
més Cemillct, 8t des jeunes garçons qui 1 er voient 
à table. 

Sur une pâte antique de la collefiion de Stofcb, 
pareil Hibi demi nue, 8c careriant l’agle de Ju- 
piter . On l'y voit aurii gravée fur du cryflal , 
debout tenant une patere qu'elle porte à la bou- 
che; elle reffemble i une autre Hibi , publiée 
par ( pierres frtrv. ton. I. pl. XUV. ) Crevette ; 
avec cette différence que ia nôtre tient la tafle 
plus près de la bouche. On voit cette déerie fnr 
le revers d’une ( oTriflen . comment . tons. I. pop. 
616.) médaille de Marc-Aorele, vetfant la patete 
fur un autel , avec la légende Joventas . 

HÉBON . Voyez ÉaûN . 

HÉBREUX ou Juifs . 

Le diûionalre de Théologie ayant omis cet 
article, qui femblott Jut aparteoir, je vais le pla- 
cer ici . Mais je ne parlerai des Hibreut que re- 
lativement an coflume, 8c feulement pour l’iu- 
litufiion des artiûes. 
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fiabUlemtns dss Hébreux ou Juifs . 

/ • 

Les hommes avoient ordinairement U tête nue . 
'Calmct ( Comment. Mm. VI. fol. >i ) obier ve que 
]« mot bond oc fe trouve pu meme deos la lan- 
gue hébraïque , finon pour fignificr lei boaetc 
des prêtres ou des lévites. LorCque les juifs vou- 
laient fe eogvrir U tête , ils fe fer voient d’un put 
de leur manteau ; ils ne portoient pu les che- 
veux longs, pnifque c’étoit la dilîinétion des Na- 
saréens , confacrés au Seigneur . On ne fauroit 
croire , avec Calmct , que les prêtres Ce coupaf- 
Cent les cheveux ( Diflertatioo fur les habits des 
anciens Hébreux, tom. VI. fol. ji } , & pertaf- 
ftnt continuélement le banet . Quelques uns s'en- 
touraient k tête ( S. Matthieu , ch. 2}. V. J ) 
d’une efpece de bande , à la maniéré des Babylo 
niens : c’était un ruban de la largeur du petit 
doigt; Selon Solérius ( An/. Soleritts ele pitto , f. 
ré. ), les juifs ont dans tous les temps porté la 
barbe . 

Jacob fit pour Jofeph ( Gtntfit , cap. 37- V. 3.) 
une tunique de plufieurs couleurs. Dans un autre 
pacage fes freres ( Centfir , erp. 37. Ÿ. 23 ) lui 
ôtent fa tunique longue , de plufieurs couleurs . 
les juifs avoient des tuniques courtes & des lon- 
gues, à longues manches; mais on ne peut afiu- 
rer qu’ils les aient ornées de bandes defeendant 
de chaque côté de la poitrine jufqu’en bas, com- 
me l’a prétendu Bounaroti ( Olfervationi fopra 
a’euni frammenti di vafi antichi di vetro , fol. 
87. ) ; comme aulfi 00 reprcCente ordinairement 
les apôtres fur les anciens monumens du ch ri Ilia- 
nifme. Selon Calmet ( D.ITerr. fur les habits , &c. 
t. 6. fol. 29. ), l’ouverture de la tunique autour 
du cou étoit ronde, comme chez les Grecs. Les 
perfones diflinguées portoient b la ville des tuni- 
ques longues.- Gardez vous , dit le Seigneur 
( Mme , ch. ix. !/ 38. ) , des DoBturs de U loi, 
gui riment b Je promener avec de longues robes -, 
Cr b être J 'élut s dent les places publiques. Ces 
longues robes étoient communes aux nations 
orientales; elles étoient à Rome l’habillement des 
femmes , fous le nom de fioU. 

On trouve dans Calmet ( Difier. fur les hab. 
tom. 6. fol. 19. ) que les juifs , comme tous les 
peuples de l’Orient, fe déshabilloient entièrement 
en fe couchant. 

Quelques commentateurs , fondés fur ce paffa- 
ge de i’ Ecriture ( Jérémie, ch. 13, 1/. t. ) , 
oh le Seigneur fit acheter une ceinture à Jéré- 
mie ; fie cet autre paffage oh Élyféc dit 1 Giéfi 
( Reg. lib. 4. ap. 4. V. 29. ) ,Utigntz vos reins , 
prenez mon bâton en votre main , & allez vous * 
en, croient que les Juifs alloient communément 
fans ceinture ; mais on comprend aifémtnt qu’on 
peut entendre cela comme on entend le paffage 
d’Horace , qui dit des voyageurs ceints plus haut , 
Cfc. voulant dire lefles 3 c difpos , parce qu’ordi- 
Clairement ceux-là retroufoien t leur ludique pir- 
Antiquitéi, Tertre III, 
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défias la ceinture , qu'ils portoient bien haute ; 
au lieu que les gens , qui faifoient tout à leur 
aife, portoient 1a tuniqoe plus longue, fie peut- 
être la ceinture fur les hanches : il fe peut /air* 
cependant que dins la maifon les Juifs n’aieut 
point porté de ceinture. 

Le pallium ou manteau avnit ceci de particu- 
lier, que par une loi de Moyfe ( Deutéronome, 
ch. 22. V. 12. ), il étoit ordoné de faire, aven 
de petits cordons , des honpes pour y coudre aux 
quatre coins: Penh a asm enfant d’ifrael, dit le 
Seigneur ( Nombres, ch. 15. V. 38c), & dites- 
leur dt faire des franges au* coins de leur 'manteau 
( pallium ,) (7 d'y mettre des rubans de couleur 
d'hyacinthe : c’ell le bleu célelle . La vulgate eft 
ici contraire au texte hébreu, que Calmet a rendu 
par ces paroles : Qu'ils faffent des franges fur tes 

ailes de leurs babils Cf qu'ils mettent fut ces 

franges dt l'aile un fil ( ou ruban) de couleur d'hya* 
cintbe.l 1 cil quefiions des quatre divi fions du man- 
teau , fur lefquelles il faiioit placer les houpes; car 
on lit dans le Deutéronome ( ch. 22. Ÿ. 12 ), 
vous ferez des boupee aux quatre extrémités des 
habite ; ce qui ne fe peut entendre que du man- 
teau : il y avoir donc une frange ou un galon 
d’une couleur arbitraire qui en fuivoit le bord, 
Sc aux quatre divifions il y avoit des houpes de 
couleur d’hyacinthe . Calmet donne au pallium 1 e 
forme d’un carré oblong mais l’agrafe ( Diffère, 
fur les hab. comro. tom. 6. fol. 31. ) qu'il lui 
fuppofe ne convient qu’à la chlamyde , ou au 
faguro ; on voit cet habillement fut les médailles 
de Vefpafien & de Tire, avec la légende J un ma 
capta , & les types d’un Juif & d’une juive , 
captifs afiptès d’un palmier. Les Juifs ne fe fer- 
voient point de caleçons, ou de haut-de chauffes , 
puifqoe Dieu ordoue aux prêtres d’ en porter 
( Exode, ch. 28. V. 42. ) quand ils feraient es 
fonction . , 

Quelques auteurs ont dit que les Juifs ne .por- 
toient que rarement une chauffurc: il réfulte ce- 
pendant des recherches de Calmct ( Difictt. fur 
les hab. t. 6. fol. 33. que les Juifs metroient , 
du moins en voyage , des féodales ; l’évangile le 
dit aofii eaprefiément. 

Les prophètes ne s'habilloient pas comme le 
refle du peuple . £lie fe couvrait de peaux C Cal- 
met , ptéface générale fnr Iis prophètes , tom. 
fol. 5 < 5 . ) ; Ifaïe portoit an fac eu cilict ; Us les 
fertoient l’un & l’autre d’une ceinture de cuir . 
S. Jean ( S. Matthieu, ch. 23. if. 4. ) étoit vêts 
d’une étofe faite de poil de chameau , ou d'an 
cilice ; il portoit une ceinture de cuir fur les 
reins . Cet faims perfonages ne fe coupoicut ni U 
barbe ni les cheveux . 

Vers le temps des Machabées plufieurs frètes 
commencèrent à fe dillinguer parmi les Juifs ; les 
Phatifiens , entr’autret , affrétèrent un extérieur 
impofaot . Moyfe , en exhortant le people juif 
( Deutéronome , eh. é. V. 8. ) à l'obfervation 
des commandemens de Dieu , avoit dit : Vous les 
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lierez, comme me marque fut voire main , voue 
1 er porterez fur le front entre vot itux ; les Phl- 
rifiens prisent ces choies à la lettre ; ils portoieat 
( S.. Matthieu, ch. 23. 11 . 5. ), du temps de Jé- 
fus-Chrifl, des bandes de parchemin, que l'évan- 
gile appelé pbyladeres , fur lefqaelles étoit écrie 
quelque commandement de Dieu ; ils les por- 
toicut pins larges, ces bandes, que le refle des 
Juifs . Suivant Calmet ( DiiTert. fur les Phari- 
lîcns , comment, tom. 7. fol. 272. ) ils s'en en- 
touraient la tête & les poignets, en guife de bra- 
celets. Cornue il a été obfervé plus haut que les 
Juifs ne fe fervoient pas de bonets , il faut fop- 
ofer que ces bandes de parchemin fe plaçoient 
l’entour de la tête , en forme de diadème , ota- 
ge qu’ils pouvoient avoir pris des Babyloniens. 
Les Pharifiens fe diilinguoient encore par des 
houpes ou des isanges plus larges atachées aux 
manteaux . 

Les Juifs portoient, b la guerre & en voyage, 
le fsgum ou la chlemydt , comme les Grecs . Voyez 
les médailles citées plus haut , repréfentant un 
Hébreu captif. Alexandre ( Machab. lib. 1 . e. 10. 
fé. 89. ) envoya une agrafe d’or .4 Jonathas 3 ce 
qui fuppofe l’ofage de la chlamyde , puifquc le 
pellium ne s’atachoit point avec une agrafe ; d’ail- 
lleurs on lit dans le livre des Juges ( r/p. 3. fl. 
t6. ) , Aod fi fit une dogue i deux tranchant , 

& la ceignit fout fon Jagum . Les fe- 

ptante ont traduit mandua , habit dont les Perfes 
fe fervoient à la guerre; mais Calmet obferve que 
l'original dit fïmplcmeut habit , comme qui dirait 
habit de voyageor. 

Dans le deuil, les Juifs fe coupoient oujrafoient 
les cheveux ht la barbe ( Calmet , difler. fur 
les habits des anciens Hébreux , t. 6 . fol. 32. ), 
& Us fe couvraient de facs fit de cilices, c'efl-b- 
dire , d'un habit de gtAlïe laine , ou de poil de 
chameau ou de chèvre ; ces cilices étoient ooirs 
ou bruns : l'habillement de deuil fe bornoit , 
luivant Calme;, h une ceintore grâflïerc, placée 
fur la tunique,' mais il eli plus vrai - femblable 
que l’écriture , par l’exprelfion fe ceindre de ftet , 
a entendo couvrir , envelopcr le corps, doutant 
qu’elle veut parler d’un habillement de mortifi 
cation , à quoi o’auroit guere fervi une (impie 
ceinture au delfus de la tunique. On lit que Ju- 
dith jeûnoit tous les Jours , St portoit fur ftt 
reins un cilice. Ce doit avoir été une efpece de 
tuniqoe étroite & très-rude , ceinte d’une corde, 
ou d'uoe bande de cuir; on la portoit par péni- 
tence , fans manteau & nus pieds ; on fe jetoi; 
des cendres fur la tête ; on pouffait ta mortifica- 
tion jnfqu’i fe faire des incifions ( Levit.eap.it. 
fl. 5. ) dans la chair ; cruauté que Dieu défendit 
aux prêtres. 

Habillement des femmet Juivtt . 

La rareté des monument des Hébreux ne per- 
met pas de grands détails Car l’habillement des 


H E B 

Juives . Comme les tuniques étoient b peu prts 
les mêmes cher toutes les nations , on croit pou- 
voir affûter que celles des femmes Juives étoient 
femblables b celles des Greques; les Juives auBi les 
portoient fans manches , les climats qu’elles habi- 
toient n’exigeant pas qu’on fût totalement cou- 
vert , & la corruption des moeurs n’y ayant pas 
encore introduit c es loix de bienféance, qu'on fut 
obligé de garder dans la fuite, avec une telle ri- 
gueur , qu’a peine le vifage put relier découvert . 
Du temps des rois ( lib. 2. cap. 15. fl. 18. ) les 
filles portoient de longues tuniques de diverfes 
couleurs ,- c’efi ce que l’écriture dit en particulier 
de la fille de David . Quelques médailles de Vef- 
paficn de de Tite,avec l’infcription Judxa capta, 
repréfentent cette nation fous l'emblème d'une 
femme vêtue d'une tunique b manches courtes . 
Une de ces médailles montre une fécondé tunique 
1 manches très - courtes , & par - delfus une tuni- 
que longue , & 1 longues manches , qoi efl pro- 
prement la jiola des Romains . La ceinture (zona ) 
( Ifaïe, chap. 3. fl. 18. J étoit d’une matière 
rishe, foivant l’expreflion du prophète. 

Les femmes fe ferraient du pallium fCenefis , 
cap. 24. fl. éj.), comme on le voit fur ces mé- 
dailles ; fa forme étoit femblable b celui des fem- 
mes Grequcs . On trouve dans Ifaïe le détail des 
ajoflemens des filles Juives b l’époque du pins 
grand luxe chez ce peuple ( Ifaïe, en. 3. fl. 18 
de fuiv. ) En ce jour , dit le prophète , le Tei- 
gneur leur ôtera leurt chaujfuret magnifiguts , leurs 
croijfant d'or , leurs colliers , leurs carcans , leurs 
brajfelets , leurs mitres, leurs rubans de cheveu * , 
leurs anneaux de jambes , leurs chaînes d'or, leurs 
boites de parfums , leurs pendons d'oreilles , leurs 
bagues , les pierreries qui leur pendant fur le 
front , leurt habits à changer , leurs petits man- 
teaux ( palliola ) , leurs habits de lin , leurs ai- 
guilles , leurs miroirs , leurs tuniques de grand 
prix , leurs bandeaux , leurs habillement légers ; 
& leur parfum fera changé en puanteur , leur 
ceinture en une corde-, à leurs cheveux frifés'fuc- 
cédera une tête nue fans cheveux ; .h leurs bander 
de corps un cilice . écéchiel ( ch. ld. fé. 10 ho 
fuiv. .) parle de la manière foirante des filles de 
Jérufalem r Je vous ni donné des robes en brode- 
rie , & uns cbaujfure magnifique ; je vous ai don- 
né une ceintura du lin le plus beau , & je vous 
ai revêtu des habillement les plus fins & 1er 
plus riches ; je vous ai parée des ornement les 
plus précieux ; je vous ai mis des bracelets aux 
maint, & un collier auteur du cou ; je vous ai 
donné un ornement pour vous mettre fut le front , 
& des pendant d'oreilles , & une courone écla- 
tante fur votre tête-, vous avez été parée d'or & 
d'argent , vêtue de fin lin , Cr de robes en 
broderies de diverfes couleurs .... 

Les interprètes ne fon; pas d’acord fur la fïgni. 
fication des termes affeâés b ces divers ajulle- 
mens ,- il paraît cependant qu'ils ne différaient pas 
beaucoup de ceux des Grecs. 


3d by Google 


H E B 

Les femmes Te frifoient , ou boocloient lenrr 
cheveux ; elles avoieur de plus une mitre pour 
ornement , c'étoit un robe» ( Expiieat. des textes 
difficiles de l’écriture Stinte , rom. > , fol. 158. ) 
ou quelque chofe de fembleble , fervent à orner 
oa 1 lier tes cheveux . On ne rencontre nulle 
part , fur les monument d’aucune nation , cet or- 
nement qui pendoit au ner, on qui pçndoit fnr 
le front ; quoiqu’il foit clairement* énoncé dans 
i’hébreu , des interprétas croient ( Ca/p. Bariolini 
de inauribus vit mm fat. 14 Cf r;, ) que cet or- 
nement ( neftm ), qui pendoit fur la partie fn- 
périeure de la bouche , defcendoit du front ; d’au- 
tres ( Caltnet, fnr le V. ta*, ch. td d’éréchiel ). 
le mettent fur le ner; M. Lent croit qu’il droit 
arsché près de If partie fupérieure des oreilles » 
& qu’il traverfoit les. joues enlre* le ner 8c la 
bouche , d’autant mieux que , félon quelques in- 
terprètes, Vêtait on ornement pour les oreilles 8c 
les narines . - 

Les pendus d’oreilles éroieot fans dente tels 
qu’ils font encore de nos jours , det efpeces d’an* 
neaux enrichis de quelques pierres prédeufes. Les 
contonts , dans le feus d’ Étéchiel , étoient ou 
un d iadlme , ou Gmplemcnt une conrone de 
fleurs , dont les femmes fe paroient les jours de 
fête. Jérémie ( cap-, j. it. 1 6 ),dans fesTamen- 
tations , fait alluliou a ces couroues . Les carcans, 
colliers , où filets de pertes , approchoient fans doute 
de la forme des colliers des Grecs , comme août 
les bracelets, en obfervaor cependant que la loi 
judaïque défeudott la repréfentatlon d’un animal 
quelconque. 

Les tuniques ( fjndonts J Je grand prix , é- 
roient celles qui fe portoient immédietemenr fur le 
corps . Les femmes Juives mettoient au deffus une 
antre tunique pins riche encore, on de différentes 
conlenrs rayées , 00 plutôt de coutenn changean- 
tes . Ce que le prophète appelé les habillement 
les plus fins & les plus tiches ,. ne fausoit s’ex- 
pliquer autrement qu’en attribuant aux femmes 
Juives ces fortes d’étofes fines St tranfparenres , 
qui, félon Séneque & Horace, laiflbient dtftin- 
guer les membres du corps . Le» bandes , dont 
parle le texte , patoiffenr diftingoées de 1* cein- 
ture . Ce pouroit être de ces bandes larges, qu’on 
portoit immédiatement fur le corps pour avoir la 
taille plus fine 8e plus dégagée. 

Les femmes n’avoient pas ordinairement la tête 
couverte , puifque nous lifons qu’Abimélechf Gr- 
nefis , Cap. 20. ’tT, 1 6. y, tachant que Sara hoir 
ta femme et Abraham, ta lui rendit , & dit e»- 
fuitc à tara : J’ai donné mille pièces d'argent à 
Abraham , afin qu’en quelque, lieu que vous alliez 
vous ayez toujours un voile fur tes itux devant 
tous ceux avec qui vous ferez . 

La chauffure confilioit dans des fandates (Cexr. 
cap 7, ’il. 1. — Judith, cap. 10. tf. j. ) liées avec 
des rubans , an travers defquels on voyoit la 
blancheur du pied . Les interprètes ne font pas 
d’acoid fnr la lignification des croilCans , que 
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les femmes plaçoient fur le cou -Je -pied , félon 
quelques - uns , 8c qui fervoleat de boucles , félon 
Baudouin ( de ealceo antiquo-, fol. 8 y. ) . Les an- 
neaux, dit Ëuooaroti ( Olfervaiioui fopr» alcunt 
frammeoti dt vafi antichi di vetro , foi. 209. ) , 
étoient ponr les jambes ce que les bracelets 
étoient aux bru ; cet ornemens étoient ordinai- 
rement d’or on d’argent . Éliéxer ( Cenejîr, cap. 
24. V. 47. ) fia prêtent à Rebecca de pendant 
d’oreilles 8c d’anneaux . Au refte , ces paffages 
d’ifaïe 8c d’Ezéchiel ont fervi de matière à pln- 
fieurs de commentaires fur ia véritable lignifica- 
tion du reste hébreu r recherche jufqu’à ptéfent 
infruâueufe ; le plus court fera de chercher chez 
les Grecs , ou même chet. les Romains , les pa- 
rures analogues à celles des femmes lui ver. 

Habillemens des prêtres Juifs - 

L’on interprète de différentes maniérés les pa- 
roles de récriture fnr l’habillement de» prêtre» 
Juifs . Selon Calmer , les prêtres en général ne 
pouvoienr porter les cheveux dans tonte leur lon- 
gueur , ni les rafer , il falloir qu’ils couvrirent 
Amplement ia peau , & dans leurs fondions fa- 
cerdotalts, la tiare lent couvrait la tête. La tiare 
( cidarie) du grand prêtre étoit de fin lin, ou de 
coton , au devant il y avoit une lame d’or très- 
pur avec ces parafes : la faintetl eft au feigneur 4 
cette lame defcendoit far le front , & étoit mâ- 
chée 4 ia tiare avec un ruban de couleur hyacin- 
the , ou bleu céleile , ou violet fombre , Mon 
quelques interprètes . La tiare , fuivant Jofcph , 
( hift. des Juifs, liv. lit, ch. VIII.) étoit entou- 
-»ée d’une triple courant d’or, ornée de petits ca- 
lices qui fintifoienr là oh comroençoit la lemr : 
«e boner convroit le derriete de la tête 8t les 
tempes autour des oreille» . L’antoriré de Jofeph 
doit fans doute prévaloir poor les chofts de fon 
reempst il étoit prêtre loi-même, êc avoit vu plus 
d’une fols le grand-pontife ; mais pour les temps 
antérieurs , il faut s’en tenir au feutiment des in- 
terprétés plus conformes au texte original r d’au- 
tant plus qu’il paraît , que du temps de Jofeph » 
1 rs Juifs avaient changé la forme primitive de 
l’habillement dn grand-pontife. 

Qnant à la forme de la cidaris , ou boner , 
quelques interprétés ( Voyez Calmet , fur l’Exode , 
chap. XXVIII , v. 4.) la foppofent formée d’une 
bande de toile de feree aunes de longueor , re- 
pliée à l’entonr de la tête , & formant par fon 
enfemble une efpece de boner en guife de ctf- 
queyc’eft aufli le fentimenr de Maimonides . D’an- 
tres veulent que ce bottet ait été envelopé d’une 
autre toile, dont le bord fe ferrait par le moyen 
d’un ruban r c’eft ainfi que Cutneus le repréfente, 
à peu près de la forme d’un turban . La tiare du 
grand - prêtre avoit , félon Calmet ( for le v. 4. 
chap. XXVIir, de l’Exode) la forme de fa tiare 
droite des rois de Perfe; Saint Jérôme la compare 
à une dxmi fphere : ces deux formes paroiflent 
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nffex vrai-femblables par le raport quelles ont 
avec des monumeus coanus , ceux de Perfepolis , 
uoiqnc d’ailleurs étrangers a la action . La lame 
’or, foi vaut Calmer , avoir deux doigts de lar- 

Ê eur ■ elle lé prolongeoit fur le Iront d’une ortil- 
• à l’antre , & s’aracJioit par-derriere . Oa veut 
aulTt qu’il y ait eu un troifietne ruban , qui , pre- 
nant au milieu de la lame , paffoit par Je ':avers 
& au deiïus de la tête pour aller rejoindre les 
autres extrémités. _ ] 

Le grand-prêtre étoic vêtu d’une tunique de fin 
lin , avec des caleçons de même matiete qni da- 
fcendoîent jufqu’au bas des cuiffes . La tunique 
xefiembloit à la runiqnc longue des Grecs , on 1 
la jhla des Romains ■ On vasie beaucoup fur le 
ti/Tu de cet habillement ; les uns le croient rayé 
eu à lofangcs , les autres grainé ou parfemé 
d’ieux comme la. queue d'un paou , ou à petits 
tnfoncemens ou creux. Elle n’avoit, fuivant Cal- 
mer , d’autre différence avec la tnnique des autres 
prêtres , qu’un tiflu plus compafi , ou plus ferré. 
Cette tunique étoit ferrée par une ceinture comme 
celle des autres prêtres . 

Sur la tunique dont nous venons de parler , le 
grand-prêtre en mettoit une autre , que l’écriture 
appelé tuniqne de l’éphod , à caufe que l’une n’al- 
lait jamais fans l’aatxt. Cette tunique étuit toute 
de couleur d'hyacinthe , avec un tiflu pour fervit 
de bord 1 l’entour du cou . Le bord d'eu bas é- 
toit orné tout au tour alternativement d’une gre- 
nade , couleur de hyacinthe , pourpre ou écarlate , 
& d’une fonete . Cette tunique étoit fans man- 
che. Suivant Calmet , elle étoit toute d’une piè- 
ce , fans coutures , avec un ornement autour du 
cou, fcmblable aux cnilets égyptiens on grecs. 
Cette tunique , fi c’en étoit une , doit avoir ap- 
roebé de la finit romaine , excepté que celle-ci , 
eaucoup plus ouverte par-en-hant , retomboit fur 
le bras , ce que celle du grand prêtre ne pouvoir 
faire; nous dirons notre fentiment fur cet article » 
aptéi avoir expofé ceux des iuterpreres. 

Le grand prêtre portoit fur cette fécondé tuni- 
que un habillement appelé Ephod ( Exode , ch. 
î8. v. é. ) , qni étoit tiilu d'tr , d'bjacintbe , ia 
pourpre , d’/cartau teinte deux fait , Cf de fin 
Un retort . L’éphod , fuivant Jofeph ( Hift. des 
Juifs, Iiv. 3. c. 8.) , avoit la longueur d’une 
coudée ; il étoit garni de manchet , tr. reiïembloit 
à une tunique racourcie ou coupée. Calmet pen- 
fe que l’éphod , au temps de Jofeph , n’étoit plus 
comme autrefois, une cfpece de ceinture large & 
ample, (Commentaire fur in V. 7, ch. 25 , Exod.) 
femblable à celle que l’on voit i quelques figures 
égyptienes de la table ifiaque . Ces ceintures mon- 
tent par-defiue les épaules , vont fe rtprocher fur 
la poitrine ,& difparoiffent à l’extrémité d’un pe- 
tit habit , qu’elles femblent fournir ou envelo- 
per. Selon Calmit, l’éphod n’avoit qu’une cein- 
ture qui fervoit à ceindre la robe fupérieure , & 
d’uoe forme approchante du Rtdimiculum . L’é- 
phod que portoicnt quelquefois les (impies piî- 
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nés n’étoit que de lin . Nous avons parlé de far 
forme qui diflinguoit celui du grand-prêtre ; it 
avait de** ouvertures fut les /poulet , gai Je r/u- 
tii/foient à Jet extr/mit/o ■ Le ruban de l'/phost 
gui lui /toit etacb/ , & gui fervoit à ceindre U 
robe , /toit de m/me ti/fu & de même marient 
gu e l’/pbod m/me , & ne lui /toit point atach/ 
d'ailUxrt . Calmet prétend que le nom d ’/piod 
vient d’une racine qui Ggnifie lier, ttacJber, cein- 
dre ; & conféquctsment il en fait nue ceinture ; 
mais il nous paraît que c’eft parler impropre- 
ment , que de dire qu’une ceinture a des rubans 
qni fervent i ceindre ; d’ailleurs , avoir nu brif- 
fer des ouvestures fur fes épaules , ne fe dit pas 
d’une bande de médiocre largeur, qui ne fait que 
palfer par- defius ies épaules . Oa convient qu’une 
courte tonique , telle que la défiait Jofeph , ou 
le manteau des Grecs- , ou la cuiraffe à laquelle 
Philoa la compare , ne fatisfoot pas au texte de 
Moyfe . Calmet fait refferobier J’éphod b .des 
ceintures en ufage chez las égyptiens : il cite 
des figures de la table ifiaque ; mais ies figutei 
de ce monument font fi bklremeoe exécutées , 
qu’on ne conçoit pas de quelle forme font les 
habillemens qu’elles rtpréfentent ; c’efl à des mo- 
nument bien exécutés qu’il faudrait avoir i s’eu 
reporter . 

Si nous admétons le fentiment de plcfieurs in- 
terprètes , ( Calmet fur le ’!/■ 4, ch. 28. Exod. ) 
qui pteuent la tunique de l’éphod , mehil , pour 
un manteau , ou un habit de defius , les fiatuet 
d’Uis du capitole nous montreront la tunique de 
deiToOs , l’habit de defius , nommé ntnigue de /V- 
phod , oc l’éphod même , dont elle ferait ceinte » 
s’il y avoit des rubans. Ajoutez ces rubans aux 
deux bouts , qui des épaules defeeudent for la 
poitrine , & ces fiatues feront un parfait modnie 
de rhabiilement du grand prêtre . Nous prenons 
fon habit de defius , qni ne monte que jufqu'l 
la poitrine , pour ce qu’on appcioit la tunique 
de l’éphod ; il efi vrai que le bord defeend plus 
bai que le cou , trais cela ne contre - dit point 
les paroles du texte ( Exod. chef. 28, v. ;i. ) 
in cu/us media fupra erit eapinum & ara pet 
tjnm o/us texuiis . De forte que pour achever 
la reficmblance , il ne faudroit qu’un galon ou 
un tifiu au bord fupécieut , & des grenades Sc 
des fonetes au bas . 

L’éphod , qui vient fur ies épaules , efi uta 
manteau qui , par la façon de le mettre & d* 
l’atacher , ne fe trouve nullement contraire 1 ces 
paroles de l’écriture ( Ibid, cbap, 18,0.7) : Dut * 
oros /unlhts habebit in utrogue lettre fummita- 
tum , ut in union redeant . Ajoutons aux deux 
bouts qui s’unifient fur ia poitrine , les rubans 
pour ceindre l’habit de defius d l’entour du corps . 
C’cfi de cette maniéré que l’éphod ( fans être: 
cependant une ceinture) ceignoit l’habit de defius 
par ies rubans qui lui étoient atachés. 

Les autres prêtres pouvoieut porter ce man- 
teau , épbod , fur la tunique fus avoit l'habit de 
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deffus. Nous ne dirons rien de fa longueur, elle 
pouvoir différer de ctlle des liâmes nommées ci 
deffus. Revenons b celui dn grand- pontife . Il y 
avoir à l’endroit des épauler déni pierres d’onyx 
(Exod. c. 28, o. la.), one de chaque côté, en- 
chiffées en or, avec les noms des tribus d’Xfradfl ; 
quatre anneaux d’or atacbés à l’épbod ( Ibid. c. 
28 , v. 23. ) , répoadoient aux quatre anncaox 
d’or placés aux quatre angles du rational , qui 
s’atachoit à l’éphod avec des rubans de couleur 
. d'hyacinthe , afin que l’un ne pôt être détaché de 
l'autre . 

Le rational étoit tiffu des mêmes matières 8c 
teint des mêmes couleurs que l’éphod : il étoit 
double , & de la longueur d’une palme , en car- 
ré, enrichi de quatre rangs de pierres précieufes. 
Il y avoit trois pierres b chaque rang ; au pre- 
mier une fardoine, une topaze , une éméraude ; 
au fécond , un efearboocle , on faphir , & une 
pierre de jafpe ; au troifîcme , la ligure , l’aga- 
te & l’améthiffe , au quattieme , une chryfolhe , 
un onyx Sc un béril .• chacune de ces pierres é- 
toit enchüflées dans l’or , & portoit le nom d’une 
tribu. Le ratiosral s’ataehoit par le haut avec de 
petites chaînes d’or , qui raprochoient fes anneaux 
Supérieurs de ceux de l’éphod , comme ceux d’en- 
bas du rational s’atachotcnt aux anneaux d’en- 
bas de i’éphod avec des rubans d’hyacinthe : tel 
ci) le fentiment commun des commentateurs. Jo- 
feph (hirt. des Juifs, liv. 3 , ch. 8.) veut qu’il 
y ait en pour plus de foiidité, deux chaînes aux 
angles fopérieors du rational , lefquelles paffant 
su deffus des épaules , alloient s’atacher fur le 
dos , b on anneau placé an bord de l’éphod . II 
prétend de plus , qu’une ceinture eoufue au tt- 
tionat l’embra/ïoit tout entier , Sc revenoit fe 
nouer par- deffus la couture , & de là iaiffoit do- 
ter fes bouta fur le devant du corps . Calmet 
( fur les v. 7, 8 , du ch. 8. du Lévitique) réfu- 
te encore ici Jofeph , Se dit qu’il n’avoit 'point 
de ceinture au rarioual , mais que i’éphod fervoit 
b ceindre hi robe du même nom . 11 croit le 
prouver par le texte original : ( Lévit- cap- 8 , v. 
7,8.) Il rtv/tit le grand prêtre de fa ttmiifut de 
fin lin , & le ceignit evec fa ceinture ; il le re- 
vêtit par diffus de la robe hyacinthe , mit l’êpbod 
fur ta rebt , & le ferrant , il y mit le rdtional . 
La vulgate porte, le ferrant avec la ceinture. 

Les commentateurs toujoors contraires b l’hi- 
florien juif, lui difputent un fait elfentiel . Jofeph 
dit (goerre des Juifs contre les Romains , liv. 5. 
eh. 1 5. ) qne le grand prêtre ne pottoit qu’une fois 
i'an les habillemens décrits ci-dedus , au jonr de 
l’expiation folemuete. Les autres, au contraire en 
cooseaant ( Calmet fur les v. 2 , 4 , ch. 1 6. Lé- 
vit. ) que le grand prêtre n'entroit qu'une feule 
fois i’an dans le faint des faims , adorent qu'il é- 
toit habillé alors comme les prêtres ordinaires ; 
mais que hors ce jour , qui étoit celui de l’expia- 
tion folemnele, il paroiffoit toujours dans le tem- 
ple , revêtu de fes habit» pomificaur.Cujuxtu pré- 
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tend même , qne fi , d'abord après la cérémonie 
de l’expiation , il fe ptéfentoit quelque autre 
fonftion b remplir par le grand-prêtre , il repvé- 
noit auffi-têt l'éphod , le rational , Sc routes les 
autres diüinâions de fa dignité. 11 officiolt nus 
pieds, comme les autres prêtres. 

L’habillement de ceux • ci confitloit dans une 
tiare ( Exode , c. 18 , v. 40 , 42. ) blanche de 
fin lia, une tanique , une ceinture, Sc des cale- 
çons , aufft blancs , Sc de fin lin . Jofeph ( hifl. des 
Juifs, liv. 3, ch. 8.) dit que la tiare étoit ua 
turban ou grôs bonet , que cet hiflorieu compa- 
re b une épaiffe courooe, enveiopée d'une cuë- 
fe de toile , ferrée autour de la tête . Selon 
Calmet ( fur le v. 4, c. 28, de l’Exode. ) la 
tiare avoit la forme des boners qu’on voit à 
quelques figures égypticnes , b l’exception des 
plumes ; & elle étoit liée de la même maniéré 
derrière la tête. Cette forme de cafque ou de 
bonet coupé comme la moitié d’un oeuf, eli bien 
plus vrai - fémblable que celle d’un turban , dont 
l'ufage ne s’introduific chez tes Turcs qu'aprês la 
prife de Conftantinople ( Sagredo , memorie ij h- 
riebe de’ Mort arc bi Ottoman! , fol. 22.) On peut 
douter que l’invention du turban foie d’une date 
antérieure . 

Calmet n’eii pas d’acord avec Jofeph , for fa 
forme de la tunique des prêtres . Ce dernier veut 
(hil). des Juifs, liv. 3, ch. 8.) que la tonique 
ait eu une grande ouverture auprès du cou , ref- 
forrée devant & derrière avec des agrafes; Sc que 
toute la tunique fit longue Sc étroite, ainft que 
les manches . Calmet foutient au contraire ( for 
k v. 4 , ch. 28. de l'Exode > qu’elle n’avoit d'ou- 
vertore autour dn cou qu'aurant qu’il étoit né- 
celfaire pour palfer la tête, comme la tunique , 
ou la Jhla des Romains , nom qui eli approprié 
b (a tanique des prêtres dans les parai ipo menés , 
( lit. I , r. 25 , v. 27. ) 

La ceinture , fuivant Jofeph , ( htli. des Juifs , 
liv. 3 , ch. 8. > fe pl a; ou fur la poitrine , elle 
étoit large de quatre doigts, d’un tiffu lâche , 
ornée de fleura , Sc d’autres ornemens couleur 
d’hyacinthe , pourpre & écarlate , faifant deux 
fois le tour du corps, fc nouant par-devant , & 
tombant jufqn’attx pieds . Lorfque le prêtre rrm- 
pliffoit quelque foodion de fou miniffere, il je- 
toit le bout de cette ceinture for l’épaule gau- 
che . Celle du grand - prêtre avoir, fuivant quel- 
ques interprètes , de l’or mêlé b fes ornemens , b 
la différence des autres prêtres, dont la ' ceinture 
n'étoit tiffue que de iin ou de laine, de plu. 
fieurs couleurs . Braunius, cité pat Calmet, fur 
le v. 4 , ch. z8 de l'Exode , n’admet pas cette 
différence. 

Cunoeus , & plufieurs autres écrivains difent 
que le grand-prêtre portoit exclufivemenr la robe 
d'hyacinthe , le rational , la lame d’or au bonet-, 
& l’éphol qui , fuivant Calmet, ( fur le v. 7 , 
chap. 25, Exode) étoit commun b tons les prê- 
tres, car Samuel - encore enfant, ( Rtg. lit. I , 
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€. 11. v. i8-) portoit l’éphod . Les quatre vingt* 
prêtres qui fuient mis à mort par Doëg , ( Reg. 
l,t. I , c. 22. Va i 8. X étoient revêtus de l’é 
phod. David parut avec l’éphod ( Reg. lit. 2- , 
tk 6,v. 14) dans 1a cérémonie du tranfport de 
l’arche de la maifoa d'Ohédédon dans le taberna- 
cle de Sion. Buonaroti ( Ojjêrvazioni fopra alcu- 
xi frammenti di vaft amicbi di vitro , foi.-jü ) efl 
porté à croire que David «voit pris l’éphod par 
humilité ; e’étoit comme il croit , un petit man- 
teau qui couvrait les deux épaules , & pouvoir 
quelquefois s’atachcr fur la poitrine , & il n'y 
avoit pas de raifon pour laquelle il dût beaucoup 
différer de celui du grand pontife , fur-tout pour 
la forme . 

Les Lévites n’avoient aucun» diflinftion dans 
leur habillement . Dans l’année 6a, de J. C( Cal- 
mer, difliouaire de la Bible.), on leur permit de 
porter la tunique . 

Habillement Jet toit Juifs. 

U ne pareil pas non plus que les rois portaf- 
fent des nabillemeos diftinâifs . Les paralipomenes 
( lit. I, r. ap. v. 17.} leur attribuent la tunique 
tourte , & le manteau de pourpre cependant 
puifque les (impie* prêtres portoieot l’éphod de 
la tunique longue , il efl naturel de croire que 
les rois de Judée s’étoient approprié les mêmes 
«Hftinéh'ons . D’un autre côté cependant , on ob- 
fervera que les prtres hors de l'enceinte du tera- 
étoient vtusî comme le relie du peuple, ex- 
cepté le grand-prêtre. 

Le diadème des rois Juifs étoit, b ce que l’on 
fuppofe, un bandean blanc femblable à celui des 
Cirées. 

1 j-io, ;,‘ïtsos.o ■ t;.oa ït: ■ . . 

Dts armes , en/tifftes militaires „ & chars 
des fai fs . 

Selon Calmet, ( diilertation fur 1 » milice des 
ancienj Hébreu», commenr. tom. j, fol. 525- ) 
les Juifs ne commencèrent que fous David, à fe 
fervir d’armes défenüves. Débora, dans Ton can- 
tique, dit que parmi quarante mille foldats d’If- 
raël , il n’y- avoit ni bouclier, ni lance. Jofeph 
( hift. des Juifs, liv. 1 e. 7. ) raconte „ qu’au 
partage de la mer rouge, les Ifraêli tes fe couvri- 
rent des armes égyptienes, que les vagues de la 
mer avoienr pouffées au rivage ; le nombre doit 
cependant en avoir été très- petit pour armer tout 
un peuple. L’armée de Goliath peur donner une 
idée de l’armure juive . Ï1 avais en tête , dit l'É- 
criture , ( Rtg. lit. I, c. 17. v. y . ) un cafque 
d'airain j il était revêtu dune euiraffe à écail- 
les ; il avoit fur fer cuiffes des euijftrtt d'ai- 
rain ; un touiller d’airain lai couvrait Jet épau- 
les. 

Ailleurs David ( Reg. lit. I, cap. 17. v. 58. ) 
mer fur fa tète un cafque d’airain , St s’armed’une 
«airïffe . L’airain étoit 1 a matière dont les peu- 
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pie* dee temps anciens faifoient le plus commu- 
nément nfage. La forme des armes efl pins diffi- 
cile i déterminer : on apei;oit fnr les médailles 
citées au commencement de cet article, un cafque 
de forme ordinaire, des boucliers longs, des cité. 
rafles femblables à celle des Grecs & dts Ro- 
mains : il en efl de même des cuiffatts. Au retle 
il n’efl pas probable que toutes les cuirafles aient 
été d'airain comme celle de Geliath . Il efl die 
( Reg. lit. II, e. 10, t'-8) que Joab portoit i la 
guerre, un habillement étroit, qui ferrait le corpt^ 
ce qui ne peut s’entendre que d’une euiraffe de 
laine ou de coton , ou autre matière fonple , com- 
me chez les Grecs . ."a*. 

Les Juifs poitoient l’épée (.Reg. lit. Il, t. 18,* 
v* II.) fufpcudur à un baudrier ( cane, canne. , 
lit. Ul , v- 7,), elle peodoit fur la cuilfe gauche , 
puifqu’Aod, (Judicut n, cap. 5 ,v. 19. ) pour faire 
un coup de main, la mit fur fa cuifle droite., 
fous fon fagum . Calmer croit ( Differt. fur la mi- 
lice des anciens Hébreux , comment, tom. III , 
fol. 529.) qu’ils portoieot anfli l’épée atachcc à 
une ceinture . La médaille romaine , repréfeuiant 
un Hébreu captif, montre que ce peuple faifoit 
ufage do fagum à la guerre . On atachoit un prix 
{Judiium, c- 10 . v. 16.) cher les Juifs, 1 ce 
qu’on guetrier pût fe fervir de la main gauche , 
comme de la droite. 

Dieu avoit ordoné 1 Moyfe (Nombres, e. ta, 
v. 2. ) de faire deux trompeter d’argent , pour 
convoquer le peuple , on pour annoncer le dé- 
part . Calmet croit ( DifTerr. fur la milice des an- 
ciens Hébreux , comm. tom. III , fol- 527 .) 
qu'ils fe fervoient suffi du cor, pour foner la 
charge on U retraite; il ajoute que les trompe- 
tes étoieot des inffrumens facrés chez les Juifs : 
on en voit la forme, fur un bai-relicf de l’arc 
de Titus. Les Juifs avaient pour ioffrumtns de 
mufiqoe les cythires.lw nablia ou le pfaitérion , 
le tympanum , le* fiflres , les flûtes , les cymba- 
les , & les hydraules , qui étoient (ans doute des 
orgues à eau Vos. Laaerz, ( Fri J. Adolpki Lam- 
pe, de cjmtJit vetirum ) & Calmet dans fon 
commentaire. 

Les Juifs connaiflôieec l’ufrge des cjur» de guer- 
re, puifque Jolias, -toi de Juda , ayant été hlef- 
fé dans une bataille contre Nechao , roi d'Égy. 
pte, fut tranfpotté dn cbar dans lequel il étoit, 
dans ni» antre qui le fuivoit félon la contume 
des roit. 

Le premier étoit donc un char pour le cdn» 
bat; fana cale quelle néceflité y avoit- il de le 
transférer dans un autre , C le premier aûr été 
propre an traofport d’un bleflé t On ignore du 
relie la forme qu’avoient ces chars ; ils étoient 
probablement femblables i ceux des Grecs . 

Le Seigneur avoir ordoué ( Nombres , cb. 1, 
ié. z. ) aux eofbos d’Ifraci de camper autour du 
tabernacle par dtverlés bandes, chacune avec fes 
marques diftinélives, & avec fes enfeignes. Mais 
quelles étoient ces enfeignes l Les auteurs hébreux 
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t Calmet , far la If. ». ch. ». des Nombres ) rapo tient 
differentes figures , qu'ils prétendent avoir été ap- 
propriées à chaque tribu ; mais Calroet révoque 
en doute ce récit des Rabbins ( Difiert. fur la 
milice des anciens Hébreux , comment, t. 3. fol. 
333. >, & i julle titre, vu la répugnance que 
les J usés exprimèrent i l’afped des aigles romsi- 
nes & des trophées érigés par Hérode . Leurs en- 
feignées pouvoient être des pièces d’étofes, ditlin- 
guées entr’elles par la couleur. On veut même 
que 1 a tribu de Juda ait eu un étendard vert ; 
celle de Ruben un étendard rouge , Éphraïra un 
étendard couleur de chryfolite , ou jaûuevert , & 
celle de Dan blanc & rouge ; les autres tribus fe 
rangeaient fous les quatre principales. Il efi dit 
que Jofué éleva fon bouclier eu haut d’une pi- 
que, peur donner le lignai k (a troupes lorfqu’il 
marchoit contre Haï: leurs enfeigues a’étoient 
probablement que de cette forte . 

De iatehiteRtm , dts meubles , tf t. 
des juifs. 

Les patriarches logeoient fous des efpeces de 
tentes ( Gtnefis , ctp. 18. ~ 1 f. 1.) de bois , con- 
ftruites de maniéré 1 pouvoir être trinfportées 
d'un endroit i une antre. Les Juifs , en temps 
de guerre ( Calmet , differt. fur la milice des Hé- 
breux , t. 3. fol. - 5 34. ) , avoient des tentes de toi 
les ou de peaux . Dans la fuite, il* élevereat des 
maifons dans le goût oriental , avec des places- 
formes ou terralfes ( Rcgum , lit. s. cap. 9. if- ■ 
2;.), fur lefqutlles ou alloit prendre le frais , 
ou même coucher dans les plus grandes chaleurs ; 
e’efi pourquoi la loi avoir ordoné ( Deutéronome, 
ch. 2. if. 8. ) d'environer ces plates-formes d on 
mur d’apoi ; l’efcalier qui y conduifoit ( Dif- 
fert. fur les demeures des anciens Hébreux, par 
Calmer, t. 2. foi. 155. ) e'toit pratiqué ordinaire- 
ment en dehors , comme on en voit encore en 
Italie; ces toits liiilans de la même fabrique 

? {ue ceux dont parle Diodore, & qu’il avoir ob- 
ervé dans file de Malte , garantifloient l'exté- 
rieur des maisons, & une partie de la rue, du 
folcil St de ta pluie, fur-tout du foleil, dont les 
rayons tombent à plomb dans les pays méridio- 
naux ; de li l’otilitédes portiques & colonnades, 
a (Ter communs encore en Italie. Calmet croit que 
les sues des Juifs n’étoient point pavées; du refit 
la confiruSion des maifons doit avoir été très (im- 
pie cher les Juifs, à en juger parce qui nous re- 
lie des Grecs & des Romains; les fenêtres des mai- 
fons fe fermoient avec des voiles ou des tideaux , 
au lieu de vitrages.' Calmet ( Ibid . tom. 2. fol. 
i;é. ) parle de férures aux portes; en quelques 
endroits des livres des Juifs ce font des verrous , 
qu’on levoit par dehors à l’aide d’une corde qui 
paffoit par un trou ; de façon que la porte étant 
fermée par-dehors , ceux qui étoient en dedans 
ne pouvoient l’ouvrir. 

Les anciens , & les orientaux en particulier , 1 
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faifoient peu d’ufage des cheminées , même dan 
les cuifines; U fumée fortoit par les fenêtres on 
par la porte y dans les temps froids ils fe chau- 
foient avec des btafiers ( Calmet , differt. fut les 
demeures des Hébreux, t. a. fol. IJ4. ), dans 
lefquels on btûloit des charbons ou des nayauc 
d'olives. 

-Les Juifs , fuivant Calmet ( Differt. fur iet 
dem. des Hébr. T. 2. ) , avoitnt des peintres & 
des fcnlptenrs ; mais leurs ouvrages fe bornoient 
il tepréfenter des fleurs , des feuilles , ou des ebo- 
(es femblables , à caufe de la défenfe faite dans 
l’Exode ( ch. 20. if. 4. ) dt former dn images 
ou figures fctdptées dt tour et qui tfi tn haut 
dam It ciel , 0 " en bas fur le terre , fous la t.-rrt 
& dens les eau». 

On doit fe former une haute idée du temple 
de Salomon, blti k l'époque oh les arts, que les 
Juifs pouvoient pratiquer , avoient été poriés auiTt 
loin qu’ils pouvoient l’être chez ce peuple . On 
ne dit pas qu’il fût d'une architeâure grcque , 
quoique les commentateurs en aient approché 
leur fyfiême autant qu’il a été pollible . Certai- 
nement les Grecs n'enfeignerent pas l'architeflure 
aux ouvriers de Salomon ; ce prince fe fervit des 
Tyriens pour confiruire £on temple , Sc ceux-ci 
avoient probablement tiré leurs principes de l’ar- 
cbiteélure égyptiene ; ils dévoient donc tenir du 
goût égyptien. Il en faut feulement retrancher 
les fiatues & les figures d’animaux , ou de fem- 
fiilables ornemens,qoi étoient défendus aux Juifs; 
cette défenfe étoit obfervée à la lettre , comme 
le prouve le fouiévement ( Jofeph , guerre des 
Juifs contre les Romains, liv. ». ch. 11. J du 
peuplé de Jérufalem., k l’oceafion de l’aigle placé 
au deffus de 1a porte du temple: entreprife qu’ils 
traitèrent d’attentat contre les commandement de 
Dieu. Aufti et peuple a roi t- il réfolu de fe laif- 
fer roaffacrer ( idem, liv. 2. ch. 14. ) plutôt que 
de foufrir dans fa ville les enfeigues romaines , 
on, comme parle Philon ( Tillemont , hifi. des 
•emperenrs, tom. 1 , fol. 1062. ) les boucliers 
avec les images de Tibere, que Pilate avoir fait 
entrer la nuit dans Jérufalem; fon mécontente- 
ment éclata de même contre les trophées d'armes 
( Jofeph, hifloire des Joils, liv. 13, ch. ir. ) 
qu’Hérode avoit fait pofer au deffus de fon théâ- 
tre . 

Dis repas & dts bitnfémets chez les Juifs • 

L’hommage rendu par un inférieur k fon fupé- 
rieur avoit cher 1 er Juifs quelque chofe d’humi- 
liant , & defeendoit jufqu’s une efpece d’adora- 
tion . Abraham { Ctntfis , cap. XXII!. v. 7. ) 
s'étant levé , adora les peuples dt ce pays là • 
Les f reres de Jofeph ( ibid, cap. L. v. a 8. ) étant 
venus le trouver après la mort de leur prre, fe 
ptofiernerent devant lui en l’adorant : c'étoit un 
excès de politeffe orientale , mais qui différait de 
U maniéré d’adorer la divinité . Elitzer ( ibid. 
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cap. XXIV. v. té. ), es «dorant Dieu, t'inclini 
profondément ; on clevoit suffi les .mains rets le 
ciel dans la priere ( ibid. cap. XVIII. tu 1. le- 
ment. de Jérémie, tbop, 111 . v. 41. ), comme 
on le prariquoit anfii dans la formule du fer- 
ment . ( Gtn. cap. XIX. v. i. cap. XIV. v. 11. ) 
Abraham leve la main, & jure par le Seigneur 
le Dieu très haut . 

Un autre ufage fe remarque dans le pafTage 
faisant -.Abraham étant (ibid. cap. XXIV. v. 2.) 
fart avancé an âge , dit au plut ancien de fes 
domefiigues : mettez votre main fous ma cuijfe , 
afin que /e. vous faffe jurer par le Seigneur le 
Dieu du ciel Cr de la terre . Quelques interprè- 
tes ont expliqué différemment cette façon de ju- 
rer. Joab ( Regum , lié. I. cap. XX. v. 9. ), 
touchant le menton i Amafa, en ligne d’amitié, 
nous fait voir que cet afle de politefTe n’étoit 
pas particulier aux Grecs . 

L’on fait qu'il étoit d’ufage chez les Juifs , de 
laver les pieds aux perfones qu’on recevoir dans 
fa maifon , & qui arivoient de quelque voyagr ; 
la propreté rendoit cet ufage néceffaire chez un 
peuple qui ne portoit point de chauITure capable 
de garantir de la poufltere. Du refie, faire ho- 
neur à fes hâtes dans un repas, c’étoit comme 
chez les Grecs en leur offrant des portions dou- 
bles ( Cenefis , cap. XLI 11 . v. 54. ). La place 
la plus difiinguée , félon Calmet ( Differtation 
fur le manger des Hebreax , tom. V. fol. tçé), 
étoit au haut bout de la table, au fond de la 
(aile vers le mur. Saül (Regum, lit. I. cap. IX, 
v. il. cep. XX. v. 25. ) occupoit cette place 
d’honeur. David ( ibid. liv. 111 . cap. XI. v. 19.), 
pour honorer Bethfabée, la fit affeoir i fa droi- 
te . Il feroit difficile d’affigner l’époque où les 
Juifs adoptèrent l’ofage de manger couchés fur 
des lits. Amos ( Tobie , chap. XI. v. 4. Amos, 
chap. VI. v. 4. ), Ezéchiel oc l’hifioirc de To- 
bie en font mention ; cependant, fous le régné 
de Salomon ( Differtation fur le manger de Hé- 
breux , tom. V. fol. tçé. ) on fe fervoit encore 
des fléges. 

Selon S. Luc ( chap. VII. v. 3 6. ), un phari 
fitn ayant prié Jéfus de manger chez lui, il en 
tra en fon logis & fe mit à table en même 
temps une femme de ta ville , gui étoit de mau- 
Vaife vie , ayant fu gu'il étoit i table chez ce 
pkarifien , y vint avec un vafe d'albâtre plein 
d'huile de parfum ; & fe tenant debout derrière 
lui h fes pieds , elle commença à les arofer de 
fes larmes, & elle Iss effuyoit avec fes c baveux: 
elle les baifoit & y répandoit ce parfum . II eft 
impoffible de fe tenie de bout derrière une per- 
fone affife à table fnr un fiége, & en même 
temps de toucher fes pieds. Il faut donc fe re- 
présenter Jéfus couché fur un lit, apuié fur le 
côté & fur le coude gauche, avec la tête vers la 
table, & les pieds en dehors vers le bord dn lir. 
Les apôtres étoient fans doute couchés de la mê- 
me maniéré , lorfque le Seigneur leur In voit les 
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pieds ( S. Jean, chap. XIII. v. sa.); dans cette 
hypothefe, il auroit pu fe remettre à table fans 
que cette cérémonie eût dérangé perfone t on 
conçoit de même facilement la pofition du difei- 
ple bien-aimé i la deruiere cia; , où il t’apuioit 
fur la poitrine de fon maître. • 

Mariage des Hébreu*. 

On lit fur le mariage des Juifs dans Tobie 
( ch. VU. v. 15. ) que Reguel prenant la main 
droite de fa fille , ta mit dent la main droite de 
Tobie , & lui dit , gue le Dieu d'dbrebam , /« 
Dieu délfaac , Cf le Dieu de Jacob foit avec 
vous ; & ayant pris du papier , ils drefftrent ta 
contrat de mariage ; aprlt cela ils firtnt le ft- 
fiin , en béniffant Dieu . 

Les patriarches étoient moins cérémonieux . 
( Gens fis , cap. XXIX. tt. 13. ) La ban ayant cé- 
lébré 1 er noces , fit tntrtr It foie Lia , au lieu da 
Racbcl, dans U chambre de Jacob . Ailleurs ( Ge- 
nefis, cap. XXV. v. 67. ), lfeac fit entrer Rt- 
btcca dans U tente de fa mtre , Cf le prit pour 
femme ( Differt. fur les mariages , tom. V. fol. 67.) 
La fiancée étoit acompaguée des filles de noces , 
& l’époux de jeunes hommes . Lorfque l’époux 
conduifoit l’époufe chez lui , ce qui fe faifoit 
avec grande pompe, au fon des iufirumens, 8c 
ordinairement la nuit , on ehantoit l’épithalame ; 
mais avant cela , les parens 8c les amis fe raf- 
fembloieat, & palToient les fept jours qui précé- 
doient la confommarion du mariage en fêtes & 
eu feftins . Les commentateurs prétendent , mais 
fans preuves fuffifaates , que les Juifs fe courts- 
noient de fleurs. 

Il ne paroit pas , an refie , que le minifiere 
des piètres ait été requis chez les Hébreux dans 
la célébration du mariage . Il femble que la _bé- 
nédiôion du chef, de famille , & l’intervention 
des parens fuffifoient . 

Des funérailles dit Juifs . 

Les Hébreux enrerroiem les morts , ou les dé- 
potaient dans des cavernes , comme on le voit 
dans plufieurs endroits de la Gesefe. Mais les 
juifs éleverent des maufolées ornés de colonnes, 
& même de portiques. La réfurreâion du Laza- 
re { S. Jean, chap. XI. v. 3g. 44. ) nous ap- 
prend que les morts avoient les pieds 8c les 
mains envelopés ( on ne fait fi le refie du corps 
l'étoit auflTt ) i la maniéré des égyptiens . Les 
plus anciens monnmens da chriilianifmc ( Cjfcr- 
vazioni fopra alcuni frammenti di vifi anticbi , 
fol. 49. ) repréfentent Rachel, Jacob, le Lazare 
& plufieurs autres Juifs morts, envelopés de ban- 
des comme les momies d'égypte . Dans le deuil 
lec habits étoient d’une .couleur noire 8c fombre 
(Calmet, difiert. fur les funérailles des Hébreux , 
tom. V. fol. 241 8c 24g. ) , 8c d’une étefe grôi- 
fiere. On fe fervoit de plenreufes aux funérail- 
les 
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les ; 1 ! y avoit suffi des joueurs de /lires. ( S. 
Matthieu , chap. IX. v. 13. ) 

Lorfque la Judée fot devenue province romaine 
fous le régné d’Auguûe , on vit plufieurs Juifs 
emmenés captif] b Rome, y acquérir la liberté. 
Le quartier au deli duTybre, tranftibarina régit, 
leur (ut aflîgné pour féjour, parce que c: lieu , 
peu habité , étoit mal-fain , & parce qu’il fem 
bloit étranger à la noble cité. Les Juifs y fabri- 
qsoient des alumetes Je les coiportoient dans les 
rues de Rome , pour les échanger avec des mor- 
ceaux de verre brifés , qu’ils vendoient Tant doute 
aux verrier, comme on le pratique encore de 
nos jours. Martial nous apprend ces détails pré- 
cieux pour l’hiftoire des peuples ( 1. 42. e. ) ; 

Urbanut tibi , Catcili , vidtrit . 

Non et , e et de mihi : qkid ergo ? Varna es . 
Hoc quod T ranjliberinus amhulator , 

Qui pallentia fulphurata fraüit 
Permutât vitres t . 

Le foufre avec lequel ils fabriquaient les alu- 
roc tes ataquoit peut-être leurs ieux ; de U vint 
i’épithere lippus , chafTieox , que Martial leur 
donne à tous ( XII. 37. 13. }: 

A maire dodus net regare Judaus , 

Nec fulphurata lippus mftitor mer ris. 

HÉCAERGUE ou HÉCAERGE , nymphe de 
la campagne & des bus, qui aimoit fur- tout la 
chaJTe , & qui étoit fi terrible peur les bêtes , 
qu’elle les atteignoit de loin , comme Ton nom 
grec le défigne. On la difoit faeur de la décile 
Opis , divinité favorable aux chsfTeurs. 

•Il paroît que e’eft on furnom de Diane, prife 
pour la lune, aufE-bien que d’Apollon ou du fo- 
ïeil , que les poètes appeieot fouvent Exùfyrs , 
parce qu'il darde Ces traits ou Tes rayons , & 
produit fes effet» en des lienx fort éloignés de 

HÉCALE. Jupiter avoit un temple b Hic ale , 
bourg de l’Attique, & y étoit honoré fous le 
■ont de Jupiter Hécate , d’où fes fêtes prirent le 
nom b'héccîefies . 

HÉCALESIES, fêtes qu’on célébrait i H/cale, 
bourg de l’Attique dans la tribu léontide, eo 
l’honeur de Jupiter , qui avoit un temple dans 
cc lien où il étoit adoré fous le nom de Jupiter- 
Hic ale. Spon nomme cc bourg Et ali , d’aptéa la 
prononciation moderne & vicieufe de quelques é- 
coies . 

HÉCATE . C’étoit proprement Proferpice , eonfi 
dérée fous le raport d’une puilfance divine qui 
venge les crimes . On fait que les Orées placè- 
rent les enfers au centre de la terre , St y mirent 
Je lieta des chitimens après 1 a mort. Proferpine , 
comme fille de la Terre, défigoant en général 
tout ce qui y eft renfermé , & regardée comme 
Képoufo de Piutoo , préfidoit nécelfairemeat b la 
Antiquités , T oms lit. 
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Biflrlbutioa des peines dues tux crimes . Quelques 
auteurs fuppoferent qu’il y avoit des antres dint 
la lune, dont le plus grand porroit le nom d’Hé- 
cate , & où les litres des méchans fubiffoient dif- 
férons f Plut, de foc. in orb. lun. t . H. op. p. 
944.) tourmeos. Les reports de cet alite avec la 
décife ont fans doute fait naître cette idée philo- 
fephique, que le peuple ne paroît pas avoir a- 
doptée . 

Homere ne dit pas nn feul mot d'Hécate , mais 
Héfiode , qui a vécu peu de temps avant, ou peu 
de temps aprét lui, parle de cette déeffe dans pla- 
ideurs endroits de fa théogonie . On ne peut donc 
révoquer en doute l’anciéneté’ du coite d’Hécate , 
dont le nom pouroit venir demis, loin, ix«t- 
«r» , Jte. par allnfion au féjour de cette déeffe . 
Servius le dérive di*«Tct , cent, à eaofe de fes 
pouvoirs multipliés (4 d An. I. IV. fol. 855 ),ca 
félon d’euttes , parce que , comme Proferpine elle 
étoit le fymbole de ia multiplication des grains. 
< Fulg. I. J. e. IX.). 

11 y a fans doute quelque raport entre ath 
la unit chez les Égyptiens , & Hécate , le décile 
des ténèbres ( Jablensk . Panth.t.l. p. 11.); suais 
l’identité de celle-ci avec Anubis cil encore plus 
feafible. Plutarque elTure que ce dernier étoir re- 
vêtu des mêmes pouvoirs qu’Hésere chex les Grecs. 
Ce dieu égyptien étoit également célefie & in- 
fernal ( de If. & ofir. §. 44 ): on le sepré- 
fentoit , comme cette déeffe , avec une tête de 
chien , & on lui donnoit le nom A'Hcrmanubis , 
parce qu’il étoit le fymboie des chofes célefies 
& infernales. On lui facrifioit, par la même rai- 
fon , deux coqt de différentes couleurs ( de if.CT 
Ofir. § 61. ) . Pcrfone n’ignore que les Grecs a- 
voient confacré cet animal i Mercure qui eut une 
partie des atribnts d’ Anubis , & le fur nom de 
Chtbonisn { purip. Alce/i v. 743 , &c. ) . Profer- 
pine étoir au® appelée Cifienieisr ( Srhcl. Tbtecr. 
ad idyti. II. v. 12. ). ou fouterraine . Repréfen- 
tant Diane , elle étoit ptife pour une divinité 
célefie , & ne différant point d’ Hécate , pour la 
reine des enfers, la décile invincible ( Soph. Ædip. 
10I. v. 13J1.), & c. Les Égyptiens difoient qo’A- 
nubis étoit le gardien des dieux ( Diod. I. I. §. 
87. Plut, de If. C Ofir. ÿ. 14.), & les Grecs 
donnoient b Hécate , ie titre de gardiene , *vx*£ , 
f Scbol. Thetcr. ad Idyll. IL u. ta.) 

S. Épiphane nous apprend que Tithrambo étoit 
le nom qu’Hésate portoit chez les Égyptiens ( adv. 
Harts., I. lit. r. I p. 2093) . Hérodote, Dio- 
dore de Sicile, & les autres écrivains de i’anti- 
quité, n’en (ont cependant aucune mention , ce 
qui me porte i croire que cette divinité ne fnt 
connue en Égypte qu’aprés que les Grecs eurent 
fréquenté ce pays. Tithrambo dérive narurélement 
des mots coptes Titra embtm, ira furens , fura- 
rem indens , comme l’explique le favant Jablonskl 
( Panth. agypt.t.l. p. 105. & toé. ).Le furnom 
de dpiffu que porroit Hécate , lequel délîgne la 
teneur Je l’horreur dont elle pénétrait les hom- 
P 



iï 4 H E C 

mes ( Lycopbr. v. X 17 6 . & Tztiz. ftbol Apr II. 
ad I. 111. v . 8 i 5 o t 1210 ), confirme celte étyrco- 
icgie . Les tndu&eurs copies do nouveau tella- 
ment rendent le verbe paffif èftfipiftiabm , par le 
mot ombon, la colère, ou la foreur (Jeblemk. 
punit, p . icq; 6. ); ce qui convient A une divi- 
r. . te vengerelle des crimes comme Hécate , fur la- 
tiveile les égyptiens avoient adopté les idées des 
Grecs. Peut cire encore Tithrambo n’étoitelle, 
cfez ce premier peuple, qu’un furnom , ou une 
rpitbete d’Ilis , qui faifoit fentir à ceux qui lui 
mplaifoient tout le poids de f»n indignation ( Pfcu- 
do Hcr ni. A/clep. p. 99 , ed Elit. ) . On peut con 
nflurcr que Drodere a voulu faire mention de 
cette déeffe, lorfqu’il parle du temple de la téné- 
breufe Hécate ( Diod . I. 1 §. 9 4 . ), en Égypte . 
Ces deux mots n’auront été alors que la tradu- 
éîion littérale b'Athor ou de Nepbtyi . Les Grecs 
appeloient non feulement cette déeffe Brima , mais 
encore Cérès , parce que le pouvoir de celle ci 
s'etendoit jufqu'aux enfers , ou A caufe de fa 
colere contre Jupiter ( Clem. Alex. Protr. p.13.). 
Tzetrés prétend que Brima , Obrimo . étoient des 
roms qui apartenoient également à Proferpine , à 
Ja terre, & à la mort (ad Hefied. cper.v. 144 ). 
ils auroient pu défigner aufii la redoutable Né- 
mefis • 

En féparant dans le culte public Proferpine 
d ’ Hécate , les Grecs imaginèrent plufieurs généalo- 
gies de cette déelfe . Celle qui paroît la plus an- 
-ciene la fait naître de Jupiter & de Cérés , qui 
l’envoya d la recherche de Proferpine ( Schol. 
7 b ccc. ad ldyll. 11 v. 12.) Une fécondé tradi- 
tion , en donnant le même pere i Hécate , lui 
aüigne pour mere Phétaia , fille d’Éolus , laquelle 
expofa le fruit de fes amours dans un carrefour . 
l.e beuvier de Cérès l’y trouva & le nourit ,-c’ell 
pourquoi ces endroits publics furent confacrés d 
Hécate ( Ibid, ad v. 36. T zetz. ad ’ lycophr. v. 

■ 178. ), qui , félon d’autres étoit fiilede Jupiter & 
de Junon ( Schol . Theoc. ad ldyll. 11 . v. 12 ), 
ou de Latone , au raport d’Euripide ( Pbxnic. v. 
a 108 — 9. ). 

Suivant Héfiode, le pouvoir d 'Hécate s’étend 
lcr la terre & la mer , & dans le ciel. Elle 
acorde la prééminence dans les affemblées do peu- 
ple, la vifloire aux guerriers , & le pris aux 
ctlletes. Elle eft affilé i côté des rois, iorf- 
iju’ils rendent la juflice. Elle exauce les prières 
des cavaliers , des chalfeurs , & des navigateurs . 
Enfin, difpenfatrice des richïffes , elle multiplie 
ou diminue les troupeaux A fon gré ( Hejiod. 
Theog. u.41 6 50.) Tels font les principaux traits 
dont le poète fe fett pour caraéicrifer la déelfe: 
on conviendra fans peine qu’ils ont peu de ra- 
port avec les attributs de celle des enfers . Il pa- 
roît mètre ne donner A Hécate que l’intendance 
fur les habitans de la terre. 

Cet ancien poète ajoute que Jupiter ne priva 
Hécate d’aucune des prérogatives dont elle jouif 
lent fous le régné des tissai , c’efl-à-dirr , d es 
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Pélafges , adorateurs du ciel & de Ta terre . Peut- 
être n’a -t- il voulu défigner par - 14 autre ehofe 
que la perpétuité du dogme des peines i venir , 
& chez le Grecs barbares , & chez les Grecs ci- 
vilifés. Quoi qu’il en foit de cette conjedure , 
l’anciene Hécate n’efl pas moins différente de la 
nouvele ; ce qui n'a pas empêché quelque écri- 
vains de donner A celle-ci une généalogie qui 
n’apartient qu’à la première. Valérius Flaccus , 
adoptant cette opinion erronée , defiçne très-im- 
proprement , par l’épithete de Per/eia , la nou- 
vele Hécate ( Aigtni. I. VI. v. 495. ) , que Dio- 
dore a faite , fuivant les princes d’Éihemere , fille 
de Perfée , qui régaoit en Tauride , & femme 
d’Aétès , roi de Colchide, dont elle eut Circé & 
Médée ( Diod. I. IV. (. 45, ) . 

L’anciene Hécate étoit repréfentée avec un feul 
vifage & un fcul corps. Aicamcne, qui fiotiffoit 
vers l'an 440 avant J e’fus-Chrirt , fut le premier , 
félon Paufanias , qui s'avifa de faire une fiatue 
de cette déeffe, A trois virages St A trois corps 
( Corintb. c. XXX. ) , adofies les uns contre les 
autres. On y mit eafuitc fix mains qui tenoient 
un glaive, des poignards, des fouets, des cordes, 
des torches, une coutone de laurier & une clef. 
On voyoit quelquefois fur fa tète un dragon 
( Porph . ap. Eujcb. Prap. I. V, p. 201.), & A 
fes pieds un chien , dont elle prenoit la figure . 
Cet animal domeitique étoit principalement cott- 
faerc A Hécate ptéfidente des carrefours, & A la- 
quelle Lycophton donna le furnom de cunopba- 
ge , mangeufe-de-chiens( Caffond. v. 77.). On les 
lui facrifioit ( Eujlatb. ad Homer. Odtjf. lib. 111 . 
p. 1461. Ttzetz. ad lycophr. I. C. ) , 4 c on em- 
ployoit A Rome les entrailles de ces animaux A des 
purifications en fon honeur ( Ovid. fafl. I. 1 . v. 
589.). Le mulet & le ntxia étoient les poiffons 
dont l’ufage étoit commua dans les facriiïces de 
de cette déeffe furnomée Triylene , puce que lea 
Grecs appeloient le premier poiffoa trigle . ( Albert. 

I. v. v. 3x5* ) * 

Les flatues à' fiée aie étoient placées aux carre- 
fours & aux pertes des maifons ( tîtfjch. in v . 
Ëxurtu*. Ari/hpban. Vtj pr. v . 798 ) .parce qu’el- 
te éroit regardée comme la déeffe des luilrations 
( Schol. Tbeocr. ad Idjll. 11 . v. 36. ). D'autres 
étoient élevées fur les grands chemins, & dans 
de petites cellules , conformément à l'ufage géné- 
ral ( Vid. Valtkcn . ad Amman. I . 11 . c . XIX. J • 
À chaque néoménie, les citoyens opulens expo- 
foienr le foir un repas ( Schol. Arijlophan. Plut. v. 
594 ), ou une offrande de différens mets à Hécate , 
qui pafTbir pour les avoir mangés; quoiqu'on sût 
très bien qu’il avoit été la reflource des indigens 
(Scbol. .Arifl. 1 . C. Plut. fymp. rom. II. pag • 
708.). Il n’étoic pas permis à ceux qui prépa- 
raient ces repas d’en goûrer dans leurs maifons 
( Plut. 1 . C. )- Outre le pain & p!uf:eurs autres 
comeftibles ( Suidas in v. E*rr»r), on offrait 
encore à la déeffe des seches crues, & des œufs 
auxquels on fuppofoit la vertu expiatoire . Lucien 
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USD! repréfente on Cynique dévorant avec avidité 
toutes ces efpeces de mets ( Catapl. §. 7.), à 
l'exception vrai - femblablement de petits chiens 
qui en faifoient partie ( Plut, gua/l. Rom. tom. 
il. pag. z8o. ) . Le jour de ce fingulier feüin é- 
toit appelé triakas ( Harpcer . r»t>. rptaxàt. Athtn. 
lib. Vil. pag. 325. ); & tout ce qu’on y ptatiquoit 
n’étoit qu’une efpece d'expiation, fuivant la re- 
marque du fa vaut Hemflethuis ( Nos. aA Lucien, 
tom. 1. pog. 230-31.). 

Les hommes ont toujonïs fait Tenir les fpeSres 
des enfers ; il étoit donc naturel qu 'Hécate eût le 
pouvoir d’en faire paroî re . On croyoit qu’ils é 
tcùent d’une grandeur predigieofe, St qu’ils avoient 
la tête de dragon ( lui A. in v. E’*«r ar.). Iis 
portoient en général le nom A'I.écatéent ( Schol 
Apoll. I. lit ÿio. ) , & le plus remarquable pre- 
no:t ceiui à'impou/e. Ariftophane en fait men- 
tion , & dit qu’il avoit le vifage éclatant de lu- 
mière, & une euiffe d'airain {Ran. v. 196. 97. 
Selon d’autres , i! n’avoit qu’un pied d’airain , Sc 
il changeoit de forme . Comme enfant des ténè- 
bres il palToit pour être de mauvais augure, St 
s'appelait Onopo/e , dit l ’ étrmologicon magnum fur 
le mot l'/errrea . La figure triforme de la déeffe 
fuffifoit feule pour diffiper cet fpeflres , ou arrêter 
leur prétendue fureur ( Apul. mttam. lit. Xl. pag. 
224.). Av taport de Sephrcn , cet effet pouvoir être 
encore produit par les hurlemens de petits chiens , 
qui redoutent, dit Théociite, la prefence de ta 
fouteraine Hécate , lorsqu'elle marche au milieu 
des tombeaux, Sc parmi les flots d’un fans noir. 
( iAill. II. v. 12.13.) 

Cette décide appsroifloit en fonge à ceux qui 
l’invoquoient ( Porph . tp. lufeb.prtp. lib. V. p. 203.) 
St fe trouvoit forcée, par des paroles miflérieufes , 
à venir fur la terre . ( Ibid. pag. 193-94- ) Attirée 
par les évocations de Médée , cette déeffe nous 
eft repréfentée la tété couronée de ferpens , avec 
des branches de chêne , répandant autour d’elle 
une vive lumière , Sc faifaat tout retentir des 
abofmeus des chiens infernaux , St des cris afreux 
des nymphes du Phafe . ( Apoll. argon, lib. IV. 
v. 1213- 1219.) Phedre implore , dans Séneque 
le tragique, cette déelfe triforme ( Hipp ol. v. 4 r t. ) 
qui eil toujours armée d’une torche ardente , 
d'un fouet , & d’un glaive, quand elle efl forcée 
de fe rendre vifibie par la vertu des évocations 
magiques . C Porph. ap. Tu/rb. Prap. liv. V. pag. 
202- ) 

Lotfqo’elles avoient pour objet de ramener un 
amant infidèle , ou de s’en venger , on fe fervoit 
d’un cercle chargé de figures St de caraôeres 
myflérieüx , lequel portoit le nom d'Hécate . 
Doit on enfuite être é'oné fi cette déeffe étoit 
fuppofée prêter fon minillereaux amours honteux 
( Porph ap. Pufcb. Prap lib. IV. p. 174. ) , attri- 
but qu’elle devoit à Ifis ! Eudoxe demandoit pour- 
quoi les chofes érotiques étoient du r effort de 
cette derniere, St nou de celui de Cérùs . ( Plut . 
de Ifi. & Oftr.%. dq, ) Plutarque , qui rapcrtc cet- 
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te quetlion , n’y répond point . L’idée d’un pareil 
pouvoir auroit été aidez incompatible avec celle 
qu’on avoit de la cha.'icté de la déeffe greque. 
C’efl pourquoi en préféra de donner i Héeate le 
département relatif aux amours qui avoient beCoin 
du voile des ténèbres auxquelles cette divinité 
préfidoit. Par la même raîfon elle avoit fous fa 
proteflion les plus célébrés magicienes.entr’autre* 
celles de Theffalie . Le dérég’emcnt de leurs 
mœurs ctoit prefque toujours le motif qui les dé- 
terminoit à prendre cette profeflîon odieufe & il- 
lufoire . 

Lorfqu’un breuvage contenoit un poifon mor- 
tel, il étoit confacré à Proferpine , ou Hécate 
( Apul. I. X.p. 214. ) , par le nom de laquelle les 
magiciens juroient. ( Schol. Apoll. ad. lib. IV. v. 
1020. ) Dans la belle Idylle do The'ocrite , inti- 
tulée l’pnchantercjfc , Sim.vthe prie cette déelfe de 
ne point rendre fes enchantemens inférieurs à ceux 
de Circé Sc de Médée • ( Théocr. Idyll. II. v. 
14 15.) Hécate avoit donné la coooiffance de tou- 
tes les plantes de la terre Sc de la mer i cette 
derniere, qui s’en fervoit pour apsifer la viofence 
des flammes , arrêter le cours des fleuves , Sc retir- 
ées celui des aflres . ( Apoll. Argon, lib. III. 
v. 529-33. ) Tibulle voulant exalter le favoir 
d’une magicieoe , affure qu'elle feule avoit en 
fon pouvoir toutes les plantes vénimeufes de Mé- 
dée , Se qu’elle paffoit pour avoir dompté la 
férocité des chiens d ’ Hécate . ( Tibull. lib. I. 
et, g. Il) 

La lune étoit invoquée dans les enchantemens , 
conjointement avec Hécate , à caufe des préten- 
dues influences de cet aftre fur nos aéf ions ; mats 
encore parce que les anciens le regardoient com- 
me le partage d ’ Hécate , célefte & inferna- 
le . Diane étoit confondue avec elfe par cet- 
te fiifon ; ce qui engage le poète Stace , en 
parlant d’Aulis , confacrée b Diane de donntr 
i cette ville l’épithete d’ H/catét . ( Acbill. I. L 
Va 447* ) 

Tous les détails dans tefqueli on vient d’entrer, 
noos découvrent fuffifamrnr pourquoi les nou- 
veaux Platoniciens conftdéroient h ta fois Hécate 
& Sérapis , comme les premiers d’entre les mau- 
vais génies. En conféquence on donnoit l’épi the- 
te de contraire ( Ptym. magn. in v. A'er'at ) i 
cette déeffe , qni fe plaifoit i être invoquée fous 
les noms de taureau , de chient Hait lient . ( Por- 
ph. At abji. lib. III. §. 17.) L’anciene Hécate , 
dont parle Héliode , étoit bien différente: c’étoit 
une divinité bienfaifante , chargée par Jupiter du 
foin de conferver le jour aux enfansqui venoienr 
de naître , St de pourvoir à leur nouriture . 
(Theog. p. léq. lA. Hein/. ) Elle fut remplacée dans 
cet emploi par la déeffe Genetyllis , d qui les 
chiens étoient confacrés , comme lis continueront 
de l'être à la nouvele Hécate . Ainli , quoique 
les idées d’un peuple eivilifé , en fe moltipliant , 
foumilfmf, fi t’ofe le dire , la mitiere de plu- 
fieurs divinités , cependant il arive qu’nne por- 
P ij 
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lion , pim ou moins confidérable des attributs des 
lacunes , pifle eux noaveles , pour former & cet- 
te cl un departement féparé ; autrement, fans celle 
confondues avec les premières , elfes n’auroient 
eu , ni an crédit affûté , ai une exifience durable . 
( Article extrait des Recherches fut Us myflerts 
dtt pa&anifmt de M. le baron de Ste. Croix ) . Voyez 
Diane. 

HECATEE , mefnre atrique ; c’efi la fixie- 
me partie du médimoe , qui coatenoit 71 fes- 
siers . 

HffCATESIES , fêtes & faerifices en Thoneur 
d 'Hfctt: . On les célébrait tous les mois 1 Athè- 
nes , qui étoit la ville de Grece , oh ion ivoit 
le plus de vénération pour cette décile : les A- 
théniens la regardoient comme la protectrice de 
leurs familles & de leurs enfans. En conftfquence 
de cette idee, ils célébroieat régulièrement fa fête 
avec un grand coocoors de peuple , & lui dref- 
foienr devant leurs maifons des rtstues appelées 
"Eau-ram . A chaque nourele lune , les gens riches 
donnoient un repas public dans les catrefours oh 
la divinité étoit cenfée préfider, & ce repas fe 
nommoit le repas d'Hécate , E xares lùunr ( Ari- 
fieph. »« Pinte . ) 

Ces repas publics étoient fur-tout deflinés pour 
les pauvres, & même dans les faerifices à Héca- 
M, il y avoit toujours un ctrtain nombre de 
pains & d’autres provifions , que leur diltribuoient 
les facrificatcurs ; c’étoit de là principalement que 
les malheureux tiraient leur fubfiflance , au report 
du fcholialte d’Ariftophane . On dredbit les ta- 
bles, autant qu’il étoit poltble dans les cane- 
fours & les places oh trois rues venaient abou- 
tir , parce que ctr rues étoient confacrées h la 
déelfe furoomée, par cette rai fou Trivia ; les là- 
■rifices qu’on loi offrait portaient tulïi le même 
nom . 

Dans la plupart des antres faerifices une par- 
ti on de la viftimt , outre ce que nos bouchers 
appelent iffuts , étoit réfervée par la nouriturc 
des perfones incapables de travailler . Les Grees & 
les Romains avoient des ufages admirables r ils 
avoieat imaginé les moyens d’aider les familles in- 
digentes ; leurs faerifices ferroient tout enfemble 
h la seligioa , & au foutien de ceux qui fe trou- 
volent dans le befoin . ( D. J. ) 

HECATOMBÆON , nom du premier mois de 
l’année des Athéniens : il étoit compofé de tren- 
te joort , 8t il commençoit à la première nou- 
veie lune après le foiOice d’été ; ce qui répond 
félon les uns au mois de feptembre , & fé- 
lon d’antres , h la fia de notre mois de juin , 
ou la commencement de juillet. Les Béotiens ap- 
peloicn: ce mais byppodromu* , & les Macédo- 
niens Iciis. 

L’auteur du grand étymologicon nous apprend 
que le premier mois des Athéniens fe nommoit 
anciénement chrenius , h caufe dés faerifices dits 
ehtania , que l’on cfiroir alors à Saturne , mais 
que dans la fuite des temps te mois threniut fut 
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appelé hlcitombéen , parce que les chofes grandes 
sont dénotées par le mot H tatou, St que dans e<r 
mois le foleil demeure davantage fur l’horizon ,St 
fait le plus grand jour de l’anué" . 

Cependant j’aimerois mieux l’étymologie de Sui- 
das de d’Harpoeration qui prétendent que ce mois, 
prit le nom i' bécaternhéon , à caufe du nombre 
d’hécatombes qu'on facrifioit h Athènes pendant 
fon cours. 

Au refie, comme les mois des Grecs étoient 
lunaires , & qu’ils ne peuvent s’acorder avec les 
nôtres , j’efiime qu’en tradnifant les anciens au- 
teurs , il convient bien miens de retenir les 
noms propres des mois des Athéniens , des Ma- 
cédoniens & des autres nations en général , que 
de les exprimer par les mots des Romains que 
nous avons adoptés . Voyez Mots Des Gaies. 
(D. F.) 

HECATOMBE, f. f. C’efl an færifice de cent 
boeufs , feion la fignificarioo propre dn mot ; mais 
ls dépenfe de ce lacrifice ayant bientôt paru trop 
forte, 00 fe contenta d’immoler dus animaux de 
moindre prix j & il paraît par plufienrs anciens 
auteurs qu’on appela toujours hécatombe , un fa- 
crifice de cent bêtes de même efpcce , comme cent 
chèvres, cent moutons, cent agneaux ,cent truies ; 
& fi c’étoit ut facrificc impérial , dit Capitolin, 
on immoloit par magnificence cent lions, cenc 
aigles , Cf cotera hujufmodi animtlia etntena fu- 
rie bantur. 

Ce facrifice de cent bêtes fe feifolt en même 
temps fur cent autels de gazon , & par cent fa- 
crificatenn; cependant on n’offroit de tels facri ri- 
tes que dans des cas extraordinaires , lotfqu’un 
grand événement canfoit quelque joie publique , 
ou une calamité générale . Lorfque la pelle ou la 
famine obligeoit de recourir aux dieux , les cent 
villes du Péloponefe faifoient enfemble un héca- 
tombe , c’eft-à dire , qu’elles - îmmo!oient une vi- 
ftimc pour chaque ville ; mais Conon , général 
des Athéniens, ayant remporté une viâoire na- 
vale fur les Spartiates, offrit lui feul une héca- 
tombe. C’étoit, dit Athénée, uns véritable héca- 
„ tombe, St non pas de celles qui en portent 
„ faufferaent la nom „ ; ce qui prouve qn’on ap- 
peloit fouvent une hécatombe , des faerifices oh le 
nombre de cent viflimes ne fe trouvoit pas . L’hf- 
fiohe romaine parle auflS d’emperents qui ont of- 
fert quelquefois des hécatombes ; par exemple Bal- 
bin , h la première nouvcle qu’il reçut de la dé- 
faite du tyran Maximin , ordona ta r le champ 
00e hécatombe. 

On tire comnaunémeit l’origine du mot héca- 
tombe , de ixwrw cent, St de fim bœuf,- d’autres 
dérivent ce mot de t 'tut-rèr état , St de eris pied j 
Se félon ceux ci l 'hécatombe Je vingt cinq bêtes 
h quatre pieds o’étoit pas moins une hécatombe ; 
d'autres enfin le dérivent fimplement du mot 
E'x«t< yeffe , qui défigne un facrifice fomptueux . 
(D. j.) 

Muta’.ori ripfrte une infeription (éqj. t. J dans 
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laquelle il efl fait mention d'une h/tatemle offerte 
dans Ici entr'aèles des fpeâades , bécatemiee im- 
molât a inter fpeélacula . 

HECATOMBEES , fête qu'on télébroit b Athê. 
«es, en l’ honeor d’Apollon , dans le premier 
mois de l'anode civile, appelée de là bAcatombéon- 
Les Athéniens furoomoient Apollon bbcatomUe ; 
les habitons de la Carie & de l’fle de Crete ap- 
peloient su (Il Jupiter de la même maniéré, au 
raport d’Héfychjui. 

On célébtoit des fêtes do même nom 1 Argos 
& à égine , en l'honeur de Jonon ( Sctol , Pind. 
td. 7. ü. ) elles preooient leur nom de l 'hécatombe 
offerte en ees jours . 

Le nom A'kécetombée défignoit aulTi le fa- 
crifice qu’ offroient enleœbl* cent villes de 
la Laconie pour leur profpétité ( Eufiath. 
Iliad. B.) 

HECATOMPEDON , temple de Minerve à 
Athènes . 

Parth/nim étoit Ion nom primitif, l’autre étoit 
relatif à fon étendue . Spon , & plus récemment 
M. le Roi , académicien françois , en ont pris 
la mefute très- esafiemtnt ; fa longneur , félon 
ce dernier, efl de 111 pieds, for 94 de largeur. 
Comment étoit - il donc hicettmpédon on 1 100 
pieds l II étoit hicetompédon , dit M. le Roi , b 
raifoo de fa façade, la principale partie de ces 
fortes d’édifices , celle qu’on voyou la première 
en y arivanr, & celle où les anciens mettoient 
la plus grande magnificence . Ces 94 pieds , & 
quelques pouces, mefute du châtelet de Paris , 
trouvés par M. le Roi , donnent 100 pieds attiqoes , 
parce que le pied attique n’étoit que de 11 pou- 
ces , 4 lignes , & quelques points . 

HÊCATOMPY LE, ville b cent portes , fur- 
nom de Thebes d’£gypte,qui la dsflinguoit de The- 
bes en Béotie . 

HECATOMPHONIES , 7 „„ 

HECATOMPHONEUME.J a 

broient chn les Mcfféniens ceux qui avoient tué 
tent ennemis b la guerre . Ce mot efl compofé 
de E'neror cent & de feriv» , /en». Ils of- 
Iroient après cet exploit un facrifice do même 
nom. Paufanias , ( /ri. W. ) raporte d’Aritio. 
mené ou Ariflomede de Corinthe, qu’il offrit 
jufqn'i trois facrifices de ce genre ; mais Plu- 
tarque sévoque en doute cette triple kécatono- 
phonie . 

HÉCATONCHIRES , c’efl le nom général 
qu’on donnoit aux trois géans qui avoient cent 
mains , Briarée, Gygés & Cotbis , txa rit cent & 
pfftp main . 

HÉCATONSTYLON , portique b cent colon- 
nes . On donna ce nom en particulier au grand 
portique du théâtre de Pompée b Rome, qui étoit 
placé fur le mont Ccelius . - 

HÉCATONTARQUE , nom grec du centotion, 
ou du commandant de cent hommes . 

HECTEUS , Sixième , modios , tntfure grcque 
de capacité. 
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Elle vatoit en mefures de France d* 

boiffeau. 

Elle valoir en mefures greques , _ 

1 7 Tétarton laconicon j 
ou , 8 choenix ; 
ou , 1 hémiheâes ; 
ou , 16 sellés. 

Pojez Mtsunxs pour l’évaluation de M. de Ro> 
mé de l’Isle. 

HECTOR , fils de Priam & d’Hécube , paffoit 
pour le plus fort & le plus vaillant des Troyens . 
Homere nous donne une preuve de fa force pr». 
digieufe; Hédor trouva devant la porte du camp 
des Grecs, une gr&ffe pierre, que deux hommes 
des plus robuflcs auroient eu de la peine b lever 
de terre , pour la mettre fur un chariot , il U 
leva feul très facilement, la jeta contre le milieu 
de la porte , qu’il enfonça avec un fracas horri- 
ble , & il fit tomber le monflrueux rocher bien 
an delb du mur . C’cfi que Jupiter , ajoute le 
poète , avoit rendu la pierre légère . Les oracles 
avoient prédit que l’empire de Priam ne pouroit 
être détruit tant que vivroit le redoutable Hefler, 
Pendant la retraite d’Achille , il porta le feu juf. 
que dans (es vaiffeaox ennemis , Se tua Patrode 
qui voulut s’oppofer b fes progrès . Le défit de ven- 
gcrla mort de Patrocle , rapela Achileau combat. 
A la vue de ce terrible guerrier, Priam Se Hé- 
cube tremblèrent pour la vie de leur fils; ils lui 
firent les plus vives infiancea pour l’engager à 
éviter le combat d’Achille; mais il fut inexora- 
ble , & lié par fon deflin , dit Homere , il aten- 
dit fon rival. „ Alors Jupiter prenant fes balan- 
„ ces d’or , met dans leurs badins les deux defti- 
„ nés A'Hedor & d’Achille , & les élevant de fa 
„ main toutepuiffaote, il examine leur poids ; 
„ celle A'HeElor , plus pefante , emporte 1 a ba- 
„ lance, & fe précipite dans les enfers; & 
„ dès ce moment , Apollon abandone et prin- 
„ ce „ . Achille ôte donc la vie b Heftor , & , 
par une barbarie qui fe seffentoK des mœurs 
des temps héroïques , il atache b foo char le ca- 
dbvre du vaincu , le traîoe indignement plufieurs 
fois autour de 1a ville ; & après avoir affouvi f* 
vengeance & fa cruauté far un ennemi mort, il 
vend le corps b Priam, qui vient en fupptiauc 
jufqne dans fa tente le lui demander , on plutôt 
l’acheter par de riches préfens. Apollon, qui l’t- 
voit protégé de fon vivant b la prière de Vénus , 
prit foin de fon corps après fa mort , & empê- 
cha qu’il ne fut déchiré , ci même défiguré par 
les mauvais tiaitemens d’Achille . l’hilotlrite dit 
que les Troyens , après avoir rebâti leur ville , 
vendirent b ce héros les honeurs divins.- on le 
voit repréfenté fur leurs médailles ( Patin. Thef. 
net n. p. 170. ) monté fur na char tiré par deux 
chevaux , tenant une pique d’une maiu, & de 
l’autre le palladium . 

Le portrait A'HeSor étoit fort commun cher 
tes Grecs & chez les Romains , St les traits de 
fon vifige & de toute fa figure dévoient être bien 
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empreints dan- leur imagination , s’il cil vrai ce 
que raconte Plutarque , dans la vie d’Aratus : 
„ Qu’un ieune Lacédémonien reffembloir G fort 
„ à Hithr , que le bruit s’en étant répandu , on 
„ y accourut de tous côtés comme à un fpeêl.i- 
„ de, tant la figure & les traits du vifage d’tfe- 
„ fïor étoient connus , même de la populace „ . 
La foule droit fi grande , que le jeune homme 
fut reté par terre Sc foulé aux pieds . C'étoit plu 
fieurs fiedes après la prife de Troye. l'oyez An- 

CROMAQUE & ChÉVELURE . 

On voit fur une pire antique de la colleüion 
de Stofch , Andromaque qui engage ffeScr à ne 
pas fortir de Troye ; elle le conjure par foa 
amour pour le petit Allyanax, leur fils , qu'elle 
lui préfente . Le même fujet paroît fur une far 
doine , fie d'une gravure fort antique ; Allyanax 
y eii éfrayé du mouvcmrnr du panache d'Hrfîer, 
fie il fe jete dans le fein de fa nourice , félon 
le récit d'Homere • — Sur une cornaline paroît 
HtéUr fortant de Troye , dont on voit une porte 
fie trois tours ; fous la porte eil Andromaque qui 
tient dans fes bras fon fils Allyanax , fie Heeler 
ayant la tête tournée vers eux s'éloigne il grands 

Î ras . Auprès des murs de la ville on voit en re- 
lef Achille qui traîne le corps d’Heftor ataché 
à fon char . 

Enfin , fur un jafpe rouge de la même colle- 
flion paroît Htîhr renverfé de fon char par A- 
chille , à U vue d'Andromaque , fa femme , fie 
du roi Priant, qui regardent le combat du haut 
des murs de Troye. Andromaque eil repréfentée 
les mains levées vers le ciel , fie Priais tend les 
bras i Httior . Le génie de Troye, repréfenté 
fous la figure de Cybile , eii affis an bas , la tète 
apuiée fur la main , 8c déplorant la ruine pro- 
chaine de la ville. C'efi Automédon qui conduit 
le char d’Achille. Le même fujet fie la même 
idée fe voient ( Confetti Ctm. Tav. 119. ) far 
une autre pierre grave'e. 

Htflor traîné par Achille autour des murs de 
Troye cil un fujet que les artiiles anciens ont ré- 
pété fouvent.On le voit parmi les autres aéfions 
d’Achille fur un bas relief rond du Capitole, fie 
au Muféum Pio-Clémentin fur un bel antel oh 
font repréfentés l’origine Sc les commencemens de 
Rome, ainfi que plusieurs traits des poèmes d’Ho 
rrere . 

Sur une pire antique de Stofch , Priam vient 
auprès d’Achille , & lui demande à genoux le 
corps d ’Hiflor . Priam eil reconoiffable au boner 
phrygien ; Sc Achille ell avec Auromédon Se Al- 
eyme. C’étoit an des fujets favoris des anciens 
feuipteurs ; car on le voit répété plufieurs fois . 
Il ell en bas relief dans le palais de U l'ilia Ber- 
ghtft , fut la Table Iliaque , & for ( Btllori Je- 
pulcr. arn. Tav. LXXXll. l’urne fépulcrale d’A- 
ietaadrc-Sévere au Capitole, oïl on le voit avec 
le corps à'Htflor ataché au char d’ Achille. 

Ihflor devroit être eJraflér.fé fur les mnnumens 
par un char 1 quatre chevaux ; il étoic le fcul 
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des héros de cette guerre qui monta un quadri- 
ge . ( Pbiloflr. hernie, p. <58 a. td fin. ) 

HECTOS , raodios de terre , mefure olympi- 
que pour l’arpentage des terres. 

Elle valoir etr mefure de France , vjtt d'aïs 
peut . 

Elle valoir en mefurcs aacienes , 1 hémihe- 
fies ; 

6u, rtü héxapodes carrées ; 

ou, 4808 pieds olympiques carrés, 
l'oyez Mesures pour l'évaluation, deM. de Ro- 
mé de l'Isle . 

Hectos, modios de terre , mefure pythique 
pour l’arpentage . 

Elle valoir 2 hémiheôes ; 

00 1 ÎÎJoT coudées médiocres carrées . 
l'ayez Mesures pour l'évaluation , de M. de Ro- 
mé de l’Isle . 

HÉCUBE, fille de Céféis , roi de Thrace, & 
feeur de Théaao , prêtrefle d’ Apollon , époufa 
Priam, roi de Troye, dont elle eut Heuor , Pi- 
ris, Déiphobe, Hélénus, Politès , Antiphe, Hip- 
ponciis, Polydore, Troïle, & quatre filles ; Creü- 
fe , Polixene , Laodice , Calfandre . Ces enfans 
infortunés ( Virgile en compte cinquante ) péri- 
rent prefque tous fous les ieux de leur mere , 
pendant le fiége ou après Ia ruine de Troye. Ht- 
cube , dans le partage des efclaves , échut & U- 
lyffe . Lorfqu’on vient lui annoncer fon fort dans 
les Troyenes d’Euripide, elle jete de grands cris, 
en verfant des torrens de larmes ; elle hait 8c 
méprife Uliffe ; elle l’a vu ramper i fes pieds 
torique ce prince ayant été furprir à Troye, dé- 
guifé en espion , fupplia Ht tube de le dé- 
rober i une mort certaine ; fit elle fe voit enfui- 
re defiinée à être l’efelave d’Ulylfe ; c’ell le com- 
ble de l’infortune . Avant de quint le rivage de 
Troye, elle a la douleur de voir périr Allyanax, 
fon petit fils , dont elle ell obligée de faire les 
funérailles; elle ell conduite enfuite chez Polym- 
nefior , roi de Thrace , d qui Priam avoir con- 
fié fon fils Polydore ; mais apprenant bien tôt la 
mort funeile de ce fils, tranfporrée de rage con- 
tre Polymnellor, auteur de fa mort , ella deman- 
de à lui parler en fecrer ; elle l'attire au milieu 
des femmes Troyenes, qui fe jerent fur lui avec 
des fufeaux ou des aiguilles , fir l’aveuglent , tan- 
dis qu’elle tue elle même les deux enfans du roi . 
Les gardes du prince étau: accourus au bruit , 
traînent Hccube hors du palais fie l’aecàblent de 
pierres. On montrait encore du temps de S rabon 
le lieu de fa fépulture dans la Thrace ; on l’ap- 
peloit le tombeau du chien . D’autres racontent fa 
mort différemment. Ulylfe partant incognito pour 
retourner à Itaque , tailla fa captive dans le camp 
des Grecs. La mslheureufe princeffe , qui préfé- 
roit la mort à la honte de l’efclavage , ne celfa 
d'accâbler tous les Grecs d’injuries fie de malédi- 
élioni , pour obtenir 1a mort qu'elle fouhai- 
| toit : elle y réuflit ; les Grecs li lapidè- 
rent , fie firent courir le bruit qu’elle avoir 
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été changée en chiene, pour marquer U rage & 

le déiéfpoir où fes malheurs l’avoient réduite > 
On croit plus ordinairement qu’ Ulyffe fut l’au- 
teur de 1 * mort A'Hicube ; car étant arivé en 
Sicile , il fut tellement tourmenté de fonges fu- 
atftes, que pour apaifer les dieux, il fit bâtir un 
petit temple à Hicube, prés d’un temple d’Héca- 
te . 11 y a dans Euripide deux tragédies , dont 
Hé cube eft le principal fujet; l’une porte fon 
nom, & l’autre e(! intitulée, les Troycnes: dans 
celle ci , c’eft une reine privée de la courone & 
réduite à l’efclavage avec les dames Troycnes , 
que les vainqueurs fe partagent entr’eux au fort 
pour les faire paffer fur leurs vaiPeaux . Dans la 
première, c’eft une prioceffe la plus malheureufe 
qui fut jamais , puifqu’outre l’efclavage , elle a 
encore la douleur de voit égorger fon fils Poly- 
dore & fa fille Polixene . Voy. PAris , Poiydo- 
ut , Polixene, & c. 

Les plus Pages des artiftes anciens avoient foin 
d’éviter la difformité, aimant mieux s'écarter de 
la vérité des traits que du foin de la beauté , 
comme on peut le remarquer entr’autres à une 
Hécube fur un bas relief des monument de l'ami 
cuit b ( Authol. L. 4. c. 9. p. 317. ) Cependant 
fur la plupart des monumens cette reine infortu 
née piroît dans un âge décrépit. La fiatue d’fjé- 
cute du cabinet du Capitole & un bas relief de 
l'abbaye de Grotta Ferrata nous l’offrent avec on 
vifage filloné de rides , & un autre marbre de la 
Villa Pamphiii , qui devoir pa route dans le troi 
fie me volume des mêmes monument , nous la re- 
préfente la peau flétrie & les mamelles pendan- 
tes : tandis que dans le premier monument que 
j’ai cité on voit cette reine malheureufe â peine 
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fur le retour de l’âge . La figure de Ia mere de 
Médée , tracée fur un beau ;vafe de terre cuite 
de la coIleSion d’Hamilton , veut être jugée avea 
cette modification , atendu que la mere n’y eft 
pas repréfentée plus âgée que la fille • Le bas- 
relief de Grotta Ferrata dont nous venons de 
parler, nous offre Hicubt traitée conformément à 
cette maxime. La tête eft courbée vers la terre; 
elle porte la main droite â fon front , pour mar- 
quer l’excès de fa trifteffe , ce qui paraît être 
chez elle un mouvement machinal . Plongée dans 
une morne douleur , elle fe tient auprès du corps 
défiguré de fon fils ; elle ne verfe point de lar- 
mes , parce que les larmes ne coulent plus iorf- 
que l’afdiflion touche au défefpoir : e’eft alors 
que Séneque fait dire â Andromaque . — 1 Lroia 
perfeffa Jumut , fit flenda patimur . 

Les femmes âgées portoient une efpece de bo- 
net , dont la ftatue du Capitole , connue fous la 
faufile dénomination d’une Prxfiea , peut nous 
donner une idée . Winckelmann penfoit que cette 
ftatue reptéfentoit Hécube qui levé la tête com- 
me fi elle voyoit précipiter du haut des murs de 
Troye petit fils Aftyanax . 

HÉGÉMONE.les Athéniens ce comptoient 
que deux Grâces , qu’ils nommoient Auxo & 
H/gémone . 

. HÉGÉMONE , furnom qu’on donnoit à Dia- 
ne , dans l’Arcadie, où elle avoit un temple fous 
ce nom , qui lignifie Conduflricc . Elle portoic 
des flambeaux, dit Paufanias, comme pour mon- 
trer le chemin . On célébrait dans ce temple des 
fêtes en fon honeur, appelées Hégémonies. 

HÉGÉTOR . Voyez Ac.NICE . 

HÉGIRE ( ere de 1 ’ ) . Chronologie . ) 


TABLE DES CARACTERES des mais de / hégire, tirée en ptrtie de Gtavius . 


Noms dis mois et nombre de 

LEURS JOURS. 

Fériés 

INITIAL 

ES DES MOIS. 

Moharram , ou Muharram .30 jours • 

H 

1 2 

1 3 

B 

S 

s 

■ 

Séfer , ou Safjr , ou Suphar ....... 29 jours . 

3 

H 

5 

6 

H 

3 

2 









Rabie premier , ou Rabi el aoual , T 
ou Rabiul-Euvei ’ j- 30 jours. 

fl 

s 

6 

1 

fl 

B 

2 

? 

Rabie 2 e, ou Rabi e! akher, ou 7 j 

Rabiul - Achir .....> »9 J° 0 *S . 

fl 

B 

B 

2 

3 

b 
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Nom BII MOIS ET NOMBRE DE 


LEURS JOURS. 


Giumadi i , ou Dgioumadi el- T • 
aoulal, on Gioumaafil Euvel.J * ^ 


Giumadi i», on Dgioumadi cl-' 
akher , ou Gioumaifil- Achir . . . 


Redgeb , on Régihab . 


Schaban , on Sababen , on Sa - 1 ■ _ 

ha. ban . S * ’ oan • J 


Ramadhan , on Ramazan 30 jours 


Schoual , ou Schewal , on Scher- J 


Dzoulcaada , ou Dnlkaiadath , ou ' 
Zilkaade 


Dzoulcdgé , on Dulkagiadath , on 

Dulheggiah, ou Zihiggc <.19 jours 

E< dans l’aonée intercalaire ....... 30 jours 



L’cre dont fe fervent les Arabes & tous les 
Maboireians , fe nomme kégnt ou fuitt . Ella a 
ponr époque le jour où Mahomet s'en/uit de la 
Mtque à Mcd;nc , & ce jour répond , fuivant 
l'ufage civil, an vendredi 16 juillet de l’an de j. 
C. Oza : mais les agronomes, & même quelques 
hifloriens la fixent au jeudi précédent 15 juillet; 
ce qui avance d’un jour toute la fuite de 
l'h/grit. C’cii une obfervaiion qu’il ne faut 
point perdre de vue , en lifant les écrivains a- 
tabts . 

Les années qui comparent Vbégirt , font des an- 
nées lunaires , dont le commencement répond , 
tentât à un point , tentât 1 un autre de notre 
année foiairc , plus longue , comme l’on fait , de 
onze jours que l'année lunaire . Son cours fe dl- 
vife en cycles de 30 années , dont 19 , appelées 
années' communes , font de 354 jours ; les n an- 


tres, nommées intercalaires 00 abondantes , en 
comprenent un de plus . Celles-ci entre mêlées 
avec les premières, font les 2 , 5 , 7, 10, 13 , 
1 6, t8, ai, 24, i< & 29. Chaque année eli 
partagée en ta mois , qui ont alternativement 
30 & 29 jours, excepté le dernier, qui dans les 
années intercalaires eft de 30 jours. Dans notre 
T aile CHRoKOLoew’jt , ces années intercalaires 
font marquées d’un afiérifque (’) , pour les dillin- 
guer des années communes . 

Les mois de l’Aégirr font compofés , comme les 
nâtres, de femaines , dont chaque jour que noos 
appélerons férié , commence le fuir apres le soleil 
couché . Ainfi notre dimanche cft la première 
férié de la femiine arabique, & notre famedi la 
feptieme . 

Voici les viaia noms arabes de cliaqne jour de 

la remake. 

ïoum 

- yKtw 
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Yoom el-ahad le premier Jour..... on dimanche. 

Yoam cl-rhani le fécond jour on lundi. 

Youm el-chalcth. ........ . le troifieme jour.. ou mardi. 

Youm el-arbaa le quatrième jour ou mercredi. 

Youm ci khamii le cinquième ou jefldi . 

Youm el-dgioumaa le jour d’affemblée ou vendredi. 

Youm el-ef&bt le jour du fabbat ou famedi . 


Tels font les élémens de cette fameufe ere . 
Les adronomes ont des méthodes sûres & démon- 
trées , pour 1a faire cadrer parfaitement avec 
l'ere chrétiene . Mais trop compliquées & trop 
ebdraites , elles ne peuvent trouver place ici oh 
nous nous atachons principalement à mettre les 
ebofes b la portée du commun des leâeurs. Nous 
nous contentons d’en donner les réfoltats dans no- 
ire table Chronologique , où nous avons pla- 
cé l’Hégirt b la foite de l’ere de martyrs , avec 
le mois , le jour & la férié de notre année , dans 
lefquels tombe le commencement de chaque an- 
née arabique . Sur quoi il cil b obferver que les 
adronomes arabes nomment caraéiere de l’année 
ou du mois , la férié par oh l’année ou le mois 
commencent . Ainfi chaque mois dans l ' Hégire , 
aufli bien que chaque année , a fan caraéiere ; 
mais comme notre tablt Chronologique ne re- 
préfente que le caraéiere de l'année , nous y fup- 
pléoos ici par une autre table , oh l’on voit ie 
caraéiere de chaque mois de toute l'année , dont 
le caraéiere ed connu. 

Rien de plus (impie que le fydême fur lequel 
cette table ed drelTée . Les douze mois dont l’an- 
née arabique ed compofée , font alternativement 
de trente & de vingt neuf jours . Les derniers 
commencent & finiffent la même férié ; les pre- 
miers y finiflent le lendemain de la fétie par oh 
ils ont commencé . Ainfi lorfqoe Muharram qui 
ed de trente jouri , commence la première férié 
ou le dimanche , il finit ta fécondé férié ou fe 
lundi ; Séfcr qui le fuit n’ayant que vingt - neuf 
jours , commence & finit la troifieme férié ou le 
mardi y Rabi I qui vient après , ayant trente jours , 
commence le mercredi ou quatrième férié , & fi- 
nit la cinquième férié ou le jeâdi ; Rabi II qui 
•fi de vingt • neuf jours , commence & finit le 
vendredi ou firieme férié . Il en cd de même des 
mois fuirans . 

Faifons maintenant i’elfai de cette table , pour 
trouver dans notre calendrier folairc perpétuel ie 
commencement d’une année arabique donnée , par 
esemple de l’an 891 de l'Hégire , dont le pre- 
mier jour, fuivant notre ttble Chronologique , 
répond an 7 janvier de l’année chrétiene 1486. 
Le caraéiere de cette année arabique ed la férié 
7 , & la lettre dominicale de notre année 1486 
ed A. je cherche dans les calendriers qui tompo- 
feni le Calendrier folâtre perpétuel , celui qui 
porte le nom de cette lettre, & j’y trouve qu’en 
effet le 7 janvier tombe un lawedi : je jete en- 
Antiquités . Terne III. 


fuite les ieut fur la colonne perpendiculaire, qui 
a 7 en tête dans la table des caraéieres , & t’y 
vois que le mois Séfer a pour cataétere a, ou la 
deuxieme férié - Je compte trente jours dan; mon 
calendrier A , depuia le 7 janvier , & j’arive b 
un lundi 6 février, qui ed le jour initial de Sé- 
fer. Rabi I a pour caraéiere j, ou troilieme fc- 
rie ; comptant vingt-neuf jours depuis le 6 lé- 
vrier, je trouve que ce mois arabique commence 
le 7 mars , qui ed effeélivement un mardi . Le 
caraéiere de Rabi II ed 5 , ou férié cinquième . 
C’eft le jeûdi 6 avril , trentième jour après le 7. 
mars . Dgioumadi I a pour caraéiere 6 , ou férié 
fîsleme . Donc c’ed par ie vendredi , ; mai , 
vingt - neuvième jour après le 6 avril , que ce 
mois denute . Le caraéiere Dgioumadi II, ed fé- 
rié r: c’cd par conféquent le dimanche, 4 juin, 
qui e.1 fon jour initiai , trentième jour après le 

5 mai. Rcdgeb a pour caraéiere la férié a oa le 
lundi, qui tombe le j juillet , vingt - neuf jours 
après le 4 juin . La férié quatrième ou le mer- 
credi , caraâérife le mois Schaban , & ce jour 
ed ie 2 août , trente jours après le j juillet . 
Ramadhan commence par la férié cinquième ou 
le jeûdi , qui ed le trente-un du même mois 
d'août . Le premier jour de Schouai ed le fame- 
di , JO feptembre , parce que ce mois a pour 
caraéiere la férié feptieme . Le caraéiere de Dzoul- 
coada étant 1 , ou férié première , le commence- 
ment de ce mois arive le dimanche , 29 octobre . 
Enfin Dzouledgé commence le mardi , 18 no- 
vembre , parce qu’il a pour caraéiere la troifie- 
me férié , & que ie trentième jour après le 29 
oélobre , tombe un mardi . Ce douzième mois a 
terminé l’an de l'Hégire 89 1 , le 27 décembre 
qui cd le trentième jour , y compris le a8 no- 
vembre, parce que 891 ed une année interca- 
laire ; & comme nous l'avons dit ci-devant , le 
dernier mois arabe ed de vingt-nenfs jours dans 
les années communes , & de trente pour les an- 
nées intercalaires en conféquence l’an 892 a 
commencé le 18 décembre , qui ed un jeûdi , ou 
férié 5 , comme on le voit dans notre table 
Chronologique . Voilé donc toute l’année ata. 
bique 891 , combinée avec l'an de 1 . C. 148p. 
Mais il n’arive pas toujours , & cela même rit 
adez rare , qu’une anoée de l'Hégire commence 

6 finilfc dans la même année de J. C. lorfqu’elle 
s’étend fur deux de nos années , il faut , après 
avoir épuifé le Calendrie r fur lequel on a 
commencé l’opération , palier au fuivant pour 

Q 
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l'achever , fi la deuxieme des deux années chrd- 
rieacs dont il l’agit , clt use joute commune ; 
mais fi cette deuxieme anode e;t biiTexrile , alors 
il faut fauter le calendrier qui fuit imméiiate- 
rnent , & prendre oelui qui vient après , comme 
noos le dilTons daos l’avertiffement qui eft à U 
tête de notre Cat.tND«tcR f étain perpétuai ; 

( Voyez ce mot ) • Par exemple il première an- 
ode de r Hêgin , qui commence ie U> juillet , 
répondant au>. années étz fit fiiy de J. C. doit 
être fupputde for les calendriers C & B , qui 
font propres à ces deux anodes communes . Mais 
la ftconde année de cette même Hégire , qui 
commence le 5 juillet ûjj , & fiait en «14 , 
doit être fupputde d’abord fur leCaiiNoaicR B, 
enfuice for le Calcndrier G, & non for le ca- 
lendrier A ; parce que l’année 624 eft biffex- 
«ile. 

Voilà ce que nous avions a dire de i'Hgir: , 
pour ce qui concerne la vérification des dates . 
Ceux qui voudront s’infituire à fond fnr celte 
matière , pou rom conulter le commentaire de 
Gravius fur U|ug B eg , celui de Chrifimat» , fur 
Alfagam , le feptieme livre du P. Pétau , De 
dxtri ij temporum , le premier livre de la Chro- 
nologie réformée du P. Àiccioti , St le quatrie 
me tosne des éiémens de mathématique de 'Vol 
fius . 

( Article extrait de l'art de vérifier lis datet 

HEINDAL. Voyez Ootv . 

HELA, c’eii ainfi que les anciens Celtes * qui 
habitoient la Scandinavie, appeloient la déeiTe d 
la mort. Suivant leur mythologie, elle dtoit fille 
de Ltkt ou du démon ; «Ile habitoit un féjoor 
appelé niflheim no l'tafer . Son palais «ton l’a«- 
gotfle , fa table la famine ,- ftt ferviteurs l’atente 
fit la lenteur ; le feuil de fa porte le danger ; fors 
lit, la maigreur Se la maladie : elle croit livide 
& f es regards infpiromat l’éfroi - 

T! parost que c’eft du mot hélat , que les Al- 
lemands ont emprunté le mot /tell , dont iis Ce 
fervent pour deiigocr l'enfer . ( Intrad.dion A 
l'bijloire de Dcmemarck , par M, Mallet ) . Voyez 
Odiw. 

HÉLAGABALE . Voyez ÉtAGiaaiE , vérita- 
ble nom de cet empereur. 

//llc/um! ■ } Us Rom,i05 *w e,0ient M - 

ciarii les elclaves de les mercenaires qui rraîooieitt 
les bateaux avec des courroies , ou avec une cor- 
de de fpart , appelée helcium . Les ouvriers , a’ex- 
hortoient au travail p 3 r un cri forme de la réu- 
nion de toutes les voix, & pu des chants. Mar- 
tial en parle ( IV, <54. > : 

Qteem ( fortin U m } *«■ rumpert nauticetm tt- 
lettfma , ., ,11- r ,L 

Nac clamer valet Mciariarxm . 

, Atdl r*.d J 

Apulée fait mention de Vbelcitm ( Mer. IX. ) 
jintqut maxime diei perte tranfaîla , de/etlum 


HE! 

n lie. juin nu i htlciofparteo dimoto , nexu maehinjgr 
liber atum a pp lie an : pretfepio. 

HELENE , é ■ oit , félon la plus commune opi- 
nion , fille de Jupiter 8t de Léda , femme de 
Tyndare de i'œur de Ciytomneftre , de Caiior lk 
de Polut . Il y a peu de traits dans l’hiiloire 
poétique fur lefquei: il y ait plus de variations 
que fur i’origine de cette femme célébré . Un 
né. grand nombre d’auteurs convienent qu’elle 
dtoit fonte d'un a-af : mais quelle étoit l’origine 
de cet te uf i c’ell fur quoi l’on n’cfl pas d’acord . 
On a dit d’abord que cet œuf étoit tombé dv 
ciel de la lune, & que les femmes de cette pla- 
nète font des œufs . d’où il naît des hommes 
quinze fois, plus grands que ceux qui habitent In 
terre. D’auncs racontent que J apîter devint amou- 
reux de Néméfis , qui , pour fe garantir des re- 
chercbes importunes de ce Dieu , s’enfuit par mer 
fit par rerre, 8c fe dégoifa en toute forte de for- 
me , mais enfin , par une force majeure , Jupiter 
la rendit mere premièrement de Catior «St de Pol- 
luées enfuite i' Hélène. Paufatr <s dit , que félon 
l’opinion commune , Hélène étoit fille de Jupiter 
fit de Néméfis, fie que Léd» n’étoit que fit oou- 
rice . Phidias , fe conformant i ce, -te tradition » 
repréfenta Léda de triie forte fur lu bafe de la 
ilatue de Néméâs , qu’elle fembloir amener Hélè- 
ne i cette déeffe . Plnficurs ont écrit que Némé- 
lîs,. aus approches de Jupiter , conçut un oeuf , 
& que Léda ayant trouvé cet œuf , le couva & 
en fit éclAre Cal’iûr , Pollua & Hèlent . On ra- 
conte encore que Jupiter ne pouvant arendrit 
Nemefis , nt prendre a Vénus la forme d’on ai- 
gle , & fe métamorphofa lui - même en cygne . 
Fuyant le*’ pourfuites de l’aigle , il fe réfugie 
dans les bras de Néméfis; elle Je reçut, le caref- 
f» & s’endormit . Le prétendu cygne profita d» 
fometl , & Néméfis conçut un œuf ; iorfqu’eiib 
l’eut pondu , Mercure le prit , le porta à Lacé- 
démone , le jeta dans le fein ds Léda; celle - eà 
i’échacfi & en fit fortir Ht lent qu’elle adop» 
pour fa fille . Un grand nombre d’auteurs ne 
foot aucune mention de Néméfis , fit attribuent 
à Léda le commerce direft avec Jupiter dégutfé 
en «ygoe , ils y joignent le* circonfiancea dons 
on a parlé ; d’autres «tribaent à Jupiter dru* 
métamarphofes en cygne ; l’une relative à Né mé- 
tis , fit l’autre relative à Léda ; fie ils font et*- 
tendre qu’Hé/site naquit de Léd» . Quelque»- on* 
enfin , pour concilier ces deux opinions , fuppo- 
fent que Néméfis & Léda font 1 a même pe*- 

foOe. -i nr - J »»’)• 

il yr a encore* far cette fable d’autre» varia», 
tes , dont on * parlé au mot Caflot . Quoi qu’il 
en fait , 1 a beauté d 'Hèlent fur regardée coma»* 
va prodige ; elle fut aufii célébré de fan tempn 
qu’elle l’efi aujourd’hui . Mai» fi «lie fut la plus 
belle de* femmes , elle fut aufii une des plus 
infidèles . Sa bennté parut dans tout fan éclat dès 
fan enfance , & fit tant de bruir , que Théfée 
l’enleva dit temple de Diane , ait elle dinfoit . H 
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la mit fous la conduite d'Éthta fa mere , [es con- 
fia toutes les deux à la garde d’uo de les amis 
dans la ville d'Aphidnes , & s’en alla avec fon 
ami Pirithoüs, travailler â l’enléremcnt de Pro- 
ferpine - Cailor & Pollua, freres d 'Hèlent , entre- 
sent fur le champ 1 main armée dans l’Attitjue , 
pour redemander leur fœur . Les Athéniens pro- 
teflerent qu’ils ignoraient l’endroit où elle droit . 
Les Diofcores peu fatisfaita de cette re'ponfe, fe 
préparaient â des holiilités, quand un certain Aca- 
deenus découvrit au* freres d 'Hélène qu’elle droit 
d Aphidnes. Ils emportèrent la ville d'aflant, ra- 
menèrent Hile ne à Lacédémone avec la mere de 
Théfée , qui fuivit Hiltne jufqoe dans Trope. P*. 

É tHfiA . 

Hélène fe retira enfuite 1 Argos, chez Ciytem- 
nellre fa fœur,- on aJ lu roi t qu’elle y droit acou- 
chéc d’une fille , & que CJytemneDte pour fau- 
ver l’honeur de fa fœur, avoit fait croire à tout 
le monde, à Agamemnon même, qu’elle endroit 
fa mere. Quoiqu’il en foir, Hélène fontint, & 
l’on publia qu’elle droit fortie vierge des maias 
de Théfée. Elle eut le bonheur de voir s’acré- 
diter un fait fi peu croyable, & de fe voir re- 
cherchée par une foule de prétendant . De retour 
d Lacédémone , Hèlent courot un grand danger ; 
mais un prodige la fauva. Une grand; prlte ra- 
vageoît la ville; l’oracle fit fa voir qu’elle cefTe- 
roir, pourvu qu’on facrifiât tons les ans une fille 
de qualité. Le fort tomba une fois fur la belle 
Hèlent ; mais fa beauté & les dieux la fauverent ; 
un aigle arracha le couteau de la main , qui al- 
ioit la tuer . 

Tyndare droit fort embaraffé du grand nom- 
bre de prétendant qui apitoient à la main d’Hé- 
levt , passe qu’il craiguoit de s’attirer la ven- 
geance de ceux à qui il ne la doaneroit pas . Il 
fuivit le confeil d’Ulyfle, & fit promettre à tons 
les prétendant qu’aprés que fa fille aurait fait 
choix de l’un d’eux pour époux , ils fe join- 
draient tons ù cet époux pour le défendre contre 
ceux qui poudroient la lui difputer . Iis jorerem 
fur les entrailles d'on cheval , qui fut immolé à 
cet effet , & enterré dans le lien mime ,- 
ce fat- là , dit-on , le motif qui engagea toute 
la Grec* à preodre les armes pour taire rendre 
à Ménéla s fa femme , enlevée par Pâtis . l’oy. 
Uta ion . Hélène fixa donc fon choix fur Me- 
ndias . On a prétendu que Tyndare céda tou 
royaume â fon gendre ; mais il paraît qu’il ne 
fit que le déligner pour fou fucceflaur : ainfi il n’efl 
pas étonant qu’Hé/err» fût tant recherchée ; car 
avec une beauté aeomplit , elle apporroit une 
couroue en dot . Les commencemens de fon ma- 
tiage avec Mendias furent tranquilles & heureux: 
mais Hèlent droit la plus belle femme du monde; 
Vénus avoir promis à Paris de le récompenfer par 
la main de la plus belle femme de l'univers . El- 
le lui devoir donc celle d 'Hiltne. (Vay. Pi ris). 
Pendant le voyage de Lacédémone i Troy», le 
vaiffeau qni la portoit relâcha en Arcadie, où 
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elle fe lalffa fuborner par un nommé Péritanus. 
Paris les furprit , & rendit Péritanus eunuque ,• 
de là vint qu’en Arcadie les hommes ainfi mu- 
tilés éraient appelés Pèrittnet . Arivée 1 Troye , 
elle fe iaifla encore féduire par Corythus, fils de 
Pâris & d'CSnone. Po^ccCorttnus . Achille ayant 
eu oeeafion de la voir un jour fur les murs de 
Ttoye, en devint amoureux,- & l’on a même dit 
qu’ii en eut un enfant . Enfin , on raporte un grand 
nombre d’adions honteufes qui ternirent fa répu- 
tation . 

Après la mort de Pâtis , qui ariva la dixième 
année dn fiége de Ttoye, fon frere Déiphobe rem- 
plit fa place auprès i'Hélene, & il fut malTacré 
par Ménéias , quand la ville fut prife. Payes 
DÉtmosr. Ménéias fe réconcilia, fans beaucoup 
de peine, avec fa femme, & la ramena chez lui 
fott humainement . On a même dit qu’il s’étoit 
perfuadé qu'elle féchoit de douleur dans la mai- 
ion de Priam , & que c’étoit le principal motif 
qui poofioit ce mari débouaire i la conquête de 
Ttoye . 

Après la mort de Ménéias , Nicoflrate & Mé- 
gapenthe , bâtards de Ménéias , la chafTercnt de 
Lacédémone. Elle fe retira chez Pclixo, dont les 
femmes la pendirent â un arbre, l’oyez. Pozvxo , 
Dendiitis. D'autres ont dit qu’elle fe pendit el- 
le même, de que fous le chêne qui lui fetvit de 
gibet , il croifl’oit une herbe , que l’on nomme 
hêlènéion , douée de plufieurs vertus f.cgulieres ; 
elle rendoit queréieurs ceux qui en mangeoient ; 
elle embélilToit les femmes , & rendoit gais ceux 
qui en mertoienr dans leur vin . 'Selon quelques 
écrivains, Thétis fit mourir Hélène pendant le re- 
tour des Grecs ; félon d’autves, elle alla avec Mé- 
néias dans la Cherfonefe Teutique , pour chercher 
Orefte; ils y furent immolés tous deux par Iphi- 
génie . Les opinions font aulft partagées fur les 
enfaos i'Hélene ; les uns difent qu’elle n’eut que 
des filles; d'autres alTurent que Ménéias la rendit 
mere de quatre garçons ,- ils parient même d’un 
autre qu’rile eut d'Achille . Elle eut de Ménéias 
la belle Herrnione , & de Paris une fille . Le pere 
vouloit qu’on la nommât Atteindra : la mere s’y 
oppofa; ils décidèrent au fort lequel donneroit ce 
nom : Hélene gâgna , *r nomma fa fille comme 
elle,- mais Hecube la fit mourir. 

On a chsnté le collier i'Hélene -, il droit d’or 
maflif, & Vénus lui en avoit fait préfent . Me- 
ndias le préparant i l'expédition de Troye , fut con- 
fulter l’Oracle de Delphes avec Ulilfe,- Apollon 
hordotu de lui confaercr ce collier, qoi fut porté 
dais fon temple. Quand les Phocéens pillèrent 
ce temple , la femme â qui il échut n’en fut pas 
plutôt parée qu’elle fe livra â la proftitution . 

On a parlé aolfi du népemhe apporté d’Égypte 
ni avoit la vertu de faire oublier le chagrin , & 
ont elle fit boire à Télémaque dans le temps 
qu’il étoit fi inquiet de fi affligé de l’ahfeoee de 
Cou pere. Payez. Nspenthes. 

Telles font les traditions communes forl’hifloi- 
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re d'Hélene : mais Hérodote & Euripide en foi- 
vent d’autres tiésdifiérentes . 

Hérodote raconte qu’étant en Égypte, il avoir 
dt mandé aux près égyptiens lï Hé I tnt avoit été 
vétitablement enlevée , & que ces prêtres lui 
avoient répondu que la vérité de ce fait avoit été 
confirmée à leurs anciens par Ménélas même ; que 
Pâlis retournant avec elle avoit été jeté, par la 
tempête , fur la câte d'Egypte , 8c conduit & 
Memphis devant Protée, qui loi reprocha forte- 
ment le crime & la lâche perfidie dont il s’étoit 
rendu coupable en enlevant la femme de fon hâ- 
te, & avec elle tous les biens qu’il avoit trouvés 
dans fa maifon ; que Protée , en chaffent Pâris 
de fes états, avoit retenu Héltne avec toutes fes 
richefTes, pour les rcliitucr â leur légitime pof- 
feffeur ; que les Grecs avoient mené une grande 
armée devant Troye,- qu’avant de commencer les 
hofiilités, ils avoient envoyé â Priam des ambaffa- 
deurs, du nombre dcfquels étoit Ménélas , pour 
redemande! Héltnt-, que les Troyens avoient répon- 
du que cette princeffe étoit en Égypte chezleroi 
Protêt ; que les Grecs prirent cette réponfe pour 
une déiifion; mais qu’aprés la ville prife, ils trou- 
vèrent que la réponfe étoit vraie , 8c qu 'Hèlent 
étoit effcfiivement à Memphis ; que Ménélas y 
alla fur le champ, 8c qu’elle lui fur rendue. À 
ce récit des ptêtres égyptiens , Hérodote ajoute 
ces réflexions : ,, Si Héltnt avoit été â Troye , 
',, dit-il, les Troyens J’auroiest rendue mal-gré 
„ Pâris, car Priam 3e tous les autres princes de 
„ fa famille n’étoieut pas affez fous pour hazar- 
„ der la ruine du royaume, dans la leule vue de 
„ lui conferver fa maitrefle ; & quand même ils 
„ fe feroient d’abord opiniâtrés à la retenir , ils 
„ auroient changé de fentiment après leurs pre- 
„ micres pertes, & fur loue après la mort de 
„ deux ou trois fils de Priam, tués dans le com- 
„ bat. D'ailleurs, ce n’étoit pas Pâris qui deroit 
„ rt-gner après Priam , mais Heéfor, 3c Heflor 
„ n'anrott pas eu la compiaifancc de fe facrifier 
„ pour l’iajuflice de fon frere. Mais les Troyens 
,, ne purent ni tendre Héiene, ni perfuader qu’ils 
„ ne i’avoient pas, le deilin réglant de la forte 
„ les événement , afin que Troye fût facagée 3c 
„ ruinée de fond en comble, 8c qu’elle apprit â 
„ tous les hommes que les grande! injufttces »t- 
„ tirent enfin de grandes punirions de la part 
„ des dieux „. A ce raifonemem d’Hérodote , 
on pouroit oppofer ce que die Homere de la bel- 
le Héltnt, „ que les vieillards, confeiilers de 
„ Priam, n’eurent pas plutôt aperçu Héltnt j 
„ que, frapés d’admiration, iis fe dirent les uns 
„ aux autres : faut-il s’étoner que les Grecs 3c 
„ les Troyens foufrent tant de maux , 3c depuis 
„ fi long temps, pour une beauté fi parfait»? cl- 
„ le rctrcmble véritablement aux déeffes immor- 
„ teies ,, -osr.-ji 

Euripide noos préfente l’hifloire de cette prin- 
ctfle tous un point de vue plus fiogulier : Hèle- 
nt venueufe, c’eft ce que l’on ne voit chez au- 


H E L 

cun lutte auteur ancien . Héltnt, dans l’afte pre- 
mier de la tragédie qui porte fon nom , „ pro- 
„ telle que ce n’ell point elle qui fur enlevée 

„ par le prince Troyen , mais un fantôme qui 

„ avoit fa relTemblance ,- 3c cela , parce que Ju- 
„ non , piquée de voir Vénus remporter la pal- 
„ me de la beauté , voulut tromper l’âtis par 
„ cette fauife apparence d 'Héltnt . Cette erreur , 
,, dit - elfe , devint toutefois bien funefte à la 
,, Grece & à la Phrygie , car il n'y a eu ni 

„ Phrygien , ni Grec qui ne crût voir Héltnt 

„ dans Troye. Cependant des milliers d’hummes 
„ ont été les vifltmes d'une guerre de dix ans : 
,, Troye cil devenue la proie des flammes , 3c 
„ tout* la Grece a été bouleverféc pour un 
„ fantôme „. Platon femhie avoir adopté la tra- 
dition d’Euripide, puifqu’eu livre oeuvieme de 
fe république , il compare les hommes qui cou- 
rent après les plaifits vains 3c pafiagers aux 
Troyens qui combatoicut , félon Stéfichore qu’il 
cite, pour le fantôme d’Helene , croyant pofféder 
la vraie Hélène, qu’ils n'avoieot pas. Cette fâ- 
blc venoit apparemment des Lacédémoniens , qui 
étaient intéreffés à la faire croire , pour fauver 
l’honeur d 'Héltnt , fi décriée par toute la Grèce , 
3c de Ménélas , qui avoit eu le foiblcfic de fe 
racomoder avec elle «prêt l’avoir recouvrée • 
Mais commeot fe trouvoit elle donc en Égypte à 
l’infu des Grecs 8c des Troyens ? Mercure, dit 
le poète, enleva , par l’ordre de Juson, la reine 
de Sparte , tandis qu’elle cueilloit des rofes , 3c 
la tranfporta dans l'île de Pharos en Égypte. Mé- 
nélas , après la ruine de Troye, s'ea retouraoié 
en Grece avec le faotôme d 'Héltnt, qu’il avait 
enlevé aux Troyens , lorfque la tempête le jeta 
fur la côte d'Égypte: il apprit qu'il y avoit au 
palais du roi une princeffe greque, nommée Hè- 
lent, fille de Tyndare; il reconoît fa femme en 
la voyant , 8c Héltnt le reconoît aufii ; mais ne 
pouvant concevoir qu'il eût deux Héltntr , il re- 
crut trompé par uu fonge . La véritable Héltne 
lui explique le fecret de l’énigme; mais il ne fe 
contentoit pas de ce récit , lorfqu’un officier de 
fa fuite, criant au prodige , lui vint dire que 
vainement les Grecs ont effuyé tsnr de maux à 
Troye , qu’il n’y a plus i" Héltnt pour Méneias , 
qu’elle s’sll évanouie dans les airs sprès avoir dit 
ces paroles : „ Grecs & Phrygiens , qui avez péri 
„ pour moi .eux rives du Scamiadrc , que je 
„ plains votre iiluûon.' Junon vous abufoit , vous 
„ crûtes Héltne au pouvoir de Pâris ; il ne la 
„ polféda jamais; pour moi je vois ma dellitée 
„ remplie , 3c je retourne dans les airs dont je 
„ fuis formée; mais spprentz que la fille de Tys- 
„ date étoit innocente „ . Ménélas , pleinement 
convaincu par ce récit , fe rendit â l’évidence du 
prodige , 3c ne fongea plus qu’aux moyens d'em- 
mener â Sparte fa vertueufe époofe. Tel efl le 
fujet de la tragédie d'Héltnt dans Euripide . 

C’efi fur ce fondement que les Lacédémoniens 
coafacrercot un temple à Héiene , oh tilt étoit 


H E L 

honorée comme déeffe , dit Psufanias . Hérodote 
ajoute qu’on l’invoquoit pour rendre beaux les 
enfans difformes . Une femme de Sparte , dit - il , 
■extrêmement riche , étant acouchée d'une fille la 
ftluc laide de toutes les créatures , une perfone 
inconnue apparut à la nourice , qui lui confeilli 
de la porter fouvent dans le temple de la déclic 
■H/lent ; & elle devint fi belle dans la fuite, 
qu’Ariftota , roi de Sparte, en devint amoureux , 
À l’epoufa . Si ce prétendu miracle eût été bien 
avéré, & que l’officieufe nourice n’eût pas changé 
d’enfant, le temple d 'Hèlent auroit été alfurément 
le plus fréquenté de tous les temples de la Grè- 
ce . Un autre miracle de la déeffe H/lene , e’eft 
qu’elle aveugla le poète Stélichore , qui avoi: 
ofé médire d’elle dans les poèmes , & qu’elle loi 
rendit la vue dès qu’il eut chanté la palinodie . 
Voyez Achille , Dëiproee , MInélas , Paris , 
PaoTéx . 

Ifocrate a fait un panégyrique i' H/l tnt , dans 
lequel il allure que non feulement elle obtint 
i’immottalité , mais qu’elle acquit encore une 
puiifance dans l’olympe affez grande pour faire 
placer au nombre des dieux Calior & Pollui , 
des frères. 

VTinckelmann eroit reconoftre l’arivée en Egy- 
pte d 'H/lene & de l’iris for la belle mofaïque 
de Paleliine ; mais M. l’abbé Barthélemy y re- 
conolt l’arivée d’Hadrien dans la même contrée . 

Colutus admirait comme une beauté d 'H/lent 
tel fournils qui étoient réunis. 

Winckelmann a publié dans fes monument! -he- 
dit! plufieurs bas- reliefs 8c une peinture , dont 
les fajets font les amours de Pli ris & d’ H/lene, 
& 4 ’enlévemeot A'H/ltne par Pâris . Il a trouvé 
dans la coileâioo de Stofch une pâte antique 
repréfentant l'enlèvement d’ Hé! tnt par Théfée, 
aidé de Ton ami Piriihoiis , tic une prime d’émé- 
raude , fur laquelle on voit Ulyife affis devant 
un bifiin defiinéà lui laver les pieds, une femme 
agenouillée qai l’aide à fe déchsuffer , 8c derrière 
celle-ci une autre femme debout . Comme Uiyffe 
ne fait peint ici le ligoe du filcnce à la femme 
agenouillée , on ne peut y reconoftre la nourice 
frapée d’étonement d la vue de fa cicatrice . On 
fait qu’ H/lene ( Odyff. A. verf 25 i. ) lara les 
pieds à Uiyffe lorfqu’ il fe fut introduit dans 
Troye dégoifé en mendiant . D’ailleurs les deux 
femmes gravées for cette pierre ont un air noble 

Î jui les ditlingee d’ une nourice 3 c d’une vieille 
errante . 

Hélike , femme de Confiance - Chlore , m:re 
de Confiantin . 

Flavia Joli* Helejua Augusta. 

Ses médailles font : 

RKRR. en or, ou peut-être unique , an cabi- 
net du roi . 

O. en argent. 

C. en P. B. latin . 

Hllsne, femme de Crifpe. 

Heeena NoeiLtssi.MA rauiNA . 
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Ses médailles font: 

O. en or , & en argent. 

RRR. en P. B. ; on n’en troove que de cette 
forme . 

H£leke, femme de Julien rT. 

Flavia Julsa Helena Augusta. 

Ses médailles font: 

O. en or; quoique Banduri «n riposte une 
mais elle n’efi connue dans aucun cabinet . 

O. -en argent . 

R. en P. B. qui efi la feule grandeur oh l’on 
trouve cette priaceffe avee le nom i'H/lent , ou 
avec le titre de Ists Faria . 

HÉLÉNOPHORIES , fêtes célébrées i Athè- 
nes • Elles prenoient leur nom des corbeilles d’o- 
fier , appelées -ixiree , dans lefquellct on portoir en 
grande pompe des chofes religienfes, & cachées. 
( Polit rx X. yj & H r/y Mut . ) 

HÉLÉNUS , fils de Priam & d’Héeube , fut 
le feul des fils de ce prince qui furvécut 1 ia 
ruine de fa patrie . il avoit appris de fa faire 
Calfaudre l’art de la divination. Virgile lui fait 
prédire l'avenir en plufieurs manières par le tré- 
pied où il s'ifféoit i Buthrotc , comme on faifoit 
à Delphi 8c à Délos ; par le laurier, c’efi à-dire, 
par la brioche de leurier jetée dans le feu ; par 
la conuoiffance des afires dans lefquels il favoit 
lire ; 8c enfin , par l'intelligence du langage des 
oifeaux , & par l’iufpefiioa de leur vol : cc qui 
a fait dire à Homere qu'il fut le plus éclairé des 
augures. Pendant le fiége de Troye, Uiyffe fur- 
prit de nuit H/Unut , tic l'emmena lié au camp 
des Grecs , comme un prifonicr du premier ordre, 
& qui pouvoit leur être fort utile par fou art. En- 
tr’autres oracles H/l/nue leur apprit que jamais ils ne 
détruiraient la ville de Ttoye, s’ils ne tronvoicot 
le fecret d’engager Philoâete à quiter fou fie & 
à fe rendre au fiége . Étant devenu l’cfclave de 
Pyrrhus , fils d’Achille, il fut gàgner fou amitié 
per des prédiôiooi qui forect heoreufes pour ce 
ptince : par exemple , il le détourna d'une navi- 
gation ou périrent tous ceux qui s'y étoient en- 
gagés, comme il l'avait prédit. Pyrrhus en re- 
conoUTance , non feulement céda à H/l/teut la 
veuve d'Heélor pour époulé , mais encore il le 
défigna pour fon fucceffcur au royaume d'Épire . 
En effet, ce prince Troyen monta fur le trône 
d'Achille ; & Moloffus , propre fils de Pyrrhus , 
ne régna qu’aptès ia mort d’ H/l/nuc , & en par- 
tageant encore fes étais avec le fils de ce prince . 
Voyez Ceftrinus . 

Wiockclmann reconoît Htl/nus fur nue cor- 
naline fciée d’une fearabée Étrufque , faifant par- 
tie de la colloâion de Stofch . On y voit un 
homme fans barbe, courbé, qui tient de fes deux 
mains an objet mal exprimé . Il efi placé fur une 
efpese de table ou d’autel, qu’il regarde avec at- 
tention . Quelques-uns le prenent pour Hercole 
offrant un gâteau . Winckelmauo efi d'nn autre 
fentiment , tic voici fes raifons qui compléteront 
l’hiÛoirt i'H/Unm . 


,i6 H Et 

On lit dans en poème ( Falconnet Dif fut tes 
HeByles ,dans les mêm.de l'As, des Injerif tiens . 
T. IV , pag. 185. A. ) for les pierres attribnére fi 
Orphée , qu’ApolIon donna an T royen Hélénus 
une pierre qui a voit le don de la parole. Hl Unus 
voulant eflayer la venu de cette pierre , s’abliint 
pendant plüfieurs ionrs do Jit conjugal , des 
bains , & de la chair des animaux. Enfuite il fit 
pltfieuts facrifices , il lava la pierre dans une 
fomaine , il l’envelopa foigneufemeni , êlc la mit 
dam fon fein. Après celle préparation qui rendit 
la pierre animée, il fit femblant , pour l’exciter 
à parler , de vouloir la jeter ; alors elle fit un 
cti femblable fi celui d’un enfant qui défire le lait 
de fa nourice . Hélénus profitant de ce moment 
imerrogea la pierre fur ce qu’il vouloit favoir , 
& il en reput des réponfes certaines c’ell au 
moyen de cet réponfes , qu’il prédit la ruine de 
Troye fa pairie. 

Qu’on fe figure de voir ici Hélénus , fon bâton 
fi terre , qui lave cetie pierre miraculeufe dans 
me fontaine, & on aura de cette maniéré une 
autre explication qui peut très .bien convenir fi 
i otre gravure . 

HÉLiPOLE , machine militaire des anciens , 
propre fi batre les mutailies d’ une ville affié- 
gee . 

Ce mot vient du Grec iateaiui qui efi compofé 
des mots ixaîv prendre, & vomi, ville* 

Vhélcpelt étoit une tour de bois compofée de 
plufienrs étages , garnis quelquefoisde ponts qu’on 
abatoit fur les murailles des villes & fur les brè- 
ches , pour y faire palier les foldats dont cette 
machine étoit remplie . 

Parmi les auteurs qui ont décrit Véiélépcle t il y 
en a plufieurs qui prétendent qu’il y avoit un 
fcelter au premier étage . 

Diodore de Sicile de Plutarque, ont donné la 
defeription de la fameufe bélépole de Démétrius 
le Poliorcète au fic'ge de Rhodes . Voici celle de 
U odote . 

„ Déméirius ayant préparé quantité de maté- 
„ riaux de route efpece , fit faire une machine 
„ qu’on appelé hélépole , qui furpaffoit en gran- 
„ éeur toutes celles qui avoient paru avant lui . 
„ La bafe en étoit carrée , chaque face «voit 
„ cinquante coudées . Sa confisuâion étoit un 
„ affemblage de poutres équfiries , liées avec du 
„ fer; des poutres difiantes les unes dre autres, 
„ d’environ une coudée , traverfoient cette baie 
„ par le milieu pour donner de l’alfance fi ceux 
„ qui dévoient pouffer la machine . Toute cette 
„ roafTe étoit mife en mouvement par le moyen de 
„ huit roues proportionées au poids de la ma- 
„ chine , dont les jantes étoient de deux coudées 
„ d’epaifîcur , & armées de fortes bandes de 1er . 

Aux encoignures il y avoit des poteaux d’égale 
„ longueur & hauts fi peu prés de cent coudees , 
„ tellement inclinés les uns vers les autres , que 
„ la machine étant fi neuf étages , le premier avoit 
„ quarante- trois lits & le dernier n’en «voit que 
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„ neuf „ . ( On croit que par ces lits il faut en- 
tendre les folives qui foutenoient le plancher de 
chaque étage ;c’ert le fentiment de Folard ). „Troi* 
„ cotés de la machine étoient couverts de lames 
„ de fer , afin que les feux lancés de la ville ne 
„ pu fient l'endomager . Chaque étage avoit des 
s , fenêtres fur le devant d'une 'grandeur & d’une 
„ figure proportion ée fi la grôfleur dre traits de 
„ la machine . Au deffus de chtque fenêtre étoit 
„ élevé un auvent , ou manière de rideao fait de 
„ cuir , rembouré de laine , lequel s’abaiffoit par 
„ une machine , St contre lequel les traits lancée 
„ pat les alfiégés perdoient toute leur force . Cha- 
„ cun des étages avoit deux larges écheles , l’une 
„ defquelles fervoit fi potier aux foldats les mu- 
„ unions néceffaites , & l’autre pour le retour. 
„ Pour éviter l’embaras de la confuiiou , trois 
mille quatre cents hommes poufToient cette ma* 
„ chine , les uns par-dedans , Ire autres, par - de- 
„ hors . C’étoit l’élite de toute l'armée pour in 
„ force Sc pour la vigueur ; mais l’art avec Iç- 
„ quel cette machine avoit été faite, facilitoit 
„ beaucoup le mouvement 

Vegece donne aufii une forte de defeription de 
ces cfpeces de tours , qu’on va joindre fi celle de 
Déméirius. Ceux qui voudront connoitre un plue 
grand détail fut ces tours , & fur les autres ma- 
chines de guerre dre anciens , pouront coofolter 
le traité de l'ataque & de U défenfc des plaies 
des anciens , par le cheralier Folard . 

„ Les tours , dit Vegece , font de grands bâti* 
„ mens allemblés avec des poutres de des eu- 
j, drieis ; de revêtus arec foin de peaux crues ou 
„ de couvertures de laine , pour garantir un là 
„ grand ouvrage dre feux des ennemis : leur lar- 
„ geur ft proportions fi la hauteur : qnelqutfoit 
„ elles ont trente pied en carré, quelquefois qui- 
,, tante ou cinquante , mais leur hauteur exce» 
„ de les murs de les tours de pierre les plus cle* 
„ vis. Elles font mouises avec art fur plufieurs 
„ roues , dont le jeu fait mouvoir ces prodiqteufes 
„ malles . La place efi dans un danger évident 
„ quand la tour efi uue fois jointe aux murail* 
„ les : ces étages fe communiquent en dedans par 
„ des ccheles , dt la tour renferme différente» 
„ machines pour batte 1 a ville» Dans le bas étage 
„ efi un bélier pour batte en brèche . Le milieu 
„ contient un pont fais de deux membrures , de 
„ garni d’un parapet de .dayouage . Ce pont pouf- 
„ lé en dehors fe place tout-d’un-coup entre la 
„ tour & le haut du mur , de fait un pillage au* 
„ foldats pour fe jeter dans U place. Lr haut de 
„ la tour efi encore bordé de combatanl armés 
„ de longs épieux , de fieches, de traits de de 
,, pierres pour netoyer les remparts . Dès qu’on 
„ efi venu Ifi , une piace efi bientôt prife ; quelle 
„ reflburee refie- t-il à des gens qui fe confioient 
„ fur la hauteur de leurs murailles , lorfqu’ils en 
„ voient tour i conp une plus haute fur leur tê- 
„ te ,,f ( Vegece, troduHion de Segrais ). 
HÜLIADES , 61 $ du foteil & de la nymphe 
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Rhodes . Ht ctoient fept ( lit. J. ) que Diodore 
somme Ochimus , Cercaphus , Macar , Aâis , 
Teuigès , Triopat 3c Candalus , IU Te dilliugue- 
rent par diverfes connoiifaaees & far- tout dans 
l’-efironomie Sc la navigation . Tenagès, le plus 
habile d'eutr’eux périt par leur jaloufie . Ce cri- 
me ayant été découvert , les auteurs prirent la 
fuite . Aélis réfugié eu Égypte y bltit la ville 
d'Héliopolis , en l’honeor de fon pere le foleil , 
appelé en Grec Helioi : & il enfeigna l’afitono- 
mie aux Égyptiens. 

HÉLfAOES , Ailes du Soleii & de Clymene , 
félon les poètes . Elles furent , ajoutent ils , fi feu- 
üblement affligées de la mort de leur frere Phaé- 
ton que les Dieux touchés de pitié , les méta 
motphoferent en peupliers , & leurs larmes en 
ambre jaûne , fur les bords de l’Éridan . 

Ovide ( Métatn. li b; z & 10 . ) nomme denx 
Hélisdss , Phaétufe Sc Lampérie . Cette fàble a 
été peut-être imaginée for ce que l'on trouve 
le long du Pô , beaucoup de peuplier , d'où dé- 
coule use espece de gomme qui reffemble à l'am- 
bre jaâne. 

HÉLIAQUE ( lever or coucher) d’iiot planète 
& d’une étoile. Le fytléme mytho - afitonomique 
de M. Dupois exige 1a connoilTance de ce mot . 
En voici l’explication : le lever d’un aftre efl hé- 
haque , torfqu'il cfl affez éloigné des rayons du 
foleil , pour pouvoir être aperçu le matin avant 
le lever du foleil. De même le coucher d’un 
a lire cil héltaque , quand il s’approche tellement 
du foleil , que l’on commence à le perdre le foir 
dans les rayons de cette planete. 

HÉLIAQUES r myfteres , fêtes & facrifiees 
qu’on faifoit en l’honeur du foleil que les Grecs 
nommoient Htlios . Son culte palfa des Petfes en 
Capadoee , en Gtece & b Rome , où il devint 
très- célébré . Nous aurons beaucoup de chofes à 
en dire ; mais nous les renvoyons aux articles Mi- 
liras 3c Maritquts . OT 

HÉL1ASTE , membre du plut nombreux tri- 
bunal de la ville d’Athènes. 

Le tribunal des Héliafles n’étoit pas feulement 
le pins nombreux d’Athènes , il étoit encore le 
plus imporranr , puifqu’il s'agiffoit principalement 
dans fes dédiions , ou d’interpréter 1rs ioix obf- 
cures , ou de maintenir celles auxquelles on pon- 
voit donner quelque atteinte . 

Les Hcliajles étoient ainfi nommés , félon quel- 
ques uns. du mot a>JÇte , j'affembU en grimd nom- 
btt ; & félon d’autres , de èx/er , te foleil , parce 
qu’ils tenoient leur tribunal dans un lieu décou- 
vert , qu'on nommoir H’x«u’* . 

Les Thefmothetes convoquoienr l'alTemblée des 
Héliafles , qui étoit de mille , & quelquefois de 
quinze cents juges. Voyez T hesmothxtis . Selon 
Harpocration , le premier de «s deux nombres 
fc tiroir de deux autres tribunaux , & celui de 
quinze cents fe tiroir de trois , félon Blanchard , 
de l’académie des iuferiptions , des recherches du- 
quel voici nn extrait . 
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Les Thefmothetes , pour remplir le nombre 
de quinze ernts , appeloienr à ce tribunal ceux 
de chaque tribu qui étoient fortis les derniers 
des fondions qu'ils avoient exercées dans un au- 
tre tribunal . Il paroîr que les affemblées des 
Héliafles n’étoieur pas fréquentes , pnifqu’efles au- 
raient interrompu le cours drs afaires ordinaires 
& l’exercice des tribunaux réglés .. 

Les Thefmothetes faifoiem donner à chieua 
de ceux qui aflîfloient à ce tribunal trois oboles 
poor leur droit de ptéfeuce , ce qui revient 1 
deux feilerces romains , ou une demi-drachme ; 
c’eil de Ib qu’Ariilophane les appelé en plaifra- 
tant, les ni frétés du Triobo’e . Le fonds de cet- 
te dépenfe fe rirait du tréfor public. 

Mais aulfi on condamnoit b l’amende les mem- 
bres qui arivoient trop tard & s’ils fe préfen- 
toient après que les orateurs avoient commencé h 
parier , ils n ctoient- point admis. 

L'affemblér fe formoit aptès le lever dn foleil , 
& fini doit à fon coucher. Quand le froid empé- 
choit de la tenir en plein air , les juges avoient 
du feu ; le roi indiquoit l’affeofalée , & y affi- 
doit p les Thefmothetes lifoient les noms de 
ceux qui dévoient la compofer , & chacun en- 
trait & prenoit fa place i mefure qu’il étoit ap- 
pelé. Ettfuite G les exégetes , doot la fonftion 
étoit d'obferver les ptodtges & d'avoir foin des 
chofes facrées , ne s’oppofotent point , ou ouvrait 
l’audience. Ces officiers nommés exégetes ont été 
fouvent corrompus par ceux qui ctoient raté- 
reffea à ce qoi devoir fe traiter dans l’affem- 
blée . 

Le plus précieux- monument qui nous refie fur 
le tribunal des Héliafles , efl le ferment que pré- 
toient ces juges entre les mains des Thefmorhe- 
tes. Démolthene nous l’a confervé tout entier dans 
fou oraifotr contre Timocrate r en voici h forme 
& quelques articles principaux . 

„ Je déclare que je n’ai pas moins de trente 
„ us. 

„ Je jugerai félon 1er Ioix & les décifions 
„ du peuple d’Athènes & du fénat des cinq 
„ cents. 

„ Je ne recevrai point de préfent dant la vue 
„ de l’exercice de ma foaaion d 'Hélisflt , in- 
„ direflement , ni indiredement , ni par fnrpri- 
„ fe, ni par aucune autre voir. 

„ Je prêterai une égale attention b l’accnfatenr 
„ & b l’accufé, & je donnerai mon fufftage fur 
„ ce qui aura été mis en conteftation. 

„ J’en jure par Jnpiter, par Neptune & par 
„ Cérès ; & fi je viole quelqu’un de mes enga- 
„ gemens , je les prie d’eu faire tomber la puni- 
„ tron fur moi de fur ma famille ; je les conjure 
„ auffi de m'acorder router fortes de profpétités , 
„ fi je fuis fidele à mes promeffes 

Il fgat lire dans Démofihene la fuite de ce fer- 
ment pour connoître avec quelle éloquence 11 en 
applique les principes b fa caufe. Mais il aurait 
été avantageux que cet orateur ou Paufanias , 
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•oqs euffeat expliqùé pourquoi dans ce feraient 
on n’invoque point les eutres tribunaux . 

La maniéré dont les juges y donnoient leurs 
fuffrages nous efi connue : il y avoir un ptc'dclul 
fur lequel étoit placé un tilfu d’olier , & par- 
delToi deux urnes, l’une de cuivre & l’autre de 
bois ; au couvercle de ces urues, étoit une fente 
garnie d’un carre- long, qui large par le haut, le 
tétréciffoit par le bas. . 

L’urne de bois eftoit celle où les juges jetoient 
les fuffrages de II condamnation de l’aceufé ; cel- 
le de cuivre recevoit les fuffrages portées pour 
l'abfolution . 

C’efl devant le tribunal des H/luJiet , que fut 
traduite la célébré & géoéreufe Phryné , dont les 
tichtfles étoient fi grandes , qu’elle offrir de re- 
lever les murailles de Thcbes abatues par Ale- 
xandre, Cou vouloir lui faire l’honeur d’employer 
fon nom dans une infeription qui en confervât 
la mémoire . Ses difeoun , Tes maniérés , les ca- 
reffes qu’elle fit aux juges , & les larmes quelle 
lépandit, la fauverent de la peine que l’on croyoït 
méritée par la corruption qu’elle entretenoit , en 
féduifaqt les perfones de tout âge. 

Ce fut encore dans nncafiemblée des Bé/re/tex , 
que Pifirtrate vint fe préfenter montrant les blef- 
fures qu’il s’étoit faites à lui- même & aux mu- 
lets qui ttaînoient fon char. Il employa cette ru 
fe pour atendrir les juges contre fes prétendus 
ennemis , qni jaloux , difoit-il, de la bienveil- 
lance que lui portoit le peuple, parce qu’il fou- 
tenoit fes intérêts , étoienr venus 1 auquel pen- 
dant qu’il s’aœufoit â la chalfe . Il réuffit dans 
fon deffein , & obtint des HJlia/lcs , une garde , 
dont il fe fervit pont s’emparer de 1a fouveraine- 
té . Le pouvoir de ce tribunal paraît d’autant 
mieux dans cette coucelfioa , que Solon , qui étoit 
préfent , fit de vains éforts pour l’empêcher . 

HÉLICAON , fils d’Amhénor . Voyez L*o- 
»tce. 

HÉLÎCE, furnom que les Grecs donnèrent à 
Callifiho , depuis qu’elle fut platée dans le ciel , 
parce que la cosfleliation de la grande ourfe qu’elle 
forme, tourne toujours autour du pôle, fans ja- 
mais (* coucher ; ce qui la fait nommer Hé/tce ou 
Tournant ! , du grec iai» , je tourne. 

HÉLICE , ville de l’Achaie, où Neptune »voh 
an temple trés-fréquenté par les Grecs. 

HÉLICON , motfiagne de Béotie , soifine dp 
Farnaffc & du Cyihéron ; elle étoit confacrée b 
Apollon & aux Mufes. La fontaine Hypoerene 
en arofoit le pied, & l’on y voyoit le tombeau 
d’Orphée . Elle a’appele aujourd'hui Zagura ou 
Zagaya. Elle tll (ituée dans la Livadie ; & les 
□êtes qui l’invoquent & qu’elle infpire , en font 
ien éloignés . 

HELICONrADES, les Mufea font ainfî appelées 
à caufe du mont fUlicon, où elles faiioient leur 
féjour . 0 ^ 

HÉLIE , une des Coeurs de Phaétoo . Voyez 
HUjapes . 
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HÉLIÉE , plaet d’Athènes où fe tenoit le tribir- 
nal des hêUafits . Voyez ce mot . Son nom grec 
étoit Hbuai*. 

HELIOCAMINUS , à la lettre, cheminée au fo- 
leil , cfpace abrité de tout côté, excepté de celui 
où donoe le foleil, afin d’en recevoir les dou- 
ces impreflïoos pendant l’hiver . 11 y en avoir 
un dans la maifon de campagne de Pline le 
jeune. 

HELIOCLES , rot inconnu ■ 

Il y a au cabinet du toi un médaillon d’ar- 
gent unique , avec la légende , HAIOKAEOYC 
BACIAEOYC AIKAIOY , autour d'un Jupiter de- 
bout . L'autre côté ell occupé par une tête ceinte 
d’un bandeau royal . 

HÉLIOGABALE, traduflion ereque du véri- 
table nom fyrien de l’empereur È ’ïagaialt . 

HÉLIOPOLIS, ville anciene de la baffe Égy- 
pte , entre Alexandrie & Coptos . Ce nom lui 
fut donné â caufe d’un fameux temple qui étoit 
dédié au foleil, dans lequel il y avoit un miroir 
placé de telle maniéré , qu’il réfléchiffoit pendant 
tout le jour 1rs rayons de cet atlre , de forte quo 
tout le monde en étoit illuminé . 11 y avoit daos 
ce temple un oracle fameux , dit Macrabe : lorf- 
que Trajan eut formé le deffein d’aller ataquee 
les Partîtes , on le pria de coofulter l’oracle , i'Hc- 
liepolis , auquel U ne falloir qu'envoyer un ballet 
cacheté. Trajan ne fe fioit pas trop aux oracles j 
U voulut auparavant éprouver celui 11 . Il loi 
envoya un billet cacheté, dans lequel il n’y avoir 
rien ; on lui en renvoya autant . Trajan fut îlots 
convaincu de la divinité de l'oracle. U y envoya 
une fécond* fois un billet cacheté , par lequel il 
demandoit au dieu s’il retournerais à Rome après 
avoir mis fin 1 la guerre qu'il entreprenoit . L* 
dieu ordooa que l’on prît une vigoe , qui étoit 
une offrande de fon temple , qu’oo la rompît eta 
ploCenrs morceaux, & qu’on la portât ù Trajan. 
L’événement , dit Macrobe , fut parfaitement con- 
forme â cet oracle ; car Trajan mourût à cette 
guerre, & on raporta .1 Rome fes os, qui avoient 
été repréfentés par la vigne rompue . Cette ré- 
ponfe allégorique étoit û générale, dit .Foutenelr 
le, qu’elle ne pouvoit manquer d’être vraie; cax 
la vigne rompue conveaoit à rotas les cas où l'on 
pouvoit fe trouvas; & fans doute que les os de 
l'empereur raportés à Roms , fur quoi on fit 
tomber l’explication de l’oracle, étoient la feule 
chofe â quoi i’oracie n’avoit pas peufé . Outre 
les répofes par billet que le dieu d ’ HiUopolit 
rendoir, il fisvoit encore s’expliquer par ligues , 
foit eu remuant la tête, foit en marquant de la 
main le chemin qu’il vooloic tenir ; mais alors_ il 
vouloir être porté pas les gens les plus qualifiés 
de la province, qui euffeot longtemps aupara- 
vant vécu en continence , & qui le fuOèm tait ra- 
fet 1a tête. 

Le tauieau Mnévis avoit été loog- temps adoré 
â [Ul'iopalis ; mais Cambyfe brûla & abatit une 
partie du célèbre temple du lolcU.Les Ptolémées 


Di! 


c 



H E L 

I* firent rétablir »vee moins de magnificence, car 
Strabon y vit «ncore les traces de la foreur de 
Cambyfe . 

H tuopoi h , dans i’égypte. HAIOIT . 

Cette ville a fait friper une médaillé impériale 
gteque en 1 honenr d'Hadrien , féloo M. Et hel. 

HCLtopotts , dans la Cœléfyrie , aujourd'hui 
Balicx. Poyez ce mot. 

Coi. h. legg. h. Cclmij Helitpolis . Letio Ht 
( k polis. 

Col. hel. Colonies He/iipolitanorum . 

^\. G * ,vl ‘ K ' *• r - Colonit Gtmella Julio He- 
hopohs A u gu fit p , 

Cette colonie romaine a fait fraper des mediil. 
les latines en l’honeur d'Hadrien , de Sept. -Sd- 
vere , de Donna , de Caracaüa , de Gdta , de 
Mtctm , des deux Philippes , d'Otacile, de Va- 
Idrien , de Oallten , de Nerva , de Plautiile , de 
uordiso • 

„ îté LI 9 S 00 d’Hypdrion & de 

Baillée, fur noyé dans flfridin par les Titans . 
(es onc.es , félon Diodore . Bafilée , cherchant le 
°S? j 0 "dove le corps de foo fil», a’endormir de 
lalUtude , S vit en fonge Héfiur, qui lui dit de 
ne point s’affliger de fa mort , qu’il droit admis 
au rang des dieux , & que la fubflance appelde 
autrefois dans le ciel le feu facré , s’appélcrott ddf. 
ornais Héltut , on le foleil Voyez Basil et , Hv- 
aCatov, SlIENE. 

a H' i . JOÏROPE, Seur qui fuit, dit on, le cours 
du foleil. Voyez. Clytie. 

HELIOTROPE, efl auflî on jafpe vert, rayd 
de veines rouges. Pline dit que cette pierre demi 
tranfparente dioit ainfi nommde à eaufe qu’dtant 
jeide dans un vaifleau plein d’rau , les ravons du 
foleil qui y tombent femblent (tre de couleur de 
•*®Bi * ,«)□« hors de l’eau elle reprdfente l’ima- 
ge du fo.oil , & fait bien observer fon dclipfe . 
On I appelé auffi jrofpé fongenro, à eaufe des ta- 
ches de faag dont elle cil marquée y mais c’efi im 
proprement qu’on lui donne ce nom . U Héliotro- 
pe *(t one pierre J demi trinfparenre ; Se le jsf 
pe, une pierre opaque . On en trouve dans les 
Indes, dans l'Ethiopie , dans l’Allemagne Se dans 
la Bohême . Il y en a une i Bruges qui pouroit 
fervir de tombeau . Les anciens lui attribuoicnt 
plufieurs propriétés fabulenfes , fur. tout cel- 
le de rendre invjfibles ceux qui la porroienr . 
La fameufe bague de Gygés droit ornde d’un Hé- 
hotfope . 

HeLLADARCHA , chef des Grecs. On trou- 
ve te titre faftueux fur des infcriprions gre- 
ques depuis les Empereurs . Muratori ( T ht f eut. 
Jdt. i. ) en a publié deux où on lit HtUardar- 
ths AmpbiSljomtm , le premier des Amphy- 
cftons , & Helladorcht & Pontifie pttpttutn 
Cracorum , Helladarque fie Pontife perpétuel des 
Grecs . 

HELLANODIQUES , officiers qui prdfidoicnt 
aux jeux faerds d’OIympie , inliitnds lors du ré- 
tab iffcmrnt de aes jeux pir Iphitus . Leur foo- 

Antiquité t . Tant II’. 


HEL 


1 19 


flion droit de préfider aux jeux , de donner d.s 
avertilfemens aux atheletes avant que de les y ai- 
metre ; de leur faire enfuite prêter ferment qu’t s 
obferveroient les lois ufitdes dans ces jeux, d’ex 
exclure ceux des combatans qui manquoient aa 
rendez vous général, & fur-tout de dtllribuer les 
prix . On appeloit fouvent de leurs décrions au 
fdnat d’O.’ympie , Se fous les empereurs i l’Ago- 
oorhete , ou furintendant dès jeux. Ils entroient 
dans l’amphitheirre avant le lever du foleil , Se 
une de leurs fondions dioit encore d’empêcher 
que les liatues qu'on drigeoit aux arh'ctes ne 
furpafTalTent la grandeur naturele y de peur que 
le peuple, qui a’dtoit que trop pond à ddetr- 
ner 1 ces athlètes les (loueurs divins , en voytnt 
leurs (Utiles d’une taille plus qu’humaine, n'eût 
envie de les mettre à la place de celles des 
dienx . 

HELLÉ, fille d’Arhamas, roi de Thebes , Se 
de NéphéJé , fuyant Ja haine de fa belle mere avec 
fon f me Phrixus , ofa fe confier i la mer fur 
fon bdlicr à toifon d’or, pour -nn/Tcr le détroit 
qui fdpare U Thtace de la Troade, St fe rendre 
en Cclchide . Quand elle fe vif au milieu des 
eaux , elle fut fi épouvantée de la grandeur di 
pdril , qu’elle fe laiffa tomber dans la mer; «Ile 
rendit ce ddtroit célèbre par fon naufrage. Se pir 
le nom qu’elle lui donna de mer d’Hel d ou d Htl- 
lefpont. t'oyez Pmvxus. 

HELLEN , fils de Dcucalion, rdgna dans la 
Ph-iotide, partie de I* Theffalie , & donna fox 
nom û la Grèce , dont les peuples prirent toa- 
joots le nom S'Htllenu , quoique les Latins leur 
aient coofcrvé leur ancien nom. 

HELLENES, c’efi le nom que [es Grecs fe 
donnèrent en leur propre langue; le fingulier de 
ce nom eft Hellen , un grec . Thucydide conclue 
du fîlence d ffomere qu’au temps de la guerre de 
Troye, les Grecs n’avoient point de nom général 
qui d clignât la nation grcque prife colleftive- 
ment, « qne celui 'dîHtilenet , employé depuis 
dans ce feus , n avoir poior encore cetrc acce- 
ption . Il fe prenoir feulement pour les habitaw 
du pays i'Hellos , foit que ce fût une contrée aux 
environs de Dodone & du fleuve Achéloüs , ou 
que ce fui un canton de Grece dans la Theffa- 
Ite, il n’impone, c’étoit un pays particulier de 
la Grece : en effet, Hamere dillingut exaflerq-ct 
les Myrmidons , les Htlltnes Se les Achéens . 
Amli Ig fameux palfage de Denis d'Halycirnaf- 
fe , qui a tant exercé les critiques modernes , fi. 
gmfie . tout Amplement , Argolisa vetujlioro f m t 
Helleneeis, les Argtens font plus anciens que Je» 
Hel lent s . 

HELL£NOTAM!ENS , officiers d’Athènes , 
établis pour recevoir les taxes des villes tribu- 
taires . 

HELLESPONT , fameux canal ou détroit qui 
fdpare l’Europe Se l’Aûe,& qui tfl initfféretn- 
menr nommé par les moderne , Te Bros d, 
Saiflt Georges , lu bouches de Conflontinople , le 
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dit r oit de Callipoli , OU le ditrcit des Dard a- 
Nr Iles 

Les ancien: l’appeloient Helltfpont , du nom 
de HelU , fille d’Athmas , qui eu le traverfant 
pour fuir dans la Colchide avec fou frere Phry- 
xus, chargés tous deux de la roifou d’or, tomba 
malheureufemeut dans cette mer , oh elle périt. On 
y arivc par diverfes routes, après avoir lailTé der- 
rière foi , à droite ou 1 gauche , les îles Cycla- 
dei & Sporades , qui compofcnt dans la mer 
Égée ce qu’oo appelé l’ Archipel. Ce détroit e.l 
fituée au 35 degré 4Î de latitude, St environ au 
5 j de /erg. toute (a longueur eft de ro i 12 
lieues , il o’en a guère plus d’une de largeur à 
fon entrée , & dans toute la fuite , il n’a qu’une 
demi lieue, tout au plus. À fon couchant, que 
l’on a fur la gauche en y entrant, on voir la 
Thraee partie de l’Europe, que ce de'troit fc'pare 
d’avec la Troade , province d’Alie, qui eft à fon 
otien'. Il a la I’roponttde au nord, avec tout 
l’Archipel an fud . A l’entrée de ce palTage à 
main droite , on trouve le promontoire Sigée , 
qu’on appelé autourd’hui cep Cianizxari ; quand 
on a palfé les châteaux neufs bâtis par Mahomet 
IV , on entre dans l’Helle/pont , dont ils font les 
portes; St de là jufqu’aux Dardanelles, il n’y a 
aucun veflige d’antiquités confidérables . 

Comme cette mer a divers noms chez les mo- 
dernes , elle en a eu août plufïeurs chez les poè- 
tes , auxquels celui de Hetle/pantui ne convenoit 
pas toujours ,- Virgile ( Éniid. lit. I. v. 385. ) , 
l’appele (la mer de Phrygie , Pbrygium xquor , par- 
ce qu’en effet ce détroit refferre la Phrygie i l’o- 
rient. Lucain ( Ih. Vt. v. 55. ) & Valerius Fla- 
cus ( liv. II. v. $ 8 ( 5 . ) l’appelent , l’on Phryxxum 
potirons , l’autre Phryxea aquora, la mer de Phry- 
xus , nommant le frété pour la foeur, parce que, 
félon la fable, elle étoit avec fon frere Phryxus 
lorfqu’elle donna fon nom i cette mer . Leur 
pete étoit Arhamas , & de là vint auffi i l’Hel- 
lefpont la déaominatioa de mtr Atbamantid t. 

Enfin , Aufoae ( in Mo/rlt. v. 287 & x8î. ) 
emploie trois expreffions différentes pour peindre 
l'Helle/pent : • -J. . 


Qui s modo fejliacum pelegut Ntpbehidos belles 
Æquor , Ai) déni fréta guis miretur Ephtia ? 

HELLESPONTIQUE , furnom de Priape . Voyez 
Sature. 

HELLOPES, peuple qui faifoit partie des Per- 
thebes Epirotet , & dont on tiroit les miniftres 
de lupiter à Dodoaej ce font les mêmes que les 
Selles & les Helles , quoique Plioe en faite des 
peuples différent. On appeloit Hélix ou Siige le 
temple de Jupiter i Dodone, de forte qu’il e fl 
vrai-femblable que le fertile canton qu Héftode 
nomme Hellopie, n’etoit autre chofe que les ter- 
res des eu virons de l’oracle ou de la dépendance 
de fon fiége . 
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t HELLOTÉS, ou Heliotide, furnom de I* 
Minerve de Corinthe . Les Doiicns ayant mis le 
feu à cette ville , Hellotis , prêts elle de Minerve , 
fe réfugia dans le temple de la deeffe , St y fut 
brûlée avec le temple .Quelque temps après, une 
pelle violente défola tout le pays: on recourut i 
l’oracle , qui déclara que , pour faire cefTer ce 
fléau , il fallcit apaifer les mânes de la prérrcfTe , 
St relever le temple de Minerve: l’un St l’autre 
furent exécutés ; & pour confacrer la mémoire 
d'HcJlotis, les Corinthiens furnomerent leur déef- 
fe Hellotis , on Heliotide . Dans le fuite , les 
Ctétois ayant honoré Europe , comme une déef- 
fe, loi donnèrent aulft le nom A’ Hellotis, St cé- 
lébrèrent en fon honeur la même lète que les 
Corinthiens avoienr confacrée à Minerve . l'oyez. 
Helioti es . 

A la vérité, le feholiafle de Pindare ne dit 
point qv’ Hellotis fut prétreffe de Minerve , il dit 
feulement que cette fille fe feu va avec fa fccur 
Eurytioo , dans le temple de Minerve , oh elles 
furent brûlées . Plufieurs auteurs allèguent une 
autre raifon du furnom A' Hellotis , attribué 1 
Minerve . Ils difent qu’il venoit d’un marais de 
ce nom , fitoé auprès de Marathon . 

HELLOT 1 ES, fête en l’honeur d’Europe - Het- 
lotis , dans laquelle on portoit en pompe une 
courone de myrte , qui avoir vingt coudées de 
circonférence , arec les os d’Europe . Cette con* 
rone s’appeloit auffi Hellotis . 

Le nom de cette fête étoit formé du grec ixielat , 
itrt enltvi , à caufe de l’enlèvement d’Europe par 
Jupiter. 

Il y avoit à Corinthe des fêtes du même nom 
l'oyez HtLt-or xs. 

HÊLOS , anciene ville du Péloponefe. Les La- 
cédémoniens s’en rendirent maîtres fous le régné 
de Soils, & iis emmenerem fes habitaus cfclaves; 
ce font eux qu’on connoît fous le nom de He lû- 
tes , Hcitotes , ou Hôtes, nom qu’on donna de- 
puis h tous les cfclaves publics de Lacédémone , 
comme aux Meffénieos, après que les Lacédémo- 
niens les eurent enlevés de leur pays St privés 
de la liberté, l'oyez Ilotes. 

HÉLOTES. Voyez Ilotes. 

HELPIDE. Ce mot eff grec & -figoifie efpé- 
rance . Ce nom eff donné à la déefte Efpétanse 
dans une anciene infeription qui fe voit dans Gru- 
ter ( p. Cil. x. ): < 

Genio Genialis sfei Helpidis. 

Quoique l’origine greque de ce mot demande une 
afpiration , fh.ru, ef pitance , on l’écrit quelque- 
fois fans b. 

HELVIA , famille romaine , dont on n’a des 
médailles que dans Goltzius. 

J Les Ro“»>*h appeioient bel vo- 
la une efpece de raiffta mêlé de blancs & noirs, 
rouffeltres ; St Varron (3. 2. } dérive ce nom 
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de leur eoùleor roufieâtre , appelée htlvus <o 

HÉMACURIE S. Voyez AIMAKOYPIA . 
HÉMATITE, min» 4 e 1 er qui ne fert aujour- 
d’hui qu’aux doreur* pour (aire de! brunifloirs ; 
aux peintres, fous le nom de fanguim, & aux 
forges pour en extraire ie fer . Les anciens l'ap- 

r loient d'un nom formé de eeloi do fang, •'?*, 
caufe de fa rcflcniblancc avec le fang caillé, 
ou i caufe de ta propriété qu’elle polfedc , aiofi 
ue tous les flyptiques, mais plus foiblement , 
’étaneber le 'fang. 

Les anciens ont quelquefois employé I * hé matin 
pour la gravure ; & le comte de Caylus en a 
publié une ( Rtc. d'Antiq. VI. fl. 44. n°. 2. ), 
fur laquelle il a écrit les réflexions fuivan- 
tes'. 

„ La gravure ef! exécutée for une hématite , 
pierre qu’on ae roit ordinairement employée que 
par ies fouis Égyptiens. Elle étoit fans doute 
commune dans leur pays ; de plus , i* couleur 
noire étoit de leur goût; sons en avons beau- 
coup d’autres preuves . Cette matière qui prend 
un très-beau poli , a donc été empruntée de l’É- 
gypte, mais le travail, le fujet & 1rs attributs 
dont la tête efl acompagnée, ue peuvent conve- 
nir à ce pays. Il eft impoflibie de méconnoîtte 
la tête de Ganimede 4 la coupe , & à l’aigle vo- 
lant , placés l'une & l’autre dans le champ , non 
plus qu’à 1a difpofition des fept étoiles qui défi- 
gueut nue conflellation ; d’ailleurs la tête tii jeu- 
ne 8c belle, en même temps qu’elle eft ccëfée 
d'un cafqne phrygien 

„ Le deffein de cet ouvrage cil jufie & grand, 
mais on peu fcc ; cependant je ne puis m'empê- 
cher de le donner 4 un artille grec , dont le ta- 
lent, 4 la vérité, n’éroit pas d’un ordre fupé- 
rieor, mais qui peut l’avoir travaillé en Égypte 
dans ie temps des Ptolémées 
Les gravures exécutées far des hématites font 
fouveot des abttxts < Voyez ce mot ) ou taltf 
mens , parce que l'on avoit confacré 4 Mats ie 
fer dont Y hématite efl imprégnée. 

HÉMÉRODROMES étoient chez les anciens 
des fentinelJes ou des gardes qui veiîloient i ia 
sûreté des villes . Ils forroient le matin de la 
ville, quand on en outrait ies portes ; pendant 
tout le jour ils tôdoient 4 l’entour, & ils s’a va 3 
çoient même au loin dans la campagne, pour 
obferver fi quelque corps d’ennemis n’approchoit 
point pour le furprendre . C’efl ce que nous ap- 
pelons battues d’eflradt. 

Lis hémérodremts croient aufli cht 7 . les anciens 
des couriers qui ne marchoieot qu’un jour, & 
qui donnaient leurs dépêches 4 un autre qui cou 
roit le jour fuirent, & aie. fi de même jufqo’au 
terme. Voyez Courier. 

Les anciens Grecs avoient pris les hémérodro- 
mes des Perfts , qui en furent ies inventeurs, 
comme il paraît par He'rodote. Anguile fit ia 
même chofe, ou du moins il établit des cou- 
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Tiers , lefquels , s’ils ne Ce relevoient pas tous ies 
jours , fe relevoient au moins d’cfpace en efpscc , 
8c ces cfpaces n 'étoient pas grands . 

Ce mot elt formé de éfary* , jour, la de î/rrywi , 

courfe . 

HÉMÉROSCOP 1 UM, anciens viüe d’Efpsgne. 
Straboa la nomme célébré ; fit comme il ajoute 
qu’il y a fur le promontoire on temple confa- 
cré 4 Diane d’Éphcfc, cette remarque fait voir 
que c’elt le même lieu qui fut enfuit» nommé , 
4 caofe de ce temple, Diaornm, aujourd’hui Dé- 
nia. Cette viiie avoit été bâtie par une colonie 
des Malfilietis . 

HÉMICYCLE eie Béroft ; c’élo'tt une plinthe 
inclinée , coupée en demi cercle , concave a l’ex- 
trémité fopérteure , qui tegirdoit le feptentrion . 
!I y avoit un fiy'c s’élevant do milieu dont la 
pointe répondoit au centre de l'hémicycle , fit re- 
préfentoit le centre de la 'tire. Son ombre tom- 
boit fur la concavité de i’ hémicycle , & repréfeu- 
tsnt l’efpace qu’il y a d’un tropique 4 l’autre , 
marquoit non feulc-îneni les déc'inaifotts_ do fo-' 
leil , c’efi à-dire, le jonr des mois, mais auffi 
les hette. de cbaqne jour. Voyez Perrauct fur 
i’Itruv r, liv. IX. chap. IX. Hémicycle vient des 
deux mots grecs , demi , fit xtùtAas , cer- 

cle . 

Cette invention étoit due à un homme trct-cé- 
lebte dans l’Aflronomie , àBétofc, ie fameux hi- 
florien de Babyione , qui vivoit du temps d’Ale- 
xandre, 8c au commencement du régné d’Antio- 
chus Soter , fornoœé 7 h -os il lui dédia fon hi- 
fioire , laquelle contenoit les obfervations aflrono- 
miques de 480 ans. il enfeigna cette fcience 4 
Cos, patrie d’Hippocrate, fie de !4 fe rendit à 
Athènes, où on éleva 4 fa gloire, dans ie gy- 
mnafe , une il a tue avec une langue d’or; mais il 
lut falloit plutôt élever une fiafue tenant un hé- 
micycle . 

HEMICTCUJS , furnom de la famille F1.4- 

HÉMIDANAKION, mono!» d’Égypte fit de 
l’Afie. Voyez Povdiok . . - I 

HÉM 1 HECTE , doireîeme de Terre, tnefure 
olympique pour i'arpeutage des terres . 

Elie valoir en mefure de France ry.h d’ar- 
pent, feion M. Caution . 

Elle vaioit 6, hexapodes carrées; 

ou, 2304 pieds oîympiqnes carrés. 

HEmihecte, douiieme de terre, mefnre py- 
thique pour l'arpentage . 

Elle valoir en mefure ancicne 1666 j- coudées 
médiocres carrées . 

Hémibxcte , tétramétron ; demi-Jixiemt , me- 
fure greque de capacité . 

Elle raioit rrVrr de boiileau, feion M. Pau- 
Son . 

Elle vaioit en mefnres greques 4 choenix , ou 
8 reliés. 

Pour l’évaluation de ces mefures faites par M. 
de Romé de l’Isle. Voyez Mesures. 

R if 
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HÉM 1 NE, vailfcau ferrant de mefure chez les 
Romains , 8e qui contenoit fuivant l’opinion ia 
plus vrai - femblable , dix onces de vin ou neul 
onces d'huile; mais félon Fernel & Garaut , chef 
de notre cour des monoies , l 'hémins romaine re- 
vient au demi fetier de Paris , qui ne contient 
que huit onces de liqueur . Fellus dit que l 'ki- 
mitte e.! ainfi nommer du Grec ifttevi » moitié i 
parce qu'elle efî la moitié du fetier romain , ce 
qui t(i confirmé par Aulugelle. ( lié. III, cap. JK ) 

Apulée déclaré aufli que la cotyle des Grecs 
fcc Vhéminc romaine croient fynonyraes , 5 c que 
toutes deux fe prenoient pour le demi fetier , de 
lotte qu'ils appeloient quelquefois Ybémine , la 
cotyle d'Italie . Les Grecs avoient coutume de 
meure dans les temples les originaux de toutes 
les mefures liquides fie folides , pour y avoir re 
cours quand on voudroit les vérifier • Les Ro- 
mains fie les Juifs en ufoient de même , & nos 
législateurs modernes ont adopté ce fage régie 
ment: l’on garde, par exemple , dans l’hôiei-de- 
\ site de Paris , les éraloas des mefures Sc des 
poids Je cette capitale. 

Arnaud a donne une diiTertation cutieufe fur 
Ybémine , on peut la confulter , mais rien n’a 
îcpandu tant de lumières fur ce fujet , que les 
ouvrages de divers fivaus du dernier ficelé , en 
tr’autres de ceux de Pelletier, Lancelot, Marten- 
ne & Mabillon , publiés à l’occafion de Ybémine 
de vin que Saint Benoît otdone à fes religieux 
par jour ; car pour déterminer ce qu'il faut en- 
tendre par Y b/ mine de Saint Benoît , fi c’étoit 
hnit , dix ou douze onces, plus ou moins, ou fi 
c'étoit une mefure particulière à fon ordre ; les 
habiles gens que je viens de nommer ont telle- 
ment épuifé dans leurs contellation tout ce qui 
concerne YUmine des anciens , qu’ils n'ont rien 
laiflé i délirer ni i glaner après eux . 

llfuiNE, cotyle , tryblion , cotboni , mefure 
de capacité de l’Afie & de l’Egypte . 

Elle valoir en mefure de France rsvis de boif- 
fexu, félon M. Pauéîon. 

HtxiNi , mclurc de capacité des folides d'Afie 
Sc de l’Egypte. Vojte. Mine . 

Hemh. e, mefure de capacité pour les liqueurs 
des Romains . S ’ojtz Sexunx . 

HfniKZ , truite, livre d’huile , mefure de ca- 
pe c i ! é pour les liqueurs des anciens romains. 

Elle valoit rrrèi i* pinte de France , félon 
M. Pau&on . . ,, 

Elle valoir en mefure du même peuple 1 quar- 
tatius; 

ou , 4 acétabules; 

ou , 6 cynthes ; 

on , 24 ligules . 

Ht » inc , trulla , mefure de capacité pour les 
grains, 5 c c. des ancitns Romains. 

Elle valoir -r : t i 5t , ïde pintes de Fiance, félon 
M. Pjuflon • 

Elle valoit en mefute du même peuple 4 acé 
fabules, si ,3, . 


ou , t cynthes ; 

ou , 14 ligules . 

HÉMIOPE ( fi û te J ; efpece de flûte qui avait 
des trous petits . Ce mot cl! formé de Spinr , 
demi , de iré , treu. 

HÉM 1 THÉA , était fille de Cygnus 8c de Pro- • 
cl» , & Tueur de Ténés . Quand Ténés fur dif- 
gracié par fon pere , fur ia faulfe aceufation de 
leur belle mere commune, ( Vcjex Tesits.) Hé- 
mitbéa fut fi défolée de la difgrace de fon frere , 
que Cygnus l’enferma dans le même cotre , fur 
lequel il abanlona fon fils à la merci des Sots: 
d'autres ont dit que c’étoit de fon bon gré, qu’el- 
le avoit voulu courir les mêmes rifques que fon 
frere. Elle étoit fort belle; 8t quand Achille al- 
la piller Téaédos , il en* devint amoureux , 8c 
voulut la violer . Téné s'oppofa au de.honeur de 
fa foeur, 8e fut tué; pour Hémithéa , les Dieux 
la garantirent de l'cntreptife d’Achille, en 1 a fai- 
fant engloutir par 1a terre . 

HÉMITHEE , divinité de Caflabala , ville de 
Ciiicie , où elle étoit en finguiiere vénération ; 
on venoit de fort loin offrir des facrifues Sc 
des riches préfens dans fon temple , parce qu’on 
croyoit que tous les malades qui y dormoient , fe 
trouvoient guéris à leur réveil , 8c que plufieurs 
y avoient été délivrés de maux prétendus incura- 
bles . On difoit aufli qu'elle préfidoit aux acou- 
chsmens diffà cites & périllebi , 8c que les fem- 
mes qui avoient recours i elle , en étoient tou- 
jours fouligées . L'opinion de fon pouvoir étoit 
fi grande , non feulement chez les habitans de 
Caflabala , mais dans toute l’Afic mineure , que. 
fon temple , quoique renfermant de grandes ri- 
chefles , étoit cependant fans murailles 8c fans 
gardes , 8c qu’il avoit toujours été refpefié par 
les Perles qui avoient pille tous les autres tem- 
ples de la Grèce , & même par les brigands , 
pour qui il n'y a rien de facré . Hémithée ne 
portoit que le titre de demi-décfTe , ( ce que fi- 
gniti; fon nom en Grec) 8e c'eft la feule dont 
il foit parlé chez les mythologues.' /on premier 
nom étoit Malpadie. 

HÊMON , fils de Ctéon , roi de Thebes , ai- 
moit paffionement Antigone , farte d'ŒBdipe , ayant 
appris que fon pere avoit condamné à mort cet- 
te ptinceffe , en haioe de Poiynice , à qui cite 
avoit rendu les deroirs de - 4 a fépultore , il vint 
fe jeter à fes pieds , 8c le conjurer de révoquer 
ccs ordres barbares . Mais n'ayant pu rien obte- 
nir , il courut au lieu du fuppiiee „ & voyant , 

„ dit Sophocle ; fa chere Antigone arachée à un 
„ nœud fatal, qu’elle avoit formé elle - même de 
„ fon voile, il pouffe des cris lamentables en le 
„ tenant ctnbt ailée , 8c fait mille imptéoatioex 
„ contre la cruauté de fon pere . Le roi (rive fie 
,, conjure fon fils de s’éloigner; mais Hémtn lui 
„ jetant un regard terrible , dédaigne fes prières 
„ pour toute réponfe il cite fon épée fie s’araa- 
„ ce , le roi fuit ; H/mon tourne fon courroux 
„ for lui même, fe perce, 8c embraiTaut Antigo- 



/ 


HER 


H E G 

„ ne, il tépacd Atre fes bras un torrent de fatig 
,, Sc perd la vie . Ainfi l'amant Sc l'amante ont 
„ été réunis fous 1rs aufpiccs de Platon ; rxem- 
„ pie terrible , ajoute le poêle , des fuites fane- 
M lies que traîne après foi l’injulle courroux des 
fi rois 

HEMUS , fils de Borde & d’Orithie , devint 
roi de Thrace de dpoufa Rhodope , 

Ovide raconte eette fable en deux vers éner- 
giques: 

Nttne gelidot monter mortelia carporj qnonAem , 

Nomme fummoeum fiki qui trikuere Attrum . 

Le livre des poiffont qu'on a attribué à Plu- 
tarque , parle de ce roi H.crmtr & de fa femme 
Rhodope , qui prenoienr les noms de Jupiter Se 
de Junon . Peut Pire qu’effeâivement ils périrent 
dans les montagoes de Thrace , où le peuple in- 
digné de les voir s’égaler aos Dieux , les avoit 
obligés de fe retirer . Les pojjrs aflignent ordi 
uairemenr pour féjoer à Mars le mont Htmus ; 
c’eft de fon fommet qu’il regarde la reere , & 
qu’il choifit le théâtre de fes ravages. 

HENIOCHA , Junon étoit ainfi furnomée . Ceux 
qui confultoient l’oracle de Trophooius , commen 
çoient par facrifier 1 Jupiter roi, & J Junon He- 
nioeba ; c’efi-i dire , félon la force du mot Grec 
U'Méjt* i eoeber , Junon cooduftrice. 

HENMA en Sicile- Voyez Enna . 

HENN1L, idole des Vandales; elle étoit hono- 
rée dans tous les hameaux ; on la repréftntoit 
fous la forme d'on bâton , avec une ma o Sc un 
anneau de fer . Si le hameau étoit menacé de 
quelque danger , on la -portott en proceifioo Sc 
les peuples crioient , reveille toi , Henni! . rtveil 
le toi I 

HENRT , fécond Empereur Fran;ois à Coa- 
flaatioople. 

Ses médailles manquent- 

HÉPATOSCOPIE , genre de divination qui 
avoit lieD chez les anciens , par l'tnfpeàioa du 
foie des viéiimes dans les facrifices . Ce mot eft 
compofé de »v« toi , génitif de irep , foie , St de 
Ci irrut , je conjitlere • 

Des viéfimes trouvées quelquefois fans cccor 
ou fans foie , vifeerts qu’on avoit fans doure l’art 
de faire difparoîrre , donna lien à une queflion 
curienfe de ia parr de ceux qui croyoient la réa- 
lité de la divination : ils demandoient quelle étoit 
la caufe de fi étranges phénomènes. La réponfe 
des trufpices éto r que les Dieux même failoient 
ce miracle tout • d’on - coup , cnndbo'hilant ces 
parties au moment du facrifice , pour le faire 
cortefpondre aux conjonâures des temps, & pour 
donner des lumières éclatantes au facrtScateur . 
(D. J.) 

HEPHÆSTIA , dans J’î'e de Lemnes. H#AI. 

Les médailles autonomes de cette vile font: 

RR. eo bronre. 

O. en or. 


* 3 * 

O. en argent. 

HÉPHESTÉES. T „ J 

HÉPHEST1ÉÊS . J- "V** EfhxsTUMw 

HEl’HOïSTJTE , pierre rougeâtre dont les an- 
ciens faifoient des miroirs concaves pour mettre 
le feu à des matières comboflibles : c’efi pour 
cela qu'on l'appeloir hepbeejijre, c'efi-i dire , pier- 
re de feu ou de Vulcain . Toutes les pierres qui 
peuvent prendre un beau poli peuvent produire 
le même effet . 

HÉ PHES1ÜS -, un des noms de Vulcain ; en 
grec il lignifie briilant , ce qui convient tu dieu 
du feu. Voyez CycLOPfs . 

HEPTACORDE, lyre ou eythire à fept cor- 
des. Ce fut long-temps la plus eu ufage St la 
plus célébré de toutes : néanmoins quoiqu'on y 
tteurc les fept voix de la mufique , l'octave y 
manquoit encore: Simonides l’y mit, félon Pline, 
en y ajoutant une huitième corde , c’e:i à-dire , 
en ieilfant un ton entier d’intervalle entre Ica 
deux téttacordes . Ainfi dans le fyflême de l’oôa- 
corde ou de l’oflave chez les anciens, les foos fe 
trouvèrent dans la fituation la plus favorable à 
une harmonie mâle , pleine de nobleffe & de 
dignité, étant également éloignés du trop grave 
qui les rend foords . Sc du trop aigu qui les rend 
glapilfans , plus foibles & moins perceptibles à 
l'oreille . Cependant cette noble mufique n’eut 
pas le bonheur de fe foutenir, on vint à multi- 
plier les fous à l’aigu ; car dans l’hendécacorde 
on la onzième , te dans le dodecacorde ou la 
douzième , on rendit le fyliéme harmonique plus 
mou, plus efféminé, plus alongé, Sc c’eit Me- 
ianippidc que Plutarque aceufe d'avoir énervé la 
mufique par fon invention des douze cordes. 

Mais le cartftare de la poéfie dithyrambique , 
chantée fur les fors Sc les modes les plus aigus, 
s’acordant mirveilleufement avec cette nouvele 
mufique, concourut avec elle à décréditer Sc à 
faire méprifer l’auciene . ( D. J. ) 

^ J Les Grecs doanoient quelquefois c* 

furnôm à Jimon , quelquefois même ils ne la 
défignoienr que par ce fevl nom qui fignihe la 
maitrrife , ia fouveraine- En général ou donooir 
ce nom à toutes les déeifes , comme un titre ho- 
norable. On le trouve affez fouvent fur les mé- 
dailles, précédant les noms de Diane Sc d’Ifis* 

HERACLAMMON, Itatue ou figure, répré- 
fentant tour à la (ois Hercule Sc Jupiter Ammon, 
Sc avanr les attributs de ces deux dieux . 

HÉRACLÉE,/. tf-, nom d’un mois des ha- 
titans de Delphes St de Byrhinie; c'étoir le cin- 
quième de l’année ; Sc leur année commençant 
en oéfobre , il répondoit à notre février . 

HÉRACLÉE, ( Géographie enc. ), nom com- 
mun à un fi grand nombre de villes , que dans 
l'empire romain on en comptoit plus de trente 
ainfi nommées . Le culte d’Hercule, ce héros 
que les Grecs appeloient K Vmxâs , étoit célébré 
au point que la plupart des lieux qui lui étoient 
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particuliérement confacrés , portoient Ton nom . 
de là vient qu'il s'en trouve tant qui font appe 
Jés Hérodée , Hérudéopolis , H/rodeum , Héro 
tl/ottt , & autres dont les noms font formés de 
celui i'Htrculc . Mais je me contenterai de par- 
ler dans l’article fuivant de la plus famcufe Hé- 
roiléo, de I ’H/rncUe du pont en Bythinie , au 
prés de laquelle étoit la prefqu’île AchérnGade , 
d'où Hercule defcendit aux enfers & en rira par 
force le Ccrbere, ce chien terrible, dont le cou, 
difcnt les poètes , étoit entouré de couleuvres , & 
qui faifoit des hurlemens afreux .quand quelqu'un 
vouloit s’échaper du ténare . ( D. J. ) 

HÉRACLÉE DU PONT, Hérodéo pim un , 
ville d’Afie en Bythinie , fur les fleuves Lycus 
& Hyppius . Les Miléfiens la fondèrent , & les 
Mégariens y envoyèrent enfuite une colonie . Tous 
les anciens , Diodorc , Paufanias , Xcnophon , 
Euflache, Arien, Denis le Périégete , Ptolémée , 
S'rabon , Pomponius Mêla, Pline & tant d'an- 
tres, parlent beaucoup de cette ville. En effet , 
au dire de Tournefort , elle devoit être une des 
plus belles de l’Orient , s’il en faut feulement ju- 
ger par Jes ruines , & fur-tout par les vieilles 
murailles bâties de grôs quartiers de pierres qui 
étoient encore fur les bords de la mer au com 
mcacement de ce fiecle. 

La médaille de Julio Bsrnna que poffede te roi 
de France, & dont le revers' repréfente un Nep- 
tune, qui de fa main droite tient un Dauphin 
& de la gauche un trident, marque bien la puif- 
lance que cette ville avoit fur mer . Mais rien 
ne fait plus d’honeur à fon anciene marine , que 
la fiole quelle envoya au fecours de Ptolémée , 
après la mort de Lyfîmaque , un des fucceffeurs 
d’Alexandre. Ce fut par ce fecours que Prolé- 
mée bâtit Antigonus. 11 y avoit dans cette flote 
un vaiffeau nommé le Lion , d'uoe beauté for- 
prenente St d’une grandeur fi prodigieufe , qu’il 
contenoit plus de trois mille hommes d’équipage . 
Lhifloire efl remplie d'autres traits qui prouvent 
la puiffance des H/radient fur mer, & par con- 
I tiquent la bonté de leur port qui n’exifle plus 
aujourd’hui . 

La caverne par laquelle on a fuppofé qu’Her- 
cule defcendit aux enfers pour enlever le Cerbè- 
re , & que l’on montrait encore du temps de 
Xénophon , dans la péniofule d’Achérufie, n’efl 
plus reconoiffable , quoiqu’elle eût deux ilades , 
c’efl-àdirc, deux cents cinquante pas de pro- 
fondeur . Elle doit s’étre abîmée depuis ce 
temps là ; car il efl certain qu’il y a eu une 
caverne de ce nom, laquelle a donné lieu à la 
fàble du Cerbcre, reptéfenté fur plulieurs mé- 
dailles . 

Si Hercule n’a pas été le fondateur 6'Hérocléi , 
il y a du moins été en grande vénération: Pau- 
fanias nous apprend qu’on y célébrait tous les 
travaux de ce héros. Lorfque Cotta eut pris la vil- 
le i'Hérodée , il y trouva dans le marché une 
flatue d’Hercule , dont tous les attributs étoient 
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d’or pur . Pour marquer la fertilité de leurs cam- 
pagnes, les Hêrocliens avoient fait fraper des mé- 
dailles avec des épis & des cornes d’abondance : 
& pour exprimer la bonté des plantes médeci- 
nales que produisent les environs de leur ville , 
on avoit repréfenté fur une médaille de Diadu- 
menier , Etculape apuié fur un bâton autour du- 
quel un ferpent étoit entortillé . 

Cette ville ne fut pas feulement libre dans fon 
origine , mais recomandable par fes colonies ; 
elle fe foutint avec éclat jufqu’au temps qoe les 
Romains fe rendirent formidables en Afie . Elle 
refufa d’abord l’entrée de fou port à l’armée de 
Mithridate ; enfuite , à la perl'uafion d’Arché- 
Dur , les Hérodiens lui acorderent cinq galeres 
& coupèrent la gorge aux Romains qui fe trou- 
vèrent dans leur ville. 

Lucullus ayant batu Mithridate , fit afliéger 
Hérodée par Cotra, qui l’ayant prife par trahifon 
& entièrement pillée, la rédnifit en cendres . Il 
en obtint le nom de Pontique à Rome ; mais les 
richeffes qu’il avoit acquifes au fac i'Hérorlér , 
lui attirèrent de fàcheufes afaires . Un féaateur 
lui dit : „ nous t’avions ordoné de prendre Hé» 
„ rodée , mais non pas de la détruire „ . Le fé- 
nat indigné renvoya tous les captifs, & rétablit 
les habitant dans la poffeflion de leurs biens; on 
leur permit l’ufage de leur port & la faculté de 
commercer . Bntagoras n’oublia rien pour la re- 
peupler & fit long temps fa cour à Jules - Céfar , 
pour obtenir l’ànciene liberté de fes citoyens , 
mais il ne put réuflir . Augufle après la bataille 
d’Aâiutn , la mit dans le département de la pro- 
vince de Pont jointe à la Bythinie. 

Hhoclée vint enfuite à paffer dans l’empire , 
des Grecs ; 8c lors de la décadence de cet empi- 
re, on lui donna le nom de Pénd/racki /.lequel , 
même fuivant la prononciation , paraît un nom 
corrompu d 'Hérotlée du Pont . Théodore Lafca- 
ris l’enleva à David Comnene , empereur deTré- 
bizonde . 

HÉRACLÉE , en Bithynie & dans le Font 
HPAKAE1A . 

Les médailles autonomes de nette ville font : 

RR. en argent: 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Les rois d 'H/rodée, dont on a des médailles » 
font Timotuéc & Diotsrstus . Vojer. leurs ar- 
ticles . 

Sous les Rom.im-[[|p^^ ! n ^j-Ev IIONTfl 
& HPAKAf#fc- 

Cette ville a fait fraper des médailles Impéria- 
les greques en l’honeur de Sévere, de Domna, 
de Caracalla, de Macrin , de Diaduménien ,d’Éla- 
gabale , de Mæfa , de Gordien , de Gallien , de 
Saponifie . 

HsaacUx/en Lydie . HPAKaEBN & HPAK- 
AEI8N. 

La médaille autonome de btonze, que M. Pil- 
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tir!n a publiée , convient mieux , félon cet écri- 
vain , à H/rttUr, en Carie. 

Cette ville a lait fraper des médailles impéria- 
les grequcs en l’honeur d’Antonin, de Séreie , de 
Domna, d'Élagabale , de Maximin . 

Héraclès, en Carie. HPAKaERTIÎN . 

Les médailles autonomes de cette ville font r 
RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Elles rcffembient , par lenr fabrique» aux mé- 
dailles d’ Aphrodifit ! , en Carie. 

Héraclée, dans la Cyrénaïque. HPAKaEIA. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRRR. en bronze. .... Ptllirin „ 

O. en or. 

O. en argent. 

On les diftiogue des médailles frapées dans les 
autres Hhaclitt , par le monton de Barbarie , ou 
1 greffe queue . 

Héraclès , dans la Thrace. HPAKAEflTAN- 

MHTF, 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les grequei en l’honeor de Trajan , de Gordien Pie. 
Héraclia firttica . , en Macédoine, nr. S. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRR. en bronze.'... . Ptllerin . ' , 

O. en or. 

O. en argent . 

Le £ qui a acompagné ir, fuffir pour les dif- 
tinguer des médailles frapées dans les autres H/- 
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Héraclia tynctflidis , en Macédoine. HPAK- 
AEflTflN . 

Les médailles autonomes de cette ville font': 
RRR. en argent. 

Ce font des médaillons pareils i ceux de la 
Macédoine . 

O. en or. 

O. en argent . 

Héraclée , en Acarnanie. HPAKAEfïTAN. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 
RR. en argent ..... Hmttt. 

RRR. en bronze . 

O. en or . 

La terminaifon fîTAN les afTure à l’Acarna- 

■ie . 

Leur type ordinaire efl un lion courant. 
Héraclée , en Sicile . 

Les médailles autonomes de cette ville fout ; 
RRR. en argent . 

RRR. en bronze . 

O. en or. 

Héraclée , en Italie. HPAKAHIR.V. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

C. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Ses types ordinaires fout : 

Hercule debout. 

Hercule étoufant le lion de Némée . 
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Un lion courant. 

On les diflingue des médailles frapées dans les 
autres 1-UricUis , par la marque d’afpiration qui 
précédé la légende . 

HÉRACLÉES , fêtes que l’on célébrait en l'ho- 
ocur d’Hercule, fur le mont Oeta, oit étoit fon 
tombeau 1 elles furent inflituéts par Ménétius» 
roi de Thebes . 

HÉRACLÉONAS, 4 *. fils d’Héradius . 

Heraclius Aucustus. 

On ne trouve point de médailles de ce prince, 
G ce n’efl avec fon pere , & avec Héraclius fon 
frere . 

HERACLEOPOLIS , dans l’Égypte. HPAK. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en I'honeur d’Hadrien . 

HÉRACLÈS / c’eft le nom grec d’Hercnle, 
par lequel on a voulu GgniGer que les travaux 
ordooés par junou à Hercule, lui douuereut oc- 
caGon d’acquérir de la gloire . 

HÉRACL1DES, les defeendaus d’Hercule , par 
Alcée fou Gis , qu’il avoir eu de Malis . Voytz. 
Hercule , Omnmlb. Euryflhée , roi d’Argos, 
non content de voir Hercule mort, voolut exter- 
miner 1rs relies d’un nom G odieux pour ini . II 
pourfuivit les enfans de ce héros de climats en 
climats , & jufque dans le fein de la Grèce , 
c’efi d dire , à Athènes : ils s’y étoint réfugiés au- 
tour d’un autel de Jupiter, pour contre balancer 
Juuon , qui animoit Euryflhée contre Hercule & 
fa race . Les Athéoiens prirent leur défenfe , & 
Euryflhée fut la viélime de la vengeance qu’il fe 

f préparait à faire tomber for eux . C’efi ce qui fait 
e fujet d’une tragédie d’Eurypide , qui a pour 
titre les Héraclides . Après la mort d’Eury- 
flhée , les Hêrtclidet allèrent dans le Péloponefe , 
& s’en renditent maîtres; mais la pelle ayant 
commencé à dcfoler leur armée , on coofulta l’o- 
racle de Delphes, nui leur répondit, qu’étant en- 
trés trop tôt dans le pays , Ils ne pouroient faire 
ccfTer le fléau que par une prompte retraite ; ce 
qu’ils exécutèrent aufli-tot . Y étant rentrés trois 
ans après, foirant l’interprétation qu’ils avoient 
faite de la réponfe de l’oracle , qui leur avoit dit 
d'atendre le rroiGeme fruit , il furent repouffés 
par Atrée, & comprirent alors que le fon de l’o- 
racle étoit qu’il falloir trais générations . En ef- 
fet , ce ne fut qu’environ un Gede après que les 
HJractidts eurent été chalfés du Péloponefe par 
Euryflhée , qu’ils parvinrent ï s’y établir, & l’en- 
lever aux Pélopides. L’oracle qu’ils confultercnt 
avant de s’embarquer , leur ordona de prendre 
pour chef de l’expédition une perfone qui aurait 
trois ieux . Le borgne Oxilus , étqlien de mif- 
fance , qu’ils trouvèrent en leur chemin monté 
fur fon cheval, fut réputé ètte celui que les dieux 
avoient marqué pour les conduire, & ils le chôi- 
firent pour chef. Sous la conduite de ce borgne , 
qui ne manquoit ni de jugement , ni de coura- 
ge, ils vinrent î bout de fe rendre maîtres d’ Ar- 
got , de Lacédémone , de Mycene & de Corin- 
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th: . Ce rétablilTcment , qui fut une des princi- 
pales époques de l'hiftoire greque , changea tou- 
te la face de la Grece . Les Héraelides furent en- 
fuite nommés Doriens . Vwtx Hercule , Oxi- 
aus . 

Quelques chronologies ne parlent avec Petau 
que de deux tentatives des H/ndides , pour ren- 
trer dans leurs ancienes pofTelfioas : d’autres avec 
Scaliger en diitinguenr trois : d’autres en reconoif- 
fent un plus grand nombre . Mais comme ils 
ne font point d'acord enfemblc fur les épo- 
ues de ces tentstives, nous allons tâcher de les 
ser . 

L’an 1313 avant JéfusChrifl , & quarante un 
ans avant la prife de Troye, les Hinelides chaf- 
fés de la Grece par Earyilhée, l’implacable en- 
nemi d’Hercule & de toute fa race , fe réfugiè- 
rent i Athènes. Théfée les ayant pris fous fa 
proteflion marcha contre ce prince. Hyllus , fils 
d’Hercule & de Déjanire , qui étoit à la tête de 
l’armée , vainquit EuryÜhée , le tua , & palTa 
dans le Pé.'oponefe avec ces troupes . Mais il 
fut obligé de fe retirer promptement , à caufe de 
la contagion qui défoloit le pays: alors Atrée, 
fils de Pélops , régnoit à Argos & à Myce- 
nés . 

Hyllus étant revenu dans le Péloponefe, la 
ttoilîeme année après fa retraite, fut tué en com 
bat Gngulier par Échémus , roi de Tégce, fie les 
Hiradidts fe retirèrent. 

L’an 1157 avant Jéfus-Chrirt , & trente- cinq 
ans après U prife de Troye, ils firent une nou- 
vel eutrcprilc fur le Péloponefe , fous la con- 
duite de Cléodacus, fils d’Hyilus, Cette entrepri- 
fe ne réuffit pas mieux que les deux précéden- 
tes. Cléodacus fut repoufTé par Orefle, établi fur 
le ttfcoe de fon pere Agamemaon . 

L’an 1212 avant JéfusChrifl , fie foixan-e ans 
après la prife de Troye , les defccadans d'Her- 
cule formèrent, fans fe décourager, une quatriè- 
me tentative fui le Pélopoucle , ayant à leur 
tète Aiirtoœichus , fils de Cléodacus ; mais ils 
échouèrent encore, fie leur chef périt au paffage 
de nilhme . 

Enfin, 120a ans avant Jéfus Chrifl , fle quatre- 
vingts ans après la prife de Troye, les lldracli 
des , fous U conduite des trois fils d’Arifloma- 
chus , firent une cinquième entreprife , dans la- 
quelle Us éprouvèrent 1 a fortune aoffi favorable 
qu’ils revoient jufqu 'alors éprouvé* contraire . 

Ce ne fut néanmoins qu’après pluScurs années 
qo’ils parvinrent â dépoAéder de divers royaumes 
les defceodms de Pélop» ; ils s’emparèrent pre- 
mièrement de Lacédémone, 8c y formèrent deux 
branches de rois régnans conjointement : enfuite 
ils fe rendirent maîttes d’Argos, de Mycencs , de 
J’£lide & de Corinthe. 

Leur droit fut les royaumes de Mycenes & 
g’ Argos étoit incontefiabie . Atapbytnoa , pere 
d'il recule fie perit'fiis de Perfee, roi de «es deux 
ftp, ayant tu i* malheur de tuer, par roégar 
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de , £lefltion , fon oncle fie pere de fa femme 
Alcraene, fut obligé de s’enfuir â Thebes . Mé» 
nélas, maître des états de fou neveu fugitif, les 
trafmit â fon fils Euryilhée: celui- ei n’ent point 
d’enfant , St inliitua pour héritier fon ontle ma- 
ternel Attée , fils de Pélops fit pere d’Agsmem- 
noa. De cette manière la courone étoit patTce 
aux Pélopides , qui donnèrent leur nom au Pé- 
loponsfc , appelé auparavant A pié . 

La révolution produite par le fnenès des Héra- 
(lides , changea prtfque toute la face de la Gre- 
ce. Jufqoelà les habuans du Péloponefe étoienc 
divifes généralement en Achéent fit en Ioniens; 
les premiers poffedoient les terres que les Hirtcli- 
d:s aifignereur aux Doréens fie aux autres peu- 
ples qui les avoient acompxgués ; les der. 
niers habitoient la partie du Péloponefe, nommée 
depuis l’Acfoïe ; ceux des Achéens qui defeen- 
doicnt d’Æolus , fie que l’on chaiTa de Lacédémo- 
ne , fé retirèrent d'abord en Thrace , fit allèrent 
enfuire s’établir dans le canton de i’Afie mineu- 
re , qu'ils appelèrent Aeolidt , oh Us fonierenc 
Smyroe fie onze autres colonies . 

Les Achéens de Mycenes fit d’Argos étant con- 
traints d'abandoner leur pays , s'emparèrent de 
celui des Ioniens . Ceux-ci , aptes s’ètre. réfugiés 
â Athènes, vinrent, au bout de quelques années 
occuper cette cûte de l’Aiie mineure , qui prit 
d’eux le nom i’ienie -, Us bâtirent , avec le temps 
£phefe , Ciazomene , Samoa , fit piufieurs autres 
villes . 

Le retour des H/raclidss efl le commencement 
de l’hifioire de Grece, donc elle fait une des 
principales époques ; fie ce qui précédé leur 
établifsement , doit être regardé comme les 
temps fabuleux que les Poètes ont embéli • 
( D J.) 

HiRACLIUS I. 

Heuacsius Aucustus. 

Ses médailles fout .- 

R. en or. 

RR. le revers où on lit viihri fais; il apap- 
tient à Phoeas . 

RR. en argent. 

RR. en médaillons de bronze . - 

C. dans les aunes modules. 

HÉRACLIliS • CONSTANTIN , fils d Héraé 
chus I. 

Hebaclius Constant inus Aucustus. 

Ses médailles four : 

R. en 01 . 

RR. en argent. 

R. en 6. ; on le trouve avec la tète de foa 
pere , fie aufli avec fon pere fie Hérsclius foa 
frere . 

HERÆ. 4 , dans l’Arcadie. HPArfîN. 

Cette ville a fait fraper une médaille impériale 
eu l’honeur de Caracalla . 

HÉRAt£l£e, facrifice qu’on falloir chea le 
Grecs St les Romains le jour du tmrixgr , i Ju- 
uon qui préûie aux accès , Jtiom ptonaibx . Dans 

en 
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ce faetifice on cffroit à là déeffe des cheveux de 
J« nouvel- mariée , le une viéHme dont on je- 
toit le fiel eu pied de l'autel , pour marquer que 
les époux drfitoient de vivte tou jouis bien unis . 

Hcrttélér fe dérive , félon les uns , de H'/m 
Juuon, & de timm , parfaite , épithete qu’on a 
donnée à tette déeffe y le félon d’autres , de HV 
Junon , & de r>xe< , qui fe difoit dans 1 rs pre- 
miers temps de la langue greque , pour y ‘fat , 
mecs ; de forte que félon cette derniere étymolo- 
gie, Hérttélét lignifie factifice à Junoa, qui pré- 
lide aux noces . 

HÉRAULT , officier publie chez les anciens , 
dont la foaflion étott de déclarer la guerre . Les 
Grecs, les Romains, fit la plupart des autres peu 
pies policés , ont eu de tels officiers fous des 
noms différent , le qni jouifloient de droits & de 
priviiéges plus ou moins étendus . Leurs perfo- 
nes , dans l'exercice de leur charge , étoient ré- 
pu'ées facrées par le droit des gens y car alors les 
nations civilifées acoient coutume de dénoncer 
la guerre à leurs ennemis par un fortuit public . 
Les Grecs les nommoient , confina- 

leurs de h paix y & c’étoit un crime de iéfe- 
majefié , que de les infuiter dans leur miniftere . 
L’enlèvement du foraalt de Philippe , (ut une 
des raifons qu’il allégua pour rompre la paix 
qu’il avoir jurée . Homere nous parie fouvenr 
dans l’Iliade fie l’Odyffée des fortuits grecs , fie 
de leurs fonôions . Achille , ce guerrier jeune , 
bouillant , emporté , traita avec le plus grand 
jtfpcél les fortuits que le defpote, l'iniufte Aga- 
mernnon envoya dans fa tente , pour lui enlever 
Btiféîs qu’il airaoit, fie que les Grecs lui avoirnt 
acordé comme la récompenfe de fes travaux guer- 
riers . Les bértults tremblotent , à inclure qu’ils 
approchoicnt , pour la commifiton dangerrufe 
qu’on leur avoit donnée . Achille s’en aperçut , 
fie leur dit : „ Venez fans crainte , envoyés des 
„ dieux y ce n'eil pas vous qui m'oflenfez , mais 
„ l’homme injofleiqui vous obridez Ce trait, 
fi beaucoup d’autres , prouvent allez qu’on ne 
doit pas toujours dire d’Achille , jura nrgst Jibi 
vtta . Les fortuits portoient le nom de fétiaux 
chez les Romains ; ils croient tirés des meilleures 
familles , fie formoient un collège également illu- 
flre fie confidérable . Voyez FéciAL & Gladia- 
txu» mourant du capitole. 

HÉRAULT, officier qui fervoit dans les jeux 
athlétiques à proclamer les flatuts , les noms des 
combatans , des vainqueurs , fie en général tous 
les ordres des Hrllanodiees. 

Ces fortes de fortuits étoient confaerés 1 Mer- 
cure , fit faifoient une partie de leurs proclama- 
tions en vers , dans la folemnité des jeux pu- 
blics de la Grece . La voix forte les rendoit te- 
comandablcs y on les éptouvoit à cet égard , de 
maniéré qu’il y avoit entr’eux une rfpece de 
combat , i qui remporteroir le prix en ce genre , 
comme on rapprend de plnfieurs palTagei de Lu- 
cien fie de Démofihene • Homere n’a point ou- 
Antiquités . Te me III, 
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blié de célébrer Stentor , dont la voix pins écli* 
ttnre que l’airain , pouvoir fervir de trompeté , 
fit fe faifoit entendre pius loin que celle de cin- 
quante hommes des plus robuftes. Tout étoir con- 
fidéré chex les Grecs y tous les avantages du corps 
comme ceux de i’efprit, avoienrpirt aux honcurc 
fit aux récompenfes. 

HÉRAULT mourant du capitole . Voyn Gl*- 
Diartun mourant ( prétendu ). 

HERBARlA , fivt HERBATICA animtlia in 
ludts, ( éj4- t. Muratori Thtf. ) . Vopifcus re- 
porte dans la vie de l’empereur Probus, que l’on 
fit paroître fie combatre dans un fpeâaele dcc 
dains , des ibis , des brebis , des bttes fauves , fie 
d’autres animaux herbivores , Cf estera btrbatica 
animtlia . Ces mats peuvent expliquer le mer 
corrompu lirrburitrum , 

HERCAERGUE , fille de Eorée 8c d’Ori- 
tbyr. 

HERCEUS , fumoir, de Jupiter . Cette or- 
thographe cil plus exaûe que Eretus , car ce 
mot grec E'/moi efi écrit avec une alpiration . Ju- 
piter avoit ce furuom , parce que fes autels , fur- 
tout dans les maifons des princes , étoient h dé- 
couvert dans un lieu enfermé de murailles , dit 
Harpocration . Il ajoute qu’un tel lieu étoit ap- 
pelé l/utt . Le poème in ibin attribué à Ovide fie - 
Lucam font mention de Jnpiter Htrcius ( Cvid, 
184 j: 

Cul nibil Htrcti profuit art Joins . 
le Lucain ( IX. 979 ): 

Herreas, monflrttor ait, non nfpisit aras. 

HERCULANUM ■ Ce n’cft point la lave on 
le torrent du feu produit par les pierres liqué- 
fiées qui à inondé immédiatement Herrutanum : 
cette ville commença à être couverte par la cen- 
dre ardente de la montagne , fie enfuite par les 
toirens d’eau , qui outre U cendre fous laquelle 
la ville fut immédiatement eofévelie , entralooient 
dans leur coûts fie dépofoient fur cette ville 
toutes celles qui étoient déjà tombées tir la 
montagne . Les premières cendres étoient d’une 
fi grande chaleur , qu’elles embrâferent les pou- 
tres des maifons , qu’on a trouvées converties en 
charbon y le blé fie les fruits en devinrent tout 
noits • Il faot que ces torrens n’aient pas dirigé 
leur cours fur Pompcii fie for Stabia , car dans 
ces deux codroits tout fe trouve ^rempli d’une 
ceodrc legere , nommée Pspsmontt . D’ailleurs la • 
lave ne pouvoir pas couler à une fi grande di- 
fitnee j auffi tout s’cft-il mieux eoufervé dans cea 
deux villes que dam celle d'HtrcuIanum . Après 
que ctttc derniere eut dtfparu fous les cendres fie 
eut été inondée par les eaux , des rorreos de la- 
ves fit de feu fortirent de leurs fources , fie en 
coulant Ire -Icotcmcnr , ils fe répandirent peu k 
peu au deffus , de façon qu’elle s’tn ttouve 
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•ouverte comme d'une croûte . Lots de l'éru- 
ption terrible de léji , ari vée à b fuite d’un re- 
pos de cent ans , les cendres furent également 
acompagnées d’une bvaffe. 

On a lieu de conjeSurer par le petit nombre 
de corps morts, que les habitant eurent le temps 
de prindre b fuite , car on n’a trouve' aucun 
fquéiete ni à l'ortici , ni à Relina , ni à Pom- 
peii ; ce n’eli qu'à Gtagnano ou à Stabia qu’on 
a découvert trois corps de femmes , dont l’une , 
qui étoir fans doute b ferrante des deux autres , 
portoit vrai femblablement une petit câffete de 
bois qui s’eli trouvée placée à les eûtes ; de qui , 
lotfqu on a voulu y toucher, efi tombée en pou f- 
fieie . Les deux autres avoient des bracelets & 
des pendans d'oreille d’or, qu’on voit dans le ca- 
binet . Voilà 1 a raifon pour laquelle on n’a dé- 
couvert que quelques médailles d’or & quelques 
pierres gravées , & ttés-peu de meubles ptécieux , 
car les effets de quelque valeur avoient été re- 
tirés par les habitans avant leur fuite : suffi les 
lhambres de la plupart des maifons ont elles pa- 
ru prefque entièrement démeublécs . On a trou- 
vé dans un apartement un cofre de fer jeté en 
travers fur Je p ancher: les travailleurs perfuadés 
qu’ils y trouveroieut des effets confidérables , & 
que cette découverte leur vaudrait une gratifica- 
tion , lurent trompés , car le cofre étoit vide , 
La fuite des habitans de Pompeii fut très- pré- 
cipitée : on en peut juger par la quantité des 
utenfiles pefans qu'on a détends loin des maifons , 
& qui avoient probablement été abandonés en 
fuyant. 

Les fouilles de cette derniere ville prouvent 
qu’elle avoit fubi bien plus anciénement les éru- 
ptions du Véfuve : mais les anciens n'en avoient 
eue des foibles idées , qui n’éroient établies que 
fur les feories que la montagne leur prél'entoit ; 
c-peudant il leur aurait été polîible de s’en mieux 
aflurer , Strabon a jugé des embrâfemens de cette 
montagne par fon terrain cendré & par des ca- 
vernes remplies de pierres de b même couleur • 
qui paroilfoicnt avoir été calcinées . Diodore ne 
dit eien antre chofe , finon que l’on trouve fur 
cette montagne des marques d’embrûfemens an- 
ciens. Et Pline, à qui l’éruption de cette monta- 
gne a coûté la vie , parle dans deux endroits du 
Véfuve, fans faire mention de fes feux ; de forte 
qu'il paraît que U nature de cette montagne lui 
a été également inconnue . La preuve la plus 
forte en faveur de mou opinion elt la terre brû 
lée , mêlée de feories , fur laquelle toute b ville 
de Pompeii ell bâtie, terre qui s’appele aujourd'hui 
Terra di fuoeo. 

Cet indice auroit dû fuffire pour avertir ceux 
qui fouilloieot b terre en ces endroits dans le 
delfein d’y jeter les fondement de quelques bl- 
timtns , que le Véfuve y ivoit fait autrefois ides 
ravages . De plus , les rues foit é’Hcnulauum , 
foit de Pompeii , font pavées de grandes pierres 
de laves , qui fe diflingueat des autres cailloux 
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St pierres dures par un mélange particuliér , 
& par de petites taches blanches , fur un fond 
noir , tirant fur le gris , & forment une forte 
de pierre qui ne paraît pas avoir été connue 
des anciens . On a tiré A'Hcrculanum une feule 
de ces pierres , pour b placer dans le cabinet de 
Portici ; elle eti large de deux palmes trois pou- 
ces , félon la mefure romaine . Le pere de b 
Torre , dans fa defeription du Véfuve , auroit 
pu citer avec utilité la pavé des laves ^u’on 
trouve dans les villes abîmées ; St ce témoigna- 
ge fcul lui auroit apptis que b lave d’aujour- 
d'hui n’eû pas plus dure que celle des temps an- 
ciens : cel auteur ( Sierra del Pe/uvio , c. 5 , 
tj. 128 , page 98 ; Si dans la Traduflion fran- 
çoife de ce livre , page 232. ) raifoue bien , 
mais l'expérience Je contredit fouveot. Les mor- 
ceaux de laves que l’on voit employés dans les 
bâti mens de Pompeii , prouvent encore qu’il y 
a eu des éruptions antérieures au regue de Titut . 
( Winckelmann ). 

Sur-tout le relie voyez Hxucuianijm dans le 
diftionaire de géographie ancieue , & Cababet 
dans celui-ci. 

HERCULANUS nodus , nœud de la ceinture 
des .nouvel» mariées . 

HERCULE : „ )e voudrais favoir , dit Ci- 
„ céron , quel etl l'Hercule que nous adorons : 
„ c*r ceux qui ont aprofondi ces hifloires peu 
„ connues , nous aiïurcut qu’il y en a eu plus 

„ d’un . l.e plus aocien , celui qui fe bâtit con- 

„ rre Apollon , pour le trépied de Delphts , ell 

„ fils de Jupiter St de Lyfite ; mais le fécond 

„ Hercule eil ['Egyptien que l’on croit fils du 
„ Nil , & qui palfe pour l'auteur des lettres 
„ Phrygien» ; le rroiGcme pour qui l’on fait 
„ des offrandes funèbres , cil uu des daflyles 
„ d’Ida ; Je quatrième fils de Jupiter & d’Atlé- 
„ rie , feur de Latone , fisguliérement huno- 
,, rée par les Tyriens , qui prétendent que Car- 
„ thage ell fa fille ; le cinquième nommé Bel , 
„ aue l’on adore dans les Iodes ; le (ïxieme ell 
„ le nôtre , le fils d’Alcmenc Si de Jupiter , 
„ mats de Jupiter troilieme ; car il y eu a eu 
„ plufieuri „ . Il ell donc certain , d’après le té- 
moignage de Cicéron & de plusieurs auteurs de 
l’antiquité , qu’il y a eu plufieurs Hercules beau- 
coup plus anciens que le fils d'Aicmcue . On 
croît même que le nom A’HercuJe n'étoit pas un 
nom propre , mais nppelbtif , qu’on donnoit aux 
fameux négociant qu: alloient découvrir de nou- 
veaux paye, & y conduire des colonies : s’y 
rendant fouveot auffi fameux par ie foin qu’ils 
prenoirot de les purger des bêtes farouches qui 
les infelloient , que par ie commerce qu’ils y 
établifloient . Les Grecs ont chargé l’hilloire de 
l'Hercule de Thsbes , des exploits de tous les au- 
tres , de ne grand nombre de voyages & d'expé- 
ditions dont pillent les poètes, & de tant d’aven- 
tures, pour Ufquelits la vie d’un feul homme ne 
fuffiroit pas. 
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Le plus inciea Hercule , dir Cicéron , efl celai 
fui se bâtit contre Apollon . En voici l’hiflotre : 
Hercule étant «lié confolter l'oracle de Delphes , 
I* prêtreffe lai ht favoir que le Dieu n’étoit pas 
difpofé à repondre ce jour I h. Hercule qui n’étoil 
p«s patient, s’emporta jufqu’â renverfer & met- 
tre en pièces le trépied facre. Apollon offenfé de 
ce procède, voulut tirer raifon de i’infulte qu’il 
«voit reçue dans fon temple ; il en tint aux 
mains , dit -on , avec Hercule , mais il fut 
vaincu . 

L’Hercule le plut connu , celui qui étoit ho- 
nore' cher, les Grecs & les Romains , auquel le 
raportent prefqoe tous les anciens monumens , 
tft le hls de Jupiter & d'Alcmene, femme d’Ain- 
phitrion , roi de Thebes . La nuit qu’il fut con- 
çu , dura l'efpace de trois nuits , ou mente de 
nt-l mais l’ordre des temps ne fut pas pour cela 
dérangé , parce que les nuits fulvantes en furent 
plut courtes en proportion- Le joor de fa naif- 
fance le tonerre fe ht enrendte dans Thebes b 
coups redoublas, & l’on vit plulieurs prodiges , 
qui anoonçoienr la gloire future du hls de Jupi- 
ter . V-jtz l’hifloire de fa oailTsnce au mot Alc- 
mène . Ou y a auffi rapurté l’hirtoffe des deux 
ferprns envoyés dans Ton berceau . Juuoo adoucie 
par la preuve qu'il donna alors d’une force divi- 
ne , 8c par les prières de Pallas, confentit même 
à lui donner de fou lair pour le rendre immor- 
tel . Dîodore raconte autrement cette dcrnicre fi- 
ble . Alcmene craignant la jaloufie de jnnon , 
n'ofa s’avouer la mere i'Hcrcule , À l’expofa au 
milieu d’un champ dis qu’il fut né . Minerve 8e 
Junon palTrrent bientôt par li ; 8c comme Miner- 
ve regardoit cet enfant avec des ienx d’admira 
t’on , elle confeilla 4 Junon de loi donner à te- 
ter. Junon le ht , mais l'enfant dont la for- 
ce étoit déjà prodigieufe , lui preffoit S; lui 
rfroit fi rudement le fcio , qu’elle ne pot le 
ïoufrir ; 8c comme elle retira fa mamelle avec 
éfort , il tomba du lait , qui forma dans le 
ciel ce qu’on nomme la voie liftée . Il y 
en a qui difent que le lait qui la forma tom- 
ba de la bouche d 'Hercule , qui avoir raté 
trop goulûment . Ces fables fuppofoienr que lu- 
sou étoit alors dans te ciel/ mais les Thébains 
montraient l’endroit , oit , félon eux , Junon 
trompée par Jupiter , alaita Hercule . Minerve 
alors le prit & le porta cher Alcmene, comme 
chez nne nonrice 4 qni elle l’avoir recomandé . 
Voyez Aicmxhb , EuatstIe , Galaxie. Voyez 
auffi Laoicomz - 

Le jeune Hercule eut plulieurs maîtres, il ap 
prit à tirer de l’arc de Rhadamante 8c d’Euryte ; 
de Calîor , b combatre tout armé r Chiron (ut fon 
maître en ahronomie 8c en médecine ; Linus , fe 
Ion Elien, lui enfeigna d jouer d’un inflrunseni 
qui fe toochoit avec l’archet, 8c comme Hereule 
détonoir en touchant, Linus l’en reprit avec quel- 
que févérité; Hercule , peu docile, ne put fouf 
Irir la réprimande; il jeta fon intWnem i la 
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tête du chantre , 8c le tua du coup . Il devint 
d'une taille extraordinaire & d'une force de corps 
incroyable: on loi donqoit fepr pieds de haut, 8c 
trois rangs de dents . Un ancien mitboiogue dit 
qu’il étoit carré dans fa taille , nerveux , noir , 
ayant le nez aquilin , les ienx bleuâtres , les 
cheveux plats 8c fort négligés . C'étoir auffi un 
grand mangeur. (Voyez Liprlas). Un jour qu'il 
voyageoic avec fon hls Myllus, ayant grand faim 
tous les deux , il' demanda des vivres à un la- 
boureurs qui conduifoit une charue ; 8c , partie 
qu’il n’en obtint rieo , il détacha on des bœufs 
de la charue,. l’immola aux D eux & le titrage»: 
pendant qu’il le mangeoit , le payfXn proféra mille 
injures qui divertirent beaucoup Hercule . Quand 
on loi eut dreffé un aotèl dans ce canton, il vou- 
lut que ce villageois fit fon prêtre , & lui com- 
manda de répéter fes injures toutes les fois qu’on 
lui offrirait des facrihees ; car il n’avoir jamais , 
difoit il, mangé avec plus grand appétit; 8c las 
Lindiens conferveretit depuis la méthode de l’inju- 
rier dans les facrihees qu’ils Iqi offraient. On ra- 
conte un fait affez extraordinaire relatif â l’avidi- 
té avec laquelle il mangeoit ; car on prétend qu’it 
faifoit mouvoir fes oreilles . Cette faim canine l’a- 
compagna jufque dans le ciel : de lâ vient qne 
Cailimaque exhorte Diane â prendre , non des 
lièvres , mais des fangllers 8c des taureaux , parce 
que Hercule o’avoit point perdu entre les D eux 
la qualité de grand mangeur qu’il avoir eue par- <. 
mi les hommes. Voyez Buphagus . II devoir être 
un grand buveur , fi on en juge par la grandeur 
de f* coupe: il falloit deux hommes pour la por- 
ter; quant à lui H n’a voit befoin que d’une main ", 
pour s’en fervir iotfqu’il vouloir la vider. De ià 
on appela Herra/eeuifr Scyphus , coupe d’Hercule , 
le grand vafe que l’on failolt vider â la ronde dans 
les fcilins joyeux . 

Hercule étant devenu grand, fe retira, dit Xé- 
nophou , en un lieu â l’écart, pour penfer â quel 
genre de vie il s’adooeroit : alors lui appafurent 
deux femmes de grande (lature , dont l’une fort 
belle qui étoit la vertu , avoir un vifage majr- 
ffuenx 8c pftin de dignité , la podenr dans les 
ieux , la modeflîe dans tous fes geftes 8c la robe < 
blanche . L’autre , qu’on appetoir la moleffe on la 
volupté, étoit dans un grand embonpoint 8c d’u- 
ne couleur plus relevée ; fes regards libres 8c fes 
habits magnifiques , la faifoient connoître pour 
ce qu’elle étoit . Chacune des deux tâcha de le 
gagner par fes piomeffes; il fe détermina enfin 
4 Suivre le parti de la vertu , qui chez les anciens 
étoit fynonyme de la valeur . On volt fur nne mé- 
daille Hercule sffîs entre Minerve 8c Vénus; Tune 
reconoiffabte â fon cafque8c â fa pique , rit l'ima- 
ge de la vertu ; l’autre précédée de Cupidon , eft 
le fymbole de la volupté - Ayant donc embraf- 
fé de fon propre choix , un genre de vie dur 
Sc laborieux , il alla fe préfenter â Eutyfléc , 
fous les ordres de qui H Jevoit entfcprcnlre fes 
combats & fes travaux , par le fort de fx naif- 
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fanee • Celui-ci excité par Junon , fai com- 
manda les chofes les plus dates & les plus dt- 
üciies ; c'eli ce qu'au appela les douze travaux 
d Hercule. 

Le premier e! fon combat avec le lion de Né- 
mie- Voyez NSmsé. Le fécond , eil le combat 
de l’hydre de Lerne . Voyez Leon*. }«. Il prit 
le fanglier d’érymanthe. Voyez Ickymantre- 4». 
Il atteignit à la courfe la biche aux pieds d’airain , 
dans la forêt de Ménalr. Voyez Mémaxk.j*. Il 
délivra l’Arcadie des oifeaux du lac de Stympha- 
le- Voyez St ymfhaix . é°. Il dompta le taureau 
de l’île de Crete, que Neptune avoit envoyé con- 
tre Minos. 7°. Il enleva les cavales deDiomede, 
& le punit lui-même de fa cruauté. Voyez Dio- 
msde. 8°. Il vainquit les Amazones, & leur en- 
leva leur Reine. Voyez Hifpoiyte. y“ Il né- 
toya les étables du roi Augias. Voyez Aucus. 
10°. Il combatit contre Géryon . Voyez Géryon. 
a i°. Il enleva les pommes d’or do jardin des Hef- 
pérides. Voyez Heseâkides. n«. Eofin il re- 
tira Théfée , des enfers . Voyez Tutsi* . On 
lui attribue plusieurs autres aflions mémo- 
rables , & fes travaux fe trouvent tellement 
multipliés dans les anciens auteurs , qu’il pou- 
roit s’en trouver plus de cent cinquante . Tous 
les pays & prefque toutes les villes , fur- 
lout dans la Gtcce , avoitat , quelque hütoi- 
re particulière , & fe laifoient honeur d’avoir 
été le théâtre de quelque aéiion merveilleufe 
de ce héros . Voici la fuite de fes exploits & 
de fes voyages . Quelques favans out cru pou- 
voir fe hazarder à leur afTigncr un ordre chro 
aologique - 

Il navoit que dix-huit ans quand il tua le 
lion de Némée. La même année il vaiuquir les 
Minyens, par-là il délivra les Thébains du tri- 
but qu’ils payoient aux Minyens . Créon , roi 
de Thebes , récompenfa Hercule , eo lui don- 
nant en mariage Mégare fa 611 e . ii/es M t- 

C A RK . 

Il s’embarqua enfuite avec 1 er Argonautes ; 
mais il étoir d’une malle 6 lourde , qu'il met- 
roir le vaiffeau en danger de périr ; & fa vora- 
cité confommoit tous les vivres dcllinés au 
voyage. Il débarafTa de lui les voyageurs , en 
fe fatfant mettre à terre fur les côtes de Thef- 
£a!ie . 

Agé de vingt-trois ans, les furies s’emparèrent 
de lui, par l’ordre de l’implacable Junon; & 
dans us accès de fureur , il tua les enfans qu’il 
avoit ta de Mégare . Il fut délivré des furies 
par Médée , qui vint d’abord fe réfugier à 
Thebes , après s’être vengée de l’ infidélité de 
Jafon . 

Revend dans fon bon fens il alla eonfulrer l’o- 
racle , qui lui ordona de fe foumettre à Ea- 

n fiée. 

Agé de vingt-quatre ans , il commença fes 
douze travaux , qu’il acotnplit en onze ans , jufqu’à 
l’âge de trente «ois ans . 
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Devenu amoureux d’iole , fille d’ Enrythe , 
roi d’Aehalir , il la demanda à fon pare ; U 
en effaya un refus , qui lui caufa un fécond ac- 
cès de fureur dans lequel il tua Iphitus , frété 
d’Iole • 11 alla chez ptefque tous les princes du 
Peioponefe, pour fe faire espier de ce crime ; 
mais inutilement . L’ oracle lui confeilla d'al- 
ler en Lydie , & de s’v faire vendre comme ef- 
clave à la reine Omphale , venre de Tmolus , 
qoi régnoit dans ce pays ; l’efclavage devoir être 
de trois ans . Avant d’y piller il fe fit expier 
par Théfée. 

Ativé chez Omphale , il devint amoureux 
de Malis , efclave de la princeire , & en eut 
un fils , qu’il nomma Alcée , du nom de fon 
grand- pere . C’e-à de cet Alcée que defeen- 
doient les Héradidcs , qui régnèrent en Lydie 
pendant 505 ans , jnfqa’à Gvgés , qui détrô- 
na Candiote . Ce fut pendant fon etc Lavage 

qu’il marcha contre les Cercopes , peuple voi- 
fio de la Lydie , qui avoient ofd fe mef-i- 

rcr contre lui : leut témérité fut punie ; ils 
furent métamorphofés en pierres . Vtjez Cm- 
coris , 

Au retour de cette expédition , i! adrciTa fur 
«ceux à Omphale, de laquelle il eut Ageiaiis, de 
qui defeendott Créfus . 

L* temps de fon cfclavage fini , il repsiTa ca 
Grece 8c de là à Troye , où il délivra Hélîone , 
& punir Laomédon • Voyez HEsione , LachI- 
don . C’cil ici le lieu de placer une citcosfian- 
ce particulière de la délivrance d’ Héfione y elle 
caraélérife le courage de ce héros . Il fe jeta à 
corps perdu & armé de tontes pièces , dans la 
gueule du moofire qui fe difpofoit à dévorer Hé- 
finne . Il defeendit jufqu'au fond des entrailles 
de l’animal fie y relia tout le temps , qu’ii em- 
ploya à le déchirer, jufqu’à ce qu’il fe lût fait 
un paffage pour fortir. Dans cette aventure il ne 
perdit que fes cheveux , que la chaleur du mon- 
flre fit tomber . 

Au retour de cette expédition , Hercule fit 
use defeente dans l’île de Cos, dont il fe ren- 
dit maître . Pendant fon feiour dans cette île , 
il devint araoureui de la Galciope ou Chalcio- 
pe , fille d’Eurypitlus , & la rendit mere de 
Theffalus, dont les fils fe trouvèrent au Cége de 
Troye . 

De retour dans le Peioponefe , il marcha con- 
tre les Molionides , les tttaqua comme ils aiioieat 
aux jeux illhmiques , 8c les tua . Vivez Mouo- 
nints . 

Après ,ia défaite d’Augias , Hercule palfa à 
Olympia , oit il infiitua .les jeux Olympiques. 
Voj. OLVMEtqUES. 

Après la fin de ces jeux il marcha à Pylos , 
dont Néiée étoit roi. Ce prince avoit refsfé de 
l’expier aprêr le meurtre d’iphitü' . Pour s’en 
ver-ger il ruina !a ville de ce prince , le tua lui 
fi tous fes enfans, à l’exception de Niillot . fuyez 
NtxEe, PàarcLïaiaNE . 
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D* Pyjo:, il parta k Lacédémone, où Hipno- 
com trou ufurpé le trône fur T,nd art , raaride 
*■"* . Il remit Tyodare fur le trône, & voulut 
fe mettre eu porteflion de celai de Tyrinthe ; 
railr Enryflée s’y oppofc, te l’obligea de fe re 
urer à Phénée , ville d’Arcadie , où il parta qaa 
rrc âos • 

Au bout de ce temps Euryfthée , oui uc pou* 
voit fans inquiétude , le foufrir fi prêt de lui , 
a fit fartir du PéJopoaefe, & palTer en Ætolie . 
eaee roi de Calydoa , pour fe l’atacher, lui 

wX^nT'i? 8 ,* Dé 'f" ire U fiile > don ' il fut 

T °* !, : Cn l ,c !' > '«nue PhUante, roi des 

dÏt AMoîbi a (fit* capital* , & ren- 
ient* S * df ce prmce > nlcie de Tlépo- 

Hetcul, oblige de quiter Calydon , pour un 
meurtre lavobntalre , « fe trouva point à la fa- 
mcafe ehafTe du fanglier . Il alla chercher uoe 

ru- R - Ctr ï ’ , r01 dc Tra chine, avec fa 
femme piastre , & f oa fils Hylus. Le roi le 

rllvdL dU ^ 1)01 rivoi ' de fortir de 

a. mit ' d,a! ce v °r*Se qu’ariva i'hirtoire 
de Nertiis. Vejrt Déjantas. 

Etant chez Ctyx , Hctcule entreprit une euef* 
re contre les Dryopes & les Lapithes , en faveur 
du rot des Dortcas , qui lui céda le tiets de foa 
royaume. Hercule. t’y établit avec les Gens; & 
de a eit venu le nom de Ooriens qu'on donna 

nc - > î 0JI >d ils furent retournes dans 

le l’dloponefe. 

Hercule demanda Afliamie en mariage b Ormé- 
nius , roi des Pdlafges du mont Pélion , 4c lui 
7v ‘i* P°“ r ^ venger de Ion refut . 

? j?! S. u ’Hercule épouù Allydamia , qui 

eioit fi. le d Amintor • Pe/tz Astidamie Le- 

itfst . 

il ne pouvoir pardoner à Eutyte, roi d’Acha- 
, n r£ , <]U il lui avoit fait autrefois de fa fille 
Iole. Pour s en venger il lui déclara la guerre, le 
tua avec fes calaos , te emmena Iole prifonicre . 
Quoique cette princefTe ne fût plus de la première 
jeuneffe, putfqu il y avoir quinze ans au' Hercule 
1 avoit demandée en mariage ,Ton amour fe raluma . 
Drjanire crafguaotd’ôtr* répudiée par foa mtri , 
qui depuis fon exil de Caiydon , ne irouvoit au* 
cun avantage dans ce mariage; au lieu qDe celui 
d Iole lu. eut apporté des droits fur le royaume 
dœehalie; pfianire crut qu’il dioit temps d’em- 
ployer ,a robe de Ne/Tus. Ht renie eropoifoné par 
J* u®,; 9 C0IJ “ ,e » termina fes jours comme 
on ,e dira ci après. Il étoir âgé de quarante neuf 
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On n a pas fait entrer dans eette fnite plnfienn 
autres exploits d 'Hercule dont l’époque n’a pu i- 
tre fixée. Telle «il 1. défaite de, Ceiraure, 
OaM-Auats . La mort ePAnthee. r*„ } Antkéc; 
celles de hatjfis.Vojttz Businis ; celle d’Éryx . Vnex 

^.*17 ’ j C de 9 ,cas ’ Lycos; celle de 

» de P‘ QÎ il délivra Prométhéc de i’aigle 
qui loi mangeoit le foie. II foulagca Atlas, pen- 


dant que..jue temps, du fardeau do ciel qu’il po*. 
toit fur fes épaules: on dit que ce fut penlint 
qu Atlas alla lui cueillir les pommes du jtrdiu 
des Helpérides.n fépara d*un coup de rniffa? , 1 m 
deux montagnes, Calpé & Abyla qui empôchoient 
la jonétion de l’océan arec la médirerannée , «c 
planta ces deux lamentes colonnes , qui (ont fi 
connues par le non plue ultra. Il combatif con- 
tre la mort , & la vainquit, en lui «riac.biaf 
A leelte . II defeendit aux enfers, St entraîna Cer- 
bère fur la terre. Voyez Atcesrr. I! combatif le 
vainquit le fleuve Aché.'oüs . rejet Achm. 00». 
Enfin , il alla jufqu’â combatte contre les D eux 
mêmes . Homere dit que pour fe veoger 
des perfécuiions de fnnon, Htrcuîe tira con- 
tre cette déeffe une fléché â trois pointes , 
& la blerta au fein ; elle en refTentit de fi 
grandes douleurs , qu’l fcmb'o'r qu’elles ne fe- 
roicut jamtis apâifées . Le môme poète ajoute 
que Pluron fur bleffé d’one fléché par Hercule , 
dans les enfers mômes , 4c que ce Dieu fut obli- 
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S- de monter au ciel, pour fe faire guérir pir 
le médecin des Dieux. Un jour qu’il fe trouvoit 
fort incommodé des ardeurs du foleil, il fe mit 
en coleie contre cet aftre , 4e rendu fou arc pour 
tirer con te loi : le foleil admirant fon courge , 
lui fit préfent d’une coupe d’or, fur laquelle, dit 
Ph.'récidts, il s’embarqua. Le mat grec £*■;*,: , 
lignifie uoe barque & une coupe . Enfin 
Hetcul: s'étant préftnté aox ieux Olympiques 
pour difporer le prix, 4c perfonc n’ofant fe com- 
mettre avec lui, Jupirer lui môme voulut lutec 
coatte fon fils, fous la figure d'un athlète, l'a- 
vantage , après un long combat ayant éré égal de 
part 4c d’autre , le D en fe fit concoure , & féli- 
cita fon fils for fa force & fur fa valeur . 

Ce héros ne fut pas moins vaillant dans les 
combits de Vénas. Le nombre de fes femmes & 
de fes concubines eft Infini: les plus connues font , 
Afljdamie , Mflnehl, Augé , Déj entre , Épi, a, le 
Me , M/g„e , Ompb.ile V Pjrt/ tnape. N’oj 
blions pas les cinquante filles de Telpius ou de 
Thcftios , qo’il rendit lucres tomes dans la même 
nuit . Vtjtt Tnisrius . Quintus Cahier compte 
cetre aventure pour la treizième des travaux d Her- 
tnle. On a remarqué que , comme fes exploits 
I attirosent , tantôt dans un pays, tantôt dans un 
autre, il avoir difperfé des femmes en plufiecrs 
endroits du monde. Au relie, il a eu avec de 
Itnnes garçons , des liaifons qui nom pas été i 
I abri de toute critique . Laflance fait au païens 
un jufl* reproche d’avoir mis au nombre de leurs 
Dieux, un homme qui avoir laifTé des marques 

de fa débauche par toute la terre . Hercule, 

uetme oriem terra , tjuem perjgraff, , ac purtule 
narrer ur , jlttfru , ItMMntiur , Mterüt taquina, 
vu l Nec mtrum , cum effet tdulteût, genitur Alc- 
mtux; Quui terni tm feruie in eo tff, dhini qui , 
fuir ,pfe vitnt meuttpetur , & m „ ts (ÿ- dm,- 
nat , contre omnet léger infamh , dedecon , fia ■ 
gititr efftcit) ( Levant, ht, I, (a pue 1 .) 

O 
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Lt nombre de fes enfin* a dû dire infini . Com- 
bien d’ailleurs lui en fuppofa-t on , « com- 

bien fe firent honeur, dans 1a fuite, de defcendre 
o» ce héros ? Il eut, de Mégare , plulicurs ent- ss , 
oa’il tua lui même , avec leur mcre , dans un de 
ces accès de fureur auxquels il droit quelquefois 
fujet . Junon , toujours ennemie déclarée d Hercule 
dit Euripide , n’avant pu venir à bout de le per- 
dre par tous les travaux quelle avoir îofpiré à 
Euryflhée d’oiger de lui , ordona à une des Eu- 
ménides de troubler le fens de ce betos jufqu à 
h fureur . Un jour qu’il offroit un faenfiee à Ju- 
piter libérateur , au retour des enfers, il s arrête 
tout à coup, fes ieux roulent d’une maniéré afreu 
fe & fe remplirent de fang : l'écume coule fur fa 
barbe, & avec un fouris convuifif & forcé , l de- 
mande fes armes, fcn fe retirant de l autel il si- 
mieioe monter fur foo char ; il paffe dans un au 
tre apartement de fon palais; il croit être cher 
les Mégariens : un moment après à Corinthe, puis 
à Mycencs . Il fe dépouille; il fe bat en l’air; 
il fe perfuade avoir remporté de grandes vittoi- 
res . fou perc fe préfente pour le rapelcr a fon 
bon fer.s ; mais Hercule le prend pour Euryflhée , 

& fes propres cofaos pour ceux de fon ennemi: 
armé de fon arc il les pourfuit ; tout le monde 
(oit • on l’enferme dans un apartemint ; il fe croit 
aux portes de Mycencs, il brife tout, fe fait un 
partage & du mê me coup il tue fa femme & fes 
enfans : il court fur fon perc ; mais Paiias 1 arrête 
& le renvetfe: il eil enfin plongé dans un pro- 
fond fomeil; & pendant ce temps on le lie à 
on débris de colonne. A fon reveil il revient i 
lui ; 8c voyant autour de foi tous ces cadavres , 
il elt foudrové par cette vue, & plus encore 
en apprenant qu’il efl l’unique auteur de ce 
carnage. Trop inrtruit de fon maiheur, il veut 
fe donner la mort , il fe livre û un repentir 
afreux ; il ne penfe qu’au moyen de fe délivrer 
d- la vie. Cependant Théfée lui perfuade à la 
fin , que ce feroit donner un foupçon de lâ- 
cheté , que de quiter la vie dans un accès de 
chagrin ; il accepte l’afyle que loi offre cet ami , 
& fe retire à Athènes . Tel cil le fuie» d une 
tragédie greqae d’Euripide, de dune autre .la- 
tine de Séneque : toutes les deux ont pour . titre 
Hercule furieux . Ces accès de fureur étoient peut- 
èire une fuite du mal caduc , auquel , quelques 
auteurs nous difent qu’il étoit fojet : on le fal- 
loir avenir en lui faifanr fentir une caille , 
dont l’odeur , lu raport de Galien , efl un reme- 
de utile i ce mal; ce qui a donné lieu à une 
fible , cpi Hercule ayant été tué par Typhon , 
Jolis , fon ami , lui rendit II vie avec une cail- 
le . C’eft pourquoi les Phéniciens , au raport 
d’Athence, offroient à Hercule des cailles en fa- 
crificcs . , , 

La mort d’HercuIe fut un effet de la vengean- 
ce de Neffus & de la jaloufie de Déjanire . Cet- 
te princeffe infimité des conveles amours de fon 

a — 1 a». ,al nia al il fa n 11 ri tl 
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mirU lui envoya une tunique teinte du lang do - 
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Centaure, croyant ce préfent propre à l’empê- 
cher d’aimer d’antres femmes; mais à peine fe 
(ut il revêtu de cette fatale robe , que le venin 
dont elle étoit infcâée, fit fentir fon fuoefte ef- 
fet ; 8c fe glirtanr dans les veines, pénétra , en 
un moment iiifqu’à la mcë e des os. Il tacha en 
vain d’arracher de dcfTus fon dos la fatale tum- 
que: mais elle s’étoit eoitée fur fa peau.&com- 
me incorporée à fes membres ; i mefure qu t! la 
déchiroit , il fe déchiroit aurti la peau & la 
chair. Dans cet état il pouffe des cris éfroyables, 

& fait iei plus terribles imprécations contre fa 
perfide epoufe . Voyant tons fes membres derté- 
chées & fa fin approche», ii éieve un bûcher 
fur le mont OCta, y étend fa peau de lion , fe 
couche dertbs , met fa maffue fous fa têre , & 
ordone enfuite à PhiloSete d’y mettre le feu , 8c 
de prendre foin de fes cendres, y. DS J a N rat , 

I vc as , Ntssus , PHlLOCTtTt. La mori d’Her- 
cuIe a donné lieu à une belle iragédx greque , 
intitulée , les Tmcbinicnts , & i une autre de 

Seneque , qui a pour titre , Hercule fur le ment Oltê . 

Dès que le bûcher fut alumé , la foudre , dit- 
on , tomba & réduifit le tout en cendres en un 
mitant , pour putifier ce qu’il y avoir de mortel 
dans Hercule. Jupiter l’enleva alors dans le ciel, 

Sc voulut l’aggréger au collège des grands Dieux : 
ma : s il refofa cet honeur félon Diodore , difant 
que comme il n’y avoir point de piace vacante 
dans le collège , il ne devoir point y entrer , & 
qn’il feroit dénifooable de dégrader qnclqu autre 
divinité, afin qu’il y fût introduit. II fe conten- 
ta donc du rang de demi Dieu : cependant At.is fe 
tertentit bientût, dir Lucien , du poids de cette 
nouvele divinité. Philoâere ayant élevé un tom- 
beau fur les cendres de fon ami , y vit bientôt 
offrir des facrifices au nouveau Dicn ; les Thé- 
bains 8c les autres peuples de la Greee , té- 
moins de fes belles avions , lui éleverent des au- 
tels 8c des temples comme l un demi- Dieu. Son cuite 
fut porté à Rome , daas les Gaules , en Efpagtte : 
il s’étendit jufquc dans la Taprobane, dit Pline . 
Il y avoir à Tyr un fort beau temple d Hercule, 
où l’on voyoit un pilier fait d’une feule émeraude , 
8c un fiége pour le Dien , fabriqué d’une feule 
pierre prédeufe appelée tuf Ms . Hercule eut piu- 
ficurs temples i Rome , entr’antres celui qui étoit 
fitué auprès du cirque ; «c celui qui éioit an 
marché aux bceufs : ç’ert dans ce dernier qojl 
n’entroit jamais , ni chien , ni mouches , dit i li- 
ne • & la raifon qu’en donne fort leneuletnrnt 
Soli’n c’eft qu 'Hercule en avoir fait aociénement 
la priere au Dieu Myagrus , ou chaffe - mouches . 
Enfin on vantoit un fameux temple d 'Hercule à 
Cadit , dans lequel , dit Strabon , on voyoit les 
lameufes colonnes A'Hcrcttlc. La divinité n y étotc 
repréfentée par aucune image , ni par aucune li- 
gure . Il n’étoit permis ni aux fermes . ni aux 
cochons d’y entrer. Celui qni ficnfir - devoir être 
pur , chafte, avoir la tête rafee , les puds nos oc 
; des habits traînaas. 
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Hercule ed ordinairement repréfeuté foui h fi- 
gure d’uu homme fort & robulte , avec uoa maf- 
fue i la main , & couvert de la peau du lion 
de Ne'me'e ; peau invulnérable, fui lui fervoit de 
bouclier . 'II a aoflï quelquefois Tare & le car- 
quois,- mais rarement le trouve -t- on avec cette 
arme : il y a des monumens où il paroît avec la 
corne d'abondance fous le bras ; & cela , parce 
qu’il avoit coupé une corne i Achéloiis , qui , 
pour la ravoir lui fit préfent de la corne d'Amal- 
théc . On le trouve aller Couvent couroné de feu- 
illes de peuplier blanc; parce qu’ayant fait Ta 
découverte de cet arbre en TheCprotie , dans le 
royaume d’Aidonnée , où il voyagea , il en ap- 
porta des plants dans la Grèce, & affeSa , depots 
ce temps - là, dit Panfanias , d’en porter des cou 
rones ; c'eft pour cela que le peuplier blanc lui 
étoit confacré , & que Virgile appelé cet arbre 
le peuplier d’HercuIc. l'oyez Peuplier. La maf- 
ïue d 'Hercule étoit de bois d’olivier . 

On donue à ce héros différées noms, dont cha- 
cun aura fon explication particulière . Les voici : 
Alcide , Amphitryoniaies , Archégétes , Baraicus , 
Bibace ou buveur , Buphagus , Buraicus , Cha- 
rops , Cynofargés , Eodovicellus , Erythréeo , Fi- 
dius, Hippoiee, Ideus , Indicans , Magnfanus, 
Manriclus , Mélampygus , Meichratés , Mélius , 
Mulagete, Myagrus , Ogmios , Pamphagus , Po- 
lyphagust, Prodicius , Promachus , Révélateur 
Rhinocoluftés , Sanâus , Sangus , Somnialis 
Thrafius , Tricofus , Trivefperum , Tyrinthius 
Vialis ou Dudor & Defrnfor , &C. Ses defeen 
dans fe nommoient Hiredidce . Voyez ce mot . 

Hérodote place la nailfance A'Hercute cent ans 
ayant la prife de.Troyc par les Grecs; c’eft à-dire , 
vers l’an 1382 avant l’ere chrétiene . 

Hercule - égyptien . Voyez Chon & l’alinéa 
fuivant: 

Voici l'explication que donne de cette diviniré 
M. Dupait de Lizieux , d' épris fon fyficme My- 
the ■ Ajironomique . 

Plusieurs anciens Auteurs ont Couvent confondu 
Herr.di avec le Coleil , quoiqu’il y eût une grande 
différence entre le Coleil & le génie Co.'aire , ou 
l’allre dans lequel l’âme du monde cft Cuppofée 
placer Con énergie, lorfqu’elle imprime fa force 
mo:r:ce à la Cphere du Coleil ; enfin , Cadre qui 
fixe l'époque la plus importante de fon mouve- 
ment annuel. Ce principe eft exprimé dans un 
padage «ris - formel d'Athénagoras , ( pag. t8o. ) 
où il eft clair que 1 ’ Hercule à qui on donne le 
titre de dieu du temps , eft C Hercules Opbiucur 
de nos tpheres . Tant qu’on n’établira point cette 
didinfl’on , jamais on n’expliquera les fables Co- 
llâtes. Il ed vrai qu’on fit honeur au génie fo 
laire des travaux du Coleil don: 11 dingeoit la 
marche ; mais on ne peut pas réciproquement ex 
pliquer par le folcil tout ce qui eft mis Cous le 
nom du génie folaire . Les ancieos eux -mûmes 
nous ont quelquefois marqué cette didinftion , & 
quelques-uns nous difent , non pas qu’Hr/ca/e 
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ed le Coleil , mais qu’il eft l’intel/igence qui con- 
duit le Coleil , & femble voyager avec loi dans 
le zôdiaque. Les égyptien, nous dit Plutarque, 
faiulantur Hercule’» in foie pofttum une cum illo 
circumferri ( de Ifid. ) Il en dit autaot du génie, 
connu Cous le nom d’Apollon : Virtutent ilium , 
que fr.eejl foli , dum circumfertur , Ægyptii Orum , 
Crece A polit arm voient . Apollon n’étoit donc pas 
le Coleil , mais le génie folaire . Plutarque ( de 
Pythie, -ortcul. p. 400. ) fait dire par un des in- 
terlocuteurs : Tu Apollinem a foie elium cenfet t 
Omnino , inquem , ficus lune a foie différé . Verum 
lune , neque fxpe , neque omnibus folem occulte:. 
Sol autem fere apud homines cm tes , ut ignorrtur 
Apollo, effecit , fenfu inteiligtntiem avertens ah 
eo quoi tji , ad id quoi eppjret . Cette idée ren- 
tre abfolument dans ix nôtre ; nous prétendons 
qu’on doit didinguer Apollon , ou l'a dre du gé- 
nie , d’avec le Coleil auquel il ed uni , comme 
caufe motrice de la Cphere folaire . C'eft cette 
àme que Macrobe appelé Hercule , ou le Coleil ; 
ce fpirilut qui aflre intus élit , lucentemque glo- 
hun 1 lune , &c. ( Virgile, lib. VL ). Macrobe 
( Somn. feip. lib. i. c. td. ) nous dit , fi v ero 
i p fins mundene anime motus requises, celefiem 
vtlubilitetem & fphererum fubr.nemium impetur 
intuere , ortum occefumve folis , curfus fydtrum 
vil reeurfus que omnie anime moments proveniunt . 

, L’àme du monde étoit donc cen fée agir fur le 
,ciel des fixes , imprimer le mouvement à toutes 
,!es Cpheres , & voyager ou circuler dans le zôdia- 
-que avec les planètes , & eo particulier avec le 
Coleil; voilà pourquoi dans l’hymme d’Orphée on 
dit à Hercule qu’il livre douze combats d’orient 
en oecident , alluiion au mouvement des deux • 
Voilà auffi pourquoi Nigidius donne le nom d’O- 
rus au cocher célefte , le phactou des anciens , qui 
étoit le génie folaire du printemps. 

L’empereur julien nous dit egalement , que le 
génie adoré a Edeffe , fous le nom de Mars Azi- 
7 us , trot folis enteemhulo ( oretio in folem ) . 
Cette diilinÀion une fois établie , nous confidére- 
rons non pas feulement le Coleil, mais fur -tout 
l’adre génie , celui qui guide Ca marche , & fem- 
ble triompher des monftres qui font fur fa route , 
St lui aplanir le chemin; auffi Diodore fait- il 
A'Hercule le général des Troupes d’Ofiris , ou de 
l’armée des deux & des génies . 

Premier travail d' Hercule . 

Le premier animal qui fe trouve à l’entrée de 
tp carrière , ou de la diflribution en douze lignes , 
eft le lion fameux connu Cous le nom de lion 
Néméen ; Manilins i’appele Nemxur ( iiv. 1 1. v. 
6 i 1. ) ; il femble que ce fuit comme chef de 
cetre didribution des douze lignes , poifqu’cn grec 
rifiiar , lignifie diftribuo . Le psffage du Coleil dans 
ce ligne , ed une efpece de triomphe fur ce mon- 
ftre , & il le doit à Hercule , on au génie mo- 
teur qui le guide ; ce fera donc fon premier tri- 
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cmph* ; c’cft iffcftivetnent celui ou* la fàbie pli- 
et à la lèse <J: l'es travaux , & le» aneieat qui 
ent quelquefois varie fur l'ordre de» travaux de 
ce héros , mettent tous fa viftoire fur le lion à 
la tête de les ttiemphe» . Nous feirrons ici la 
l-cctffion qu'a établie entr’eax Diolore de Sicile, 

oui croit cei t- des tableaux de la galerie Phc- 
eleicne; c’eti au (fi à peu près l’ordre dans lequel 
cales trouve dans un bar - relief qui reprefentt 
iapothé&fe A'Hercule , d'aptùs la galerie Parnefe 
1 /tu:;:. ex plipu. pî. 14t. ). 

Hercule porta toute fa vie la peau de ce lion, 
qui lui fervoir , dit - on , d; bouclier dans les 
combats • On lent , en effet , que l’attribut du 
pictrier ligne devoir natutéiement être celui du 
genre folaire , & la parure dont il fut toujours 
revêtu ; cet emblème drfignoit le point culmi- 
nant de .a route du foleil, « comme le trône de 
i’aiirc du jeur. \uflt 'es anciens dur. noient ils de 
prefétence ,1 ce ligne le nom d: Dcmicilium foin , 
et ils piajoirnt ie foleil, dans la diiiribution qu’ils 
r foient des p’aDetes , dans les lignes qui leur 
iiciect confactes . Auiuagoras difoit que le lion, 
drnt triompha Hercule , croit nd dans U fphere 
de ia iune, -V tous les Mythologue: s’aeordent à 
dire que c’cii lui qui *fi dans le zfcliaque ; auffi 
:e Cqne ce. cite qui y répond , s'appela- t-il encore 
Les n ntr», Htnultiur , ou primas Herculis lu 
icr ( Catfius, pag. 84 

Ce qui a trompe cev: qui ont voulu jufqae 
ici expliquer ies traditions intimes , c’efi qu’on 
h: bloit leur dire que ce moudre avoit eu une 
extllence tdelle , & que t’etott en mémoire de 
■•cire viftoire qu’il atoit été place dans if ciel . 
Mais il c aife de voir que c’elr l’expreffion du 
l-r-gîgc allégorique , qui ayant perfonihé ies figees 
: f'roncffliques, leur laide jufqu’au bout leur es.i- 
, .tee faftice. U tir e.iicnt que le (igné du lion 
n tire autre origine ; que cet emblème droit connu 
ras Égyptiens , des i’erfes & des Icdiena , bien 

r fiecies as ant l’epoque où l’on fait vivre l’üfer- 
raie g-ec , ou le prétendu fils d’Alcmene . Ce 
héros , fuivact les chronologies, auroit vécu , teer 
au plus tjoo ans arant t’ere chretiene . Or , ies 
ibles que nous ddvelopnns fupp&feat que !c ii:a 
^ cou figue folffiiial , & coafcquemmeat remon 
tant , au moia» , b l’its ajco. Enfin , pour que 
t fymbalt f£t un monument de la viftoire du 
i éros grec , il faudroit qu’avant la naifîaoce du 
fils d’Alcmtne , îts afîtfrifmes qui répondent ai) 
lion euffent dtd marques par nn autre emblème, 
A euffent eo un au treaem .Cependant nous voy- 
ons ce fymboîe aüronomiqup parmi les mono-, 
mens les plus anciens de l’Egypte ; nous le re- 
trouvons dans le xôdiaqoe des Indiens ; fon nom 
eti celui d’un des douze lignes chez les Perfe» ; 
on ne foupçoner* pas tous ce» peuples d’avoir 
atenda U naiffance du dis d’Alemene pour avoir 
une affrooomie, pnifque, fnivint ia fible même, 
i’aflrunomie dtoit inventée avant Hercule, qal en 
reçut dei leçon» d’Allj* & de Chitog • Tel eti 
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dons le feus de celte expreffion familière dans ies 
allégories ailroncm-que* , il fut placé iune 1 rs 
deux ; on auroit dû mettre, if ejl d*»t Incita» ; 
mais alors il n’y auroit point eu d'allégorie , ni 
de snylîere < 

Scctnd irai s'il . 

Le fécond travail A' Hercule , répondant au ligne 
de la Vierge , e.i fon triomphe fur l’hydre de 
I.ttne ; elle avoit un feui corps & esnt csat, & 
chacun de ers coût fe terminoit par une tète de 
fetpent, & à mefure qu’il en coapoit une, il en 
renaiffoit une autre . C'efl par le fccours du feu 
qu' Hercule en triompha . 

Le foleil , après avoir parcouru 1 er étoiles du 
lion, «rive au ligne de la vierge ; fon entrée â et 
fîgoe étoit fixée parle coucher des demieres étollea 
de l'hydre , coni>eli»(ioti céledf , qui difparoît 
dans les feux foiaires . V’oiii le phénomène agro- 
nomique qu’on a voulu chanter dans k fécond 
triomphe A' Hercule , qui , à l’aide des feux , tue 
cette hydre redoutable . Le coucher héliaque de 
cette confiellation étoit de longue durée; les étoi- 
les de la tfte commençaient à difparo’tre lorfque 
le foleil dioit vers le milieu dt la confleüanoa 
des gémtrax ; i! falioit que le foleil parcourût le 
cancer, ie lion& la Mage pour que les demieres 
étoile- de la queue difpatuiTent à leur tour , ou 
que le coucher de cette longue conflelIariM s’a- 
chevit entièrement . Lorfque le foleil approchait 
du lion, les c.oiles de la tète de l’hydre fe le- 
voicat déjà héliaquement 8c fe dégag'oient des 
rayons foiaires avec le ligne de l’écreviffe 00 du 
cancer ; de maniéré que ia tète renaiffoit , tandis 
que les étoiles du corps ne faifoient que périr, Se 
que celles de la queue é'oifot vifibles fur l'hori- 
zon. Cette circor.liance de l'apparition des pre- 
mières cùoiles , avant |!e coucher des dernietei , 
fcmhloit rrndte 1a viftoire impoflible , & eile 
l’était effeftivemenr , confédérée fous ce report . 
Mais dans un autre fensil l’avoit vaincue, quand 
toutes les étoiles s’étoient couchées héiiaqoemcnt , 
& qu elles avoieot toute, fuece/rivement difpsru , 
ce qui arivoit éans le fécond mois , ou fous la 
vierge, figue fous lequel tombe ce ira rail . Com- 
te. la repreduftioa de la tàe , ou le lever héiis- 
que des première: étoiles de l'hydre aeompagnoit 
tou jars le lever héliaque du cancer ou de l’é- 
ercvtffe , fou; lequel elle efl placée ; on dit que 
ce héros fut tout géné dans ie combat pat use 
écreviffe qui lui piquoit le pied , & que cette 
ecreviffe fut placée au 'ombre des douze fignet 
du . ùdiaqne ; il en fut de même de fhydie dù'-vr- 
cuie , su du celle qui cil dans nos coafielle- 
tions . 

Plu/ienrs penfent , dit Crrfius ( p. 173, ) , que 
l’hydre eéloite eft celle dont triompha Hercule ; 
voilà pourquoi autrefois on la peignent avec plu- 
fiaan tètes. Le report de cent cot- telle iun avec 
U ligue de la vitrge . ou le fecoad mois , à par- 
tir 
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tir du lion , juflifie cette conjeSure , comme nous 
venons de le voir . Quelques mythologues ajou- 
tent que ces têtes étaient d'or , nllulion manife- 
fte aux étoiles, dont ce métal précieux étoir le 
fymbole ; c’eit aïoli que le bélier céielle elt ap- 
pelé le bélier à toifon d'or. 

Treifteme travail . 

Le troilieme travail ci) le triomphe fur les cen- 
taures , & la défaite du fangiier d’Érymanthe 
qn'Hercule apporta vivant. 

Le pairage du foleil dans le troilieme ligne , 
auquel répond la balance , étoit marqué par le 
lever du loir de la grande ourle , ce que les an- 
ciens appeloicnt l ’ AJ tan f on du foir. Il paroîtque 
les Syriens au lieu d’une ourle y peignoient un 
fangiier, & que c’eft- là le fameux fangiier d’É- 
rymanthe ; le furnom d’Erymanthis ell encore 
relié 1 l'oufe céielle: Erymantbidec urfjt , dit 
Ovide , ( Triil. Eleg. 3 , v. ioj. Eleg. to , v. 
■ S & liv. 111 . Eleg. 4 , 8tc. ) Ce n'ell pas ce- 
pendant fur cette feule dénomination que noua 
nous apuions - Kirchcr ( Édip. tom. II. part. 2, p. 
201. ) nous donne une fphere des orientaux , où 
le pa(Tage du foleil dans les lignes , ell marqué 
par des levers & des couchers d’étoiles; & en 
parlant du cancer & du lion , avec Itfquels fe 
couche la grande ourfe , il nous dit qu’l la pla- 
ce de l'ourle , en deffinoit percuta ftrrrum . Nous 
fommes donc fondés à fubllituer ici le fangiier I 
la place de l'ourle. On ell obligé de faire la mê- 
me fubflitution dans la fable phéniciene fur Ado- 
nis , que tue ce même fangiier, & dans la fible 
indiene de Barhaotar, l’une des transformations de 
Vifchnou . 

L’biftoirn des métamorphofes de Vifchnou , & 
de fes aventures particulières , font des canevas 
de toutes les fàbles indienes. Ce dieu n’ell autre 
chofe Que l’âme du monde , ou la force qui entre- 
tient l'harmonie de l’univers. Chargé du gouver- 
nement de notre monde , il fe montre fouvent 
fous des formes viftbles , il fe métamorphofe com- 
me le Jupiter des Grecs , qui dans l' ancie- 
ns théologie étoit l'âme du monde , fuivant , 
Maerobe , anima mundi , cujus ttmnia plana ; quel- 
quefois on le confond avec l’univers , comme les 
Grecs , les Perles , les Latins , confondoient Jupi- 
ter avec le ciel ,- quelquefois, on le diflingue de 
la matiete , comme l’âme du monde en efl diftin 
guée , quoique répandue dans tootes fes parties . 
Pluüeurs pairages du Baga Wadam ne permettent 
pas de douter que l'àme du monde ne foit le 
dogme fondamental de la religion des Indiens , dit 
l’Auteur de l’Ézoor-Vedam ( tom. 11. pag. 238); 
tout l’univers n’ell que la forme de Vifchnou ; ce 
dieu porte tout dans fon ventre . Tout n’ell que 
Vifchnou; il ell tout ce qui a été, tout ce qui 
fera ( Bag. liv. I. pag. 13 ). On compte enco- 
re viogt métamorphofes principales ; dans celle-ci , 
ou dans fa métamorphofe eo porc , il fouleve la 
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terre ; c'eft le chien de Typhon , ou du mauvais 
génie chez les Egyptiens, qui bouleverfe la na- 
ture . Dans le manulcrit des métamorphofes de la 
bibliothèque du roi , à la planche 138, on voit ce 
dieu au milieu du monde ; il ell placé au centre 
d’un cercle d’où s'échapent des flammes aux qua- 
tre points cardinaux, ou de 90 eu 90 degrés. 

Le lever du foir de la grande ourfe précédoit 
de peu de temps l’entrée du foleil au feorpion , 
qui défignoit I empire de Typhon ; les anciens 
Egyptiens appeloient suffi la grande ourfe le chiea 
de Typhon , félon le témoignage de Plutarque 
( de lftde ) . Hor-Apollo dit que les Égyptiens 
peignoient un porc pour déligner un méchant hom- 
me ; il étoit chez eux Typhon. Kirchcr y met un 
homme aux pieds de ferpent . 

La liaifon de ce travail avec celui des centau- 
res , ell encore une nouvele preuve que le mon- 
lire dompté par Hercule ell le fangiier , que les 
Syriens peignoient dans le ciel â la place de l'our- 
fe. En effet , c'eft précifément dans ce même 
mois, ou torique le foleil parcouroit le troilieme 
figne répondant â la balance , qne les étoiles du 
centaure céielle , placées immédiatement fous la 
balance , abforbées alors dans les rayons folaires , 
fe levoient cofmiquement avec le foleil , ou mon- 
toient fur l’horizon avec loi . Parmi les divers 
noms que cette conflellation du centaure porte 
encore dans les livres d'allronomie , celui de Pho- 
los lui ell relié ( Csftut , pag. 283 ). Or, nous 
allons voir Pholos dans l’hifloire d 1 Hercule . 

Nous voyons que l’on peignoir autrefois le 
centaure tenant â la main une outre pleine de via 
( Germani Ce far , pag. 103 ), c’efl le fymbole 
des vendanges qui le laifoient au lever de cette 
conflellation ■ Or , Diodore nous dit for ce troi- 
fîeme travail , ou fur ce combat d 'Hercule contre 
les centaures , qoe Pholos avoit acordé l’hofpita- 
lité à Hercule ; il ouvrit à fon hooeur un to- 
neau de vin ; l'odeur agréable de cette liqueur 
attira tous les centaures autour de la demeure de 
Pholos ; ils fe jetèrent avec impétuolîté fur cette 
boilfon ; Pholos tremblant fe cacha; mais Hercu- 
le fe défendit vigoureufement contre les centau- 
res , qui étoient armés de pins & de quartier de 
roches , comme l’on peint les géans . Néphe- 
le , ou la Nue , mere des centaures , combat 
contre lui en verfant des torrens de pluie; mal gté 
cela Hercule en triomphe; Pholos lui même , Ion 
hùte , & Chiron , fon ami , y périfTent , bleifés 
de fes traits , qui avoient été empoifooés , par le 
fang de l’hydre de Lerne : fanguine centaure Ler- 
nerx fanguis echidnx mixtut ( Ovid. fafl. liv. V. 
v. 40 j ); l'nne & l’autre furent placées dans les 
conlleflarions ( Cxftus , pag. 281$ ). Pour Gémir 
l’allégorie qui régné complètement dans toute cette 
fâble , il fuflit de placer le foleil dans les étoiles 
de la balance ; pendant qu’il répond au premier 
degré de ce figne , le centaure ell abforbé dans 
les rayons folaires ; lorfqu’il arive aux derniers 
degrés, le fagittaire , autre centaure , qui porte 
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le nom de CHron , s’y précipite auffi , & 
apparence ailronomique «oit lieu vus le .nu- 
lien de fcpicmbre , c’eft à-dire , vert 1» «“<» 
des vendanges , le commencement des pluies Sc 
le retour des nuages ; voilà le mort de P haloe « 
de Chirtm , dent le fens de ces ancien es fables . 

Le nom de Chiron donne an fagittairc , vient 
du mot grec *«>, main ou figne de le mam , 
parce que dans les anciens zMtaques on pei6»oit 
dans ce figue, pour abréger, 
d’un trait . Quoi qu’il en fiait de 1 étymologie , il 
cil certain que les deux centaures nommés dans le 
combat A'Htrtule portent le nom de deux conlfel- 
lations , du centaure & du fagittaire , ap ?«» 
dans les livres d’aftrooomie anciene, ion Pholos, 
l’autre Chiron . On ftifeit de ce même Chiron le 
s récepteur d'Hrrcuf» , parce qu’effiaivement le 
Uver héliaque de l'H.reute céltile , fa oairtanw 
ou fon apparition entière , n’a Iwu que lorfque 
le foleil trive aux étoiles du fagittaire ,■ Hercule 
étoit eneore enfant, on ne ftifoit que de naître, 
Pendant tout le iemp» que le foleil parcourait le 
facittaire . Cette allégorie «fl fans doute A un au- 
tre poème fur le mime héros , tonliéére foos un 
autre raport . Nous tse la détaillerons pas , parce 
que nous n’envifigeons ici Hercule, que comme 
le vainqueur des centaures. La Haifon de 1 ourfe 
ou do sanglier d'Erymanihr avec les trntaures, a 
été perpétuée par 1er Arabe» , qui peignent le 
centaure comme formé de l’affemblage d'une our- 
le & é’uo cheval, ( Caftas, pag. 183 )• 

1 ' î • ‘ * ' '*ff; " 

Le puttriems trrueil . 

Le quatrième travail A'Hercult répondant au 
ligne du feorplon, est fou triomphe fur la biche 
aux cornes d’or ( Ntrtaus , iiv. XXV. v. xzi ) , 
aex picdi d’airain , elle courait avec ia plus 
grande viteffe ; mais Herculf la fatigua à la cour- 
le , & la prit au bord des eaux . ( Ntttlit ternes, 
paç. é75 ) • 

Plaçons donc, foivant notre méihode , le fo 
leil aux premiers degrés do feorpion , & voyons 
quelles oonfiellations patoilfent à l’horizon le ma- 
t,n ou !e fois , & ont pu donner iieu à la làble 
de U biche . 11 femble d’abord qne ce travail ne 
puiffe s’expliquer par la fphere , puifque parmi les 
conliellations aébeles noui n’avons pas de biche . 
Mais les interprètes arabes placent une biche dans 
la conflellation que nous nommons cafftopie , & 
l’appeicot eiicore cerva ( Caftas , pag. né). 
Or nous voyons que cette conlieiiation , l’ooe des 
plus brillantes du ciel , fe eousboit ptécifément 
fa mària , lorfque le foleil entrait au fcoipion , 
8 c firoit très bien, par fou coucher, le partage 
du folei! dans ce figne. Hygynus, en pariant de 
Cartîopée, nous dit: Hat cccutis feorpime crttn. 
tt . Elle defsendoit au fein des eaux vers ie nord- 
oueft , pendant le quatrième mois, ou imîqus le 
foleil patcouroit le quatrième figne , Us cornes 
d’or qu’on donne à cette biche font encore use 
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nouvele preure de l'ailution aux étoiles . C’eft - 
elle qui clt appelé Hatnacaif dans la méta- 
morphofe de Vifchnou , en pote ou en barhau- 
tar. 

Cinquitmt travail. 

Le cioauieme. travail A'Htrtult ‘tombe fous le 
figne du fagittaire , & il confilioit à charter les 
oifeanx du lac Srymphale , qui revageolent les 
contrées voifines . Pour y réuflir, ce héros inven- 
ta une efpece ée tambour d'airain , dont le brait 
les fit envoler . ■ e . 

Si nour obfervons quelles confltUnions roar- 
quolent par leur lever héliaque le partage du fo- 
leil , dans le figne du fagittaire , ou le cinquième 
mois , nous verrons que les plus «ppareates font 
trois oifeaux, le vautour , l’aigle & te cygne , 
tous trois au bord de la voie laâée , défigoée ici 
fous le nom d’un lac ,'oa d’une rivier» , & que 
les Chinois appeient en effet U ri vitre . La pre- 
mière de ees trois coafteUitioos qui fe levé cil 
le vautour ou la iyre,défignée par un double em- 
blème , un oifeau de proie & un inilruntsnt de 
mufiqoe . Ce dernier fymbole a donné lieu à l’al- 
légorie qui fuppofe que ce fut au bruit d’un in- 
llrument qu' Hercule fit envoicr ies oifeauxj mais 
on a pris le tambour de préférence à la lyre , 
pour tendre la tbofe pins vrai-fetnblable , quoi- 
qu’après tout on ponroit l’expliquer même par 
un inflrument bruyant , puifque cette eonllella- 
tion efl appelée C/rnhahm (Gafius , p. t8é. ) 
Les oifeaux s'envolent , puifqu’ii efl ici queftiou 
d’un lever ou d'une afeenfion d’étoiles : dans le 
planifphere égyptien du pere Kitcher, on trouve 
un oifeau dans la divifion du fagittaire. 

Dans le planifphere de Bianchini , envoyé à 
l'académie des fcieoces en 1708 , ou voit une 
fuite d’animaux répondant à chaque ligne, te qui 
n’ert que la fuite des eonlltliations exitazûiiaca- 
les , en afpeft avec Iet lignes , foit à leur cou- 
cher , foit à leur lever ; dans la câfe du fagittai- 
re etl uu oifeau . Dans un médaillon de Périn- 
thr , ftapé à Fhoneur de Gordien , on voit le 
combat A'Henult contre ies oifeaux do Inc Siym- 
phale ( Méi. du eardio. Albani IL 70. u*. s.) 
Les oifeaux qui i’ataqutat font au nombre pré- 
cifémeot égal à celui des trois confteiiations ou 
des trois oifeaux qui s’élèvent , lorfque le foleil 
parcourt le fagittaire . Hercule y ell représenté 
tenant un arc, lymbole du fagiîtaire. Parmi ces 
oifeaux on en trouve qui ont ie cou alongé & 
rertemblent a fiez au c gne . Pmrmt narre* ibi- 
bus fimiles Ægyputs , fed roflro validiort , cor- 
pore majore ( Matai, cornet , pag. 577. ) • Le nom- 
bre de ces oifeaux , & la plate de ce travail , 
jullifient noire explication. 
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Sixième travail . 

Le flxieme travail , répondant an (igné du ca- 
pricorne , confiait à néroycr IVtsble d’Augias , 
gai droit remplie d’un fumier inftff . Hercule en 
viol à bout en y faifant couler un fleuve. 

Le paffigc du foleil dans le figoe du capri- 
corne , étoit marqué le foir par le coucher fuc- 
eeflif des étoiles qui forment l’eau du verfeau ; 
celui ci efl placé immédiatement k l'horizon fur 
le capricorne on le bouc , emblème de la faleté 
& de l’infeflion , & il verfe l’eau de fon urne 
dans la divifion occupée par le capricorne • C’efl 
cette apparence agronomique qui a été chantée 
dans le flxieme travail . On difoit de cet Augias 
qn'il étoit fils du foleil , 8c Augle lignifie bril- 
lant. D'autres difent qu’il étoit fils de Phorbas , 
nom du ferpentaire, k la fuite duquel il fe lève, 
d'autres le foait fils de Nyâée ou de la nuit , al- 
lufion k l'hiver oh les nuits font plus longues ; 
d’autres enfin , le faifoient fils de Neptune : or , 
dans C.rfius il potre le nom de Neptunia proies , 
8c dans Horace , He/prrix tjrrannus uada. 

Septième travail. 

Dans le feptieme travail , répondant au ver- 
feau , on place le triomphe d' Hercule fur un tau- 
reau farieux qui ravageoit la Grece ; on prétend 
que ce taureau efl le même que celui dont Pâli 
phaé fut amoureufe ,- d’autres difent que c’étoit 
le monllre qui fut le fruit de fes amours . 

En examinant la polition du ciel le foir 8c le 
matin , lorfque le foleil parcourait le ftgne du 
verfeau , nous voyons une conflellation , qui par 
fon coucher pot donner lieu k la fible du tau- 
reau dompté . C’efl le centaure , monflre compo- 
fé originairement du corps d’un taureau , 8c en 
partie de celui d’ou homme . Nonnu s donne aux 
centaures l’épithete tapir iwtpxvr ( liv. V , v. 
di}):Ia partie poflérteure ou celle qui étoit for- 
mée du corps du bœuf , par fon coucher du ma 
tin fixoit le paffage du foleil dans le verfeau , 
ou dans le ligne qui répondoit au feptieme mois. 
Ce qui confirme encore cette conjeéture , c’efl 
que ceux qui placent ce travail daos un autre 
ordre, tel que Philippe de Byzance , le mettent 
le troilieme , c’efl à dire , où nous plaçons fon 
triomphe fur le centaure . D’ailleurs , la tradition 
qui rnêloit ce monflre dans les amours de Pâli 
phaé , jurtifie notre fuppolition , puifque le cen- 
taure célefle efl appelé minotaure , c’était le 
fruit des amours de PaGphaé ( Cafiut , pag. 
i8j ) . D’ailleurs le nom de taureau entrait dans 
la compolition du nom du centaure , comme les 
parties de cet animal dans la compolition de cet 
emblème aflronomique ; de maniéré que le fagit- 
taire lui-même , qui efl on centaure , efl appelé 
Amplement taoreau dans Catlius. Il fulfit de ces 
reffemblanccs , quand on a bien faili le génie des 
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allégories , 8c fuivi la fucceflion des autres triom- 
phes , pour reconoître que c'efl le coucher des 
étoiles du boeuf centaure qui a été déligné dans 
le feptieme triomphe . Cette viQoire tomboit au 
folflicc d’hiver , oh plufteurs peuples commen- 
çoient l’année 8c célébraient des fêtes. Diodore 
place fous ce même ligue , ou unit au feptieme 
travail , la mort du vautour qui rongeoit le foie 
de Prométhée ; c’efl préeifément le coucher du 
vautour célefle, placé à côté d 'Hercult. 

Huitième travail . 

Dans le huitième travail , répondant au ligne 
des poilfons , Hercule fut obligé d'amener de 
Thrace les cavales de Diomede , qui vomifToient 
des feux de leurs naifeaux . Hercult les dompta 
8c les amena à Eoryflhée , qui les conduiflt fur 
le mont Olympe (Nat. comte, 878). 

Si nous plaçons le foleil dans les premiers de- 
grés des poilfons , ou au huitième ligne , nous 
verrons bientôt que les conflellations qui précé- 
doient le char de l’aflre du jour , 8c qui ache- 
voient de fe lever héliaquement , étoient le grand 
8c le petit cheval . Le premier efl mieux connu 
fous le nom de Pégafe. L’allégorie efl fl frapan- 
te , que je ne m’atacherai pas même i en déve- 
loper tous les râpons . C’efl le Kallenqui ou 
Kelki , fur lequel monte Vifchoou dans fa der- 
nière méiamorpbofe , au folflicc d’été , au cou- 
cher du matin de la lyre ou de la tortue , chtlyt 
marina, 8c au lever de Pégafe le foir. Eu effet, 
Vifchnou fe métamorphofe en tortue , pour aller 
fous terre châtier la malignité du mauvais génie, 
8c fous cette forme il foutient la terre avec le 
ferpent. Lorfque Vifchoon paraît fur le cheval, 
la tortue difent ils , plonge dans la mer , 8c le 
ferpent ploie fous le fardeau, parce qu’il penche 
cffeélivement dans le couchant . Dans le mauu- 
ferit des métamorphofes , h la page 141, on voit 
Vifchnou dans fon repos folflitial , acompagné de 
deux lions. 

NeUiiemt travail. 

Le neuvième travail , qui tombe fous le bé- 
lier , efl le combat i’ Hercule contre les Amazo- 
nes ; 8c c’efl après le huitième travail que plu- 
fleurs auteurs placent le dépan i'Htrcule pour la 
conquête de la toifon d’or , ou du bélier placé 
dans nos conflellations . ( Lylio Ciratdi tome 1 , 
P- 55 *) : bac Hercules cum Argonautie in 

Ce tchos ad vellus atereum navigavit . Pour exécu- 
ter ce travail , il palfe en Bebrycie ( Natalie co- 
mte, page 878 ) . Quant aux Amazones, Je but 
de cette expédition étoit de conquérir la ceinture 
d’une de ces héroïnes . Hercule , pour cet effet , 
traverfe la mer noire , 8c le pays des Cymme- 
riens : on lui refufe la ceinture,- ptutieurs Ama- 
zones périlfent ; la derniere meurt vierge ; alors 
la reine des Amazones , appelée Ménaltppe , lui 
T ij 
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livre U ceinture ; le lieu du combat eft The- 
znifcure , fur les bords du Thermodoo . De re- 
tour de cette expédition , ce héros délivre une 
femme expofées à un monftre marin , & tue le 
montre . 

Si nous confiiérons les conftellarions qui fe 
trouvent à l’horizon le foir & le matin , lorfque 
le foleil eft arivé aux premières étoiles do bélier 9 
nous verrons que, foir le foir, foit le matin, ce 
font toutes les femmes de la fphere , qui , par 
leur coucher ou leur lever , déterminoient cette 
* époque aftronomique , telles qu’Andromedc , Caf- 
fiopée, U Vierge , & U femme qui tcnoic la ba- 
lance dans les ancienes fpheres . Les étoiles de 
la ceinture d’Aodromede fur tout étoient en coq 
joaéhoa avec le foleil , ou , pour mieux dire , fe 
couchoienr cofmiquement Sc defcendoient fous l’ho- 
rizon avec cet aftre ; c’eft la fameufe ceinture 
dont le héros devoir (aire la conquête . 11 pafie 
la mer noire , & traverfe le pays des Cimmé- 
riens , exprcfiion allégorique pour dire qu’Hercu/e 
alors étoit fous l’horizon vers le nord , oh les an 
«iens plaçaient le pays des Cimmériens ; e’eft aufii 
une allulion aux ténèbres qui étoient fuppofécs 
régner fous le globe terreftre. 

Comme c’étoir , non pas à l’aurore , mais le 
foir, qu’arivoit cette conquête, on dit que c’étoit 
Adélamppe , (la femme aux cheveux noirs ou la 
nuit) qui lui livra la ceinture. Le lieu du com- 
bat étoit Themifcure ou Themifcore , la vierge 
Thémis , parce que c'éroit au moment de l’afcen- 
lîon de la balance ou de la femme porte- balan- 
ce , qrue le foleil & la ceinture d’Andromede fe 
couchaient . C’étoit prés du fleuve Thermodoo 
( rout 9 la chaleur) le foleil regagnant alors l’é- 

-quateur : ainfi l’allégorie éclate de toutes parts 
dans cette fâble . Cette même époque agronomi- 
que étoit fixée le matin par le coucher de la 
vierge j voilà pourquoi on fuppofe qu’une de ces 
Î »»i nM eco - t ttorte v * e, 8 e » & qu’elle avoir juré 
de 1 être toujours . Hercule , à foa tour , c’eft- à- 
dire , le matin , délivre une femme expofée à un 
aoBitft marin/ c’cfl-i-dire, que le matin Andro- 
medt eft toute entière levée héliaquement, tandis 

J 9 haleine , qui eft au defius d’elle , eft ab- 
sorbée dans les rayons folaires . On fait qu’Ao- 
dromede fut expofée à un monftre marin ; elle 
cit repréfentée dans les fpheres enchaînée , Sc s’ap- 
F 5 /i € n C ° Te 1 ^ a ^' er àevata pefli futur a ; & la 
conlteliation placée au defibus , qui fe couche 
avec elle , cil la baleine célelle , que plofieurs 
auteurs prétendent être le monftre auquel fut ex- 
pofée Héfione ( Cafius , p. 227), que délivre ici 
Hercule, 

U n’eft pas difficile d’apercevoir que ce font 
toutes ces apparences agronomiques réunies , qui 
ont donne la a ai fiance à la vi&oire fur les Ama- 
zouej . Hercule y triomphoit de piufieurs fem- 
j nM i mais Hercule ne devoit pa* triompher de 
fammes timides / il étoit naturel de lai oppofer 
une aimée d'héroïnes ; c’tft la broderie poétique ; | 


( De , P fiDt «Opérer d’expliquer que Us traits ef- 
‘ fenttels de ces allégories. 

Dixième travail . 

Le dixième travail d 'Hercule tombe fous le fi- 
gue du taureau . C’eft la conquête de Cérien , roi 
d Ei pagne . 

On peut l expliquer de la même maniéré que 
nous avons expliqué le triomphe d ’ Hercule fur le 
lion , & dire que c’eft l’arivée du foleil au figne 
équinoxial du taureau qu’on a voulu ici défigner. 
Ovide dit qu’on célebroit fous le taureau la fête 
des Argées ; Sc à cette occafion il cite l’arivée 
d Htrcule en Italie, avec les Bœufs de Géryon . 
& attribue à un des Argiens de fa fuite, cet éta- 
bli fie ment { f a ft. Ub, V. v . 6u .) Nous obfer ons 
encore que l’entree du foleil au taureau , eft an- 
nonc ^« foir par Je coucher de la chevre Sc do 
cocher , & le lever entier d 'Htrcule . Cette chè- 
vre , dans notre fyftême , fournit les attributs de 
Pan & de Faune. 

Or voici ce que dit Plutarque ( Pjrallel. p . 
3*5 ) • Hercules baver Çeryonis , per Italiam 
agens.hofpitio F a uni régit, fai Mtrcurii filiut 
Juit & patri bcfpites maflare faltbat , txctp: r 
efl : ts aggrejfus Htrcu/em , tb ipfo trucidants tfl . 
Dans noire fyftême, Mercure elt Pcrfte, dont le 
lever eft fnivi de telai da Cocher ou de Faune. 
Cette même filiation a lien quand on conlïdcre 
Perfde comme Saturne, & le Cocher comme Jn- 
puer. Ce Faune à pieds de bouc eft donc fils de 
Mercure, comme Jupiter Ægiochos , fils de Cro- 
ne; & il eft tué, c’eft-i dire , qu’il fe couche 
«u lever à' Htrcule , lorfque le foleil gagne le tau- 
reau , & ramené ies vaches de Géryon , travail 
oui tombe précifcmint fous ce même ligue, dans 
I ordre des travaux d 'Htrcule. 

Cependant les boeufs dont il eft queftion dans 
le dixième travail , peuvent être auflï 1er fept 
étoiles de la grande ourfe, qui fe levoient le 
matin quand le foleil dtoit dans le taureau, & 
qui par là pouvoient défigner cette époque. On 
fait que les anciens appeloient ces étoiles les 
boeufs d’Icare ou du Boords. . 

Noé! le Comte dit qu’ils étoient gardés par un 
dragon , fils de Typhon & d'échidna, rcl préci- 
sément que le dragon eélefte , placé à côté de 
l Ourfe, ou des bœufs d’Icare; qu’ils étoient aufii 
gardés par des chiens, ce qui eft encore vrai des 
bœufs d’Icare , puifqu’on ptigoit autrefois des 
chiens à cô:é de lui , cum canibus venaticis pin* 
gitur, dit Cæfius, ( pig. Ij 7 . ). Le coudufleur 
de ces bœufs fe couche & defeend fous l’horizon 
dans ce moment, vers les régions même, où les 
anciens plagient l’Hefpérie. 

Ou ne doit pas m’accofer de faire ici un dou- 
hj* *m?!oi de J’ourfe , d’abord comme fanglier 
dErymamhe, enfui te comme bœuf d'Icare: car 
il *ft certain qu’el'e a eu cette double dénomina- 
tion, Sc que le poêtg l’ayant déji epvifagéc dans 
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le premier fem , l’a enfuite cod fidérée fous un 
fécond raport , poor ne point fe répéter . Peut- 
être aufTt que Ton triomphe fur ie fanglier eft 
d’an autre poème, d'autant plus qu’il efl uni b 
|a viüoire des Centaures , & forme en quelque 
forte un double travail fous un fcul ligne. 

Gnxitmt travail. 

Le onzième travail répond au ligne des gé- 
niaux & nous préfente le triomphe A' Hennit fur 
le chien Cerbere ; ce héros le charge de chaînes 
de fer, & le force de venir à la lumière. L’hi- 
lloire de Théfée & de Pirithoiis fe trouve liée d 
ce travail ; Hercule obtient la permilTton de les 
ramener fur la terre. Celle d’Orphée s'y trouve 
suffi placée ainli que fa lyre enchanterelfe . 

L’entrée du foleil au premier degré des gé 
meaux étoir fixée par le coucher héliaque du 
chien célelie Procyon que les Arabes appelcnt 
Kebcl , 6 t qui difparoiiïoit dans les flou de lu- 
mière que répand i’alire du jour . Peu de jours 
après il fe levoit, pafToit au méridien, & fe con 
choit avec le foleil , 5c il fembloit enchaîné à 
fon char : il n’en fallut pas davantage pour chan- 
ter la viêloire du génie fur un chien monltrueux . 
Dans le même moment les dernières étoiles de 
la lyre célefle , appelée lyre d'Orphée , ache- 
voient de fe lever acroniquement ou le foir . 
L’hilloire d'Orphée & de fa lyre, ferma donc ici 
une épi l'ode agréable. Quant à Théfée 5c à Piri- 
thoii», Catlius, ( pag. 40 ), prétend qu’on les 
avoir placés dans la constellation des gémeaux y 
au moins il prouve qu'on y mit Théfée. Si cela 
« 11 , la liaifon de ce travail avec leur retour à 
l’horizon fupc'rieur , efl naturele, & l’allégorie 
s’explique d’elle-méme. Au relie, je ferai obfer- 
ver que le chien dont il efl quellion ici , n'ell 
pas le chien fymbolique repréfenté avec ut tri- 
ple tête de chien, de loup & de lion. Celui-ci 
étoit un emblème composé de la route du foleil 
dans les lignes fupérieurs. Ils n'ont de commun 
enfemble que le nom de Cerbere ou Kebcl. 

Le grand chien Sirius venoit aulls de fe pré 
cipiter , quelques jours auparavant , dans les feux 
folaires; mais Stace , ( Sjlvtrum , liv. III, n°. tt , 
ver/, itz.), parlant d’Anubis, que nous démon- 
trons être le même que le chien célefle, qui en 
porte encore le nom en afltonomie , l'appele ]a- 
nitor Letbaus . 

Donc le Cerbere efl un des deux chiens céle- 
fles qui font l’un près de l’autre, & appelés 
psr les Arabes Kebsl, par une inverfitm de Che 
l‘b , chien . Le Cerbere étoit fils d’Échsdna , Sc j 
il était fouvent peint avec les attributs du fer- I 
peut , ou la tète hériflée de ferpens. Mais l’hy- 1 
dre de Lerne , qui s’appclc Échidna, s'élève au } 
dclfus de fa tête , & lui fournit fans doute ces | 
attributs fymboliques. Dans le manuferit des mé- I 
tamorphofes de Vsfchoou ( p 3 g. 15 .), on voit 1 
le dieu Calbaircn , également arec le chien, de- J 
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bout 1 fes pieds, 5c il tient de la main droite 
un ferpenr; des flammes s’élancent de fa tête. 

Ce qui a donné lieu b la defeente aux enfers , 
c’efl qu'alors Hercule approche de l’horizon infé- 
rieur, & que même fa malfue 5c fon bras font 
couchés lorfque le foleil parcourt les derniers de- 
grés des gémeaux , ou pendant fon onzième tra 
vail . Il revient eafuite fur l horizon , ma ; s c’efl 
à la fin du jour; de maniéré qu’alors il efl tou- 
te la nuit fur l'horizon obfcur , 0 " dans la par- 
tie du ciel obfcurcie par l'ombre de la terre. 

Douzième N r ravtil . 

Le dernier travail d 'Hercule répondant au Can- 
cer efl fon fécond voyage en Hefpérie ou au cou- 
chant . Les uns dirent qu'il y fut cueillir des 
pommes d'or, 6c d'autres difent qu’il enleva des 
brebis b toifon d'or ; fit cette différence v eut d* 
l'équivoque du mot Grec, piaje , qui figntfie 
brebis 5c pomme. Quoiqu’il en foir, elles étoient 
gardées par un dragon , 5c ce dragon efl celui 
qui efl au pôle , 5c qui porte encore le nom de 
Cn/ioj he/peridum . 

Le vbyage A'Htrcuh en Hefpérie s'explique 
Amplement par l’arivée de la tête A'Her.uh à 
l'horizon occidental ou au couchant , 5c par le 
coucher fuccelfif des étoiles de la partie fupé- 
rieure A'Hcrculc , qui fe fait pendant que le fo- 
leil parcourt le Cancer , ou durant le douzième 
mois . 

f ine convient que le nom de jardin des Hef- 
pérides vient, non pas des filles d'Hefpcrus , mais 
du couchant , de là le nom d'Hefpérie , donné à 
d l’Efpagne . 

Nous fournies aflez de l’avis de Paléphare, qui 
croit que pi>» lignifie des brebis d toifon d’or, 

5t non des pommes; parce que fl noue confidéroos 
l’afpeêl du foir d l'entrée du foleil dans ce ligne , 
nous verrons que comme i’arlvée A'Hercule en 
Hefpérie, ou au couchant f fixoit le marin cette 
époque; ie lever des étoiles de Céphée la déier- 
minoit également Je foir. Dans les ancienes fp hè- 
res on peignoir d la place de Céphée, un berger 
avec un troupeau de brebis, fit, dil'oit Camus 
( page "4 )i & Hydcs, fragmenta Azophi ojirn- 
dunt pajlorem cum ovibus & cane. Cette conflcl- 
iarioo efl exaâcmcnr placée fur le dragon , C'ujlot 
be/peridum , qu’on difoit avoit été le gardieu des 
bref iis dorées. 

Nous avons démontré ailleurs, en expliquant 
le cycle des douze animaux , fi fameux dans tout 
l’orient, que la brebis répondoit au cancer, 8c 
nous l'avons expliqué comme ici , par les breba 
de Céphée. 11 fe leve acroniquement pendant 
tout ce mois , jufqu’d ce que le foleil arivé au 
dernier degré du ligne du cancer, termine fa 
courfe au lever du vtrfeau ou de fen urne, en 
grec Calpe y nom que porte encore cette conrtel- 
lation , 5c que les anciens donnoient au terme de 
la courfe du génie folaite Hercule. 
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ApoUodote dit aufli qu’f iercule arivoit aux ex- 
trémités de l’univers dans la coupe du foleil . Au 
relie, eette coupe peut être aufli bien la coupe 
céleilc, que l’urne ou ie vafe du verfeau ; elles 
ont toutes deux le même nom, & toutes deux 
ont pu également bien détermioer cette apparence 
agronomique , & le terme de la courte du génie 
folaire. En cffer, lorfque le foleil prrcouroit ie 
cancer, &ariv*it au lion, cette conlleliation dtf- 
paroifToit au couchant, le foir, en afpeft avec 
celle du vetfeau qui fe trouvoit à l’orient. On a 
donc po également faire allufion à cette coupe , 
C alpe : elle a cet avantage même fur celle du 
verfeau, qu’elle s'appele encore coupe d Hercule 
( Cxfius , pag. J74 , Se Macrobe ) . Cette même 
conlleliation fc couche au folllice d’été, avec les 

S remieres étoiles du centaure céltile, au lever du 
cuve du verfeau. Or, la fable dit qu 'Hercule, 
après avoir achevé fes travaux , palTe le fleuve 
Irene, & meurt revêtu de la robe du Centaure 
qu’il a tué, & dévoré de feux y allufion aux cha- 
leur! folflitiales . 

7 wf ail il' Hercule enfin!. 

Je terminerai cette explication par celle d’un 
des travaux d Hercule encore enfant , que l’on ne 
compte pas dans le nombre des douze travaux du 
héros, mais qui n’en ell que plus propre à prou- 
ver l'origine agronomique des travaux d 'Her- 
cule. 

Théocrite , dans fan idylle fur Hercule enfant , 
nous dit qu i l’âge de dix mois , il triompha de 
deux ferptns , l'un mâle Se l'autre femele , à 
l'heure de minuit, lorfque l’ourfe avoit pafïé le 
méridien , & qu’Orion venoit de fe lever tout 
entier y une femme au lever du foleil , en jeta 
les cendres dans un fleuve en détournant la tête . 
La plupart de ces circonflances femblent n’être 
qu'une broderie poétique , dont on ne croiroit 
pas pouvoir rendre compte dans i'anaiyfe d’une 
flble allégorique ; cependant Hercule céleile , ou 
V logent cul ai ut , qui porte encore le nom d 'Her- 
cule , fur nos fphrres , remplit toutes les condi- 
tions de la fâble de The’ocrite . La naiflance ou 
le lever héliaqne de la conltrllation à' Hercule , 
commence iorfque le foleil ell parvenu environ 
au vingt cinquième degré du feorpion . Alors on 
voit dans l’hémifpherc fupérieur , l’hydre de Ler- 
ne déployée toute eoticre , Sc uoe grande partie 
du ferpent Ophiucus , qui ell piês d’Hercule ; 
Tune ell le ferpent femele , l’autre le ferpent 
mâle qui affiegent fon berceau. Ces deux con- 
iiellations font fi étendues, & tellement difpofées 
fur la fphere , qu’il n’y » qu’une feule pofition 
oh elles puilfent être tomes deux daus l’hémifphe- 
re inférieur ou foos l'horizon; c’eil ce qui arive 
lorfque le foleil cl) parvenu à a; degrés environ 
dn figue de la vierge , dix mois précifément 
après le lever A’Hercule; à l’heure de minuit, la 
petiie ourfe venant de pafler le méridien, & 
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Orion venant de fe lever , Hercule ell a'ors pref- 
qu’entier fur l’horizon, fa tête touche l’horizon 
occidental; mais les deux lerpens font deffous, la 
queue de l'un touche l’horizon occidental , la 
tête de l'autre le bord oriental, oh il va parot- 
tre . Quelques minutes plutôt ou plutard , il 
y a toujours un de ces deux ferpens fur l’ho- 
rizon , St ie plus petit mouvement du globe 
â droite ou à gauche , fuffit pour les y rame- 
ner . C'ril donc à l’heure indiquée par Théocrite 
qu 'Hercule triomphe de tous deux . La femme qui 
jete au lever de l’aurore les cendres de ce mon- 
flre, dans un fleuve auquel elle tourne la tête; 
c’efl la vierge dont la tête fe leve alors héliaqne- 
ment au coucher des premières étoiles de rési- 
da n , auquel elle tourne le dos dans nos fpheres. 
11 fcroit impollible que les circonflances les plus 
miuurieufts de cette fâble, fe rencontralfent dans 
le triomphe dé I Hercule céletle , for les deux fer- 
pens-comlellations , fi le récit de Théocrite n’étoit 
pas une aociene fable agronomique . 

Ainfi il n’ell pas un feul travail qui réfille â 
l’explication altronomrque , non feulement chaque 
explication ifolée prouve la vérité du principe 
que nous avons établi ; mais la (uccefliou même 
donne p-efque la force de la démontlration à cha- 
que folution particulière . L’application que nous 
faifons de l’alïronooiic â l’explication des douze 
travaux A'Hercule, & le raport que nous fop- 
pofons qu’ils ont avec les doute figues , n’efl 
point une idée nouvele .■ mais n’syant jamais été 
démontrée, on l’avoit mife au nombre des au- 
tres conjectures des aociens , fur la fàhle ou l’hi- 
lloire allégorique de ce héros . 

Le fcholialle d’Héfiode l’avoit dit en parlant 
du mariage A'Hercule avec Hébé ou la jennerte ; 
bene prorfus & fepienter de Hercule perhibetur 

(juod Heben in uxorem duxeril ; ubi enim 

fol lotum ïodiacum unius anni {patio permratdo 
emititur efi , /am tum veluti ad / uventxeit prin- 
cipium de no vo mer fut in vere nobit apport t . 
Mais l’Cq il inoie de printemps étoit alors an tau- 
reau céleile , ligne dans lequel on plaça Europe . 
Voilà pourquoi dans le beau marbre de Gori,on 
voit Hercule avec Hébé Sc Europe . Les autres 
perfonages font des fatyres Sc des fannet, divini- 
tés à pieds de bouc, qui empruntèrent leors at- 
tributs de Pan on de ia cherre céleile , qui fixait 
alors par fon coucher & fon lever, l’équinoxe 
de printemps. Enfin, Eufehe, dans fa Prépxrm- 
tion /vangflinue , ( liv. j, cliap. tt ), s’expri- 
me ainfi : folem Herac/ea , eut Herculéen oppella- 
runt , ejuem etiant duodecim certaminum labore 
defundum ejfe fabulateur, calejlis orbit in duo- 
decim fana divifionem fymbtlo hoc declàrtrt cu- 
picote s. Toute la différence qu’il y a entre nous 
St ces anteurs, c’efl 1°. qu’ils 1 ont attribué aia 
foleil ce que nous attribuons au génie folaire , 
qui étoit cenfé guider fa marche Sc faire avec 
lui le tour du inonde; fe z°. qu'ils ont confervé 
i cette tradition aociene fans la déve!oper,& peur- 
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être fans la bien comprendre ; au lieu que 
croyons aroir bien rél'olu le problème. 

Il ell encore plulîeurs traditions qui confirment 
le rjpoit à.' Hercule aux douze fignei . On dit 
qu’il éleva douze autels auz douze grands Dieux , 
allufion au génie proredeur des douze figues & 
des douze mois. 

L’oracle de Delphi lui ordone de fe rendre à 
Tyrinthe , & fervir douze ans Euriflhée ; ce 
nombre ell allégorique j Hercule aeorde les ho 
neurs néméens à trois cents foizante jeunes gens 
qui l’aiderent dans fes travaux , Sc périrent pour 
lui. Ce nombre efl celui de trois cents foixante 
degrés du cercle Sc des jours de l’année fans épa- 
gomenes . 

Voilà donc ce héros dont la plupart des rois 
de la Grece fe difoient defeendus , comme les 
Péruviens fe difent enfant du foleil ; on héros 
dont on a fait la généalogie, & qui a dans l’hi- 
ftoire nne exifience réelle, qui fe trouve n’étre 
qu’une conffellation, chantée plus de deux mille 
ans, avant Hérodote, & plus de douze cents ans 
avant l’âge oh l’on fait vivre le fils d’Alcmene. 
On dira, fi l’on veut, qu’il a exlllé un prince 

J jrec qui a porté ce nom; cela peut être. PIu- 
teurs perfones ont cru que je voulois ataquer 
l’cxiflence des héros qui ont porté fur la terre 
le même nom que les génies étoiles ; ce n’efi 
pas-là moo deffein . Je dis qu’on a confondu l’hi- 
iloire du ciel avec celle de la terre , & je cher- 
che à démêler ce cahos ; cependant quand on 
parle d 'Hercule , e’efl toujours de celui dont nous 
venons d'expliquer les travaux , Sc c’eft celui-là 
même qui fe trouve nommé dans les généalogies 
des princes grecs , Sc dont le fiecle efl une épo- 
que chronologique. ( Fr» de /'article de M. Du- 
perie ). 

Hercule , ainfi que Mercure, préfidoit aux poids 
Sc aux mefures . On loi avoit donné Joe départe- 
ment , à caufe de fon amour pour la jofiice.Lcs 
Étrnfques avoient précédé les Romains dans cette 
attribution; car on trouve an cabinet de Floren- 
ce des poids antiques marqués d’une maffue Sc de 
lettres ctrofqnes . 

La colleôion d’antiques de Ste . Genevieve , à 
Paris , en renferme trois femblables , publiés par 
do Molinet ( pag. 49. ) 

Voici des inferiptions latines qui attellent ce 
département d 'Hercule ( Fabretti mfeript. 5x8. ): 

•uStSv as aasb, .adaluzl . câa^jjamoufi.- 
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C A rticles extraite Je l'bifloirc de l’art de IVinc . 
keimarm) , 

„ Hercule fe trouve quelquefois repréfenté dans 
la plus belle jeunefTc , Sc avec des traits qui 
font prefque douter de fon fexe: fa beauté ref- 
femble à celle que la complaifante Glycere exi- 
geoit d’on jeune homme digne de fes faveurs. 

(. dthete. Oeipn.liv. 13 \p, s . < 5 cj D. ). C’eft 
amfi quil efl gravé fur une cornaline du cabi- 
net de Stofch. ( Defcription , &c. p. 268. ) . 
Mais la plupart du temps fon front s’élève 
& prend une confillaoce charnue , les os de 
fes ieux fe gonflent Sc s’arondident , carade- 
re qui dénote la force ,Sc les travaux du héros 
futur, au milien des chagrins , qui comme dit 

le poète , enflent le cœur . ( 11. l. v . 550. 

àqz ) ,, . 

„ Cette forme du front , fur tout fes cheveux 
courts & ramaffés fur le front, font des carac- 
tères qui fe trouvent à toutes les belles têtes 

A'Hcrcute de tous les âges ,- ils nous offrent , 
outre la grôfleur du cou, des marques fymbo- 
liques de fa force , Sc paroiffenr fait» allufion 
aux poils qui fe trouvent entre les cornes du tau- 
reau . Ces cheveux font donc des traits earaâéri- 
fiiques d Hercule , qui nous font diflinguer les 
têtes de ce héros de celle d’Iole, , fa roaitreffe , 
couvertes pareillement d'une peau de lion , Sc 
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garnies d'un: chéeclare qui defcend en boucles I pirce qu’il remporta la viâoire comme Panera- 
lur le front , ainfi qu’on la voir coifée fur une I fialie dans les premiers jeux pythiques de Del* 
pierre gravée du cabinet royal Faroefe , de Na I phes. Cette forme d’oreilles donnée i un jeune 
pies, repréfentant une tête de cette jeune beau- I héros fur un grand bas-relief delà Villa Albaoi , 
té , travaillée de grand relief . Ce même cata- I m’a fait croite que cette figure repréfente Pollue, 
élcre fut une des raifons qui m’engagea autre- I ainfi que je l’ai fait voir dans mes monument 
fois b donner la vraie dénomination il une tête I de l’antiquité. On remarque encore de fembla- 
d'Hrcule gravée en creux dans l’ancien cabinet I blés oreilles i la liatuc de Pollue au Capitole , 
de Stolch ; tandis que cette tête n’étoit connue I & à une petite figure du même héros, au pa- 
drs antiquaires que fous le nom d’fole . Ces I lais Faroefe . Il faut obferver cependant que tou- 
mêmes traits caraûérifliques fe trouvent ü une I tes les têtes d 'Hercule ne paroiffent pas avec des 
tête jeuoe couronée de lauriers , & gravée fur oreilles ainfi conformées: celles qui nous le te- 
nte cornaline par Alliou, attitle grec; elle fe préfentent comme Pancratiafle , St par conféqueor 
voit ao cabinet du grand duc d Florence, &l avec ce ciraêlere , font, parmi les liatues, celles 
rtpréfente pareillement un Hercule 5 c non un I de bronze au capitole , St lix autres de marbre : 
Apollon , pour lequel on a voulu le faire paifer I la première an Belvédère ; la fécondé b la Villa 
( Stofch. Pierrec gr. pl. g ) . Une autre tête I Médicis ; la troiüeme au palais Mattéi ; la qua- 
d'Hercult du même cabinet, fur une pierre gra- I trieme à la villa Borghefe,' la cinquième à la villa 
vée par Oaéfas, rfl également couronée de lau- I Ludovifi ; & la fuieme au jardin du palais Borghefe . 
fier; mais comme le haor de la tête y ci) defc- I Entre les têtes à’ Htrcult avec des oreilles portanr 
êfueux , le front a été relia u ré far la gravure en I ces caraâcret , je puis citer les fnivanies : celles 
cuivre par des gens qui n’ont pas fait routes I du capitoie , du palais Barbeeini , de la villa Ai- 
ces observations. Il efi certain que (i les anti- I bani ; mais la plus belle de toutes ces têtes eli 
quaires adoirées d l’étude des médailles avoieot I celle d'un Hermès du comte Fede , amique 
fait , le mêmes réflexions, nous trouverions au- I trouvée d Tivoli , dans ies ruines da la villa A- 
jourl’hui l image d 'Htrcult fur une infinité de I driana . Les favans qui ont prélïdé d la publica- 
médailies qui portent d’autres noms : tel que I lion des antiquités du cabioet d’Hercuiauum , au- 
.celui d’Alexandre ou de queiqu’autre roi. Com- I roieat pu confirmer la véritable forme des oreil- 
bien n’y a t- il pas de médailles qui repréfen- I les des tuteurs ,s’ils avojeot voulu faire plus d’at- 
tent une rite jeune couronée de lauriers, qui I tention d celle des deux balles A'Hcrcult de gran- 
portent le nom d’Alexandre le grand tandis qu’el- I dsur naturele & de bronze ; atendu que ces té- 
lés devtoient porter celui d ’ Hercule ? „ i tes étoicnr affez reconoilîables par lenr configura- 

i, L’exillence ou la fupprelfion des nerfs & I tion & par leurs cheveux . N’ayant point fait 
des mufdes ditlioguent Hercule, obligé de dé- I attention d ces carxôeres particuliers , ils noos 
ployer la force de fon bras contre des monilret I ont donné de fanffes notions de ces antiques, en 
U des brigands, & éloigné encore do terme de I faifant palier la première qui elt dans i’adoiefeen- 
fei travaux, à' Hercule purifié par le feu des par- I ce pour un Marceline , petit fils d’Auguft» , 
ries gtàflieres du corps & parvenu d la jooillan- I ( Brontj , Ercol. trv. 49 , 50 ) , de la fécondé 
ce de la félicité des immortels. L’homme paroît I qui eli dans l’ige viril pour uo Ptolémée Phila- 
dans l'Hereult Faroefe , 8 t le Dilu dans l'Hercule I delphe ( liid. tav. 66 r, da ) „ . 
du Belvédère, ou dans le fameux Torft. Ces traits I „ À uo Htrcult du jardin Borghefe, oo voit 
eiraêi.riiiiques noue autorifenr d juger fi des I l’extrémité des pxrries oarureies repofer for 00 
‘ietues tendue: mécoanoiffables per la perte de la I foutien , qui eft une bagaete de marbre propre- 
tête St des attributs, repréieotent uo Dieu ou I ment travaillée & de l’épaiüeur d’un tuyau de 
oa homme. Plein de ces fublimes conceptions l’ar- I plume; cet Hercule, d eaufe de fa parfaite con- 
fie devoir fon imagination du matériel d l’im- j fervation , peut être rangé dans la claffe des fi- 
rr.atériel, St fa main créatrice produifoir des ê I gures les plus rares de Rome: car il eli prefqoe 
rres , exempts des befoins de i’humaoité, des fi entier, & il ne lui manque que les extrémité! 
gures qui repiéfenioieor l’homme dans une plus I de deux doigts du pied , qui n auroieut pas fou- 
haute dignité, & qui fembloieur être les types I fert s’ils t’avoient pas débordé la plinthe . 

& les images des elptits prnfans St des intelii- I „ Daus l’apartement des coafcrrateurs du ca- 
geoces céieiles „ . 1 pitole , en voir un Hercule ton connn , plus 

_ ,, Parmi les héros de l'antiqoité , celui qui fe I grand que le oiturei , qui couferve encore toute 
diiliogue par des oreilles de lutfur , c’efl ù-dire , 1 I fa dorure antique „ . 

rebords nerveux aplatis par les coups , c’eft for- I „ Je ne faurois paffer fous filence une ftatoe 
tout Htrcult , parce que dans les jeux qu’il in- I d 'Hercule en marbre, placée au palais Pirti à Flo- 
ifitua lui-même b Elis, en l’honeur de Péionc , J rente, St déügnée par cette ioferiprion qu’on lit 
fils de Tantale, il gigot le prix comme Pan- fur le fod» : ATEIflflOS EnoiEI , Lpfippt l'a 
cratiafle : il fut encore vainqueur aux jeux qu’A I fait. Je ne ferois pas mention de eette antique, 
cade , fils de Pélée célébra i Atgos . De n.fme I li un efcrivtin ne l’eût pis prdnée comme un 00- 
Poilux efi figuré avec de icmb-ablts oreiilu , j vrage de ect artille . ( Maffci , Stac cuit, di ftat,\ 

Ce 
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Ce m'eft pis en doutant de l'antiquité de rinlcrip- 
tioa que je rejete fon opinion : c>r fuivant le 
témoignage de Fiiminio Vacca , cette infeription 
l'y ltloit lorfque la flatue (ut tirée des fouillri 
du mont Palatin . Mais l’on fait que que ces fauf- 
fts inferiptions & ces fupercheries fe ptatiquoient 
déjà chez les anciens , ainfi qne je l’ai fait voir . 
Rlaffri avoit fait d'ailleurs toutes ces remarques 
fur^rinfeription dont nous parlons. Quoi qu’il en 
(oit , déni talions fans répliqué prouvent que cet 
Hercule ne fauroit dire de la main de Lyfippe ; 
d'abord le fiieoce des anciens fur les ouvrages de 
cet artifle en marbre , enfuite le travail de la lia 
tue même qui o’cfl rien moins que digne d'un 
Lyfippe 

Une mofaïque du capitole offre Hercule demi 
eu , filant avec une quenouille ôc un fufeau , 
pendant qu’un petit amour joue de la flûte à 
plufieurs tuyanx . Auprès de lui on voit un lion 
que des amours ont lié par les quatre pieds , Ôt 
qu’ils conduifcnt en leffe . Cette allégorie ingé- 
nieufe fe trouve fur plufieurs pierres gravées fous 
d'autres formes . Tantôt l’amour ell porté fur un 
lion ; tantôt il efl placé fur le dos i' Hercule qui 
plie fous le fais , &c. 

Une belle mofaïque de la villa Albani , repré- 
fente Hercule délivrant Hefione expofée A un 
mon lire marin , ôc la rendant A Télamon , fon 
fiancé. 

Hercule ponant eut enfant. 

„ On a cru trouver , dit Winckelmann , le 
pottrait de l’empereur Commode, dans la figure 
tle V Hercult du Belvédere; parce qu’il porte on 
enfant fur fa peau de lion . On a prétendu que 
cet enfant étoit celui que l’empereur avoit dans 
fa chambre pour l’amofer , le même qui ayant 
trouvé la liile des proferipts , ôc l’ayant laiiïé 
tomber par la fenétie , donna lieu il la mort dn 
tyran. ( Herodian. L. t , r. JJ. ) . Ce qui a en- 
core donné occafion à cette fauffe dénomination , 
c'efl la peau de lion, dont Commode fe trouve 
couvert, comme Hercule , for quelques unes de 
Ces médailles . L’enfant porté par cette figure cil 
le ieune Ajax , fils de Télamon. Hercule prit cet 
enfant dans fes bras, ôc l’ayant mis fur fa peau 
de lion, il lui dit: „ Puiffcs tu devenir un jour 
„ encore plus grand que ton pere ! „ ( Pend, 
kifl. 6 ■ v. 60. ) . Dans le pli'tc qu’on a tiré de 
cette flatue on a fupprimé l'enfant , Ôc l'on fait 
tenir h Hercult, au lieu do petit Ajax, les trois 
pommes des Hefpérides . Wright , qui répété dans 
io n v iyage tout ce que lui a dit fon aveugle 
condufleur penfe que ce Commode n’cll pis mau 
vais , mais qu’il montre une différence évidente 
entre le goût Grec ôc le goût Romain dans In 
fculptute.f Trav. p. xCy. ) . Ce jugement abfur 
de n'ell fondé que fur le oom qu'on a donné & 
la flatue; d’après fon raifonrment on auroit pu 
y trourer le llyie égyptien , fi on avoit pu don 
ner à le figure le nom de Ptolèmée . Quoi qu’il 
en foit , on» peu: être affûté que ceHt ertult ell 
Antiquités , Tome 111 , 



l’ouvrage d'un des grands maîtres Grecs, ôc qu'il 
mérite une place parmi les plus beaux ouvrages 
de Rome . La tête de cetie figure ell fans con- 
tre dit la plus belle tête d'Htrcule , 8c les che- 
veux y font traités dans la plus grande maniéré , 
& travaillés comme ceux d’Apollon „ . 

Cette belle flatue antique du capitole a été re- 
conue depuis la mort de Winckelmann , pour 
Hercule portant fon fils T/lepbe . On a placé 
depuis peu d'années , i la villa Botghefe, 
une femblable liatue trouvée dans les fauxbourgs 
de Rome , d'où elle avoit été tranfportée dans la 
villa d'Hli à Tivoli, Cet Heicule de la vida 
Borghefe , a de plus que celui du Vatican , une 
biche fculptée dans le même morceau , à côté de 
loi , & levant la tête vers l’enfant qu’il porte . 
On ne peut méconnoître ici la biche nourice de 
Télephe, & le fils d'Augé. Une biche acompa- 
gnoit fans doute aoffi l'Hercule du Vatican ; mais 
on n’a pu la retrouver, ôc fon abfeoce a caufé 
l’erreur de Wiockelmtan . ( llouum, inediti. Gué- 
tani , an. 1788. aprilt. ), 

liaacuie en repos ( Torfe d’ ) „Je croit , dit 
Winckelmann , qu’il faut afiigner pour époque le 
fiecle d’Alexandre le Grand , A Apollonius d’A- 
thêne , fils de Neflor , fculpteur du fameux Tor- 
fe du Belvédère , ou de la figore tronquée d’un 
Htrcule en repos ôc déifié ■ Au moins le nom 
du Actuaire tracé fur l'ouvrage me fait conjeâo- 
rer qu’il a vécu quelque temps après Alexandre. 
11 cil c.rtain que ta forme ■ de l’oméga Q dans 
le nom de cet artifle, ne fe trouve pas employée 
avant les temps de ce roi ; Ôc les médailles des 
rois de Syrie font les premiers ouvrages dans 
lefquels on U remarque . Le plus ancien mo- 
nument public où cette lettre patoiffe ainfi fi- 
gurée , ell un beau vafe de bronze , entouré 
de cercles ôc confervé eu capitole. Suivant 
l’iofcripiion qu’on lit fur le bord , il fut don- 
né en préfent, par le fameux Mithridate Eupa- 
tor , rot de Pont A un Gymnafe: lieu qu’on avoit 
coutume de décorer de ces fortes de vafes . ( Pa- 
ls b. L- 5 , p 419. B. ) . Outre l’infcription qui 
fait foi de ce que ?e viens de dite , on lit foi 
le même vafe eocaraâeres plus petits lu pc tiueeésv, 
mots qu'on n’a pas entendu jufqu’ici , ôc qui fi- 
gn-fient fans doute: «peintre» iuc3«n , confère ». 
le net Cr brillant : car le mot ipucepee efl em- 
ployé pour deligner les harnois brillant de deux 
chevaux. ( Hefyfch. parafa, ipainpo, ) . 

„ Mutilée au dernier point , fans tête , fans 
bras ôc fans jambes , cette flatue d' fier mie , telle 
qu’on la voit aujourd’hui , fe préfente encore A 
ceux qui faveot pénétrer In myAcres de l'an, 
dans un éclat qui décele fa beauté primitive . Le 
maître de ce chef d’oeuvre nous offtt dans fon 
ouvrage le haut idéal d’un corps élevé au deffus 
de lhomme , d'une confiiiution parvenue A tout 
le dcvelopemcot de l’ige fait, d’une naiure exal- 
tée jufqu'au degré qui cataéléiife le contentement 
divin . Hercule paroît ici au moment où il s’eff 
* V 
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purifié par le feu dc> parties grêftieres de l'hu- 
manité , A l’inftaot qu’il a obtenu l'immortalité 
& une place patmi les Dieux: c'ert ainfi que le 
pcgnit Artcmon. ( Plia. liv. 3 3 ,r. 40. ) . 11 
*11 repréfeaté fans befoin de couriture , & fans 
ftre oblige de déployer davantage la force de 
fon bras. Vous ne voyeï d’apparent aucune vei- 
ne : fon corps eft fait pour jouir & non pour 
Je nourir , fon ventre efl plain fans être grés . À 
ce qu'on peut juger de fon atitude, il. elt affis , 
le bras droit pâlie par dcfTtis fa tête , & repre- 
fenté dans l'état de repos après tous les travaux. 
C’eft ainfi qu’on le trouve figuré fur les deux 
monumens antiques confervds à la villa Albani : 
le premier eft un grand badin de marbre ; le fé- 
cond eft un fameux , bas relief, nommé la récon 
ciliation dt l’aporhéôfe A'Hercult , avec cette in- 
feription : HPAKAHS ANAflATOMENOS , repot 
d Hennit . La difpofition de fon corps , la tête 
dirigée en haut , la férénité peinte fur fa phyfio- 
nomie , donnent lieu de croire qu’il étoit occupé 
i repader la fucceffion de fes grands exploits .C’eft 
ce que Irmble Indiquer fon dos , courbé pour 
ainfi dires fous le poids de fes hautes méditations. 
Sa poitrine puiflamcnt élevée eft encore ceite 
poitrine contre laquelle il étoufa le géant Gé- 
ryon : la force & 1a longueur de fes cuiffes 
nous repréfentent cet homme agile qui pourfuivit, 
qui atteignit le cerf aux pieds d’airain , & nous 
montrent ce héros infatigable, qui , traverfant des 
pays fans nombre, porta fes pas jusqu'aux confins 
de l’univers . Que Tartifte admire dans les con- 
tours de ce corps , cette rranfition fuccedive d’u- 
ne forme A l’autre , ces traits cadencés dont la 
marche ondoyante reflemble aux vagues qui le 
hauffent , qui fe baillent les unes après les au 
très ! 11 trouvera qn’en deffinant cet étonant mor- 
ceau , on ne peut jamais s’alTurer d’en avoir 
faifi la juftefTe : car la convexité dont on croit 
faivre la direction , s’écarte de fa marche , & pre- 
nant une autre route , trompe l’oeil & la main . 
Les os paroiflrnt revêtus d’un épiderme nouti ; 
les mufclrs font gras fans fuperfluité : il n’y a 
point de figure qui foit suffi bien de chair que 
celle-ci . L’on pouroit dite que cet Hercule ap- 
proche encore plus du bel Agé de l’art que l’A- 
pollon même du Belvédere „ - 
„ Quelques petfones ont dit que cette figure 
repréfente Hercule filant , & je ne conçois pas 
où quelqu’un peur avoir pris qoe Raphaël y ait 
trouvé cette pofitioo ( Batteux , cours de belles 
lettres , T. 1 , p . 66. ) . Il eft d’autres méprifes 
qui méritent A peine d’être relevées. Telle eft 
celle de Florent le Comte ( cabinet de fiogulari- 
tés, &c. T. 1 , p. 20 ) , lorfqu’il nomme l’au- 
teur du Torfe , Hérodote de Sicyone . Paufanias 
fait mention d’on Hérodoihe d’OIynthe ; mais 
perfone ne coonoir de ftatuairc de ce nom, 
natif de Sicyone. Quant au Torfe d’une fia 
tue de femme , qui doit être à Rome & fur- 
pafler en beauté toutes les autres ftatues , félon 
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le même écrivain , j’avoue qu’il rn’eft inconnu . 
Un aurre écrivain dit ( Drmontio , Del. feule, 
antiq. p. 12 ) , que cet Apo.lontus ell auffi le 
maître du groupe du Taureau Farnefe , ce qui 
eft abfolument faux „ . 

„ Rien n’ell plus propre à faire fentir les beau- 
tés de l’H reule du Belvédere , que de le com- 
parer avec d’autres figurei de ce héros , fur- 
tout avec celle du fameux Hercule - Farne- 
fe , dont le maître eft Glycon d’Athènes . Dans 
cette ftatue Hercule eft rearéfenté fc tepolant 
au milieu de fes travaux . Le llatuaire a don- 
né au héros des veines gonfléei , des mufetes 
rendus , & élevés avec un rendement extraor- 
dinaire . Ici nous le voyons fe repoftr, échan- 
fé en quelque forte , & cherchanr A refpi- 

rer, après fa courfe pénible , anx jardins dex 
Hefpérides , dont il tient les pommes dans fa main . 
Glycon ne s’ell pas montré moins poète qu’A- 
pollonius , en s’élevant au deftus des formes ordi- 
naire! de l'hominité , dans i’expreffion des muf- 
clcs qui font rendna comme des collines prefTées : 
& l'artifte s’eft propofé pour but d'exprimer l'é- 
lafticité rapide de fibres , en refferrant ies mufclea 
& en leur donnant une tenfion circulaire .-C'eft avec 
ce jugement raifoné que cette figure veut être 
confidérée, afin que le génie poétique du maître 
ne foit pas pris pour de l'enflure , & fa force 
idéale pour une hardie fie outrée : car vous pou- 
vez fuppofer avec aiTurance cette intention A ce- 
lai qui 4 été capable d'enfanter un pareil chef- 
d'œuvre „. 

Hercule conftruifant un trophée fur les mé- 
dtilles des tyrans d’Héradée dans le Pont . 

— Debout avec fes attributs , fur les mé- 
dailles d’Héradée en Italie , de Thermx . 

— — Étoufant un lion, fur les médailles d’Hé- 
radée en Italie, de SuefTa, de Tarente. 

— Combatant l’hydre, Phatllus . 

. - - Combatant les ftymphalides , fur celles 

de Stymphalns . 

— Affis fur les médailles de Thafus. 

Armé du foudre fur une médaille de 

Naxos. 

HERCULES ruflicut, ou Silvain . 

Cet Hercule étoit la même divinité que Silvain : 
c’ eft pourquoi les collèges de gladiateurs é- 
toient dédiés A ce dernier . On voyott dans le 
cabinet du -cardiual Albani le deftein d’un bas re- 
lief antique , fur lequel Hernie etoit reprétenté de. 
bout auprès d'un autel . Silvain étoit placé de l’au- 
tre côté de l’autel ; & il y avoir aux pieds du 
premier un cochon , qui étoit la viôime ordi- 
naire du fécond. Lear identité femble établie évi- 
demment par ce marbre , que Wtnckeimann a 
publié dans fes monument! inedici . 

Quelquefois Hercule Silvain porte une courone 
de pin, lient un arbre, ou arbriffcau,& une faa- 
ciile . 

M. Caris Amonini, architefte A Rome, polfe- 
de une ftatue 4' Hercule debout , couvert de la dé- 
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pouille d’un lion, le bru gauche apuié fut h 
maffue . Cet Hercule a des oreilles de faune ; ce 
qui convient bien à l 'Hercules ruflicus . ( Mcrtum. 
inédit i Cuattan i . 1787. Agojlo . ) 

Hercule ( colonnes d ' ). On entend préfente- 
ment par ce nom deux montagnes placées aux 
deux côtés du détroit de Gibraltar, lavoir, C a/pé 
en Hfpagne, & Jbilte en Afrique. 

Les anciens ne s’acordent point fur l’endroit oh 
il falloir placer les col omis d'Htrcnlt , & ce font 
eux.rnêmes qui nousu l'apprenent . Les uns , dit 
Straboo , entendent par ces colomtis le détroit, 
ou ce qui reflerre le détroit; d’autres Cadet ,d’au 
très des lieux litués au delà de Cèdes . Quelques- 
uns prenent Calpé & Abyla pour les colonnes 
d Hercule ; d’autres croient que ce font de petites 
îlea voifiqes de l’une & de l’autre montagne. 
D’autres enfin veulent que ces colonnee ne foient 
aotre choie , linon de colonnes de bronze de huit 
coudées, qui étoient 1 Codes, dans le temple 
A'Hercuh : ce font, dit-on, celles que lesTyriens 
y trouvèrent. Ayant fini là leur navigation & fa- 
crifié à Hercule , ils eurent foin de publier que la 
terre & 1» mer ne s’éteadoient pas plus loin. 
D'ailleurs c’efl un ancien ufaee que de pareils 
monumens , élevés de main d'homme, étant rui- 
nés avec le temps, le nom demeure au lieu mô- 
me oh iis étoient . Voilà le précis des réflexions 
de Strabon fur ce fu jet ; & ce précis fuffiroir pour 
prouver que cet auteur efV un critique des plus 
judicieux indépendament de fon mérite en Géo- 
graphie. 

HERCYNE, une des compagnes de Proferpine , 
éroir fille du fameux Trophonius; on l'honoroit 
A Lébadie , dit Paufanias , & on lui confacroit 
des fiatues qui la reptéfentoienr tenant une oie 
fur la main . ( P au fan. I. IX, ) 

HEREDIE , mefure gromatique des anciens 
Romains . 

Elle valoit un arpent & —— de France, fé- 
lon RL Pauâon . 

Elle valoit en mefure do même peuple , 

z jugeres ; 
ou, 4 a fies carrés,- 
on , 14 onces de terre ; 
ou , çt ficiliques de terre ; 
ou , 1 ao ailes Impies ; . . 

ou , s 44 fextules de terre; 
ou, 576 fcrupules de terre; 
ou, 57600 pieds romains carrés. 

HEREE , le premier mois des Grec de Bithi- 
nie . Il répond a notre mois d’oilobre . 

Hérés, ville du Péloponefe , dans l’Arcadie, 
au bord de l'Alphée. Éllen dit que l’on faifoit 
dans fon territoire une efpece de vio qui rendait 
les hommes infeafées & les femmes fécondes. 

HEReENS ( Monts) de Sicile, nommés HV*r» 
par Diodore de Sicile , qui en vante la beauté 
& la fàlubrité . ( lit. jy. cap. XXVI. ) 

Cette chaîné de trontagnes , fuivanr l'opinion 
la plus commune , s'étend dans la vallée de Dc- 
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mona ; on les appelé préfentement menti fort, te 
celle oh la Chryfa prend fa foutee , fe nomme 
monti acte fine, 

La defeription que Diodore fait de ces monta- 
gnes ell confirmée par Fazel ; ce font, dit ce 
moderne , les plus belles & les plus agréables du 
pays; elles ont des fources en abondance, des vi- 
gnes , des rolien , des oliviers , & autres arbres 
domefliques, qui y confervent toujours leurs ver- 
dure . Prefque toutes les autres montagnes de Si- 
cile , font nues, dégarnies, ou couvertes feulement 
de fotêts & d’arbres fauvages, mais celles-ci, a- 
joute t il ,font entièrement différentes; c’eH , félon 
lui, dans ces montagnes propres h être cultivées, 
que Daphois, li célébré dans les poélïes bucoli- 
ques , naquit des amours de Mercure & d’une 
nymphe du canton; c’ell ici que ce même Da- 
phnis fut changé en rocher , pour avoir été infen- 
fible aux charmes d’une jeune bergere . Mais Ca- 
rera , ou l’auteur délia ont ica fyracu/ail/ujlreta , 
place la oailfaoce de Daphnis ptés de Ragufe, 
dans une vallée qui eft arofée des eaux de la Lcza . 

Enfin, les auteurs placent I es monts h/réens aor 
environs de Syracufe, font Daphnis fyraeufain. Il 
paroît allez que chacun fouhaite que le pays de 
fa naiffance lui foit commun avec celui du char- 
mant poète bucolique . ( D. J. ) 

HÉRÉES, fêtes en t’hnoeurdu Junon , à Argos , 
à Samos, à Égioe, en Élide, & dans plulieuts 
antres villes de la Grèce, ainfi appelées du nom 
grec, H jm, que portoir la femme de Jupiter. 
Voici la manière dont on les célébroit h Argos 

Après avoir immolé cent bœufs à la déelfe, 
tous les jeunes gens du lieu fe difputoient chaqoe 
année le prix propofé. Au deffus du théâtre il 
y avoit un endroit d’un abord difficile , oh l’on 
clouoit un bouclier de maniéré qn’il étoit très- 
difficile d arracher ; celui qui y parveooit , rece- 
voir pour le prix de fa viêloire une courone de 
myrte, & un bouclier d’airain ; de là vint que 
le lieu s’appeloit Afpjs , c’eff-i dire , le Bouclitr . 
Ce prix ne regardoit pas feulement la jeunefTe 
d’Argos, les étrangers étoienr aufli admis à y con- 
courir comme il paroît par l’Ode VII. des olym- 
piniques de l’indare, oh Diagoras de l’île de Rho- 
des eft loué d’avoir remporté le prix ; „ le bou- 
clier d’airain i’a connu „ dit PinaJrc , dans fon 
flyle poétique . 

HiRRENNLi , famille romaine dont on a des 
médailles . 

C. en argent . 

O. en bronze - 

O. en or - 

Goltzius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui . 

HÉJRENNIEN, fils d’Odénat & de Zénobie . 

Hcxxnnianus Augustus. 

On ne connoît de médailles du prince H/rennien , 
que celles ^ui font rapoctées par Utfiuus Sc Golt- 
zius, & qui font très-incertaines. 

HERENN 1 US, fils de Trajao Dtee. 

V ij 
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Quintus Heuinnius Etrhscus Mcssiks 
Décrûs Augustus. 

Ses médailles font: 

RRRR. ta or . Elle «H »o cabinet do r ai, Bl 

droit dans celui de Pellerin . 

C. plutôt que R. en argent. II y » des revers 
Tires . Celles fur lefquelles il porte le titre d’em- 
pereur, RR. 

RRR. eu médaillons latins d argent. 

R. en G. B. de coin romain . Le revers avec 
les inûromeos des iaeriüces , RR. 

RR. avec le titre d’empeteut. 

R. en M. B. 

RR. en G. B. de Colonies. 

R. en M. B. 

RRR. en P. B. 

RR. en G. B. grec. 

RR. en M. B. 

R. en P. B. 

On ne consoît point de médaillons latins de B. 
de ce prince. Les Grecs font très rares . 

HÉRÈS, divinité des héritiers. Lorfqu’il fur- 
venoit I quelqu’un une fuccelïon , il (aifoit un 
tacrifie à cette déelfe en adioas de gtâees . On 
la fnrcotnoit Mtr ut , fie Fcûus la dit compagne 
de Mars, peut- être parce que ce dieu lait , pins 
qu’aucun antre , vaquer des fucceflions . C’eii, une 
divinité romaine , comme le nom le lait voir . 

HÉRliSIDES , nymphes atachées au fervice 
de Junon , fie dont la (onélion principale étoit de 
parer le bain de la déclfe . 

Les hiriftdts étoient aufli les prétraita de Ju- 
non , I Argos ; on les honorait an point qne les 
années de leur faccrdoce fervoient de dates dans 
les monnmens publics . 

HÉR1LUS, toi de Prénefle , étoit fils de la 
décile Féronie : il avoir reçu de fa mere , par un 
prodige inouï , dit Virgile , trois âmes fie trois 
armures ; & pour lui âter la vie , il falloir qu’il 
jnouriit trais lois, Jivandre, rai d’Arcadie , lui 
arracha toures les armes , fie lui enleva (à triple 
armure . 

HES.MÆUM , fatle â manger du palais des Ci- 
fars , qui avoit pris ce nom de quelque ftatue 
de Mercure, furnomé Hermit. Suctone en fait 
mention (Claud. e. ro. ) in ilititm , eui rtointn 
tjl itrmtum , rtafftrat . Nardini C Rem. vet. VI. 
s g. ) raporte P épitaphe d’un esclave , dreffée 
par fon itéré , efclave de l’empereur , atathé i' 
VhtrmMim t 
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HERMANUBIS, c’efl- 1 -dire , Mercure- A nuisis, 
divinité égyptiene , dont la ilatue préfentoit un 
corps d’homme avec une tête de chien oo d’é- 
petvier : (ce font les fymboles d’Anubis .) Il tient 
ordinairement un caducée, qui defigne Mercure . 
Quelquefois l’HrnsMaafiir cl vêtu en fénateur , 
tenant d’une main un caducée, fie de l’autre un 
Cilre . ( Spon Rech. d’antiq. p. r 1 1 fit 1 1 a. ) Vcjtz 
Anubis , Hermès . 

HERMAPHRODITE ou Androgyne , fils de 
Mercure fie de Vénus , comme le porte fon nom-, 
fut élevé, dit Ovide, ( Meta. IV. 347. ) par les 
Naïades dans les antres du mont Ida : fon vifage 
joignoil aux traits de fon pere la beauté fie Ica 
grâces de fa mere . A l’âge de quinze , s'étant 
mis à voyager, il vida les principales vilies de 
la Lycie fie de la Carie ; un jour qu’il étoit fa- 
tigué , il s’arrêta près d’une fontaine , dont i'eai 
claire fie paifible l’invita â fe baigner . La Naïa- 
de Salmacis , qui prélidoit â la fontaine , le vit , 
en devint amoureufe ; fie n'ayant pu le rendra 
feuûble, pria les dieux d'unir leurs deux corps de 
telle forte , que déformais ils n'eu filfeat plut 
qu’uu, oh les deux fexes feraient diiiingués . 
Hermaphrodite obtint suffi des dieux, â fou tour, 
que tous ceux qui fe laveraient dans la même 
fontaine , deviendraient efféminés . 

HERMAPHRODITES. 

Les hermaphrodite! anciens font ordinairement 
repréfemés avec un bras pofé ftu U tête , pour 
déligner leur molclfe . 

„ On voir en Italie, dit le comte de Caybs , 
(Rtc. d'Antq. lit. pl. ro. ) deux (latues d 'her- 
maphrodite couchés , clics méritent leur réputa- 
tion pat l’excellence de leur travail ; mais os ne 
pouroit prononcer fur la préférence (ans les voie 
â côté l’une de l’autre : je ne crois pas qa’H y 
ait d’autres moyens pour comparer leurs beautés fie 
leurs défauts. Celle que Ton conferve â Rome 
dans la villa Borghcfe , a été plus fouveut étu- 
diée , par confc'queot elle ell plus connue . Oa 
fait quelle a été découverte au commencement 
du dernier fiecir , auprès des Thermes de Dioclé- 
tien , (otfqu’on rravailloir aux fondations de 
N. D., de la Viftoire, fie qu’il ne fur pas 
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poiïib'e de retrouver le pied & une partie 
de 1a jambe gauche, non plut que la terafle qui 
fouteuoit la figure . Elle droit abfolument dé- 
truite , ou du moins il eo fubliftoit très -peu . 
Le Betnin , quoique dans Ta première jcuneiïe , 
fut chargé de reltaurer ce précieux relie d’anti- 
quité ; il étoit déjà célébré par les ouvrages qu'il 
avoit faits pour la maifon Boigbefe . Cet artiüe 
ingénieux, toujours porté aux idées agréables , 
après avoir recherché ce qui convenoit le mieux 
b une ilatue, qui ne devoit iofpircr que la vo- 
lupté , fe détermina b la reprélenter couchée fur 
un matelas b notre ufage , la tête pofée fur un 
coulfm rempli de plumes ;& pour cacher le joint 
de la jambe qu’il ajoutoit, il fit palfer en cet 
endroit un bout de la draperie , fur laquelle la 
figure étoit couchée : il envelopa aufli de la mê- 
me draperie l'extrémité de l’autre pied, dont les 
doigts étoient détroits : il mit dans le travail une 
vérité de tonche capable de fraper & d'en impo- 
fer b tous ceux qui regardent cette belle Dame ; 
mais, pour dire la vérité, il cil fâcheux que le 
Bernin n’ait point eu pour guide, dans cette re- 
llauration , la figure d'hermaphrodite que l’on con- 
ferve dans la galerie de Florence; il fe feroit 
moins écarté du goûtée l’antique, & n’en adroit 
eu que plus démérité; ilauroit placé fa figure fur 
unfimple pavé de pierres ; il fe feroit contenté d’a- 
jouter b la draperie , fur laquelle elle étoit éten- 
due , une peau de lion , qui tenoit lieu de matelas 
aux anciens , même pour les geos les plus déli- 
cats ;c’e(l dans cette dlfpofition que Vhtrmaphroàitt 
qu'il a reflauré étoit forti des mains de l'ancien 
fculpteur. La ilatue de Florence ne permet pas 
d’en douter ; elle ell entière dans toutes Tes par- 
ties; & s’il faut Yen raporrer au fentiment de 
Gori , il eil impoifible de voir un ouvrage plus 
acompli . On trouve l’éloge qu'il a fait de ce 
beau monument dans les explications qui acom- 
pagoent la gravure de toutes les figures antiques 
de la galerie de Florence ,, . 

„ 11 ne feroit pa's impoifible qu'on ne décou- 
vrît encore une ilatoe femblable b colles dont je 
viens de parler , & d’un auifi beau travail , car 
les anciens n’étoient pas difficiles fur les répéti- 
tions . Quand un I o jet avoit réuifi , les meilleurs 
artiiles le multiplioienr fans aucun fcrupulc , & 
(bovent fans aucune différence.' J’ai parlé de leur 
facilité b cet égard dans le premier volume de 
ce recueil, en raportanr l’enlèvement 'du Palla- 
dium : b plus forte raifon doivent-ils avoir répété 
les (latoes , quand elles avoient pour objet des 
fuiets piqoaos ■ V hermaphrodite étoit fait pour 
plaire b des hommes suffi plongés dans la vo- 
lupté que les grecs & les rormins ; ils y trou- 
voient un aifemblage de ce que les deux fexes 
offroienr , chacun en particulier, de plus capable 
d’échaufer leurs idées . Mais quelque beauté que 
l’on trouve dans les liantes de ce genre , je ne 
crois pas qu’on doive les regarder comme des 
imitations fimpies d'un jeu de U nature; ce phé- 
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nomene a é:é auffi rare dans tous les temps , 
qu'il peut l’être aujourd'hui. Il ell vrai que i’ef- 
poir du gain a pu engager les marchands d'efcla- 
ves b faire des recherches, & que par ce moyen 
oo a vu des htrmaphroditts dans la Grece & dans 
l'Italie , plus communément qu’on ne peut en 
voir aujourd'hui; la différence des moeurs de ds 
la religion engageraient même b les cacher b 
préfent plutôt qu’b les divulguer. Mais, phyfi- 
quement parlant , on peut être perfuadé que ces 
créatures , forties de l'ordre établi' par la nature , 
fuivtot indubitab'emeot le genre des monllres . 
Je fuis d’autant prias porté b le croire , que ce- 
lui que j’ai Vu , jouiffant d’une très - bonne fanté, 
aurait été très-peu avantageux b deffiner. Jecrois 
donc que ces efpeces de monllres ne peuvent por- 
ter avec eux le caraêltre de la beanté , encore 
moins celui de l’élégance , dont on voit la réu- 
nion dans les figures d’hermaphrodites, dont j'ai 
parlé. Ces réflexions me persuadent que les liâ- 
mes dont il s'agir , font , en quelque fort: , des 
figures d’invention , de le fruit du génie d'un ar- 
tifle du premier ordre; c’ellb dire , que cet hom- 
me favanr a pris dans plufienrs modelés des deux 
fexes de du même âge ce qui pouvoit plaire da- 
vantage ; de qu’enfin , par une élégante réunion , 
il a voulu produire une figure fiogullérement vo- 
luptueufe, telle que la nature ne l’avoir point 
produite , mais telle que les Grecs auraient déG- 
ré de la trouver. La Ibble même de Saimacis ne 
me paraît point avoir d’autre fondement, du moins 
elle rapele toutes ces idée: 

„ La quantité , de figures hermaphrodites que 
les monumens nous préfenrent, me font croire , 
dit ie comte de Caytus,( Res. d'anrij. V. azo. ) 
que les anciens n’ont pas toujours repréfenté les 
androgpnes comme des effets finguliers ds fa na- 
ture , ou comme des effets de volupté. Le plus 
granl nombre de leurs figures avoit alftz généra- 
lement ripott au cuite , de ce culte étoit fouvenc 
chargé d’allégories. Un trait de l’ancieoe biftoire 
des Saxons me paraît expliquer non feulement le 
genre , mais le nombre des htrmaphroditts que 
Tes monumens nous préfentent . ( Fafli danisr,ah 
Olto iVorm. p. F rsa , femme dt IVoj - 

dm, ftoit rfgardft chtz lis Saxons somma Vfnus 
chez lis Romains ; Ht P adoroitnt fous ta figura d'une 
HtRMXPHtoDiTS , p.srct f u tilt n'ftoit pas moins 
la dftfjc dt P un que dt l’auirt ftxt . Ce palfage 
m’a d'autant pins frapé, qu’il donne une expli- 
cation vrai femblable & naturele de la répétition 
de ce genre de figure „. 

Les arriftes , dit Winckelmann , ( hifl. dt Part 
IV. ) combinent les beautés de les propriétés des 
deux fexes dans les figures des hermaphrodites , 
qui font des prolu&ions idéales, quoique je n’i- 
gnote pas qu’il y ait en des htrmaphroditts . Lu 
rhéteur Philofirate nous apprend que le fophifle 
Favotien d’Arles, qni vivoit fous l’empereur Ha- 
drien , avoit éié hermaphrodite ( Phi loft. Vit. phi- 
lof. L. I. c, &.), Mais fans examiner quelle a 
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M U conformation de ces créatures mines , os 
peat établir que peu d’artifiqj ont eu oecafion 
d’en voir . Toutes les figures de cette nature 
ont un fein de femme f avec les membres de la 
génération de notre fexeydu relie elles font fem- 
mes pour la taille & pour les traits du vifage. Le 
temps nous a confervé plufieurs hermaphrodites : 
outre les deux belles llatues couchées de la ga 
lerie de Florence, tic celle qui eft encore plus 
belle de la villa Borghefe , on en voit une 
petite debout h la villa Albani,. qui nefi pas 
moins belle, & dont le bras droit repofe for fa 

,, Pourquoi les anciens ont - ils tant célèbre 
P hermaphrodite ; pourquoi les poètes en ont- 
ils fait des deferiptions <i charmantes ; pour- 
quoi , enfin , les artiftes l'ont- ils repréfenté 
fous des formes fi agréables & fi propres à re- 
veiller des fentimeos de volupté! M. le comte 
de Caylus a cru que c’étoit de leur part uc 
excès de molefTe , un rafinement de libertina- 
ge .... Mais la fàble nous en of- 

fre une raifon plus naturele . V hermaphrodite 
tll une pure invention des Grecs j tic lêtre de 
eette efpece qui feroit produit par la nature de- 
vroit être regardé comme un monllre * L 'her- 
maphrodite conSdéré comme une fiSion , tic com 
me le fruit de l’imaginaiion d’un peuple qui 
vouloit tic favoir tout embélir, ell dès lors l’être 
le plus parfait qu’il foie poflible de concevoir . 
Pandore ne réuniffoit que les petfeflions de fon 
f exe ; P hermaphrodite réunit toutes les perfcéiionc 
des deux fexes. C’cll le fruit des amours de Mer- 
cure tic de Vénus, ainfi que l’indique l’étymologie 
du nom . Or , Vénus éioit 1 » beauté par excel- 
lence t Mercure à f» beauté perfonein joignoit 
l’efprit , les connoilTaoccs & tous les talens . 
Qu’on fe forme l’idée d’un individu en qui tou- 
tes ces qualités fe trouvent raffemblées , tic l'on 
aura celle de l'hermaphrodite , tel que les Grecs 
ont voulu le reprélenter p d’eil l’on voit qu’il 
n’a rien de commun avec les Androgynes , êtres 
monflrueux tic rebutant qui ne pouvoient , fans 
doute r faire naître une fiflion fi charmante . 
( Pierres grevées die duc d'Orléans r I • 108. )„ 

HERM APOLLOM , figure compofée de Mer- 
cure tic d’Apollon , reprélentant un jeune homme 
avec les fvmboles de l’une tic de l’autre divinité , 
le pétafe tic le caducée , 1 * lyre tic l’arc . Voyez 
Heimes » 

HERMATHENES , figure qui reprefentoit , 
Mercure & Minerve , dont le nom grec elt A- 
thénes . On voit de ces figures ayant d’une part 
les habits , le cafque & l’égide de Mercure y tic 
pour exprimer Mercure , le coq fous J’aigrete , 
les ailerons fur le cafque , un fein d’homme oc 
la bouife- Cicéron avoit fait venir de Grèce une 
Hermathene , pour la placer dans fon gymnafe ou 
faile d’exercice. ( Atticum. r. J. J 

Triftan ( dans fon T. I , p. 47. ) a fait graver 
vn« médaille des Triumvirs, oh font gravés d'un 
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c&té leurs trois têtes , tic au revers une hermè- 
thene r devant laquelle ell un autel entouré d'uts. 
ferpeat qui s’élève au delfus , tic dertiere une ai- 
gle romaine ou légionaire • Cette hermathene , oit , 
comme il parle , cette hermnthcna comprend en 
foi , félon Triltan , le dieu Terme avec Miner- 
ve tic Mercure •, car c’ell un terme , dont la par- 
tie fupérieure repréfente un bulle avec les attri- 
buts de ces deux divinités - Mais de ce que le 
bulle ell pofé fur un pied carré , tel que celui 
du dieu Terme, s’il faut dire, comme a cru Tri- 
ltan , qu’il y a trois divinités repréfentées , il y- 
en aura toujours dans ces fortes de figure , ou 
prefque toujours trois : car prefque tous les hcr. 
mis font formés jd’une tête ou d'un bulle otné 
des attributs de deux ou plufieutx divinités , tic 
pofé fur un pied carré. 

HERMÉE , f. m. Nom d’un mois des Thé- 
bains tic des Béotiens : il avoit trente jours com- 
me les autres mois, & répondoit au mois d’oélo- 
bre ; c’étoit le fécond mois de l’année chez ces 
peuples . 11 était auifi le fécond chez ceux de 
Bithynie ; mais dans leur calendrier il répondoit 
au mois de novembre . 

HERMÉES , fêtes en l’honeur de Mercure , 
dont le nom grec étoit hermes on les célébroic 
avec differentes cérémonies dans le Pélopooefe , 
en Boétie , en Crete , tic ailleurs . Pendant la cé- 
lébration de ces fêtes dans i’île de Crete , les 
maîtres fervoient leurs efetaves à table; cet ufage 
s'obfcrvoit également chez les Athéniens , chez 
les Babyloniens , tic dans les faturnales des Ro- 
mains . f Dr !■ ) 

HERMÉMITHRA , fiatue de Mercure , qui 
portoic une tête de Mithra» Voyez. Mithra. 

HERMÉRACLE , fiatue compofée de Mer- 
cute tic d’Hercule , dont, le nom grec étoit Hé- 
racle - C’ell un Hercule , tenant d’une main I* 
malTue tic de l’autre la dépouille du lion , ayant 
la fotme humaine jufqu'à la ceinture, & le refin 
fe termine en colonne carrée . On raettoit com- 
munément les herméracles dans les académies ou 
lieux d’exercices , parce que Mercure & Hercule , 
c’efi à-dire , i’adreffe & la force doivent préfider 
aux exercices de la jeune fie. 

„ Ces deux llatues , dit le comte de Ctylus , 
( Ree. d'antuj. 1. J17. ) font terminées en gaî* 
nés , tic dans l’une Hercule paroît avec le cadu- 
cée , ce que je n'ai remarqué fur aucun monu- 
ment , tic dont je vais me l’ervir pour expliquer 
un paifjge de Cicéron , dans lequel l'orateur ro- 
main demande à fon ami Atticus des Hercules. 
Mercures . J’avois toujours penfé que par cette 
exprelfion , il falloir entendre des fiâmes d’Her- 
cule fimplement terminées en gafues ; mais on 
voit ptr ce monument que ces liâmes réunif- 
foieot de plus les fymbotes de ces deux divi- 
nités 

HERMEROS , figure qui ell moitié Mertn- 
re & moitié Cuptdon ; Spon a donné la figure 
d'un herméros dans fei recherches d'antiq. (p. 98. 
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fit- XIV. ) C’efl un jeune garçon dépeint com- 
me on nous reptefente l'amour . 11 tient une 
bourfe de U main droite 8c un caducée de la 
gauche , deux caraêleres (ons lefqnels on a cou 
tume de défigner Mercure . Spon dit au plu- 
riel htrmiratts , fuivant la déclinaifon greqoe . 
Pline , parlant des beaux ouvrages de fenlpteurs , 
fait mention des herntirotet d'un certain Ta- 
rifeus . 

Ce mot d 'htrmirot a été Couvent donné en 
fur-nom par les Romains & par les Grecs . Il 
y en a plulieurs exemples dans les inferiptions 
de Gruter . Spon ( Rech. d'antiq. p. itç. ) en 
raporte aulTt deux qu'il a trouvées 1 Rome & 
à Die. 

HERMES , dieu ou trifmégifte . Voyere. Mit- 
ent . 

HERMES,/, m. Nom de certaines flatues an- 
tiques de Mercure , faites de marbre , 8c quel- 
quefois de bronze, fans bras & fans pieds . Hcr- 
mit eff au propre le nom grec de Mercure , 8c 
ce nom palfe à ces flatues . 

Les Athéniens , & depuis , à leur exemple , 
les autres peuples de la Grèce, repréfeoterent ce 
dieu par une figure cubique, c’eft-àdire , carrée 
de tous les côtés , fans pieds , fans bras , & feu- 
lement avec la tête . Serviut rend raifon de cet 
ufage par une flble ; des bergers , félon lui 
( Enild. VIH. Ij8. ) , ayant un jour rencontré 
Mercure endormi fur une montagne , lui coupè- 
rent les pieds & les mains , pour fe venger de 
quelque tort qu'il leur avoit fait ; ce conte figni- 
-fie peut dire qu’ayant trouvé quelque llatue de ce 
dieu , ils la mutilèrent de cette maniéré , 8c en 
placèrent le tronc d la porte d’un temple • Sui- 
das explique moralement (.voce ’E/ftir ) la cou- 
tume de figurer les flatues de Mercure carrées , 
fans pieds 8c fans bras , 8c de les placer aux ve- 
flibules des temples 8c des maifons ; car, dit- il , 
comme on tenoie d Athènes Mercure pour le 
dieu de la parole 8c Je la vérité , on faifoit fes 
flatues carrées 8c cubiques , pour indiquer que la 
vérité ell toujours fembtable d elle-mime , de 
-quelque côté qu'on la regarde. 

Suidas parle des hermit comme s’ils élo'ent 
particuliers d la ville d'Athènes ; c’efl qu'ils 
avoient été inventés dans cette ville , 8c qu’ils 
l’y trouvèrent en plus grande quantité que par 
tout ailleurs . On comptoit au nombre drs prin- 
cipaux' btrmis les Hipparchiens ,- Hipparchus , fils 
de Piûflrate , tyran d’Athènes , avoit érigé ceox- 
ci, non feulement dans la ville , mais dacs tous 
les bourgs 8c villages de l’Attique , 8c avoit fait 
graver fur chacun différentes fenteaces morales , 
pour potier les hommes d la vertu. 

On mit aufli des btrmis dans les carrefours 8c 
les grands chemins du pays, parce que Mefcure, 
qui étoit le meffager des dieox , prefiioit aux 
grands chemins , ce qui lni valût le furnom de 
Triviut , du mot trivium , qui fignifie un Carre- 
four , 8c celui de Viaeut , du mot via , chemin , 
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tomme le prouvent quelques infcripiions copiées 
dans Gruter. 

Lorfqu’au lieu de la tête de Mercure, on met- 
■oit la tête d’un autre dieu , comme de Miner- 
ve , d'Apoilon, de Cupidon , d’Hercule, d'Harpo- 
crate ou d’Anubis. alors le pilallre derenoit un 
compofé des deux divioités , dont on réunilfoit 
les noms, ôt qu’oo appeloit hermathtnes , herma - 
potion , btrmiros , ker miracle , btrm'karpocratt , 
btrmanubit . Vojez tous ces mots . 

On ne fe contenta pas de repréfenter des dieux 
fous ces formes de fiatuet , on érigea des htrmtt 
i la gloire des grands hommes, pour lefquels A- 
thênes étoit nalfionée ; le lycée 8c le portique 
en étoient remplis. On y voyoit entr’autres l’ier- 
mit de Miltiade , avec ces mots Mittiade aibi * 
niait , 81 on lifoit au dclfous deux vers. 

Cet hermit ayant élé depuis tranfporté à Ro- 
me, on y grava le dtllique fuivant , qui en cil 
la traduôion . 

Qçii Vcrfet belle vieil Mirathonit in arvit 
Civibut ingrat! s , & patria interiit . 

Les Athéniens ne prifoient pas moins les ter- 
mes des hommes illutires , que ceux des dieux 
mêmes ; ils les tailloient comme ceux de Mer- 
cure , exadement carrés , aves des inferiptions 
honorables , qui étoient suffi gravées en lettres 
carrées . De U vient qu’ils nommaient un hom- 
me de mérite , un homme carré . Nous liions 
dans Plutarque que ce fut un des principaux 
chefs d'accufition contre Alcibiade, d’avoir muti- 
lé dans une débauchs d’autres bermis que ceux 
des dieux. 

Cicéron , grand amateur de l’antiquité , ayant 
appris p2r les lettres d'Atticus, qui éteit à Athè- 
nes , qu’il y avoit trouvé de beaux hermit , 
dont il le vouloir régaler , le preffe de lui tenir 
parole -, par ta répoofe qu’il lui fait . Voici ce 
qu’il lui écrit: ( Lettre 7 , liv- 1 ) ,, Vos ber- 
,, niit de marbre du mont Pemélicot, avec lents 
„ têtes de bronze , me remouillent déjà d’avance ,- 
,, c’efl pourqooi vous m’obligerez beaucoup de 
,, me les envoyer avec les flatues 6c les autres 
,, curiofirés qui feront de votre goût , 8c qui 
„ mériteront votre approbation , tout autant que 
,, vous en trouverez , 8c tout aufft tôt que votre 
„ loifir vous le permettra , fur tout les Ratues 
„ qui pouront convenir i mon acidémie 8c mon 
„ portique de Tufculum ; car je fuis amou- 
„ reux de toutes ces choies . Me blâmera qui 
„ voudra , je me repofe fur vos foins pour fa- 
,, tisfaire mon goôt „ . Lifez suffi les lettres 3 , 
6 8 l 10. 

On voir encore â Rome des hermit ou flatues 
carrées apportées de la Grece , qui foutienent 
les têtes de plulieurs poètes phiiofophes 8c capi- 
taines illuflres . On en * d Homère , d’Ariflote , 
de Platon , de Socrate , d'Hérodote , de Thucydi- 
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fle, de Thémiflccle & de plufienrs autrer . Fui 
viut Urfinus, Théodore Galle ( Catlsus) &Hec- 
iy Canifius , ont fait graver ces antiques dans 
leurs portraits des hommes célébrés de l’antiqui- 
té . Spon a aufli trouvé dans fes voyages de Grè- 
ce ceux du philofophe Xénocrate , de Théon , & 
de quelques autres dont if croit qu aucun au- 
leur n’a parlé . Vkermis de Mercure a des ailes 
1 la tête ; mais ceui qui ont de la barbe font 
des portraits de Priape ; les femmes rtériles d’en- 
tre le peuple , les ornoienr de fleurs aux par- 
tirs que la pudeur ne permet pas de décout-rir , 
répétant par là fe procurer la fécondité qu’elles 
ddiroient . 

Les romains empruntèrent des grecs 1 ufage des 
kttmes qu’ils nommèrent termes a & qu’ils placè- 
rent fur les grands chemins dans des endrdits dan- 
gereux in triviis & quadriviis , pour éviter aux 
voyageurs l’embaras de fe tromper de route . Ces 
kermès romains étoieot ordinairement cariés , 
ornés fur le bas & le corps du pilqflre d’in_ 
feriptions qui inflruifoient les pafllans de villes oh 
chaque chemin conduifoit ; le haut du pilaflrc 
etoit terminé par quelque figure d’un des dieux 
gardiens & proieâeurs des chemins, c’eft-idirî, 
de Mercure ou d’Apollon, de Bacchus ou d Her- 
cule . Plaute les appelé lares viales , Sc Varron 
de os viacos . Ces figures , ainfi que les pilaflres 
qu’on faifoit de bois , de pierre ou de marbre , 
étoient fort g-ôfliéremtnt taillées . Il s’en trouvoit 
même plufieurs que des viilagois formoient à coups 
de hache, fans art ni proportions; c’eft ce quia 
fait dire à Virgile: 

llli f aies de u s coUitur , mm arts pclitur . ' 

De là vint qu’on comparoir à ces flatues in- 
formes les gens lourds & tluptdes y témoin ce vers 
de Juvéna! . 

Kll ni/i cecrc-pides , truneequs / millimus hermj , 

lin autre chofe rendoit encore la vue de ces 
termes romains très vilaine, c’eil qu’ordinairement 
dans les endroits oit ces pilaflres étaient drefTés , 
les paffans portoient des pierres par religion aux 
pieds de ces pilaflres , pour les confacrcr aux 
dieux des chemins , & obrenir leur proteâion 
dans le cours de leurs voyages . Ce» pierres font 
appelées par le Scholiafie de N cander , pier- 
res afftmilées èt l'hontur des divinités des ve/a- 

«*»"■ . .* -, 

On ne manquort pas de pareils poteaux , non 

feulement dans les grands chemins d'Italie , mais 
aufli dans toutes les provinces de l’empire . Cam- 
den , parlant de Mercure, nous dit: ejus flatu* 
quadrilla brr'n.t disla , otim ubiqu i par vins 
trait t difpn/tjt . Cela eft fi vrai que Surita , dans 
fes e ommentaires fur l'itinéraire d'Amoni n , ncus 
a confervé une iafeription antique tirée de 1a 


HER 

ville de Zamora en Efpagne » qui prouve que 
des particuliers même s’gbligroteot , par dea 
vœux , à ériger de tels pilaflres . Voici cette inf- 
cripùon : 

Dto Mracut. viaco. 

M. Attiluus silonis r, Quiairt. silo. 

Ex voto. 

Il n'efl pis inutile de remarquer à propos des 
kermès, que les grecs & les romains ftlfoienc 
fouvenr des flatues dont la réte fe détschou du 
refie du corps , quoique l'une & l’antre fuflirnt 
d’une même matière; c'eft en cela que confillolt 
la mutilation dont Alcibiade fut accofé , & dont 
il n’étoit que trop coupable. De cette maniéré , 
les anciens , pour faire une nouvele ftatue , fe 
contentoient quelquefois de changer feulement la 
tête , en laiflant fubûfler le corps - Nous I fous 
dans Suétone , qu’au lieu de brifer les flatues des 
empereuri , dont la mémoire étoit odieufe, on 
en ôtoit les têtes , à la place defqnelles l'on met- 
toir celle du nouvel empereur. De-là vient , fane 
doute, en partie, qu’ou a trouvé depuis tant de 
têtes fans corps , & de corps fans têtes . Sur In 
manière de changer & de fixer ces tê tes d 'kermès, 
va/ez Bustxs. 

Au relie , ce n’efl pas des romains , mais des 
grecs , que nous eft venu i’ufage des termes que 
nous mettons aux portes & aux balcons de nos 
bâtiment , & dont nous décorons nos jardins pu- 
blics. Il e.l vrai qu’en conféqntnce , on devroit 
les nommer hrsmès plutôt que termes , quoique 
les termes que les romains appeloienr tirtnini , 
fulTent des pierres carrées , auxquelles ils aiou- 
toieut quelquefois une tête , néanmoins iis étoitnr 
employés pour fervit de bornes , & non pour or- 
ner des bâtimens & des jardins; mais notre tan- 
gue , par une crainte fervile pour les afpiratkms, 
a adopte le mot de termes , qui étoit le moins 
convenable. 

La plus grande partie des têtes i'ffermès , or- 
nées de longues barbes , pjroiffeat être des co- 
pies d’un même original, qui étoit un Jupiter- 
Terme , & non un Platon , comme on l’a cru 
ftuffement . Dans la feule Villa AJbani , on voit 
pins de vingt de ces têtes parfaitement fembia- 
bles . 

On voir dans le Muféum Pio Ciémentin , un 
Hermès antique à tète double l’une ert le portrait 
d’Hérodote , & l’autre repréfentt la Mufe de l’hi- 
ftoirc . 

HERM HARPOCRATE, (bru* de Mercure , 
avee une tête d’Harpocrate . Elle ta des pieds & 
des mains , putfqu’eUe a des ailes aux talons , ca 
qui défigne Mercure, & puifqu’elle met le doigt 
fur la bouche , fynaboie d’ Harpocrare . Elle eft 
ailife fur une fleur de lotus , tenant d’une main 
un cadacé & portant fur b tête un fruit de pê- 
cher. 
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Oser, arbre cotsfacré à Harpocrare . On « peut-être 
voulu nous faire entendre, par cette figure, que 
Je fileoce étoit quelquefois éloquent . ( Spon , Re- 
tirer, p. 9 8, fif. 15). 

HÉRMHERACLE. t'oyez Herméracle . 
HERM1NIA , famille Romaine dent on n'a des 
médailles que dans Goltzius . 

HERMION, divinité des anciens Germains : 
si avoit été un de leurs rois, 8c avoit mérité par 
fa valeur 8c par fa fagefTe, d'être mis après fa 
mort, au rang des Dieux de la Germanie. On 
voyou fa flatue dans prefqoe tous les temples de 
ces contrées . Il droit repréfenté en homme de 
guerre tout couvert de fer, portant une lance à 
fa main droite, une balance à fa main gauche , 
& un lion far Ton bouclier . 

HERMIONE , fille de Mars & de Vénus, 
époufa Cadmus, roi de Thebes . On dit que le 
jour des noces les Dieux abandoneiont le ciel , 
pour affilier au mariage de la belle Htrmitmt : 
junou feule de toutes les Déeiles , ne voulut point 
s’y ttouver . elle haïflbit cette famille depuis l’en- 
lévcment d'Europe. Hermione eut un fils nommé 
Polidore , & quatre filles, Ino , Agavé , Auto- 
»oé , 81 Sémele . Toute cette famille fut extrême- 
ment malheureufe; c'efi pourquoi on a imaginé 
cette flble, que Vulcain , pour fe venger de l'in- 
fidélité de Vénus donna à Hermione , qu'elle 
avoit eue de mars , un habit teint de toutes for- 
tes de crimes , ce qui fit que tous leurs enfans 
furent des fcé érars . Hcrmiont & Cadmus , après 
avoir éprouvé beaucoup de malheurs par eux 
mêmes , 8c dans la perfone de leurs enfans , 
fe virent changés en ferpens . l'oyez Cadmus. 

Hemione , fiile de Ménélas 8c d’Hélene, 
avoit été promife , dès fon enfance , à Orefle , 
fils d'Agamemnon, par Tjrndare leur aïeul com 
mon , qui , en i'abfcnce de Ménélas*, prenoit 
foin de fon royaume 8c de fa famille . Ménélas 
n'en étoit point informé, 8c voulant reconoîrre 
les obligations qu’il avoit à un guerrier qui avoit 
oombatu pour lui à Troie , promit fa fille à 
Pyrrhus, fils d'Achille. Le prince de Thcffalie ne 
fut pas plutôt en Grece , que fans avoir égard 
aux prières d'Orefie, 8c i l’amour delà ptincelfe 
pour Agamemnou , il fe fit livrer Hcrmiont 8c 
î’emmeoa chez lui, eu infultant fon rival . Jof- 
ues là Euripide 8c Ovide font d'acord; mais le 
ernier ajoute ( H/nid. *V//. ) , qn' Hermione deve- 
nue l’époufe de Pyrrhus, n’eut pour lui que de 
la haine, 8c foupira toujours pour fon premier 
amant ; tandis que le poète grec reprefeme Her 
aient aimant fon époux jufqu'à la taloufie , & re- 
prochant à la veuve d’Hsflor , devenue fa capri 
ve , qu'elle lui avait enlevé le ccrur du roi:,, la 
„ noirceur du procédé va, dit- élle, jufqu’à cm 
„ ployer des filtres , pour me rendre odieufe à 
„ Pyrrhus. Ce filtre dont vous vous plaignez , 
, lui répond Andromaque , c'efi votre fierté ; 
„ Pyrrhus vous entend vanter fans ecfic la gloire 
M de votre Lacédémone , rab:ilfer Scyros , raie 
A itrjuit/t , Terne III. 
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„ ver vit richeffes au défias des fienes , préfé- 
„ rcr Ménélas à Achille: hé.’ le moyen de lui 
„ plaire à ce prix J „ Hermione ne pouvant l'em- 
porter fur la veuve d’Heôor , concerte avec Orefle , 
pour fe défaire de Pyrrhus; après la mort duquel 
elle époofe Orefle, 8c lui porte en dot le royau- 
me de Sparte. Racine , dans fon Andromaque , 
repréfeute bien différemment Hermione : la prin- 
cefie, après avoir chargé Orefle, dans un tranf- 
port de douleur , de tuer Pyrrhus , s’ea re- 
peut suffi -tôt, dérefie le parricide, fait mil- 
le imprécations contre l’aifaffin , 8c fe poi- 
gnarde fur le corps de fon mari . Cette mort 
d’Hermione efl-elle de l' invention d' ua poète, 
ou l’a- t-il trouvée chez quelque ancien auteur ? 
c’efi ce que nous ignorons . l'oytz à l’article 
Pvrrhus, des détails fur Hcrmiont , Orefle & 
Pyrrhus . 

Hermioke, ville de I’Argolide , dans le Pé- 
loponefe , qui avoit un fameux temple dédié à 
la terre. Strabon dit qu’à Hcrmiont il y avoit 
un chemin fort court pour aller aux enfers ,- 
8c c'efi pour cela , ajoute-r il , que ceux du 
pays ne mettoiént pas , dans U bouche de Ieurt 
morts , Je AW« , ou prix du pafiage pour 
Charon . Pour fes médailles voyez l’article fui. 
vaut : 

Hermione , dans le Péloponefe - EPMIO- 
NEfîN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en Fhoneur de Julia Domna , de 
Plautille . 

HERMOCAPELUS , en Lydie . EPMOKA- 
riHAEITtlN . 

Les médailles autonomes de cette ville fout: 

RR. en bronze . 

O. en de. 

O. en argent. 

Cette ville à fait fraper des médailles impe'ria- 
les gteqnes en l’honeur de Sept.-Sévere , de Treb. 
Gatlus , d’Hadrien . 

HERMODE, divinité révéré» par fes anciens 
peuples du Nord, oogoths. Suivant leur My- 
thologie , Htrmodt , furnomé i’Ajilt , étoit fils 
d’Odm, le premier de leurs dieux ; il defeendit 
aux enfers, pour eo aller retirer BtUrr fon frere 
qui avoit été tué. l’oytz i’Edda , ou la Mytholo- 
gie celtique . 

HERMONTHIS , dans l'Égypte. EPMON 0 . 

On 1 des médailles impériales greques frapéés 
dans certc ville en Phoneur d’Hadrien . 

Le taureau facré , Oauphis , était adoré dans 

Hcr mont hit . 

HERMOPAN, fymbole de divinité , compofé 
d’un Mercure 8c d'un Pan . 

Hermoean , llatue compofée d’un Htrmts k 
d’üü Pin. l'oyez Hermes 8c Pau. 

HERMOPOLIS , dans l'Égypte. EPMOIIO- 
AlTflN. 

Certc ville a fait fraper des médailles irrpérîa 
les g-eques en l’hoacur d'Hadrien. 
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HERMOSIRtS, flatue d'Ofirv & de Mère tira, 
avec 1 » attribues de ces deux divinités , une tête 
d’épervier, St un aigle à fon côté, fymbole d'O- 
fins 4 un caducée i 1a main pour Mercure . Voyez 
Os i h r s « 

HERMOTIMUS, citoyen de Clazomene, paRa 
pour un gtand magicien : on difoit que Ton âme 
le fdparoit de temps en temps de Ion corps , le 
Jaifiant à demi vivant, & qu’elle alloit voir ce 
qui le pafloit en des pays fort éloignés , d’où elle 
revenoit bien vite ranimer Ion corps, & annon- 
cer 4 les concitoyens cc qu’elle avoit vu dans les 
voyages . Les Clazoméniens le croyoient lans dé- 
fiance, parce qu’il leur contoit des choies qu’il ne 
pouvoit, ce me lemble , lavoir, lans y avoir été 
preïenr . Dans cette idée , ils le regardèrent , 
pendant la vie , comme un homme chéri des 
dieux , & lui rendirent, après la mort , les ho- 
neuts divins . 11 eut un temple à Clazomene , 
dans lequel les femmes n’ofoient entrer . ( Plia. 
VIL 5». ) 

1IERMOTYBIE, ou Hhhmotviubique , nom 
d'une milice anciene de l'Égypte. Htrmetybhii , 
ou Httmctymbicits . Le géographe .Étienne les 
appelé avili labaréens . Sélolltis établit deux 
corps de milice , l’un appelé les calalyriens , & 
l'autre , les httmotjbiee . Ceux - cl monroient à 
iiSocoo. y<r)n Hckodotz, liv. II. chap. CLX1V. 
CLXV. 

HERMUPOLIS, dans la Lydie . EPMOYITO. 
AEITQN. 

Cette yille a fait Iraper des médailles im- 
périales gtcqnes en l’honeur du Trébonicn-Gal- 
lus . 

HERMULES, deux petites flatues de Mercu- 
ic , placées à Rome, dans le cirque , devant l’en- 
droit d'où les chevaux parioicnt , ou plutôt où 
ils étoirnt retenus, iufqu'4 ce que le ligna! de 
la courte fût donné . Ces hermules ouvraient 
& lcrmoient la barierc par une chaîne qu’on fal- 
loir tomber 4 terre. Il y avoit aufli des hctmults 
dans les Rades ; ils y éteient même pins communs 
que dans les cliques. 

HERNIE. 

La cure de P hcrnla inttfiiitïïs , avec la véri- 
table diflinftion & la maniéré de guérir les autres 
«fpeces de cette maladie, font exaâemeut décrites 
par les anciens . 

HÉRO, jeune prétraite de Vénus , demeurait I 
4 Seilos , ville fituée for les bords de PHellel- 
pont , du côté de l’Europe. Vis- 4 sis de Seilos , 
fur l'autre bord de la mer , étoit Abydos , du 
C b‘é de PAfie , où demeurait le jeune Léandre , 
qui aimoit paflionément la ptétraffe de Seilos . 
Comme de prenantes railous l’obltgeoient de ca- 
cher fon amour 4 les parens, il n 'avoit d’autre 
moyen d’al|er voir 1a miitrelTe 4 Seilos , qu’en 
bazardant de travetler de nuit le détroit 4 la tu- 
gc.(Or, le trajet étoit an moins de lejit Rades, 
qui font 875 pas.) Hère ptenoit foin de tenir un 
flambeau aiuœé toutes les nuits au haut d’une 
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tour, pont loi feevir de guide dans fa routes 
Après diverfes entrevues, la mer devint fi ora- 
Seule , que lept jours s’écoulèrent, lans qu'il la 
pût palier , comme il avoit acoutumé ; enfin , 
l'impatience de revoir fa maitreffe , ne lui permit 
pas d’atendre que la mer fût tout-4-fait calmée, 
il voulut la palier , lorfqu’elle étoit encore agi- 
tée; mais il manqua de force, & le noya mal- 
heureufement . Les vagues pouilerent fon corps 
for le rivage de Seilos , où il for reconu . HA 
r. , au délelpoir de la mort’ de fon amant, dont 
elle le reeonoiflbit P unique caufe , ne vou- 
lut pas lui fnrvivre , & le précipita dans 
la mer , choifiüant le même genre d; mort 
qui l’avoit privée de ce qu’elle avoit aimé. 
Les amours de Héro k Léandre font le fojet d'un 
petit poème grec fort efliraé , qu’on attribue 4 
Mufée. Un auteur moderne a prétendu proover 
que cette hifloire de Héro étoit non feulement 
poflible, mais réelle. Si le fait efi vrai, Léandre 
devoir être bien vigoureux pour faire , 4 la nage y 
un fi grand trajet toutes les fois qu’il vouloit voir 
fa maitreffe. On le voit reptéfenté fur des mé- 
dailles de Garacalla & d'Alexandre-Sévere , pré- 
cédé par lin amour volant avec un flambeau 4 
la main, pour le guider, & qui ne lui étoit pas 
d’nn moindre fecours que le fanal que fa mai- 
treffe prenoit foin d’aîumer fur le haut de la 
tour où elle l’atendoit. Ovide fuppofe, dans les 
Héroides, que Léandre , n’ayant pu paiTer 4 la 
nage , pendant quelques jours, 4 caufe que la 
mer étoit agitée , envoya par un efqnif une 
lettre 4 fa maitrilfe pour la tirer d’ioquétnde , 
& que Héro lui répondit par la même voie j 
pour loi exprimer fon impatience. Voyez Léan- 
dhï . i 

HÉRODE le Grand , roi de Judée. HPRAOYi 

Ses médailles font: 

C. en bronze. 

O. en or. ' L '- • i < ! * 

O. en argent . 

HfnoDE Tétrarque , fils d'Hérode le Grand , roi 
de Judée. 

Ses médailles font: 

RRR. en bronze ■ •" 

O. en or. • 

O. en argent . 

HÉRODIEN. 

HmoDiANt-s Augustus. 

On ne croit pas qn’il y ait des médailles vrai* 
ment antiques A'Hfrodien ; Goltzius , Triflan 2c 
Occo en ont publiées en or , & en P. B. latin £ 
& d’Égypte , mais elles font regardées comme 
laudes . 

HÉROfDE, nom de l’une des irais fêtes qué 
l'on célébrait à Delphes tons les neuf ans . Les 
deux autres fe nommoient Septyrium & Chat 
tilt. Les cérémonies de l'Héroide étoient des fym- 
boles qui repréfentoirnt différentes -fiions fabu- 
lenfcs ; mais il n’y avoir qoe les Thyades qui 
euifent l'intelligente de ces fymbôles . Ce que l’on 
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y voyoit de pics c'ait & de plus marqué, c’ell 
que l’on y rcpréfcntoit l'enlèvement de Sémélé 
tu ciel . 

HÉROÏNE, H PfïIS. Les anciens donnniem le 
litre de Héros , HPJ 22 , à ces hommes illuüres 
par leurs yertns ou par leurs exploits, auxquels 
ils décctnoient les honeurs divins . L’Empereur 
Haïtien n’eut pas honte de le faire donner à Ton 
favori Antinous. On l’acordoit aux morts qu’on 
vouioit honorer ; les infcriptions en donnent plu- 
fieurs exemples . Le titre de Héros fut même dé- 
cerné à des petfones vivantes qui étoient dillin 
gjees par leur naiffance ou par leurs aôions ■ Le 
Icnat de Thyatires proclama héros un Claudius 
Aurélius Proclus, en conft lération de la nobleffe 
de Ton extraâion , St des charges qu’il avoit exer- 
cées. (Spon, voy. T. III, pag. iij). C et ho- 
neur (ut aulli déféré aux femmes ; la ville de 
Wytilene lit graver fur fes monoies la tête de 
lulia Procla , avec le titre d’ Héro Ut , IOY 
IIPOKaAN HPfïIAA ; la même ville fit graver 
fnr fes monoies la tête d’one autre Héroïne, ap 
pelée NauGcaa ,NA YCIK A AN HPfllAA . Scg/tirT, 

5 tiré!. Kumifm. édit. 1684, pef. 74. Æ. a e cira. 
D. Ptlerin . La ville de Cyzique aura décerné 
le titre à' héroïne , HPfîIAOÏ , qu’on lit Æ j , 
e* toi. cim. fur un marbre raporté par Four- 
mont à Julia Aurélia Ménélai's, par de fembla- 
blés motifs . 

HÉROÏQUES (Temps), temps fabuleux , où 
ont vécu les héros de la fàble. Cette époque de 
la ruine de Ttoye , arivée environ l’an ni}, 
avant notre ere , efl remarquable à caufe de l’im- 
portance d’un grand événement célébré par les 
deux plus grands poètes de la Grece 8c de l’Ita- 
lie, 8c à caufe qu’on peut reporter à cette date 
ce qu’il y a de plus remarquable dans les temps 
appelés fabuleux ou Héroïques : fabuleux , à 
caufe des fàbles dont les hifioirts de ce temps 
font envelope'es ; Héroïques , à caufe de ceux 
que les poète ont appelés les enfaos des dieux 8c des 
héros . Leur vie n’eft pM éloignée de cette prife, 

HtROOPOLIS, en Égvpre. HPQ . 

L’abbé Bellei a publié une médaille de btonze 
de cette ville, ou de fon nome. 

Le canal de Trajan , creufé pour la communi- 
cation du Nil St delà mer Rouge , finilToit à Hé- 

rcopolis . 

HÉROPHILE, nom de la Sybyle Érytréene ; 
elle étoit fille d’une nymphe du mont Ida, & 
d’un berger de la contrée nommé Théodore . 
Quelques-uns ont dit qu’elle étoit fille de Jupiter 
êic de Lamire. Elle fut d’abord gaïdieae du tem- 
ple d’Apollon-Smynthéus , dans Ta Troade: c’ell 
elle qui interpréta le fooge d’Hécube . en lui pré- 
difant les malheurs que cauferoit , dans l’Afie, 
l'enfant qu’elle portoit dans fon fein . l'ycz PA- 
RIS. Elle paffa une partie de fa vie à Claros , 
de U à Samos, puis à Délos & d Delphes , 

6 enfin elle revint au temple d'Apollon Smyn- 
tliéus , où elle mourut . Son tombraa fubfifioit 
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encore du temps de Paufanias, dans le bois facré 
du temple. 

HÉROS, autrement dit fémi-iieu. On appeloit 
ainfi généralement tous les hommes illullrts par 
leurs grandes aêlions, qui recoooifTolent quelques 
dieux pour leurs ancêtres , foit qu’ils defeendif- 
fent d'un dieu 8c d’une femme mortele , comme 
Hercule, Théfée , 8c tant d’antres ;ou d'une déef- 
fe & d’on homme, tel qu’étoit le fils de Vends 
8c d’Anchife. Les Stoïciens leur affignoient pour 
demeure après la mort la valle éteadae qui fe 
trouve entre le ciel Sc ta terre, ce qui fait dtre 
à Lucain ( Pbjrfâl- Ht. IX. ): 

Quoique palet terras inter, ettlique meatus 
Semidei martes habitant. 

Les Grecs après avoir fait mettre une colonne 
& d'autres ornement fur les tombes des Héros , 
établirent un culte pour les mines des mêmes 
Héros , St même pour les héroïnes ; car on acor- 
da des hoocors héroïques I des femmes . Coro- 
nis, nwre d’EfcuIape,' Alcmene, mere d’Hereu* 
le; Csffandre , fille de Priam y A ndrotnique; An- 
dromède; Hélene; Latone, & quelques autres , 
jouirent de cette diflinftion . 

Les tombeaux des Héros St héroïnes étoient 
entourées d’un petit bois facré acompagné d’au- 
rels; tes parens 8c les amis alloient I des temps 
marqués , les arofer de libations , 8c les charg-r 
d'offrande; 8c ces mêmes tombeaux jouifloiem du 
droit d’âfyle ; c’efi- Ih ce qu’on appeloit monument 
héroïque , ippor préau . Tel étoit le tombeau 
qu’Andromaque prit foin d’élever à fon cher He- 
Sor , itbr.hu ciner't Andromach * . 

Les Romains érigerent I leur tour des (latues 
à ceDx qu’ils regardèrent comme des Héros y ils 
en avoienr placé dans le cirqne , revêtus de 
peaux de lions, de fangliers d’ours, ou de re- 
nards fanvager. Cette maniéré de fe vêtir ordi- 
naire aux premiers Hérot , dans le temps qu on 
n’avoit point encore trouvé l’art de féparer la 
laine ou le poil des bêtes , fut confacrée par la 
religion ; de il vient qu’il» font repréfentés avee 
ces mêmes habillemens, dans les temples 8e fur 
les médailles . 

Diodore de Sicile nous apprend que les Hérot 
ou les rémi-dieux parvinrent enfin I tons les (lo- 
ueurs des dieux fupiémes, 8c qu'à Rome on 
cétébroit une fête folemnele , dans laquelle on 
portoit les flatues des Dieux anciens 8e moder- 
nes . 

Les Grecs nommoieot np fa , les tombeaux 
qu'ils érigerent aux demi Dieux , à ceux des Hé- 
rot qui leur étoient chers, 8c les temples qu’ils 
bâtirent aux emptreurs après leurs décès. Athé- 
née , parlant des honeurs rendus aux tmitrelfer de 
Démétrius, Joint les type, avec les autels qn’on 
leur élévoir , 8c avee les hymnes facrées que l’on 
chantoit en leur louange . Enfin les particuliers 
appelèrent du même nom, les monnmens qu’il* 
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bâtirent aux perfones pour iefquelles ils «voient 
on refpeéJ & on déroûment particulier . 

On fait que le mot ipm a une lignification) 
fort étendoe dans la langue greque: 1°. il défi- 
ne un homme qui pour fa valeur ou pour Tes 
ienfaits , a été mis au tang des Dieux ou des 
demi- Dieux, après fa mort. z 9 . II répond au di 
vas des latins , titre donné aux Empereurs déi 
fiés , & ôpy’o répond à diva . Dans les médail- 
les que les Grecs fripèrent à l’honcur de l'infâ- 
me Antinous, pour marquer fa confécration , iis 
l’appelent indifféremment »,-.»« & Jiér . j°. Le 
nom de Héros eli fouvest donné par les peres à 
leurs enfans décédés en bas âge , comme cela pa- 
soit par diverfes inferiptions , recueillies par Gru 
ter & Reinefius . 4°. Quelquefois ce nom defigne 
Cmplement un homme conlidéré pour fa valeur 
ou pour fa dignité ; Homère l’applique non feu 
jement aux chefs des Grecs, mais aux Grecs en 
général. J°. Enfin, pour dire quelque ,chofe de 
plus, le mime poète emploie le mot */>•<, pour 
un domefiique d'un des rivaux de Pénélope , & 
qui leur verfoit à boire; c’ef! dans l’odyffée ,liv. 
2 vers 4:2. ( D. ]. ) . 

On voit fur un monument grec raporté par 
Spon ( Mi/cilUn. p. 535. ), dans une inferi- 
ption placée au milieu d une courone , le titre 
de Hères donné à un athlete ; il efl vrai que l’os 
peut remarquer ce titre fur plofieurs autres mo- 
sumens : on leur donnoit même affez communé- 
ment ce nom honorable , & Virgile a fuivi cet 
ufage. Le roi Attfia adreffam la parole à l'aihie- 
te enttllus, dit ? 

tnulls , Seroum osondam fortijjlma fntjirj , 

„ Comme les anciens, dit “Vs incltelmana ( hift. 
il l’art, liv. Iy , c. a. y s’étoient élevés par gra- 
dation de la beauté humaine , iufqu’i la beauté 
divine ; ce dernier degré fut réfervé â la beauté 
par excellence. Dans la repréfeatation de leurs 
Ht ras , c’eft-à dire , des hommes , à qui l’anti- 
quité donnoit la plus haute dignité de notre na- 
ture, ils allèrent jufqu’aux limites de la divinité, 
mais fans palier outre k fias en confondre la 
différence . Battus fur les médailles de Cyreue , 
n'a befoia que d’un regard de volupté pour re- 
préfeafer un Bacchus : un trait de grandeur divi- 
ne en feroit un Apollon. Miaos,fut les médail- 
les de GnofTns , fans un regard de fierté qui dé- 
telé un perfonage royal , refiêmbleroit à un Ju- 
piter plein de bonté & de clémence . Les ariiÜes 
jasprimoient à leurs Héros des formes kinsmut , 
en relevas» de certaines parties par des faillies 
an deflus du naturel . Ils animoient les isufclcs 
& leur donnoient une activité extraordinaire : 
dans les aStons véhémentes ils mettoienc en ieu 
tous les lefforts de , 1 a fnsture . L’objet qu’ils 
fe proposent pas et s procédés , étoit d’y intro- 
duite tonte U variété pulübie: qualité dans la- 
quelle Miran a forpaffe tous fes devanciers. 
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C’eli ce qui fe voit encore dans le prétendu g.’aO 
diateur d’Agafiss, d’Éphefr, llatue eoufervée h 
a villa Botghefe: (a phyfionomie de cette figura 
eli faite d’après une cerraine perfone dont on a 
tâché de faifir fa reffemblinee , & les mufcles 
grenus des côtés y ont plus de faillie , de mou- 
vement & d’élaflicité que dans la nature . On en 
a un exemple encore plus (tapant dans les mê- 
mes mufcles de Laocoon , qui efi nne nature 
exaltée par l’idéal , lorfque nous comparons cette 
fiatue , par raport â la même partie du corps , 
aux figures déifiées ou divines, tels que l’Her- 
cule & l’Apollon du Belvédère . Dans le Lao- 
coon , le mouvement de ces mufcles efl porté 
au delà du vrai , lufqu’au porttble : amoncelés 
comme des vagues , ils correfpondent l’un à l’au- 
tre pour exprimer la plus grande contention de 
fes forces au milieu de la douleur k de la réfi- 
fiance . Dans ie Torfe ou dans l’Hercule déifié , 
ses mêmes mufcles font d’une forme idéale de la 
plus haute beauté: élevés d’une maniéré coulan- 
te , ils offrent un cadtaetment varié comme i’oo- 
dnlation de la mer dans fon calme. Dans l’Apol- 
lon , figure d’une beauté divine , les mufcles font 
de la plus gtande déiicstefTe : fouflés en ondes 
prcfqu’imperceptibles , iis foat plus fenfibles au 
taû qu'à la vue„. 

„ Conlidérét fous ces différens points de vde > 
la beauté émit toujours le principal objet drs 
artifies. La poéfte & les poètes les autorifoient , 
dans la configuration des jeunes Htros , à laiffca 
le fptdatcur indécis de quel (exe étaient leuta 
figures priocipales: firatagéme qu’ils pou voient 
pratiquer dans la repréfentation d’uu Achille > 
dont les charmes du corps furent tels , qu’ils te- 
lle inconnu foui l’habit de femme parmi les hi- 
les du roi Lycomede. C’efi ainfi que paraît ce 
Héros fur un bas relief de la villa du B. lyéiei-t 
à Frafcati . Ce même fujet efi encors représenté 
fur un autre bas relief de la villa Pamfiti , Lit 
artifie ponroit donner aufii cette beauté problé- 
matique à Théfée , s’il avoit déficits de repré» 
fester ce Héns déguifé en fille lorfqn’ii fe rend:t 
de Trézene à Athènes . Paufanias nous apprend 
qu’il parut vêtu d’une longue robe qui defees- 
doit jufqu’aux pieds , qu’il fut pris pour une belle 
fille par les ou r tiers qui iravaiiioieoe au temple 
d’Apollon, & qui s’étonoient da voir marcher 
feule dans la ville , une jeune beauté fi acom- 
plie . ( Pouf. !.. t. ) „ . 

„ Il fout l’avouer , cette idée de la beauté ie 
cette confidération de I’ üg*. ont été égalemcne 
négligées par le peintre ancien qui a traité un 
des premiers exploits de ce Héros-, daos un ta- 
bleau coofervé à Herculanum. L’artiflo [y a te- 
préfenté Théfée d’une taille gigantcfque , vain- 
queur du Miaotaure en Crele, peodaot que les 
jeunes garçons < 5 c les jeunes tilles d'Athènes lut 
battent les mains k lui témoignent leur rcco- 
noifiance . Le Ponffio s’efi encore plus écarté d» 
la véii;é & de U beauté du jeune âge, dans un 
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t»h!éaa ou il a repréfenté Théfée an moment où 
il levé la pierre foos laquelle foo pere avoir ca- 
che Ton épée avec ua de Ces foulitrs , & où il 
trouve l’uo 8c l’autre eu préfence de fa mere 
Éihra. Ce Héros n’avoit que (cite ans, quand il 
donna cette première preuve de fa force , 8 c il 
paroît ici avec de la batbe, dans l’bge d’un h arri- 
me fait, le corps privé de tous les arondiflemens 
de la jeuneffe. Je ne dirai rien des édifices , ni 
d’un arc de triomphe , qui ne s’acorde nullement 
avec le fiede de Théfée „ . 

Le jugement que Watelet porte des Héros 8c 
des demi- Dieux des anciens, ne parole pas non 
plus être le réfultat de l’étude des iiatues anti- 
ques. Cet écrivain femblc vouloir établir, com- 
me les caractères de leur conformation , „ qu’ils 
„ ont les articulations des membres bien nouées , 
„ ferrées, peu couvertes de chair, la tête peti- 
„ te, le cou nervenx, les épaules larges 8c hau- 
„ tes , la poitrine élevée , les hanches 8c le ven- 
„ ire petits, les cuiffes mufelées, & 1rs princi- 
„ paux mufclcs relevés & détachés , les jambes 
„ feches par en- bas, les pieds minces, & la plan- 
„ te des pieds creufe „ . 

( Vert de feindre . Rép. fur I es proportion t ) . 

Pour conclufion de cet article , je dirai qu’a 
pris avoir parcouru les degrés qui conduifent des 
Dieux aux Hlres , l’on peot remonter les mêmes 
degrés qui mrnent des Héros jufqu’aux Dieux • 
Le procédé par lequel on fait d’un Héros un 
Dieu , s’opère plus par fuppreflion que par ad- 
dition, c’cft-hdire, il fe fait en retranchant gra- 
duélement les angles trop éqoüris & trop pro- 
noncés par la nature, jufqu’b ce que la forme 
foit portée b une telle fineffe d’exécution , qu’il 
paroiffe que l’efprit feul y a opéré. 

En général les artilies grecs ont toujonrs re- 
préfenté les Héros nus 8c fans chauffure . Sur la 
fcêne ils paroiHoitnr arec une malluc 8 c des co- 
thurnes . 

Héros pacifique. Voyez Drimaqise . 

HÉROSTRATE , marchand naucratien , iniH- 
tuteur de la courone aaueratite de Vénus. 

HERSE . 

Les anciens en plaçoicnt aux portes des villes 
& b l’entrée des ponts. Le dernier des monumen- 
ti inédit i de Windtelmann nous en offre une 
dans le joli payfage antique qui y eft repré- 
fenté . 

Les antiquaires fe font peu occupés d’expliquer 
le véritable objet de l’attribut qu’Ofiris le plus 
fouvent ( raremenr Ifis ), tient par une longue 
corde, 8c qui pend fur foo épaule gauche, ooatt 
milieu de fon dos.Kircher, dans l 'Ôkdipus trgyp- 
tint us , psg. 490. , dit que e’clf le filet , b l’aide 
duquel Ifis pêcha Ofiris, qne Typhon aroit jeté 
dans la mer . Le comte de Caylcs a donné fans 
héfiter le même nom de filet b cet attribut. 

Nous avons remarqué comme une fiugularité 
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frapanté , que dans le grand nombre de nguret 
égyptienes renfermées dans les cabinets die rot Sc 
de Ste. Genevicve, ceiles qui font de terre cuire 
portant feules ce prétendu blet , excepté nne fi- 
gure de bronze du premier cabinet. La lingula- 
rité difpsroltroir , fi l’on pouvoit démontrer ai*, 
goureufement i’hypothtfe fuivantc, relative aux 
figures égyptienes de terre cuite & de bronze . 
Elle fuppofe que Iss figures de terre cuite ont 
précédé de beaucoup en Égypte , ainfi qu’on en 
ell alfuré pour la Grèce, les figutes de bronze ; 
de que ces dernieres inconnues aux anciens Égy- 
ptiens n’ont été fabriquées que peu de temps 
avant les Ptolémées, ou même fous leurs régnés. 

L’art de fondre les métesux paroît en eff.t a- 
sroir été peu pratiqué en Égypte avant cette épo- 
que ; puifqu’on ne trouve point de monoie que 
l’on poiffe reporter aux fiecles qui precedent ce- 
lui d’Alexandre. Il paraît d’ailleurs iffez eonlVior, 
que les figures de terre euife fe trouvent _ feule- 
ment tnvelopées dans les bandeletes qui entou- 
rent les momies . Du moins celles qu’y trouvèrent 
Sc Pelrefe, ce favant fi digne de foi, 8c Natfi , 
connu par dts commentaires fur Lucrèce , cité 
par Kirchcr , étoientelles de cette matière . Oa 
convient liiez généralement , que les momies ont 
toutes été faites ( fi l’on excepte celles de Pietra 
délia Valle , aujourd’hui du cabinet de Drcfde , 
fur l’une defquelles elf écrit le mot grec ivTvxi.) 
dans les temps antérieurs b l’abolition des an- 
ciens ufages, 8c des pratiques religieules détrui- 
tes par !e farouche Cambyfe , ou au plutard , 
antérieurs aux Lagidcs . 

U y a donc apparence que les figures de terre 
cuite font 1rs monument des premières rrafirions 
égyptienes . Or , c’eft toujours dans les mains 
d’Ofiris qu’elles placent le prétendu filet joint a 
la charue ;ce n’eft par conféqnenr pas b Ifis qu’il 
faut raporter cet attribut; 8c dès lors if ne re- 
préfente plus un filer. 

Ce ne ferait tout-au plus qu’i un petit nombre 
de figures qn’on pouroit It reconof;re b U ri- 
gueur pour un filet , psree qu’il y paraît carré 
ou trapézoïdil , 8 c qne fon lien eft fixé dans !e 
milieu d’un de fes côtés. Il défignoit peut être 
alors la pêche dont oa avoir attribué b ofiris 
l’invention avec celle des autres arts . Mais ceux 
du plus grand nombre des figures font atachés 
par un angle ; 8c b quelques unes «et attribut eft 
compofé de pluficurs pièces longues 8c étroites , 
qui n’offrent aucune reffembiance avec nn filet. 
On voit d’ailienrs au cabinet de Portici, deux 
figures égyptienes qui tienent cet attribut figuré 
en tabletcs, 8c chargé d’Hlérogtyphrs . Serbie ce 
une kerfe pour couvrir de terre In femecces ? 
Serait ce un chariot , oa traîneau , employé pour 
fonlcr les blés ; Sc les hiéroglyphes indiqueroiear- 
ii des temps ou des faifons relatives b ces pra- 
tiques? L’on ne peut oppofer b cette double coo- 
jeftare , que le défatir de preuves direfles . Auffi 
.nous ne les donnons toutes deux , que comme de 
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fimpUs aperçus qui lient de plus en plus à l'a- 
griculture tous ces attributs ponds par les figures 
égyptienes . 

HERSE, fille de Ce'crops , roi & (fondateur 
d’Athènes , revenant un jour du temple de Mi- 
nerve, acompagnée des filles athéaienes , attira 
les ieux de Mercure , & le rendit amoureux . 
I.e dieu comptant fur Ton mérite & fur fa bon- 
ne mine, fe pre'fcnta fans déguifement au palais 
de Ce'crops , & demanda lier J- , en mariage . A- 
glaure, fœur d ’Hcr/é, eu conçu: de la jalaulie , 
fi empêcha Mercure d’entrer dans l’apartement 
de fa fœur: elle fe mit fur la porte , & piotefia 
qu’elle n’en foniroit point qu’il ue le lût retiré. 
Le dieu , après d’inutiies élans pour la gagner , 
la frapa de fon caducée , fi la changea en une 
flatue de pierre , dont la blancheur avoir été ter- 
nie par le venin de la jaloufie . Her/é eut un. 
temple à Athènes après fa mort, Voyez Agcaure’ 

Apollodore ( lib. III. ) dit que Mercure ren- 
dit Hsrfé mere de Céphaius . 

On voit dans le jard.o du Palais Faraele, b 
Rome, Herfé enlevée par Mercure. 

HERS1LE, femme de Romu.’us , fut choifie 
par ce prince comme la plus confiiérable fi la 
plus digne d’entre 1rs Sabines qui a/oient été 
enlevées par les Romains . Après fa mort en lui 
donna le furnom b'Horta, parce qu’elle eihortoit 
les jeunes Romains à ia vertu . Les Romains la 
joignirent dans le ciel b fon mati , 8c lui rendi- 
rent les honeurs divins dans le temple de Qaiii- 
nus Vo.cz Horta . 

HERTA , ou HERTÉ , ou HERTHE , ou 
HERTtTS,/. f. divinité que d’anciens peuples 
de Germanie,tels que IcsSemnons .lesNeudioges, 
on Thur oges , les A vions , les Angles , les Varins , 
les Eudoas , les Sardons fi les Nuisons aioroienr . 

Tacite eft ie feul qui nous en infiruife , fi il 
pouroit bien loi-même avoir été ma! informé ; 
cependant ce qu’il en raporte eii trop fiogulier 
pour le palier fous filence . 11 dit dans fon livre 
tlit mecurt des Germains ( c lmp. XL. }, qu’il y 
avoit dans i’Océan (c’efi apparemment la mer Bal- 
tique qu’il nomme ainfi ) une lie ( on foupço- 
ne que c’efi l’île de Rugen), oh fe trouvoit une 
forêt appelée Caflum , au mi’ieu de laquelle étoit 
un char confacré b la décile Htrtur. 

Le prêtre feul fsvoit le temps que la décile 
qu’on y adorait venoit dans ce lieu ç quand il 
fentoit ia préTence de cette divinité, il ateloit 
des boites à ce char , & le fuivoir avec grande 
vénération; tout le temps que durcit cette céré- 
monie , étoient des jours de fête ; toute guerre 
ceffuit , toutes les armes fe renfermoient ; on ne 
refpiroit que la paix & le repos, jufqu’à ce que 
le prêtre eût reconduit dans font tempie la déef- 
fe . Alors on lavoir le char dans un lieu fecrct , 
& les étofes qui le couvioient , & la déeffe elle- 
même ; on fe ftrvoit pour cela .d’efclavcs , qui 
étoient auffi tôt après jetés 8c engloutis dans un 
lac voifin. 
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Voffint conjeêlnre que cette déeffe , Htrtur , 
doit être Cybele ; mais il efl plut vrai femblabie 
que c’eil la Terte , au moins le nom y répond- 
il parfaitement . Les Allemands emploient encore 
le mot btrth, pour lignifier la terre , 8c les Anv 
gioia ont toujours dit tattb dans le même fetis e 
La plupart des peuples s’etant imaginés n’avoir 
point d’autre origine que la terre , les Germaine 
pouroient bien l’avoir adorée , 8c pluficuts rai-, 
(uns concourent h le perfnader. ; rn 

11 y a dans la plaine du comté de Salisbury » 
en Angleterre , des amas de pierres circulaires , 
ue plufieurs favans croient avoir été un temple 
c la déeffe Herte ; on nomme ces pierree ftone 
htngcs , ç’ffi-à-dlte , pierres fujpeniuts , parce 
qu’elles font mifes les unes fur les autrei , de 
manietc qu’elles paroiffent être en l’air , telles 
qu’on iuppofe qu’étoit le tempie de lient. Mais 
cette fnppofition n’efi au tond qu'un fruit de 
l'imagination , defiitué de preuver. :o 

On ignore parfaitement quel étoix i'ufage de 
eette tfpece de monument , que les anciens ippe- 

10 eut, en latin, chorée gigentum. Les curieu* 

qui n’ont pas vu ies fions hengts de Salisbtaay ,i 
peu. 'en: confulter fur leur nature & leur anctene 
deliination apparente les antiquités britann. de, 
Cambien ; ils en trouveront ie deffein dans cet 
auteur. o ivssq 

HÉSIODE. - oO . 2 U 01 VU 

Le poète Héfiade eli un des plus anciens qui 
nous fuit parvenu : U étoit du bourg d'Afcra , et* 
Béotje, 11 fut berger 8c enfuite prêtre dasmofes. 
Paufanias raporte que de fon temps on voyoit 
encore lis poéfies fur des tables de piomb dais 
ie temple des mufes , qu’il avoir deffervi . Quel- 
ques uns font Héjiode plus ancien qu'Hotnere 
d'autres difent qu’ils étoient contemporains, mais , 
Héfiodc un peu plus jeune . Vclléitis ie plat*,, 
iao ans après le prince des poètes. iit ab 

HÉSIONE , fille de Laomédon, roi de Trope» , 
ayant étc txpofée h un monfire marin, fut déli-i 
vrée par Hercule . Cet événement fait le fujel,| 
d’une belle mofaïque de la. villa Albani, ou l’oit- 
voit Hercule rendant Héfione à fon fiancé Téla- 
mon, après avoir tné le monfire. Vanta. L A J M S.- 
DON & TéLAMon . vaiuiî ao» 

HESPER.. Voyez Hespérus. >, > -vol 

HESPERIDES , filles d’Hefpérus félon les uns.» 
& d’Atlas félon les autres. , r . .. . -»b 

Voici le récit de Paiéphate : Hefpérus étoit H») 
riche Miléiîen qui vint s’établir dans la Carie , l3 

11 eut deux filles nommées Hefpériie r , qui avoi- 
ent de nombreux rroupeaux de brebis, qu’on ap- b 
peloit brebis d'or, b caufe d: leut beauté, ou plus,ô 
vrai-femblablement, à caufe du produit qu’elles en, b 
tiroient. Ces nymphes confièrent la garde de leur 
troupeau d un berger nommé Draeoa , mais Her T 
cule paffant par le pays qu'habitoient ces filles, 
d’Hefpérus , enleva 8c le berger 8t. ie troupeau . 
Vaton 8t Servius ont adopté ce récit firajale fit 
naturel. 
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D'autres écrivains en grand nombre', changent 
le berger des Hefpttides St leur troupeau , en 
fruits nommés pommer d'iir par les Grecs , foit 
i caule de leur couleur, de lenr goût excellent, 
ou de leur report. Cette fécondé opinion n’a pas 
moins de partifans que la première; & il femble 
même que dus la fuite des remps elle foit< de- 
venue, fur tout parmi les modernes , l’opinion 
dominante 4 en forte que les uns ont entendu par 
ces pommes d’or des coings, d’autres des oran- 
ges , & d’autres des citrons . 

Diodore ne prend point de parti fur le der- 
nier article, parce quc,( lib. 5. ) dit i! , le mot 
grec ftèx* , dont les anciens auteurs fe font fer- 
vis , peut lignifier également des femmes ou des 
brebis i mais il entre dans des dérails fur l’hilîoi- 
re même des Hefpérider. Si nous l’en croyons , 
Hefpérus 8c Atlas étoient deux frères qui poffé 
doieut de grandes richrfies dans la partie la plus 
occidentale de l’Afrique . Hefpérns eut une fille 
appelé Hefpfrie , qui donna Ton nom 1 toute la 
«on fée ,■ elle époufa fon oncle Atlas', & de ce 
mariage forment fept filles , qu'on appela tan- 
tôt Hefpérides du nom de leur mrre, & de leur 
sïeul maternel, tantôt Atlantides, du nom de 
leur pere . 

Hiles faifoirnt valoir foigneufement ou des trou- 
peaux ou des fruits , dont elles tiroient de bons 
revenus. Comme elles étoient auflï belles que fages, 
leur mérite fit beaucoup de bruir dans le monde. 
Buliris , roi d’Égypte , devint amoureux d’elles 
fur leur réputation , 8e jugeant bien que fur la 
fiene il ne réuffitoit pas dans fa recherche , il 
envoya des pirates pour les enlever . Ceux-ci épi- 
eront le temps où elles fe rejouifToienr entr’elles 
dans nn jatdin , 8c exécutèrent l’ordre du tyran - 
Au moment qu'ils s’en retournoient tout fiers de 
lenr proie, Hercule qui reveuoit de quelqu’une 
de fes expéditions , les rencontra fur le rivage , 
où ils étoient defeendus pour prendre un repas . 
I! apprit de ces aimables filles leur aventure, tua 
les corfairos , mit fes belles captives en liberté, 
& les ramena chez lenr pere , 

Atlas charmé de revoir fes filles , fit pré- 
fent à leur Itbérareur de ces troupeaux ou de 
ces fruits , qui faifoient leurs richelfes . Hercule 
fort coûtent de ia réception d’Atlas , qui i’avoit 
même initié , pour furcroît de rcconoilfance , 
dans les myfiercs de l’aitronomie , revint dans la 
Grece , & y porta les préfens dont fon hôte l’avoit 
comblé . 

Pline embralfe l'opinion de ceux qui donnent 
des fruits & non des troupeaux aux Hefpérides , 
& parott vouloir placer leurs jardins à Lue, ville 
de Mauritanie : un bras de mer, dit- il , feipente 
autour de cette ville , & c’eft ce bras de mer, 
qui a donué aux poètes l’idée de leur afreox 
dragon . 

Si l’oi fuit les autres hlfioriens , on trouvera 
que ce qu'il y a d'incontelfable touchant les Ht •/- 
pérides, fe réduit à ces trois ou quatre articles: 
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qu’elles étoient fœurs ; qu’elles polTédoient une 
forte de bien , dont elles étoient redevables ù leurs 
foins & à la bonté de leur tertoir qu’elles culti- 
voieut ; que leur demeure étoit bien gardée ; & 
qu'enfla Hercule étant alléchez elles, il remporta 
dans ia Grece de ces fruits, ou de ces troupeaux 
qui étoient d'un bon revenu . 

Mais il faut voir ce que les poètes ont fait de 
ce peu de matière , & quelle forme ils ont fil 
lui donner . Ils changent le lieu qu' habitoient 
les Htfpéridss en un jardin magnifique 8c déli- 
cieux ', l’or y brille de toutes parts ; les fruits , 
les feuilles Se les rameaux que portent ces athres , 
font de ce précieux métal ,- Ovide nous en allure . 
( Mirent. IV. ). 

Arbores frondes, euro radiante uirentei , 

£x aitro rames , ex aura pomn Jerebant . 

Ces richelfes font gardées par un horrible dra- 
gon qui a cent tètes , 8c qui poulie cent diffé- 
rentes fortes de (iflemens ; aulTi les pommes fur 
lefqueiles il tient fans cetTe les ieux ouverts, char- 
ment la vue par leur beauté, 8c fout fur les cœurs 
des imprellions dont il cil impoffible de fe défen- 
dre. Lorfque Jupiter épeufa Junon, cette dédie 
lui porta de ccs pommes eu mariage , 8c ne crut 
pas pouvoir lui payer fa dot plus magnifiquement. 
Ce fut avec une de ces pommes que ia difeorde 
mit la divifton entre crois des plus grandes divi- 
nités du ciel, Junon , Vénus 8t Pillas; & par 
cette feule pomme , elle jeta ie trouble dans tout 
l'olympe . Ce fut avec ces mêmes pomtjtes qu’Hip- 
po.ncnc adoucit II fiere Atalame , la rendit feu- 
fible J fes vœux , & lui fit éprouver toutes les 
fureurs de l’amour . 

Tandis que ces mêmes poètes font des ces jar- 
dins un féjour ravinant , ils fout de celles qui 
l’habitent autant d'eachaatereffes y elles ont des 
voix admirables ; elles tempêtent leurs travaux 
par des concerts divins ; elles aiment à prendre 
toutes fortes de figures 8c i étoncr les ieux des 
fpcflateurs par des métamorphofes également 
foudaines & merucilieufes . Les argooautes ari- 
v(At - ils auprès d'elles, Htfpéra devient un peu- 
plier , Érythéis cil on ormeau , Églé fe change 
en fauie. 

11 ne relfoit plus aux poètes, pour rendre les 
Hefpérides refpeèi.bîes de tout point, que de les 
marquer au coin delà religion, & que d’en créer 
des divinités dans toutes les formes. Ces beaux 
génies n’y ont pas manqué ; ils leur ont donné 
un rempie ; ili y ont joint une prêttcfle , redou- 
table par l’empire fouveraio qu'cite exerce fur 
route la nature . C’efl cetre prêtrclfe qui garde 
elle même les rameaux facrés , 8c qui nourit le 
dragon de miel 8c de pavots - Elle commande aux 
noirs chagrins , 8c fait i Ton gré les envoyer dans 
les cœurs des mortels ,ou les chalfer de leur âme 
avec la même facilité ; elle arrête le cours des 
fleuves ; elle force les affres i retourner en atiic- 
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ie ; elle contraint les morts à fôrrîr de leurs tom- 
bes ; on entend U terre mugir fous Tes pieds , & 
à fon orire on voit les ormeaux defeendre des 
r ontagnes. Loin d’exegerer , je ne fais que ren- 
dre en niauvaife profe Ta peinture qu’en fait Vir- 
g'I* en de très beaux vers: 

Hefperidum rempli cujîos , epulafoue draconi 
Qtu A a bat , & faens fervabaî in arbore ramos , 
S païens humida mella , fcpariferumque papaver y 
bixe fe carminibus promit îit folvert mentes , 

, Quas ve/h , a/l ahis duras tmmitfere curas : 
Sijlere gquam fiuvîis , Cr ventre ftdera ' rétro , 
NoUumo/que des martes ; mugire vide bis 
Sub pedibus terram defeendere nsontibus ornes. 

C’eft ainfi que les poètes peuvent tout embé- 
lir , & que , grâce à leurs taiens , ils trouvent 
dans les fujets les plus flériles des fources iné- 
puifables de merveilles . 

Peu nous doit importer , fi l’on remarque dans 
leurs embeiiCemem une infinité de différences. 
Ce font des chofes infdparables des fixions de 
refprit humain , & ce feroit une entreprife ridi- 
cule de vouloir les concilier. C'eft a (Te 2 que les 
poètes convienent enfemble que les Hejp/rides 
font focurs ; que leurs richefTcs coofilîoient en 
pommes d’or ; que ces pommes dtoient gardées 
par un dragon ; qo’Hercule trouva cependant le 
moyen d’en cueillir & d'en emporter dans la 
Grèce. Mais, dira ton , ils foat divifds fur pref- 
tuc tous les autres faits; ils ne s'acordcnt, ni fur 
la naiflance de ces nymphes , ni fur leur nom- 
bre , ni fur la généalogie du diagon , ni fur le 
lieu où lis jardins des Ht f péri des dtoient fituds, 
ri finalement fur la maniéré dont Hercule s’y prit 
pour avoir de leurs fruits. Tout cela eft très vrai, 
mais ces varidtds d’idées ne nuifent à p:rione ; les 
fiâions ingdnieufcs feront celles auxquelles nous 
donnerons notre mâche, fans nous embara/Ter des 
autres. 

Héfioie par exemple , veut ( Theogon. 215* 
275 , 518 ). que les Hefpérides foient nées de 
la nuit; peut erre donne-t-il une mere fi laide ï 
des filles fi belles , parce qu'elles habitoient à 
l’extrémité de l'occident , où J’oo faifoit commen 
eer l’empire de la nuit . Loxfque Chérécrate au 
contraire les fait filles de rhorcus & de Céro , 
deux divinités de la mer , cette derniere fi&ion 
tous déplait , parce que c’eft une énigme inex- 
plicable. 

Quant au nombre des Htfpérides , les poètes 
r/ont rien fait d’extraordinaire • La plupart ont 
foi vi l’opinion commune qui en établit trois , 
J-.gié , Aréihufc, Hefpéréihufe . Quelques-uns en 
ajoutent une quatrième, qui eft Hefpéra ; d’au- 
nes , toc fixiemc , qui cft Ve. ‘ta ; & ces derniers 
meme n’ont point exagéré , puifque Diodore de 
Sicile , hitioricn , fait monter le nombre de ces 
nymphes jufqu’À fept . 

La généalogie du dragon nous cft fort iodifft- 
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renté en elle- même , foit qu’on le fuppôfe (?!i 
de la terre & de Pyfandre , ou de Typhon St 
d’échidne avec Phérécide. Mail 1 er cosieurs dont 
quelques - uns peignent ce monflre expirant, nous 
émeuvent & noui intérelTent . Ce n’eft pat une 
defeription d'une mort ordinaire, qu'on lit dans 
Apollonius ; c'eft un tableau qu’on croit voir : 
„ le dragon, dit ■ il ,' percé des traits d’Hercule, 
„ eft étendu au pied de l’trbte ; l'extrémité de 
„ fa queue remue encore , le refte de fon corps 
„ eft fant œouvemrnt & fans vie ; les mouches 
„ s’aftemblrnt par troupes fur le noir eadâvre , 
„ fucent le fang qui coule des plaies , & le fiel 
„ amer de l’hydre de Lente , dont les fléchés font 
,, teintes . Les Htfpérides défolécs à ce trifte fpe- 
„ Sade , fe couvrent le vifage de leurs mains, 
„ & pouffent des cris lamentables 

En un mot , de telles deferiptions nous affe- 
Sent, tandis que nous ne fommes point épris des 
prétendus mylleres qu'on prétend que ces flâions 
renferment, & des explications hilloriqnes , mora- 
les ou phyliques qu’on nous. en a donnéei ; ta- 
core moins pouvons - nous goâter les traces ima- 
ginaires que des auteurs, plus chrétiens que cri- 
tiques , croient apeteevoir dans ces fibles de cer- 
taines vérités que contienent les livres facrés.L’un 
retrouve dans les pommes, ou dans les brebis des 
Htfpérides , Jolué qui pille les troupeaux St les 
fruits des Cananéens , l’autre fe perfuade que le 
jardin des Ht/péridts , leurs pommes 3 c leur 
dragon , ont été fatu d'après le paradis terreftre . 
Non, non , les poètes , en forgeant ta fèbie de 
ces nymphes , n’ont point corrompu l'écriture 
Sainte , qu’ils n’avoleat pas le bonheur de coa- 
noître ; ils n'oot point voulu nous cachet des xnyf- 
terei , ni nous donner aucune inffruttion . C’eft 
faire tropd'honeur à ces agréables irtifaas de tnen- 
fooges ,que de leur prêter des internions de cette 
efpece , ils fe font uniquement propofés de nous 
atnufer , d’embélir leur fujet , de donner carrière 
i leur enthoufiafme , d'exciter i’»dmiration 8c la 
farprife , en nn mot de peindre 3 e de pltire , 8c 
l’on doit avouer qu'ils ont eu, peur la plupart, 
le fccret de téu/fit . ( D. J.) 

Le cheveiiee de Jaucoort, quoique dégoâté des 
explications mythologiques , auroit certainement 
acordé fon tffeutiment i ce'le qu'a donnée de» 
Htfpérides y M. Dupuis , s'il tût pu la coonortrer 
on la trouvera dans Hrtcule,à fon douzième tra- 
vail . 

HESPÉRIDES , ( i/rs dis ) . île de ta mer 
Atlantique; Piioe ( Lro. VI, c. XXX ) , n'en parle 
qu’avec incertitude ; ce qu’il en dit ne convient 
point aux Canari** , ercorc moins aux Açores» 
ni aux Antilles ; U met une journée de naviga- 
tion depuis les fies Htfpérides an cap nommé 
Hefperu ceras\ il parcourt donc la c 6 ’t occiden- 
tale d’Afrique: le capquM nomme Hefper»+eeras , 
doit êtTe le Caç - vert ; le* Hejpérides étoient , 
dit -il, à un? journée en deçi c Hefperu- cer as ; 
feroient ce deux des îles du Sénégal? Quel fond 

pi ut - on 
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pritt - oa faire far des relations imparfaites , & 
dreffées dans des temps où ces lieux ifétoient 
connus que par une tradition egalement obfcure 
Ht incertaine? ( D. J. ). 

HESPÊRIE , nymphe du mont Ida. Voyez Ü sa- I 
«** • 

HESPÉRIE , mot originairement grec , qui 
lignifie un pays occidental. Les Grecs appelèrent 
J tialie Hifperic , parce qu’elle était à leur cou- 
chant; & les Romains donnèrent pour la même 
raifoo ce nom à «'Efpagne, qu’on a appelée grande 
Ht/périt. 

Le mot latin , Hefperus , formé du grec linrit , 
ctl le nom d’une ttoîle qui paruît du côte de 
i'Italie , par raport d la Gtece , & du côté de 
I Efpagne . par raport à l'Italie. 

il y en a qui font venir le nom A'Hefpcr'te , 
quand on ie donne à l’Italie , du aam A’Hefpê- 
■ ,f , lequel ayant été charte de fon royaume par 
Ion itéré Atlas, vint en Italie, & v recru. 
HESPiRUS/l . .... 

HESPER J filS < ’ c J a ? ( M « frere d Atlas, 

ayant cté chaffé par foa frere du royaume de 
les peres, fe retira en Italie , & donna à cette 
contrée ie nom d’HeTpdrie . Diodote dit qu lie/- 
•pénis étant monté fur le" fomtnet do mont Atias, 
ur mieux ccnrempier les eûtes , n'en revint point , 
ne parut plus ; ce qui fit croire qu'il avoit 
été changé en un allie, qu'on appelé Hefpêrtts 
ou Ve/per , l'étoile du forr ( Diode r, lib. 111. ) , 
& le matin . Lucifer . 

Quelques poètes font Tartre Hefpérus , fils de 
Céphaîr & de l’Aurore ( Hygin. afieenom. c. 41.) 

iur un autel rond de la villa Eorghefe («'. n. 
rywnum. inédit. ), on voit ce dieu ious la figure 
d un jeune horc-r-e qui porte an flambeau . Cet 
«tribut ert relatif à l'Aurore , fa soere , qui l’eut 
pour Sis du chaffear Céphale . 

. HE5TIA., Quelques, uns donnaient ce nom d 
■i'ofiê , c'étoit foa nom grec, En». D’autres l'ap- 
eiotent IUsta , d'où Ton a voit formé . le mot 
.latin Vefta. . . , 

HESi'JÉES, facrifices , foitmneia qu’on faifolt 
dans plu/ieurs lieux de la Grèce . fis fur sont d 
Corinthe, en l'Iionenr de la fille de Saturne & 
de Rhéa , la dér/Te du feu , ou le feu meme ; 
cm le 00m Eri « f Que les Grecs donnoient à j 
ettte divinité, lignifie /e* , foyer des maifons, 
d où les Latins ont (ait celui de Vefia . Voyez 
Vas ta , 

HÉSUS. Voyez ’Éitiz. 

HESYCHIÂ ; c’eft le nom qu’on donnoit à 
Ciaioatene , aux prjtreiïcs de la deelïe Pallas , 
qui faifoient toutes Jeun fonâioos dans un grand 
fiience , d où leur cil venu ce nom . 

HLaYCH A STIQLi E ( mufuj. des auc. ), forte 
de mélopée des Grecs , propre d calmer les pal- 
Jàons. . 

s HeTÉRIARQUE, nom d’un officier dans Tetn 
pire grec. Il y avoit deux- officiers qui portoirn: 
c: non. 1 Tun s’appelait Amplement Hitêriarqut , 
Antiquités . Tome 111. 
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& ['suffi fe -grand H/titiarpue . VHétiriarpue 
étoit fuhordoaé au grand H/tériarpue . C’étoieot 
les officiers qui commandoient les troupes des 
alliés. Iis aroient différentes lonâions d la cont 
auprès de l’empereur . Codio les décrit ( ch. V. 
n °' }° j 31 , 3 1 • 37 > sé» efificiis . ) Voyez auffi 
du Cange, dais fes notes lut Talexiale d’An- 
ne Coranrne ( p. 117. ) 

Ce nom vient de E vaipet , forint, & «>£»', im- 
perittm. 

HETEROMA5CALA . Voyez Eteromascma- 
la , article ttanfpofé par inadvertance. 

HÊTRE, fat ut, arbre confacré d Jupiter , d 
eaute de le fable de Dodoae . Dans les grandet 
foiemnités, on otnoît les autels de ce dieu ave* 
des feuilles de hêtre . 

HÊTRUSQUE. Voyez Étrosqux. 

HEURES , eu grec Ami , filles de Jupiter & 
de Thémis, félon Hé/iodi , ( Tb/egpn . çoi. ) qui 
ca compte trois, Eunomie , Dtcé , & Irene, e’eff- 
d-dite, le bon ordre, la jnfliee &. la paix. Cette 
fiâicn fignifioit, fans doute, que 1s bon ufage 
des heurts réglées entretient les loin , la jufrice 
& la concorde. 

Homere nomme les heures , portières du ciel 
& nous décria ainft leurs fonâions : „ Le foin 
„ des portes du ciel ef! commis aux heures ; el- 
„ les veillent depuis le commencement des tempe 
„ à la garde du palais de Jupiter ;& lorqu'il faut 
„ ouvrir ou fermer ees portes d’étercele durée , 
„ elles écartent ou raprochent fans peine le nuage 
,, épais qui leur fort de batiere „. ( lliad. 5. ) 

Le poète entend par le ciel cette grande ré- 
gion de i’efpjce éthéré, que les faifons fembleoc 
gouverner; elles ouvrent le ciel, quand elle dif- 
Jipent les nuages; & elles le ferment , torique let 
ixhaiaiffens de la terre fe condcefent en nuées, 
& nous cachent la vue du foleii & des affres. 

La myilio'ogie .greque ne reconut d’abord qne 
[es dois heurts . dont nous avons donné les noms, 
parce qu'il n’y avoit que trois raifons , te prin- 
temps , l’été St l'H ver jenfuite quandonfeur ajoutai 
Tautone & e folrtice d hiver , ou fa partie U 
plus fro : ie , la mythologie créa deux nouveies 
heures , q j r 1 :• appela Cotre , & ( Paufan Steel- ) 
T hulotte ; elle les établit pour veiller aux fruits 
Se aux fleurs ; enfin, quand les Grecs partagè- 
rent le jour en douve parties 'égales , les poétec 
multiplièrent le nombre des heures iufqn'i dooxe, 
employées au ferrite de Jupiter, 4e îes nommè- 
rent les douze foturs, nées gardiencs des barictes 
du etc!, pour les ouvrir & les fermer à leur gré; 
ils leur commirent aulT: le foin de ramener Ado- 
nis de l’Achéron & de ie rendre à Venus. 

Les mîmes poftes donnèrent encore aux heure* 
['intendance de l'éducation de JuBOn ; & dana 
quelques flatues Ai cette déeîTe, on repréfeote tel 
heures au délias de fa tête . 

Elles ctorne retenues pour des divinités dans 
la ville d'Aibcnet , où elles avoïent un teœp'e bâti 
en leur honcur par Amphiâioa . Les Athéniens 
Y 
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fcloa Athénée , leur offroient de» facrifices , 
dans lesquels ils faifoient bouillir la viande au lieu 
de U rôtir , ils adreffoient dei vœux k ces déef- 
fes , & les prioieat de leur donner une chaleur 
modérée , ann qu'avec le fecours des pluies, les 
fruits de la terre vissent plus doucement k ma- 
turité • 

Le mot Sptu , , défignoit anciénement chez les 
Grecs , les faifons ; enfuite après l’invention des 
cadrans folâtres , le même terne fe prit aafli 
pour lignifier la mefare du temps que nous nom- 
mons heure . 

Les heurts font les compagnes des grâces ; e’efl- 
i dire , elles font les dééffes des faifons & des 
beautés . Dans la plus haute antiquité de l’art , 
les heurts n’éioient repréfentées , que par deux 
ügures ; enfuite elles étoieot au nombre de trois , 
parce que l'année fut divifée en trois faifons , le 
printemps , l'autone & l’hiver. Les poètes, ainfi 
que les aitilles , 1rs repréfentenc communément 
danfantes , & fur la plupart des monutnens elles 
parotffent du même âge. Leur vêtement ci! ordi- 
nairement court , comme celui des danfeufes , & 
ne defeend que jufqû’aux genoux , leur tête eft 
coaronéc de feuilles de palmier qui fc redrelfent . 
C’eft ainfi qu’on les trouve coefées fur une bafe 
triangulaire de la vil'a Alhini , morceau raporté 
dans les monutnens de l'antiquité ( Monum. Ane. 
end. ». 4/ ). Par la fuite des temps , lorfqu'on 
fixa quatre faifons , l’art introdoifir i fea tour 
quatre heures , ainfi qu’on peut le voir fur une 
uroe funéraire , de la même villa . Ici les heures 
font repréfentées dans different âges & avec de 
longues draperies , mais fans être couronées de 
feuilles de palmier ; l 'heurt du printemps y eli 
caraâérifée par les traits nrïfs d'une jeune fille 
ayant cette taille de jeuncfTe qu'une épigramme 
de l’anthologie appelé la taille de l'heure du otin 
temps ( Axthol. L. y. p. 474. I. 10 J . Les trois 
fears de cette heure augmentent en âge par gra- 
dation . Le fameux bas relief de la villa Borghe 
fe, nous offre, h la vérité, un plus grand nom- 
bre de figures danfantes , mais c’efi parce qu’on y 
voit les heurte acompagnécs des grâces. 

Les poètes Grecs ont feint qu’elles ptéfidoient à 
l’éducation des enfans , & qu’elles régloient toute 
h vie des hommes ; c'efi pourquoi ils les font 
affider à toutes tes noces célébrées dans la My- 
thologie . 

Les Romains reeonoiffoient Hetfilie , la fem- 
me de Romulus , pour la feule divinité qui pré- 
fidàt anx faifons, & ils l’appeloient hors V. ce 
mot. 

Hcuaxs ( emploi des ) chez, les Romains. V. 
Vie privée des Romains . 

HEURE !!! . On trouve ce root dans le calen- 
drier ruilique au mois de novembre . Ce marbre 
antique efl confervé dans le palais Farnefe à Rome. 
Le mot grec i'vpiw y decouverte, fait coojcflurer 
que l’on célébrait en ce jour la découverte de 
Proferpine par Cérèr . 
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HEXADRACHME , monoie anciene de l’Ê- 
gypte & de l’Afie. 

Elle valoit $ liv. £ monoie de France aâueie, 
félon M. Pauâoo dans fa Métrologie. 

Elle valoit en monoie des mêmes pays 1 fl 
tétradrachme . 

Voyez Mono tes , pour l’évaloition de M. de 
Romé de l’Isle. 

Hexadeachme , ancien poids de l’Afie & de 
l’Egypte . 

Il valoir en poids de France Tôi'~î de liv. fé- 
lon M. PauSoo . 

Il valoit en poids des mêmes pays 1 f tétra- 
drachme i 

ou, 6 drachmes. 

Voyez Poids , pour connoître l’évaluation de M. 
de Romé de l'Isie . 

HEXAPHORES , les anciens Grecs & Romains 
donnoient ce nom à nne efpece de litiere décou- 
verte , qui fervoit i tranfporter dans la ville ou 
dans la campagne , les perfoncs opulentes ; elles 
emploient à cet effet fix porteurs , St c’el! ce que 
défigne le terme grec htxaphare . Les feigneurt 
qui méprifoient le faite fe faifoient porter par 
quatre ef'daves . Du temps de l’empereur Néron , 
l’on a voit inventé des chaifes où l’on n’employait 
que deux porteors , elles étoient i peu près fem- 
blables i celles qui font en nfage dans l’Enrope 
Ôc dans la Chine . 

Les hexaphores ne font aujourd’hui de mode 
que dans ie Japon, à Siara , & dans i’Afie. Les 
Romains donnoient aofli le nom i'hexaphort , au 
magnifique lit funèbre qui fervoit à porter au 
bûcher les morts d’un rang dillingoé ,- ils don- 
noient le nom de fonda pila au brancard ou- 
vert, qui fervoit à tranlporter les cadâvrex des 
pauvres : comme le fonda pila n’étoit formé que 
de t’affcmblage de quelques ais , on le brûioit 
avec le corps du défunt . Dans l’ouvrage qui a 
pour titre: ftoma fotterranea di Abrahamo Bofio: 
on trouve plufieurs eilampes qui repréfentent fur 
les bas reliefs des fépuliures , les hexophores ou 
lits funèbres des anciens Romains qui vivoienc 
dans l'opulence,- ces meubles reffemoloient par- 
faitement à nos canapés , e’etl à dire , i de pe- 
tits lits k doffîer , garnis de fangies, couverts d'un 
matelas . Dans quelques uns des bas-reliefs qui 
repréfentent les hexaphores , les deux pied qui 
fourienenr le côté où repofe la tête du défunt , 
ont plus de hauteur que ceux qui foutieoeot fes 
pieds . Le cadâvre paroît couché fur un plan in- 
cliné. 11 eli probable que l'on portoit le corps 
dans le lit où il étoit expiré . Les Grecs moder- 
nes ont confervé l’ancien ufage. Us ne couchent 
que fur des canapés. 

HEXAPODE carrée , mefure olympique pour 
l’arpentage des terres . 

Elle valoit } 6 pieds olympiques carrés. 

Hexafode , mefure linéaire & itinéraire de 
l’Afie & de l’Egypte. Voyez Okgte . 

HiÀCINTHE, Voyez Hyacimte. 
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H1ARBAS. Voyez Jarias. 

HIBOU , oifeau de nuit confacré b Minerve , 
comme un fymbole de la vigilance , en ce qu’il 
veille pendant la nuit : il paffoir pour un oifeau 
de mauvais augure • Dans Virgile , un hibou foli- 
taire , perché lur I* toit du palais , éfraye Didon 
par fcs gémifTemens funèbres . Afcaiaphe fut chas 
gé en hbou , oifeau qui n'acnonce que des mal- 
heurs , dit Ovide - 

Son apparition n’étoit funefle que torfqu'i! chaa- 
toit ■ Mais s’ii fe taifoit , elle étoit d’uo bon au- 
gure. Serviua ( Æn. IV. 4. éa. ) nous apprend 
crue puérile diflinflion iu« non eft mjli ominis 
ftmptt bubo , fed r,uum canit . Ce il pourquoi 
J’appantion mue'e d’un hibou préfagra le fceptre 
de Judée b Agrippa détenu en prifen . Voyex . 
Chouete , oifeau avec lequel on confond ordinai- 
rement le hibou. 

HICHTAS, tyran en Sicile. 

Ses médailles font: 

RRR. en or . 

Unique en argent. . . . Torrtmufa. 

O. en bronze . 

HIDRE. Voyez. Htme. 

HIÉRA , appelée par d’autres A (Hoché , époufs 
Télephe, roi de Milie, combatit avec lui les 
Grecs qui alloie.it afliéger Troye, & fut tuée pat 
Ntrée. Voyez. Astiochê. 

HiSra, une des îles vulcanies, aujourd’hui les 
îles de Lipari , où étoient les forges de Vulcain . 
Voyez VULCANIEI. t 

Hi éraci en ( mufiq. des ont. } nome ou chsn- 
ron des Grecs, furnomé Htèraatn , b caufe d’Hié- 
lai , difciple d’Olympe. C’étoit aufli un nom de 
flûte. ( Poilus , Onomofl. Ih. IV. chop. X. ) 

HIÉRACOBOSCOS , prêtres d'Égypte , qni 
étoient chargés de nourir les éperviers confacrés 
à Apollon ou au Soleil. Voyez Éflrvhr. 

Ce nom efl formé des deux mots grecs V*ï , 
e’penier , Cf 0m», Je nourir. 

HIÉRAPOLIS, en Phrygie. IEPAITOaEITON 
Cf IEPAIIOaIC. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

O. en or. 

C. en brome. 

O. en argent . 

Leurs types ordinaires font : 

Bacchus. 

Efculape . 

Un ferpenr. 

Un Trépied . 

Cette ville t fait fraper , fous l’autorité de fes 
ptéteurs , des médailles impériales greques en 
l’honeur tPAognfte, de Tibere, de Néron, de 
Traran, d'Antinous, de M. Aureie, de Faulline 
jeune , de Commode , de Sévère , de Plamille , 
d’Éiagabale, d’Alex .• Sévère , de Tranquilline , 
des deux Philippes , d’Otacilie, d'Othon , de Va- 
lérien. 

Leur fabrique & les noms de magifirat les font 
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diflinguer aifément des médailles A'HUrtpolit de 
Syrie. 

HifRArotts, en Cilicie. 1 EPOnOAEITftN . 

Les médailles autonomes de cette ville fou : 

RRR. en bronze. 

O. en or. , V 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper des médailles impérial 
les greques en l’hoaeur de Diaiuménien , d’Éla- 
gabale. 

On les diffin^u* des médailles frapées dans les 
antres Hî/rapoies par le mot KA2TABA, ou 
par un type femblable 1 celui de Mégarfus, en 
Cilicie , c’elî un fleuve tenant un oifeau . 

Hiérspolis, ea Syrie. lEPOtTOAlTON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l'honear de Trajan, d'Antoijia , 
de M. Aureie, de Vérus, de Caracal’a, d’Elaga- 
bale, de Sévere , de Mamc'e, d’Alex. Sévcre „ 
des deux Philippes , de Commode. 

Leur fabrique fyriene & l’abfence des noms de 
magifirat , les dùiingueat des médailles frapéei 
dans les autres Hiéropolir. 

HIÉRAPYTNA, en Crète. IEPArtYTNIftN . 

Les médailles autonomes de cette ville font; 

O. ea ov. 

RR. en argent. 

O. en bronze. 


Leurs types otdinaites (ont r 

Une chouete. 

Un palmier. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l'honenr de Caligufa, de Néron. 

HlÉRAX, jeune homme qui fut changé en 
épervier . Mercure, dégwfé en berger, ayant en- 
dormi Argus au Ton de fa flûte, le préparait h 
enlever la vache lo pcnd.inr le fomeil de fou 
gardien ; snàîs^ Hitra* , dit la fâble , furvint im- 
prudemment , & réveiila Atgus. Alors Mercure 
ne pouvant plus faire fon vol en cacheté, tus 
Argus, & changea Hifrax en épervier. Le nom 
grec de l’épervier, /•/>■£ , fervit de fondement à 
cette méramorphofe . 

H1ÉROCÆSAREA, en Lydie. IEPOKAICA- 


peom . 

Les médailles autonomes de cette ville font t 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent • 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l'honcur de Septime-Sévere Se. de 
Caraca'la. 

H1EROCERYCE, chef des hérants facrés dans 
les myflcres de Cérés, b Éieufis • Sa forét:ot> 
étoit d'écarter les profanes , & tontes les perfones 
exclues de la fête par les loix ; d’avertir les ini- 
tiés de ne prononcer que des paroles convenables 
Y ij 
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i l'objet de U cérémonie , ou de garder un filcn- 
ce refpeûjeux ; enfin , de répéter les formules de 


1 iaitietioo • 

L'Hicrorcryct repréfentoit Mercure ayant des 
ailes fur le bonet, Bc U verge , le caducée b le 
main , en un mot , tout l’appareil que les poètes 
donnent i ce dieu. Ce facerdoce étoit perpétuel. 
La dignité A'Hièrocéryte apartenoit à une même 
famille ; c'étoit à celle des cétyces , defeendue de 
Céryr , dernier fils d’Eumolpe , & qui par con- 
féquent étoit une branche des Eumolpides, quoi- 
que ceux qui la compofoient donnaient Mercure 
pour pcie iCéryx; mais c’étoit fans doute parce 
que ce dieu protégeoit [a (onfticn de héraut , hé- 
réditaire dans leur famille. ( D. J. ) 
HIÉROCORACES , T, 

HIEROCORAICA , S 


certains minières de 


Mithras , c’efi-i dire , du foleil , que les Perfes 
adoraient fous ce nom , portoienr le nom d'êrêra- 
ciraccs , qui lignifie ccrbtaxx furet , parce que 
ces prêtres du foleil portoient des vêtemens qui 
avoient quelque raport par leur couleur, ou d’une 
autre maniéré , à cet oifeaux , dont les Créés en 
conféquence leur donnèrent le nom . Upit , fi- 
ni , & xcpal, coritiu. 

On lit dans Gruter ( 30J. t. ) une inferiptton 
dans laquelle il efl fait mention des bierorcrtict , 
c’eil-d dire , des myilerei de Mithras, célébrés 
a vec tout cet appareil fuperlHticux . Vtptz Mt 

THR lAQOES . 

HIÉROGLYPHES, premiers Ggnes ou carafle- 
ras dont les hommes, & fur tout les Égyptiens, 
le font fervis autrefois pour exprimer leurs pan- 
fées fans le feconrs de la parole ; c'étoient ordi- 
nairement des animaux , des plantes , des pierres 
précieufes , quelquefois des initrumens des ou- 
tils qui fervent au détail des arts , plut fouvent 
encore diverfes parties du corps humain. C’eft 
dans ce dernier alTemhlage qu'on trouvait une 
abondante moiifon d 'hiéngljrpbts , Bc par le grand 
nombre des pièces dont cil compofée cette ma- 
chine admirable , & par les atitudes différentes 
oh Tes pièces peuvent le trouver les unes b l’é- 
gard des autres : ce qui foutniflbir des manicrcr 
toujours aouveies de petler aux ieux St de pein- 
dre les penfées . Pour montftr , par exemple , 
que rien n’échape au Tout pniffant , h celui qui 
écoute & qui voit tout , on repréfentoit des ieux 
& des oreilles fur les murs des temples , & prin- 
cipalement au frontifpice . Pour écarter la foule 
des importuns de ia maifon d'un miniilre ou d'un 
ambalTadeur , on peignait fur la porte un vieillard 
les ieux baiffés & un doigt dans la bouche . Pour 
marquer un homme qui a beaucoup voyagé, & 
que Gts voyages ont rendu plus favant Bc plus 
vertueux , un reptéfentoit un pécher chargé 
de fruits . Le fecret de V bilregl/pht eif fondé fur 
le caraflere particulier de cet atbre qui récifs 
moins dans la Perfe, qu’on peut regarder comme 
fou pays natal , que dans les antres pays oh il 
cil ttjnfp.’anté . 
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Ce n’étoit pas feulement à de pareilles inferî- 
ptions que fe botnoient les figures hi/rcglyp binât t : 
on s’en fervoit encore pour compofer des difeouts 
faivis Bc détaillés , pour les mieux graver dans la 
mémoire . 

„ Aucune opération de l’cTprir , dit le comte de 
Caylut, ne peut être comparée d celle de l’invea- 
tion det (ignés qui prépaient la parole aux 
ieux , Bc tranfmettent la penfée mal gré la difhm- 
ce des lieux St l'intervalle des temps. On a trai- 
té ehtx les fauvages quelques opérations fembia- 
bles ; mais elles étoienc reoferm.es dans des bor- 
nes très-étroites, Bc ne s’étendoient qu’à un figna- 
lement grêlfier de guerriers allant en guerre , à des 
marques de nombre , ou bien d des reconoUTan- 
ces . Les quipos, oa les notuds des Péruviens , 
méritent un peu plus d’éloges , puifqu’en effet ils 
avoient plus d’étendue 8c par conféquent une plus 
grande utilité; cependant iis étoient fort inférieurs 
aux lignes 8c anx hytreglipbes des Égyptiens. Oa 
ne peut douter que ces caraéferes n'aseut été très- 
peu étendus ’.orfqu’ils ont commencé d patohre 
en Égypte ; mais cette découverte quoique (impie 
Bc grôfiîéremené pratiquée dans fon origine , n; 
doit pas moins être regardée comme un prodige 
de l’efprit „ . - 

M Mal gré l’obfcnriré de l'hiiioire des Égyptien: 
on voit clairement la route que réeritute a foi- 
vie pour ariver d fa perfeflion , fans qu’il foit 
pclfible de démêler ni la date ni l’inrention des 
li/roglypbtt , ni celle de leur progrès , car il e.T 
certain qu’ils en ont eu ; feloa l’ordre de l’efprit 
humains , il ne peuvent avoir été inventés aulU 
compofés ou plutôt aufft allégoriques qu’ils l’ont 
été dans la fuite . Mal-gré cette augmentation , 
l’examen de ces mêmes lignes démontre toujours 
l’extrême frmplicité de leurs notions , lorfqu’iîs 
faifoient ufage d’une écriture qui n’étoit que le 
trait ou te deffeia particulier d’uu objet réel . En 
confidérant cette manière de communiquer fa pen- 
fée, il eil aifé de concevoir que, fi tout un peu- 
ple ne forme pn bien des carafretes dont la con- 
vention eft (impie ; d plus forte raifon,il tse de!- 
Huera pas corrtflernent des figures qui doivent ref- 
fembler d des objets déterminés; car tels étoient 
les commencement de cette admirable invention . 
Par conféquent on peut croire que le deffeio , ra- 
rement bien exécuté, fut trèiaifémeot corrompu 
dans la main de tous ceux qui voulurent le pra- 
tiquer : Bc que par fucceffton de temps, il se 
conferva qu’une trace légère de fa premrrre ori- 
gine : alors il fallut apprendre d lire, c’efld dire , 
f. connaître ces traits , tandis qu’auparavant l’ob- 
jet peignoit l’idée à tous les hommes , quelque 
différent que pût être leur langage. L’augmenta- 
tion des connoilTancei exigea fucceffivemcnt plus 
de moyens pour l’expriflion Se l’on s’aperçut ai- 
fément qu’il étoit irapoffîble de faim concevoir 
par le moyen des bi/toghpkti (impies , toutes les 
i chofes idéales ou dépendantes de i’efprit , néceu 
Litres cependant à exprimer , comme le temps 
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préfent , le futur, le paffé, &c. Le lignes cor- 
rompus sonnèrent la facilité d'en imaginer , & 
par conféquent l'écriture courante fe perfeéliooa . 
Quand la plus légère réflexion ne nous appren- 
drait que l’ufage Su les befoins ont été fufhfans 
pour augmenter le nombre des caraéteres , cette 
écriture étant une fois établie , la nécelüté dont 
elle étoit pour toutes les parties de la fociété , 
& l'ufagc coetinuélement répété par un ttès 
grand rtoœbte d’hommes , ptefentetenr , pour 
atoll dire, fans étude, &. par la feule fuccefiioo 
du temps , les corcbinaifons dont un art eti fu- 
fcepsible 

„ Leiabliffeœent de la véritable écriture autoit 
dû narurélemenr détruire £ efacer jufqo’au fon- 
venir des hiéreglipbes , mais les prêtres Egvptiens 
turent grand foin de 1er cou fer ver pour l'inter- 
prétation des lois, le détail des faits hiilori.tues, 
& le culte des dietfx . Par ce moyen ils dertn 
rent lis maîtres de toutes ces parties , renfermées 
dans des lignes toujours fufceptibles de lignifica- 
tions differentes, ou d'appiieations tiês-aibitraires . 
On peut en juger par i'infeription du temple de 
Minerve à Sais , que Plutarque nous a confervé. 
( d'ilis St d’ûfir.s , trad. d'Amyot. ) : 

On voyait , dit-il , un petit enfant , un vieillard 
Ù" um épervier , & tout auprès un poitfun , & <> 
la fin un hippopotame y ce qui Jigrtifioit , félon 
lui: â arivans C" paetans , /tunes O 1 vieux , dieu 
hait toute violente injujliee : car , par /’ fperxier , 
ilt repréfentent dieu ; par le poifjon , haine , abo 
urination / Cf par l' hippopotame , toute impudence de 
mal faire . 

„ Le leéfeur peut juger par cette iofeription , 
de l’ancttoe maniéré d’écrire, St du peu de con- 
fiance qu'on pouvoir prendre dans la leflurc ou 
plutôt dam l'interprétation de ces fortes de cara- 
fleres , principalement dans un pays o - 1 1 chaleur 
du citant dilate , pour ainft dite , les idées fît porte 
les hommes à l'allégorie • 

„ La controverfe qui s'efl renouvelée depuis 
plufieurs années en Eurone , ou plu f-r -l ins ia 
f rance, à i'occafioo des égyptiens, intérciïe tous 
les favans St particuliérement les antiquaires . El- 
le dois au moins les engager à communiquer les 
monumens qu’ils poiTcdcut. Je n'a. ois pas regar- 
dé jufqu'ici les morceaux chargés de csraâetes , 
fous le point de vue d’utilité dont iis me paroif- 
fent aujourd'hui ; je donnerai donc plus particu- 
lièrement que je n'ai fait, non feulement les ca- 
raéieres de cette nation, mais je pouiai quelque 
fois , m’étendre fur ceux dam il ferait pofltb.'e 
de douter, il ferait peut-être avantageux d'étu 
«t er jufqu’aux Abraxas , queiquis modernes qu’ils 
foient ; car les Syriens étoieti • plus intlruits que 
cous de ce qui concerne les égyptiens : St le parti 
qu’on peut tirer dp Copte, tout corrompu qu'il 
eti , autorife cette opinion; d’aiileun les caraiîr- 
tes phéniciens , ceux des anciens Grecs , ceux 
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même des Arabes , & par conféquent des Syrienx; 
enfin toutes les écritures des trois parties du mou 
de anciéfiement connu , dérivent en général de cel- 
le des égyptiens; cette ptopoiition peut paraître 
trop étendue , mais on conviendra que l’écriture 
el! la plus importante recherche à l'égard 1 de l'E- 
gypte, & qu’on ne peut percer l’oblcurité doue 
fon écriture cil voilée, que par la reptéfentz- 
tion multipliée des canif très „ . ( Ca/ltts 1/ , 
pajg. 36 . ). 

( L’ouvrage du céltbte Zuaga Danois fur la lan- 
gue égyptien; , Se fur les h’érogl/pbet , éclaircira 
beaucoup cette matière , qui embrouilla jufqu’à 
préfent, & divjfa les antiquaires. Ce grand ou- 
vrage s'imprime à Rome par ordre fe fous les 
aufpices du Pape PIE VL) 

Plulîeun anciens, dit le chevalier de Jaucourt, 
St ptefque tous les modernes ont cru que les piè- 
tres d'Égypte inventaient les biércgl/pbes , afin de 
cacher au peuple les ptonfonds lecretr de leur 
feience. Kircher en partitulier a fait de cette er- 
reur les foademens de fon gtaad thédtre biértglr- 
phit/ue , ouvrage dans lequel il n’a ceffé de courir 
après l'ombre d’un fonge . Tant s’eo faut que 1er 
hiéreglyphes aient été imaginés par les prêtres 
égyptiens dans des vues m/ltéritufts , qu’au con- 
traire c’crt ia pure nécrfCié qui leur a don- 
né nailfance pour l’utilité’ publique ; Warbur- 
thon l’a démontré par des preuves évidentes; 
oh l'érudition & la philofoph e marchent d’un 
pas égal . 

Les hiéroglyphe t ont été d’ufage chez tonus res 
nations pour couferver les penféts ptr des égu- 
res , & leur donner un être qui le» tranfm't à la 
poflérité. Un concours univerfe! ne piut jamais 
être regardé comme une fuite foit de l’imitation, 
foit du hazatd ou de quelque événement imprévu . 
Il doit être , fans doute , conlidéré comme la vois. 
uniforme de la nature perlant aux conceptions 
giôÜïercs des humains. 

Les Chinois dans l’orient, les Mexiquains dais 
l'occrdenr , les Seythei dars le nord, .les Ini.ent , 
les Phéniciens , les É biopleas , les ErruticB* ont 
ro.i'fuii! la me. ne maniéré fécrirî, par pein- 
turer Se. par hiéroglyphes ; & les Egyptiens n’oor 
pas eu vraifembiablemeüt une pratique différente 
des autres peuples. 

En effet, ils employèrent leurs biérogijpUs b 
dévoiler nôment leurs loix , leurs réglemens , 
leurs ufages , leur h.floite ; en un met , tout ce 
qui avoir du taper: aux matières civiles . C’eit ce 
qui paraît par les obéiifqucs , par le rémoignage 
de l’toclus, St par te détail qu'ci fait Tacite dans 
tes anualrs (/rir. fl. ch. Ix.) au fuiet du voyage 
de Cermanicus en Egypte. C’e.i ce que ptouve 
encore ia faœeufe iofeription du temple de Mi- 
nerve b Svas , dont il eil tant parlé dans l'anti- 
quité, raporfée plus haut . Un enfant, un vieil- 
lard , un faucon , un poiffon , un cheval ma- 
rin fervoient b exprimer cette Sentence mora- 
le : n vous tous qui entrez dans U m-ûic & qui 
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en fottci , fâchez que les dieux hiïlfent l’impu- 

dence Ce hiéroglyphe étoit dans un temple 
public; tout le monde le lifoit, & l’entendoit à 

merveille . 

Il noos telle quelques monumens de ces pre- 
miers effais giêfliers des caraâercs égyptiens dans 
les hiéroglyphes d’HorapolIo. Cet auteur nous dit 
eotr’auttes laits , que ce peuple peignoit les deux 
pieds d'un homme dans l’eau , pour lignifier un 
fat ilov, & une fumée qui s’éievoit dans les airs , 
pour defigner du feu. 

Ainfi, les befoins fécondés de l’induflrle ima- 
ginaient l’art de s’exprimer : iis prirent en main 
le crayou ou le cileau , & traçant fur le bois ou 
les piètres des figures auxquelles furent atachées 
îles lignifications particulières, ils donnèrent , en 
quelque façon , la vie à ce bois, à ces pierres , 
fi parurent les avoir doud du don de la parole ■ 
La représentation d’un enfant, d'un vieillard , d’un 
animai , d’une plante , de la fumée , sn lerpent 
replié en cercle , un ail , une main , quelqu’au- 
lie partie do corps , un inilrument propre à la . 
guerre ou aux arts , devinrent autant d'expref- : 
lions , d’images , on , fi l'on veut , autant de mots I 
qui , mis i la fuite l’un de l’autre, formèrent un 
a .(cours fuivi. 

Bientôt les Egyptiens prodiguèrent par tout les 
i.iércglyphes : leurs colonnes, leurs ûbélifques, les 
murs de leurs temples, de leurs palais & de leurs ■ 
fépultures en furent forebargés . S'ils dtigeoient j 
une flatue à un homme illofire , des fymboles tels 
que nous les avons indiqués, ou qui leur étoient 
analogues , taillés fur la ilatu* même, en tra- 
çoiect ï’hilloite . De femblabies csraêfetes peints 
(ur les momies , mettoient chaque famille en état 
de reconoître le corps de fes ancêtres ; tant de 
monumens devinrent les dépositaires des connoif- 
fances des égyptiens , 

Us employèrent la méihode hiéroglyp hujtc de 
deux façons, ou en mettant la partie pour le tout , 
ou en fubllitnant une chofe qui avoit des quali- 
tés femblab’cs à la place d’un autre . La premiè- 
re efpece forma Vhiércglyphe euriolegique , & la 
fécondé l 'hiéroglyphe tropique: la lune, par exem- 
ple étoit quelquefois tepeclentée par un demi- 
cercle & quelquefois par un cynocéphale . 
Le premier hiéroglyphe eft curiologiqut , & le 
fécond tropique , ces fortes A'hyétoglyphet étoient 
d'ufage pour avertir ; prefque tout le monde 
en cannoifibit la lignification dès la tendre en- 
fance . 

La méthode d’exprimer les hiéroglyphes tropiques 
par des propriétés limilaires , pioduifit des hiérogly- 
phes fymholiquis , qui devinrent à la longue plus 
ou moins cachés , & plus ou moins ^difficiles à 
comprendre. Ainfi, l’on repréfenta l’Égypte par 
un ctocodile St par un encentoir aiumé,avec un 
cixur dclfus . La (implicite de la première repré 
tentation donoe un hiéroglyphe fymholique alfez 
c'air; Sc le rafinement de Ia detnierc offre un 
hiéroglyphe fymholique vtaiemeot énigmatique. 
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Mais auffi tôt que par de nouveles recherches , 
on s’avifa de compofer jet hiéroglyphes d’on my- 
(létieux afiemblage lie ebofes differentes , oo de 
leurs propriérés les moins connues , alors l’énigme 
devint inintelligible à la plus grande partie de ia 
nation . Audi quand on eut inventé l'ait de t‘é- 
criture, l’ufage des hiéroglyphes fe perdit dans ia 
fociété , au point qoe le public en oublia la li- 
gnification . Cependant les prêtres Égyptiens ea 
cultivèrent précieufement ia connoiflancc , parce 
que toute leur fcience fe trouvoit confiée à cette 
Cotte d’ccriture. Les favans n'eurent pas Aeé peina 
1 la faire regarder comme propre à embelir ira 
monumens publics , où l’on cou mua de l’em- 
ployer; & les prêtres virent avec piaifir , qu'm- 
fenlîblcment ils refieroient feuls éépofitairei d'une 
écriture qui confervoit les fecrets de ia reli- 
gion . 

Voiii comment les hiéroglyphes , qui dévoient- 
leur nailfaccc à la nécelTné,& dont mot le mon- 
de avoit l’intelligence dans les commencement , 
fe changèrent en une étude pénible , que le peu- 
ple abandons pour l’écriture; tandis que les piè- 
tres la cultivèrent avec (oin , & finirent par la 
rendre factée. Voyez Écriture des Xgyvtixns — 

Mais je n’ai pas tout dit.- les hiéroglyphes fu- 
rent 1a fource du culte que les Égyptiens rendi- 
rent aux animaux, Sc cette- fourcc jeta le peuple 
dans une efpece d’idolâtrie . L’hilloire de leurs : 
grandes divinités , celle de leurs rois St de leurs 
Icgiflateurs, fe trouvoîent peinres en hiéroglyphes 
par des figures d'animaux &. autres repiéienta- 
t ions ; le fymboîe de chaque dieu étoit bien connu 
par les peintures te les fculprures qoe l'on vojroit 
dans les temples, & fur les monumens confacrrs 
i la religion . Un pareil ijmbole présentant donc 
à l'efprit l'idée du dieu , & cette idée excitant 
dci feutimeos religieux , il falloir narurélement- 
qtac les Égyptiens , dans lents prieies , fe tour- 
naient du côté de la marque qui fervoit à le re- 
préfenter . . -ï re- 

cela dut fdr-tou; ariver depuis que les prêtres 
Éfi ypicns firent attribuer aus caraâeret hiéragiy - 
phiques une origine divine, afin de les rendre en- 
core plus refpe&ables . Ce préjugé qu'ils incul- 
quèrent dans les âmes , introduifir néceffairrmenc 
une vénération relative pour ces figures fymboii- 
ques ; & cette vénération ne manqua pas de fe 
cl anger en adoration dtreâe , aulli-tôtque le 
cu-'te de. l’animal vivant eut été reçu . 

Enfin, quand les caractères hiéraglypiquts fu- 
rent devenus lactés , les gens fupenliticux les 
firent graver for des piètres précicufes , & les 
portèrent en façon d’amulete & de charmes . Cet 
abus n’eil guère plus ancien que je culte du dieu 
Sérapis , établi fous les Ptolémées . Certains cheé- 
tieos, natifs d’Égypte , qui avoient mêlé plu- 
feurs fupcrllitions paieries avec le (hiiiliâmftnr , 
font les premiers qui filent principalement coo- 
ncître ces fortes de pierres qu’on appelé abriter', 
il s’en trouve dans les cabinets des curieux , t< 
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Von y voit tonte» fortes de caraâeres bi/rcglypbi- 

f Htt . 

Aux abraras ont fuccédé les talifmaus , ef- 
pece de charmes , auxquels on attribue la nid me 
énergie , & pour lefquels on a aujourd’hui la plus 
grande eftime dans tous les pays fournis à l'em- 
pire du grand feignenr , parce qu’on y a joint , 
comme aux tbraxat , les rêveries de l’aihologie 
judiciaire. 

Nous Tenons de parcourir avec rapidité tous 
les changement arivds aux hUTcglyphcs depuis leur 
origine jufqu’i leur dernier emp.oi ; c’cli un fu- 
jet bien intdrelTant pour uu philofophe . Du fub 
flantif butetbphc , on a fait l’adjeâif hilroglyphi ■ 

ÿ»e. ( D. J. 5 

Ce n’efi point ici le lieu de dire ce qn’il faut 
raifonablrment penfer des infcriptjons gravées fur 
nuelques obélifques: on fait, dit M. I’aw , que 
Kircher a fait tous fes éforts pour perfuader qu'el- 
les ne renferment point des faits hilloriqucs, ni 
la narration de quelque événement. Mais Kitcher 
a ignoré que ces inferiptions font des chofcs très- 
indifférentes , par raport à ce qui devoit cousît- 
tuer un obélifque proprement dit ; puifqu’on en 
connoît jufqu'i trois de la première grandeur, 
qui étoient purs ; c’eit- à dire, fans aucune appa- 
rence de caraâeres fur les quatre faces . Cepen 
dant nous favons indubitablement , qu’un de ces 
obélifques purs a été drelfé , pendant pluiîeurs 
fiedes , devant le temple du fo'eil , fans qu’on 
puifTc accufcr les prêtres , & les fculpreurs devoir 
été trop ignorans pour y graver des caraâeres 
b't/rtfftpbïquts , comme Hardouia i’jnGnue G adroi- 
tement au fujer d'une de ces aiguilles muetes , 
raillées par ordre du Pharaon Neâancbus. ( ii 
Pli n. Lib. 36 , cap. XIV. ) . 

H1ÉROGR AMMATÉE , fubf. mafe. Nom que 
les anciens égyptiens donnotent aus prêtres qui 
prélîdoieot 1 l'explication des m y. le res de la reù. 
gion 8c aux cérémonies . 

Les bibrogrammttSes inventaient Sc écrivoient 
des hiéroglyphes & les livres hiéroglyphiques , 8c 
ils les expliquoieni , ainfi que toute la doâiine 
de la religion ■ Si l’on en croit Suidai , ils étoient 
auffi devins au moins il reporte qu’un bi/ro- 
grammatéi prédit à un ancien roi d’Égypte , qu’il 
y auroit un Ifraéiite plein de_ fageiïe , de vertu 8c 
de gloire , qui humilierait l’Égypte . 

Ils étoieot toujours auprès du roi pour l’aider 
de leurs lumières 8c de leurs coufeiis ; ils fe fer- 
voient pour cela de la connoiffaoce qu’ils avoient 
des allres & des mouvemens du ciel , de l’intel- 
ligence des livres facrés,oh ils s’inilruîfoient eux- 
mêmes de cc qu'il y avoit â faire . Ils étoieot 
exempts de toutes les charges de l’état , ils en 
étoient les premières perfones , après le rai , & 
portoient même , ainfi que lui , un efpece de fee- 
ptre en forme de foc de charue . Ils tombèrent 
dans le mépris fous l’empire des Romains . 

H1ÉROMANTIE, UpoftMrrù» , nom générai de 
toutes les fortes de divinations qu’on riroit des 
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dirnfes chofes préfentées aux dieux, Sc fur- tout 
des viâimes qu’on offrait en facritiet . D’abord 
on commença de tirer des prérages de leurs par- 
ties externes , de leurs mouvemens , eoluitc de 
leurs entrailles , & autres parties internes -, en- 
na de la fiaminq, du bâcher dans lequel ou les 
confumoit . On en vint jufqu’i tirer des préfages 
de 1a farine , des gâteaux , de l’eau & du vio , 
ücc. 

HiÉROMÉNIE , It/Xfufim , nom donné au mois 
dans lequel on célébrait les /eux Néméeus ; c'étoit 
le même mois que le Boédromioo des Athéniens, 
qui répondoit au commencement de notre mois 
de feptembre. 

HIÉROMNÉMON , Upafcrgfcmr , e’ell - â - dire , 
préiident des facriâces , ou gardien des archives 
facrées . 

Les bicromnimms étoient des dépotés que les 
villes de la Grece envoyoient aui Thermopy- 
les, pour y prendre féaoce dans l'affemblée des 
ampbiâions , de y faire la fonâion de gréfiers fa- 
crej . Iis étoient particuliérement charges de tout 
ce qoi avoit raport à la religion ; c’étoient eux 
feuls qui payoient Ja dépeafe , Sc qui preooient 
le foin des Xactihces publics qu’on fhifoit pour la 
confervaiion de toute la Grece en générai . Auffi 
U première attention de ïbiéromnémon , à fon 
aiivée aux Thetmopyies , étoit d’offrir , conjoin- 
tement avec les pyugores , un faerifice folemnrl à 
Cerès , divinité tutélaire de ce lieu . Quand l’af- 
femhlcc des amphiâyons fe tenoit à Delphes, 
Apollon l’ytliien de Minerve-la-prévoyante, rece- 
voieot àleur tour le même hommage des député* 
dont nous venons de parler. 

Ordinairement chaque viiie amphiâionide n'en- 
voyoit qu’un biéromxémon , de un pylagore à l’af- 
femblée ; mais cette réglé générale n’a pas biffé 
de foulrir quelquefoit des exceptions ; cependant 
il parait que quelque nombre qu’ils biffent de dé- 
putés , il» n’etoitat comptés que pour deux voix 
par «port aux fuffrages . 

V bicramacmcn qn’on devoit députer au eonfeil 
des amplifions, s’élifoit par le fort; 8c le temps 
de fa dépuration expiré , il étoit obligé , de même 
que les pyirgores , de venir rendre un compte 
exaâ à les concitoyens , de tout ce qu’il avoit 
fait pendant la tenue de ces états généraux de la 
Grecs. Voyez Pvlagor b . 

Ce compte fe rendoit verbaicment 8c par des 
mémoires , d’abord au féoat , St eofuite au peu- 
ple i le même ufage fe pratiquoit à l’égard des 
autres ambafladeuts Ou envoyés . 

Une des prerogitives éminentes de la dignité 
des huromtiirnt'n , à l'affemblée des amphiâious , 
étoit le droit dont ils jontflbient de recueillir les 
iuffrtges , 8c. de prononcer eofuite les arrêts ils 
avaient encore i’hoaeur de préftder I l’affemblée, 
parce qu’ils préfidoienr aux facrifices du dieu, 
tant â Delphes qu’aux Thermopyles . Le nom 
de 1’ hiéromnemon étoit ioferit i ia tète des dé- 
crets des amphiâyons , & l’on comptoit les an- 
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e^es par les différent IMramvima'it , de m t .r. e 

sjue les Romains comptoient les leurs par les dif- 
lercns ccnfulats . Les Byzantins comptoient aulïi 
leurs années par les magiftrats gui portoient chez 
eux le nom é'biiramaima'’s . Enfin , un grand 
privilège des biiramnimaxt , c'eil qu’à eux apartc- 
noit le droit de convoquer l’affemblée générale 
des amphiflyons.que les Grecs appeloient «*«x» 
a'» «>»ix-rvtr»r ; ils dévoient rédiger par écrit 
tout ce qui fe traitoit dans cette compagnie, & 
ils étoient les gardiens nés de ces afles impor- 
tsns. ( D. J. ). 

HIÉRON I , roi de Sicile . IEPÎÎNOE. 

Ses médailles font : 

R. en or. 

C. en bronze . 

c. en argent . 

Hiéfon II, roi de Sicile . 

R. en bronze. 

Unique en argent .... Terré»»/* . 

•O. en- or . 

m“°S B ' } Jü < ’ M,,e 

grands jeux t les Pjrthiens , les Ifihmiens , les Né 
méensôc les Olympiques. Vitruve ( Prxfat. ) dé- 
crit les honeurs extraerdinairts qu’on leur ron- 
doit à leur retour dans les villes qui les avoient 
vu naître t ils y entioicnt en triomphateurs , mon- 
tés fur un quadrige , & par une triche faite 
aux murs de l’enceinte. Enfin ils étoient entrete- 
nus le relie de leur vie aux dépens du tréfor pu- 
blic. Plutarque ( fjmpaf II. 5. ) dit qu’on les 
faifoit entrer par une brèche, alla de montrer 
qu'une ville pourvue d'au/li vaillant défenfeuis 
n’a voit plus hetoin de murailles. 

Néron jaloux de la glaire des athlètes voulut 
partager celle des biiraaiquet , & il l’obtint- De 
retour en Italie il entra dans Naples pat une btê- 
che & traîné par des chevaux blancs ( Sueton. 
Ntr. c. 24 Cr 25 ). Il fie plus; voulant abolir 
la mémoire de tous 1er hiiraaitjuet , & ne laiffer 
fleurir que ia ftene, cet m feulé fit abatre& traî- 
ner dans ies cloaques toutes les ilatucs de ces 
vainqueurs . 

H1ÉRONYME , roi de Sicile. BAZUEÛS 
JEPflNYMOY. 

Ses médailles font : 

RRR. en argent. 

RRR. en bronze. 

Unique .... en or ... . Tarrimufa . 

HIÉROPHANTE , fnb. maf. 'ipvpvmi. , fa- 
crerum anrijltt, fonverain piètre de Cérès chez 
les Athéniens. 

L biiraphante étoit I Athènes un prêts» d’un 
ordre très-diflingné ; car il étoit prépolé pour en- 
(eigner les choies ficrées & les «ryfierts de Cé- 
lès , à ceux qui vouloient y être initiés ; & c'eft 
de il qu'il prenoit fon nom . On loi donnoit 
auffi le titre de prophese ; il offroit les facrificcs 
à Cérès, ou uniquement par raport à elle; il 
étoit encore le maître d’orner les fiâmes des as- 
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très dieux , & de les porter dans le» cérémonies 
teligieufcs. Il avoit fous loi plulients officiers 
qui i'aidoient dans fon minifiere , & qu’on nom- 
moit txigetet , c’efl-À-dire, expüi.iteurs des ckcfer 
facriet . 

Eumolpe fut le premier biiraphante que Cérès 
fe choifit elle-même pour la célébration de fes 
myfleres , c’efi-à-dirr , que ce fut lui qui le pre- 
mier y préfida & les enfeigna. Cet Eumolpe , 
félon Athénée, fut le chef d’une des plus célé- 
brés familles d'Athènes , qui feule eut la gloire 
He donner fans interruption nn hiiropbxr.u aux 
Éleufiniens , tant que le temple de Cétès fubftfia 
parmi eux . La durée de ce facerdoce a été de 
douze cents ans ; & ce qui le rend encore plus 
mémorable pour U famille des Eumolpides , c'eil 
que celui qui étoit une fois revêtu de Ja dignité 
i’biiraphant 1 , étoit obligé de palier toute fa vie 
dans le célibat , comme noos i’aprenons de Pau» 
fanias dans les Corinthiaques , de l'ancien fcholia- 
fie de Perfe , for la cinquième fatyre de ce poè- 
te , & enfin de Saint Jérôme- 

Ce mot üinpbante eft compofé de ’itii , fa- 
tri , & de tait » , pa montre , je mut tn lumitrt . 

Saint Jérôme dit que les b'Urophantat fe fla- 
toient d’éteindre eu eux les feui de l’impureté 
en buvant du foc <k ciguë, ou même en fe fat- 
um eunuques . 

HIEROPHANTES , ou HiiaovtuNTUS , é- 
toieat des femmes coqfacrées au coite de Cérès, 
qui avoient des fonétions djfiinflcs de celles des 
iiiraphantet ; quelques auteurs les difest femmes 
de ceux ci ; mais comment s'acorderoit arec ce 
mariage l’obligation où ils étoient de vivre tou- 
jouts dans le célibats il y en a qui penfent qu'il 
leur étoit permis de fe marier ,- mais que ies fé- 
condés noces leur étoient défendues, Sc que tome 
faute contre ia chafleté conjugale les excluort 
pour jamais de leur minifiere • 

HIÉROSCOPIE , forte de divination, qui cota- 
fïfioit à examiner tout ce qui fe pafloit pendant 
les facrificcs & toutes les cérémonies de la reli- 
gion , jufqu’anx moindres circonflances , pour tn 
tirer des préfages . 

Ce mot efi formé de , fa cri & de eta»i» , 
te eanftdert • 

HIG1E . Payez H voix. 

HIGYRON . Payez A Chili.». 

HILAIRE & Fhoebé , filles de Leocippus, 
ftere de Tyndare, étant près d’époufet Lyncée 
& Idas, prièrent I leurs noces Caiior & Pollux , 
leurs confias germains . Mais ces princes en étant 
devenus eux-mêmes amoureux, les enlevèrent aia 
milieu des téjouifTacces, & en eurent des enfant. 
( Payez Anascis ). Ler deux époux outragés, 
coururent aux armes & fe bâtirent contre les 
deux freres . Caiior tua Lyncée , mais Idas ôta la 
vie à Cafior, & la perdit enfuite par les mains 
de Pollux . Quant aux deux femmes , elles reçu- 
rent après leur msrt , les honeurs héroïques , 
fans doute à caufe qu’elles avoicet été femme; 
1 1 de 
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6 e deux héros . Hilaire efi quelquefois nommée 
Luira . 

Sor un bas-relief de II villa Medici à Rome , 
publié parWinckelmann (Mon km. inédit. n°. 6 1 ), 
on voit Caftor & Poilus enlevant les deux filles 
de Leucippe . Ce double rapt droit fculpté for 
-un fiége à Amyde ( Pau fan. lit. j. ) par Ba- 
thydès, qui fat nn des plos anciens artifies de la 
Cîrece . 

HILARIES, hit tria , fêtes qui fe célébroient h 
Rome tous les ans avec beaucoup de pompe & 
de rejouiffanee, le huitième avant les calendes 
d’avril , c’efl i-dtre , le 15 mars, en l’hcnear de 
la mere des dieux. 

Pendant la durée de ces fêtes , qui droit de plu- 
fieurs jours, il y avoit trêve de tout deuil St cé- 
rémonies funèbres . On promenoir Cybele par 
tome la ville , St chacun faifoit marcher devant 
elle, en guife d’offrande, ce qu’il avok de plus 
précieux. On s'habilloit comme on vouloit, St 
l'on prenoit les marques de telles dignités qu’on 
ÿugeoit à propos. 

C’étoit proprement la Terre qu’on célébroit 
dans cette fête , Tons le nom de la mere des 
dieux ; on lai rvndoit tous ces honeurs , pour 
qu’elle reçut do foletl une chaleur modérée & 
des rayons favorables à la naiffance des fruits . 
On avoit choifi le commencement du printemps 
pour cette fête , parce qu’alors les jours commen- 
tent à être plus longs que les nuits , Se que la 
nature efi toute occupée de fa pâture St de fon 
rénouve'eroent. 

Les Romains empruntèrent cette fête des Grecs, 
qni la nommoient Ùra-laci, , rtnouvélrment , par 
oppofition à la veille, xorar.-W» pendant laquelle 
ils revêtoient les apparences du deuil . Les Ro- 
mains les imitèrent encore en ce point, car ils 
paffoient la veille de leurs hilarité en lamenta- 
tions Sc autres marques de trifteffe , d’où vient 
qu’ils nommoient ce jour U un jour de fang, 
dite fanguinie . 

Lorfque les Grecs furent fournis it l’empire det 
Romains , ils abandonerent l'ancien nom de leur 
fête pour prendre celui ét'iuif,* , c-.mtre il parolt 
par Photius, dans fes extraits de la vie du phi- 
losophe ffîdore- 

HILAKITAS , ou la gaité, perfonifiée par les 
Romains, Voyez Gaîté Se Joie. 

HILARODES. C’étoient chez les Grecs des 
poètes qui chmtoient des vêts moins libres que 
les pièces ioniques , mais gaies St plaifantes . Ils 
parotffoient vêtus d’un habit blanc , avec une 
courone d'or; d'abord ils portoient des fouliers 
pleins, enfuite iis ne prirent plus que la chauf- 
furc appelée cupide, qui ne confilfoit qu’en une 
femelle, lice deffus le pied avec det courrois. 
Les hilarodee ne chantoicnt pas feuls. Ils avoient 
un jeune enfant, ou une jeune fille, qui les 
acompagnoit en jouant de quelque infirument . On 
les introduifit enfuite dans les tragédies , comme 
on introduifit les magedes dans les comédies, Sca- 
Antiquitét. Tome 111, 
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figer traire de ces poètes au Ira. 1, de fa poéti- 
que , r. ;x. Lts hilarodee furent dans la fuite ap- 
pelés Simodes , du nom d’un poète nommé Si- 
mus , qui excella dans ce genre de poéfie. 

Ce mot vient de ixapot , joyeux , agréable , Sc 
d’pifv, chant , chanfon. 

HILAROD1E, pièce de vers, faite ou chantée 
par ceux qu’on nommoit hilarodee . Scaliger pré- 
tend que Vbilarodie , l 'hilaro-t ragé dit , la phlyaco- 
gnrphie , & la fâble thintonique , font les noms 
d’une même chofe. 

HILARO TRAGÉDIE, pièce dramatique mê- 
lée de tragique Sc de comique , ou de férieux 9c 
piaifant , ou de ridicule . Scaliger , poét. I. [. c. 
LIII. prétend que Vhilaro. tragédie & Vhilarodi» 
font 1a même chofe . D'autres ont cru que l’M- 
laro-tragédie étoit À peu près ce que nous appe- 
lons tragi-comédie , ou une tragédie dont 1a cata- 
firophe efi heureofe , Se fait palfer le héros d’un 
état malheureux dans un état fortuné . D’autres 
enfin croient que c'étoit , comme nous i'avont 
dit , un mélange de tragique Sc de comique , de 
chofes férieufer , Sc d’autres ridicules . Ce dernier 
(estiment efi le plus commun Sc le plus vrat- 
femblable. Suidas dit que Rhinlon fut l'inventeur 
de ces fortes de pièces. On les appela en effet 
rhintonica fabula. ( Athénée, 1. XIV. ) 

HILAS. l'oyez Hvxas . 

HILDÉRIC, roi des Vandales. 

Hil-dericus MX. 

Ses médailles font: 

RRR. en argent- 
O. en B. 

O. en or. 

HILÉIA, dans U Méfopotamie. TAHA : 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en brome .... Pelltrin . 

O. en or. 

O. en argent . 

HILLUS, ou Huns . Voyez Hvi.cs . 
HILOTES. Voyez Ilotes. 

HIMERE, fils d« la nymphe Taygete Sc de 
Jupiter , dont elle eut encore Lacédémon , s’étant 
attiré la colere de Vénus, déshonora, pendaot la 
nuit, Cléodtce fa propre fetur, fias le faroir. 
Le lendemain ayant connu fon crime , il en eut 
une extrême afffâiou; 8c ttanfporté de douleur, 
il fe précipita dans la rivière de Maratou, qui 
fut nommée Himere, i caufc de lui. Plutarque 
le géographe , qui raconte cette fable , en ajoute 
une autre auÉi puérile: favoir, qu’il naiffoit dans 
cette riviere une pierre, appelée thraftdile , de la 
figure d’uo cafque : fi tôt que l’on fone de la 
trompeté , cette pierre faute au rivage ; mais elle 
fe replonge dans l’eau dès qu’on vient à nom- 
mer les Italiens. La riviere d’Himert perdit en- 
core ce nom par un autre accident femblable à 
celui d 'Himere. Voyez Eurotas , 

Himere, eu Sicile. HIMEPAION. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en atgent . . . _i 

Z 
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O. en or. 

C. en bronze. 

Leurs types ord, otites font : 

Un coq pofé. 

Une écreviffe de mer. 

Le bœuf à tête humaine. 

Trois grains de blé . 

HIN , lia dix , mefure de capacité pour les la- 
quides de l’Afie & de l’Egypte. 

Elle valoit en mefures de France 5 pintes oc 
rVÎ-S félon M. Pauflon . 

Elle valoit en mefutes ancienes des memes pays 
ti piloe; 

ou, t-J gomor; 

. ou, i conges facrés ; 
ou , 3 cabs ; 
ou , 4 matés ; 
ou , 6 chénices ; 
ou, tz log; 
ou , Z4 mines. 

Hin , dadix , mefure de capacité pour les folt- 
des de l’Afie & de l’Égypte. 

Elle valoit en mefure de France tôt.-i-s de 
boilTean ; félon M. Pauâon. 

Elle valoit en mefures ancienes des mêmes pays , 
ti piloe; 
ou ; t-j gomor ; 
ou , z conges facrés ; 
ou , 3 cabs ; 
ou , 4 matés ; 
ou , 6 chénices ; 
ou , sa log; 
ou , 24 hémines . 

HINNUS , mulet , produit d’un cheval & d’une 
âneffe . ( Vxrrcn. de re rufiie. lib. IL .cap* Vlll* ) 
H1PHIALTES , ou Él’IALTES, ou EPHIAL- 
TES; c’efl ainfi que les poètes grecs nommeront 
certaines divinités rufliques , qu’ils fuppoferent 
être des efpeces de génies qui venoient coucher 
avec les hommes & les femmes; épialtes eil for- 
mé de rrtm’jtt , je dors calrt . Les latins appelè- 
rent ces prétendus génies , incubes . Vojiz In- 
cubes . 

HIPPADES. 

,, La législation d’Athènes ne fe propofoit pas 
pour but l’égalité parfaite dans les biens-fonds , 
elle vouloit empêcher feulement- la trop grande 
inégalité des fortunes . Solon n’ayant pas b Athè- 
nes autant d’autorité que Licurgue eo avoir eu b 
Licédémone , mais voulant cependant oppofer un 
obflaele invincible I l’agrandiïïement des proprié- 
tés , fans porter de loi qoi piefcrivit l’égalité 
dans le partage des terres , fe contenta de divifer 
le peuple en quatre claffes . La première ( félon 
Afiflote II, Politicon , Plutarque & Pollux) , é- 
toit compofée des pentttojiom/dimnes , c’eft- A-dire , 
de ceux qui polfédoieut cinq cents médimnes ou 
plethres de terre , foit en gtains , foit en vigno- 
bles;, foit en plants d’oliviers . La fécondé claffe 
etoit celle des ztugites , qui poffédoient trois 
cents médimnes de terre . La troifieme étoit celle 
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des bippades , qui jouiffoieot de deux cents ple- 
thres ou médimnes . La quatrième étoit celle des 
chefs , c’eftidirc , des artifaos & des falariés . 
Les citoyens des trois premières clalfes avoienc 
des privilèges particuliers ; ils étoieut regardés 
comme les nobles de la république, & pouvoient 
feuls prétendre aux magiflratures & aux com- 
maudemens des armées , mais c’ctoit i des condi- 
tions qui circonfcriveat iinguliéremeat l’agrandif- 
fernent de leur propriété. Les pencecofccnidimnis 
étoient obligés de payer chaque année un talent 
au tréfor public ; ce qui faifoit douze drachmes 
par plethre . Les ztugites payoient un demi - ta- 
lent, ou dis drachmes par plethre; & la contri- 
bution des bippades étoit de dix mines , faifaut 
cinq drachmes par plethre ; c’eft à dire , que les 
ptntacefiomhdimnet jouilToient de a8oy arpens , 
pour chacun defquels ils payoient au tréfor zi 
liv. 4 fous ; que les ze ugites pofTédoient 188-7 ar- 
pens, pour chacun delquels ils étoient taxés i 17 
liv. 16 f. 7 den. ; que les bippades poffédoient 
j 1 z-f arpens , pour chacun defquels ils payoient 
feulement 8 liv. 18 f. 4 den. Les tbetts ne pou- 
voient parvenir b aucune charge tant qu’ils de- 
meuioient dans cette clafTe ; mais ils étoient 
exempts de toute taxe; ils avoieot le droit d’opi- 
ner dans les afTetnblées & dans les jugemens; ils 
pouvoient atnîller des richc/Tes par leur travail 
& leur économie, & dès lots -paffer dans les claf- 
fes fupérieures , o£» ils jouiffoient de toutes les 
prérogatives qui y étoieut atachées ,,. 

„ L’Attique ou les terres de la république 
d’Athènes , pouvoient contenir 389800 arpens , 
c’eil I dire , environ la moitié de ia Laconie- On 
lit dans Rollin (came IV, p. 50Z.) quî la feule 
ville d’Athêoes étoit peuplée de foixante onze 
mille imei; ce qui, réparti fur toute l’Attique , 
ne feroit trouver , pour la part de chaque indivi- 
du, que cinq arpens & demi • Mais Athènes étoit 
une ville commerçante , qui avoit des reffourcei 
que n’avoit pas fu fe procurer Lacédémone. Avant 
(es guerres avec cette derniete république , elle 
avoit fur mer ou dans fes ports jufqu’à quatre 
cents galères ( Xinophon. de Ixped. Cj/ri , ltb. 
ytl.); elle tiroir des provinces de fa domination , 
ou des pays éloignés qui étoieot fes tributaires , 
jufqu'i mille talens , pour le moins , de revenu 
annuel . Athènes avoit de riches colonies , d’oit 
elle pouvoit .tirer beaucoup de fubCflances pour 
l’entretien de fes citoyens : fans ces moyens , il 
paroîtroit impoflible que fon maigre territoire eût 
pu fournir aux befoins d’une fi notnbreufe popu- 
lation , vu fur-tout l’inégalité de fortune qui y 
étoit permife . En effet , ou voit par le calcul 
que 1 jÇo pentacofiomédimnts auroient feuls polTé- 
dé toutes les terres de l’Artique , 6c auroient ré- 
duit tous les autres citoyens a l’état de mercenai- 
res . Rien n’étoit donc plut fage que 1a loi de 
Solon , qui rendoit aux riches la poffeflion des 
grands biens & des honeurs , onéreufe & prefquc 
infoutenable „. 
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„ Mais eft-ce que les thttes , qui poffé'oient 
quelques terres ne payoient rien à l’érar ? Un ci- 
toyen , par exemple , pouvoit être propriétaire de 
cent quatre-vingt-dix mcdimnes de terre, 8c ce- 
pendant il n’étoit que de la derniere clarté; cet 
homme ne payoit il rien à l’état pour fa proprié- 
té ? c’eft ce que je ne puis comprendre . Il eft 
plus vrai-femblable que les hiftoriens ne nous ont 
confervé que quelque circonilances des loix de 
Solon , par le moyen defquellex on peut ,- par la 
réfléxion, en retrouver tout l’cnfemble „ . ( JWé- 
trohgie i la M. Pauflon ) .- 

HIPPACOCÆ , navires qui portoient les che- 
vaux 8c les cavaliers à la fuite des armées nava- 
les (Lfv. lit. XUV. a8 ) . A'jIu Celle les nom 
me hippaginet. (X. 25.) 

HIPPARINUS, Tyran en Sicile» 

Ses médailles font r 
O. en or. 

O. en argent . 

Unique en bronze .... Torr/muJ 'a. 

HIPPARQUE, officier cher les Athéniens qui 
commandoit leur cavalerie ; cette cavalerie au 
nombre de deux mille huit cents chevaux en Temps 
de pat*, étoir divifée en deux corps, qui chacun 
commandé par un hippar/jne , comprenoit les ca- 
valiers . Les hipparqncs avoienr foin de les exer- 
cer pour les tenir toujours en haleine . On voit 
bien que le mot h] pp arque vient de , che- 
val , & de *PX» , I e commande. Nous appeloos 
dpghe , dir Ariftote , les hommes qoe leur mini- 
Itere mer en droit de prononcer des jugement , 
& , ce qui les caraâérife plus particuliérement r 
de donner , d’expédier des ordres ,- c’eft pourquoi 
les premiers magiftrars d'Athènes fe nommoient 
ar chômât. 

HIPPÉ , nom d’une fille du centaure Chiroo . 
Un jour qu’H/ppé cftafToit fur le mont Pélius , 
on lui fit violence ; elle conçut tant de crainte de 
l'indignation qn’auroit fon pete en apprenant fon 
malheur, que les dieux ayant pitié d’elle , la chan- 
gèrent en cavale, 8c la tranfporterrnt au ciel. 
Quelques uns difent qu'elle connoiffoir 8c prédi- 
foit ravenir . Le mot grec iSrras , cavale , a pro- 
bablement fervi de fondement 1 cette fàble. 

HIPPlA . Minerve fut furnomée Hippia , c’eft- 
J.dire , la cavalière , parce qu’on la repréfen- 
toit à cheval . C’eft cette Minerve qu’on croyoit 
être fille de Neptune. 

Les Arcadiens loi donnoient ce furnom , parce 
qn’ils lui attribuoient l’invention des quadriges . 

H1PPIUM , l’atêne proprement dite dans les 
hippodromes, c’eft à dire , l’efpace entre la fpina 
8c les gradins de l'amphithéâtre . 

HIPPIUS , Neptune fut furnomé Hippius ou 
Éqneilre , dit Diodore de Sicile ( ira. 6. ) , parce 
qu'on attribuoit 1 ce dieu l’art de dompter les 
chevaux . Paufanias reporte qu’aoprês de Manrinée 
on voyoit un temple de Neptune Hippius , fort 
ancien , 8c oh perfone n’entroit . L’empereur Ha- 
drien fit bâtir tout autour un autre temple , qui 


H i P »7 9 

renfermoit le vieux : c’étoit,- difoit on , Agamede 
8c Trophooius qui avoient conftruit ce vieux tem 
île , en joignant des poutres de bois de chêne 
es unes aux autres . Ils ne mirent point d’autre 
empêchement pour entrer dans le temple qu’une 
bande de laine, tendue à l’entrée ; foit que cela 
parût fuffifant pour arrêter, au moins, ceux qui 
avoient de la religion , foit qu’on crût qu’il y 
avoit quelque venu divine dans cette bande . Oa 
racontoit qu’Épite, fils d'Hippothoüt , fans paffer 
ni pardeftus,ni par-deftous la bande, mais l’ayant 
rompue , entra hardiment dans le temple il for 
à l'intlant puni de fa témérité 8c de fon irréli- 
gion; un flot d’eau de mer qui lui tomba mira- 
culeufcment fur les ieux, lui- fit petdte la vue. 

HIPPIUS , c’eft encore un furnom de Mats : 
ainfi Minerve , Neptune 8c Mars r font les trois 
feules grandes divinités que les auteurs nous re- 
préfentent à cheval , 8c les feules qui fuffent ho- 
norées fous le nom d’équeftre , dans la Grece 8c 
chez les Romains . 

HIPPO, une des nymphes océanides. 

HIPPOBOTE , prairie fituée h l’irtue des portes 
Cafpienes . C’étoit un terrain bas 8c très- fertile. 
Tout y venoit bien, aux oliviers près , qui n’y 
croiftoient qu’à peine r 8c qui étoient toujours 
maigres 8c fans vigueur. Ce terroir étoit fort 
propre à noutir des chevaux , c’eft pourquoi les 
rois perfes y avoient un haras de cinquante mille 
jumens. Quelques uns difent que c’étoit de là 
que fortoient les chevaux appelés niféens , qui 
étoient grands 8c fort bons 8c qui ne fervoient 
qu’aux rois feuls. l'oyez Staabon , L. XI. 

Ce nom vient d’irret , cheval, 8c de do», i* 
pais , je nouris . Hippotoiet efi un homme qui 
nourit des chevaux , 8c hippototum un haras , un 
lieu oh l’on nourit des chevaux . 

HrrroBOTK , fafiion qui eut pendant quelque 
temps l’adminiftration du gouvernement de 1 île 
d’Euboée , aujourd’hui Négrepont . Les hippc tr- 
iée avoienr l’adminiftration du temps d’Alexandre 
Voyez Straiow , liv. X. 

HIPPOCAMPE , c’eft ainfi qu’on appelé en 
mithologie les chevaux de Neptune 8r des autres 
divinités de la mer : cet animal eft fabuleux . Pli- 
ne fait mention , fous ce nom , d’un petit animal 
qui n’a rien de commua avec le cheval ; c’eft un 
htfcâe d’environ fix pouces de longueur. 

HIPPOCENTAURE , monftre fabuleux qu’on 
feint avoir été demi homme 8c demi cheval ; on 
donna ce furnom aux peuples de Theftalie , qui 
entreprirent les premiers dans la Grece de mon- 
ter à cheval ,- en forte que leurs voifins crurent 
d’abord que l’homme 8c le cheval ne faifoient 
qu’on même compofé . 

La fàble dir que les centaures s’étant mêlés 
avec des cavales, engendrèrent les hippocentaie- 
rer, monftres qui tenoient en même temps de la 
nature de l’homme 8c de celle du cheval ; mais 
comme de pareils monftres n’ont jamais exifté, 
il eft vrai-femblable que lorfqoe l’on parloit d’un 
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Thelïalien , on le nommoit bippat ou cavalier ; 
cet cavalier* dans la fuite , pont montter leur 
force & leur adreffe , « exercèrent 1 fe batre con- 
tre des taureaux qu'ils perçoient de leurs jave- 
lots , ou ils les renverfoient en les prenant par 
les cornes. P.ine nous apprend que non , feule- 
ment cet exercice etoit ordinaire aux ThelTaliens, 
qui en étoient les inrrnteurs, mais que Jules 
Céfar en donna le premier fpeéiacle aux Ro- 
mains ; il y a donc bien de l'apparence qu’on 
ajouta, en parlant de ces ThelTaliens, au nom 
à'ibppiot celui de centaures , & que de ces trois 
mots i vtio< , «pu», r*ûft , on compofa celui 
A'Uppio centaure , cavalier perce. taureau . 

Enfin, ces cavaliers s’etant rendus redoutables 
pat leurs brigandages , on n’en parla que comme 
demonllret, & , a l’aide de l'équivoque, on les 
nomme des hippecentaures , confondant ainfi le ca- 
valier avec le cheval qui le portoit. Les poètes 
fa firent cette idée ; on fait qu’ils profr.oient de 
tout , pour donner du merveilleux au fujet dont 
ils parloient ; St rien certainement ne relfembloit 
mieux aux monllres, tels qu’ils les dépeignoienr, 
qu’un homme à cheval . Des gens qui faifoient 
palTer les otanges pour des pommes d’or , les 
bergers ddgoifds pour des fa: y res , ûc les vailfeaux 
à voile pour des dragons ailes , ne dévoient pas 
faire de difficulté au temps oh l’ufage de monter 
à cheval droit nouveau , de travellir des cavaliers 
en hippecentaures. ( D. J. ) 

Il y a des auteurs qui ont foutenu Pcxiflence 
de pareils monilres dans la nature . Pline alfure 
avoir vu à Rome un hippocentaure , qu’on avoit 
apporte d'Egypte , fous l’empite de Claude , & 
qui droit embaumé dans du miel , à la maniéré 
de ce temps-là. Saint Jerome reporte que Saint 
Antoine, allant vifiter Saint Paul l'hermite , dam 
le défert de la Thébaide, rencontra un hippceen- 
taure , dont il donne la defeription : & il ajoute 
que l’Afrique produit fouveot de pareils mon- 
lires,- mais cet animal ali différent des hippocen- 
taures dont parlent nor poètes : & la Theffaiie 
n’en a jamais produit de tels . 

HIPPOCOON avoit ufurpe le royaume de La- 
cédémone , fur Tyndare fon frète, mari de Léda. 
Hercule le nsa 8c rétablit Tyndare • Pcy/c. Tyn- 
cm. En reconoifTance de la neutralité que lu- 
son garda dans cette querele, Hercule lui itnmc. 
la une chevrt. V. Ecophag*. ( P au fan. Laçai.). 

HlI’POCRATiES, fêtes en i’honeur de Nep- 
tune cavalier , frv-t* n»ouî»r , qui fe célébrait 
chez les Atcadiens ; pendant ces fêtes les che- 
vaux étaient exempts de tout travail , 8c on les 
ptomenoit par les rues ou dans les campagnes , 
fuperbemeot enharnachés, Sc ornés de guirlandes 
& de fleurs . C’elt les mêmes fêtes que les Ro- 
mains célébtoient fous le nom de cmfualia . Leur 
nom efl formé de «’vvvt , cheval, 8c de «y«r«, 
farce . 

H1PPOCRENE, fontaine du mont Hélicon en 
Séotic: on a dit que le cheval régale , ayant 
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ftapé du pied , avoit fait fortir cette fontaine » 
d’où elle prit fon nom , qui lignifie , fontaine du 
cheval . Ce fut depuis la fontaine des mules , qui 
furent elles- mêmes appelées hippocrenes . Suirant 
i h.iloire anciene , cette fontaine fut décourette 
parCidmus,qui avoit aporté aux Grecs les feiea- 
ces phénicienes , d’où on a pu l’appeler la fon- 
taine des mules . Vajez Aganifps , Muses , PL- 
Oise . 

Pline ( liv. IV. chap. VII. ) décrivant (es 
fontaines qoi étoient dans il Béotie , nomme 
Qïdipodie , Pfamathé , Dircé, Epicrane , Atétbu- 
fe , Hippocrene , Agaoippe 8c Gaigaphie . 

L'bippocrtne , fi vaoté par les poètes de tout 
pays , 8c dont il fuffifoit d’avoir bu pour faire 
n’cx celions vers, é oit fur le penchant de l’Hsü- 
con ; cependant Paufaeias , qui a décrit avec un 
détail extrême jufqu’aux moindres objets , 8c juf- 
qu’aux plus petites llatue: que les anciens avoient 
érigées fur cette montagne , n: fait aucune men- 
tion de Ybippocrene-, quoiqu’il parie de. l'Aganip- 
pe , fontaine placée à la gauche de ceux qui >U 
ioient dans le bois (blitaire , particuliérement con- 
facté aux mulet . 

Ce nom ell formé de *wm cheval , 8c dq 
%; >;>e , fontaine . 

HlPPOCTONItJS, furnom donné à Hercule, 
pour avoir toé les chevaux furieux de Diomè- 
de. Il ell formé de ivto. cheval , 8c de uriuee 
je tu. 

HIPPODAMIE , fille d’QHnomaiis , roi de Pile, 
en Eiide, étant en âge d’être mariée , dit Lucien , 
fon perc, qui la vit (i belle, ea fut épris com- 
me tous les autres princes de la Gtece , 8c déli- 
rant confcrver ce ttéfor , il s’aviCs d’un moyen 
suffi criminel que fon amour. Il avoit le chariot 
le plus léger, (t les plus vîtes chevaux de tout 
le pays ; faifant donc feœblant de chercher à fa 
fille un mari qui fût digne d’elle , il la propols 
pour prix à celui qui pouroir le vaincre à la 
courfe ; mais avec cette condition qu’il tuerait 
tous ceux fur qui il auroit l’avantage . Il voulut 
même que fa fille montât fur le char de fes 
amans , afin que fa beauté les arrêtât 8c fût caufe 
de leur défaite . .Par ces artifices il vainquit £c 
t*a jufqu’à treize , de ces princes . Enfin , les 
dieux irrités des abominations de ce pcie fusieux , 
donnèrent des chevaux immortels à Pélops , qui 
courut le quatotzieme , 8c qui demeurant viflo- 
rienx par ce ftcours , devint poffefleur de la bel- 
le Hippodamie . 

Les poètes ont ajouté ou changé diverfes cir- 
conflances de l’hiiloire i' Hippodamie , qu’on verra 
aux articles de Cheisipfe, My&til , OEno- 
maDs , PSioti . 

Hippodamie, maitreffe d’Achille , étoît la mê- 
me que Briféïs. l'o/ez Bai s lis . 

Hippodamie , femme de PirithoUs , étoit fille 
d’Adrafle. Votez DLidasiie . 

HIPPODETE, furnom donné à Hercule, au 
raport de Paufanias ; patte que l’armée des Oe- 



HER 

choménietis étant venue dans la plaine de Téné- 
rus , en IBéotie , pour combatte les Thébains , 
Hercule atacha leuis chevaux 1 leurs chars , les 
uns b la queue des autres , 8c embarafTa fi bien , 
par cet artifice, toute la cavalerie des ennemis, 
que le lendemain ils ne purent s’en fervir pour 
le combat. Ce moi ell formé de chtv al . 

& de ïiTj t , lit . 

HIPPODROMUS , journée de marche d’un che- 
val . 

HIPPODROME , lieu defiiné chez les Grecs 
aux courfes des chevaux, & dans lequel on dif 
putoit les prix . ( i»tj» , cheval, & tpiftn , cour- 
fe. ) Les Romains ne firent que latinifer le mot 
grec hippodromar . 

Hippodrome de Conflantinople . Cirque com- 
mencé par l’empereur Sève re , achevé par Con- 
ftantin , deftioé aux courfes de chevaux , 8c qui 
fubfifie encore en partie aujourd’hui. C’eil une 
grande place qui a cinq cents pas de long 8c 
cent vingt de large. On y voit encore cinq co- 
lonnes, au milieu defquelles eit un obéüfque de 
granit , remarquable par Tes carafleiei hiérogly- 
phiques . Sur fa bafe on reconoît l’ empereur 
Théodofe , acompagné de fes deux fils Honorius 
& Arcadius. Les Turcs appelent cette place at- 
meidan , mot qui, dans leur langue, répond à 
celui d’hippodrome , At lignifie cheval, 8c mcidam , 
carrière . 

Ce mot ell grec , 8c vient de '.'rru , cheval , 
& de tpéfUe tourfe , du verbe intitulé, tpepe », je 
cours . 

HIPPODROME ell aulfi le nom du feptieme 
mois des Béotiens , qui répondoit , pour le temps 
de l’année, au mois hécatombéon des Athéniens , 
c’eil à-dire , au mois de juin . 

HIPPOLITE, ( Cvctn pafchal de St. ) Voie*. 
Cvcii , Stc. 

i HIPPOGRYPHE , animal fabuleux , fymbole 
d Apollon. C croit un grifun, dont le corps étoit 
terminé en cheval. 

HIPPOLYTE , étoit fils de Théfée 8c de l'a- 
mazone Antiope , ou Hippelytt . Il étoit élevé à 
Tréienr , fous les ieux du fage Pitthée , fon bîf- 
aïeul. Quoique Théfée efit abandoné Ariane, 
dans l’île de Naxos , Drucalion , frere de cette 
princelfe , ayant fuccédé au trône de Crete, par 
la mort de Mmos , fon pere , fe détermina, par 
des raiions .de politique , à donner Phedre , fon 
autre fceor , .an mariage au même Théfée . Cette 
PrincelTe, qui .defeendoit du folcil , étoit , par cette 
raifon , odieufe à Vénus. V. Pasinué, Phedre, 
Vénus. Hippolyte , de fon chié, élevé par Pit- 
thée dam les principes d’une vertu aultere, étoit 
fage, prudent, challe, annemi des voluptés. Uni- 
quement .occupé de la chaffe , des courfes de 
chars & de chevaux , & de tous les autres exer- 
cices convenables aux perfoues de fon rang ; Diane 
étoit de tojtes les divinisés e;li« qo’il honorait 
le plot; il ne connoilfoit l’Amour Sc Vénus que 
pour les méprifer. La belle- mere A le beau Sis 
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étoient donc pour Vénus deux objets de ven- 
geance ; 8c voici comment elle l'exerça . Peu de 
temps après j'arivée de Phedre à Athènes, Hippr- 
lyte s’y rendit pour la célébration des mytleres .• 
Ce fut là que la jeune reine le vit pour la. pre- 
mière fois, & qu’elle conçut pour lui cette pafi- 
fioo, qui devint fi funetie à l’un & l’autte. Phe- 
dre n’ofa demander au roi le retour du jeune 
prince à Athènes; mais, pour fe donner une 
forte de confoiation de fon abfente, elle fit bâ- 
tir un temple à Vénus, fur une montagne votfi- 
ne de Trézene, oît, fous prétexte d'aller offrir 
fes voeux à la dc'elfe, elle avoit le piaifis devoir 
Hippoljte , qui faifoit fes esercices dans 1a plaine 
votfine j elle donna même à ce tempie le nom 
d’Hippolytion ; & ia déelle , qui y croit adorée , 
fut furnomée Vému ta fpéealatrice ou fur rrgar- 
de . Mais le plaifir de voir de temps en temps , 
8c de loin, l'objet aimé, étoit bien peu de cho- 
ie pour une amante aufli pifiionéc que l'étoir 
Phedre ; d’un autre côté , comment oler rifquev 
une déclaration à un homme du caraéiere i’H/p- 
polyte 1 Elle ne put cependant y rétitler ; elle 
choifit, pour rifquer cet aveu fatal, le temps que 
Théfée étoit defeeudu aux enfers. Sa déclaration 
fut mal reçue; la priqcefle , défefpéeée des mépris 
de fou beau fils , séfolut d'éteindre, par fa mort, 
une palfion aulfi inutile que criminele , 8c fa 
nourice lui iafpira l’afreux delTcin de fe venger 
de la cruauté du jeune prince . Sur ces entrefai- 
tes , Phedre , Cachant que Théfée revenott avec 
Hercule, qui i'tyoiç tiré des enfers, 8c craignant 
qu’il ne découvrît cette intrigue, fe pendit , après 
avoir écrit une lettre , par laquelle elle apprenoit 
à Théfée qu’elle n’avoit pu furvivre à ia honte 
d’avoir été déshonorée par Hyppoljte . D’autres 
difent que Phedre eut la fermeté d’atendre fon 
époux , de patoître devant lui dans le plus grand 
détordre , tenant à la main l’épée d'Hyppolyte , 
pour marquer la violence qu’il avoit voulu lui faire . 
Théfée , abufé par l’eccufiuion caiomnieufe de l'a 
le mené , 8c fans autre examen , fait mille impré- 
cations contre fon fils, l’abandone à la vengean- 
ce de Neptune , qui lui avoit promit d: lui acor- 
dee les tsois premières grâces qu’il lui demande- 
rait,' il ordone eofuite à fou fils de quiter fes 
états . Le jeune prince fottoit à peine de Tréze- 
ne, monté fur fon char, qu’un monfire furieux 
s’élance de la mer, s’avance fur le rivage , 8c 
poulie des mugilfemens afre-ux . Les chevaux éfrayés 
mordent leur irein ,neconnoilfent plus ni la main, 
ni 1a voix de leur maître,- ils s’élancent au travers 
des rochers j le chir fe brife, Hippoly le ell ren- 
vetfé 8c traîné par fes chevaux avec les rênes , 
dans lefquelles il ell embaralTé,- fon corps .enfin, 
ell déchiré , 8c fa tète et! brifée . C’ell ainfi qu’il 
devient la viftime de l’amour de Phedre , 8c de 
U crédulité de fou pete. 

„ Diodore raconte que Théfée, dou'ant de fa 
., vérité de [’aeeufatioo , manda à fon fi s de vc- 
» nlt f* jullifier d’un ctûoe dont on l'acéufoit t 



sd by Googlgr 


iti 


H I P 


„ )t jeune prince, monté fur fon char» apprit, 

’ ea chemin cette calomnie : il en eut 1 efprit ü 
’’ troublé, 8c il jeta un û g'«d cri , que fes 
cheranx en furent éferouchés: fon char fut 
. rompu ; & lui-même , s'étant embaraffé dam 
les rênes fut traîné & tué œalheureufement 
” n„ les chevaux . Mais comme il «voit tou- 
I jours été irréprochable dans fa conduite , les 
Trézéniens lui tendirent les hoaeors divins „ . 
Ce fut dans un temple que Dioenede lui fit bâ 
tir • ce prince inflitua un prêtre perpétuel pour 
avoir foin de ce Bouveau dieu , & lui confiera 
une fête annuele. Les jeunes filles , avant de fe 
marier, coopoieot leurs cheveux, & les coafa 
croient dans fon temple , acompaguanl leurs of- 
frandes de leurs larmes fur ie ma. heur de fa mort . 
Dans la fuite, les prêtres de cc temple publie 
rent qo'Hyppebtr n’étoit prs mort eu '.rainé par 
fes chevaux, mas que les dieux l’avotcnt enlevé 
8c placé dans le ciel parmi 1rs conlleiiations, oîi 
il formait celle qu'on nomme bouts , ou le con- 
dnâeur do chariot . 

Du temps de Noma - Pompiiius , il parut en 
Italie un faux Hippobte , qui voaiut palfer pont 
le fils de Théfée ; il habitoit dans la forêt d’Ari 
cie, fit fe faifoit nommer Vtrbius , coma» qui 
diroit deux fois homme , publiant qu’EfeuIape 
l’avoit refiiifcité. f'orezVi a*ius. 

Le nom grec b'Hippobte «fi formé de ’rt* 
cheval , & de xé», /e mus tn pièces. 

HtrvoivTX , un des géans qui firent la guerre 
h Jupiter : U fqt tué par Metcure , armé du cal- 
que de Piston , die Héfioie . 

HtprotxTi , reine des Amazones . Eurylihéc 
ayant commandé à Hercule de loi apporter le 
baudiier oo la ceintura de cette Amazone , le hé- 
ros alla chercher ces guerrières, tua Mygdoo & 
Amycns , frétés i'Hippolyte , qui lut disputotom 
le paffage, défit les Atnaaones 4 Thémifcire, & 
enleva leur reine, qu’il fit époofee à fon ami 
Théfée . 

Elle fe nommoit auifi Antiops . Voyez ce 
mot pour rendre l'article complet . 

HIPPOLYTION j c’eft le nom du temple que 
Phedre fit bit» fur oae montagne prés de Tré- 
aene , en l’honeur de Vénus , auquel elle donna 
le nom A'Hippolytion , & où , fous prétexte d’al- 
ler offrir fei «eux à la déeffe,ei!e avoir fouvent 
occafion de voir fon amant , qui faifoit fes excr- 
«ce* dans la plaine voiiine . Dans la fuite , on 
l’appela le temple de Vénui-fpéculatriee , ou qui 

"*H1PPOMAN£s, f. m, Hiji. ntt. , & Litttr. 
«rropavet, de’»*»*, cheval , & de fttanyuo , htt 
furieux . 

Ce mot lignifie principalement deux chofttdaos 
les écrits des anciens .* t°. nne certaine liqueur 
qui coule des parties natoreles d’une jument en 
chaleur . V. Ariilote , HiJl. tnim. lib. VI. c. xxiy. 
& Pline, iru. XXVilt , , cbtp. x/. J». nne excroif- 
fance de chair que les pooiaias non veaux- nés ont 
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quelquefois fur le front , félon le même Pline r 

liv. Vllt. cb. xliif. 

Les anciens prétendent qoe cet deux fortes 
A'hipponunle ont une vertu finguliere dans lts 
philtres & autres eompofuioos defnnées 4 des ma- 
léfices -, que la cavale n’a pas plutôt mis bas fou 
poulain, qu’elle lui mange cette excroiffance char- 
nue , fans quoi elle ne le voudrait pas nourir p 
qu'tnfin fi elle donne le temps 4 quelqu’un d’em- 
porter ce morceau de chair, U feule odeur U 
fait devenir furienfe. 

Virgile a fu tirer parti de cet contes , en par- 
lant des fortiléges , auxquel la malheureufe Di- 
don eue recourt dans fon défefpoir . 

Quxritur naf sentir tqxi de fronts revulftte , 

kt mjtri prxrtptut atnor * 

ÆneU. lib. IV. v. 515 - 

Encore moins pou voit- il oublier d'en faire men- 
lior. dans tes géorgiques j ma. s c'eff toujours 1 - 
vec cet art qu’il a d'ennoblir les plus petites 
chofes. 

Hinc demum Hippomanes , vtro quoi nomme 
dicunt 

Paflorcs , Untum diflillat ttb intuine virus ; 
Htppomanes , quod fxpc malt légers ntnterex , 
Mtfcutruntque herbue , & non innoxix verbe . 

11 paraît par Jovenal , fatyre Vi, que cette 
opinion étoit aiïcz acréditée; car ce poète attri- 
bue la plupart des défordtes de Caüguia, 4 une 
potion qot (a femme Garfonie lui avoir donnée , 
ac dans laquelle elle avoit fait entrer i'hippo- 
mants . , . 

Cependant Ovide fe moque de toutes ces niât* 
ferles dans let vers foivans. 

Fallitxr Æmoniat quififuis dtfsendit ad artee , 
Dateur quod a tenari fronts revulfit tqur . 

Non fasiunt ut vivat amor Medeides berix , 
Mixtaquc tum magicie verfa venent fonte . 

Sit pracui omne ntfas , ut tmtrie , emabilie cflo ! 

Enfin le mot hippomanie lignifie encore dans 
Théoerite une plante de l’Arcadie , qui met es» 
fureur les poulains & les jumens ici nos bota- 
nifles recherchant qu’elle étoit celte plante, je 
font épuifés en coojeêfures . Les uns ont penfe 
que c’étoit le cynocrambe ou apocynum , d au- 
nes le fuc de tithymale , fit d’autres , avec An- 
guillatd , le Jlràmonium , frutiu fpino/b rotundo , 
famine nigricante de Toarnefort , que nos Fran- 
çois appelent pomme épimufe ■ 

Saumaile, qui ne veut point entendre parier 
de cette plante , aime mieox altérer le texte de 
Théoerite j fl foutient que ce poète n’a point dit 
foror , mais nlw, 8c par xlm , il entend /» 
cavale de bronze qui étoit auprès du temple de 
jupiiet Olympien . Cette cavale, *a raport de 
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■quelques écrivains , cicitoit dans les chevaux les 
émotions de l’amour , comme fi elle eut été vi- 
vante ; & cette vertu , difoient- ils , lui étoit 
communiquée par Vhippomanls qu'on avoir mêlé 
avec le cuivre en la fondant, Bayle a très- bien 
réfuté Saumaife , dans fa differtation fur cette 
matière- 

Les fages modernes ont entièrement abandoné 
les anciens fur le prétendu hippomanls , comme 
plante , comme philtre , vent fie ium amorti , & 
comme cacroiffance fur le front des poulains . La 
defeription publiée par Raygerus en 1678 , dans 
lit aStt des curieux d' Allemagne atm . 8, d'une 
fubflance charnue toute fraîche , tirée du ftont 
d’un poulain que fa mere avoir enfuite nouri , 
ne peut palier que pour un cas extraordinaire , 
un vrai jeu de la nature. 

Mais , fuivant M. Daubenton , Ybippomenls efl 
une matière femblable à de la gelée blanche qui 
fe trouve conflamcnt placée dans la cavité qui 
efl entre l’amnios & l’allantoïde de la jument 
pleine ; il peut ariver allez Couvent , que cette 
matière virne au dehors avec la tête du pou- 
lain , étant ordinairement it l’endroit le plus bas 
de la matrice . Cette matière qui efl dotante 
fans aucune atache , doit tomber dans cet en- 
droit , Se palier au dehors aufli-tôt que les mem 
branes font déchirées y la formation de l 'hippoma- 
nés , ou de la liqueur contenue entre l’amnios Se 
l’allantoïde , étant une fois découverte , il ell 
aifé de comprendre l'odeur forte d’urine qu’elle 
rend par l’évaporation , & le caraêlere du fédi- 
ment de cette liqueur; mais ne pouvant entrer 
dans de pareils détails , nous renvoyons les cu- 
rieux au mémoire de ce phyficien , qui fe trouve 
dans le Jlecueil de f acad. du feienees ,an. 1751. 
( D. J. ) 

HIPPOMeDON , neveu d’Adrafle , & l’un 
des lept chefs de la guerre de Thebes . Voyez 
Adkaste . 

HIPPOMENE, fils de Mégarée & d’fphlnoé , 
étoit petit-fils de Neptune . 11 fut vainqueur & 
époux d'Atalante. Voyez Atalante. 

H 1 PPONA , décile romaine qui préiïdoit tux 
écuries & aux haras . Voyez Ïpcna . 

Plutarque ( Paraît. ), Minucius Félix (p. 2t5o.) , 
Apulée ( Met. 3. ), &c. , font mention de cette 
divinité , créée depuis Alexandre- 

HIPPONE , dans l’Afrique. 

C. G. J. H. P- A. Colonie Cemella Julie Hip- 
ponenfit Pie Au&ujla : e’elt ainfi que Vaillant 
avoir interprété ccs lignes. Il avoit en conféquen- 
ce attribué à cette colonie romaine des médailles 
impériales , frapées avec ces lettres en l'honeur 
de Marc Aurele , de Commode, de Caracalla , de 
Gardien Pie, de Philippe pere , de Gallien , de 
Valérien . M. l’abbé Belley les a rellituées à Pa- 1 
rium . Voyez Parium. 

HIPPONHJM , en Italie , depuis Valentia , 
mnONIEQN & EITWNIEÎÎN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 


HIP 

RRRR. en argent,.... Humer. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

Leur type ordinaire ell un vafe. 

HIPPONOME, femme d’Alcée, & mere d’Aqt- 
phitrion . Voyez Amfhitrion. 

HIPPONOUS . Voyez Adraste . 

HIPPOPOTAME , cheval de riviere , comme 
Ion nom grec le lignifie . Il fe trouve en Afri- 
que , & en particulier dans les contrées de la 
haute égypte , & dans le Nil . Ceft on amphi- 
bie qui pâlie le jour au fond des eaux ; & la 
nuit il va dans les campagnes voilines manger 
les blés Se les foins . Cet animal étoit regardé 
comme le fymbole de Typhon à Hcrmopolis , 
ville d’Égypte , à caufe de fon naturel mal -fai. 
fant; cependant il étoit adoré à Papremis , au- 
tre ville d’Egypte ( H/rodot. I. Il, ) Difons , en 
palfant , que Vhippopoume reffemble bien plut 
au cochon , à l’exception des pieds , qu’à tout au- 
tre animal. 

M. Scaurus ( P Un. Irv. VIII , c. 40. ) , fut 
le premier qui fit paroître à Rome un hippopo- 
tame dans les jeux de fon édilité . Il avoit fait 
creufer à ce delfein un de ces canaux qu’on ap. 
peloit eu ripe oti l’i hippopotame nageoit avec cinq 
crocodiles . Scaoros fut édile l’an de Rome d;8. 
Dion a donc tort de dire ( lih. Jt. ) que l'an 
725 de Rome, Aogufle, dans fon cinquième con- 
fulat , fit voir à Rome pour la première fois , 
un hippopotame -, dans les jeux qu’il célébra en 
l’honeur de Jules Céfar. 

Depuis ce temps on voit très - fréquemment 
cet animal fur des médailles frapées en mémoi- 
re des jeux • Il feroit long Se ennuyeux d’en 
donner le catalogue . On peut confulter là deffus 
Spanheim ( de uju & prtjlantia Nutnifmalum , 
differt. 4. p. 172 Se fuiv. ). Il tuffi pour prou- 
ver l’excès de la dépenfe , ou pour mieux dire , 
de la folie des Romains par raport à leurs jeux , 
d’obferver qn’Ammien-Marcellin & Théroiflius , 
qui viraient tous deux à la fin do quatrième 
fiecle , s’acordent à dire que de leur temps on 
ne tronrait plus i’bippopoteme en Égypte ; & 
qu’au raport des habitant du pays , ces ani- 
maux éfarouchés par les ch .fleurs qui les pour- 
fuivoient fans celle , pour fournir aux amphi- 
théâtres , s’étoient réfugiés plus avant , chez les 
Blemmyes. 

Cet animal , loin de venir aujourd’hui juf- 
qu'à la hauteur du vieux Caire , ne defeend pas 
même au deffous des catarafles du Nil , Se c'efl 
par hazard qu’on en a vu un , qui s'étant éga- 
ré , fuivit ce fleuve jufqu’à fon embouchure , 
Se fe lailfa prendre à Damiette . U faut que 
dans l’antiquité les hippopotames aient été plus 
nombreux , Se que leur race fe Toit éclaircie 
d’âge en âge , comme celle des tigres & des 
lions . 

Les anciens employoient les dents de l 'hippo- 
potame aux mêmes ufages que celles des éléphans . 
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Paufanias ( Alnadic. ) parle d’one flatue de Cy- 
bele , fabriquée par les Proconnéfiens , dont le 
vifagc droit taillé dans une drnt d 'hippopotame , 
eu défaut d’ivoire. Elfe étoit A Tyrinthe en Ar- 
cadie, do temps de cet écrivain. 

Hieeofotame ( on voir un ) fur les médail- 
les de Syracufe , de Lampfaque ; mais plus fou- 
vent fut ceifes d’Égypte , où il efi le fymbole 
du Nil . <** 

HIPPOTAS , noble troyen , pere d’Égefie . 
Veyn ActsTE, Ceinisus, Éoeste . 

HIPPOTHOÉ, fille de Meflor fie de Lylidice, 
ayant été enlevée par Neptune, fur conduite dans 
1 rs îles Efchinadcs , où elle mit au monde Ta- 
phius. Poytz Taeuius . 

Hippothoé, nom de plufienrs Néréides. 
HIPPOTHORE . Plutarque an commencement 
des cmjugtlia frjttpu , rapurte qu’il y avoit an 
mode, appelé hippothon, qui excitoit les étalons 
A couvrir les jumens. 

HIPPOTHOUS , fils de Neptune fit d’AIope . 
Alope , pour dérober A Cercyon , fon pere , la 
connoiffance de fa foibleffe , capota fon fils , qui 
fut alaité par une jument , d’où il fat nommé 
Ilippothoüt . Il eut pour fils Épite , fit régna A 
ÉIcufis , après que Cercyon eût é’é tué par Thé- 
fée. Voyez AtorE , Ctticvoir , Htt piut. 

HIRIE , mere de Cygnns , ayant appris fa 
mort de fon fils, f< précipita dans un étang, au- 
quel elle donna fort nom , 8c dont elle devint la 
divinité tutélaire. ' 

HIRNEA , le même vafe que la cirnn. l’oytz 

ce mot ., 

HtRONDELE . On immo'ciit des lirondelet 
aux dieux Lires , parce qu’elles niellent dans les 
maifons dont les Lires faut les gardiens . L ’hiron- 
dele étoit encore un? Viflime ordinaire de V’é- 
nus . Progné fut changée en lir -adtlt , fie aima 
les maifons par un refie d'amour pour Ion fils , 
qu’elle cherche encore . Voytz PitoesÉ . 

„ Quoique cetfe hinndtlt , dit le comte de 
Caylus ( Rtc. j. pi 1 1. »„ ». ) . foit Égyptie- 
re , j’ai pen vu de monumens de cette beauté 
fit de cette confervation , j’ofe même dire de 
cette élégance fit de cette pureté de trait . Ce 
mérite joint A fes autres fingularités , rend ce 
bronze infiniment précieux . Pline dit ( lit. X , 
r. 35. ) que eet oifeau étoit eonfacré A Ilis , fit 
je crois en trouver la raifon dans la nature . 
C.’e(t-!à , pour l’ordinaire , qu’il faut chercher 
l’explication des idées les plus métaphyfiques . 
Les tab'eaux fit les images qu’elle préfente , ont 
fervi de matière , ou , pour ainfi dire , de cane- 
vas aux fiflions de l’efprit . Le vol rapide , l’agi 
ration de Vhirmdttc , fit fa manière de p'aner 
fur les eaux , ont fourni des images propres A 
exprimer les foins que prit la décile , pour re- 
trouver le corps d'Ofiris . C'éfi ainfi que Vhiron- 
rfr/e devint l’emblème des courfes d’Ifis : Sc pour 
caraftérifer davantage cet oifeau facté , on lui 
donna eofuite la tête de la vierge , foit que ce 
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fût celle de la déeffe elle même , foit qu'on vou- 
lût marquer l’Age , fit peut être la faifoa où 
elle avoit entrepris fes recherches . Je ne pnit 
donner aucune raifon du large feepent que i’oi- 
feau porte fur fon dos ; je fai feulement qu’Ü 
étoit révéré en Égypte , qu'on le voit fréquem- 
ment fur les monument, qu’il cfi très familier , 
fit qu’on le nomme aojonrd’hui en Égypte tht- 
htm nafftr . Celui-ci cil cournné par un orne- 
ment terminé en forme de rétable , fit qui peut 
avoir éfé defiiné A porter quelque corps mobile, 
ou du moins qui n’éroit point ttaché « La têre 
de femme que porte cette hirondrle efl co filée 
Amplement fie figement , par un chaperon, dont 
les extrémités retombent fur les épaules , & pré- 
fentent quelque différence avec les ornement or- 
dinaires . Cette coéfnte cfl furmoUté de la fleur 
do lotut , ou du moins de celle que tous nom- 
mons ainfi „ . 

* Cette même figure , ou cet affemblage d’n» 
cotps d ’hirondtle avec une tête de femme , parole 
plufienrs fois, mais fans le ferpeat , for la table 
Iliaque „ . 

„ La beiuté du travail pouroit faire croire qne 
ce morceau eft de l’âge des Pto’émées , temps où 
les Créés rendirent aux Égyptiens , avec ufure , 
ce qu’ils en aroieot emprunté plufienrs fieelea 
auparavant ; mais l’aufiérité fit la grandeur du 
trait , font juger qu’il a été fabriqué en Égypte . 
Le feul reproche qu’il foit pofïible de faire A Tir- 
tifîé qui l’a exécuté , regarde les jambes fit les 
pieds tenus fans mouvement , fit plus forts qu’il 
uz conrient A une hirondtlt ; mais on peut infé- 
rer de la beauté des autres parties , que Terrifie 
n’a point commis cette faute fans deffein ; il faut 
au contraire l’attribuer au défir de folidité qui a 
conduit les Égyptiens dam leurs plus (impies opé- 
rations . Un trou placé fous le ventre de cet ot- 
feau , permet de croire qu’il a été porté dans les 
fameufes procédions de ce pays : les fymboles pi- 
roifient avoir été multipliés A l’infini poar ces 
cérémonies . Cet antique avoit apattenu au do- 
fleur Méad „. , ■ 

Le vol ou la pc/ir dit hirondtltt fur certains 
fieux étoient regardés par les anciens comme ua 
prefage fuoefie . Elles annoncèrent an départ de 
Darius pour fon expédition contre les Scythes , 
les malheurs qui la terminèrent . Pofées fur la 
tente de Pyrrhns fie fur le navire d’Antoine , el- 
les annoncèrent leurs malheurs . Cependant Cicé- 
ron dit qu’une hirondtlt , ou une ch/Udon ( tra- 
duftton latine du nom grec de cet oifeau ) , 
procura au déprédateur Verrès , St la préttire de 
Rome, fit celle de la Sicile . Mais c’eft ici une 
allufion maligne de l’orateur aux aufpices ti- 
rés du vol de Ia th/lidon , îc aux intrigues 
d’une femme , appelée C hHidon , que Vends 
aimoit , fie qui gouvcrnolt à Rome fie A Syra- 
cufe fous lé nom de cet indigne préteur . 

( l’err. ï. 40. ) 

Pline ( X, 14. ) raconte que Cxcina Volater- 

raaus 
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rtaus faifant courir fes quadriges dans le cirque , 
□pportoit aux fpeflaclcs des hirondtlet , pour les 
renvoyer à fa maifon porter des nouveles de II 
vifloirc à fes amis . Il atachoit à ces hirondtlet 
des fils d’uoe couleur convenue ; & cas oifeaus 
reronrnoieot d'un vol rapide , dés qu’il les là- 
choit , aux nid; qu’elles avoleot tourtruits fur les 
toits de Volaterranus . 

HIRPES & HIRPINS . On a confondu les 
hirpit , hirpit, avec les hirpint , hirpini. Varron 
& Servius, commentateurs de Virgile, ont donne 
occafion i cette confufion. Varron qui ne man 
quoit jamais les occafions d’ataquer les fuperfli- 
nons , après avoir parlé d'un onguent , ajoute 
a u/Ti lit que les hirpios hirpini , s’en froteot la 
plante des pieds lotlqu’ils doivent marcher fur le 
feu . Ce palfage n’apprend point ce que c’étoit 
que ces hirpios qni rrtarchoient fur le feu: mais 
H y a des auteurs qui ont ern que Varron a vou- 
lu parler du peuple Samoite que l'on nom moi t 
hirpios . 

Virgile ( £néide XI, v. 785) dit qu'Apollon 
droit le dieu du mont Sorafle, & que pour l’ho- 
norer on marchoit fur des charbons ardens ; mais 
H ne nomme point ceux qui marchoient 
ainfi; en voit feulement qn’ils étoient voi- 
1 : ns du moot Sorafle . Servius en commen- 
tant ce palfage de Virgile, dit que c'étoient les 
hirpint , & ajoute que le mont Sorafle etl confa- 
cté aux dieux infernaux ; & qu’un jour qu'on y 
offrait un facrifice i Pluton , des loups vinrent en 
lever du milieu du feu , les entrailles de la vifli- 
me. Les bergers en les pourfuivant s’engagèrent 
dans un autre , d’où fortoit une vapenr mortele . 
fl en réfuira une grande pefie , dont l’oracle ne 
leur promit la ceffarion qu'à la charge qu’ils imi- 
teraient les loups , en ne virant que de sapines: 
ils le firent , & de là ils furent appelés lèrp'mi 
feront , c’elf à dire , loitpt de Pluton : hirpiut en 
langue fabine lignifiant loup , 8c Soranus étant le 
nom de Pluton ou du dieu de la mort. 

Mais fs l’on veut s’en reporter à Strabon & à 
Pline, il efl clair qne Servius a confondu les noms 
& l'hlfloire des deux peuples différent . Strabon 
raporte qu’un peuple conduit par un loup, alla 
s'établir dans le pays des Samnites , & fut nommé 
hirpini du mot fabin , hirpnr , qui lignifie loup. 
A l’égard de Pline, il alfure que dans le pays des 
hirpini , il y a uo lieu où l’on ne peut entrer 
fans perdre la vie. Virgile (Enéide VII, v. <j) 
parlant du même lieu , dit qu’il en fortoit une 
vapeur maligoe , St que c’étoit un des foupiraux 
de l’enfer. Or, le mont Sorafle, n’avoit rien de 
pareil l’cxhalaifon qui en fortoit n’étoit funefle 
qu’aux oifeaux feulement. Pline le dit en propret 
termes : fi donc Servius a pris le Sorafle pour une 
montagne cnfacrée à Pluton , voiline d'une caver 
ne qui tuoit les hommes , c’efl qu'il a confondu 
les hirpint avec les hirpts . 

An refie, les hirpet étoient un petit nombre 
de familles , qui , tous les ans , lorfqu’cn faifoit 
Aruijuh/t. Tome lit. 


H I V ,8* 

ùn facrifice folemnel à Apollon , fur le mont Sa* 
rafle, fe promenoient fur les charbons ardent 
fans fe brûler ; & ce talent leur avoir valu par 
un fenatus- confulte , l’exemption de porter les 
armes 8c de toutes les autres charges ou impofi- 
lions publiques . Il y a aufli des variations parmi 
les anciens , concernant la divinité i laquelle oa 
offrait le facrifice où les hirpet fe promenoient 
fur le feu . Voyez FSnos.it . 

UIR1AOUS. l'oyez Asius. 

HIRJté, famille romaine, dont oa a des mé- 
dailles . 

RRR. en or. 

O. en argent. 

O. en bronre . 

Goitrius eu a publié qneiqces médailies,iucon- 
nues depuis lui . 

U1SPAUJS, furnora de la famille Connut» . 

HUPANIEKS1S , furnom de la famille Fa- 
ata . 

HISTORIDE , fille deTirelïat . Quelques mytho- 
logues lui attribuent la sufe qui fit acoucher Alc- 
mène . 

HISTRION, f. m. Hifl. rom., farceur, baladin 
d’itrurie. Oa fit Tenir à Rome des hijlriont de 
ce pays-là vert l’an 391, pour des jeux fcé- 
niques : Tite Live nous l’apprend, dé c. lih. l'il. 

Les Romains ne connoifloient que les jeux du 
cirque, quand on infiitua ceux du théâtre, oa 
des baladins , qu'on appela d’étrurie , danferent 
avec affez de gravité à la mode de leur pays & 
au l'ou de la flûte, fur un Cmpie échafaud de 
planches . On nomma ces afleurs hijlriont , par- 
ce qu'en iaague tofeane un farceur s'appeioit hi- 
Jler , St ce nom refia toujours depuis aux comé- 
diens . 

Ces hijlriont, après avoir pendant quelqoe tempa 
joint à leurs danfes tofcancs la récitation de 
vrrs aller greffiers , 8c faits fnr le champ , com- 
me pouroient être les vers Fefcennins , fe formè- 
rent en rroupes , & récitèrent des pièces appelées- 
fetyret , qui avo:eot une mulïque régulière, au 
Ton des Sûtes , & qui étoient acompegnéet de 
danfes 8c de mouvemens convenables. Ces farces 
informes durèrent encore 220 ans , jufqu'à l’an 
de Rome 514 que le poète Andronicus fit jouer 
la première piece réglée, c’efl- à -dire , qui tût un 
fujet fuivi ; St ce fpcflacle ayant paru plus noble 
8c plus parlait , on y accourut en foule . Ce font 
donc les hijlriont d’Étrurie qui donnèrent lieu 
à l’origine des pièces de théâtre de Rome,- el- 
les forment des chœurs de danfeurs érrufqurs. 

( D. J. ). 

HIVER, Icontgreph. Cette faifon , a : nfi que les 
autres, fe voit caraflérifée fur les anciens monu- 
ment. C’efl ordinairement chez les Grecs par des 
femmes , 8c cher. les Romains par de jeunes hommes 
ui ont des ailes , que chaqoc faifon efl perfoni- 
é, avec les artributs qni lui couvicnent . 

Sur un tombeau de marbre antiauc , découvert 
dans des ruines près d’Athènes, i ’ hivtr eft repté- 
A a 
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«nté fous I> figure d’une femme! dont la tête 
«Il coDverre avec un pan de fa robe ; le génie 
qui ell 4 'côté d’elle, efl birn habillé, & tient 
peut tout fymbole un lièvre , parce que la chaffe 
el) alors le feul exercice de la campagne . Sut d’au- 
tres monument, I ’ hiver ell défigné par un jeune 
garçon , bien vêtu , bien chauffé , portant fur fa 
tête une courone de rameaux fans feuilles , & 
tenant 1 la main des fruits ridés, ou des oifeox 
aquatiques, comme des oies, des canards, &c. 

V. Saisons • 

Quelques modernes, qui -ont cru faire des 
merveilles de s’éloigner de ta fimplicité de l’anti- 
que , repréfentent V hiver fous la figure d’un vieil- 
laid qui fe cheufe; ou d’un homme couvert de 
glaçons, avec la barbe & les cheveux d’une gran- 
de blancheur ,& dormant dans une gtote ; ou fina- 
lement , fous la forme d’une femme vêtue d’habits 
doublés d’une peau de mouton , & afTife auprès 
d’un grand feu . ( D. J. ) 

Sur le beau bas-relief de la villa Albani , qui 
reprefeme les noces de Thétis & de Pélée, on 
voit l'hiver drapé , portant un livre avec un oi- 
feau , & traînant 4 fa fuite un fanglier . 

HLllDONIA . Muratori ( 1 1 a. 7 . The/. ) ra- 
porte l’infcriptioa fuivante: 

Dr* 

HLDDONt* 

SACRUM 
C. T U B B 1 U S. 

Gruter ( 547 . 1 . ) en raporte une trouvée près 
de Niroegue, fur laquelle on lit Loidoma. 

11 y avoil dans les environs de cette ville un 
endroit appelé Luidonia . C’efl peut-être la même 
divinité topique qne cette HluJtnit. 

HOC ACE y. Agi . 

HOCHET. Ariflot* ( lit. yill • Palitic. cap. 

VI. ) en attribue l’invention 4 Archytas ; il l’ap- 
pele e' k'pxvm rkaityè, & il donne par méta- 
phore ce nom 4 un grand babillard . 

HODER . V. dans l’article Omit. 

HOLOCAUSTE, facrifîce dans lequel I» viâime 
étoit entièrement confumée par le feu, fans qu’il 
en tefttt rien. Dans les facrifices des dienx infer- 
naux, on n’offroit que des holuaufirs ;on brûloir 
toute l’hoflie , & on la confumoit fur l’autel, 
n’étant pas permis de rien manger des viandes 
immolées pour les morts. Les anciens, qui félon 
Héfiode & Hygin , faifoient de grandes cérémo- 
nies aux facrifices, coufumoient les viâimes en- 
tières dans le fen .- la dépeafe étoit trop grande 
pour que les pauvres pudeur facriner; tk ce fut 
pour cela que Prométhét obtint de Jupiter qu’il 
tût permis de jeter une partie de la viâime dans 
le feu , & de fe noutir de l’autre - Pour donner 
lui même l’exemple , Si établir une coutume pour 
les facrifices , il immola deux taureaux , jeta leur 
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foie dans le feu : „ il fépara d'abord les chain 
„ d’avec les os , ht deux monceaux , St couvrit 
„ chacun des mooeexux, de l'uue des peaux , h 
„ habilement , que les deux monceaux paroiffoient 
„ être deux taureaux. 11 donna enfuite 4 Jupiter 
„ le choix des deux - Jupiter trompé par Promé- 
„ thée, croyant prendre un tanreau pour fa part, 
„ ne prit que les os; & depuis ce temps .lâchât 
,, de viâimes fut toujours mife 4 part, pour 
„ nourir ceux Qui facrifioient , & les os qui éiot- 
„ eut la part des dieux , croient coafumcs par le 
„ feu „ Ma! gré la bizàrerie de cette fiâioo, il 
efl certain qu’il y a eu des temps & des lieux 
oh l’on brûioit la viâime entière , d'où vient le 
mot i'holoî.iu/lc . Compofé d éxo» , tout , & de 
a» , )t brûle . 

HOLOŸER1SCA. , ,. r 

HO LOVER A. Le P remi » r m0 < d!fl: 8 n ' 

des vetemens tilfus de foie, fans mélange; & le 
fécond des vêteraens , ou peut-être des holoferica 
éteints en pourpre, fans mélange d’autre couleur. 

HOMER , mefure de capacité de l’Afie & dt 
l’.Égypte. Voyez Goxtoa - 

HOMERE. 

La vénération des anciens pour ce grand poète 
ne fe borna pas 4 l'ellime qu’on eut pour lui, 
& aux éloges qu’on fit de fes ouvrages; elle alla 
jufqo’i lui élever des temples . Ptolémée , Philo* 
pator, roi d’égypte, en érigea no très-magnifi- 
que, dans lequel il plaça la tlatue A'Homera, & 
tout autour de cette ftatue il mit les plans des 
villes qui fe difputoient l'honeur de l’avoir va 
naître. Les habitans de Smyrue firent b4tir unr 
grand portiqoe carré , avec un temple dédié 4 
Homere , renfermant fa flatue . A Chio , on célé- 
brait tous les cinq ans des jeux 4 l’honeur de et 
poète, & on frapoit des médailles pour confer- 
ver la mémoire de ces jeux . On faifoit la même 
chofe 4 Amailria, ville dn Pont. Les Argiens , 
quand ils facrifioient , invitoient 4 leurs facrifices 
Apollon & Homete . Ils lui offrirent même de? 
facrifices particuliers & loi érigèrent dans leur 
ville une flatue de bronze . Ces honeurs ren- 
dus 4 Homere , donnèrent 4 un ancien fculpteur 
de Pryene, appelé Archélaiis , l’idée de faire 
tu marbre l’apothéôfe de ce poète. On y voit 
Homere aflis fur un liège, acompagne d’un mar- 
che-pied; car c’étoit le flége que l’on donnoie 
aux dieux , comme on le voit dans l'Iliade : Jo- 
non promet au fomeil un trône d’or qui fera 
acompagné d’un marche • pied . Le poète a le 
front ceint d’un bandeau qui ell une marque de- 
royauté ou dt la divinité , comme étant roi on 
dieu des poètes. Aux deux côtés de fa chaire 
font deux figures 4 genoux qui repréfentent l’I- 
liade & l’Odyffée . Le poète efl précédé d'A- 
pollon & des neuf Mufes, pour marquer que 
e’efl par le fecours des Mufes <\u Homere ell arl- 
vé 4 l’immortalité . Ce beau matbre qui efl 4 
Rome au palais Coionna , efl expliqué au mot 
Aiotuéôsi d'Homère. 
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Le monument que préfente là p.'inche éSe. . 
du tome iV. do Mufée capitolin , cil un des 
plus intérelTans pour fa célébrité & T érudi- 
tion de T éclairciflemtnt . labrctti , Ëéger & 
Mcntiaucon , en ont fait l’objet de leurs recher- 
ches. L’éclaircifTement que M_ Foggini donne 
fur ce morceau de fculpture , eft digne de fa cé- 
lébrité. Le monument cil à la mémoire d 'Home- 
te „ . Les deux grands poèmes A'Homtrc , dit-il , 

„ qui ont été dans tous les temps , & chez tou- 
„ tes les nations cultivées , l’admiration & les 
„ délices des hommes de bon goût, furent anfli 
„ la mine, d’oh ceux qui profefTotent autrefois 
„ les arts du defleio , tiroicnr ordinairement les 
„ furets qu'ils vouloient représenter au moyen 
„ de la peinture , des marbres & des métaux i 
, r parce qu'ils croyoient que l’imagination A' Ho 
„ mm avoir tracé tous les mylleres de la divi- 
„ nité, indiqué les différentes coutumes de tou- 
„ tes les nations , donné l’idée de tous les arts 
„ nécclfaires à la fociété humaine. fie recueilli 
„ les principales maximes de la philcfophie la 
„ plus parfaite . Telle fut l’idée de l’aniite de 
„ ce célébré bas-relief ; comme l’atteûe l'an- 
„ feription , qu’il y a gravée en grandes let- 
„ très ,. comme une invitation à la plus fé- 
„ rieufe contemplation de ce monument . Cette 
„ infeription étoit comprife dans un düliqne , 

„ dont le commencement manque avec toute la 
„ partie gauche de la fculpture . .Voici ce qui 
„ en relie „ : 

. . . t fll’HON MAGE TASIN OMHPOT 

O+PA AA EI£ nAïHï METPONEXH2 
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Sur ce monument font feulptés les faits qo’Ho- 
mert décrit dans l’fiiade , ils y font difpofés par 
ordre eo autant de bandes qu’il y a de livres 
dans ce poème . Dans l’origiue , le mooument 
étoit dirifé en trois par deux colonnes , dans lef- 
quelles étoit nt brièvement indiqués , eo petits 
caraderes, les faits de l’Iliade, exprimés fur les 
bandes . Mais aujourd'hui l’on n'a point 1a coio* 
ne gauche 1 , ni le morceau corrrfpondaut . Ar- 
chaogelo Spagna , antiquaire romain , fur le pre- 
mier poffefleur de ce précieux monument : de 
chez lui il pafTa dans le Mufée Rocci , & en- 
fuite les héritiers de cette famille en firent pré- 
feot A Clément XIII, qui depuis le plaça dans 
le Mofée Capitolin. Le bas-relief fat trouvé par 
hazard dans les ruines d’un édifice facré , fitué 
fur U voie Appiene , Idans "endroit appelé /> 
Fratoccbie , d environ dix milles de Rome , où 
étoit le village , appelé par les Romains Bn.UU, 
oh avoir été suffi trouvé l’autre célébré marbre 
repréfentant I’Apotéôse ePHomeee (Fo/tz ce mot), 
que l’on conlerve dans le palais Colonna, ainfi 
qu’un buûe coloffal de l’empereur Claude, porté 
fur lea ailes d’un aigle . Si c’étoit dans ce lieu 
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que fut placé, félon Tacite, le feernium, dédié 
1 la famille des Jules ( atendu que Tibere y avoit 
cou facré la flatue d’Augufte), Néron put bien y 
confacrer ce bulle de Claude , qui elf aujourd’hui 
eo Elpagne, & y orner la niche on tribune de 
bas reiieis , repréfentant des fujets tirés A'Homerc, 
tant pour faire allufion au génie de Claude par 
les vers A'Homcrt , que pour fatisfaire Ton propre 
génie . 

Homere ( portrait d’ ). 

Pline dit expreifement que dans le tempt oh 
il écrivoit, on n’a voit pas le véritable portrait 
A'Homere , & que les têtes données alots pour 
repréfenter ce grand poète, éioient faites d'ima- 
gination (lib. XXXV. cap. XI. ) : juin imo tium, 
qut non funt finpuitur , pariunrjue dejideria non 
tradiii vultus , ficut in Homero tvemi. Il attri- 
bue ailleurs ( lib. XXXV. c. VIH ) l’invention de 
ces portraits fuppofés dans Rome, d Aiioius Pol- 
lion : Ajinii Pollionit hoc Rom * inventum , y»» 
primus bibliolhecam dieande , in&tnia hominum , 
rom publicam fecit . 

HOMÉRIQUE. Qni cil d'Homrre, qui apar- 
tient à Homère . On appeie forts homérique t 
certaines divinations , par lefquels on préten- 
doir qu’l l’ouverture des poéfies d'Homerr , lé 
vers qui fe reocontroit étoit un oracle certain , 
& une teponfe à la quelfion que l’on agitoit . 
Les forts Homérijuer fie Virgiliens fuceéderenr 
aux fous de Prénelle; & 1 ceux U les chrétiens 
ont fait fuccéder les Toits tirés de l'Écriture 
Sainte. 

HOMÉR1STES , nom des chanteurs d gages , 
qui alloient dans les rues , dans les maifons & 
dans les feflins chanter les vert d'Homere . 

HOMICIDE, furnonr donné d Vénas , parce 

? ue ce fut dans fon temple que les femmes Thef- 
alienes tuetent I» couttifane Lais . 

HOMME (On voit un) 

■ — nu , cafqué 8c armé , marchant avec vi- 
teffe , far les médailles des Mamcrtins ; 

nu, armé, debout, fur les médailles des 

Mamcrtins , des Opunticos ,, des Locriens-Épicoé- 
midiens ; 

— ■ nu, debout, tenant un cheval, far les 
médailles des premiers rois de Macédoine , des 
Mamertint , de Nucrinom . 

... ■ nu, debout, tenant un raifia & deux 
javelots , fur les médailles de Marcmée;. 

i idem fans javelots , fur les médailles 
d’Offet. 

Homme nouveau, novur hem ».( Hift. rom. ) 
Les Romtins appeloieat hommts nouveaux , ceux 
qui commençaient leur nobleffe , e’efl-h dire , ceux 
qui n’ayant aucune illuûration par leurs ancêtres, 
ccmmençoient les premiers d a’iilofher par leurs 
vertus ,- c’ elf cependant ce reproche d ’ homme 
nouveau que tant de gens firent d l’orateur de 
Rome , fit entr’aotret Catilina , lorfqu’il loi fut 
préféré pour la première migillrature : „ je ne 
„ prétends pas , dit Cicéroo eo plein fénat,'m’é- 
A a ij 
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„ tendre fur lei louanges de mes ancêtre* , par 
„ cette feule raifon qu’ils ont vécu fans rechercher 
„ les applaudiiemens de 1a renomce populaire , 
„ 4c fans délirer l'éclat des honeurs que vous 
„ conférez „ ■ ■ , , 

Cicéron étoit donc un homme nouveau; il étoit 
fans doute bien iliuilre fpar lui-même, & bien 
digne des premiers emplois , mais il n’écoit pas 
noble, il n'avoit pas le droit de faire porter à 
les funérailles les belles de cire de (es aïeux : 
celui U feul avoit ce droit dont les ancêtres 
étoient parvenus aux grandes charges ; il étoit 
noble par ce titre, & rendoit nobles les defeen- 
daos . Cenx qui avoient les images de leurs 
aïeux , pour me fervir des termes d’Afconius , 
étoient appelés nobles , nubile t ; ceux qui n'a- 
voient que les leurs , on les nommoit hommes 
nouveaux, novi /.omines j & ceux qui n’avoient 
ai les images de leurs ancêtres , ni les leurs , 
étoient appelés ignobles , ignMIes ; ainfi la no- 
bleffp , le droit des images , jus imoginum , fe 
trouvoit ataché aux charges, aux dignités; c’eft 
pourquoi Caton le ceofeur , qu'on quaiihoir com- 
me Cicéron d'iûmme nouveau , répondit qu’il l’c- 
toit quant aux dignités , mais que quant au mé- 
rite de fes ancêtres , il pouvoit fe dire très an- 
cien. ( D. J.) 

HOMOGRAMME. On tîroit au fort les athlè- 
tes qui dévoient combatte l’un contre l’antre • 
-Les deux qui broient la même lettre de l'arnc , 
combataieat enfcmble & fe aommoieat borna- 
grammes . 

HOMONOE , Iptima, nom grec de la Concor- 
de . Voyez Phaxidicc. 

HOMOPATORIES, ancieqe fête ou affembiée 
chez les Athéniens. C’étoit le jour que fe seooit 
l’alfemblée des peres dont les enfans dévoient être 
reçus dans les curies . 

Ce nom vient d’{p«, enfcmble, & de *«r ip, 
pere ; alfemblée des peres . 

HOMO&IANUÎ Jupiter, traduSion latine de 
ipufat , terminalis . 

HO MU LU S , furaom de [a famille Vaia- 

miA , 

HONEUR , vertu qui fut divinifée par Isa 

Romains. 

Mïrcellns, dit Plutarque, voulant faire bâtir 
■n temple à la Vertu & à ïHcneur, coofulta les 
pontifes fur ce pieux diffciu ; on Ini répondit 
qu’un feol temple étoit trop petit pour deux fs 
grandes divinités: il en ht donc coniiruite deux, 
mais proches i’un de l’autre , de maniéré qu’on 
pafsît par celui de ia Vertu , pour ariver à celui 
de l’ITonnr, afin d’apprendre qu’on ne pouvoir 
acquérir le véritable hoaessr que par la pratique 
de la vertu. On faerifioit k V Honeur, la tête dé- 
couverte , comme on fe découvre en préfence des 
parfortes qu’on honore. Aux ides de juillet, Us 
chevaliers romains fe raffembloient dans ie tem- 
ple de l 'Honeur , d’où ils fa renloient au capito- 
1( . V Honeur eti repréfenui fur les' médailles fous 
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la figure d'un homme qui tient cne pique de fa 
main droite, Sc une corne d’abondance de l'au- 
tre . Souvent au lien de ia pit{oe c’cli une bran- 
che d’olivier, fymboie de la paix.-c’efi ainfi qu’il 
parole fur des médailles de Titus , prince qui 
mettoit fon honeur à procurer la paix & l'abon- 
dance à l'empire . 

Ou voit fur les médailles confulaires ia tête de 
Y Honeur . 

HONOIÜ A , ftrur de Valentiaien I1F, 

Justa Graia Honorsa Augusta. 

Ses médailles font: t's.m: 

RRRR. en or. n , 

O. en argent 4c en B. 

HONORTAQUE, efpece de milice anciene.Ce 
furent les Honoriajtut qui introJatluent les Van- 
dales, les Aiains , les Goths en Efpagne. Didyme 
& Vérinien , fraies , avoient def.ndu b leurs pro- 
pres frais , & avec beaucoup de vigilance & d* 
valeur , les pliages des Pyrénées ; mais ayant été 
tués, l’empereur Confiant mit en garnifon dans 
ces pairages les Honoriajuis , qui nou content do 
les ouvrir à toutes les nations du Nord , qui ra- 
vageoient les Gaules, fe joignirent à elles , (Voyez 
Oaostus, l. VU. e. XI. ) 

HONORIUS , fils de Théodofe I. 

HoaioRius Augustus. 

Ses médailles font : 

C. en or. 

II y a au cabinet du roi un médaillon en or,, 
plus grand que ceux d’Arcadlus . 

C. en argent . 

RR. en médailles d’argent . 

RR. en méiaillonj de bronze. 

C en M. & P. B. 

HÔPITAUX . 

Les Grecs ignorèrent jufqu’au nom des kipi- 
taïue. No/ocomium fut formé par ica latins do 
Naowquiur , mot C nouveau qu’on ne le trouvo 
chez aucun ancien auteur grec, & que Saint Jé- 
t&srtp Sa Saint Ifiiore font les premiers qui l’aient 
employé . On avoir , U eft vrai , établi à Athènes 
dans le Prytanée une nouriture affûtée à ceux qui 
avoient foulait pour la patrie , k leurs femenrs St 
à leurs enfans ; mais nous ne voyons point qu’sU 
y trouvaient un afyle dans les maladies . Com- 
bien étoient- ils donc éloignés d’en offrir aux ci- 
toyens pauvres & à la claie des mercenaires ! l a 
parcourant les établiiemens de Lycurgue , Sa 
voyant la nouriture commune aux premiers St 
derniers de la république , on croirait que «e fi- 
ge législateur fe feroit occupé do fort des mala- 
des & des infirmes . Cependant nous ne trouvons 
aucun veflige d’un établiiemtnt femblablo à La- 
cédémone , & les ilotes y étoient abandoeés dans 
leurs maux . Un pareil fort ateodoit les éphores 
mêmes , qu’une fortune bornée n’avoit pas mis h 
l’abri des rigueurs de la pauvreté . Les autres vil- 
les de la Grece imitèrent cet oubli des législations 
attique & lacédémoniene . 

N ‘oublions cependant pas que dans un friment 
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fo'cmnd qui noos eft parvenu tout entier , le 
pere de la médecine , Hippocrate jure entr’antres 
articles de vifiter route fa vie les panvres gratui- 
tement . Dent l'enfance de la médecine, fes fup- 
p&ts étoient médecins, chirurgiens 8c apothicaires; 
il et) probable que par une conféqoer.ce naturele 
de ce principe d’humanité , Hippocrate leur fournif- 
foit également des remeds fans cfpércr aucune ré- 
tribution: exemple que nous nous applaudirons 
d’offrir encore dans nos cités. 

L’anciene Rome, je veux dire celle dont las 
annales précèdent la venue du Meflïe, ne fut pas 
plus occupée que la Grece , à foulager les maux 
de l'humanité. Le fage Numa oublia dans Tes in- 
Dilutions religieufes celle qui eD fans contre dit 
la plus agréable à l’Être fuptême , le foin des 
malades & des infirmes . Servius employa fa poli- 
tique uniquement à les claffer, 8c non à les fou- 
lages . Les temps delà république paroiffoient leur 
devoir être plus favorables : les fréquentes diftti- 
butions de terres , les répartitions abondantes 
des dépouilles enlevées aux ennemis , redonerent 
une noovele exiDcnce à cette partie de la nation 
qu’on appeloit capitc canfi , parce qu’ils n’offroient 
au fervice de la patrie que leurs bras 8c leurs 
vies. Mais ce fut fur les citoyens dans l’état de 
famé qu'on répandit les largeDes 8c les gratifi- 
cations . 

Les empereurs ne forent pas plus humains ; 
nous n’apprenons pas même de Galien qu’il ait 
imité le défintéreffement d’Hippocrate , quoiqu’il 
fc fît gloire d’ailleurs de le reconoître pour fon 
maître & pour fon modèle. Peut-être s’eft-il 
aquité de ce devoir ; mais il ne noos en refie au- 
cun témoignage . 

Certains bains ou r htrmts furent confacrés aux 
pauvres par les empereurs, ainfi que des diftribu- 
tions de vivres 8c d’argent . Les riches , 1 leur 
rxemple , affrétaient de dooner tous les jours & 
leurs client pauvres, ou crus tels, ce qu’on ap- 
peloit la fportuU , dont Juvénal nous entre- 
tient fi fouvent , & qui étoit à peu prés de 
même nature que les diDributions dont je viens 
de parler. Les deux vers fuivans de fa première 
Satyre : 

.... ftquiturqut maritum 

Languira vel pragnant uxor .... 

nous apprenenr d’abord que ces cltens panvres 
8c malades n'avoient d’autres reffources que cette 
modique fportxla, puifque les maladies les plus 
aigués ne pouvoient les empêcher d’accourir a fa 
difiribution . Nous y voyons encore qu’aucun afyle 
publie ne leur droit ouvert, & qu’ils étoient ré- 
duits, quoiqu’aux portes de la mort , i leur mal- 
heureufe habitation placée immédiatemint fous I es 
loi 'es: •. 


..... qutm tigula fola tutttir 
A pluvia 

féjour mortel pendant les chaleurs redoutables 
qu’éprouve Rome fous le figue du lion , ou la 
conflellation de Proeion. 

Il eD donc confiant que les Grecs 8c les Ro- 
mains , ces peuples les mieux policés de tou-e 
l’antiquité , n'ont point élevé de retraite aur mal- 
heureux . Ne nous hâtons cependant pas de les 
accufer d’inhumanité , ou de barbarie : les repro- 
ches doivent porter fur la nature de leur confita 
tution . Diwfés confirment en libres 8c en efqla- 
ves , ces deux peuples ne paroiffoient occupés 
que de la première claffe, 8c négligoient abfolu- 
ment la fécondé , regardée comme la lie de l’ef- 
pece humaine. Un efclase dangereufement mala- 
de étolt abaudoné aux foins de fes compagnons 
de fervitude : fon cadâvre ne recevoit pas même 
la fépulture dans certainei occafious , 8c on ft 
contentoit de le jeter dans un puits, oh il deve- 
noit la proie des vaotours . C'étolt ainfi que l’on 
tu ufoit à Rome ; 8c la colline des E/juilies , 
blanchie , félon Horace, pir le grand nombre 
d’offemens qu’y amâffoient ces oifeaux carnaciers , 
cfi encore on témoignage du peu de foin que 
prenoit cette capitale du monde de la fépolture 
des pauvres. 

Le piganifme n’ibfpirorr aucun établiffemect 
charitable: drs divinités qni fe livroirnt des com- 
bats, fe bleffoienr cruélement 8c s’abandonoient 
dans cet état de foibieffe; une religion qui n’ea-- 
feignoir point la chariré entre fes profélytes , qui 
ne blâmoir point l’inhumanité des maîtres envers 
leurs efdaves, qni enfin ne mettoir aucune borne 
au defpotifme , ne pouvoir mfpirer la pitié pour 
les efdaves malades . Les citoyens malheureux 
(car il en esifla dans les plus beaux tours de 
Rome 8c d’Athènes ) n’avoient d’autres reffources 
dans Tenrs maux que la force du tempérament , 
ou les crifes de la nature. 

La religion des peuples anciens n'éioignoit pas 
feule des malheureux, leur philofophie contribuoic 
auffi à cette barbarie. Le ftoïeifme, cette fefta 
qui fe donnoit pour la réformatrice du paganif- 
me, 8c l’école des héros, étoit bien éloignée de 
rendre fes feftateurs favorabl.'s aux pauv/es . La 
douleur n’étant poinr un mal, frloo elle, l’ime 
s’endordffoit à fa vue, 8c tout chemin étoit fer- 
mé h la pitié. Occupés i s’étourdir eux mêmes 
fur leurs maux, les -difciples de Zénoa deveooien; 
également Infenfibfrs b ceux de leurs concitoyens . 
D’on autre cftté l’Êpicurlen plongé daos U molef- 
fr , 8c travailla» fans ceffe i répouffer les impref- 
fions fleheufes que les malheurs 8c la ttmeffe 
pouvoient communiquer à fon 3me, n'avoit garJc 
de penfer I foulager les malades : telles étoient cepen- 
dant, 1 quelques légères différences prés , les deux 
frètes qui partageoitnt les philofophes grecs & so- 
maius . 
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Les dépotlfme qui anéantit les faculté; de Pi- 
nte, a produit toujours les mimes effets - Les 
vaffes Irais du Mogol , les riches contrées de l’In- 
de, la Chine fi policée & en apparence fi heo- 
reufe , ignorent l'ofage des hôpitaux. Il ell vrai 
que les peuples qui croient à la mérempfychôfe 
tn ont élevé pour les animaux , les chiens & les 
puces : l'homme feul a été oublié- dans leurs éta- 
b'tffemens . Par- tout oh le pouvoir arbitraire a 
étendu fes branches , il a étoufé la pitié & la gé- 
nérolité . 

Il étoit réfervé à cette religion fublime , qui re- 
garde tous les hommes comme les membres d’u- 
ne mime famille , & qui tient compte du plus 
léger fecours donné aux malheureux , d’appren- 
dre aux législateurs ce qu'on doit à l’humanité 
foufrante. À peine Ton flambeau a-t il diflipé 'es 
ténèbres du psgaoiftne , que fes difcip'cs établit 
fent des foulagemens réglés pour lenrs frères in- 
firmes & malades. La rigueur des pttfécutions ne 
peut être un obflacie à leur 7ele ; St ea 258, 
nous voyons à Rome 1 ? chef des diacres , Lau- 
rent , affembicr une grande quantité de malades 
& de pauvres que l’£glife de cette ville faifoit 
fubiuter par fes aumônes . Ce n’étoit cependant 
pas encore un hôpital , félon l'idée que nous Ha- 
chons à ce nom : car Prudence , qui oous a laif- 
fé un polme très étendu fur la vie du S- Dia- 
cre , fon compatriote Sc prtfque fon contempo- 
rain , ne fait aucune mention de retraite commu- 
ne pour 1 rs malades. U dit au contraire pohiivc- 
ment qu’il les rsffcmbla des différent quartiers de 
Rome . 

L’année 380 , ou 58 1 au plntard > vit e» Oc- 
cidcnt le premier hipita I proprement dit j 5 c S. 
Jérôme nous apprend que Fabula , dame romai- 
ne , illutlre par fa piétié» coofiruifir pour la pre- 
mière fois , prima omnium , un hôpital r ttatxth 
ftvtt ( Hur ad Oceavum da F ad ula ) , c’etl-â- 
dire, comme il l'explique lui-mlme , „ une mai- 
,» fon de cotnp-gne detltnée â taffembler les ma- 
„ Iodes & les infirmes , qui étoiant auparavant 
„ étendus fur les places publiques, & h leur four- 
„ oir tous les fecours Ôc les aiimens nécefiaires „ . 
Obfervons, avec ce pere , que cette illuftre péni- 
tente commenta l’emploi de fes grands biens par 
le fervice des pauvres . Nous pouvons remarquer 
mcore que ce fut hors de la ville, & dans un 
air pur , qu’elle plaça cet établiffemenr , villam tan 
lurntium • 

En 330 , l’empereur Confiantin choifir pour ca- 
pitale de l'empire romain le ville de Byzance , 
& l’embélit d’édifice» publics . Le prltre Zotique , 
qui l'avoit fnivi , établit fous fa proteâion un 
hofpice pour les étraogert& les pèlerins, qui com 
rrençoient dès-lors leurs pieux voyages. Cet édi- 
fice fot confiruit fur le modèle de l’hofpice qu’Hir- 
can «voit érigé le premier à Jéeufalem , 1 50 ans 
avant J. C. Ce ptince chercha , par cet éttbliffe- 
mtnt , i te laver aux jeux des Juifs du crime 
dont il s’étoit fouillé, en ouvrant & expoliam le 
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tombeau de David . Pour fanâifier les jricheila 
qu’il en tira » il voulus les faite partager au* é- 
trangeti , que le «le ou la curiolité ameuoieot 
en foule dans la capitale de la Judée. Peut être 
n'étoit il ouvert qu’au temps de pâque , fête t^ue 
les Juifs oe dévoient célébrer qu’i Jérufalem. C elt 
de 11 » dit S. Ifidore dans fes étymologies , que fut 
formé le nom de cet établilîement , £twfæ«i» , hof- 
pice pour les étrangers. t-v 

L'empereur Jufiinien cocfiruifit J Jérufalem , en 
350, le fameux hôpital de S. Jean , qui a feivi 
de berceau à l’ordre militaire de* chevaliers de 
Malte. Cet exemple fait fuivl pir fes fucctffeurs 
avec tant d'émulation, qu’on voyoir i Conilinti- 
nople, félon Ducange, dans fon commentaire fur 
l’Hifloire Byzantine, jufqo’i trente cinq étabitffe.- 
mens de charité. Aucune efpece d hofpice 01» 
d hôpital n’a voit été oubliée : les malades , les 
pauvres, les vieillards fains 00 iofitmes , içs en- 
fans pauvres, les orphelins , les étrangers , tout 
âge en un mot, toot fexe y trouvoionc des fou- 
lagemens 8c des remedes. Des hô éi fries gratuites 
y offroient une retraite site & commode au* 
voyageur* , 5c ptéparoient ces magnifiques catn- 
vanferais , qui font l’objet de 1 admiration des 
Européens , acoutumés à des hoiéicrtes melqut- 
nes & ttés difpendieofes . . . c 

Ces établiffemens admirable» qui tenotent i 
l’effence de la teitgion chréticne , étendirent tam 
empire avec la plus grande rapidité. Ils firent dé- 
ferler les temples det idoles pour courir aux Égla- 
fes , dont la principale étoit acompagnée dan* 
chaque ville d'hofpiccs ou d hôpitaux. Une lettre 
de l’empereur Julien confirme ce que j avance - 
On IV voit occupé à rétablir le pagannme* oc à 
prendre pour cet effet les moyens quil ^toyott 
avoir été employés par les ptemiers chrétiens.* 
M Nous ne faifons pas ( écrit il à Arface , fou- 
M verain pontife de Gaiatie ) affez d'attention 
n moyens qur ont contribué le plus a étendre le 
„ chtuHanifme , je veux dite 1 humanité, les le- 
„, cours envers les etrangers , St le* foins V^fÎT 
„ fés pour la fépolture des morts ....... 

„ fea donc dans les filles grand nombre d Hol- 
„ pices , pour y tecevoir les étrangers > non leu- 
„ fement ceui de notre religion , mai* tous m« 
„ diftinéfement : & s’ils ont befoin dVgenr , que 
„ no» bienfaits leur en fourniffent abondament „• 
Nous apprenons la même vérité de S. Auguitm* 
qui dit que les hofpices ont reçu des noms o°u« 
veaux ...... mais qu'ils ont pour bafe la vérité 

même de la religion* . r'LL-L 

Les premiers rayons dacHriftîaniftne éclairèrent 
à Rome & dans l'Orient la fondation des premiers 
hôpitaux r ce fur aofïi par ces religieux établille- 
mens que U piété des rois françoft commença 4 
fe f en J 1er . 

J’ai raffemblé ici fous leurs acceptions commia- 
nes, les différens noms donnés aux hôpitaux dans 
l’Hiftoire Byzantin* & les ancienes charte*. 

Nofccomium, Receptaculum argrotorum . 
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Xeitodocbium , Xénon , Lobotropblum . Peregri- 
uorum 8c exterorum receptaculum . 

Ptothhim , Ptochodoebium , Ptocbotropbium . Pau. 
pcrum 8c mcndicantium hofpitium. 

Brephotrophium . Locus infantium paupetum 
e ducat ioni dicaros. 

Orpbanotrophium . Locus orphanis facer . 

Gerocomium , (Serontoeomium . Locus in quo 
feues tum valetudine, lum feoio confefli aluntur . 

Pandocbx um. Oiverforium gratuitum , nuuc Ce- 
eavanferair . 

Marotrophium . Amentium 8c uepotuus recepta- 
culum . 

HOPLITES , f. m- ( Hiji. aie. ) , nom que 
Ton donnoit 4 ceux qui , dans les jeux olympi- 
ques 8c les autres combats f.icrés , couroicut ar- 
més . Voyez Jeu. Ce mot eil grec , «ïVvvr , for- 
mé b'brKor, armure. 

Un des beaux ouvrages du fameux Parrafius 
étoit un tableau qui repréfentoir deux hopliter , 
dont l’un courait 8c fembloit fuer i grAfles goû- 
tes, 8c l’autre mettoit bas les armes 8c fembloit 
tout effouflé . Pline , 116 . XXXV , c. xx , Se Paf- 
ehal , de eoronit , /je. VI, cap.xiv. 

HOPLITRODOMES, f. m. ( Hlfl. aie. ) on 
appelolt ainfi les athlètes qui couraient armés 
dans les jeux olympiques , 8c dont les armes 
étoient au moins le cafque , le bouclier 8c 1er bo- 
tines. Paufanias , Iru. II, det /Hoiries , c h. x, 
dit que de Ton temps on voyoit encore i Olym- 
pie la Hatue d’un kopUtrodome . Elle portoit, dit- 
il, un bouclier tout femblableao nôtre; elle avoir 
un cafque fur la tête 8c des botines aux pieds . 
Théagenes leur donne auflTi la cuiraife, mais ld- 
Eere . La courfe des hoplitrodomet avoit toujours 
fait partie des jeux néméens ; mais ils ne furent 
admis aux jeux olympiques que dans la foicante- 
cinquieme olympiade: ce fut Damarete qui rem- 
porta le premier prix . Cinq olympiades après , 
ils eurent entrée aux jeux pythiques , 8c Time- 
nete fut le premier qui fe diltingua par la vitelfe 
de fa courfe . Pindare fait aulli mention de ces 
couleurs armés , 8c l’on en conjeêture qu’ils 
«voient place aux jeux ifthmiques . Dans la fuite 
les Eléens , félon Paufanias , retranchèrent de 
leurs jeux cette forte de courfe , 8c les autres 
Grecs en fireut autant . f M/m. de l'atad. rom. 
III. ) 

HOPLOMAQUES , f. en. ( NiJI. tue. ) étolent 
des efpeces de gladiateurs qui combatoient armés 
de pied en cap, ou du moins du cafque 8c de la 
cuiraife. 

Ce mot cil compoféde deux autres mots grecs, 
JrXar , armer , & fitycuei , jt combat t . 

HOPLODAMUS , un des chcfe des géants. 

Voyez Thaitma'Sie . 

HORA , déelTe de la jeunelfe chez les Ro- 
mains. Jonon avoir donné cette dignité à Her- 
li'le, femme de Romulus. (Ovid. met. XIV. gjj.) 
Quelques écrivains la confondent arec Noria. Voyez 
ce mot . 
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HORATlA , famille romaine dont on * des mé- 
dailles . 

RRRR. en argent. 

O. en bronze. 

O. en or. 

Le furnom de cette famille sfl Cecirr. 

Gohzius en a publié quelques «édailles , incon- 
nues depuis loi . 

HORCIUS , furnom de Jupiter . „ Le Jupiter 
„ pofé dans le lieu où le fénat d’Athènes s'affem- 
„ Me, dit Paufanias , efl de toutes les flatucs de 
„ ce dieu celle qui infpire aux perfides une plus 
„ grande terreur : on l’appele Norcius , comme 
„ qui dirait Jupiter qui préüde aux fermens : il 
„ tient un foudre; e'eil devant lui que ies athle- 
„ tes , avec leurs peres , leurs frétés 5c les raaî- 
„ très du gymnife , jurent fur les membres dé- 
„ coupés ,o’un fangiier immolé, qu’iLs n’uferont 
„ d'aucune fupercherie dans la célébration des jeux 
„ olympiques. Les athlètes jurent auffi qu’ils ont 
„ employé dix mois entiers à s’exercer aux jeux 
„ dans lefquelslls doivent difputer la palme. Ceux 
„ qui préfident an choix des jeuoes garçons 8c 
„ des jeunes chevaux , jurent encore qu'ils en ont 
„ porté leur jugement félon l’équité, fans s’ètre 
„ laiffé corrompre par des préfens , 8c qu’ils gar- 
„ deront un fecret inviolable fur ce qui les 
» a obligés de choifir ou de rejeter tels ou 
,, tels,,. 

Norcius vient d'cfiwi , jurement, ferment. 

HORDICALES ou Hoanicintas, fêtes qu’on 
célébrait 4 Rome , le 15 avril, en l’honeur de 
la terre, 4 qui on immoloir trente vaches pleines 
pour honorer fa fécondité . Une partie de ces vi- 
Simes étoit immolée dans le temple de Jupiter 
capitolin : ce fut d’abord les pontifes , enfuite ce 
fut la plus âgée des vefhles qui les brûla. Une 
famine qui ariva fous le régné de Noms , donna 
oceafïon à cette fête: le prince étant allé conful- 
ter l’oracle de Faune , for le moyen de faire celfcr 
ce fléau , reçut pour réponfe en fonge , qu’il fal- 
loir apatfer la terre par le facrifice d’nne génilTe 
pleine r ce qu’ayant exécuté, la terre reprit fa 
première fertilité. 

HORDICIDIEÏ vient da vieux mot Norda , -qui 
fignifie une vache pleine, 8c de Ctdo , l’immole; 
c’étoienr les mimes fêtes que les Fordicidies . 
Voyez ce mot . 

HORDES, «tes que l’on célébrait au commen- 
cement des quatre faifons de l'année ; & dans 
chacune defquelles on faifoit un repas fo'emnel 
des fruits de la terre. Voyez Heurts . 

HORIOLA, y b,r ’ ue de P <ch,or - ( Plaut . 
Rud. IV. 2. 5. ) 

HOROLOGE . Voyez Cadeak 8c Cupsydee, 
les feules borloppt connues des anciens. 

HORM 1 SDATES, nom que les mages de Per- 
fe donnoieut au principe du bien . 

HORMIUS, ( mufiq. des anc. J. On trouve 
dans quelques auteurs qu’on appeloit ainfi une 
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faite de mélodie des anciens , qui n'e'toit que 
rythmique, ne changeant point de ton. 

HORMUS i ce mot lignifie en grec tallltr. 
C’étoit le nom d'une dsnfe, qui netoir fartr.de 
que'par une ronde mêlée d’hommes & de fem- 
mes . Elle fut inventée par Dédale, 8c exécutée 
par les jeunes'*gens que Théfée avoir délivré du 
labyrinthe de I tic de Crete . Eulîathe remarque 
( fur le 18e. livre de l’Iliade) que Vharmus étoit 
alors exécuté par des hommes & des femmes qui 
danfaient fépatément . Cette daofe fubfitfoit <n 
core du temps de ce fixant archevêque de ThefTa- 
lonique ,& les matelots U danfaient fréquemment , 
HOROLOGIAKIUM , tour ou colonne ornée 
d’un cadran. Il en cft fait mention dans l’infctt- 
ption faivante ( Critter. p. 6. n. 6. ) : 

, J. O. M. ÏT 

... junoni nota 

rxo. sex. i*tr. u. »u». àhtohini 

1 T. JOLI A E. A OC. «AIRtS. AUC. 

... A I L. J ... , 1 C, V lit* 

U. Uir. MUCt ANUS. MIL. LIG. XÏlt. CÈB. 

ItOAOLOGI A A . TEMELOM. A. tOtO, 

de. seo. »x. votjs rictr. i u w. ad 
.... ici '6 , leûlb 

HORREA , magafins publics, dépôts de grains 
fit de vivres établis dans les cités & dans les 
maniions , pour diftribuer aux faldats marchant 
fur les chemins militaires de l’empire romain . 
Ils donnèrent quelquefois leur nom aux villages 
qui les renfetmoient . C’tft pourquoi on rencontre 
dans l’itinéraire d'Antonin , & dut les (Ibies de 
Peutingci , ces mots , ad barre a . 

HORR EL'.M , dans l'Épice . orpi & ont . 
Éckel attribue à cette ville une médaille d’ar- 
gent , qoi porte la première infetiption dans fan 
recueil , 8c la fécondé , dans le recueil de Pel- 
lerin . Ce dernier n’avoit ofé fixer le lieu de fa 
fabrique. 

HO RT A , déeffe de h jeun cGe chez les Romains . 
On dit qu’elle exhortoit fit portoit la jeuneffe il 
la vertu. Son temple ne fe fermott jamais, pour 
maïquer que la jcuutffe avoit on befoin continuel 
d’être excitée au bien fie à la vertu . On appcloir 
la même déeffe Stimula . Ces noms furent for- 
més i’Hortari , exhorter & de Stimulus , aiguil 
Ion . l'ayez Hersilie. 

HORTATOR remigum , le meme que le peu 
farius St le portifctdus : officier qui commandoit 
les manœuvres des rameurs fur les naviics. Il 
étoit placé au milieu d’eux ( Fotyb. i. xi. ) . 

HOR1 ENSIA . Goltzius feul a publié des mé- 
dailles de cette famille romaine . 

h'ORTENSIS , furnom de Vénus, qui préfldoit 
aux jardins , ainft que Priape . 

HORTORUM CU LTV R A ( jtt. ). Gruter 
{ 6oi. to. ) raportc l’épitaphe fuirante d’un jar 
dmter de Sextus ‘Pompée. 
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HORUS, fils d’ofiris 8c d’IGs, fat, dit-on, I» 
dernier des dieux qni régnèrent en Egypte . Ii 
fit la guerre tu tyran Typhon , qui avoit fait 

f iérir Ofiris; & aptès l’avoir vainen 8c tué de 
a main, il monta fur le ttftoe de fon pere.-miis 
il fuccomba eofaite fous 1a puiffaoce des tittns , 
qui le mirent à mort. lût , fa mere, qui poffé- 
doit les fecrets les plus rares de la médecine , celui, 
même de rendre immortel , ayant trouvé le corps 
à' Horus dans le Nil, loi rendit le vie, fit lai pro-t 
tara l’immortalité, en lai apprenant , félon D.o- 
dort , la médecine 8c l’art de le divination . Avec 
tes talent Horus fe rendît célébré , 8c combla l’u* 
ni vers de fea bienfaits. 

Les figures A'Hottes acompaçnent fauveat cel- 
les d’ifis dans les monumens Egyptiens . Il tft 
Ordintirement reptéftnté fous la figure d’un jeu- 
ne enfant , quelquefois emmailloté 8t couvert d’ua 
habit bigiré en lofanges . Il tient de fes deux, 
mains un bâton , dont le bout eû terminé pu 
la tête d’un oileau 8c par nn fouet . 

Hérodote ( lit. a, c. 14. ) dit rxpteffémeab 
due 1 er Grecs notnmoient Apollon iHerus , fila 
d’Ofiris,- 8c que réciproquement ( ii/d.c. 15 6. ) 
Apollon étoit appelé Horus chez les Egyptiens . 
Ho fore , ( lit. 1. ) Plutarque, (de If. & Ofir . ) 
Élien , ( de animal, lit. X , c. 4. ) Macrobe , 

( Satura. I, c. >1. ) , 8tc , 8cc. difent la même 
chofe . Or étoit fon nom Egyptien , 8c les Grec* 
le prononcèrent opat. 

Diodore ( lit. 1. ) lait Horus fils de Sa'utne 
fié de Khea, c’eftà dire , félon l’interprétation fe 
jablonski , fils de Vulcain fie de la nuit , frrre 
par conféquent ti’Ofiris . On fait que dans la 
théogonie Égypeiene , les divinités écoient fils , 
frétés , pères 8c meres à la fais les uns des au- 
tres, fous différent râpons. 

Horus étoit le faleii coufidctc fans un raport 
particulier . Noui avons vu en effet que les. 
Grecs le confondoient avec Apollon . De plus, 
l'épervier confaeré au faleii , fymboie d'Apollon, 
de même qu'il l’éioit d’ofiris, fut pris ajfïi poux 
le fymboie i'Horus . , . . ,,g.. 

A la vérité Piutarque (lata titan.) dit qu Ho- 
rus étoit l’air , l'atmofpherc qui embraffe tout le 
globe 8c qui le vivifie,- de là vint peut être que 
l'on confondit Horus avec le Priape ( Suida* 
np’er*. ) des Grecs, c’eft à dire, avec le princi- 
pe fécondant de la terre . 

Mnratori ( ito. 9. Thef. infer. ) a publié une 
inferipuon dans laquelle il ell auffi confondu avec 

Janus, 
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Janns, Time do ciel & de U terre: Sac. Trnï. 
nui. Hoaus . Janus . 

La véritable explication de la divinité appelée 
Horut la (ait connoitre pour la fubilasce même 
du Coleil , mais fubitance parvenue au plus haut 
degré de Ton énergie, c'eft ldire , au folflice d’été. 
Les Grecs nous le donnent 1 entendre en tradui- 
fant dans leur théogonie, Horut par Apollon, 
ou par le Coleil dans (a plus grande fplendear. 

J ablonski trouve dans la langue Copte l'éty- 
mologie du nom i'Hcrut , gui veut dire Rai ou 
Stigoeur ; ce gui convient parfaitement 1 la force 
& a la poiiTaacc du foleil d'été. 

Fila d'Ofiris & d'Ifis, Horut £e Harpocrate fu 
renr confondus enlembie . D'ailleurs on les di- 
foit nés tous deux avec le doigt index appligué 
1 la bouche . C'elt pourquoi le premier étoir ap- 
pelé le vieil Horut , & le fécond le jeune Htrut . 
Ceft encore pour «la gue les habitans de Bu- 
tos , dans la baire Egypte , célébraient des fêtes 
communes à ces deux divinités. 

Le ftgoe du lion domine vers le foltlice d’été; 
c cd alors gue le Nil inonde & fertilité l'Égypte ; 
c'cfl alors gu ’Horut brille Tons la forme du fo- 
leil. Audi des lions footiencnt-ils fur la table 
le thrône i'Hcrut . 

VPinckelmann ( Mtnum. inédit. n°. 74 . ) a 
publié un monument de bronze repréfentanr Ifis 
gui alsite fon fils Horut . Elle inféré fon doigt 
dans la bouche dn nooriftbn , pour loi tenir lieu 
de mamelon . Le Comte de Caylus a publié un 
femblable monument. On ne peut fe méprendre 
fur l’enfant; car il n'a point le flocon de che- 
veux placé do tété droit , gui didingoe ordinai- 
rement Harpocrate . 

Les raporti nombreux gui fe trouvent entre 
Horut & Harpocrate , en ont fait le type des 
jumeaux célefles Caflor & Pollnx . 

HOSlOiA , famille romaine dont on a des 
médailles . • 

RRR. en argent . 

O. en bronze. 

O. ta or. 

Le furnom de cette famille efi Gîta ■ 

HOSIES de Delphes, c’étoit des minières d’A- 
pollon , au nombre de cinq , dont l'office étoit 
d’ifTtticr les devins , la pithye , & de faerifier 
avec eux . C et office étoit b vie ; on en faifoit 
remonter l'origine b Deucalion . Lt viftime go’on 
immoloit b leur initiation s’appeloit Hofiotcr . 
Leur nom 5 cm figaifie faintt . 

HOSPITAUX , furnom de Jupiter, parce ou’i. 1 , 
étoit regardé comme le dieu ptotedeur de l'hof- 
pitaliré , êfc le vengeur des injures gue l'on faifoit 
aux hâtes . Les Athéniens honoraient particulié- 
rement Jupiter fous ce titre, psree gu’iis avotent 
beaucoup de confidération pour les étrangers, & 
gu'ils obfervoient avec beaucoup de foin les droits 
de l’hofpitaliré . BotTuet remargue gue les Sama- 
ritains avoient coofacré leur temple de Garhim 
à Jupiter Hofpitalit. Pendant R folemntté des 
Atti nuit/ t .Tome lll, 
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Leflitlernes à Rome , on exerçoit Phofpitalité 
envers toutes fortes des gens , connus ou incon- 
nus , étrangers ou amis les maifons des particu- 
liers étoient ouvertes 1 tout le monde , & cha- 
cun «voit la liberté de fe fervir de tout ce gui 
étoit dedans , mais non pas de l’emporter . 

HOSPITALITE. If hofpitalit/ eif la vertu d’u- 
ne grande âme, gui tient i tout l’univers par 
les liens de l’humaoité . Les Stoïciens la regar- 
doient comme on devoir jnfpiré par dieu même . 
Il faut , difoient-ils, faire du bien aux perfones 
gui vicnent dans nos pays, moins par raport à 
elles gue pour notre propre intérêt , pour celui 
de la vertu, & pour perfeélioner dans notre ime 
les fentimens humains, gui ne doivent point fe 
borner aux liaifonc du fang & de l’amitié, mais 
s’étendre i tous les mortels. 

Je définis cette verra , une libéralité exercée 
envers les étrangers , fur-tout fi 00 les reçoit 
dans fa maifon ; la jufle mefure de cet efpece 
de bénéfice dépend de ce gui contribue le plut 
a la graude fin, gue ici hommes doivent avoir 
pour bur, favoir aux fecours réciprogues , b la 
fidélité, au commerce dans les divers états, b la 
concorde & aux devoirs des membres d’une mê- 
-mc fociété civile. 

De tout temps les hommes ont eu deffein de 
voyager , de former des établiffemens , de con- 
noitre les pays & les moeurs des entres peuples ; 
mats comme les premiers voyageurs ne trouvoient 
point de lieu de retraite dans l’endroit oit ils 
envoient , ils étoient obligés de plier les habitans 
de les recevoir , & il s’en trouvoir d’tffez chari- 
tables , pour leur donner un domicile , les foula- 
ges dans leuts fatigues, & leurs fournir les diver- 
Its choies dont ifs avoient befoin . 

! Ees Egyptiens convaincus gue les dieux mêmes 
prenoicut foovent la forme de voyageurs , pour 
corriger l’injuflice des hommes , réprimer leurs 
vtoleiKes leurs rapines, regardèrent les devoirs 
de I hofpitalit/ comme étant les plot facrés & 
les plus inviolables : les voyages fréguens des fa- 
K e, „ i < * f Grèce en Egypte , l'acueil favorable 
gu ils firent b Méoélas & b Hélcne , du temps 
«fe la guerre de Troye , mbntrent affez combien 
ils «occopoient de !a pratique de cette vettu . 

Les Éthiopiens n’étoient pis moins «liimables 
b cet égard au raport d'Héiiodore: & c’efl fans 
doute ce gu’Homere a voulu peindre , quand il 
nous ait gue ce peuple recevoir les dieux , & les 
rfgaloit avec magnificence pendant plufieurs jours . 

Ce grand poète ayant une fois établi l’excei- 
leocc de Vbtfpitalue fur l’opinion de ces ptéten- 
dus voyages des d eux ; & les autres poètes de 
la Grèce ayant b leur tour publié gue Jupiter 
étoit venu fur la terre, pour punir Lycaon gui 
égorgeoi: fes hôtes, il n’elt pas étonant gue les 
Grecs regardaffeat V hofpitalit / comme la vertu 
Il plus agréable aux dieux. Avili cette vertu 
étoit elle pouiïée fi loin dans la Grèce , qu'on 
fonda dxns plufieurs endroits des édifices publics 
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où tous Ici causas étaient âJtnii . C'efl un beau 
trait de U vie d'Alexandre , que l édit pat lequel 
il déclara que les gens de bien de tous le» pays 
étoient païens les uns des autres , & quil ny 
aeoit que les tnéchans qui (uffent cxe»us de cet 

Les r rois de Perle retirèrent de grands avanta- 
ees de la réception favorable qu ils firent à di- 
vers peuples , & fur tout au* Grecs , qui vinrent 
chercher dans leur empire une retraite contre la 
perfécutioo de leurs citoyens. 

P Mal-gré le caraâere fauvage & la pauvreté des 

anciens peuples de l'Italie 1 

nue dis les premiers temps. Lafyle donné à Sa 
mrne par Janut .& 4 Énée par Latinus , en fus 
des preuves fuffilutes . iiien m'oie «porte qu il 
v ,voit une loi en Lucanie qui condamuoit à 
l’amende ceo* qui auroient refufe de loger les 
étrangers qui envoient dans le pays après le fo- 

foleil couché . r ~ 

Mail les Romains qui fuccédereot furpaflerent 
tou-es les autres nations dans la pratique de cette 
vertu , ils établirent , à l'imitation des Grecs , des 
lieu* exprès pour loger les étrangers ; ils nom 
merent ces lieu* hofpitalia ou hofpieu, pu* 
qu’ils dot. noient aux étrangers le nom de Lojpitts. 
Pendant la folemnité des LefttlWs à Rome , 
on étoit obligé d'exercer l’fc» fpiialné envers tou 
tes fortes de gens connus ou inconnus; les «nai- 
fons des particuliers étoient ouvertes à tout le 
monde , & chacun avoir la liberté de fe fervtr 
rie tour ce qu’il y trouroit . Lordonance des 
Achéens, par laquelle ils défendoicnt de .'“"“J' 
dans leurs villes aucun Macédonien , eit appelé 
dans Tite Live une axi'erahlt violation des droits dt 

F humanité. . . . 

Les plus grandes mailons uroient leur princi- 
pale gloire de ce que leurs pilais étoient tou- 
foun ouvers au* étrangers; la famille da Mar- 
ciens étoit unie par droit d hafpitahté Jftt Per- 
fée , roi de Macédoine ; & Jules- Céfar. fans 
parler de tant d'autres Romains, étoit atache par 
les mêmes nœuds 4 Nicomede, rot de Blthynte. 

Rien n’eft plus beau , difoit Cicéron , que de 
Voir Us maifoas des perfones iüuftres ouvc ”J* 
à d’illuftres hôrcs, & la république e.i tntércHét 
à maintenir cette forte de libéralité; rien même, 
ajoute-t-il , n’eft plus utile, pour ceux qui veu- 
lent acquérir, par des voies légitimes, un grand 
crédit dans l’état, que d en avoir beaucoup au 

*11 elt'aifd de s'imaginer comment les habitans 
des autres villes & colonies romaines , prévenus 
de ces fentimens , recevotent les etrangers 4 1e- 
xemplc de la capitale. Ils leur tendo.ent la mata 
pour les conduire dans l’enorott qui leur droit 
dediné; ils leurs lavo'.eat les pieds , ils les me- 
noient au* bains publics, au* jeu*, au* IpeWa- 
clés, au* fêtes. Eu un mot , on n oublsoit rien 
de ce qui pouvoir plaire à l’hôte & adouctr fa 
lafGtud: . 
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Il n’étoit pas polTtble après eela que les Ro- 
mains n’admilfent les mêmes dieu* que les Grecs 
pour proteSeurs de 1 'hofpitalht. Ils ne manquè- 
rent pas d’adjuger, en cette qualité, un des plus 
hauts rangs 4 Vénus , déelTe de la tendrefTe & 
de l’amitié. Minerve, Hercule, Caflor & Poilu* 
jouirent auffi du même hoaeur , & l’on n’eut 
garde d’en priver les dieu* voyageurs, dit viales. 
Jupiter eut avec raifon la première place; ils le 
déclarèrent par excellence le dieu vengeur de \hof- 
pit alité , & le furnometent Jupiter hofpitalter , 
Jupiter hofpitalis . Cicéron écrivant 4 fon freTe 
Quinnus , appelé toujouts Jupiter de ce beau 
nom ; mais il faut voir avec quel art Vitgile an- 
noblit cette épithete dans l'Enéide. 

Jupiter , hofpitibus nem te date Jura loquuntur , 
Hune latum, J inif que diem , Trojaque proftBis 
tjfa velil, noflrofque hu/ut meminijfc minores . 

Notre poéfie n’a point de telles reffources ni 
de fi belles images . " 

Les Germains , les Gaulois , les Celttbertcns , 
les peuples Atlantiques, & prefque toutes les 
nations du monde , obferverent auflt régulière- 
ment les droits de Yhofpitalité . C’étoit un faert- 
iége chez les Germains , dit Tacite , de fermer 
fa porte 4 quelque homme que ce fût , connu 
ou inconnu . Celui qui a exercé Yhofpitalité en- 
vers un étranger, ajoute-t-il , va lui montrer une 
autre mai fou , ou on l’exerce encore , 3c il y clt 
reçu avec la même humanité. Les loix des Cel- 
tes puniffoient beaucoup plus rigoureusement le 
meurtre d’un étranger que celui d un citoyen . 

Les Indiens , ce peuple compariflTant , allèrent 
jufqu’à établir, & des hofpices , & de magiilrars 
particuliers pour leur fournir les chofes neceflai- 
res à la vie , 3c prendre loin des funérailles de 
de ceux qui* raouroient dans leurs pays. 

Je viens de prouver fuffifament , qu autrefots 
Yhofpitalité étoit exercée par prelque tous les 
peuples du monde ; mais le lecteur fera bien 
aife d’être inilruit de quelques pratiques les plus 
univerfeles de cette vertu , & de 1 étendue de 
fes droits : il faut tâcher de contenter fa cuno- 

fité • . . ‘ , 

Lorfqu’on étoit averti qu un étranger anvoit , 
celui qui devoir le recevoir alloit au ^evant de 
lui , & après l’avoir falué , & lui avoir donné 
le nom de perc , de frere , 3c d’ami , plutôt 
Ion fon âge , que par raport à fa quaate , il 
lui tendoir la main , le menoit dans fa maifon , 
le fatfoit affeoir , 3c lui prefentoit du pain , 
du vin & du fei . Cette cérémonie étoit une ei- 
pece de facrifice que l’on ofifroit à Jupiter hoi- 

^ Les Orientaux avant le feftin , iavoient les 
pieds à leurs hôtes . Les dames mêmes de la pre- 
mière difiinêHon, parmi les anciens , prenoient 
ce foin à l’égard de leurs hôtes . Les filles de Co- 
calas, roi de Skile, conduifirent Dédile dans se 
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bain, tu raport d'Athéné*. Homère en fournil 
plufieuri autre» exemples , en pariant de Naufi- 
cai , de Polycafte , & d’Hélene • Le bain droit 
fuivi de féres , où l’on n’dpaigncit rien pour di- 
vertie les hâtes . les Perfes , pour leur plaire en- 
core davantage , adme'toient dans ces fêtes & 
leurs femmes & leurs filles. 

La fête qui avoir commencé par des libations , 
finilToir de la même maniéré , en invoquant les 
dieux protecteurs de l ’bofpiialisé . Ce n’etoir or- 
dinairement qu’aprês le repas , qu’on s'informait 
du nom de Tes hôtes , & du fojet de leur voya 
ge , enfuite on les menoit dans l’apartetnent qu’on 
leur avoir préparé . 

Il dtoit de l'ufage & de la décence , de ne 
po : nt laiffer partir ces hôtes fans leur faire de 
préfeus qu'on appcioic xenia ; ceux qui les te- 
cevoient les gardaient foigneufemenr , comme 
des gages d'une alliance confacrée par la reli- 
gion - 

Pour l.aitTer à la poflérité une marque de 
V hof pis allié qu’on avoir contractée avec quelqu’un , 
des familles entières & des villes mêmes for- 
moicol enfcmble ce contrat . On rompoit une piece 
de moooie , ou plus communément l’on feioir en 
deux un morpeau de bois ou d’ivoire, dont cha- 
cun des contraClans gardoit la moitié ; c’elt ce 
qui elt appelé par les anciens , lejfera hofpotali- 
taiis , reffere d’hofpitaiiié . l'oyez Txssekc de 
i'Hospitalité . 

On trouve encore de ces tejferes dans les ca- 
binets des curieux , où les noms des deux amis 
font écrits ;& lorfque les villes aeordoient Vbof- 
pitalité à quelqu’un, elles en faifoient expédier 
un décret en forme , dont on lui délivroir co- 
pie . 

Les droits de I kofpittlitê étoient fi facrés , 
qu’on regardoit le meutre d’un hôte comme le 
crime le plus irrémiflible ; & quoiqu’il fût quel- 
quefois involontaire, on croyoit qu’il miroir la 
vengeaoce de tous les dieux . Le droit de la 
guerre même ne detruifoit point celui de l'hof- 
pitalité , patee qu’il éloit cenfé éternel , 4 mains 
qu’on n’y renonçât d’une maniéré authentique . 
Une des cérémonies qui fe prariquoit en certe 
rencontre, droit de brifer la marque , le iclfere 
de Y hof pitalité , & de dénoncer à un ami infi- 
dèle qu’on avoir rompu pour jamais avec lui . 

C D. J. ) 

HOSTIE, forte de viCtime qu’on immoloitaux 
dieux. La chofe immolée s’appeioit Ht flie , lorf- 
qu’il s’agiffoit ( Ifido. ) de petits animaux , corn- 
me brebis, oifcaux;& on l’appeloit viCtime lorf 
que c’éroit de grôs animaux , comme des tau- 
reaux. Aulugelle met encore cette différence en- 
tre YHo/lio & la viâime , que VHo/lie pouvoir 
être facr fiée indifféremment par toutes fortes de 
prêtres; mais que la viélime ne le pouvoir être 
que par celui qui avoir vaincu l’ennemi . On 
a fou vent confondu ces deux mots ïc pris l’un 
pour l’autre. II y avoir deux fortes d ’boflits que 
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l’on offrait aux dieux ; psr^!?s entrailles des unes 
on cberchoit à connaître leur volonté , & des au- 
tres, on fe contentoit d'offrir l’âme ; à eaufe de 
cela elles étoient appelées des hoüies animales , 
filmâtes hoflix . On donnoit encore différeni noms 
aux hoflies , fuivanr la maniéré de les immoler , 
ou fuivanr les motifs du facrifice. Les hofties pu- 
res étoient des agneaux Sc de petits cochons de 
dix jours . Les hoflies bidentes , celles de deux 
ans , qui droit l’âge ordinaire où on les prenoic 
pour les immoler , & auquel tempe elles avoienc 
deux dents plus élevées que Ier autres . Les ho- 
flies ii juger , celles qui n’avoient jamais été fous 
le joug ni domptées . Les hollies précidonées 
( de pr.e & de eado, je tue devant 1 celles qu’ou 
immoloit avant les grandes folemnités. Aulugelle 
appelé une truie précidanée , celle que facriiîoieuc 
â Cérès , psr forme d’expiarion ,Sc avant la moif- 
fon , ceux qui n’avoient pas rendu exactement 
les derniers devoirs â quelqu'un de leur famil- 
le , ou qui n’avoient pas purifié le logis dans 
lequel il y avoit eu un mort: car. la famille 
ne pouvoir être purifiée que par ie facrifice que 
l’hériiier droit obligé d’offrir 4 Cérés ou 4 U 
Terre . 

Les ho/lies fuccidanées ( de fub ôc de cxdo , 
je tue eufuire ) étoient celles qu’on immoloit 
fuccûfïivement après d’autres , pour réitérer le 
facrifice, lorfque le premier n’avoir point été 
favorable , ou qu’on avoit manqué 4 quelque 
cérémonie efTenriele . C’ell ce que fit Paul Émi- 
le for le point de livrer fa bataille 4 Ferfée , roi 
de Macédoine ; il facrifia vingt taureaux 4 Her- 
cule avant d’eu trouver un ieul favorable; enfin 
le vingt unième promit la viâoire , pourvu feu- 
lement qo’il fe tînt fur la défend ve . Hoflies Cat- 
cores ou Covioirts celles que l’on facturait de 
cinq ans en cinq ans pour le collège des pontifes , 
c’efl 4-d re , celles dont oo sacrifiott la partie de 
fa queue appelée Caviar . Les hoflies Ambirguit 
( Ambo , « Agitas agneau ) au Ambegeet , é- 
toient des brebis qui avoienteu deux agneaux d’une 
ponce, h qu’on immoloit 4 Jonon avec leurs 
petits. Les Hoflies médiales, étoient celles qu'on 
immoloit en plein midi: Hoflies luîtrales , celles 
qu’on égorgrait pour fe purifier d’un crime ou 
de quelque mauvalfe aâion . Les hofiies luflra- 
les étoient ordinairement le cochon & le bélier . 
Voyez Ambaavaies & Ahburbai.es. 

Ovide dérive le mot hejlie de kaflrs , ennemis : 
hoflibus a viciis hoflia wsmtyt babel . D’autres écri- 
vains l’ont dérivé d’un ancien verbe latin hofljo , 
je tue , je frape. 

HOSULZS. Votez LAres. 

HOST1LIA , famille romaine dont on a des 
médailles. 

Les furnomt de cette famille font Mancinvs, 
Saserka , Tvivlvs . 

Goltiius en a publié quelques médailles , incon- 
nues depuis lui . 

HOSTILIEN, fécond fils de Tratan Dece. 

£ b i j 


Digitized by Google 



jy5 H O ü 


C A 1 VS VjLtttS HOSTILIASUt MtSSt l QilNTÜt 

dus umts . \ 

Ses médaillé* font : 

R.RRR. en or. 

Elle eli au cabinet du roi , & étoit auffi daus 
celui de Pellerin . 

R. es argent ; avec la qualité d’ empereur 
RR.— 

• R. en G- B. de coin romain ,* il y a quel- 
ques levers RR . . ... fur-tout avec la qualité 
d'empereur . 

RR. en M. B. Le revers qui a pour légende 
it. ma tetema , efi RRR. 

RR. en G. B. de Colonies. 

RR. en M. B. & RRR. avec la tête d’Hérennius 
& avec la fiene. 

RR. ea P. B. 

RRR. en G. B. grec. 

■ RR. en M. B. 

RR. en P. B. 

Les médaillons latins d'Hotlllien font très- ra- 
res ; cm en coanoît suffi un de la Colonie 
de Viminaciurn ,■ il n'y en a peut-être pas de 
Grecs . 

HOStILll. Voyez Unes. 

HOSTILINA , déeffe qu’on invoquoit pour 
la confervariun des blés , lorfque la barbe de 
l'épi de l’épi étoient de niveau : S. Auguflia 
( Je civ. Dei. 4. 8. ) dit que fon nom étoie dé- 
rivé du vieux mot latin hofiire , égaler , être de 
niveau. 

HOST 1 S chez les Romains ne défîgna pas tou- 
jours un ennemi ; c’étoit dans Us premiers temps 
un étranger. Varron (de ling. ht. 4. t. ) & Cicé- 
ron (de effic. 1. 12.) en font gatans. De là vient 
que Pétrone ( bel. cn il. 10. ) appelé un bois étran- 
ger . hoftilc lignum ; de que fouvent dans Plaute, 
hoflst eil mis par oppofition à citoyen, ou nata- 
le! du pays. 

HOÏT 1 U j , 3t mieux HOSTÜS , prénom qui 
jlgnifioie, né en pays étranger. 

AftJPE . Voyez Asci a . 

HCH/LETE. Voyez I cdum . 

HOL’Pt'5 ou GLANDS j les anciens.» dit Win- 
eltcimann , parlent de manteaux carrés en géné- 
ra! : ce qni ce fait aucune difficulté , lorfqu’oa 
n'entend pas- patle^ d’un drap coupé à ptufieurs 
angles droits , mais d'un manteau à quatre coins 
qui prenoie la forme entré» , d’aprfs quatre peti- 
tes houpes ou glands, quand on mtttoit cet ha- 
b Hument . À la plupart des manteaux , foit aux 
liâmes , foit aux figures de pierres gravées de 
i’ua de l’autre fexe, si n’y a que deux glands vi- 
fi aies , les deux autres fe trouvent cachés pir le 
jet du manteau . Quelquefois on en voit trois 
comme à une Ifis , exécutée dans le fiyle 2? truf- 
que, à un Efculape de grandeur naturel» , à Mer- 
cure fur un des drux beaux candélabres de mar 
bte du pamis Baibérini . On voit les quauo glands 
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aux quatre coins du manteau , à une des deux fi- 
gures Étrufques reffemblantes de de grandeur na- 
turel , confetvées au même palais , amfs qu'à la 
œuf» de 1a tragédie fur une urne funéraire . U eli 
évident que ces glande ne font point atachés à des 
angles ; le manteau ne peut pas avoir des coins , 
parce que s’il étoit coupé en carré, le jet des plis 
qui tombent de tous feus a» pouroit pis être on- 
doyant . 

HOYAU. Sur un camée, cité par Montfauqon , 
de fur quelques médailles d'Albin de de Septime- 
Sévere , l’amour porte un hoyau , que quelques 
antiquaires ont pris pour une torche renverfée - 
Yf inckelmaan croyoic que ce boyau annooçoit les 
préludes d’une joûte, d’un combat; parce que les 
tenait athlètes avoient coutume de remuer Je d’é- 
galer le sstble de l'aréne avec un boyau , avant que- 
de commencer les jeux . Il y avoir autrefois aia 
capitolc une fiatue d’un jeune homme portant un 
hoyau. Égone , dans Théocrite , allant combatre 1k 
Oiympie porte ua boyau ( Xrjtxùior) , & em- 
mene vingt moutons pour fa nourilure . Sur 
une médaille de l île de Chio , cite» par Sca- 
liger , on voit d’un côté un Sphynx de de l’au- 
tre un hoyau avec les mots AARULPOS XI O Z . 
Scaligcr cioit que ce Lamptos ctoit un athlè- 
te célébré , de dèfigné pat le hoyau. Voyez Ca- 
n tenus. 

HUILE. „ Il n’eft pas vrai, que, par une loi 
particulière , dit M. Paw , il fût défendu à l’or- 
dre factrdotal de faire entrer dans fa nouriture 
des choies , que l'Égypte ne produifoit pas, ou 
qui n’y croiflbicnt pas : ce qui pronve qu’une tel- 
le loi n’a jamais eu lieu , c’efl l’importation três- 
coalîdérabtc de V huile d’olive , faite aux environs 
d’Athènes ; de dont on fait que Platon amena un 
navie* chargé en Égypte ( Elut arc. vite Solon. ) ; 
pour payer vrai-femblablement ceux d’entre les 
prêtres d’Héiiopolis , qui lui communiqueroicat des 
connoi. '.laces philofophiques qu'il n’avoit pis au 
fortir d» fon pays. Pour comprendre ceci, il faut 
obferver que les Éqyticns fe fervaient de beau- 
coup d’cfpeces d'huiles ladites : ils en tiroient do 
la gtaiae de féfame, du ricin de du cartbame ou 
îe Cuicut des anciens ils en tiroient de la graine 
de rave & même de la graine d’ortie , qn 'ils cul- 
tivaient régulièrement en plein champ , de c'efl 
en qnoi on pouroit bien , fi l’on vouloir , les 
imiter en Europe; car je fuppofe avec beaucoup 
de vrai-fembiaoce qu’on ne i’a jamais effayé . Ce- 
pendant tes prêtres jugeaient toutes ces fartes 
d 'huiles , fans même excepter celle de fcfaœe , 
mrl-faines pour eux , de ils n'en faifoient , com- 
me Porphyre le dit, prefque aucun ufage. Mais 
il n’en étoit point aiafi de l’huile d’olive , qu’on 
leot apportoit de la Iodée de da l’Attique; car 
le terrain de l’Égypte n’eli pas du tout favorable 
aux oliviers, hormis dans de très petits cantons , 
à l’occident d’un lien nommé aujourd’hui Bcni- 
fue! de à Abydus dans la Thébaïde. La femance 
de la grande ottie Unie» urens , maxima , ftmine 
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lin ! , renferme beaucoup d ’ huile qui efl moine 
mavaife que celle de navete , de fur-toot que cel- 
les de ricin & de certhsme, dont les égyptiens 
ne fe fervoient que pour des ufages exrerieurs . 
la plante qu’ils nomfnoient en leur propre langue 
Seltpjtm , ne différé pas d'une ortie qui croît en 
Europe • 

Hutte ns Marne, Pharmac. me. , autrement 
dite huile des Medet , ou huile de Mldle , en 
latin ohum midicum , nom que les anciens ont 
donné à une huile célébré , qui avait la propriété 
de briller dam l’eau , mal gré tour ce qu’on pou- 
voit faire pour l’éteindre . On l’appela huile de 
Ml die , parce qu'on la recevoir de ce pays U ; 
d’autres la nommèrent huile de Med/e , parce 
qu’ils imaginèrent que c’étoit avec cette huile 
que la fille d’Hécate avoir brûle la courons de fa 
rivale . 

Aœmien Marcellin raconte que , fi l’on trempe 
une Sache daar cette huile , & qn’on la tire avec 
un aie contre quelque corps inflammable; le tout 
prend feu immédiatement tans poflibilité de l’étein- 
dre arec de l’eau . 

Le poifon de Phaios , vtnenum Pheticum de 
Nicandre , pafioit pour dire là même choie que 
F huile de M/die ; de tout ce qu’il en dit convient 
parfaitement au récit que (ont d’autres auteurs , 
des propriétés de l'huile de Mldle , de forte qu’on 
ne peut douter que ces deux liqueurs ne l'oient 
la même chofc . 

Quelques-uns prétendent qu’on tiroir cette huile 
d'une plante ; mais Pline affûte positivement que c'é- 
toit un minéral bitumineux, liquide, de la natu- 
re dti naphte , ce qui efi très-vrai-femblabie , par 
ce que les huiles minérales font les fubfiances les 
plus inflammables que nous connoifiions . Baby- 
lone efi lamenté chez plufieurs auteurs , pour four- 
nir cttre liqueur ; il efi certain que le naphrt s'y 
trouve abondement. Strabon dit qu’elle en pro- 
duit deux efpcccs, l'une blanche & l’autre noire. 
La blanche étorr vrai - femblablement ce qu’on 
nommoic l 'huile de Mldie ou de Midle : mais on 
ne doit pas douter que les anciens n’aient exttê 
ir.êmenr exagéré les effets , les' propriétés & les 
vertus qu’ils lui ont attribués ; l’hyperbole leur 
efi familière dans tous les récits qu’ ils nous 
ont fait des chofes étrangères à leur pays , 
en quoi nous les avons affez bien imités . 
{O. J.). 

HUI 1RES. Les Grecs & les Romains étoient 
friands A’buhres ; & ils les mangeoient comme 
nous au commencement du repas IPlutnrc. Sym 
pof. 9. & Sente. epijl. 108.). On les ouvrait fur 
la table, in ipfa menfa aperiuntur , dit Séaequc 
( Epijl. 88). 

Lucillius , qui écrivoit un fiecle avant l'ere 
commune, dit qu’on payoit de fon temps les hul 
fret jufqu'à mille nummus ou feficrce, 115 liy. 
félon M. Paufton : ■ ■ j 


( Sat.' XIII... Hit itidem in cma cjlrta mille 

Nummis empta. 

Les Romains préféraient les buiiret les plus 
grandes ( Juvtnal . Sat. vj. 301. ) . 

Grandi a qu a mediis jam Xol lilms ojirea merde: . 

Pour fatisfaire ce luxe , ils créèrent l’art de 
les engralffer & de les faite patquer . Pline 
( ix. } 6 . ) raconte, d’aprês Vairon , que Fuivius 
Hirpinus , en fut l’inventeur peu de temps avant 
la guerie de Pompée, qu’il engrailfoil les coquil- 
lages avec du vin cuit en confiihusee de miel , 
fapa , & avec une efpece de gâteau ou de pâte , 
ferre . 

Apicius avoit fait plus, il aroit trouvé l’art de 
conferver longtemps les huîtres fraîches; il en 
envoya de cette efpece jufquc chez les Parthes , 
à Trajan qui leur faifoit ta guerre. Son fecretefi 
encore ignoré. 

Les Romains préférèrent d’abord les huîtres de • 
la mdditérranée, celles des Dardanelles , du dé- 
troit de Cumcs, de Brin de , de Tarante , celles 
de Venife, & entr’autres, celles do lac Lncrin , 
près de Baies . Mais ils en vinrent â ce rafinement 
de gourmandife , de les envoyer pêcher dans l’o- 
céan Atlantique , notament fur les càtes de l’Ar- 
morique, aujourd’hui la Bretagne. ( Aufon. epijl. 
> 3 -): 

• ’ " ■ . • . : ] ; 

Suit & Aremorici qui laudent ojirea pont! . 

HUJUS DtEl ( Fortune ) ; la fortune de ce 
jour. Voyez Fortune de ce Jour. 

HUMRA , mefure de capacité de l’Afie & de 
l’Egypte . Voyez Commit . 

HUNE. Voyez Cou bit*. 

HUNTER. Nous citetons fou vent les médailles 
de la colleflioo qu’avoit amâifée avec difeerne- 
ment cet amateur anglois, & dont nous devons 
â M. Combe une favante & exafte defeription 
imprimée à Londres en 1782 , (0-4°. File a fur 
celle de Pellerin le mérite patticulier d’annoncer 
le poids de chaque pièce. 

HUPPE , oifeau . 

La huppe étoit révérée par toute l’Égypte , & 
elle étoit placée fouveat fur le feeptre d'Horus . 
Voyez-en la rail'oa â l'article Chaaauz. 

Cet oil'eau droit le fymhole de la joie ( Ælian . 
anime!, lit. 2. c. 16. & Jiù. 1 6. §. 5. ) & de U 
piété , c’elt-à dire , de l’amour filial . 

HYACINTHE étoit on jeune prince de la vil- 
le d’ A micles , dans la Laconie: fon pere (K bol ut 
l’avoit fait élever avec beaucoup de foin . 11 fai- 
foie les délices d’Apollon , qui abandonoit pour 
le faivic le féjour de Delphes . Un jour , vers 
midi , le jeune Hyacinthe voulant jouer au difque 
avec Apollon, ils fe déshabillèrent l’un & l'au- 
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tre , & s’érant frotés avec de l'huile , Apollon jeta 
le premier foo difque avec tant d’adreffe, qu’a prés 
qu’il le fût élevé jufque dans les nues, il rerom 
ba à plat fur la terre . Hyacinthe , emporté par 
l'ardeur du jeu , courut pour le raraafler dans 
le temps qu'il tombent ; & le contre coup l’ayant 
frapé nu vifage, on le vit dans le moment cou- 
vert d’une pâleur morelc. Apollon pâlit comme 
lui , courut pour le relever, afîuya fa plaie, & 
y appliqua les remedes & lei herbes qui ont le 
plus de vertu ; mais tout fut inutile , le coup 
é oit mortel / Hyacinthe la fie tomber fa tête fur 
fes épau es, & rend le dernier foupir. Apol- 
lon au dcfefpoir d’avoir été la caufe de fa mort , 
lui dit eu foupirant : „ Q te ne puis-je donner 
„ ma vie pour la vôtre , ou mourir avec vous / 

„ mais puifque le deftin s’y oppofe , vous allez 
„ devenir une Heur qui portera gravées fur fes 
,, feuilles les marques de ma douleur . Un héros 
„ célébré ( Ajax ) fera un jour changé en la 
„ même Heur, & on y verra les premières let- 
,, très de foa nom „. Aufïi-tôt le fang d'Hya- 
cinthe forma une fleur qui éclatoit comme la 
pourpré ( violcre ) , fur les feuilles de laquelle le 
dieu grava les exprimons de fa douleur : & on y 
voit encore cet ai, ai, qui marque nos regrets. 
On ajoute à ce récit une autre circonflance^ c’cfl 
que Borée aimoit autfl Hyacinthe , & que jaloux 
de la préférence donnée par ie jeune homme à 
Apollon , il avbît détourné le difque dont ils 
le fervoient enfemble , & l’avoir fait tomber 
fur la tête d'Hyacinthe . Voyez Ajax, fils de Té- 
lamon . ;• 

Ovide ( A* b. to. ) a décrit cette métamorpho- 
fe . Nica.ndre & Colutus l’ont chantée auflfi ; le 
premier in Thtriacis , & le fécond dans fon poê- | 
me fur le rapt d’Hélene. 

Dans la colleélion de Stofch , on voit une 
agate - onyx , fur laquelle paroît Apollon af 
lis , la lyre en main , & près de lui le bel Hya- 
cinthe . 

Hyacinthe, pierre précieufe dos anciens. Ce 
nVtoir point V hyacinthe moderne , pierre d’un 
rouge orangé ; mais une variété d’améthyfle , car 
Pline & Théophraflc la décrivent d’un bleu mêle, 
ou violete. 

HYACINTHÉES ou KYACINTHIES , (lies 
qui fe céiebroient à Lacédémone pendant trois 
jours en i’honeur d'Apollon, auprès du tombeau 
du jeune Hyacinthe , fur lequel Paufanias dit qu’on 
voyoit la figure d’Apollon, à qui s’adreffoient les 
facrifkes ; mais les jeux furent inflitués en l’ho- 
neur du jeune prince . Le premier & le troifirme 
jour étoient employés à pleurer la mort d' Hya- 
cinthe , & le fécond à faire des rcjouiflfances 
& des repas. Ceux qui célébroient ces fêtes fe 
couronoient de lierre pendant les trois jours . 

Cette fête étoit célébrée dans le mo : s hécatom 
bée , à peu près en juin . 

HTaCINTHIXUS eolor . Cette couleur des Ro- 
mains e.t compilée à U pourpre que nous favons 
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avoir été de deux fortes , rouge & violete . S. 
Jérôme ( in Ezech. e. 1 6. 10. ) dit que cet- 

te couleur étoit celle du ciel & bleuâtre , aeris 
& xmriw coloris efi . On peut donc croire que 
Vkacinthinus eolor étoit un bleu de ciel . 

H Y A DI. S , Ailes d’Atlas & d’Éthra , éteient 
fept fœurs , que l’on nomme Eudoxe , Ambroi- 
fle, Prodice , Coronis, Phiie'o , Poiifo & Thio- 
ne . On dir que leur frere Hyas ayant été déchi- 
ré par une l'one , elles pleurèrent fa mort avec 
tant de douleur , que les dieux , touchés de com- 
palflon , les transportèrent au ciel & les placèrent 
fur le front du taureau , où elles pleurent enco- 
re. C’eflàdirc, que cetre conflcllation préfage ia 
pluie , & par cette raifon on a appelé hyades Ica 
étoiles qui 2a compofent, du grec vue , pleuvoir ; 
On dit encore des hyadss qu’elles furent nourices 
de Bacchui , & que cra guant la colere du Junoo, 
qui avoit excite contr’elles ie tyran Lycurgne , 
Jupiter, pour les mettre en fdreic , les tranipoiu 
au ciel parmi les aflres . 

Voici l’explication qu'a donnée de cette confie!* 
lation fabuleufe M. RabauJ de Saint Eflicnne. 

„ On verra à l’article d’Oniox les violences qu’il 
exerça contre les hyades fes voiflacs. Un paflage 
de Manilius ( Aflronom . 5. ) prouve que, dans 
les peintures agronomiques , on paroit les hyades, 
& qu’on leur peignoit les joues en rouge „ . 

( Tertid Pléiades dot a hit forma f orores , 

Famintttm ruùro vultum fujjufa pyropo ). 

„ Les hyades annonçoient & donnoient la pluie ; 
on les appeloit les pluvieufes uades en grec; on 
les peignoir verfant des pleurs , allégorie crcs- 
naturele , & qui fut employée également pour 
repréfenrer l’aurore . Elles étoient fl ics d’Atlas 
qui porte le ciel, c’efl à-dire, de la conflcllaiica 
du bouvier» . 

„ Cet Atlas , fameux dans (’hifloire ancien?, 
doit être confliéré fous deux afpe&s , comme ccn- 
flellatioa & comme montage: félon ieur ufage, 
les peuples poilérieurs les confondirent . La clef 
que j’ai donnée doit fervir à expliquer toutes ces 
hiiloires h à les débrouiller: râperez les chacu- 
ne à fa phyflque , la montagne à la phylîque de 
la terre , la conflellation à la phyflque du ciel « 
Atlas - montagne efl cette chaîne de monts célé- 
brés qui a donné fon nom à la mer Atlantique . 
Si dans i’htfloire d'Atlas , il y a quelque chofe q ai 
tiene à la géographie de 1 Afrique , c’eft à la monta- 
gne qu’il faut le raporter ; c’cti ainfl qu’il efl le pere 
de nie de Calypfo. Atlas conflellation , efl celui 
qui a des râpons , c’eft-àdire, des aventures avec 
les conilellations , avec les hyades , avec les pléia- 
des, avec Hercule agenouillé , avec le dragon 
d?s hcfpérides, avec ieur jardin & leurs pommes, 
avec Perflfe. C’eft lui qai efl le frere de i’aftre 
htfpérus , onde des hefpérides & pere des allant!- 
des: fes colonnes font les deux pôle* ; il porte 
le ciel fur les épaules, quand il étend fes mains. 
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i! »* d'une mer à l'autre. Cet atlas efl le bon- 
rter. Il n’y a point eu de toi â qui il ait pu 
«river de pareilles hilloires . L’atlas-montagne n’a 
éli roi que comme tant d'autres montagnes célé- 
brés . 11 ell abfurde de dire que {'ait été un aflro- 
nome fameux ; qu’il étoit frere de Prométhée , 
qui vivoit en Alie, ic de Saturne, qui régna en 
Italie. En un mot , ce n’eli que de la phyfique 
cétefle & terreflre, & la clef que j’ai donnée a 
éclairci tout, & met chaque fait â fa place. Les 
Grecs, dans leurs récits pollérieurs , confondirent 
ces deux atlas , ce qui a formé une confulion d'a- 
ventures & de généalogies „ . 

„ On dit encore que les hyades ctoientles nou- 
nces de Bacchus , parce que les pluies du prin- 
temps (ont croître & pouffer la vigne. Elles é- 
roient fœurs de Phaéton ou du cocher qui fe le- 
vé h peu prés dans le même temps qu’elles ; & 
les larmes qu’elles verfent , vieneut du regret que 
leur donne la mort de leur frere . Elles ont été 
poursuivies long temps par un certain Lycurgue , 
« n ont trouvé de réfuge que chez Téthys . On 
n a pas oublié qu’Orion leur avolt donné les mê- 
mes inquiétudes , ce qui peut faire foupçoner que 
ces deux perfonages n’en font qu’un. En effet, 
oc e’ell ici une autre réglé pour l'explication de 
ces hilloires , chaque perfonage a fourni â un 
très - grand nombre de fâbles dans chaque pays 
de la Orece . La géographie doit fervir i les 
rendre chacune au peuple à qui elles apartie- 
nent„. 

HYAGNIS, pere de Marfyat , efl regardé par 
quelques-uns comme l’inventeur du mode phrygien 
& du Lydien . 

HYALE ; c' efl le nom d’ une des nymphes 
qui formoit la fuite de Diane , lorfqu’eile fut 
aperçue dans le bain par A iléon : Hyale puifoit 
l’eau dans les urnes , pour la répandre fur la 
décile . 

HTAL1HUS cclor , vert d'eau , couleur du ver- 
re commun, appelé en grec umKet. Servius ex- 
pliquant le vers du IV«. livre des Géorgi- 

qnet, le dit expre/Tïment ; Hyala , ht e t/l , litreo 

viridi nymphit apte . 

HT A.LO S T ROTUM , pavé en molaïque de 
verres diverfemenr colorés , mot formé de u'atot, 
•verre, & de ÏTpmit , couvert. 

HYARBAS. Voyez Iarbas . 

HYAS , frere des Hyades. 

HTBLA major , en Sicile. TBAAX . 

Les médaillés autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en ergenr. 

HT'JLA pana, on Mettra , autre ville de 
Sicile , fur la côte orientale , dont on voit encore 
1 rs ruines au bord de la mer. Les coteaux qui 
l’environcnt le long du petit fleuve A.'abos , font 
couverts en tout temps de fleurs , de plantes 
oloriléraates , de thym fie. de ferpoict , d’où les 
abeilles tirent encore aujourd’hui le miel le plus 
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«qms ; ce qui porte i croire que le miel d’wy. 

fev.rïr,'" 

HYBRrSTIQUES , fêtes oui fe céléb, oient i 
Argos , en 1 honeur des femmes qui avoienc 
pris les armes , & fauvé la ville affiégée par les 
Lacédémoniens . Ceux - ci eurent la home d’êtfe 
[a P « U , (T ^ P ,r . ,ts fei,,es femmes d’Argos , d’où 
Jr/r^r * Pn! f0 “ D ° m ’ Y **' Cs “ ifie , 

HYDAR , troifierae mois de l’année éthiopie- 
oe^ii a trente jours , & commence le 18 d’o&o- 

HYDfE . Ÿeyez Airtais« 

HYDATOSCOPIE . Voyez Hvd.oma«tix. 

HT DR AU LÆ, \ 

HfDRAULtCA , Vtnots formés dVI*« Peau 

TüRAULIS , j ‘ • 

& d’atixéi , fioîte ou tuyau . Le premier déGgne le 
mulicien qui jouott de l’orgue hydraulique dcGgué 
par le lecond mot . Le troiûcme déGgne une flûte 
à eau. Aurait elle été femblabie i ces vafes de 
terre remplies d’eau fuivant de certaines propor- 
tions , dans lefqoels les enfans fondent par un pe- 
tit tuyau, ou par un trou, pour former’ divers 
fons / Voyez Orgue hydraulique. 

HYDRE DE LERNE , monflre épouvantab e 
né de Typhon & d’Échidne, félon HéGodc , qui 
lui donne piuGturs rêres. Quand on en coupoit 
une, on en voyoit autant renaître qu’il en relloic 
après celle- là j à moins qu’on n’appliquât le feu 
à la plaie . Le venin de ce monflre étoit G fub- 
lil , qu’une fléché qui en étoit frotée, donnoie 
infailliblement la mort. Cette hydre faifoit un ra- 
vage épouvantable dans les campagnes , & fur les 
troupeaux des environs du marais de Lernc. Her- 
cule monta fur un char pour la combatte i lolas 
lui fervit de cocher . Un cancre vint au fecours 
de V hydre ; Hercule éerafa le cancre fie tua Y hy- 
dre . On dit qu’Euriflhée ne voulut pas recevoir 
ce combat pour un des douze travaux auxquels 
les dieux avoient alfujéti Hercule, parce qu’lolas 
l’avoit aidé à en venir â bout. Après que le 
monflte fut tué. Hercule trempa des dcchcs dans 
fou fang, pour en rendre les blelfures morcelés, 
comme il l’éprouva par celles qu’elles firent â 
NefTus , à PhiloClcte & â Chiron . Voyez dans les 
travaux d'HxRCULE l'explication aflronomique de 
ce travail donnée par M. Dupuis . 

Sur le beau badin de marbre blanc qui repré- 
fenre à la villa Albsni les travaux d'Herculc, on 
voir Yhydee de Lernc fous la figure d'uu ferpent 
â neuf têtes . ( Mcnum- inediti . »°. dq Qr dj. j 
Simonide ( Sehol. Hefiod. Tbcogoo. p. 257. ) lui 
eu donne cinquante, & d'autres cent. Sur d'au- 
tres monumens , Yhydre porte une belle tête de 
femme, qui s’élève au milieu de pluGcurs tê tes 
de ferpens : ce qui fembic faire allufion à l’expli- 
cation que donnoit Platon de ce travail d’Her- 
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eulr . Il croyoit qne l'hArt étoit use belle couf- 
rifjne . 

Hvone femeie, «onftellation méridionale , ap- 
pelle fer fins ajuiiticur , j fini , toluier , échidna 
ou vipere. Cette conflellation s’étend au deflfus 
du lien , de la vierge 8c de la balance : elle a 
une étoile remarquable appelle le ram de Pby- 
tirt ; en arabe, alphaid. L’hydre a une origine 
commune avec les deux eonfleliationr de le cou- 
pe & du corbeau, au report d’Ovide, qui an- 
nonce leur lever acronique au 14 février ( F, ift. 
lit. a. ): 


Dixit, & antijui mommentet peremie fetVt , 

An gnu , mit y crtttr, fiera junBa mitant . 

Apollon voulant faire un faeerfice à Jupiter, 
envoya , dit on , le corbeau avec une coupe pour 
apporter de l’eau. Il s'arrêta fur un figuier pour 
atendre la maturité du fruit ; enfuite pour «en- 
fer fon retardement , il prit un ferpeot qu’il ac- 
eufa de lui avoir fait obfiacle lorfqu’il vouloir 
puifer de l’eau . Mais Apollon pour pnnir le 
cotbeao , changea fon plumage de blanc en noir , 
plaça le cotbeau vis- i- vis de la coupe , & 
chargea le ferpent d’empêcher le corbeau de 
boire • 

On a prétendu aufTt que c’étoit Vbydrt de Ler- 
De tuée par Hercule . 

HYDRELA, en Carie. YAPHaEITHN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en bronze Pelltrin . 

O. en or. 

O. en argent . 

HYDRIA , c’étoit un vafe percé de tous cô- 
tés, qui repréfentoit le dieu de l’eau en Egypte. 
Les prêtres le rempliffoient d’eau i certains ;our$ , 
i'ornoient avec beaucoup de magnificence , 8e le 
pofoient enfuite fur une efpece de théâtre pu- 
blic; alors tout le monde fe profiernoit devant 
le vafe , les mains élevées vers ie ciel , dit Vi- 
truve, & rendoit grâces aux dieux des biens que 
cet élément leur procoroit . Le but de cette cé- 
rémonie étoit d’apprendre aur Egyptiens que l’eau 
étoit le principe de toutes chofes , St qu’elle avoif 
donné le mouvement fi la vie i tout ce qui ref- 
pire. l'oyez Canops , divinité repréfentée par ce 
vafe. 

HYDRIADES. Voyez Ephydaiadïs . 

HYDR 1 APHORES , Y 'tpietpipoi , porte- cruches , 
furnom des femme; é raogeres qui réfidoieot d 
Athènes . On les obligeoit dans la proceflïon des 
Panathénées , i portet des parafols & des cru 
ches pleines d'eau , pour garantir de l’ardeur 
du foieii & pour rafraîchir les femmes & les fil- 
les des citoyens qui formoient cette marche fa- 
crée. 

HYDROGARUM, ragoût ou méiang. com- 
me le nom l'indique ) de la faurr.ure appelée ga 
rum & d’eau . Ce ragoût étoit mis au rang des 


mets les plus recherchés Scies plus friands. LaW 
priée reproche k Éiagabaie d’avoir le premier des 
généraux romains fervi de V bydrttgtrum aux fol- 
dats : luxe que Sévere Alexandra fupprima bientôt 
après . 

HYDROMANTIE ; t’efl nne des quatre efpe- 
ces générales de divination , dans laquelle on fai- 
foit ufage de l’eau . On la pratiqnoit de denx 
maniérés , ou en rempliflant un baflîn d’eau & 
fufpendanr un anneau k un fil qu'on tenoit avec 
un doigt pendant qu’on proféroit quelques paro- 
les, St fuivant que cet anneau frapoit les bords 
du baflîn, ou en droit des préfages . Vbydroman- 
lie fe fai foit même en évoquant les efprits qu'on 
croyoit voir au fond du baflîn . Cette féconde tf- 
pece étoit fouvent pratiquée par Numa-Pompi- 
fins ; la première étoit en ufage chez les Grect , 
8c Pythagore y avoir grande foi. 

HYDROPHORIES , fêta ou cérémonie funèbre 
qui s'obfervoit k Athènes & chez les £ginetcs , 
en mémoire de ceux qui avoient péri dans ie dé- 
iuge^ de Deucalion 8c d’Ogygés. Ce nom formé 
it Cteep, tau, Sc èe fip» , je porte ou j'emper - 
te , défîgut nne fête commémorative de ceux qui 
ont été emportés par les eaux . 

HYDROSGOPE, infiniment qui étoit autrefois 
en ufage .- c'étoit une efpece d'horloge d’eau , 
compofcc d’un tuyau en forme de cylindre , au 
bout duqut! il y avoir un cône : fur le tuyau 
on mtfuroit le temps par des marques faites pour 
cela . Synélïus décrit 1 ’hydrofeepe dans une de Tes 
lettres . 

Ce mot vieot de Cteep, tau, 8c de matin, ja 
confédéré . 

HTDRUNTUM , en Italie. Y AP. 

Les médailles autonomes de cette ville fait: > 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

fiYELA , en Italie. Voyez VsitA . 

HYENE , quadrupède reffemblant au loup , 
suait qui en différé par ie earidere unique d’a- 
voir quatre doigts aux pâtes de derrière & k cel- 
les de devant. 

L’an mil de Rome , aux jeux féculaires que 
donna l'empereur Philippe , & qui durèrent dix 
jours, tomme ou !e conjeéîure par les médail- 
les , il parut le fixieme jour une hyene , animal 
célébré en Egypte par fa cruauté, mais qui juf- 
qu’aiors n'avoit point été connu dans l’Europe. 
On peut voir la figure de cer anima! fur une 
médaille de cet empereur, qui a pour mfc-iption 
du côté de la tête IMP. CA ES. 1 VL. PHI LIP- 
PUS. AVG. COS. III. 8t au revers SECVLARFS 
AVGG. & dans l’eaergue vt. ( Voyez MEZZA- 
BACCA , p. 34 6 ; Pagi , 1 i’an 247 , n. X ; 8c 
SPANHEIM , t. 2 , p. 207 ). Ce dernier auteur 
en a aufG fait graver la figure k l’endroit cité. 
Il lui donne une tête de dogue , des oreilles cour- 
tes 8t triangulaires, uae queue de lion, des pirds 
de même , 8t le poil tout moucheté comme un 

tigte . 
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*J«e . Il prétest encore que e'eft une hyene qui 
eu marquée fur le revers de quelques médaillts 
de Galiien, dont les iofctiptions foit LlbERO 
P. CONS. A VG. Il dit que i ’ byene eli femblab'e 
À un lonp , nuis moins heure far fes jambes , lit 
quelle a le corps anfit long & tout (acheté de 
marques noires .11 y a encore d’antres remarquas 
fur cet animal . joies Capitolin ( dans !> vie de 
Gordien 111 , c. JJ. ) dit qu’on tus jufqu’à di* 
leentt dan les jeux fécnl aires de Philippe , dont 
noue avons parlé. Bocharr, & après loi LudoH 
( dans fon commentaire fur fon hifloire d'Étb-a 
pie, L. I, n. mn. ), fonuenent qoe le Tfehat 
des Hébreca eft l 'hyene. v i’eytz i’H aénoïcoN , p. i , 
L. Ul. e. ta ). 

Mcrnconis affûte, dans foa voyage d’Égypte , 
qu’il y vit les rtiles d'une idole ancien; de ce 
pays là, dont la tête feule, dttSpon , avoir v'mgt- 
tix pieds de baot. Cétoit la tepréfeatation d’une 
hyene, on peut être d'un fphiox, dont les iîttoe* 
etoient fort communes en Égypte. Cette idole 
étoit placée far une voûte, par laquelle les Prê- 
tre* païens poovoient entrer dans le vida de la 
fiatue, & répondre à eaux qui coofultoied» l’ora- 
«le , y ayant même dm la tête un trou où un 
homme pouvait demeurer fans être vu ( Sm n. 
JRict. i'tntiq. peg. 497 ; voyages de Monta, 
ait , P. I, p. 195 ) . Mais il ne perte point 

de tête ; il dit que l’idsic a vingt- lie pieds 

de haut, & fa coéfute , qni fait une partie 
de l’épaiffitur de fa tête, quinte pitds; c’eit tout 

te qu’il en dit ; il en doone la fig. p. 183 , 

fit- 

On dit que ce nom byene vient du grec 
dérivé de w , un pwc , parce que te dos de cet 
animal eft bêtifié de poils ftœblaUes aux foies 
d’un pore. 

HYENES. Foyer. MrratAQuts . 

HYÉT 1 US , Lucien dit que ies Athéniens ho* 
aoroieat Jupiter fou; « nom, qui figaifie plu- 
vieux, & fous lequel ils lui a voient élevé un au- 
rel fox le mont Hy mette, du grec v»ts , pluie, 
ftym Ptuvuux . , 

HYES, Y»i , pluvieux , fotnom de Bacchos , 
que les uns dérivtut de tiye , furnom de f.t tr.ere 
Sémélé, & d’autres de la fai fon pkmeufe , cil» 
ari voient fis fêtes, 
t HYGIÉ, ) 

JfYGJEE, J- fille d'Efcubpe St d’Épione , 00 

HK1EA , j 

Lampétie. Orphée 1 * dit femme St non fille d’Ef 
calap* . Elle étoit honorée chez les Grees comme 
la déefie de la famé . Elle avoil dans un temple 
de foa pert à Sycione ont Haine prefqu’entiéro- 
ment couverte d’un voile, à laquelle ies femmes 
de cette ville dédiaient Jeura thé»elures. On voir 
fur d'anciens monument cette déelfe tou rouée de 
laurier , tenant de fo main droite no b Von de 
commandement . Sur fon fein, eft un grand dragon 
àplufieuri coutours, qui avance fa têtecrar silev 
boire dam nne patere on coupe qu’elle tt de > 
Antiquités . Tome lit. 
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mata gauch: : clic porte la jtqsiroae & le iceptra 
! comme teine de la médecine. On ttouve ungtsnl 
[ nombre de fiatues de cette déeffe , parce que les 
perfonea riches qui guériffoienc de grandes mala- 
dies , où elles avaient invoqué Hjgiea , lui êtï- 
qeoient des iiatues en mémoire de leur eonvale- 
(cence . Les Grecs donnèrent quelquefois le nom 
d 'Hygiea b Minerve , & l’honorertnt fous ce ti- 
tre . Les Romains, qui adoptèrent toutes les di- 
vinités des nations étrangetés, se manquèrent pce 
de recevoir dans leur villa la déeiïi^ de la faat; , 
■'le de lui ér’ger un temple comme à celle de qui 
dépendait le ûluc d; l’etr.pire. Tyiun, /.enté, efi 
le mot qui a donné lieu à enter la divinité ap- 
pelée Mfséfr o- Hyi‘* • 

C’ell la même divinité que fe/ax de que 
nervi Médita . Audi porte t-eile un calque 1er 
un des beaux candellbres de marbre du pilais 


Barbe ri ni de Rome 


Elle efi toujours reconoifTable au fc.-pent q ni 
l'acompagne , ou qu’elle rienr , ou auquel elle 
donne à manger. Oq la rrouvt fuuvent feule fur 
les médailles Ac les marbres du capiiole . Mais 
clic acgmpagqe ordinairement E’culape & Tejtf- 

pbote «s anitd -L sgcrnulq no't *aa > 

Hvotéa fert de type aux médailles de Scia. 
IIYLAS, fils de Thtolaman;e , toi de Myfi.* , 
s’atacha dés l’enf.taee à Hercule , & l’acompigna 

dans l’expédition de la Colrhile . Les Argonautes 
étant arivés fur les côtes de I* Trcade , envoyè- 
rent i teste le «une prince avec fes compa- 
gnons, pour chercher de l’eau . Les nymphes du 
lieu éptifes de fa. beauté l’enlevetent , en forte 

3 u’il ne reparut plus . Hercule qui i’aimoit len- 
tement, defeendtt à terre pour l’aller ebtreher ; 
Se l’appelant vainement, il fit retentir tout le ri- 
vage du nom i'Hylts , mille (ois répété, dit Vir- 

(W»t inialfta-a uea'b Wï „ 

O# voit ce beau jeune homme tenant on 
vafe r Se arrêté par des nymphes , fur uo ha-— 
tciiel du Capitole , dédie aux fontaines & auc 
nytr.phts. ,5 ,1 

Souvent on trouve fur les.fareophages des -3- 
cicqs Hylae enlevé par les Balades ( Tibre e. in* 
feript. c. à, p- 452 ) ; fujet qu’on voit tepréfen- 
té au palais Albaui , dans une forte de mofa;- 
que, appelée par les Italiens Cmuoejf- 0 ( Ciampini. 
Pt r. AJ oneem. T. 1 , T. *4. ) & compoféc Je 
pierrei colorées. C’efi i ce liait de la fable qui 
ft reporte celte inferiptian peu connue qu’on vol: 
fur ia face d’une colonne feiée en deux , à U 
maifun Caponi à Rome y nous n’en citetons quer 
le vers qui a raport au fujet : 


HUIT A C AN «c T E P fl N H N 
N A I A A E C OT O A N A TOC. 

DhUiA hinc rspuereoit nympl.ee , non mors , 

Ce 
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Hylas far les médailles. 

On voit ce jeune infortuné tenant une cruche» 
fur une médaille de Cius , en Bithynie , frapée 
en l’hooeur de Sévere- Alexandre. 

HYLLUS ou HYLUS , fils d’Hercule & de 
Dè/anire, fut élevé chez. Ceix , roi de Trachine, 
À qui Hercule avoir confié fa femme & fes en 
fans» tandis qu'il étoft occupé à fes fameux tra 
vaux . Après plus d’une année d’abfence de ce 
héros » Déjanire inquiété cor.fciila à fon fils d'al- 
ler chercher les traces de fon pere » pour recuei!- a 
lir au moins quelques nouveles de fa deftinée 
Hyllus va à Cénée, eu il trouve Hercule occupé 
à bâtir un temple à Jupiter , & à tracer le def- 
feio d'un bois facré : mais il eut le chagrin d’y 
ariver dans le moment oh Hercule venoit de fe 
revêtir de la fatale robe de Déjanire , & il fut 
chargé de porter à fa mere les impfécations que 
le héros fie contr'elie. Mais inOruit de la funefte 
erreur où le Centaure avoit fait tomber Dé/anire, 
il eicufa fa mere auprès d'Hcrcole . Ce héros 
Tentant que fa derniere heure ap prochoir » ordooa 
à Hyllus de le porter fur le mont Oera » de le 
p'acer fur un bûcher » d’y mettre le feu de fes 
mains, & caria d’épouiVr Iole » fous peine d'im- 
précations éterneles . Hyll.it après la morr de fon 
pere fe retira chez Épalius , roi des Doriens , qui 
le reçut favorablement & l'adopta même en rc- 
coooiffance des obligations qu’il avoit à Hercule , 
par qui il avoit été rétabli dans Tes états . Mais 
Eurirthée , ennemi irréconciliable d'Hercole & de 
la pollérité » craignant qu 'Hyllus ne fût bientôt 
en état <fc venger fon pere, vint le troubler dans 
la retraite, & l’obligea d’avoir recours à Théfée, 
roi d’Athènes. Ce prince parent & ami d'Hercu- 
le , prit hautement le parti des Héraclides , leur 
donoa un étabiiffement dans i’Attique , engagea 
les Athéniens dans leur querele;& lorfqu’Euriilhée 
vint le redemander à la rére d’une armée , Hyllus 
commandant les troupes Arhenienes , lui livra ba- 
taille , le vainquit , le tua de fa propre main , 
lui coupa la tête & l’envoya à Alcmene. Cepen- 
dant la guerre continua toujours entre les Héra- 
clides & les Pélipodes , avec dtffé/cns fuccês , qui 
faifoient craindre qu’elle ne durât long -temps. 
Alors le jeune Héradide , pour U faire finir , 
envoya aux ennemis un cartel de défi , offrant 
de fe batre contre quiconque fe préfenteroit ; à 
condition que s’il demeuroit victorieux , Atrée, 
chef des Pélopides, lui céderait le trône; & que 
s’il étoit vaincu, les Héraclides ne pouroient ren 
trer dans le Péioponefe que cent ans après . Hyllus 
fut tué dans le combat , & fes fuccefTeurs fe vi- 
rent obligés de tenir le traité . Voyez. HéraCli- 
DES , lot b • 

HYLONOME. Voyez Cyelare . 

HYMÉE , chanfon des meûoiers chez les an- 
ciens Grecs, dite autrement é pi au lit . 

HYMEN ou HYMENÉE, étoit chez. les Grecs 
le dieu qui préfi Joie plus particuliérement aux 
mariages ; foa nom même fjgotfi» dans la fuite 
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le mariage même ,8c il dérivoit du mot cumi'.r , 
qui fignitie demeurer enftmble , o« avoir le mima 
/intiment . C’était un jeune homme d’A thènes , 
d'une extrême beauté , mais fort pauvre St d’une 
origine obfcure . Dans cer âge où un garçon peur 
aifément palier pour fille , il devint amoureux 
d’une jeune Athénien» ; mais comme elle étoit 
d’une naùfance plut relevée que la fiene , il n’o- 
fuit lui déclarer fa pifïion , St fe contentoit de la 
fuivre par tout uii elle alloir . Un jour que les 
dames d’Arhines dévoient célébrer fur le bord de 
la mer , la fête de Cétès , où fa maitrefTe devoir 
êrre , il fe traveftir en filie , & quoiqu'inconnu , 
fa beauté 8c fon air modeiie le firent rreeveir 
dans Ia troupe religieufe . Cependant quelques cor- 
faires ayant fait une defeente fubite à l’endroit 
où éroit i’aiTemblée , enlevèrent toute la troupe , 
St ia tranfporterent fur un rivage éloigné , oîâ 
après avoir débarqué leur prife , ils fe livrèrent 
à la joie & i la debauche de la table . Accablés 
de vin & de fomeil y l's s’endormirent . Hymenéa 
fécondé de fes femmes , égorge tous les pirates , 
retourne feui à Athènes , déclare dans une afTem- 
blée du peuple , ce qu’il efl , & ce qui lui elt 
arivé , & promet , fi on veut lui donner en ma- 
riage celle des filles enlevées qu'ii aimnir,de fai- 
re revenir tomes les autres. Sa propofition cil acce- 
ptée; il époufe fa maitrefTe, St ce mariage fut fi 
fortuné , que dans tous ceux qui furent célébrés 
depuis , on invoqua toujours le nom l'Hymenre , 
dont les Grecs firent depuis un dieu , & en Iho- 
neur duquel ils célébrèrent des fêtes appelées fi>- 
menées . Dans la fuite les poètes créèrent uoe gé- 
néalogie 1 ce dieu, les uns le faîfant naître d li- 
tanie, d’antres d’Apollon & de Calliope , ou oe 
Bacchus Se de Vénus. 

On repréfentoit toujours l'hymen fous la fi»ure 
d’un jeune homme couroné de fleurs, fur tout de 
rofes & de marjolaine , tenant de U main droite 
un flambeau , de la gauche un voile de coulent 
jaûue & porranr une chauflùre jaune . Cette cou- 
leur étoit autrefois particuliérement affrétée aux 
noces : car on lit dans Pline que le voile de l’é- 
poufée étoit jaûne . t'ôtes. Talassius. 

Sous nn basrelief de la ville d’Albani (rninurn. 
inédit. n“. tir.) qoi repréfente les noces de 
Thétis fit de Pelée , on voit l ’ Hjmenée fous U 
figure d’un jeune homme , avec une longue 
chévelure relevée fur la tète 3c courone de 
fleurs. 

HYMETTIUS , furnom de Jupiter , pris du 
mont Hymette , dans le voifinage d’Athènes , for 
lequel ce dieu avait un temple . On a dit que- 
les abeilles do mont Hymette avoient nouri Jupi- 
ter enfant , St qu’en récompenfe ce dieu leur 
avoit acordé le privilège de faire le miel le pins 
délicat de tout le pays ■ 

HYMNE, de Cnflor . Les Lacédémoniens , ei» 
allant au combat , jouoieoc fur la flûte un air 
qu’ils appefoient Ca/loreum mélos , Quelques au- 
teurs prétendent que ce fut Caflor lui-même qui 
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l'inventa , & que c’eft d’où loi vient fon nom ^ 
d’autres veulent que Minerve ait inventé l’hymne 
de Caftor , & que cet air ait fervi au commen- 
cement à danler la pyrrhiqoe. 

Hymnes. Ce mot eft toujours mafculin , lorf- 
qu’il s’agit d 'hymnes autres que les hymnes d’É- 
gife. Voyez cet article dans le diftiosaire de Gram- 
maire & de Littérature. 

HYMNIA, furnom de Diane, fous lequel el- 
le étoit invoquée dans un temple en Arcadie . 
Une vierge fut long temps fa prétrefTe ; mats Au- 
tocrate lui ayant (ait violence , on mit une fem- 
me mariée à fa place. Dian eHymnia f a voit en- 
core fous ce nom un temple dans le territoire 
d Orchomene : il étoit defiervi par un prêtre ma- 
rié , qui ne communiquoit point avec les autres 
humains . ( Paufan. ) 

HYMNODE. , 

HYMNOGRAPHIE . J 10 ** 7 - Ie diaionaire de 

Grammaire & de Littérature. 

HYMNOLOGUS , Grurer (645. 4.) raporte 
une infeription dans laquelle il eft fait mention 
d’un chantre , ou hymnalotut . 

HYONNE , femme d’Éleufius , & mere de 
Triptoleme , eut part aux honeurs que l'on ren- 
dit à Ton fils . 

HYPÆPA , en Lydie. \nAinHNftN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Cette ville a fait fraper fous l’autorité de fes 
xnagiflrats , qui étoient quelquefois préteurs , des 
médailles impériales greques en l’honcur d’Augu- 
fie, d’Antonin , de Fauitine jeune , de Crifpine, 
de Sept-Sévere , de Domna , de Caracaüa , de 
Géta , d’élagabale , de Gordien Pie, de Tran- 
quilline , de De ce , d’étrufciüe , de Valérien , 
de Salooine , de G al lien , de Néron , de Com- 
mode . 

HYPÆTRÆ . î'oyex Hypetres. i 

HYPAR.Les Grec» exprimoient par ce nom les 
deux marques fenfibles de la préfence des dieux -, 
car l’opinion des païens étoit que les dieux fe 
inan fefioient aux hommes, ou par le fooge , ou 
par quelque réalité , Toit en fe montrant eux 
mêmes , foit en donnant des preuves fcc fables de 
leur préfence par quelque merveille ,* lorfque , 
par exemple, ^milia, vcflale , accufée d’avoir > 
par fa faute , laifTé éteindre le feu perpétuel , 
invoqua Velia , & jeta fa robe de lin fur un 
autel , oh il n’y avoit que de la cendre froide , 
priant la déelfe que s’il n’y avoit point de fa 
faute , elle fit en forte que fa robe s’enflâmac 
dans le moment , ce qui ariva félon fa prière , 
dit Denis d’Halvcarnalfe : cet auteur étoit fi per- 
fuadé que les dieux fe montroient en ces deux 
maniérés, qu’il traite d’athées les philofophes qui 
le nioient : fi pourtant, ajoute t-il, on peut don 
nrr le nom de philofophes à ceux qui fe mo- 
quent de ces apparitions des dieux arivées , ou 
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chez Ici grecs ou ch;z les barbircs, & qui tour- 
nent en ridicule toutes les h i (loties de cette na- 
ture , prétendant que ce ne font que de vaines 
fidions, Se qu’aucun des dieux ne fe mêle de ce 
qui fe paffe parmi les hommes . Cicéron , qui 
n’étoit pas des plus crédules , après avoir «por- 
té plulieurs exemples des dieux qui s’étoient mon- 
trés en l'one & l'autre maniéré, dit, vers la Un 
du fécond livre de la natnré des dienx : ces ap- 
paritions fréquentes des dieux prouvent qu’ils 
veillent , Se fur les villes 8c fur chaque particu- 
lier: cela fe prouve auffî par la connoifTance des 
chofcs futures que pluGeurs reçoivent , foit en 
fonge, foit en veillant. Voyez Aoaasii:. 

Le mot hypar , -Stop , e.t grec , & fignifie ap- 
parition r/e/le . 

HYPATA . Dans la Theflalie . Les médailles 
des Ænlanes, ont été frapées vrti fembUblement 
dans cette ville ■ 

HYP.ÉRASIUS, toi de Pellene, dans l'Achtic, 
fut pere d’Amphion l’Argonaute . 

HYPERBÉRÉt£e , douzième mois des Ma- 
cédoniens & de quelques Grecs d’AGe , comme 
d’Éphefe, de Pergamc , Scc. On croit qu’il ré- 
pond i notre mois de feptembre . Ce même nom 
cil aulTi celai du douzième mois des luttes Grecs 
d’AGe, comme ceux de Smyrne , d’Antioche , d.r 
Tyr , de Gaze , &c. des Syro Macédoniens , Scc. 
Mais dans leur calendrier , il répond b notre mois 
d'oOobre , parce qu’ils ne commençoienr leur 
année qu’au mois qui répond i celui d’oélobre : 
les Sidoniens , les Lyciens commençoienr leur 
année à peu près comme nous ; ainG te mois 
S hyprrbitltie , qui étoit le douzième , répond 
félon leur calendrier à notre mois de décembre . 
Voyez le P. Petau , Scaliger , Uiferius , Noris , 
Valois , Scc. 

HYPER BOLÉ 1 EN , nome , ou chant du mê- 
me cara&ere que l ’ Hcxbarmonien . Vêjtz ce 
mot . ’ v ’ 

HYPER BORêEN , furnom d’Apollon . Dio- 
dore dit que les Uyperbortent étoient des peu- 
ples qui habitoient au delà du vent Borée , pour 
dire trés-feprenrrionaux ( ùtip , au delà Sc de 
Bopt <f , Borée ). Il y a U une île, dit-il , au/fi 
grande que la Sicile : les habitans croient que 
c’ert le lieu de la naifiaoce de Latone j & de là 
vient que ces infulaires révèrent particuliérement 
Apollon fon fils. Us font tous , pour ai&fi dire, 
prêtres de ce dieu ; car ils chantent continuéle- 
menr des hymnes en fon honcur . lis loi ont 
confacré dans leur île un grand terrain , au mi- 
lieu duquel eft un temple fuperbe , de forme 
ronde, toujours rempli de riches offrandes . Leur 
ville même ert confacréc à ce dieu , Sc elle eft 
pleine de muficiens & de joueurs d’inllrumens , 
qui célèbrent roos les jours fes vertus & fes 
bienfaits . Us fout perfnadés^ qn’Apoiion defeend 
dans leur île tous les dix neuf ans , mefure du 
cycle lunaire * , î dieu lui même joue de la lyre 
& danfe toutes les nuits, l’année de fon appari- 
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lion , depuis l'équinoxe du printemps jufqu’au 
lever des pléiades , comme s'il Te rejouiffoit des 
honturs qu'on lui rend . Enfin les Hyperborieres 
rirroignoient leur vénération pour Apollon , en 
envoyant régulièrement tous les ans à Délos , 
le s ollrandes qu'ils lui faifoient des prémices de 
leurs fruits . Au commencement c’étoit deux ou 
irais vierges choifies , aeompsgnées par cent jeu- 
nes gens d’un coursge fit d’une vertu éprouvée 
qui portoient ces offrandes ; mais les droits de 
lhofpitilfré ayant été violés une fois dans laper 
ic ne de ces étrangères , on prit le parti de faite 
palier ces tHVandrs comme de main en main , 
jufqu’a Deios, par l’entremife des peuples qui fe 
itou voient fur le chemin , depuis leur pays jof- 
qu’à Deios . Les Grecs croyoient aulît que ce 
dieu éioit venu du pays des Hyperborfens , au 
feconrs de Delphes, dans le temps que cette ville j 
fut affiégée par les Gaulois. 

HYPERCHÏRIA , Cntfyeup rf, fourni ft ou eedou- 
tit . On avoit donné ce lurcom à Junon , fit on 
lui avoit élevé un temple , fous cette invoca- 
' on , dans !a Laconie , après un débordement de 
l’Euroias . 

HYPERDIAIÉUX1S , ert un raport dn vieux 
Kacchius , l’intervalle entier du diapafon entre 
deux tétracordes . Telle eft la disjonflion qui ré- 
gné entre les tétracordes hypaton fit hyperboléon . 
Voyez TtTnacoRHE. 

HYPERDORIEN , ou Myxolydirn , mode de 
mulîque ainft nommé , parce que sa fondamen- 
tale étoit une quarte au deffus de celle du mo- 
de Dorien . On en attribuoit l'invention à Py- 
thoclide . 

HÏPJÊRENORj l’un de ces hommes qui na 
quittât des dents de dragons femées pat Cadmus . 
Orgueilleux s’exprime en grec par ihifiimp . t'oyez 
Ct nains . 

HYPERiOLIEN , le pénultième à l’aigu des 
quinze modes de la (trafique des Grecs j ce mo- 
de non plus que l’hyperlydien qui le fuit , n’é- 
>oit pas fi ancien que les autres. Arifioxene c'en 
lait aucune mention , le Ptolémte qui n’en tdmé 
toit que fept le tetranche avec piufieurs autres . 
Ce mode pottoit le nom d 'Hyptocolitn , parce 
ue fa fondamentale étoit une quarte an deiïus 
e celle du mode éoiien , dont il tirait fon 
origine . 

HYPERESIA , dans l'Achiïe . Goltzius feut 
a attribué des médailles impériales greques 11 co- 
te ville. 

HYPERHYPATE. Boéce , dans fon traité de 
mufica , appelé ainfi la corde ajoutée aux deux 
tétracordes , pour former l'énéacorde , ou fyllé- 
me de neuf cordes complet , elle étoit immédia- 
tement au deffus de VHypnie , fit c’efl l’origine 
de fon nom . 11 paraît au relie qoe Vbyttrhypcte 
fit la ptoflambaoomeoe étoit une feule ït même 
corde, ainfi que le prétend Wallis, dans (on ap 
pendice aux harmoniques de Piofériule . Payez 

paosiaMCXNU.'stMiS . 


H Y P 

HYPERIASTIEN ou MYXOLYDIEN" AI- 
GU , c’ell le nom qu’Euclyde Se piufieurs an-' 
cicns donnent au mode de la mufique greque , 
appelé hyperïonien par d'autres auteurs . Voyez 
HyPEStlONlEN . 

HYPERION , fils d'Uranus , & frere cadet de 
Saturne , époufa fa ftxur Bsfilée, dont il ent un 
fils & une fiilî , Heliot fit Séléné , tous deux 
admirables par leur vertu & leur beauté : ce qui 
attira fur Hyperion ta jaloufie des autres tirans V 
Ils réfolurent d’égorger Hyperion , & de noyer r 
dans l’Éridan , fon fils Hélius, qui n’étoit encore 
qu’enfant . l'oyez Basiléb , Helias , StLévé y* 
Thia , Titan . 

HYPER fONIEN , tin des modes de U mufique 
des Grees , appelé auffi par quelques uns hype- 
riajlien & mtxi. dit n orgte • 

Ce mode avoit fa fondameoiale , une quarte 
au defTus de- l’ionien , dont il tirait fon ori- 
gine ; fit c'efl le douzième mode du grave b 
l’aigu, félon le dénombrement d’Alypius . Voyez 
Moue . 

HYPERIPNÉ , fille d’Arcas , Se femme d’En- ' 
dvmion . Voyez Endvmion . 

HYPERLYDIEN , le pins aigu des quinze 1 
modes des Grees , dont on trouve le dénombre-’ 
ment dans Alypius . Ce mode non pins que fon a 
voifin l'hyperéolien , n’éroit pas fi ancien qne le* 1 1 
treire autres ; Ariftoxene, qui les nomme tous, 
ne lait aucune mention de ees deux - là . Celai 
dont il efl ici quefiton s’appelait hyperlydien , 
parce que fa fondamentale étoit une quarte au 1 
défi us de celle du mode lydien , dont il tirait 
fon origine. ,al1 “P nbte- 

HYPERMESE , la même corde qn’on nom- ’• 
me ordinairement lycbanos - hypaton . Voyez Ly- ’ 

CH A NOS . 

HTPERMIXOLYD1EN , mode de la mufiqwf 
greque. Voyez Htpeephiivcien . -A iv-iPH 

HYPERMNESTRE , une des cinqntnré Aller 
de Danalis , fut la feule qui ent barreur d'exé- 
cuter l’ordre cruel de fon perc , fit qui ft dif- 4 
penfa de garder le ferment qu’elle a voit fait de 1 ’ 
tuer fon époux la première noit de fes noces P 
Au lieu de porter le poignard dans le fein de 
Lyneée , elle lui donna te moyen de s’évader 
Danaüs qui vouloir exterminer toute la race dé 
fon Itéré , entra dans une grande colere contre 
Hpptrmneflre , la fit traîner cruélement en ptifoa 
St vouloir la faire mourir comme rebelle à fts 
ordres. Mais le peuple prit fon parti , Se obligea 
le ptre de la rendre à Lyneée . Hrpermneflrc , en 
mémoire de fa délivrance , fit hi;ir un temple à 
la détlfe de la Perfuafion . Ovide , dans fa qua- 
torzième héroïde , fuppofe e\u’ Hyper mntjlre , char- 
gée de' chaînes , écrit à fon époux , pour lui mar- 
quer ce qu’elle foutre, & le prefiant befoin qu’elle 
a de fon fetours. 

Hypermenestre •, une des filles de Te- 
rtres , msre '4* A tnybizraüs . Voyez Amphia- 
i raUs ■ 


/ Goo< 


H I P 

HYPERPHRYGIEN , appelé auffi par Eu- | 
eiyde Hypamhtlidit» , efl en mulique le plus 
aigu des treize modes d'Arifioxene , faifant le 
dlapafnn avec l'hypodoriea le plus grave de tous • 

HYPERTHUSE , une des hefpérides . Vcyn. 

HëSPÉR I DES . 

HYPERTHYRON , mot formé de <l«iV , dif- 
fus , & de Su/* > t mt ; table que l’on met en 
forme de frite fur les jambages des portes & au 
dciïus des linteaux des fenêtres dans l’otdre do- 
rique . 

HYPERTON 1 DE , Pollux femble indiquer 
( Ontmift. Ov. IV , cap. 9. ) qu’il y avoir au- 
trefois un mode hypernnidt . 

HYPETHRES ; on appeloit ainfi certains tem- 
ples des anciens , qui avoienr en dehors deux ] 
rangs de colonnes tout autour , & autant en 
dedans -, mais tout le milieu étoit découvert 
comme nos cloîtres . Viirovc dit que le temple 
de Jupiter-olympicn à Athènes , droit de cette 
forme - Etj Paufanias nomme un temple de ju- 
non qui étoit fitué fur le chemin de Phaieres à 
Athènes , où il n'y avait ni toit , ni pottes . 
Comme jopitet Ht limon font pris fouvent pour 
l’air de le ciel, il convient , difoit-on, que leurs 
temples Paient à découvert . Sttabon nous ap- 
prend une particularité fur les hypttbrtt , (avoir 
qu'ils étoient remplis de flatues de différentes dt 
vinités . Ühyptthn du temple de la Junon deSa- 
mos, étoit remplis de iiatucs d’excellens ouvriers , 
dont trois cololfales de Myron . Marc- Antoine les 
enleva toutes ttois ; mais Auguflc en rellitua deux, 
favoir celle de Minerve , celle d’Hercule , & n’en 
garda qu'une, qui étoit celle de Jupiter, pour la 
mettre dans nn petit temple qu’il fit bâtir fur le 
espitolc . - 

H Y PHI, mefure de capacité de l’Afie & de 
rfgypre. Payez Éph» . 

HYPHIALTES ou EPHIALTES ,notn que les 
Gtees douuoient à certaines divinités rufliques ; 
elles apparoifloient en foeges, & les Latins les 
appeioient Incubes, y. Incubis. 

HYPOCAÜSTE, mot formé de tlve, dcjfous , 
& de ««■'• , j'échtuft i fourneau fouterrain qui 
fervoit i échaufer les bains & les apartemens chez 
les Grecs & les Romains. Voyez en la defeription 
au mot Chemin ée • 

HYPODIAZEUX 1 S dans la mulique des Grecs, 
efl au rapori du vieux Bacchius , l’intervalle de 
quinte, qui fe trouve entre deux tétracordes , fé- 
parés par un troificme tétracorde & par unedif- 
jonâion ; ainfi il y a bpoditziuiis , entre lesté 
tracordes hypaton St diezeuetr.enon , & entre les 
tétracordes fynoemenom & hyperboleon . Payez 
Tétracorde. 

HYPODORIEN, le pins grave de tous les mo- 
des de l’ancieae muftque . Eudide dit que c’eille 
plus aigu ; mais comme il efl contre dit par tous 
les aunes auteurs, & qo’il fe contre dit lui- même 
un moment après , on doit croire que c'c.i une 
faute de copifle ou d'imptriHoo • 
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Le mode fyptdrii* a fa fondamentale DOC quar- 
te au délions de celle du mode dorien , dont il 
tire foi origine . Pvpe* Mode . 

HYPOÉOLIEN , mode qu’Euclide appelé auffi 
ijpolyditu gravi . U tire fon origine du mode éo- 
lien , dont la fondamentale cil une quarte au def- 
fus de la lîene , y. Mode . 

HYPOGÉE , tombeau fous terre . Les Grecs 
après avoir perdu l’ufage de brûler les corps des 
morts, les enterrèrent font terre dans des cer- 
cueils qu’ils nommèrent hypcgics , & qui étoient 
ferablabies aux caveaux qu’on voyoit autrefois 
communément dans nos Eglifex . Chaque corps 
chez les Grecs avoit fa place dans ces fortes de 
monument féparés , qui s'élevaient en forme de 
voûte - 

Les kypeg/tt des premiers Romains étoient au 
rez de chauffée , & n’occupuitnt point autant de 
profondeur que ctux de Grece , parce qu’on n’y 
enfer mo 1 1 que les urnes qui cootenoiene les cru- 
dres des mont i mais dans la fuite, les grandes 
richeifes d<s particuliers les portèrent à imiter ea 
ce point la magnificence des Grecs, & bientôt 
Us la furpafTercnt i tous égards . 

Non content de bâtir à leur imitation des tom- 
beaux fouterraios compofés de plufieurs aparte- 
mens , dans chacun defquels il y avoit un grand 
nombre de niches pour placer des urnes fépul- 
crales , ils ornèrent encore ces apartemens fou- 
tetrains de peintures à frefque , de mofaïques , 
de figures de relief en marbre, Su d’autres déco- 
rations d’une richeffe & d’une dépenfe infiniment 
plus confidérable que celle des plus belles fépui- 
tures élevées fur terre . On a eu lieu ée le ecta- 
noître par les bypt-gfes qu’on a découverts de 
temps en temps, en fouillant des ruioes auprès 
de Rome . 

Ce mot efl formé d'vvc , de flous , & de yi , 
terre . Vûruve a appliqué ce terme abufivernent 
b toutes les parties d’un bâtiment, qui font fous 
terre , pomme les caves , les fellien , les garde- 
mangers , &c. Mais ce n’étoit point là le feus 
du mot bjpr.g/t dans fon origine. (D. J.) 

HYPOGLOTT 1 DE , f. f. courone de laurier 
d’Alexandrie, qui étoit tiès-odorant * On voit la 
figure d’un bypogUttidt , fur une médaille de 1a 
ville de Myrine , en Troade, qui courone la cé- 
lébré amazone de ce nom , dont il cft parlé dans 
Athénée, dans Strabon , & fur- tout dans Diodore 
de Sicile. Trflan a tâché d’erpliquer cette mé- 
daille , mais il ne patoît pas qu'il ait réuffi . 
(D. J.). 

HYPO/ASTIEN , un des modes de l'ancien» 
mulique. Payez bopoionim • 

HYPOÎONfEN fMufujuc , le fécond au grave 
des modes de i'anciene mulique qu'Euclide appe- 
lé auffi bjpeïiflà» & bypepkrygiin grave . Sa fon- 
damentale droit une quarte au delfous du mode 
ioaieu . P. Mode . 

Eudide dillingoe deux modes hypolidiens ; fa- 
voir l’aigu dont noos venons de parier, lit le 
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grave qui (fi le même que l ’h/pfclien . Voyez ce 

mot . 

Quelque! - uns attribuent ,1’iuvention du mode 
hypolydien à Polymeflre, d’autres à Daman l’A- 
thénien. 

HYPOPHRYGIEN , mode qui droit fou ori- 
gine du Phrygien, dont la fondamentale dtoit une 
quarte au deflus de la fieoe. 

HTPOPODIUM , ou Scatillum , marche-pied 
du Romains . 

HYPOPROPHETES . On appeloit ainfi les fub- 
éèlégués des détins, c’efl i dire, de ceux qoi pu- 
blioienr les oracles; les hypoprophaes fstfoient leurs 
fondions en leur ablence. 

HYPORCHEME, f. m. on appeloit ainfi chez 
les Grecs une forte de poéfie , faite non feule- 
ment pour être chantée Sc jouée fur la flûte & 
fur la cythare , mais encore pour être danfée au 
Icn des voix & des inflrumens. C’eft un chant 
ncompagné de danfe, dit Produs- or, cette dan- 
le, félon Athénée, étoit une imitation ou une 
tepréfen ration des chofes même exprimées par les 
psroies que l’on chantoit . Lucien femble infinuer 
que les byporchemes fe danfoient le plus ordinai- 
rement au Ton de la lyre ou de la cythare ; aufli 
étoit-ce, comme l'aiTure Athénée (lit. XIV , et p. 
7), une des trois «fpeces de poéfie lyrique , fur 
Je chant defquelles on danfoit , & cette danfe by- 
poreb/m/iiqm , continue t- il , arott beaucoup de 
raport avec U danfe comique appelée cordai r, l’une 
& l’autre étant enjouée & badioe. Vcjtz Con- 

DAX . 

Cependant s’il en faut croire le rhéteur Mé- 
nandre , 1 ’hjrporchame , ainfi que le péan , étoit 
confacré tu culte d’Apollon , & «n ce cas-là , 
(ans doute, la danfe devtnoit plus férieufe. Elle 
fe faifoit, dit l’auteur du grand étymologique , 
autour de l’autel de la divinité, pendant que le 
feu confumoit la viéltme * Sur quoi il efl bon 
de remarquer d’après Athénée ( lit. XIV, cap. 
6), qu’anciénemem les poètes eux-mêmes enlct- 
gnoieut ces danfes à ceux qui dévoient les exé- 
cuter, leur prekt: voient les gefies convenables à 
lexprtffion de la poéfie, & ne leur permertoient 
pas de s'écarter du caraiiere noble & mâle qui 
cevott régner dans ces fortes de danfes .On peut 
ccnfultcr fur ce point Meut fias, dans fon traité 
intitulé crche/lrt . Du rafle , Plutarque dans fon 
traité de la ntufique , dit qu’il y avoir de II dif- 
férence entre les péans & les hypmehemes . Sur 
quoi il prend à témoin Pindare , qui a cultivé 
l'un Ik l’autre genre de poéfie. Mais comme 
nous n’avons rien aujourd'hui de ce poêle, ni en 
l’un ni en l’autre genre, nous ne pouvons fixer 
cttte différence , ni le nombre , ni la qualité des 
pieds qui entroient dans la poéfie kyporehémati- 
on conjeélurc feulement que les vers éroient 
ne mefure inégale, & que le pyrthique y dotni- 
noit. (Note de Burette, fur le treité de la mu- 
Jiijse de Plutërque . M/m. de l'scad. des belles 
/•lires , rem. A’. ) ( D. J. ) . 
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HYPOSCENE ou HYPOSCiNION . C’étoit 
chez les Grecs une enceinte de colonnes autour 
do Irgtum , où les mimes & les joueurs d’ioAru- 
mens fe tenoient ordinairement, ùr ©, fous , 8c 
, tente . 

HYPOSTASE archiquc. V, Corybantes . 

HYPOTÉÂTRALE. U paroîc qu’il y aroitune 
efpece de flûte nommée hypotéJtrtle , parce que 
fuivant toutes les apparences , elle fervoit .princi- 
palement pour le théâtre. 

HIPOTRETE, forte de flûte des anciens ,dont 
Athénée ne nous raporte que le nom. 

HIPPA, une des nourices de Bacchus, félon le 
faux Orphée. 

HYPPANIUS, roi inconnu . 

Sis médailles avec YlUlANOY , font : 

RRRR. en or. 

Q. en argent* 

O. en bronze. 

HYPPOPHoRBE. Les Lybiens,«u raport de 
Pollux , avoient inventé une efpece de flûte 
nommée hyppophorbe , parce qu’elle rendoit ua 
fon aigre très aigu , 8c reflemblant au henoiiie- 
ment d’un cheval • L ' hjppophorbe fe faifoit de 
laurier dépouillé de fon écorce 8c de fa mocle , 
8c fervoit à ceux qui regardoient les chevaux 
dans les pâturages . 

HYPPOSEUS, roi des Lapithes , pera de Cy- 
rene . Voyer. Cyaene . 

HYPPOTÉS , petit-fils d’Hercule, tua à Nan- 
paÔe, le devin Arnus , qu’il prit pour un efpioa 
dis Pelopides . Apollon , • pour venger la mort 
d’un de les minières , envoya la pcite dans l’ar- 
mée des Héraciides : l’oracle conlulré , dit que 
pour faire ccfler ce fléau , il falloir exiler le meur- 
trier, 8c célébrer des jeux funèbres en l’honeur 
du devin. Hyppotfs obéir à l'oracle , fe banit loi- 
méme,& donna à fon fis A le thé», le comman- 
dement d« l’armée avec laquelle ceioi-ci s’empara 
de Corinthe . 

HYPSÆUS , furnom de U famille Plau- 

TI HYPs£l 1S, dans l’£gypte. Y+HAI . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur d’Hadrien. 

HYPSIPYLE étoit fille de Thaïs , roi de l île 
de Lemttos & de Myriue. La làble dis que les 
femmes de Letr.nos ayant manqué de rcfpeâ à 
Vénus , & négligé fes autels , celte déeffe , pour 
les en punir, les avoit toutes rendues d’une odeur 
fi infupportable , que leurs maris les .voient aban- 
donées pour leurs efclavcs. Voy. Lckmcs. Les 
Lemnicienes , piquées de cer afront , firent un 
complot entr’elles , contre tous les hommes de 
leur île , Se. égorgereot pendant une nuit , tous 
ceux qu’elles trouvèrent . II n’y eut qu’f'/p- 
fip/le qui coDferva la vie au roi (on pere , qu’elle 
fit d’abord cacher dans le temple de Bacon- , 
& enfuite (au ver (ecrétement dans l’iie deCh o . 
Après le maflacre d:s hommes elle fut élue reine 
de Lemnos . Quelque temps après, les Ar- 
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Bonautes faifant route rets la Colchide , relâchèrent 
dans cette île. Jalon, leur chef, épris dts char- 
nier de la reine , qui , probablement , n’avoir 
point été comprife dans la vengeance de Vénus , 
de même qu’elle n’avoit point pris de part au 
crime des Lemniades, s’arrê a deux ans b fa cour, 
dans les bras de l’amour . Au bout de ce temps 
Hjpfipjt » le laifla partir pour la conquête de la 
toifon d’or , b condition qu’A fou retour , il re- 
palferoit chez elle avant de rentrer dans la Grè- 
ce : mais Jafon féduit par Médée, ne fe fouvint 
plus i'HypJtpyle , ni des enfans qu’il en avoit 
eus , au nombre defquels on compte entr’au- 
tres Eunée. C’ell cette ingratitude qu’Ovide fait 
reptocher b Jafon , par Hypfipyle , dans la fixie- 
tne de fes hdroïdes , où elle exprime fi vivement 
fon ddfefpoir, & la honte d’un oubli fi étrange 
& fi peu mérité. Cette princefle eut un aut.e 
chagrin qui lui fit peut être oublier le pre 
mier . Les dames de Lemnos ayant appris 
que le roi Thoas étoit plein .de vie , & qu’il ré- 
gnoit dans l’île de Chio, par les foins de fa fil- 
le , conçurent tant de haine contre Hypfipyle , 
qu’elles I’obligerent de defeendre du trône , & de 
fortir même de l’île. On dit que cette malheu- 
reufe reine s’étant cachée furies bords de la mer, 
y lut enlevée par des pirates, & vendue b Ly- 
curgue, roi de Theffalie , qui la fit nourice de 
fon fils . Un jour ayant (aillé fon nourifion aux 
pieds d’un arbre , pour aller montrer une fontai- 
ne b des étrangers, elle le trouva au retour, tué 
par un ferpent . Lycurgue voulut la faire mou- 
rir; mais Adralie St les Argiens, pour qui elle 
avoit abandoné l'enfant, prirent fa défenfe & lui 
fauverent la vie. l'oyez Archémore, Lemnos , 
Néméfns, Polixo . 

HYPSISTUS, félon Sanchoniathon , demeu- 
rant aux environs de Biblos , eut pour fem- 
me Bérnth, dont il eut un fils, nommé Uravut. 
& une fille» qui porta le nom de Gé . C’elf 
le nom de ces deux enfans, dir cet auteur, que 
les Grecs ont donné au Ciel & b la Terre . 
Hypfijiur étant mort b la chaffe on l’honora 
comme un dieu , fie on lui lit des libations & 
des facrifices ; il fut regardé dans la fuite chez 
les Phéniciens , comme le pere ou le premier 
des dieux . 

T-fiver lignifie tris-haut . l'oyez Un anus, 

4 . 

HYPSURANIUS étoit , félon Sanchoniathon , 
fils despremiers géants ; il habita Tyr , & in 
venta l’art de confiruirc des cabanes de roleaux 
& de joncs , & l’ufege du papyrus . Après fa 
mort , fes enfans loi confacrerent des morceaux 
informes de bois & de pierre , qu'ils adorèrent 
& ils établirent des fêtes aonueles eu fon ho- 
neor . 

HYRCANIS, en Lydie. TPKANflN . 

Les médailles autonomes de cette ville font t 

P.RRR. en bronze. . . . Pelltrin , 

O. en or . 
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O. en argent . 

Cette ville a fait fraper , fous l’aotorité de fes 
préteurs, des médailles impériales grequet en l’ho- 
neur de Commode, de Maxime, des deux Phi- 

lippes, d'Otacilie . 

HYRGALÆA , dont on ignore la fituation . 

On a quelques médailles impériales greques de 
cette ville, félon le P. Hardouin. 

HYR 1 ÉUS , pere d'Orion. Jupiter, Neptune 
& Mercure , voyageant fur la terre , logèrent 
chez Hyri/ur , & furent G contens de la récep- 
tion qu'il leur fit, qu’ils lui demandèrent ce qu’il 
fouhaitoit le plus au monde, promettant de le 
lui acorder Hyriius leur témoigna qu’étant fats 
enfans, il ne défiroit tien tant que d’en avoir; 
& peu de temps après naquit Orion . t'oyez O- 
ntoN . 

Htriéos fit faite un édifice pour tenfermer 
fes ttéfors , par Agamcde & Trophonius. Voyez 
Agamede . 

HYRMINE, mere d'un des perfonages connus 
fous le nom d’Aflor . Voyez Actor. 

HYRPACE , fille de Botée & de CHloris . 
V. Borée. 

HÏ'SCINUÎ colcr . Le mélange de la pourpre 
terreiire & de la pourpre marine , c’eil-bdire , 
du rouge & du violet , produifoit , félon Pline 
( IX. 4 Y. ) , la nuance appelée hyJlmus coter. 
C’étoit probablement le cromoifi. 

HYSIUS, furnora donné b Apollon, b caufe 
d’on temple qu’il avoit b Hyfia en Béotie, oh il 
rendoit des oracles . Il y avoit un puits dont l'eau 
mettoit , difoir on , le prêtre en état de donner 
des réponfes sûres , iorfqu’il en avoit bu . 

HYSTÉRIES , fêtes d’Argos , confacrées b 
Vénus , dans lefqueües on lui immoloit des 
cochons , appelés Gr. ( Aihen. Dtipti. lit. III.) 

HYSTÉROL 1 TE, pierre aiofi nommée, pirce 
qu’elle repréfente d’une manière alfcz diftmSe 
l’extérieur des parties fexuelts des femmes. Ce 
font des empreintes de Ja coquille bivalve , ap- 
pelée ixcardite, ou coeur de bœuf. 

Falconncr croyoit que l'byflMrolitc efl la même 
pierre que celle que les anciens appeloicnt pierre 
de la mere des dieux , & qu’ils croyoienr tombée 
du ciel ; elle étoit d’une grandeur médiocre , d’u- 
ne couleur noire , & l’on y voyojt une apparen- 
ce de bouche. Ce favant académicien ajoute que» 
peut-être par rapott b une reifembiance qui n'eft 
guère éloignée de celle de la bouche, le culte 
de cette pierre fut imaginé; 8 c on ne crut point 
trouver de fymbole plus convenable que cette pierre 
aiofi figurée , pour repréfenrer une décile qui , félon 
les poètes étoit la mere des dieux & des hom- 
mes ,8» qui , félon les philofophes , étoit la na- 
ture même, fource féconde de tout ce qui parole 
dans l’univers . Voyez les Mém. de l’Aead. royale 
des fnfcriptioDs & Belles Lettres , rom. Vf , 
pag. z 5 R. 

HYSTÉROPOTMES , f. m. On nommoit 
ainfi chez les Grecs les perfones qui tevenoient 
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cfcti leurs penal iprdi an fi long voyage dut rifieition , qui eonfiftoit dam me Tarte d’envetal 
In pays diringers, qu’on les nvoit ers morses.' peinent de robe de femme, afin que de cette 
Oa oc leur permettait d’effifier k le célébration minière Us paradent comme de non veaux adtr 
d’ aucune cérémonie religieufe» qu’après leur pu- ( He/jidius. ) 
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Ou* U diftinflion de l’I voyelc & de Pi cou- 
lone , vvn i’J après tous les articles de Pi 
voyelc . 

Chez quelques auteurs I droit une lettre numé- 
rale fut fignifioir cent fuivanr ce vers: 

I. C. Compar trie , & { „ tll „ fg^tbit . 

Mais ce qu’il y a de prouvé, c’eft cju’I figoi- 
"■ d “ s *• nombre romain ordinaire , & étant 
«père, U défigne autant d'unités qu'il ert répété 
de lois : I , un y II , deux ; III , trois ; IIXX , qua- 
tre . On ne le multiplie pas davantage y car cinq 
a exprime par un V. Si 1 a lettre numérale I eft 
phc:e devant V , ou X , elle indique qu’il faut 
ôter un de cin^ ou de dix . Ainfi IV fianifie 
quatre, & IX lignifie neuf ; XIV , quatorxe ; XIX , 
dix neuf. On ne place jamais l’I en ce fens arant 
une lettre numérale de plus grande valeur que lui 
tel que C, D, L, M. Ainli 4? o’eft point IL ! 
mais XLIX. 

Les a a ci en i ont dit Jecumut pour Jteimitc , cptu- 
mt pour op: me , maxumut , pour mueimue , pofiu 
mut pour pojirmus . 

Pourquoi les inferiptioni romaines renferment 
eliei uct d I , qui lurpalTeof eo hauteur les eu* 
ares lettres des mêmes lignes? Les grammairiens 
répondent qu on les employa pour dtflingner les 
J longs fis douteux des brefs, pour tenir lieu de 
deux I ; pour défigoer les I , qui dévoient être 
•J"**.» “, mén > 5 pronooeés ei. Mais le cardinal 
Morris, ( futvt de plufieurs faveas) eft d'on avis 
contraire . Il ne difconvient pas i la vérité que 
I I aloDgé n eu remplace fouvent deux . Cependant 
ne voit-on pas aufC quelquefois deux grands I , 

» c ôté Ion de l'autre? & vit on jamais quatre pe- 
tits », le Suivre en Jatin? les deux grauds I ne 
Jeur font donc pas fubftitués . Quoique l’I fois 
fimple oc bref, il ne laifTe pas d’être exprimé pins 
d une fois par uo l de taille gigantefque . Ces I 
femblrnr donc avoir été abandonésau caprice des 
anciens écrivains , graveurs & fculpteurs . Il eft 
pouttanr .n,z vrai-femblable, qu’ils lurent dV 
botd a.lreints i des réglés , dont ils ne s’écartè- 
rent que par ignorance, ou parce qu’ils fuivoient 
«ne prononciation vicienf. . Ainfi les grammairiens 
“ les antiquaires , pourotent bien avoir raifoo : 
pourvu qu on attribue X différent temps, i difife 
rens lieux , ôt à différentes circonllances , cette va 
r tété d ulages . 

Dans les anciens manuferits on fupprirae un i 
Antiquités % Tome III. 


daqs r»,«re , & autres mors femblables y pxr- 
ce ou ordinairement IV étoit double entre deux 
voycles , comme dans trois po or tro ,j 3 

ad I° c,m • "»■»« pour mti/t , treioni pour 

tapprimeh aulfi fouvent dans les gé- 
"2? , . «frMpfonj da la profe & des 

ainfi ftpumt , W, Sic pour feptimii , ou- 

gile P ° Ur f " C ‘ d ‘ i ’ d40! Vir * 

Les marbres, bronres , manuferits , diplômes , 
? ,, d f ! ,P olnu régulièrement placés fur les i, 
datent d’avant le XIV.. Gtcln . Si ces monumen, 
font originaux , ils doivent paffer pour fufpefls 
’ rC On S 0l<t Soigneront plus ou 

22CT!L ,,ri “' Ml,S ,lh «* g «de. 

coptes fiçurées , ces points doivent être envifagés 
comme des (antes des écrivait» ou de graveur? , 
peu atieitifs ou peu inftruits . Les points for le. 

,0 Î* ,u plo,é '* S« **" la fin 
du XlVe. fiecle. Peu à peu on les a fubDituésaux 
acccns formés jufqu alors eo lignes obliques & cour- 
bes. Il ne les remplacèrent encore confirment .que 
pendant le cours du XVI«. fi, de. Ve, ex. Poncho». 

F ION' . • 

I. ( Kola-. Diplom. ) . La première férié de l’I 
lut cooferve fa figure droite , 00 du moins en 
approche. Premier, fous férié , I incliné avant B. 
C. a*, terminé en rond , deux fiectes avant fa 
natuinee j de plus en lofange, en creux , en gri- 
(e, ôte. Jufquau gothique; j*. horizontal , per- 
peodtcuJa.re; même durée : 4.. en crochet; 5. en 
pyramide ou pointe, moven & bas âge. 

La II*. lut prête la figure du T droit ou ren- 
verfé , du r loir contourné, foit naturel, i». 
fcn T , durant les cinq premiers fiedes ; i». en 
I ou -y , même âge, eo x, avant J. C. & un 
peu après. 

La Ille emprunte la figure de l’L , & fe ri. 
porte généralement aux quatre premiers fiecles. 
remtere fous - férié , bafe ou traverfe eo -«s» ; 
a», feulement coorbée en delfous ,• } , relevée 
♦*’ *" ^ 5 °* droite; je. courbée en 

La IVe. fé r i e d’une p| ul grlB(fe 
transforme les I en L. & S , C, F, Y Z 
férie*s ^ U!>JiV ^ e conft qoemmenr en cinq Vous’ 

v '- divifion en forme d’J confone , ne peut 
fixer foo âge que par fes font -fériés y premit- 
re, coupée par une bire médiane, fe référé aux 
Dd 
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trois premiers fieeles ; x*. fins traverfe depuis la 
plus haute antiquité jufqu’au bas temps; J«. go 
thique. 

La Vie. fuite enchérît fur toutes ies autres, 
par fcs irrégularités . Prefqoe tous fes caraâeres 
font pciférieurs au XII'. fiecie: lo. bafe mafiive 
rrret gothique; x° un ou deux points fur les I , 
ff'e, 3.. plus ou moi» trancht;; 4’ bouts est gri- 
fe ou évafés ; 5». [ en ar; 6“. ! , bîxhres fit mon- 
rrutux . 

Pour complètes l’articie de îa lettre I , voyez 
le diâionaire de grammaire 8 c de littérature . 

IA , nom de la deraiere des filles d'Atias. Ar- 
nebe { L. V. ) reporte que les (âbles dilbient qu’el- 
le couvrit de iaine Hercule mourant . Eile fut mé- 
tsmorphofée « vtoiete . F», ta grec figni fie vio 
'lere . 

ÎACATIT , nom do fixieme mois de l’année 
des Éthiopiens & des Coptes ; il répond au mois 
de février. Ofl l’appele suffi Jachathtih,Jacatith, 
& quelquefois Lécah'n ; mats ce dernier mot o’elt 
pas le véritable oom de ce mois. On lit mai 
Léeatith dans Kircher. 

JACATRA. Pipn Bxtavia. 

JACCHAGUGUES , oom qu’on donnoit à ceux 
eut portoient ia (iatuc de Bacchos dans les fêtes 
Éieufienes . , , j 

IACCHUS. Le jeune Un ha croit très célébré 
dans ies mytlerer . On la répréfentoit 4 ia ma- 
melle , ( Suid l'oxxot ) ; fie ft nous en croyons 
Bochard , fon nom ne fignifioit en Phénicien an- 
tre chofe fa 'toi enfant qui te te ( Cbanaan , L. t , 
C. XViii , p, 480). Quelques grammairiens grecs 
( Suid. Ht Etym. magn. i* voce IVitx* ) 1 dont 
Frcret adepte l’opinion, dérivent le mot d datchas 
des cris iocthé , lacchê , qoe les initiés & ies Bac- 
chantes pouffoieot 4 différentes reptiles , icfquels 
vtnoient du verbe «ax*" i^evcr la voix St taire 
grand bruit „r 

„ Sauroaife , qui avoit tout iu , pré'cnd avoir 
trouvé dans un auteur ancien, qu’l acchus étoit 
appelé uâpw {Saint, ad Infe. hcr. Attic. & Rtg. 
p. 91, de anne Limât, p. 5 66. O7. ) . Les Grtcs 
donooieut en général aux dieux enfaos , ce nom 
f CaUim. hymn.in dcLv.zit. i^.Aptllon. Argon. 
L. I, v. 508 ; L. Il , v. 709 ; L. 111 , v. 1 r8, Jte.), 
qui contient particuliérement 4 Bacchos , fiis de 
Jupiter & de Proferpine, lequel n’avoir rien de 
•omraun avec Dionifius ou Bacchus , fiis de ce 
même dieu ScdeSémélé. Eutipidc introduit , dans 
une de fes pièces, le devin Ttréfias, qui appelé 
avec raiion . l’enfant de cttte deraiere , un non 
veau génie ( i àni/uer cuit ) . En effet, fon cuite 
n’avoit été introduit par Melampus , que vers i’an 
170 avant la prîfe de Trove ( acad. des ittfer. T. 
III , p. 148); c’eü -4 dire, polîérieuremenr 4 ce- 
lui de Baccbuj, que Cicéron & Diodore de Sici- 
le, font fiis de fii; f- fie de Proferpine (Cir. de 
Nat. Deor. L. 1 U , 3. zt , a;-; yOlcd. L. IU, tj. 
<3. ) , le mêrt .1 qui i’on donnait cocote pour 
œeee, C étés ( Dkd, L. III, §. 62). Cette dédie 
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futnomée Éfeufinie , efl repréfentée par Sophocle, 
tenant dans fon fein ce jeune dieu ( Actigen. v. 
Iïqi& 1133. J- Dlmétriut croit auffi , pat la mê- 
me raifoq , un furnom de Bacchos . Cette atirude 
de Cé rds a déterminé Lucrèce à lui donne» l’épi- 
thete de Mammcfa (& Mantmofa Ceres efl ipfa ai 
Iaccho. L. IV , v. 1 tét- Vid. jérveA. eontr. Ueu». 
L. UI , p. 47 ). Plutarque noos apprend que le 
nom des meres Slacckus étoit un myltare , & 
qu'on comptoit d.105 cc nombre la bonne déefflt 
{!'ir. C te far. p. top, T. 1 Ÿ, 6“ Bryan. ) , qrn ne 
différole pas de la roere de Proferpine. Mai- gré 
ces contradiflions apparentes , dont la fource râ 
l’anciene identité de jdufieors divinités , ou la par- 
faite reffcmblance de quelques uns de leurs princi- 
paux attributs , il n’en fera pas moins certain au* 
1 ’ iatchut d’Éleufis étoit très-différent du Battons 
Thébain „. -I aad». 

„ Dans la comédie d’.A riflophane , intitulée les 
Grenouilles , ce dernier dieu efl fuppofé rencon- 
trer le cœur des femmes initiés aux myrteres de 
Cérès , qui chante l’hytnne en l’honeur 6‘laetkut , 
dans lequel il n’y a rien qui art le moindre ri- 
pou au Bscchui Thébain . Ceioi ci éeotste même 
fort tranquiilcmrnt ces femmes , fans prendre la 
moindre part 4 leur chant . ( Ariftoph. Raw. v. 
326, &c. id. v. 401 , Stc. ) Fréter en contint 
très-bien, que Saechus n’avoit rien de eomnrou 
avec taechus ( Acad, des Infer. T. XXIII , pag. 
zj 6- ), qn’on conronoit de myrte ( Ariftoph. R an. 
v. 333. ) - Ciaudien , en lui donnant une coura- 
ne de lierre ( de rapr. Proferp. L. I, va 1 6 , 
if. J, bteffe le cofîume 8e confond ce jeune dieu 
avec Bacchos ; erreur dont la plupart des écri- 
vains qui ont parlé de celui-ci , n’cot pat fa fe 
garantir,,. / 

„ Attiett nous affûte que VUcchut mtffrqoe , 
que les Athéniens célébroient dans leurs hymnes , 
cil Bacchus , fiis de Proferpine, Se non Bacchus 
Thébain ( Arr. de eaped. Alex. L. II. C XVI.). 
Cicéron fait dite au lioïcien Baibos, que ce der- 
nier fils de Sémélé , n’étoit pas celui que leur* 
ancêtres révéraient, conjointement avec Cérès 8c 
Proferpine , fit qu’on pouvoir eosnoltre par les 
myfteres . L’orateur romain donne 4 e* jeune dieu 
pour pere, Jupiter Areadien (De nar. Deor. L. 
III, f. zi) ; ce qoi délîgoe que fe culte d'Ue- 
thus remontoit à la mime époque dans l'Arcadie, 
que celui de Cérès dont i! étoit inséparable. Pia- 
dare appelé , par cette raifon , Iatchut , i'afiiftaet, 
ou fi j'ofe m’exprimer ainfi , l’affefleur de cette 
déeffe ( Ifthm. Od. VII ) , ifc Strabon , fon géoie , 
8c le cor.Juéfeur des myrteres { Géogr. L. X , 
pag. 312, Ct/m. Alto, protr. pag. 54. ). Or, 
crovoit qu’il avoit enfeigné aox liommes 4 la- 
bourer avec des bœufs ; c’etl pourquoi .1 cnil" rc- 
préfenré quelquefois avec des cornes. {Diod. L. 
fttjj §-6Îy,r- 

„ Ce Bacchos , fils de Cérès , félon Diodore , 
ou pluidt de Proferpine, luisant la tradition gé- 
nérale, adoptée par l’auteur du livre des récogni- 
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tirai , ayant été mit en piece par les litant , fat 
rapdé à la vie par la première de ces ddeffes . 

( tyiod. L. 111 , §. 6 i‘ Clem. Alix. Proji. p. 15.). 
Cette làble . qui fallait originairement partie de 
l'hifloire 6 ' lac chus , éioit enfuite entrée dans celle 
de Bacchus Thebaia , depuis qn'Onomacrite avoit 
imaginé d'y introduire les titans ( Paufan. Arcad. 
C. XXVII ). ll eil facile de s’apercevoir que le 
corps d’Oftris déchiré par Typhon , avoit donné 
lieu à cette anciene tradition „ . 

„ L’enfant de Proferpine , défigné par l’épithete 
de Chtonien ou infernal , avoit été mis au nom- 
bre des divinités des enlers ( Artemid. Harpocr. in 
v. Mené. ), parce qu’il fervit de guide pour y 
defeendre , d Cérès , qui avoit appris 1 Éleufis 
l'union de fa hile unique avec Pluton . Cette épi- 
thète paroît encore convenir 1 lace hui , honoré 
chez les Thébains , fous le nom de Zagrle , que 
les poètes lui donnent en le faifant naître égale- 
ment de Proferpine ( Stbol . Pinel. Iiîm. Od. VU. 
Callim . fragm. ap. Etym. magn. in v. infr. cit. ) 
À la lettre ce mot lignifie un grand chaffeur 
( Etym. magn. <« v. ZayyCt . Hcfyth. in h. v. ) , 
& par une métaphore ordinaire, un homme fort 
& agile ; ce qui démontre l’identité d’iacchus- 
Zigrce, arec Bacchus Æfymnete, ce dernier fur- 
nom d clignant aulTi un jeune homme vigoureux . 
On célébroit tous les ans d Patras .dans l'Achaie, 
la fête de ce Bacchus ; & la nuit qui la précé- 
doit , le prêtre de ce dieu appottoit un cofre , 
dans lequel on gardoit fa flatue . Tous les enfans 
du pays, après avoir dépofé leur courone d’épis 
de blé , aux pieds de Diane , & s’etre lavés dans 
le fleuve Méilichus , alloient avec d'autres couro- 
ues de lierre , au temple de Bacchus Æfymnete 
( Paufan. Achaie , c. 10 ) . Paufanias , qui nous 
appreod ces détails , obfetve que cette derniete 
cérémonie n'étoit pas fort anciens,- je crois qu'elle 
remonte au temps oh les Grecs confondirent Bac- 
chtts Æfymnete, ou lacchut , avec le hls de Sé- 
meié , dont le berre étoit le fymb&le partico- 

„ 'Quoique les Crétois fiffent jouer d Jafion , 
dans leurs myiierer , le tôle d'iacchxs , il paroît 
neanmoint qu'ils donnoient encote d ce dernier, 
le nom d'Eubuie , félon eux , fils de Cérés C Diod. 
L. V , <j. 7 6 ). L’auteur des hymnes fanffement 
attribuées d Orphée, après avoir appelé Eciu'.t , 
celui qui acompagna cette détffe aux enfers , lui 
nonne enfuite le nom de Bacchus Tktfmophott , 
C hymn. XL, XLI, v. 1—4 > ; ce qui ne con- 
vient qu’d lacchut ; ainfi que l'épiibete i'ifoma 
ior y égal d fa mere Cérès ( Htfych. in h. v. ) , 
dont il partageoit les attributs ,, . 

,. Si ie jeune lacchut n’eft point le Bacchus 
Thébain , quelle peut être Ton origine l U femble 
d’abord que le cofre dont on vient de parler , 
ôt cette mutilation totale attribuée aux titans , 
prouveroit fon riport intime avec Ofiris , le pro- 
totvpe du véritable Bacchus . Mais on doit fe 
tapeur que les Grecs appliquaient d plulirars di- 
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vinités , ce qui concerne l’époux d’IGs , Sc qu'ils 
ont fouvent tout confondu, Horus , 61s de cette 
déeffe , fut d'ailleurs comme fou pere, mis en 
pièces; fable allégorique, dont Plutarque fe con- 
tente de faite mention, fans ofer l’expliquer, en 
afTurant feulement qu'il ell très difficile d'en pé- 
nétrer le fens ( Dt lf. & cfir. §. »o. - ) . 

„ Diodore nous dit qu'Horus fut maffaeré par 
les titans , & reffufeité enfuite par fe mete lias , 
qai lui apprit la médecine ( Dtod. L, 1 , 25 ). 

Ceci n’eit qu’une fàble gteque , apoliquée mal- 
adroitement , fuivant le fylllme d’Évhémere, i 
l’ anciene théologie der Égyptiens ; puifque les 
titans leur étoient inconnus ( Paufan, Arcad. C. 
XXXVIF ) . Cependant il n’ell pas moins ccrtaio 
qu’j Horus ci) fuppofé avoir eu le même fort 
qa’IaccBitt , doot les attributs convienent par- 
faitemeut d ce fils d’Ifis , le fymbole du monde, 
viftble Sc fureomée par cette raifon , Kaimin , 
c’el) - d - dire , vilible ( Plut, de liai & Oftr. 
$. 5 6. ) 

( Article tiré de! rtebtrehet fut let myfitret du 
Paganifmt, de M. le bâton de Sainte-Croix ). 

1ACRA, une des Néréides dans Héfiode. 

JAET1A , en Sicile. IAITOT. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

J AKSHABAT , nom du douzième & dernier mois 
de l’eunée des Tartares orientaux , ffc de ceux 
dont les terres font partie de l'empire de la Chi- 
ne, dts fgtnéens & des Cataïens . Il répood au 
mois de novembre . On l’appele aufft Jaefch*- 
ban y 

Ce nom dans la langue des Tartares orientaux 
veut dire refait t shaka: , e’ett - d - dire , fehabat , 
pendant lequel 11 y^ a beaucoup dt pluie ou de 
rofée . 

IALEMOS, c’efl le dieu qui prélsdoit chez 
les Grecs eux funéneille* , & eu général d tous 
les devoir* funèbres qn’on rendoit aux morts. 

On donnoit le même nom aux chaulons lugu- 
bres . Payez Nr.NTt . 

IALMENUS, fils du dieu Mars Sc de la belle 
Amoché , commandoit avec Afcelaphe les Béo- 
tiens d’Orchomene au Cège des Troye . Payez 
AsTioctr*. 

IAMBÉ, nom d'une fille de Pan Sc ie la dé- 
elfe Écho , etachée au fàrvice de Métanire . Elle 
avoit l’humeur agréable & divertilTaatc . Voyant 
Cérès accablée de trifleffe pour la perte de fa fil- 
le , elle fut charnier fa douleur , Sc la faire rire 
par des contes pluifans qu’elle lui fit en vers 
iamhet, qoi ont pris d’elle ce nom . S'orne Nrcan- 
dn f Alexipharm. ) 

IÀMBE . Pollux ( Onomtft. /h. IP. ch. IX. ) 
met le iatDbc au nombre des modes propres aux 
petits joueurs de cithare. Payez Pttükzuz i , 

Le iambe étoit aufli la rroifietne partie da 
nome pythien , foivtnt le même tuteur . Suivent 
Dé ij 
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Strabon , le iambe eompofoit , avec le dafiyie , 
I* querrieme partie de ce même nome • Voy ez 
PrTHItK . 

lAMBrDES ,nome ou mode, à Pufage de ceux 
que Pollux appelé petits joueurs Je cithare .(Otto 
mitfl, !h>. IV. ehap. IX. ) Voyez Pythiq,ue . 

IAMBIQUES. Il y aeoit dans la muüque des 
anciens deux fortes de vers iambiauet , dont on 
ne faifoit q je rdciter les uns au fon des inflru 
mens , au lieu qne les autres fe chantoienr . On 
ne comprend pas bien quel effet devoir produire 
l’acompigacment des inftrnmcns fur une (impie 
récitation ; & tout ce qu’on en peut conclure rai 
fonablement , c’efi que la plus fimple maniéré de 
prononcer ia poélie greque , on du moins 
bique y fe faifoir par des fons appréciables , har- 
moniques , & tenoit encore beaucoup de l’intoca 
tion du chant. 

IAMBYGE. Parmi 1er inflrumens à cordes des 
anciens dont parle Pollux, on en trouve un nom- 
mé iambyee ; & Mufonius , Je luxu grxcorum , dir 
que c’étoir une efpece de cithare triangulaire in 
ventée par Ibicus . 

IAMIDES. Il y avoir dans la Grece deux fa- 
milles qui étoient fpécialement deilindes aux fon- 
fiions d’augures , celle des lamides 5c celle des 
Clytidet . Pindare fait mtntion dans fes odes des 
lamides . 

IANES. J Vo>K J AKUS " 

IANESSA, une des Néréides. 

IANIRE.nom d'une nymphe OeéanideSt d’one 
Néréide , qui , félon Homere , jouoit avec l’ro 
ferpine quand elle fut enlrvdc. 

LANISQUE, fils d'Efculape & de LetrfjWttt. 
Le feholiaile d’Atiftophane ( in Pluie, v. 701 . ) 
etl le fcul derivain qui en fade mention , 

1ANTHE, femme de Crète, dpoufa Iphis ; 8 t 
le jotar même de fes noces (lie fut changde en 
homme, dit Ovide. Voyez Iran. 

IANTHE, une des nymphes Ocdanidcs. 

IA NTHI.VÆ Vf fier , éloges cooleur de siolete . 
( Pli», leb. XXI. cap. VI Cr VJII. ) 

IAO , nom de dieu ; c’efi le même nom que 
le Jebn-a des luifs, que les Grecs prononcèrent 
lac, IV. . ( Dioti'r. Jîeul. hè. I. ) Les gnoflitfues 
l’employoient ordinairement , & ils l’ont piacd 
fouvent fur les abraxas & autres pierres gravées 
de leur temps. On le lit daas le fameux oracle 
de Claros, raportd par Macrohe ( Saturn. I. 17 .). 
Il y cil appelé tendre ou foible , par aliufion au 
foieil d'hiver , pu foleil saifTant. Voyez Hanpo 
cnaTe . 

IAOR ou IARO. Voyez reoit. 

IAP1S , fils d'Iafus, fut dans fa première ien- 
neffe l’objet de la tendreffe d’Apollon , dit Vit- 
gile & ce dieu lui offrit dès - lors tour fes dotes , 
fon arc , fes fléchés , fa lyse & fa Science au 
guraie . Mais lapit , dans le défit de prolonger 
les tours de fon pere infirme, aima mieux qu’A- 
polien lai lit connoîwe les vertus faiutaites des 
—sj x » d vu ajssrntw, nm lu- - * * " 


plantes, & qu’il lai apprît à guérir les maladies 
des hommes,. 1 i:«ciiA 

C’efl le médecin que le poète introduit pour: 
guérir Ét> te d’une bieffuec qu'il avoit reçue dan»', 
un combat contre les Latins. r.,u visqqn 

IARBAS, soi de Gétolie , étoit fils de Jupiter» 
Ammoa , félon Virgile , & d uce nymphe dn pays 
des Garamaothes. Il avoit élevé dans fes étais, A 
l'autent de fa naiiTaocc , cent temples magnifiques 
& cent autels, fur lefquels on immeloir nuit 5c 
jour des vifiimcs . Ce prince irrité du rofus que 
Oidon avoit fait de l’époafcr, déclem 1* guerre 
aux Carthaginois : ceux-ci pour avoir la paix, 
voulurent obliger leur ruine à celte alliance y mais 
ia mort de Didon mit fin à la guerre de aux es- 
pérances de Ittrbat . Voyez Didon . . s v -nue 
I A 1 ' ! x , fils de Dédale , donna ce nom à ce 
canton de l’Italie méridional: , qui formoic pro- 
prement i’anciene Pouille de la Meffapie. 

14P1X, vent de l’Ouert , nord - «tell , quand il 
foufic de ia pointe oriealaie de l'Italie . On IV 
confondu mal à-propos, & Daeier, en» autres, 
avec le corus des Latins , & Vargep.cs des Grecs .s 
Le vent régionaire , nommé iapix , étoit favorable 
à ceux qui s’embarquoient à Blindes pour la Gre- 
ce , ou pour l’Égypte , parce qu’il foufloit tou- 
jours en poupe jufqu’au delfuus du l’éiopcoef* 
voilà pourquoi Horace, iiv. 1, oie III , le fou- 
haite au vailfeau qui devoit porter Virgile fus les 
cotes de l'Attique : 

Ventorymqeee refit puer ! 

Obflriblis aliis , prêter iapyga , ‘ 

Navit , que tibi creditum 
Debet VirgHium , finibut Atticit 
Red.ias incolumem , precor , 
tt /trvot anime dtmidium mt.e . 

rusai/ »b 

. rjixjkx*, 

IAR on IfAR , mois des Hébteux , qoi ré- 
pétai à notre mois d’avril . fl é oit le huitième 
de i’ 3 nnce civile , & le fécond de l’année lainte , 
& n’avoit qne vingt neuf iours . n :p:t os .0 
JARDAN , roi de Lydie, pere d'Iole/j. mai* 
treffe d'Hercule . Voyez Ioli . -l 

1ARIBOLOS, divinité palmyréflieDe, dont le 
00 m fc lit dans les inferiptions des ruines de 
Patmyre. Elle avoit , félon les apparences , les. 
mêmes attributs que le dieu Lunus des Phéni- 
ciens , je veux dire une coutone fer la tête , & 
un croiffant derrière les épaules; car tari lignifie 
le mois auquel la lune préfâdo . hribalut n'eil 
peut être que bail ou Mut , eu le foleil qui 
tourne en différentes manières. La difficulté d’ex- 
primer les mots orientaux en catafieres grecs , a 
fait donner ces divers noms au foieil . l.trilolus a 
été la principale divinité des Phéniciens £e des 
Palmyréniens ; de ce mot bail ou de télus ont 
été formés malak belus , aflibolut , iaribolus , 5c 
autres femblables qu'on trouve dans les ia.'cii- 
pilons de Palmyrc. 
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IASJON , fil de Jupiter & d’Élcflre , une des bain , occupait tin grand nombre de perioaes . 
Atlantides, eut les bonnes grâces de Cybele , gui Alors, ceux qui enfeignoient l’art d’adminirtrct 
le rendit pere de Coribas . Comme L/ion per- ces ongoens, ou ces huiles, aux gens en ïapté , 
feâioaa l’agriculture, dont Cérès avoir , dit on , Ce firent 1 leur tour appeler imroïipies , St éta ■ 
appris l’ufage aux Grecs, la flble a fnppofé qu’il blirent fous eux, en hommes fit en femmes, des 

droit devenu amoureux de Cérès , Se qu’ayant voa- manieurs & des manieufes de jointures pour af- 
in attenter X fon honeur, , il avoir dté frapé foupiir les membres , trtdttares Se traüotri- 

d’uu coup de foudre. Hvgia raconte que h/ion tes. _ . i *, 

époofa légitimement Cérès , St qu’il en eut Plu- Muratori ( The/, infer. 884. 4. ) raporte un» 
tus le dieu des richcffes. Il fut mis au rang drs infeription dans laquelle il eu. fait mention de 
dieux après fa mort comme fils de Jupiter St i’offieier qui droit chargé de ce foin auptès des 

comme mari de deux ddefles . Forez Plotus. jeunes enfens que l'empereur faifoit élever près 

Quelques demains attribuent fa mort à d’au- de loi : voici le nom de fa chatge , Magistir 
très caufes, les uns à l’envie de Jupiter , d'au- iatroupta pucrorum isunentium C*s. no* . 

très à la vtngeance de ce dieo dont Uf\m avoit stri . 

outragd la flatue. Fuyez CoRiTtt. IBIS. Tous les Ibis ont le bec cou rb? , ce foar 

I.AS 1 S, une des nymphes- ioaides . Foyez font- des efpec-s de courlis ; Belon en a décrit deux 

des . efpecrs , l'une b anche , l’autre spire ( page 1 91 

IASIUS, le même qzTn/jon . Fuyez ce mot. St ïbo'lj. la première cft, félon lui , répandus 

IASO , fille d’EfeuIape St d’Épione, fut hono- par toute l’Égypte; la noire ne fa trouve que 

rde comme une des diviaîtdt de la Mddeeine : vers Pclufmm , anx embouchures du Nil . Cet 

elle prdlîdoit à la maltdie, comme fa feeur Hy- édairciffement m’a paru d’autant plus nd« fiait* 
gide prelidoit b la fantd. Son nom vient du mot que les modernes cro ent ordinairement que l'ibis 
rdaptrt, infini, je gu/rit , îmru , gu/ri/m . eft une cieogne. 

I ASTI EN, mode appelé ionien par la plupart Les ibis font en Égypte d’une utiiitd.fi reco- 
des derivains grecs . Ariflosene St Alypius l’ap- suc qu’il fut St fera toujours reconu nèceffaiie 

peient iaflien. de les mettre fous la protection particulière des 

I ASUS , pere d’ Athalame . Foyex Atha- ioix , dans nn pays, qui, fans enx, ne ferait ab- 

lante. folument pas habitable. Les Turcs, ne permr'- 

IASUS, \ ~ • 1 IACCEÛN ÿ IA, (ÿ 1 tent à qui que ce foit de tuer les ibis t que i s 

1 ASÏUS , j *J IAEEIÎN. Grecs & les Romains dpargncrenr tour de mé- 

Les médailles autonomes de cette ville font : me. De quelque religion que pui lient être ceux 

RRR. en bronze Peliérin . qui dans la luite pofle’derout cette contrée, ou 

O. en or . les verra toujours refptèter des animaux qui ont 

O. en argent. <4 été fumomés avec raifon , les purificateurs ^de, 

Cette ville a fait friper des médailles impériales l’Egypte . 
greques en l’honeur de Domitien , de M. Au»- En publiant une momie i'ibis, le comte de 

le, de Vdrus , de Gordien Pie. Caylus dit ( Ret. 6 . pt. 1 1. #°. s. ).,, Elle a 

IATICUS, roi de GaJatie. 1 AT 1 KO. été travaillée avec autant de foin qu’aucune de 

Ses médailles font t celles d’hommes & de femmes que j’ai examt- 

RRRR. en bronze. u nées. Je fêtai xemarquer que cet oifeau , n’a eia 

O. en or. c ’’ " • sn J ' dans fon embaumement, aucune partie reployér, 

O. en argent. & qu’il a été placé dans toute fou étendue, c’df 

IATRALEPTE , 1 J dire, pofé fur fes pieds fit 1 a tête droite , com- 

IATRAL 1 PTE , y dans fa première fignifica- me on les voit par la g[avore;eo un mot , qu'il 
IATRQLIPTE , ) a été difpcfd Se araoge, comme on eût fait le 

tion, droit "un officier particu'ier du gymnafe , corps le plus recomandable de l’Égypte. On aurait 
dont l’emploi ft bornoit d oindre tes athlètes ; on peine d fe perfuader que les attentions on les 
le nommoit autrement alip/er , aiipte . _ fuperflitioos euffent été pouffées d un fi grand 

Enfuite le mot iatrallpte défigna un médecin excès; on foupqone aidé ment d'exagération Je ré* 
qui traitoit les maladies par les biffions huileu- cit des hilloriens , quand les bits qu’ils rapot- 
fes , un médecin o gitane, inrpen.berrtt , motcom- tent s’éloignent autant des vrai femblances .. On 
pofé de imryii , médecin, fie de «M ; e« , jt oins ; ne fera donc pas furpris du plaifir avec lequel 
cette méthode de traitement s’appela m r; cMctt .x éj, j’ a i trouvé, che M. ie duc de Sully, nette près- 
iatroliptique . Ce fur au raport de Pline ( ïtv. ve fi convaincante & fi bien confervée de la fo- 

XXlX. chip. I. ) Prodicut , natif de Sélymbria , lie de l’efprit humain, Sc de la fmcérité de fes 

fit difciple d'Efculape , qui mit ce genre de mé- hilloriens,,. 

decme en ufage . Cette momie n’a jamais été ouverte , 8t n’a . 

On fait que dar.s ie temps des Romains l’ap- pas éprouvé la moindre altération : le bec de 
pticarion des huiles, des onguvns , des parfums i’oifeau ainfi que la tète, ne font point enfermés 

liquides, dont on fe fervoit avant fit après le dans les banleletts j ils ont été endaits de bits- 
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fit alcrt tons fes élort* pour engager fon gendre 
h demeurer avec lui , mais inutilement . Fruftré 
de l’efpérance de le fléchir , U fe tourna du côté 
de fe Aile, !< comura de ne point i'abandooer i 
& au moment , qu’il U vit partir de Sparte pour 
s’embarquer , il redoubla fes inllances , & le mit 
1 fulvrc fon char. Ulyiïe iaffb enfin de fes im- 
portunités , dit i fa femme qu’elle pouvoir optes 
entre fon pete & fon mari , & qu’il la laiffoil la 
maitreiïe , ou de venir avec lui à Ithaque, ou 
de retourner avee fon pe re . Pdndiope rougit à ce 
difcoun, & ne répondit qu’en fe couvrant le. va- 
fage d’un voile . Itmhts qui entendit ce langage 
muet , la laiffa aller avec fon époux , mais tou- 
ché de l'embaras où il i’avoit rue , il copfacia 
une flatuc à la pudeur , dant l’endroit même oii 
Pénélope avoit mis un voile fur fie tête, l'ojtz 
MliMRii 

On lit cette flble allégorique dans l’Oiyffée & 
dans l’héroïde d’Ovide , écrite par Pénélope i 
Uiylle . 

ICA RR A ; en Sicile « 


• Les médailles autonomes de cette ville font c 
«■■O. en or. 

O. en argent . 

Unique en bronze T orrimuft. 


ICARUS, île. 1KAP. 

Les médailles autonomes de cette île font: 

RRRR. en argent Pclltrv t . 

O. en or. 

O. en bronze. 

ICELE , fils do forneil , Itéré de Morphce & 
de Phantafe, félon Ovide. Il avoit la propriété 
de fe changer en toutes fortes de formes parfaite- 
ment refTemblantes ; ( ce que lignifie fon nom 
frux*- , femblable , d’«î*a», je refit mble . ). Les 
dieux i’appeloient laie , dit le poète, & les hom- 
mes Phobétor . l'ayez MorphSe, Puoneroa , So- 
hiiil. ( Ovidi. mctarti. lii. XJ, v. 63p. ). 

1CHNEUMON , quadrupède commun en Égy- 
pte, où il ell d’une grande milité „ Il eft de la 
grùffeur du chat , couvert d’un poil rude comme 
celui d’on loup ; il a ie grouïn d’on pourceau , 
8 c la queue longue & épaiffe , proche du corps : 
on l’aprivoife comme les chiens Si les chats . 
C’eft aujourd’hui la mangoofte des naturalifies . 
Les habitans i’HJraeléopelis lui rendoient les ho- 
oeors divins, comme A un être faienlaiiaot ; parce 
que ce petit animal cherche fans celle les ccufs 
des croeodiles pour les câfier; „ & ce qu’il y a 
„ de merveilleux . dit Diodorc , e’eit qu’il ue tes 
„ mange point , & paroît ainfi condamné par la 
„ nature, i un travail qui u’ctl utile qu’à f’hom 
„ me. S’il ne prenoit ce foin là, ie fleuve feroit 
„ inaeceffible aux hommes, par la multitude des 
„ crocodiles dont fes bords feroient afliégés. L’i 
thntumon tue les crocodiles eux- mêmes , par 
„ une rufe toui-à fait ficguliere , Si que l’oo au- 
,, mit de la peine à croire. Pendant que le cro- 
j, codile dort fur le rivage, la gueule ouverte) 
» l’icbntumon s’étant roulé dans Ta boue, fe jete 
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„ tout d’un-coup dans fon corps :Jà il lui dévore 
„ les entrailles, & fort cufuke fans danger, du 
„ ventre de l’animal qu’il laifTe mort Ce ré- 
cit de Diodore efi fabuleux,- voyez les nstu ra- 
tifies modernes , poux le réduire à fa jade va- 
leur . . _y,c 

Vichxanman étoit confacré à Latone ic à Lu- 
cme . 

Son nom grec étoit formé i’îanwt , chercher , 

ICHNUPHJS , \ ,, - „ 

ICHONUPHIS, J C"""- 

1CMIN . Paya. Esmun . 

ICHNfE , furnom donné à Thémis, deeffe de 
la iufiiee , & à Neméfis , déelfe vengereffe des 
crimes. Le mot grect'jrdé, vejlge, deiigne celui 
qui marche fur les traces d’uu autre i parce que 
ces deux dédies , félon les poètes , fui vent les 
mers des coupables & ne les absolument jx- 
oiais . . - 

ICHOR étoit le fang qui couloir daos les vei- 
nes des dieux. Voyez Dieu. 

ICHTHY OMANCE , ou ICHTHYOMAN- 
TIE, f f- Divination qui fe fait en confidérant 
les entrailles des poifions . On faifoit fur les poif- 
fuos à peu près Us mêmes obfervetions que l’on 
avoit coutume de faire fur les autres vifiimes . 
Athénée ( lii. 1. ) dit qu’il y avoit eu Lycie 
allez pics de la mer , une fontaine confacrée à 
Apollon, & appelée Dins, où ceux qui vou- 
loient confulter loracle du dieu , ofiroient aux 
poiftoüt qui venoient de la mer , les prémices 
des viâimes mâchées à des broches de bois, & 
qu’un prêtre afiîs obfervoit attentivement ce qui 
le palfoit pour en tirer jugure. Le même auteur 
3 éerit qu’on croyoit trouver des préfages dans la 
nature , la forme , le mouvement Sc la nouritur* 
des poiffoos de la fontaine Phellus. Pline ( L. 32, 
C. IL ) raporte qu’à Myra, eu Lycie, on iouoit 
de la fiftte à trois rtprifes, pour faire approcher 
les poil ions de la fontaine d’Apollon appelée C«- 
tius ; que ces poifions ne tnanquoient pas de ve- 
nir, & que Tantôt ils dévoroient U viande qu’on 
leur jeton, ce que les confultans prenoiert en 
bonne part ; mais que fouvent ils la repoufioient 
avec leur queue , ce qu’on regardoit comme un 
préfage funefie. Polydamas & Tiréfîas , à la guer- 
re de Troye, turent recours à Vlchtbjcmavtic . 
On prétend qn’Aquilée en fit auffi ufage. ( Bul- 
lengerus , de ratine rlivinat ■ L. 3 , C. 20. ) . 

Ce mot vient d’i’^Sù , poiJJ'on Si de narré* , 
drviaation . 

1CHTHYON. Quelques anciens afironomes ap. 
pelent lebfyoo le troifieme mois de l’année , le- 
quel répond félon epx, an (igné des poifions. 
Vo/ez Scaliger , le ptre Pétau , Ufférius , le 
Moine . 

Les Achécns appsloient le douzième mois du 
nom i'icbtbyr , qui vent dire en gtec ptifftm y ce 
mois félon quelques uns , répond à celui de dé- 
cembre . 

Le nom Uhtiyt efl gree , ’fS it , poijfan , Se ce- 
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lui S'iebihytn en cil formé ; il figtf.fie mois des 
pmllons. Quelques auteurs écrivent iSyt Sc iiïyan , 
mais contre toute analogie • 

IX0YC, für les tombeaux. 

Au haut & au côté gauche d'une infcription 
peinte fur un morceau de verre, & publiée par 
le fénateur Buooarotti , on voit ie mot grec 
1X0YÇ, poilTon . Il eft compofé de cinq lettres 
qui, prifes féparémenr, forment ces noms : I»vcè< 
,\nrè( , SiiC Y ’<•«, 2**x»p : Jéfus Chriil , fils de 
Dieu , notre Sauveur . Le mot <x3ô<, eft un 
f, mbolc que les premiers chrétiens faifoieni gra- 
vir fur leurs cachets , leurs anneaux , fur les 
lampes, les tombeaux & les urnes féptlcrales 
avec la figure d’un poifton . Cet ulage faifoit al- 
1 ufion aux eaux du baptême, oh les fidèles fout 
régénérés ; comme le poiftbn eft engendré dans 
l’eau & ne peut vivre hors cet élément. Audi 
Tertulico appelé- l-il les chrétiens petits poilfons . 
Aol pifciculi fecoadur» lySit noflrum J tfuni Cbri- 
Jïum in quo nafctmur . La piété des premiers 
chrétiens leur faifoit encore voir dans ie poiflon 
une figure fenfible de notre Seigneur JéfutChrlft , 
qui a chafté le démon & rendu ia vue au genre 
humain ; comme ce grand & myftérieux poiïfon , 
dont le jeune Tobie fe fervir par ordre de l’an- 
ge , chalTa le démon , & rendit fa vue au faint 
vieillard Tobie. ( Acu-jele Diplomatique , ) 

ICHTON. Voyez Cnxfh . 

ICIDIEN, furnom des dieux Lîircs ou Pé- 
tâtes. Servius dit que les dieux icidiens étoient 
ftetes, ou du moins il les appelé freres, divot 
f mires. 

Ce mot vient du grec OtVI.® , qui lignifie 
tUmeftique , & qui eft dérivé de «'te®, mai/on. 
Ainfi il y a une faute dans Solin, au chapitre 
II, oh on lit lgidicrum pour Itidrorum . Voyez 
Arnobe St Siumaife fur Solin , page 64 

ICONIQCE (ftaioe ). On nommoit ainfi dans 
la Gtece les ftatucs que l’on élevoit en l’honeur 
de ceux qui avoient été trois fois vainqueurs aux 
jeux facrés. On mtfuroit exaffement ce; ftatucs 
fur leur taille ôt fur leurs membres, St on les 
appela Jlatuti iconlquti , parce qu’eliei étoient 
ccnfécs devoir repréfenter plus paifaitement qu’au- 
cune autre, la teffcmblance de ceux pour qui el- 
les éto : cnt faites . 

ICOtitUM , en Litaonie. EIKONIEBN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR RR. en brome.... Pelltrin . 

O. en or. 

O. en aigtnt . 

Ses types font relatifs à Petfée. 

Cette ville devenue Colouie romaine, a fait 
ftaper quelques mtdaiiief impériales latines & gre- 
ques en i’honeur de Gailien , de Néron avec 
Poppée , de Gordien Pie. 

Eckel lui a reftitué une médaille de brome 
autonome , que Pellerin avoit attribuée à Co- 
nium . 

1CONOLOG1E , f. f. fcience qui apprend à 
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diftinguer les figures fle les xepiéfentâtioas de» 
hommes & dea dieux . m 

Elle affigne à chaaun les attributs qui lui font 
propres, & qui fervent à le différencier. Ainfi 
elle repréfente Saturne en vieillard avec une faux; 
Jupiter armé d’une foudre, avec un aigle i fes 
côtés; Neptune avec un trident, moulé fur un 
char tiié par des chevaux marins; Piuton avec 
une fourche à deux dents , Se traîné fur un char 
atelé de quatre chevaux noirs ; Cupidon ou l’n- 
mour avec des fléchés , uu carquois , un flam- 
beau , & quelquefois un bandeau fur les ieux ; 
Apollon , tantôt avec un arc & des flèches , & 
tantôt avec une lyre ; Mercure , un caducée en 
main, cocfé d’un chapeau ailé avec des talonie- 
res ailées ; Mars armé de toutes pièces , avec un 
coq qui lui étoit confacré ; Bacchus couroné de 
lierre , armé d’un thyrfe , & couvert d’une pcio 
de tigre , avec des tigres i fon char , qui eft foivi 
de bacchantes; Hercule revêtu d’une peau de lion , 
St tenant en main une malTue ; Junon portée fui 
des nuages avec un psos à fes 16 és ; Vénus fur on 
char tité pat des cygnes ou par des pigeons ; PaL 
Us le cafque en tête apuiée fur fon bouclier, St 
à fes côtés la choucte qui lui étoit confacrde ; 
Diane habillée en chafletelTe , i’arc & les fléchis 

en main ; Cérés , une gerbe & une faucille en 

main . ■ Les anciens ayant multiplié leurs divini- 
tés à l’infini, les poètes & les peintres aptês eux 
s’exercèrent i revêtir d’une figure apparente dea 
! êtres purement chimériques , ou i donner un ef- 
pece de corps aux attributs divins , aux faifons , 
aux fleuves , aux provinces , aux fcicnces , aux 

ans, aux vertus, aux vices, aux pallions, aux 

maladies, ôte. On donne i U prudence un mi- 
roir entortillé d’on ferpent , fymnole de cette ver- 
tu ; i la juftice une épée & une balance ; i 1a 
fortune un bandeau Sc une roue ; à i occafton un 
toupet de cheveux fur le devant de fa tête , qui 
eft chauve par - derrière ; des coutones de 
rofeau & des urnes à tous les fleuves ; à 
l’Europe une courone fermée, un feeptre & un 
cheval; ô l’Afie, une càflbictt de parfums, Ôte. 
ôte. 

Plufieurs auteurs ont donné des traités d’/rene-. 
logée , les plus connus font Debie ôt Ripa. 

Les traités iconologijua s que nous venons de 
citer ôc quelques autres moins connus , ont donné 
trop d’extenfton à V lconoUgit , Ôc ils trompent 
tous les jours les meilleurs artiftes . De crainte 
de reproduire les mêmes erreurs , nous n’avont 
cité que les monumros amiquei , ou les écrivais» 
anciens , iorfque nous avons décrit des êtres allé- 
goriques , ou leuts attributs . On les ttouvera ré- 
pandus dans ce diSioniite chacun i fon articlt 
rcfpeôif. 

ICOS1PROTE, f. m., nom de dignité, qui 
lignifie vingt premier . 

Ou c nuit un Itcjîprett , comme nous difons un 
cent fuilfe . 

ICOS1PROTIE, f. £. dignité d’Icoftptote . C’é- 

toit 
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toit ose dignité chez les Grecs modernes ; -II en 
cf: parle au Digefie au titre dt mmtrU.O" honor. 
I. fin. myfl. Vcyez. les notes de Budée . 

Ces mots foot compofes de ùki , vh£t, & 
de neûrot , premier . 

ICTON. ^.-t 'Cltts. 

IDA, montagne deTAlie mineure, la pied' de 
laquelle droit bide la fameufe vi|je de Ttoye. 
Diodore die que c’eR , fans contredit, la plus 
hante montagne qui foit fur les bords del’Hellef- 
pont. Elle renferme un antre qui femble fait ex 
ptds pour recevoir des divinitds , & oh l’on dit 
que Piris jugea les trois de elfes qui difputoient 
enrr’elles le prix de la beantd. Horace l’appelé 
Vida aquatique , parte qu’il ert la fource de p!u- 
fieurs rivières 

• In s, montage de Crcfe , au milieu de l’îleap- 
pelde aujourd’hui monte Cinr , ou montagne de 
fupster, i eaufe de la tradition fabuleufe félon 
laquelle Jupiter y efi nd 8t y a dtd élevé. On 
allure que les foidts de cette montagne, ayant été 
etnbtàfées par le feu du ciel, peu de temps après 
le de ; uge de Deucalion , les Daflyies , habinm de 
oette montagne, qui avoient vu couler le fer par 
la grande force du feu , apprirent dès-lors l’ufage 
de fondre les mdraux. Diodore regarde cela com- 
me une flble, fans doute, puHqu’ii dit que c’eft 
la mere des dieux qui leur apprit, fur le mont 
Ida ce feeret utile aux hommes. 

Le nom Ida da ces deux hautes montagnes ; efi 
ddrivd du grec ’JsVl voir ; 8c il convient parfai- 
tement à la grande étendue de pays que l’on dé- 
couvre de leurs fomtnets. 

IOÆA di aUt . Voyez Inée . 

IDALIE , ville de i’île de Cypre , eonfaerde 
i la ddeffe Vénal.'!! y a voit tont auprès un bois 
fserd que la ddelfe honorait fou vent de fa pré- 
fencc , dit Virgile}' c'eflli qu’elle tranfhotta la 
jeune Alcague endormi , pendant que Cupidon , 
font la figure du El, d’Énde, vint offrir i Di- 
don Itjs prdfen, ’dei TroVans . u 
DU » »1ïq»î>l inoiUco 90 U «qotDd I 

ffisT & f } nt. d. t**j; 

que i’on met tu nombre des nourices de Jupiter ; 
elles droieut , dit on , filles de Méiiffur . Voyez 
Mélisses. 

Io»a , fils tFApharde , roi de Meffdhie , & 
d’Arrne , feeur utérine de fon pere ( Voy. Ama- 
«Éa , Goaoornoiti )‘, droit petit-fils d’Eole par 
fon peref'Bc comme parent de Jafon , il fut un 
de ceur qoi le fui virent dans fon expédition de 
la Colchiie . fl fut aufli un des chaffeurs de Ca- 
Iydon . Homère dit qu’il dtoit le plus brave de 
tous les hommes , 8» fi brave , qu’il ofa prendre 
les aimes conire Apollon même , qui lui avoit 
enlevé fa femme , la belle Merpeffe , fille d’é Vé- 
nus . Il tua Caiior , pour lui avoir de même en- 
levé une autre femme, Phatbé , fille de Leucip- 
pus mais il fut tué infuite lui- même pat Pol- 
lua . Voyez CasToa , Hit-niitz, Lincéz. 

Antiquités . Tome III. 
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IDJÉE , on lùlA , ou IDÉENE, furqom de 
Cybele , qni dtoit honoré particuliérement fur 
le mont Ida. On la troave quelquefois nommé: 
Idta magna muer. On célébré tous les ans , die 


Denis d’Haiicatnaffe , la fête factée 


de la. 
jeux 


mere 

Voyez 


Id/cne par des facnfices & par des 
Ctbele , Palatins . 

(Quelques uns veulent qu’liés foit une divinité 
patticu-iere , mere des ans, Se qui ferai: la mê- 
me que la nature . 

IDé.A , fille de Dardanüs , fécondé femme de 
Phibée . Voyez Pu I sis . 

IDÉEN. Jupiter prit ce furnom du mont Ida, 
en Crete, oh il avoit été non.-i, & ob droit di- 
foit-on , fon tombeau. 

IDÉENE ( mere ). Voyez InÉz. 

IDÉENS, furnom des Daily les . On appela 
Idéens D aflylç, dit Sttabon , les premiers qui ha- 
biterent au pied du mont Ida , & on doun3 le 
même nom b tous ceux qui dépendirent de ces 
premiers idée»/.. Voyez Dactvlss . 

IDES/e Plue - calendrier romain , 

idus, uum , ee terme croit d’ulage chez les Ro- 
mains pour compter & f Jiltinguer certains murs 
du mois; on le fert encore de cette méthode 
dans la chancélerie romaine , & dans le calendrier 
du bréviaire. 

Lcr ides venoient le treizième jour de chaque 
mois , excepté dans le mois de mars , de mai , 
de juillet Se. doflpbre , ob elles tomboient le quin- 
zième, M(ce que ces quatre moi, avoient fix 
jours devint ics nones , & les autres en avoient 
feulement quatre . , 

On donnoit huit jours aux /As, ainfl Je huitiè- 
me daos les mois de mars, mat, juillet & o 3 o- 
bre , & le fixieme dans les huit autres, ou aom- 
ptoit le huitième avant les ides, Se. de même en 
diminuant jufqo’au douze ou au quatorzr , qu’un 
appeloit la vetllt des ides parce que les ides ve- 
noieii* }» trpitt ou le qpioü, Won les dLffé, cas 

“wix 'dàl VW^‘Ÿm^yv/-Wt*' maniéré dt 
direé.d oivent encore favoir que les ides com- 
mencent le lendemain da jour des nones , Se fe 
relfouvenir qu’elles durent huit jours -■ or. les nones 
de janvier étant le cinquième dudit mois, on 
datera le fixieme de janvier, odavoidus yanuarii, 
huit jours avent les ides de janvier; l’onzieme 
janvier fe datera tertio idus , Je rroifieoie juur 
avant les ides} Se le treizième idibus .yanuarii , 
le jour des ides de janvier ; fi c’eff dans le rouis 
de mai , dt juillet & d’oSobte , ob le jour des 
nones n’eli que le fept, on ne commence à com- 
pter avant les ides que le huitième jour de ces 
quatre mois, i eaufe que- celui des ides n’efl que 
le quinze. 

Pour ironvyr aifémenr le jour qui marque les 
[ dates des ides dont fe fert la chancélerie romai- 
ne , comme nous l’avons dit ci defius , il faut com 
pter combien il y a de jours depuis la date juf- 
* qu’au treize , ou au quinze du mois que tombent 
E c 
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les ides » félon le nom du mois en y ajoutant une 
unité, & l’on aura (e jour de la date. Par exem- 
ple , fi la lettre eft datée quint o idus Januarii , 
c’efiàdire, le cinquième jour avant les ides de 
janvier , joignez une unité au treize qui eit le 
jour des ides de ce mois , vous aurez quatorze , 
ôtez-en cinq, il reliera neuf; ainfi le cinquième 
avant les idee cil le neuf de janvier. Si la lettre 
eft datées quinto idus julii , qui eft un mois où 
le jour des ides tombe le quinze , joignez une 
unité à quinze, vous aurez feize : ôtez en cinq 
il refie onze; ainfi le cinquième avant les ides 
de juillet , c'cii le onzième dudit mois . 

On obfervera la même méthode quand on vou- 
dra employer cette forte de date ; par exemple fi 
j’écris le neuf juillet , depuis le neuf jufqu’à foi- 
re il y a fept jours , ainfi je date fepttmo idus 
juli , le fepticme jour avant les ides de juillet . 
Voyez Antoine Aubriot , principes de compter les 
kalendes , ides & nones . 

Le mot ides vient du latin idus , que plufieurs 
dérivent de l’ancien Tofcan i du are , qui lignifiait 
divifer , parce que les ides parrageoient les mois 
en deux parties prefqu'égales . D’autres tirent ce 
mjt é'idulium , qui étoit le nom de la viâime 
qu’on offroit à Jupiter le jour des ides ; mais 
peut-être au fit qu’on a donné k lavi&ime le nom 
du ;our qu'elle étoit immolée . Quoi qu’il en 
fuit , la raifon pour laquelle chaque mois a huit 
ides , c’efi que le facrince fe faifoit toujours neuf 
jours apres les nones , le jour des nones étant 
compris dans le nombre de neuf . 

Enfin , pour omettre peu de chofe en littéra- 
ture fur ce fujer, nous ajouterons que les ides 
de mais étoient confacrées à Mercure ; les ides 
de mats pafferent pour un jour malheureux , de- 
puis que Céfar but é:é tué ce jour- là ; le temps 
d'après les ides de juin étoit réputé favorable aux 
noces . Les ides d’août étoient confacrérs à Dia 
ne , 3e les efclaves les chômaient aulli comme 
une fête. Aux ides de feptembre oa prenoit les 
augures pour faire les migifirats, qui entraient 
en charge autrefois aux ides de mai , & puis aux 
ides de mars, qui furent tranfportés finalement aux 
ides de feptembre . ( D. J. ) 

1DÉUS, fils de Telliu», & frere d’Aîthée , fé- 
lon Mygin, fut tué par Méiéagre , Ton neveu , 
pour avoir voulu arracher à Atalante les dé- 
pouilles du fanglier de Calydon . Voyez Mc- 
j.éagrb • C’étoit auffi un des furoomi d’H.-r- 
cu!e . 

IDMON, célébré devin d'Argos, qu’on difoit 
à caufe de cela fils d’Apollon, ayant prévu par 
les principes de Ion art, qu’il périrait dans le 
voyage de la Colchide , s’il fui voit Jtfon , préfé- 
ra la gloire au plaifir de vivre . U mourut en ef- 
fet d’une blciTure qu'il reçut à la chaffe d’un fan- 
glicr dans la Thrace . 

Les Argonautes eurent foin de lui faire en 
ce pays de trugaifiques funérailles. I Qrpkti Ar» 
t““ • ) 
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IDOLON. Voyez Ombres . 

IDOMÉNÉ E , roi de Crere , fils de Deucr- 
lion , 6c petit-fils de Minos H , conduifit au fie- 
ge de Troye les troupes de Crête, avec uoe flo- 
te de quatre vingts vaifleaux , & s’y difiingua par 
quelques adions d’éclat. C’éioit Mériou qui con- 
duisit fon char. Après la prife de Troye, Jdo- 
minie , chargé «des dépouilles troyenes , recournoit 
en Crète, lorfqu’il fut «cueilli d’une tempête qui 
penfa le faire périr. Dans le prenant danger où 
il fe trouva, il fit vœu k Neptune, de lui im- 
moler, s’il retournoit dans fon royaume , la pre- 
mière chofe qui fe préfenteroit k lui fur le riva- 
ge de Crete . La tempête ceflfa, & il tri va heu- 
reufement au port, où fon fils, averti de l’ari- 
vée du roi, fut le premier objet qui parut de- 
vant lui . On peut s’imaginer aifémenr la furpri- 
fe , & en même temps 1a douleur à'IJoménJe en 
le voyant . En vain les fentimens de pere com- 
batirenf en fa faveur , il réfolut d’immoler fou 
fils au dieu de la mer. Quelques anciens préten- 
dent que cela fut exécuté. D’autres croient avec 
plus de raifon , que le peuple prenant la défenfc 
du jeune prince , le retira des mains du pere. Quoi 
qu’il en foit, les Cretois fe fouleverent générale- 
ment contre lui , l’obligereot de quirer fes états * 
& de fe retirer fur les câies de la Grande Hefpé- 
rie , où il fonda Salentc. I! fit obferver dans fa 
nouvele ville les fages loix de Minos , fon tri- 
faüuî , & mérita de fes nouveaux fujets les ho- 
neurs héroïques après fa mort. 

Diodore ne fait aucune mention de ce vœu d7- 
doméné* y il dit, au contraire, que ce prince 9 
après la prife de Troye, revint heureufemenr dans 
fes états, où fe* fujets honorèrent fes cendres par 
un magnifique tombeau dans la ville de GnoflTe , 
& lui rendirent même des honeurs divins, puis- 
que dans les guerres qu’ils avoient k fou tenir, il* 
l’invoquoicnt comme leur protefteur. Or , fi le 
vœu d 'Idominéc étoit réel , comment les Cretois 
auroient-ils honoré un prince qu’ils auraient chaf- 
fé auparavant , comme furieux l 

IDOTÉE. Voyez. Eidothée. 

1DOTHÉE, un des MéliflTes. V. Mélisses. 

IDOUTHOS, efpecc de flûte greque , dont PoL- 
lux fait mention. 

IDR1ÉUS, roi de Carie. IAPIEQZ. 

Ses. médailles font .* 

RRR. en argent . 

O. en bronze. 

O. en or . 

IDUAR1I. Gruter ( 478. 9. ibtf. ) raporte 
une infeription , dans laquelle on lit ces mors ; 
iduaria duo . P. Pithou ( Advtrs • IL 4. ) 
croit qu’ils defignent des officiers qui étoient 
chargés de retirer aux ides de chaque mois les 
intérêts des fommes que les villes ou les corpo- 
rations piaçoient dans le commerce . Voyez Ka- 
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offrent à Jupiter, dans Rome, des ficrificés ap- 
pelas idulia. Une brebis , appelée à caufe de 
cela idulis , en Croit U viflime ordinaire, (f'nr- 
ro. de ling. ht. IV. 8, Mecrob. fatum. /. 15. Fe- 
Jiut. ) 

IDUNA . Voyez Outra. 

IDYIA , fille de l’Oce'an . Aétès, roî de U 
Colchide , c'poufa par le confeil des dieux la 
charmante Idya, dont il eot Médée ( Hffied . ) 

Cicéron donne le même nom i la merc de 
Médée , qo’Ovide appelé Ipfie . 

JÉOR, ou IARo, ou IAOS., fleuve en langue 
copte , le Nil , fleuve par excellence pour les 
Egyptiens, dont il patoît que le copte étoit la 
langue primitive . 

IÉRA, une des Néréides. 

îrpA fur les médailles 8c les marbres . Voyez 
Vicies (ect/es . 

IEPOrPAMMATETS . V. Hiérog*amma- 
T£t . 

IlcROl'HORE , f. m. qui porte les chofes 
facrées, qui a la charge de les porter, qui efl 
deflind à cela . Croit un office chez les Grecs • 
Dans les cérémonies de religion , les i/rephoret 
portoient les flatuet des dieux , & les autres cho- 
fes facrées - On donna un jout i Gronovius une 
flatue qui repréfentoit un de ces payfans de Sa- 
xe , qui tirent des métaux de la terre, St qui les. 
portent dans les villes . Il prit cette flatue pour 
une antique refpeélable, il prétendit que c’étoir 
un prêtre des anciens Germains, qui portoit le 
vaiffeau d'I fis , Se du nombre de ceux que les 
Grecs appeloient irrop' rre . C’efl ce qui renga- 
gea i en donner la defcripiion dans Ion tréfor 
des antiquités grrques , 

lÉROPHYLAX , f. m. nom d’office dans l’É- 
glife greque. 

Hiércphy'.ax . Ce nom fgoifie garde des chofcs 
facrées . C’ étoit un office religieux chez les 
Grecs . 

1EROSCOPIE , infpc£ticn des chofes facrées , 
divination par l’infpeilion des chofes qu’on 
offroit aux dieux , des vifliraes , de leurs en- 
trailles , &c. C’eil proprement l’art des aruf- 
pices . 

IEUX- Votez Yeux. 

IGNISPICIUM , nom latin de -la Pyrcmantie . 
Voyez ce mot . 

ILAPINASTE, furnom que l’on donnoit iju- 
piler dans l’île de Cvpre : les Cypriote l'aporlcicnt 
anfi parce qu’ils honoroient ce dieu par de grands 
Se magnifiques fellins, que l’on appelé en grec , 
itUaeieMI .- 

ILIA . Voyez Rue* fylv ' u . 

IAIa' J ,JU ' ^ lcl ~ s voues P lr Alexandre, Se 

établis pir Lyiïmaque en Troaie. 

ILERDA , en Efpagne. 

Les medaiiles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 


il» 

O. en argent.’ 

Devenue municipe , elle a fait draper ea 
i'houeur d’Augufie des médailles avec celte lé- 
gende . 

Mis. f I. e R D a . . ..... Municipjum llertfj . 

ÎLES aux envirousde l'Angleietre. Déméttiur, 
voyageur, raconte dans Plutarque , que la plu- 
part des ilet , qui font vers l'Angleterre , font 
déferres & confacréa- 1 des démons & i des hé- 
ros ; qu’ayant été envoyé par l’empereur pour 
les reconoîire , il aborda à nne de celles qui 
étoient habitées,- que peu de temps après qu’il f 
fut arivé, il y eut une tempête & des tonerres 
éfroyabies , qui firent dire qu'affurément quel- 
qu'un des principaux démons venait de mourir , 
parce que leur mort était toujours aeompagnée de 
quelque choie de funefle . À cela, Démétrius 
ajoute que l'une de ces ilet , efl la pnfon de Sa- 
turne , qui y efl girdé par Briarée, & enféveli 
dans un fomei! perpétuel , ce qui rend le géant 
affez inutile pour fa garde,- & qu’il efl environé 
d’une infinité d: démons, qui font 1 fes pieds 
comme fes efeiaves . 

îxts ( Médailles des ). 

L’ufage de ne mettre fsr les monoies que 
les premières lettres du nom des lieux oh elles 
étoient fripées , étoit plus communément fui va 
dans les ilet que par- tout ailleurs . Les villes 
greques, 8c les Ilet en particulier, aroient aufit 
coutume de marquer fur leurs monoies les prin- 
cipales pioduflions de leur territoire . De II 
vient qu’on y voit foovent des épis, des raifiss 
& des vafes ; car on fabriquoit une grandequan- 
tité de poteries dans les îles aixtfâ que dans la 
Grande Grece . 

ILIADE, f. f le premier des poSme; d’Romr- 
re , le plus parfait de tous ceux qu’il acompofés. 
Ce nom vient du mot grec >'xi*r , qui efl foryné 
d’”xur , ilium , nom de cette fameufe ville que les 
Grecs tinrent affiégée pendant dix ans , & qu’ils 
ruinèrent enfin à caufe de l'enlèvement d’Hélene . 
Cet enlèvement a fourni le fonds de l’ouvrage , 
dont le véritable fujet efl la eolere d’Achille. 
Viliode efl un poème où Homere , pour faire 
coacevoir aux Grecs divifés en plulieurs petits 
états combien il leur importoit d'ètre unis 8c 
de confetver h bonne intelligence cmr’enx , leur 
remet devant les i eux lee maux que caufa à 
leurs ancêtres, la eolere d’Achille, fa méfintelli- 
gence avec Agamemnon , 8c les avantages qu’ils 
tetirctent de leur réunion . Viliode eft en vingt- 
quatre livres , quel’on défigne par les vingr quatre 
lettres de l'alphabet grec. Pline (liv. Vil. Ch. 21.) 
parle d’une iliede écrite fur une membrane fi pe- 
tite 8c fi déliée,. qu’elle pouvoit tenir dans une 
coque de noix . 

La petite Iliade était un poème de Lrschès, 
poète de l’île de Lesbos , dans laquelle il dé- 
crivoit la prife de Troye - On appelait encore 
ainfi une tragédie dont le fujet étoit tiré de ce 
poème . 

Ee ij 
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Il y «voit «fit une petite iliede compose per 
Homere; Hérodote en reporte les deux premiers 
vers dus le vie d’Homere , il dit que ce poète 
l’evoit aiufi nommée par comparaifon avec fa 
grande Huit. Vejtr. à i’ArorHiôse d’Howni 
le maniéré dont etoit perfonifiée de catafténfée 
l'Iliade . 

ILIAQUE (table). On défigne fooe ce nom , 
au cabinet du capitole, on fragment de bas-relief 
antique d'un pied earré de futface . Cette table 
publiée à Rome par Fabretti en té8; , a été en 
1719 inférée dans l’antiquité expliquée de Mont- 
faucon (à la fin de la fécondé partie du tome 
IV ) , & gravée de la grandeur de l’original . Un 
chanoine de la maifon de Spagna , chaffant fur la 
voie Appiene, non loin de Rome , prés d’Alba- 
no, découvrit ce fragment ; prefqu'au même en 
dtoit appelé Fratoccnie, aneiénement ad Bovillas , 

( où l’emperenr Claude avoir une maifon de cam- 
pagne), avoir été découverte peu de temps au- I 
paravant Vapoib/âfe d’Homere du palais Colonne. 
À la mort du chanoine , la table iliaque paffa par 
fucceflion à la maifon Spada, qui en fît préfent 
au capitole. 

„ Elle elt compofée , dit Montfaucon, de cette 
matière ou (lue , que Vitrure (7. j. ) appelé « 
fi or i a , qu’on faifoit avec de la chaux & du si- 
ble pilés dans des mortiers ; dont les Grecs, dit 
le même auteur , compofoient un maflich fi dur 

? |u’on les détachoit des vieilles murailles pour en 
aire des tables , fur lefqueltes on voyoit des figu- 
res en boffe. Cette table contient la guerre de 
Troye repréfentée affez giôffiérement avec des in- 
feriptions greques à chaque fait particulier , qui 
font connortte ce que les bas-reliefs repréfentent : 
cette table efl mutilée ; l'un des cités ert perdu r 
ce cité perdu contenoit un pilaflre chargé d'écri- 
ture comme celui qui relie , & douze petits ta- 
bleaux qui renfermoientla fuite de la première par- 
tie de l’hifloire de Troye , depuis la retraite d’A- 
chille , qui eil repréfentée dans la bande d'en haut ; 
en forte que chaque tableau contenoit l'hiiloire 
d’un des livres de l'iliade, fit étoit marqué des 
lettres numérales A, B, T, de même que la 
fécondé partie de cette hirtoire efl continuée dans 
les douze tableaux qui refient en commençant par 
le bas & Unifiant par le haut, où font repréfen- 
tées les funérailles d'Heêlor, qui finilfent l'iliade 
d’Homere . Le milieu de la planche contient le 
fac de Troye, décrit pir Stéfichore , comme por- 
te l'infcription ; & la bande d’en- bas contient 
la fuite de la guerre de Troye , depuis l'ilia- 
de d'Homere , félon Arétiuus Miléfien ; & Lef- 
chés Pyrrhæus , auteur de la petite iliade , com- 
me nous apprend une autre infeription de la mê- 
me table „ . 

Fabretti a fait fur cette table une fort longue 
dilfertation , qu'on peut appeler un commentaire 
for l’iliade . Beger qui a expliqué cette table 
après lui, a fuivi prefque par tout Fabretti, & a 
ajouté quelques monumens qui regardent l’hifloi- 


re de Troye, dont la plupart fe trouvent difper- 
fét dans l’ouvrage de Montfaucon . Ce n’cfl pas 
notre intention de donner ici un commentaire fur 
l’iliade . C'efi pourquoi nous nous contenteront 
d’indiquer les endroits imités, & de donner une 
(impie narration des faits reptéfeatés fur la table 
iliaque „ . 

Chryfés devant le temple d’Apollon Sminthée, 
fait des imprécations contre les Grecs qui ne vou. 
loient pas lui rendre fa fille : deux hommes mè- 
nent un taureau pour le facrifice . — La pelle 
envoyée fur le camp des Grecs efl defignée par 
une femme, ou peut être par un homme couché, 
qui a un chien i fes pieds . Les Grecs font af- 
femblés pour délibérer fur ce fléau qui les affli- 
ge. — Achille donne Ton avis. Calchas hit 

la fonélion de devin .— Agamemnon veut pren- 
dre Bnl'éïs prifoniere d’Achille , en la place de 
Chryféïs qu'il rend. Achille en colere tire fon 
épée. — Palfas l’arrêie. — Nefior tâche d’a- 
paifer la querele. — Hécatombe meoée par U- 
lyfle pour apaifer Apollon. — Chryfcfs rendue 
à fon pere Chryfés. — Temple d’Apollon. —> 
Thétis prie Jupiter de punir les Grecs, qui en 
avoient mal ufé avec fon fils. — Mérione rue 
Acamas. — Iioménée tue Oihtionée. — — Afus 
lui tourne le dos. — Éoée tue Apharée . — Ajax 
porte un coup de lance i Polydamas : celui-ci 
évite le coup qui perce Archrlocus . Le graveur 
s’efl ici trompé , mettant Ajax Locrien au lieu 
d’Ajax Télamonien, comme dit Homere. — Ne- 
ptune excite Ajax an combat. — Apollon en- 
courage HeSor. — Ênée, Pâtis St Helenus.fool 
ici repréfentés à i’ataque des vaiffeaux des Grecs, 
Il paroît que le fculpteur a erré ici comme en 
plufieurt autres endroits. — Hcflor ataque les 
vaiffeaux des Grecs. — Ajax tue Caletor , Teo- 
cer tue Clitos. — Ambalfade i Achille, pour le 
porter à fecounr les Grecs. Le fculpteur met ici 
Patrode , Phénix & Diomede ; quoiqu’il foil cer- 
tain que Diomede ne fut pas de cette ambalfa- 
de. — Patrode qui fe retirait après avoir été 
blellé par Euphorbe, ell tué par Hedor . — A u - 
tomédon fe retire ave: (et chevaux d’Achille — 
Heâor fur fon char veut enlever le corps de Pa- 
trode . — Ajax lui rélîfie. — On croit que 
c’efi Ménélas qui releve le corps de Patrode , 
car il o’y a point d'écriture i ce tableau- — Mé- 
néias de Mérione mettent le corps de Patrode fur 
le char. Achille, Phénix , un Myrmidon & deux 
femmes autour du corps de Patrode. — Thétis prie 
Vulcain de faire de nouveles armes pour Achil- 
le. — Vulcain affis fait fabriquer ces armes.— 
Les cyclopes les forgent. — Thétis parle à A- 
chille fon fils, auquel elie vient d'apporter les 
armes. — Le bouclier d’Achille porté . — Achil- 
le fur fon chair. — Auromédon conduit les che- 
vaux. — On ne fait qui ell le perfonage qui fe 
tient devant le char d’Achille. Fabretti croit que 
c’efi Minerve : cependant il paroîr être on hom- 
me. — Neptune fauve Énée des mains d'A- 
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ehille. •— PloOturj combats d’A eh i! le , qui toc 
tous ceux qui lui tieocot tête. — Fabretti reco- 
iroît enfuite Heétor qui vient combatte coutte 
Achille; on n’y voit que deux hommes qui s’em- 
bralTcnt. Il n’y a point d’écriture ici . — Le Sca- 
mandre tient on homme par la jambe Achil- 
le entraîné par les eaux , fauvé par Neptune . 
Achille chalTant les Troyens qui fe fauvent dans 
la ville. *—■ Hrélor entend Achille. — Achille 
combat contre HeSor . — Achille prend par le 
cafque Hedor , qu’il vient de tuer. — Achille 
traîne derrière fon char le corps d’Heélor . — Pa- 
trocle fur le bûcher.- on croit qu’Achille met fur 
lui fés cheveux qu’il vient de couper . — Jeux 
funéraires & courte de chevaux en i’honeur de 
Patrocle . — • Eumele fils d'Admete court avec les 
autres ; fon char verfé , & il ell couché par ter- 
re. — Fab retri croit que celui qni fe tient au- 
près du bûcher ta pique à U main ,-e(l Phénix. 
Mercure conduit Priam i la tente d’Achille , 
pour racheter le corps d’ Heâor . — Achille 
le lui «corde. — Automédon & Alcimus pre- 
neur les préfens que Priam a apportés pont ra- 
cheter le corps de fon 61s . — Achille & fes 
gens lèvent le corps d'Heélor pour le mettre fnr 
fon char; mais ce char ne paraît pas ici . 

Je ne vois pas , dit Montfaucon, que cette ta- 
ble iliaque nous apprene grand choie : les figures 
y font G petites , qu’on n’y peut bien remarques 
ni la forme, ni des habits, ni des armes. (Hiles 
n'ont que 6x à huit lignes de hauteur). I.e bas- 
relief elt d’ailleurs fait avec tant de négligence , 
qu’érant de l’iliade même, il s'éloigne cependant 
allez Couvent de la narration d Homère ; nous avons 
remarqué quelques endroits où il s’en éloigne po- 
fitivement, & il y en a encore bien d’autres: de 
forte que s’il falloir faire un commentaire , j’ai- 
mtrois mieux le faire for Homere mîme que 
fur cette table. Après les fujets décrits jufqu’tci ,* 
s’élève une colonne écrite en grec , dont voici le 
fens . 

„ Les Grecs font un mur & un folfé pour dé- 
„ fendre les navires . Ils combatent contre tes 
„ Troyens qui les défont , les pourfuivenr & 

„ paffent la nuir auprès des navires . Les princi- 

„ paux d’entre les Grecs envoient une ambaflade 
„ d Achille. Agamemnon offre, pour fe reconci- 
„ lier, plulîeurs préfens, & Brifcïs qu’il lui avoir 
,, ôtée. Ulylle, Phénix âc Ajax porteat la paro- 
,, roie . Achille rejete les préfens , & refufe de 
„ fecourir les Grecs . Les chefs de l’armée après 
,, ce refni d'Achille , envoient Uiylfe & Diurne 
„ de , pour reconoître le camp des ennemis . 
„ Ceux-ci rencontrent Dolon, qu'Heflor envoyoit 
„ comme efpion vers le camp des Grecs : ils ap 

„ preaent de lui tout l'ordre de l’armée , & la 

„ garde qu’on y faifoit . Iis tuent Dolon , & eo- 
„ fuite Rhéfus , roi des Thraces , avec plufleurs 
„ autres , & emmenent fes jumeus au camp des 
„ Grecs . Le jour étant arivé , le combat reco 
„ men(a. Les plus braves de ceux qui défeo- 
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„ dotent ees navires inespugnaUes , étoient Aga- 
„ memnon , Diomede , UlyiTe , Machaon , Euty- 
„ pyle . Patrocle envoyé par Achille , apprend de 
„ Nellor lex afaites des Grecs . HeSor rompt lex 
„ portes des Grecs, & vient xtaqner les naviret. 
„ Pendant le fort dn combat Achille apprend de 
„ Patrocle le mauvais état des Grecs , & voyant 
„ le navire de Protéfilas en feu , il envoie les 
„ Myrmidons commandés par Patrocle , à qni H 
„ donne fes chevaux & fes armes . Les Troyens 
„ voyant «river ce fecours, prenent la fuite. Pa- 
„ trocie toe un grand nombre d’hommes ; entr’au- 
„ très Sarpedon , 61s de Jupiter, & pourfuit les 
„ autres |ufqu’aux murs de la ville . Heâor 
„ le tue & prend fes armes . On combat de 
„ part & d’autre i qui emportera fon cadavre . 
„ ( La terreur feule de la voix d’Achille fait re- 
„ tirer lec Troyens). Thétis ptie Vuicain de fa- 
„ briquer des armestii les fait de bon coeur. Lec 
„ Grecs emportent le corps de Patrocle aux na- 
„ vires, Thétis ayant apporté 1rs armer , Agamr- 
„ non rend Brifüs à Achille, (qui pourfuit lea 
„ Troyens fur le fleuve Scamandre). . Il com- 
„ bat contre Heéèor & le tue, il recouvre fet 
„ armes, atache le cadâvre d’HeSor i fon char, 
„ le traîne par la campagne jufqu’aux navires , 
„ & rend à Patrocle les devoirs de ia fépulture . 
„ Priam vient au navire d’Achille , rachète le 
„ corps d’Hsélor , l’emporte à la ville . Les 
„ Troyens font fes funérailles & loi érigent un 
„ tombeau „ • 

Revenons i la fuite de l'Iliade qu’ifomere n’a 
poulfée que )ufqu'aux funérailles d’Heélor fit qui 
etl fculptée fur la table ililjut. Le ftc de Troie 
écrit par Stéftchort , Trojan r Le nom rpmxle 
Troicur qui vient après piroît avoir été I» ti- 
tre de fon livre. — L'iliadt félon Homere i /’£:• 
tkiopide flon Arîlinut MiUfien : fon livre s’ap- 
peioit Éthtopide , des éthiopiens qui vinrent foui 
la conduite de Memnon , au fecours de Troye . 
— La petite iliade faite par Lefchis Pqrriéen . 
On ne convenoir pis ci-devant de l’antenr de la 
petite iliade . Cette table femble déterminer à 
croire que c'eü Lefthès . — La table étant 
rompue , il ne relie qu’ une derniere fyllabe 
KHZ, qui ell à ce qu’on croit la fin dn mot 
riDAAPKHZ, Pedoreis tué par Pentht-filée ; on 
voit la même Pen-hcfilée tuée par Achille. — 
Achille tue Therfite .— Antiloque tué par Mem- 
non . Memnon tué par Achille , défendu par 
Ajax & par Ulylle . — Deuil fur le cotps d’A- 
chtlle. — Mufe qui vient pleurer fut le corps 
d’Achille. — Sépulcre d’Achille . — Ajax Te- 
lamon en furie. — Le tombeau d’Ajax qui fe 
tua lui-même . — On croit que celui qui tom- 
be ell Nirée. — Eurypyle tué par Néoptoleme, 
61s d’Achille . — Ulylle & Diomede volent le 
Palladium . — Le cheval de bois mené par Ici 
Troyens & Phrygiens; Priam i la têre de ceux 
qui le conduifent . Sinon mené les maint liées 
derrière le das . CalTandze fait en vain fes prédi- 
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{lions trop vraies . — Le cheval de bots dans 
Troye , on n’y monte qae par une échele , •& 
’I’ûd en defcend de même . — — Le temple de Mi- 
nerve . — - Ajax Oilée tire par les cheveux Caf- 
fandre, qui tend les mains vers le temple de Mi 
oerve . — On croit enfuire voir Coræbus , tue 
par Diomede ou Sérrélé. — Néoptoleme , après 
avoir tué Politcs, fils de Priam , tue fur un au- 
tel Priam lui-même , qui cmbrafïoit fon fils. — 
Démophoon & Acharnas , fils de Théfée , trou- 
vent jé hra leur grande mere , qui droit comme 
en efclavage fous Héîene . — Énéc eft ici re- 
préfenté deux fois : une fois avec fon pere , te- 
nant toos deux les dieux pénates dans une efpe- 
cc de petite chapelle. — Dans l’autre image Û 
née porte fur les épaules Anehyfe fon pere , qui 
tient la niche des pénates : Énée tient de l’autre 
main le petir Afcanius ; Mercure conduit la trou- 
pe . — Le fépuicre d'Hc&or . Au tour du fé- 
pulcre font TaJthybie , Héraut qui fait des pré- 
dirions ordinaires ; Andromaquc qui tient fon 
fils Afiiat'ax ; Ca/Tandre qui pleure ,* Hclenus de 
l’autre côté du fépuicre ; Hécube & Polyxene , 
Andromaque encore ; Helenus qui parle à Uiyf- 
le , _ Néoptoleme immole Polyxene auprès do 
fépuicre d’Achille, en préfenct d’Ulyffe & de Cal- 
chas . — La flote des Grecs près du promontoi- 
re de Sigée , avec une tour qui la défendoit . — — . 
énée s’embarque avec fon pere qui porte les 
dieux pénates , & Mifene qui porte le gouver- 
nail . 

Il eft difficile de dire quelque chofe de certain 
fur le temps où cette table a été faite . Fabrctti 
croit qu’elle eft poftérieure à l’Enéide de Virgi- 
le, ce que je croirois auffi volontiers. Une chofc 
qui pouroit faire juger qu’elle a cté faire fous 
les premiers Empereurs, c’eft que i’E , le Z, & 
l’fî,y fonr en cette forme, qui fut bientôt chan- 
gée après IVrabliflement de l’empire romain , com 
me Montfaucon l’a fair voir dans fa paléogra 
ph*e greque . 

JLICET , mot formé des deux ire licet , on 
peut le retirer. Ce mot éioit la formule avec la 
quelle les huiffiers rerminoient les audiences , & 
les plrureulcs renveyoient les gens du deuil. 

2 LION . Voyez. Ilium. 

2LIONE, une des filles de Priam , fut mariée 
par fon pere au cruel Polymtieftor, roi de Thra- 
ce. Priam, pendant la guerre de Troye, avoit 
envoyé à fon gendre le jeune Polydore , pour le 
mettre en fûreré . Polymnelîor l'ayant fait périr 
fecrérement, Ilione , freur de ce jeune prince, en 
mourut de regret . Hygin raconte différemment 
cette hiftoire. Ilione , dit-il , ayant reçu fon frere 
encore au berceau , Ik connoiffaat la méchanceté 
de fon mari , fit paffer Diphile , fils du tyran , 
pour l’on frere , & éleva Polydore comme fon 
fi's : en forte que Poiymneftor ayant voulu faire 
mourir le prince troven , n’ôta la vie qu’à fon 
fils. Dans la fuite, Ilione ayant été répudiée par 
fon mari , à la periuaiîtfn des Grecs , elle dé- 


couvrît le myftere à Polydore , devenu grand i 
& ttouva en lui un vengeur . Voytz Polydo’ 

RE . 

ILlPA, en E/pagne. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

ILISSIDES , ou ILFSS1ADES , furnom des rnti- 
fes , pris du fleuve llijjur , dans l'Afrique, dont 
les eaux étoient réputées facrées chez les Grecs 
par un ftarut de religion ^ facto inflituto , dit Ma- 
xime de Tyr . 

Les A hentens avoleat conficré un autel aux 
mules fur les bords de Vllijfus ; c’étoif-là auffi 
que fe pratiquoit la luiiration dans les petits my- 
Iteres . 

ILISSUS . Voyez l’article précédent. 

ILlTHYE , fille de Junon , & fccur d’Hébé , 
préfidoir , comme fa more, aux acouchemens : 1rs 
femmes , dans les douleurs de l'enfantement , lui 
confacroient des haltes , & lui prometroient de 
facrifier des vaches , fi elles étoient heureufement 
délivrées. Cette déeffe avoit à Rome un temple, 
dans lequel on portoit une pièce de monoie à la 
naiffance , à la mort de chaque perfone , & lorf- 
qu’on prenoit 1a robe virile . Sarvius Tullius avoit 
établi cet ufage , pour avoir un exaft dénombre- 
ment de tous les citoyens & habitans de Rome . 
Voyez Le va na . 

Le nom d 'lïttkye étoit formé d’iMvSur, naître . 
Sur les médailles latines elle ell appelée Juno La- 
eina , ou Lueina , parce que les Romains traf«- 
porterent à Junon Lucine les fondions d 'lliibye , 
que les Grecs attribuoient à D.ane ou à Bubafte . 
Voyez Bubaste . 

ILIUM , ^ 

ILION , y nom de la citadelc de Troye. qui 
ILIOS, J 

fur bâtie par Ilius quatrième roi de Troye . Les 
poètes mettent allez indifféremment le nom d 'Mon 
pour celui de Troye . llion eft la première ville 
qui ait porté le nom de Néocore . Voyez Nto- 
core . 

Ilium, dans la Troade. TATEflN & iAÎfïN. 
Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en argent . 

R. en bronze • 

O. en or . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur de Caligula , de Claude , 
de Néron, d’Hadrien, de M. Aurele , de Faulti- 
ne jeune, de Vtrus , de Commode, de Sévere , 
de Domaa , de Caracalia , de Gm , de Gordien 
Pie , de Ga. lien , de Criipiae, de Diaduménien , 
de Salonine . 

ILLERGAVONIA , en Efpagne • 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent* 
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M. H. I. ILLERGAV0N1A. DE A T. A luoitipium 
Hiisra J ni: a lihrgavoaia Dtrtofanorum . 

Devenue tnunieipe , elle a fa t fraper des mé- 
dailles latines en l'honeur de Tibere , avec la lé- 
geode précédente. 

ILL1C1 , en Efpagne . 

C. s. I U A* Colonia immunis lltice Augujla . 

C c. il. a. Colonia Ctfarea lltice Augujla . 

Cette Colonie romaine a fait fiaper des médail- 
lés latines en i’honeor d’Augufte, & de Ttbere. 

ILLUSTRE , dtoit autrefois dans l’empire ro 
main un litre qu'on donnoic aux gens d’un cer- 
tain rang Inlujlris , illujlris . On donna d’abord 
le titre d’illuilre aux chevaliers les plus dillinguds 
qui avoient droit de porter le laïus clavus . En- 
fuite os appela Ulujlres ceux qui tesoient le pre- 
mier rang entre ceux que l’on appeloit honorais ; 
c’eft-d dire , aux prdfets du prétoire, aux prdfcts 
de Rome , aux trdforiers , aux maîtres des 
foldàts , aux maîtres des offices, aux corn 
tes des afaires privées , aux comtes des dometli- 
ques , 5cc. comme l’ont fouvent montré Br: lion- 
net , Pancirolle , le P. Sirmond 5c Jean Seidcn , 
de Titul. bonor. 

11 y avoir différent degrés ou ordres parmi les 
illujlres ; & comme on diilinguc en Efpagne des 
grands de la première 5c de la fécondé daife ; il 
y avoit auffi des illujlres qu’on nommoit grands, 
majores illujlres-, 5c d’autres qu’on nommoit pe- 
tits, illujlres minores ; par exemple le préfet do 
prétoire étoit d’un rang an defTus du maître des 
offices , quoiqu’ils fuffent tous deux illujlres . 
( Voyez. Cujas, L. ull. de dignitat ■ C. L. II.) . 
La Nouveie de Valentinien , rir. de bonoratis , di- 
ftingua jufqu’d cinq degrés d 'illujbes , entre Ief 
quels les premiers de tous font appelés illujlres 
adminijlrateurs . ( Voyez. encore Cujas L. 1 , de 
primicerio & fecondictrio & natariis , C. L. lo , 
5c le Lexicon de droit de Calvin ) . Les Grecs 
des bas ficelés ont auffi dit , comme on 

• peut le voir dans Suicer. 

Nos rois de la première , 5c même de la fé- 
condé race , fe trouveienc honorés du titre d’illu- 
11 re : Vit illujlris ou illujler; e’étoit le titre qu’ils 
prenoient dans leurs chartes , & celui qu’ils re- 
gardoient comme le plus difiingué. Voyei les di- 
plômes reportés par Doublet dans fon hüî. de S. 
Denis , par le P. Màbillon , dans la diplomati- 
que , 5c pat Ducange. Ce titre commença lorf 
que Clovis I reçut de l'empereur Anaiiafe les 
honeors confulaites , auxquels le titre Aillujlre 
étoit ataché . Dans la fuite les maires du palais 
qui avoient ufurpé l’autorité royale , s’arrogèrent 
auffi la même qualification , qui fuit dédaignée 
par Charlemagne devenu Empereur , 5c abando- 
née aux grands feigneurs . 

ILLÏRIEM. Euilathe , dans fes notes fur De- 
nis le géographe ( r. 385, de l’édition de Robert 
Étienne ) dit que les lllyriens avoient pris leur 
nom A'lUysius , fils de Cadmus 5c d Harmonie . 
Les lllyetens avoient parmi eux une iâ’ale qui di- 
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foit que des gens renus de Thtbes en ente con- 
trée, après une grau te vieilleffe furent changés 
en ferpeus, parce que Cadmus avoit tué un dra- 
gon qui gardoit une fontaine . JEuftathe qui ra- 
porte cette fable , en conclut que les lUyriens è- 
toinnt originairement Grecs , que c’étoit une co- 
lonie venue de Grece , mais qui avoit perdu la 
politeffe greque , 5c y étoit devenue barbare . 

Les lllyriens avoient la réputation d’être de 
grands buveurs. — Ils rendoient un culte parti- 
culier d Belenus ou au Soleil . Tous les neuf ans 
ils ptécipito eut folemnéietnenr quatre chevaux 
dans la mer , en l’honeur de Neptune- H ppius . 

( et ‘lus in hoc vetbo). 

ILOTES, f. m. pl. Hi/1. ans. , nom des efcla- 
ves chez les Lacédémoniens . Quand ceux-ci 
commencèrent d s’emparer du Péloponefe , ils 
trouvèrent beaucoup de réfiliance de la part des 
naturels du pays, mais fur tout des habitant d'Élos 
qui , après s'ètre foumife , fe révolta contr’eux . 
Les Spartiates affiégerent cette place , la prirent 
d diferétion , 5c pour faire un exemple de févé- 
ricé, en réduifirest en efclavage les habitant ,eux 
5c cous leurs defeendans d perpétuité . Les Ilotes , 
ou comme d’autres les appeient , les Hilares é- 
toient donc d Lacédémone des tfdavts publics, em- 
ployés aux minifleres les plus vils 5c les plus pé- 
nibles , 5c traités avec une extrême rigueur; mais 
les magîllrati les acordoient quelquefots aux pa-- 
ticuliets , d condition de les rendte d la ville 
quand elle les redemanderoir . On les employait 
d la cnltore des terres 5c anx autres travaux de 
la campagne . Dans des befoins prelfans on s’en 
fervoit d la guerre, 5c plufieurs y ont mérité leur 
liberté par leur fetvice. Dans les commencement 
on avoit fixé leur nombre, de peur qu'en fe mu’- 
tipliant ils ne fuffent tentés de fe révolter,' 5c 
par cette raifoo l'on expofoit les enfans qui naif- 
foient d’eux au deld du nombre fixé; mais cette 
loi inhumaine dura peu ; du refie on en ufo t 
très - rigoortufement avec les Ilotes ; on les fnft - 
geoit croéietnent 5c fans raifoo en certain temps 
de l’anDée , feulement pour leur faire fentir te 
poids de la fervitude ,- on alloit mém4t)ufqu’d 'es 
tuer quand ils devenoient trop gras , & on mer- 
toit leurs maîtres d l’amende , comme les ayant 
trop bien nouris , 5c trop peu chargé» de travaux . 
Par une autre bizîrerie auifi condamnable , en 
les obligeoit d s'enivrer d certains jours de fêtes , 
afin que les enfans fuffent par ce fpeflacle dé- 
tournés du vice de l'ivrognerie. Quelques uns ds 
ces ilotes étoient pourtant employés d des occu- 
pations plus bonêtes , comme d conduire les en- 
fans aux écoles publiques ou aux gymnafes , 5c 
d les ramener. Ceux. ci étoient des efpeces d’afnn* 
chis qui ne joniffoient pas néanmoins de tous les 
-privilèges desperfones libres, quoique parleur bon- 
ne conduite ils puffent nriver d ce degré de liber- 
té; puifque Lyfandre , Callicratidas , Gylippe , é- 
toient Ilotes de naiffance , 5c qu’en confidératioa 
. de leur valeur on leur avoit acordé la liberté. 
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JLUS , quatrième roi de Troye , étoit fils de 
Tros St delà nymphe Callyrhoë . C'efl loi qui fit 
bâtir la citadelle d'Ilion , & qui challa Tantale 
de fou royaume. Il eut pour freres Ganimede Sc 
AITaracus,- & pour fils Laomcdon . Poyea. Gani- 
«roc'. _ , 

feus , le jeune Afcagne , fils d’Énée , porta 
aufi'i le nom A'ilus , tandis qu'Ilion fubfifia: mais 
après fa tuine il changea le com A'Uus , en celui 

A' lu! ut . 

IMAGES ( droit d’ ) , jus imaginum . Les an- 
tiquaires fe fervent du mot images pour défigoer 
les portraiti des ancêtres & des empereurs fculptcs 
ou peints , auxquels les Grecs te les Romains 
rendoient une efpece de' culte , pour lefquels ils 
avoienr une vénérarion particulière . Noos ne par 
Ions point ici des fiatues qui auront leur article 
particulier . 

Excepté quelques images fculptées fur des ur- 
nes fépulcraies , noos avons peu de monumens 
grecs de cette efpece. Les e'erivains de cette na- 
tion nous apprenent cependant que l’on confer 
voit chez elle les images des hommes célébrés de 
des aïeux chéris . 

Les Romains nous fourniront plus de détails 
fur cet objet . Ils confervoient avec grand foin 
les images de leurs ancêtres, & les failoicnt por 
ter dans leurs pompes fuuebres de dans leurs 
triompher. Mais cet honeor , c’efl 4 dire , le droit 
de faire peindre ou fculpter fon portrait , /us iota- 
f inis , ou le droit de faire porter celles de fes 
ancêtres , /us imaginum , n’apartenoit pas indirtin- 
êlement à tous les citoyens . Il falloir pour en 
jouir avoir exercé une des msgiflratures- curules , 
l’édilité , la préturc ou le coofulat . Cicéron le 
dit exprelfément ( Peu. J. ) , en parlant de lai 
même : ego me ob adilitatem mihi dehuam adt- 
ftum affe intcltigo antiquiorem in fenstu ftnttntia 
direndx locum , togam pratextam , ftUam surxlsnt , 
jus imnginis ad memoriam pofiaritatamqut pto- 
iendam . 11 étoit d’ufage de remercier le peuple 
de cette faveur, par un difeours d’appatat , dans 
lequel on raportoit les fervices ou les belles 
a étions , pif lefquelles fes ancêtres s’étoitnt reu 
dus rtcomandablcs . Cicéron nous l’apprend en- 
core ( Agrar. 2. t. ) : e/l hoc in note pofittun , 
as ii gui tube fi lie vefira imagines familiec fut 
tonfecusi funt , asm primam babeant eoneianem , 
atta gratiam bénéficié veftei tune fmrum lauit 
eon/w.gant . 

Ces images étoient le plus fouvent de cire, 
quelquefois de marbre, & meme ornées de perles. 
Pline ( J7. a. ) fait mention des perles dont étoit 
entourée l'image de Pompée : imago Cn. Pompeii 
a margaritis . Mais ce luxe ne commença à de- 
venir général que fous les empereurs . Ce fut 
alors qu’un fimple avocat , Aemilius , fit élever 
dans l 'attium ou veilibule de là maifon , une (taise 
éq uc lire en fon honeur ( J aven. /tt. Plié 12].) 
L atrium des familles qui avoient long temps oc- 
cupé les grandes nugilîratuus, étoit cmbatatlc de 
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la quantité A'images enfumées qu’il renfermoit -• 
atriaqttt immodicis , dit Martial ( II. 90. 5. ) , 
artlai imaginibus . Ces images étoient enfumées 
par la vétulié de par le foyer qui étoit toujours 
alumé dans l’atrium ta l’honeur des dieux I 4 tes, 
Pour les en préferver on les renfermoit quelque, 
fois, dans des aratoires . Dans les jours de foie, 
mnité Sc de joie on tiroir les images de leurs ni- 
ches , on les couronoit de laurier de on les revê- 
toit des habits qui caraâérifoient leurs m.igulra- 
tures. Polyhe ( VI. 51. ) dit qu’on leur mettoir 
des toges à toutes, mais des toges piéteates aux 
images des confulaires ou des anciens préteurs; 
des toges otnées de pourpre 4 celles des cenfcurs, 
de enfin des toges brodées en or, 4 celles des. 
triomphateurs . Les efdavci furaomés atritn/as , 
avoient foin de nétoyer les images , de les paret- 
aux jours de fête , & de les porter aux funérail- 
les des membres de la même famille . On les y 
porioit ordinairement placées fur de petits lits on 
brancards , Se quelquefois fichées fur des piqoes 
1 ( Sili. étal. X. $67. ). Mais 00 brifait les images 
de ceux dont on condamnoit la mémoire, ou os 
ne les leilfoit pas pa route aux funérailles de leurs 
dcicendans. C'ert ainfi qu’on empereur jaloot éSc 
barbare , empêchant de porter 4 un convoi les 
images de Brutus de de Caflius , fervh pins 4 les 
râpe 1er au fouvenir des alliilans, que s’il ne les 
•voit point ptofcriies : fed prafulgtbant , dit éner- 
giquement Tacite, Cajfiui algue Brunis toc ipfa, 
quod effigies illorurn non vifabantur . 

Les images des empereurs avec leurs noms ata- 
chées aux eufeignes militaires , placées folemné- 
lement dans les endroits publics , de portées en 
pompe , étoient des témoignages par lefquels la 
peuple de l’armée les rcconoilfoiem pour louve, 
tains . Lorfqu’au ccatraire ils vouloient 1rs dé- 
grader , ils brifoient leurs images , en tiaînoieot 
les débris dans les boues de les précipitoient dans 
les fleuves de les cloaques . Pour les autres dé- 
tails . l'oyez Statues . 

Oa plaçoit dans les bibliothèques publiques de 
particulières les images ou les fiatues des écri- 
vains célébrés y de on dclfinoit leurs portraits an 
commencement de leurs ouvrages . Mille paira- 
ges garaotiflent le premier ufage; de le fécond 
efl confiaté par ce dillique de Martial ( XIV. 
idd. >: 

I ) a-, IN ||tb V 1 . 

Quant brevis immenjum cepie mtmbrant Maronem 1 
lpftus vultus prima tabeila gerit . 

Les Romains faifoient graver fur leurs anneaux 
lis images de leurs amis . Les difciples d’Épi- 
cure ne fe contentoicnt pas des fes images pin- 
cées dans leurs chambres cnbhulahea , te aux- 
quelles ils rendoient une efpece de cuite , mils 
ils lesportoient gravées fur leurs anneaux de même 
fur leurs coupes , fed niant in poeulis , dlr Cicé- 
ron ( de fin. P. 1. ) Ovide difoit aufli ( T rt/i. 
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ttie tibi diffimulas , ftnsis tamtn , oprime , effet , 
In digito qui me ferfqut ttferfque tuo : 

Effigiemquc meam futvo camplexus in auto 
Gara relrgati , qui ports , ma vides . 

Claude ne permit par indifUnSement 1 tous Tes 
foiets de porter fou image fur leurs baguer , mais 
feulement 1 ceux qui avoient les entrées de fa 
chambre , admiffionum jus. Vefptfien abolit cette 
viie dilHoftion qui dtoit devenue à charge k ceux 
qui l’obtenoiem , Se qui ferroit de fondement aux 
aecufatiom des délateurs . Car ce fut un crime 
capital -fous Tibete ( Suer. 58. 3. ) , que de 
porter aux lieux fecrets , ou dans les maifons 
de proilitution l’image de l’emperenr gravée fur 
fou anneau ; Se même de prendre avec la main 
qui en étoic ornée le vafe nécedaire pour le fou- 
lagement des befoins naturels ( Sente, de bentf. 
3. 16. ). 

On plaçoit A la pouppe des navires les images 
de certaines divinités , ou de certains animaux , 
& c'étoit ce que l’on ddligooit par ces mots, lu 
teia nazis. 

Les Grecs & les Romains dffroieot dans les 
temples des dieux , non feulement leurs propres 
images , mais encore celles des autres hommes ■ 
( Dicgen. vis. Plat. ) Mithridate , fils de Rodo- 
bate, dédia aux mufes la flatue de Platon. ( Denis 
jTbialycarn. ). Komulus dédie à Vulcain des qua- 
driges d’or & fa propre image . ( Tacil. Annal. 

? . 6g.). Julie dédia 11 Aogutle , près du théâtre , 
image de Marcellus. 

IMAGINES ( ad ), \ . f . 

IMAGINAR 1 US, > porie - «feignes . K 

£n 5 1 ic n es . 

IMAGUXCULÆ . 

„ Huit tl-es de femmes remplirent tes quatre 
planches , dit Caylus , |( Rtc. d’antiq. I. 190. ) 
Elles font de terre cuire, Se ont chacune depuis 
doute jofqu’A quinte lignes de hauteur : celle que 
l’on voit au n». t. elt plut grande environ du 
double . Cette quantité de iê-es de la même ma 
sitre , A Peu ptès du thème volume , trouvées 
toutes en Egypte , & qui n’ont aucun attribut 
de divinité, me perfuade qu’elles pouvoient être 

r lques unes de ces poupées dont Cicéron , dans 
lettres i.Atricus , parle, comme de portraits 
de dames romaines , rels que l’on en avoit trouvé 
plulieurs dans les équipages de quelques jeunes 
gens . Voici fri paroles. „ On y trouve les por- 
ttaits de cinq de nos dames. „ ( Lettre Vl.trad. 
de Mmgault. ) Le traducteur donne dans fa note 
A ces portraits les noms „ dimagunculx , de pla- 
ts guneul*, petites poupées de cire qui repréfen- 
„ soient les perfones an naturel , & dont on fe 
„ fervoit dans les enchantement „ . Ce dernier 
trait d’une fuperllition reçue cher les Romains 
augmentoit ic mérite de la confiance, Se par 
conféquent celui de la faveur que ces da- 

mes tcordoient k leurs amies. Mais il ne s'agit 
Antiquités . Time 11 L 
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point ici de ces fortes de réflexions . Je n’ignore 
pas que ces poupées eu bulles ou eu figures en- 
tières étoient ordinairement de cire ; mais il fe 
pouvoir auftt que pour les rendre plus durables 
& les préferver d’ un grand nombre d’inconvé- 
niens , on les eût fait de terre , par la raifon 
qu’on avoit la relTourcede la cuite , pour garantir 
ces figures des accident inévitables k celles de cite . 
Je n’infiltc point fur cette conjecture , de quelque 
vrai - fcmbiance qu’elle puiffe être acompaguée } 
mais j’ajouterai qu’il ne parolt en aucun endroit 
quel» anciens tient jamais confacré la pein- 
ture k cette coofolation des amans dans i’ab- 
fccnce „ . 

IMBKASIA , fnrnom de Junon , pris dn fleu- 
ve lmb refus , de l’fle de Stmot, dans lequel les 
prêtres de cette déeffe alloient quelquefois laver fa 
flatue 3 auffi tes eaux de l’tmbrafus étoient tenues 
pour facrées ( Plin. lit. R. cap. XXXI. ) 

IMBRICES . Voyez Applaudisiemens . 

IMBK1US, fils de Mentor, de mari de Mcdc- 
ficarte . 

IMBRUS, en Carie . imbpoy. 

Les médailles autonomes de ceite ville font : 

RRRR. en broute .... Pclltrin . 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur fabrique Se leur légende fuffifent pour les 
diftinguer des médoilies frapées dans l'ile d'I-n. 
iras . 

I m a h us , île. IMBPlftN. 

Les médailles autonomes de cetre lie font : 

RRR. en brome .... Pclltrin . 

0. en or. 

O en argent . 

1. M. D. Ixiaa Marri Deum. 

IMERGÎ , ou le défir, fut dirinifé , chet les 
Grecs ; on trouve fon nom avec ceux d'Éros îc 
de Porbos , qui lignifient amour & foohait tout 
les trois font reprefenrés fous la figure de trois 
cupidous , ou trois amours . 

Le nom Im/rat efl formé de .'jii'p* , je dé/ire , 

imvrri. Voyez CesTs . 

IMITATIONS fgypTnnts. 

„ L’égalité , dit Caylus , ( Rte. d’antiq. IV. pl. 
19. 1. ) ou plurôi la répétition de la manié- 

ré d'opérer dans les arts , préfente un tableau qui 
fe retrace con’inuélrmenr aux jeux de l’antiquai- 
re. Depuis la découverte d» la Chine , l’Europe 
n’a que trop fouvenr copié les magots 8t l'ar- 
chiteâure de ce pays , fi celte façon de bâtir mê- 
me de porter ce nom : cette petite nouveauté 
pouroit trouver fa place dans les modes ; mai el- 
le a été maiheureulement entretenue par la pa- 
veffe Se l'ignorance des «rtHiei, qui par ce moyen 
compofenr fans étude Se fans réflexion . Cepen- 
dant il faut convenir que cet écart du goût vrai , 
cil une imitation des anciens , ou plutût une ré- 
pétition dépendante du mérhanifme des têtes. En 
effet, on remarque qu’aprés la décadence des grandes 
écoles de U Orcee , le prétendu goût .Égyptien 
F f 
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f, répandit en Italie & p«ut étf« même dans la 
tircce, depuis la conquête que les Romaïus firent 
oc ce pays. Les payfigïs , les vues & les »r- 
chi.eflures qu’on a trouvées i HercuUnum , ont 
augmenté les preuves de ce fait . Il elt même 
rréf vrai fcmblable que le genre bizate, toujours 
dus facile que l'ornement mfonsble , mais un 
peu plus épuré qu’il n’a paru dans ces derniers 
temps i a été la fource des grotefques & des ara- 
btsQoes qui ont paffé jufqu’b nous. Ce n elt. 
pasVe les Égyptiens & les Chinois n aient fait 
de bons ouvrages. La grandeur & la fobdué des 
premiers les a rendus comparables aux géant de 
la làble ,• 8c j’ai vu quelques têtes faites d après 
nature, exécutées b la Chine , qui n étoient dé- 
pourvues ni de raifon ni de beauté .-il fetoit mê- 
me ctonant que cela ne fût pas ; la nature ell 
✓calculent belle dans toutes les parties du monde . 
Un génie heureux fait & la lire & Ja rendre à 
travers tous les nuages de la mode . Q^ 0 ' ^ ’> 
eu foit les Romains ont adopté à 1 égard des E- 
cvptiens , une maniéré facile, légère , ou plutôt 
négligée , que nous avons répétée_&. que nous 
répéterons encore i l’égard des Chinois . II eft 
vrai que les anciens ont pouffé ce goûe plus loin 
«ue nous, c’eft-b dire , que nous eu arons moins 
abufé. Noos n’avons imité 1 a Chine que fur des 
corps légers , 8e des matières d une médiocre du- 
rée . Les Romains au contraire ont peint des 
frefques. Ils ont oublié leur pays pour reprelen- 
ter les afpeéls de l’Égypte. Ils ont plus fait* ils 
ont exécuté des bas-reliefs fur le marbre , comme 
on peut le voir fur la plinre de la ffatue du Nu. 
Ce mauvais goût avoit fait dès- lors une fi forte 
impreflion en Italie , que les hommes y font re- 
prèfentés informes, boudinés 8c fans aucun «Hu- 
ment de nature. Un ouvrage de ce genre oc de 
cette importance, auroit fuffi pour la preuve de 
ce Que je vieos d’avancer > mais le raorceaa de 
terre cuite , ou plutôt le modèle que préfente ce 
n”. prouve une répétition de ce même abus. Le 
goût , la compofitioo St le travail ont tant de 
raport avec les bas reliefs de la flatue du Nu y 
que j'ai en befoin de la confrontation pour croire 
que cette barque & ces deux Égyptiens n ctotent 
pas abfblotncni conformes i une partie de eetie 
plinte . Mais le bas relief de ce n”. préfenic des 
différence! ; il ell même d’une plus petite pro- 
portion . Jndépendament de tons les riports de 
coût . de travail 8t de compétition , on ne peut 
douter que ce modelé n’ait été fait dans I inten- 
tion de représenter le Nil • Les pieds des ibis 
qoe le fragment a confervés , caraiienfent ablo- 
lument les bordt de ce fleuve . I Largeur ftp t 
fouets : plus granité hauteur cinq fouets fix h- 

^’voptx i la fin de l’article Égvptuni & de 
celui d’HanaitN , le dévelopement ht les preu 
.es qu’a données Winckelmann , de cette, opt 
fljoo du favant Caylus • 

I. M. M. Idat Main mainte 
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1 MMOLARB , fe difoit proprement de l’aflica 
de répandre fur la tête de la' viâime on mé- 
lange de farine & de fel appelé moU fetfa . Ce 
mot avoit conféquemment raport à celai qni 
offroit le fauilice 8c non au prêtre ou au viui- 
maire . , . , .„ „ 

IMMORTALITÉ de Pâme. Winckelminn n 
publié dans fes monument i inediii , rC. 170 , une 
allégorie facile b entendre , 8c dans laquelle idme 
ell repréfentée par un papillon, fon (ymbo'.e or- 
dinaire . C’efl une pâte antique du baron de Stofch. 
On y voit Platon affis tenant on livre, 8c médi- 
tant profondément b la vue d'une tête de mon , 
fur laquelle efl pofé un papillon . Il efl difficile 
de méconoître ici l’immortalité de Yâme • 
JMPERATOR : on voyoit dans la cour du 
capitoie une flatue de Jupiter, furnomé lmpert- 
tor , qui avoit été apporté de la Macédoine par 
T. Quintius Fliminius.- elle avoit fans doute été 
confacré par quelque général d'armée, b la fuite 
d’une victoire, dont Thoneur étoit reporté b J 11- 
piter • 

Impf.ratox, titre que les foldats déféroient par 
des acclamations b leur général , après quelque 
viftoire fignalée . *1 ne le gardoif que jufqu à 
fon triomphe y mais Jules Céfar l’ayant retenu ea 
s’emparant de l’empire il devint le nom propre 
de fes fucceffeurr, 8c défigna la Xouveraioe pair- 
faoce • 

IMPÉRATRICE, femme de l’empereur . Le 
fénat immédiatement après l’éleflion de l’empe- 
reur donooit le nom d ’Augu/le , Augujta , b fa 
femme 8c à fes filles . Entre les marques d ho- 
neur atachées b leurs perfones , une des principa- 
les étoit, de faire porter devant elle» du fea dans 
un brafier , 8c des faifeeaux entourés âe lauriers , 
pour les diilinguer de ceux des principaux ma- 
giflrats de l’empire . Cependant comme piufieurs 
impératrices ont joué un fort petit rôle dans le 
monde, ou font reûées peu de temps fur le trô- 
ne : les plus habiles antiquaires fe trouvent em- 
baraffés, pour ringer quelques médailles fingu- 
lieres d 'impératrices , dont on ne conooit ni ie 
le régné ni' les aStons, 8c dont les noms man- 
quent le plus fouvent dans lhifloire . Faufline 8e 
Luciliefont les feules qui nées de peres empereur» 
n’ont dû qu’b elles mêmes leur grandeur, 8c le 
rang qu’ont obtenu leurs maris. 

Les Impératrices romaines paroiffent fouvent 
fur les médailles, fous la forme de quelque di- 
vinité 8c avec fes attributs; de même que Cléo- 
pâtre, s’étoit fait repréfenter en Ifis, 8c en por- 
toit le nom . ... 

IMPÉRIALES ( Médailles ) . Les antiquaires 
appelent de ce nom les médailles des empereurs 
romains ( auxquelles on en joint par convenance 
quelques autres en petit nombre ) , depuis Jules- 
Céfar jufqu’aux derniers Paléologues . — — Les im- 
périales latines font fuite aux confulaires , 8c mê- 
me elles fe mêlent enfemble jufqu’aux fils d Au- 
gufle . — On peut y joindre , fi l’on n efl pu 
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fort riche' en ttufdaillet , les impériales greqnet , 
d'Egypte, ou de Colonies , qui tinilTtnt à Dio- 
clétien . 

Parmi les Impériales, dit Jobert , oir diiïingue 
le haut & le bas Empire : & quolqu’à IYgxrd de 
ce qo'oa appelé rroierne , toutes les médaillés 
des empereurs jufqu’ aux Pale’ologues , partent 
pour antiques , encore qu’elles dclcendent juf- 
qu’au quinzième fiede ; les curieux n’eflimtnt 
que celles du haut empire qni boit félon eux 
au temps des trente tyrans , & commence à Ju- 
les-Cefar, ou à Augurt; ; en forte qu'il renferme 
tout l'efpace de temps , environ depuis l’an 700 de 
Rome, 54 ans avant J.C., jufqu'à l'an toto de 
Rome, ou environ, & de J- C. environ 160. 

Le bas empire comprend prés de 1200 ans, fl 
l’on veut aller jufqu’à la ruine de l’empire de 
Conllantinople , qui aviva en l’an 1455 > * cs 
Turcs s’en rendirent maîtres ; de forte qu’on 
ne rcconut plus que l’empire d'occident dans 
tout le monde chrétien . Ainfl l’on y peut 
trouver deux différons âges : le premier de- 
pots l’empire d'Aorc'lten ou de Claude le Gothi- 
que , ju Qu’à Hcfaclius , qui eli d’environ 350 
ans . Le fécond depuis HdracltQS , jnfqu’aux Pa- 
idologues, qui eff de plus de huit cents ans. 

Rien , dit la Baflie , n’cft mo ; ns vrai que cet- 
te artertion de Jobert, fur tout qnand on termine 
le haut empire aux .rente tyrans : ce feroit antre 
chofe fl on ne le terminoit qu’à Conilamin : en- 
core feroir- on oblige d'avouer, que drjuis ce 
prince jnfqn'à Théodofe, on trouve de fort bel- 
les médaillés en tous métaux quoique peut- 
être on n’en trouve pas en route grandeur dans 
chaque mCral . C’ert donc feulement des mddpil- 
fes de ThCodofe & des empereurs qui fuivent , 
qu’on peut dire avec quelque vrài-femblknce , que 
lis curieux ne les dûment guère - Mais ce mot 
de curîrux efr fort équivoque, & mfritetoir qu’on 
en fixât la flgnifîcation . En effet , fl par ce terme 
on entend' tout homme qui fait une colleûion 
de médailles , l'homme de lettres fe trouve con- 
fondu arec l'homme, purement homme de goût, 
qni ne cherche & n’eflime dans les médaillés 
que les beautés de la gravure antique .- Rien ne 
dKliogue plus le vrai lavant de celui qui ne cher- 
che qu’â le paraître , & que fes richertes met- 
tent en dut de faiisfaite là vanité ; pulfque l’un 
& l’autre ramaflent des médaillés , quoique dans 
des vues bien differentes 4 au/fi lents cabinets ne 
fe lertemlrferont point , & I homme fludieux qui 
ne travaille que pour s’inlîruire , recueillera avec 
foin des choies qui feront négligées par celui qui 
cherche plutôt à dater fon amoor propre on Ibn 
goût , qu’à format fon cfprit St k perfeâioocr fes 
ccnuoilïasccs. 
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O t due dent lequel on peut difpoftr ht médetUet 
impériales qu i exijitnr , & itilts que l'on pour* 

découvrir* j 

Pompée. , 

J nies Cefar . 

Sexte Pompée . ’ 

Brutus , • 4 ’î 

Cartius. - jli- • 10 

LCpiJc . - ■. , 

Mare Antoine, "" 

Mare. Antoine fils i- , 

Cieopltre . 

Alexandre, fils de Cléopâtre & d'Antoine* 
Cefarion , filt de Cléopâtre Cr de Julet-Céfar * 
Caius-Antonius, frété du Triumvir , 

Lucius- Antonius , frtrt det deux prfiédens* 
Augulit * 

Livie ,- époufe d'Augufle . ■ -* >>lo'a 

Agrippa , gendre d'Augufle . 

Julie , fille d'Augufle. 

Caius Cefar, fit adoptif d'Augufle. > « 

Lucius- Cefar , filt adoptif d’Augufle . 

Agrippa le jeune, fila adoptif d'Augufle. 

Tibere , 

Drufus , filt de TiHert . 

Drufus , ferre de Titrer . 

Antoni», époufe de Drufur, frere de T litre* 
Germanicus , neveu de T itéré . 

Agrippine, la mire, femme de Cermanicus . 
Hfron 8c Drufus, CdTars, filt de Oermaititur. 
Caiigula , filt de Germanicus . 

Cdfoni tr y époufe de Caligula . ‘.À , 

Julie Drufille, T ^ _ 

Julie Lr valle , J 
Claude T* 

Meflaline, époufe de Claude. 

Agrippine , la jeune , mere de Néron, 
Britatilicus , /î/x de Claude* 

Claudia , fille de Claude * 

Ndron < 

Ohiavie , époufe do Néron . „ • 

Pop pée r époufe de Néron. , ‘ *', >• 

Melfaline, époufe de Néton, 

Claudia , filer de Néron . 

Clodius Macer, tyran d’Afrique, four Ndràn , 

Galba . . - 

Olhon, F à >» 
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Vitellias.' 

Vitellius, pire de P tmpertur . 

Vefpaiien . , 

Domicilie , /poufe de t’efpafien , 

Titus . 

Julie , fillt de Titus . , 

Domitieo . 

Domina , /poufe de Demi tien . 

Vefpaiien le jeune . 

Nerva. 

Trajan . 

rlotiue, /poufe de Tre/en . 

Marciana, fxur de Trajan . 

Mali die , nieet de Trajan . 

Hadrien . 

Antinoü; , favori d'Hadrien » , 

Sabine, /poufe ef Hadrien* 

Ælius . 

Antonin . 

Faudine mere. 

Galère Antonin , fils £ Antonin. 

Marc Aurele . 

Faudine jeûna. 

Annius Virus, frert de Commode t 
Vdrus . 

Lueilie , /poufe de Vins * 

Commode . 

Crifpiné , /poufe de Commode . 

Ferctnax . 

Titiane ipoufe do Pertinax . 

Julien I, ou Djdius julianus. 

Manlia Scanrilla , /poufe de Julien I* 

Didia Clara, fille de Julien £ 

Fefcennius Niger , tyran . 

Plaotiane , /poufe de Niger.' 

Albin . 

Septime- Sdeere . 

J allé Domna , /poufe de Septime-S/viri 
Antonin Caracalli . 

Plautillt , /poufe de Car a: alla . 

Gdta , fret de Coracalla r 
Macrin . 

Diadumdnien , fils de Mderhtl 
ilagabale 

Juiia Paula , femme ctÉlagebafe l 
Aquilia Sdvdra, femme d'Élagabale i 
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Annia Faudina , femme d’Élagabale . 

Sodmias , mere d'Élagabale. 

Maifa , a'ieule d'Élagabale. 

Sdvcre- Alexandre. 

Memmia , /poufe de S /vert- Ale Sandre .. 

Orbiana , /poufe de S/vere Alexandre . 

Mamde , mere de J /vert Alexandre » 

Uranius Antoninus, tyran. 

Maximin I. 

Pauline, /poufe de Maximin I . 

Maxime. 

Gordien d’ Afrique, perel 
Gordien d'Afrique , fils . 

Balbin . 

Pupien . 

Gordien Pie . 

Tranquilline , femme de Cordien-Ph . 

Philippe , pore . 

Otacilia Sdvdra, /poufe de Philippe , ptrt , 
Philippe , fils. 

Marin. 

Pacatien . 

Trajan Ddce. 

Étrufcille, femme de Trajan Det, i 
Hdrennius , fils de Tru/an Dece . 

Hodilicn , fils de Trajan Dece . 

Perpenna, tyran. 

Trdbonianus Gallus . 

Voluden , fis de Gallus , 

Émilien . 

Vatdrien . 

Mariniana , /poufe de t'al/rien '. 

Gallien , fils de t'al/rien . 

Salonine , /poufe de Gallien . 

Valdrien , jeune . 

Corndlia Supera , femme de t'al/rien jeune ; 
Salonin , fils de Gallien . 

J ules Gallien , fils de Gallien . 

Salonin Gallien, fils de Gallien ($’il a exidd . ) 
Suipicius Antoninus, tyran. 

Cyriade , tyran . 

Ingdnuus , tyran . 

Macrien , pere , tyran ; - _ 

Macrien , jeune , tyran . 

Quidcus , fils de Macrien , tyran. 

Pilon, tyran. 
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Vatens , tyran . 

BaliAe , tyran. 

Régiliien , tyran . 

Alexandre Émiliea , tyran fout Catlien . 
Trdbcliien , tyran. 

Celfus, tyran. 

Saturniens , tyran . 

Odenat , tffm & empereur . 

Hdrodiea , fils d'Odénar, Augufir. 
Zdnobie , épmfe ef OeUnat , Augufla. 
Hdrennien , fils d'Odénat , Augufit. 
Timolaüs , fils a Odenat , Augufit. 

M do mus , coufin d’Odénat , Augufit. 
PoÛuieî , tyran . 

Donata, peut- être Iptntfc de Pofiume * 

Poil urne jeune , tyran . 

La*!irn , tyran • 

Loliicn tyran . 

Vifjoria pet» , tyran. 

ViSoria fils, tyran. 

Viflorine, ms te de ViBorin fera. ,, 
Marias, tyran . 

Aardole , tyran. 

Ciaade II, eu le gothique . t 
Cenforin, tyran. 

Quiatillas , frtrt de Claude getbigur.- 
Aurdlien . 

Sdvdriae, femme ctAurllien. 

Vabalathe , 3' fils de Zinobie , Augufit. 
Firmins, tyran. 

Tdtricus , tyran . 

Terriens jeun*, tyran, 

Septimios, tyran. 

Tanin . , 

Florita , frété de Tacite < 

Probas . 

Saturnin , tyran. 

Proculos , tyran . 

Sonofins , tyran . 

Ciras . 

Magnit Urbica , femme de Carter . 
Numdrita , fils Je Carter, 

Cariaus , fils de Carus , 

Nigrina , femme de Cetrinus . 

Nigrisitn , fih de Corinne t 
Jnlien, tyran en Italie. 

-Diocldtiea. 
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Maximien-He renie . 

Confiance I , eu Chl°te. 

Hcleae , Ipoufe de Conflance Chlere . 

Thdodota , Ipeufe de Confiance-Chlore . 

Gaiere- Maximien. 

Vaîdrie, femme de Galère- Maximien . 

Achillde, tyran en Égypte. 

Aminci , tyran dans 1 er Gauler. 

ÆHen , tyran. 

Cirtufios , tyran an Angleterre . 

Oriuna , femme de C.araufius ( G elle a ex i ils* .) 
Alieâus , tyran , 

Domitius Domitiaous , tyran , 

Séant II. 

Maximin Dira II. 

Maxence, tyran. 

Rnmnlas , fils de Maxtnae . 

Alexandre, tyran. 1 

Licinius jeune. 

Conftanti* , femme de Licinius ; 

Lierai as . 

Vtldrîas Viîens Cdfar . 

Martiniea, tyran, 

Conflantin I. 

Fanfte, femme de Confiant in » 

Crifpe , fils de Conflantin . 

Hdlene , femme de Crifpe . 

Fanfte II. . : . , < • 

De 'matins , neveu de Conflantin . 

Hanniballien , neveu de Conflantin : 

Conflantin jeune IU , 

Confiant , fils de Conflantin . , 

Saturnin III, tyran f ms Confiant : 

Confiance n , fils de Conflantin , 

Eufdbie , épaufe de Confiance IL 
Ndpotien , tyran . 

Vdtrasioo , tyran . 

Magnence , tyran. 

Ddeence , frtrt de Magnence! 

« Ddfiddrius , frtrt de Magnence 
Cailas , fils de Confiance . 

Conftaatiae , femme d'HannibaUtn. 

Sylvain , tyran. 

Julien II. 

Hdlene, femme de J uIuh IL 
Joviea. 

Valentinien i.; 
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Sévéra , femme de Valentinien J. 
Jufline , femme de Valentinien /. 
Valons , frère de Valentinien I. 
Dorai» ica , femme de Valent. 
Frocope , tyran fous Valent • 
Gracies, fils de Valentinien J. 
Confiantin, femme de Citation, 
Valentinien il. 

Théodofe I. 

Flacilie^ femme de Théodofe ï. 
Maxime , tyran , 

Viflor , tyran , fils de Maxime , 
Eogene, tyran . 

Arcadius , fils aîné de Theodofe I, 
Eurfocie , êpoufe d' Arcadius . 
Honorias , fil, de Théodofe 1. 
Marie, femme d’Honorius . 
Confiance III, 


Placidie, fille de Théodofe I. 
Confhmin III, tyran fous Honoriur , 
Coudant, fils du tyran Confiantin * 
Jovin , tyran . 

Sébaflien , frété de Jnin . 

Attaie, tyran, 

Théodofe II, où le jeune . 

Eudoxie, êpoufe de Théodofe II. 

Jean, tyran, 

Valentinien IIF. 

Eudoxie H, femme de Valentinien UT, 
Hoooria , feeur de Valentinien II I. 


Attila, roi des Haut. (On le place qneWbis 
avec les impériale». J 

Pétrone Maxime, tyran fous Théodofe IL ' 
Mareien . 

Pulchdrie, êpoufe d. Martien, 

Avite, tyran. 

Leon I. - ... 


Vdrine , femme de Lion 1. 

Majorien. ° ' . 

Sévere III. 

Anthémins . 

Oiybrius . . 

Gijrce'rlus . 

Léon le jeune. 

Zéoon • 

Joies Népos . 





Romulus AugufWur . 


Bafilifcus. 

Zénonide, êpoufe de Bafiliftuei 
Anaflafe I, ou Di tore. 

Théodoric , roi d'Italie. ( On It place quel- 
quefois arec les impériales. X 
Juflin I. 

Eufdmie, êpoufe de Juflin Z. 

Viralien. 

Hildéric , roi des Vandales . ( On le place 
quelquefois avec les impériales. ) 

JuÜinien . 


A:haiaric , roi d'îtalit 
Théodat , roi d'Italie , 
Witigis , roi d'Italie , 
Baduéla , roi d’Italie . 
Théias, roi d'Italie . 


^ On les place qatlqne- 
fo:i avec la 
râla* 


Théodebcrf, roi dis François) 
Juilin IL 

Tibere II, ou Tibere-Conilnüa» 
Maurice . 

Phocas, ou Focas.. 

Héraclius . 

Héracli ui-Condantiff é 
Hc'racléonas . 

Tibere 111. 

Confiant IL 

Confiantin IV , èn Posonat. 
Jultinien II, ou Rhinotmêrut , 


Tibere IV. 

Léonce . 

Tibere V , ou Abfimare . 

Filépique, ou Sardanes . 

Anaflafe II. t . 

Théodofe III. 


Léon III T ou rifaurien . 

Confiantin V , ou Copronymt . • - ' 

Artavafde . 

Nicéphore, fils d’Artavafdt . 

Léon IV, ou G bazar e . 

Confiantin VL 

Irene, femme de Léon C h azote . 

Nicéphore I. 

. î j-»--** ' 7 

Stanrace. 

Michel I, ou Rkangabê . 

Léon V, ou l’Arménien. ^ V 

Confiantin VII. 

Michel II , ou te Btgu e. 


% 


Digitized by Google 



I M P. 


Théophile . 

Théodore , Dispuna, époufe de Théophile. 
Michel m. 

Eafile . 

Coniîantin VIII. 
iéon VI , ou le Phi/o/ophe. 

Alexandre. 

Romain I , on Lécapene • 

Chriilophe . 
jÊtienne . 

Coniîantin IX. 

Conflaodn X , on Porphyrogénète . 

Zoé Carbonopfine , femme de Lai fl, 
Romain II. 

Théophanon , femme de Marnai» H, 
Nicéphote II, oo Photo t. 

Jean Zimifcès. 


j.oiïnii 1 
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Théodore II. Lange . 

Jean III. Duces Palace. 

Théodore III. LaJ carie le jeune . 

Jean IV. Lafcarit. 

Michel VIII. Paléologue . 

Andronic II. Paléologue. 

Michel IX. Paléologue . 

Andronic III. Paléologue . 

Jean V. Pallolog ne, 

Jean VI. Canlacuztne . 

Matthieu . Cantacuzene . 

Andronic IV. Paléologue. 

Mince! II, Paléologue. 

Jean Vit. Paléologue. 

Jean VIII. Paléologue. _ * 

Coniîantin XIV, Paléologue, dernier empereur i* 

Conjlamtnoplt . 


Baille II. 

ConfUntin XI. 

Romain III, ou Argyre , 

Michel IV , o U le Paphlagonie» , 

Michel V, OU Cala far e, 

Coniîantin XII , oa Monomaque . 

Zoé II , femme de Romain Argyre, 

Théodore , [cent de Zed II. 

Michel VI, ou Stratiotiquc 
Ifaac Comnene 1. 

Coniîantin XIII, on Ducat. 

Romain IV, ou Diogene 
MichtI VI I, on Ducat. 

Coniîantin Ducat, ou Porphyrogénète. 
Nicéphote III , oa Sotoniotc . • . 

Alexis I. Comnana. 7 1 c, , -l 

Jean II. Comnene , Porphyrogénète . 

Manuel I, Comnene . 

Alexis H. Comnene. 

Andronic I. Comnene . 

Ifaac II. Lange . 

Alexie III. Lange. 

Alexis IV. Lange. ' ' 

Alexis V. Ducat. 

Baudouin I. 

Henri . 

Pierre de Conrtenai, 

Robert de Conrtenai. 

Baudouin U. 

Théodofe I. Lafcarit , 


A chaque article particulier du dtâioeatie re- 
latif à ce catalogue , on trouver* l’exiilcnce| de* 
médailles impériales , leur matière , leur rareté , 
& la langue qu’elles parlent . Beauvais nous en 
a fourni la plot grande partie . Je n’y ai pic 
joint, comme lui, les prix de chaque médaille, 
à taule du changement perpétuel dont ils font 
fufceptibles , St psree que tes connoiffanees mer- 
cantiles font an deffous de la dignité des gens 
de lettres. Elles doivent être abandonées aux ère- 
cantturt . 

lUPtRlOWS , furaom de ta famille Manlia. 
Il fut donné pour la première fois à L. Man- 
lius créé diâateur i’an de Rome 390 , à caufe de 
U révérité qu’il mit dans les levées des jeunes fol- 
dats romains. 

IMPERIUM . Ce mot qu’on ne peut rendre 
en Irançois que par une périphrafe , & qn’on 
trouve ri fouvent dans les auteurs Uuns , met i te 
une explication. Il faut favoir que, lor (qu’il re- 
garde le confoi ou le préteur qu’on envoyoit gou- 
verner les provinces , et confut ott préteur par- 
toit avec deux fortes de puiflance , dont l’une fe 
nommoit pote/lat , 8c l’autre imperium ; la premiè- 
re ctoit le droit de jurifdiôion fur les perfonet ; 
droit qui éroit déféré par un décret du fénit . 
Mats fa fécondé fe conféroir par use loi que le 
peuple affemblé (aifoit expréj . Cette derniere potf- 
fsnce confiiloit dans un pouvoir fupréme donné 
au confal ou au préteur fur les gens de guerre ; 
en forte qu’alors iis avoienr fur le militaire pou- 
voir de vie & de mort , fans appel ; qu’ils con- 
duifoient le» armées < ù ils vouloimt , & fai- 
foient i leur gré la paix ou la guerre. Cette 
grande prérogative fe nommoit ta un feul mot 
emperium , prérogative dont le peuple romain re- 
tint toujours i lui la collation, la continuation 
ou ptorogatioa. Quand c’étoicat des magi (Irais 
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ordinaires qu’il falloir envoyer défis les provtaéM, 
le peuple aiïrmbié per curies , leur conçoit ou 
leur refufoi! le oouvoir nommé imptrmm . i>« 
a, «me fi cVtoit à quelque perfooe privée que e 
couremeOient d'une province fSt acordé t M* “ 
recomandation de foo rare même , le peuple rtf- 
û-œblou par tribus , pont 1m conférer la puif- 
(ance nommé imptrium . Il refulte de là que Pt- 
TEITAS /malus con/uho, l*r*K tutu lt&‘ dtfne- 

^"mPETRlIUM • n,ot ,UI «“SW**» & 
propre à leur iirgon myllérirux . On le trouve 
dans Plaute (Ajtti. 1. 


IMP 


lmpttrilum , 
a ver . 


\cugurstum tjl , J*t« adminum 


n A} cheuffnre faire de £*art- ( plia. 


Les Romains appe- 


lé* a^ ) * . 

mm.ÆPlATA 
lMPLUVIATUS nlor . J- 
mPLUPKJM. J . . , , , 

loieot impluvium & compluvium les eoars des oa- 
rimens, des endroits découverts, oit la p.uie rom- 
boit for le pavé, i-’eau de pluie chargée de la 
poufitete & de U fumée qu elle avott enlevées 
aux toits , (ata apte dans Vimphviua un amàsd ean 
rouiTeâtre ou noirâtre , d’ou celle coOleur obta- 
rc prie fon oom Uçio * ccUr pnplMVterut aoq 
les manteaux fie U même couleur prirent aefli cl 
noms d 'impluvium & d’ mp.uvia:a rrfits. No- 
nius( XVI 3 ,) nous l'apprend: vnpPMtatus soIotu 
dit- il , , .quafi fumaio flillicidiu implttus , qui »/| 
Mutinmfis , quia nunc 4utm.it . . - . 

IMl’ORCITOR , nom que les anciens gg** !»♦ 
douaoient à un ditn de la campagne fit de • *S" C ** 
tute. C’étoit celui cui préfideur à la trotneme fa- 
çon, ou au tro feœ'e labontq «loh donnott aax 
champs , c’età cire , au labour qu oa leur don, 
noit après a voir ferré Je t rain . Alors on labou* 
pa t la ict; c en filions élevé! , qu on appelou 
per« , c’efl pourquoi; on dooooit - a dieu le nom 
uMnepercrror U ÜÎmioe « Céris Invoquait le 
i\tu Imputcitut dans le facrifice eu t; fsifoit à Ci- 
,ii& à la Tarte, ftp* Sÿdœa.fe far „o«», p. 

* *ÎmLï.T . je ne dirai lien des Imptts des Grecs 
& des barbares, parce que «ne maiicre uelt pas 
allez délitai* • 4 «anfe du defaut de mouumrtis. 
kaviz csDtodaDt ciuclgucs aperçus aux arudfis 
^‘^««.fcvrTE, Espagne, H.ffauxs pour 
fAsuqrse, Laconie, Gaulé» , Italie, Fxhti- 

l,e* Romains éiablirent d'abord «me dilKoSion 
entre uTlmiutu & wcliîal . ,Lc. premier émit I mt 
yt/t paye par les poiîcMeurs de icrres, ratimts 
& il etoir payé doublement ^ 

& comme impôt territotiûl .. i-e 
Utilement Iqs J -- ! - r " 

(es, Spartien 


tp» Lra| V • , 

de il croit payé doublement , comme captuttea, 
il comme impôt rerriipiial.. Le fécond icnfçrmojt 
îsglemeo: les droits imnplés fur les mefdiandi 
1 ■ (c. 7.) dTa'ÂûtrWlr. We. rai». 


mtt omnium proviuciarum appnmt /civil , & w* 
Biialium . C’eft ainfi que les Grec r dtflingooteat 
pipu Ht vital . Mais cette diflinSion fe perdit 
par la fuite , & Ton employa indiflinaemenc 
ici mot! ttibutum & vttiii*! . Je me ferviral 
anlfi de celui d'impér pont les défigner tons Iq» 
deux . ■ -v c *K 

Les premirn rois de Rome exigèrent de eha- 
enu de leurs fujets un imptt égal • Servioi 
Tullius établir le etns , a’eft-à dire ( l’viz Me- 
son des Romaina fons Sercius ), te recenfe- 
ment des bien» de chaque citoyen , & ri pro- 
portion i’impe't à I« richelle réelle, Tarqmn 
le fubetbe détruiiït le cens , & fit payer éga- 
lement tous les citoyens . ( Dionyf. hl/. IV. / 
Les «onfals 1». Valériqs & T. Lucrétius réta-i 
Alitent le cens & les imptts propoit'.onels , 
qui fubfifierent ;ufqu*à l’année ySé. Alors -m- 
- f uns Paulus dépota dans le leefor public nnc fi 
| grande maffe de richefies enlevées à l’eilfe , roi du 
i’ Macédoine , que l’on déchargea le peuple romaia 
* 4e toute efpece d'impôts ; exemption dont il joui 
pendant un effet long temps : emm Macedonum 
gtza , dit Cicéron ( dt offic. a. XJ. ) , qut fuit 
maxima, potitut tfl Paulul : .tantum tn prartunt 
pteuntt iuvtxit , ut unius impetatoett pruuU f. «ira 
attulcrit tributorum . Ces imptts étoient divifen 
ca tributum ordinatium , impôt ordinaire , « tri- 
lut mu terne rarium t impôt cxtuordtnàue ._fpUux 
finit le dernier , un impôt tel que celai qui fat 
impofé après la piif* de Rome par les Gaulois , 
tel que l’apport de tout l’or & , de tout l'argent , 
orlévri & monoyé, fait au tréCor public par le 
peuple & le fénat , Tan 5 +? . ^ as „ le “ nful “ t 
de Valérius Lavinus & de M. Claudius Mitcel- 
lus, pendant la fécondé guerre punique. Ou ta 
tenoit regifire, & l'on en retnetroic la va.cur a 
chaque cosmtionable dans des temps plus hsji- 

xeux. t â rsta-tnfe ■ 

Los principaux impôts de Rome forent pendant 
long-temps ceux des terres à blé fie des vignes » 
Jtcimx, ceux des pâturages, feriptura, U ceux 
des marchand! Us , ponorjnm.. ( Vc/tt Dixseue , 
Péages & Sciui'ruiiA . ) 

Les toit, pois le feaat , les emptrtnfs etro* 

( Pdpb. lit. VI. XL (V XV. ) étsWirtnt fit fixè- 
rent les imptts ; jamais 1*. peuple ni U« m *£-~ 
ftrats , hors lec ccnfeurs , n’eurent «t drou . C e- 
roit à Rome feulement , & à Trnchere , «v»* 
une halle fichée aa milieu du forum auprès de 
l’affiche des impies «dfc depuis .plufieurs jours , 
une l’on afetmoit les imp.it . ( Cictr. rc»!- R*«- 
t. ». & ît. ) On faifoit ccs enchères dans le 
mois de mars , qui avoir été long-temps U pre- 
.mier de Tannée ( Masnb. S mûrit. 1 . r i- J ', eL “ 
étoieni pour cinq ans , ou pour un JuSeg , datée 
de» fooûions de cenfeuts . ( Citer. Atm. 1 J- > 
Les fermiers , public uni , payoieat à 
ou: , mais les couuifiwbles étoieat hw^» i -. at î ul - 
-t, r leur dette à trois époques dans çhatfue année , 
aux calendes de Janvier, de Mat & 4 d “ 

Septembre , 
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Septembre , qui Soient défignées b caufe de cela 
par 1er mots ad finem indiaiania . i 

VtBigal adüitium , charges impofécs par Ist 
édiles lur 1 er provinces, pour Subvenir aux Irais 
des jeux & de l'entretien du forum , & d’antres 
édifices publics de Rome. (Créer. Quint, frat. s. s. 
& Famil. 8. 9. & Attic. 5. 21. & 6. 1. ) 

VtBigal pro ont, impôt fus l’air que i’on ref- 
piroit , forte de capitation inllituée par Miche) 
Paphlagonie» . ( G edrcnut . ) 

VtBigal tu agrorkm fruBibut . V. OlXUHa . 
VtBigal arrjarii . V. AnsaxiuM . 

VeBigal tx àquaduBibut , ou forma , on Aorte 
nm ( Potjb. VI. ) , impôt payé par ceux à qui 
les cenfeurs & enfuie les empereurs permettoient 
de dériver une partie de l’eau des aqueducs pu- 
blics , pour arofer leurs champs on leurs jar- 
dins . 

VeBigal e* drbtrilut . V. plut bac vaBigal pita- 
tiarum . 

VeBigal artium , impôt mis par Alexandre - Sé- 
vère fur les marchands & Jes ouvriers ; ce que 
cous appelons aujourd'hui indufirie . ( Lamprid ; 
r. 24. ) Conftantin ayant recule de quatre ans 
l’époqoe du paiement de cet impôt , de forte 
qu'on ne le paya plus que tous les cinq aat , il 
hit appelé lujlralit collatio. 

Venir ni pro c ad avéré V. PSaces . 

VeBtgal pro cloatit . V. Cioacarium • 

VtBigal pro tolumnir. V. Columnarium . 
VeBigal pro oduliif , impôt lur les comelhbles , 
créé dans Rome par Caliguja . ( Suit, r. 40. 
if. 3. ) 

VeBiga I tpidtmttieum. V. VacTisai praeto- 
aiutt . 

VeBiga / ftxni , contribution de fourage pour 
l’entretien des écuries des empereurs ou des trou- 
pes , impofre en nature ou en argent fur les pâ- 
rurages & les prairies . . jus j 

VtBigal fumarium , runtntoo , impôt foc les che- 
minées , mis par Nlcéphore . ( Zenau J Cadre. 
nui. ) ’ii-l nL auea , j 

VeBigal bortorum. V. Vicricju. axsQnatoucTi- 
nus . trtMÎ d rsOAt? j 

VeBiga I ex ïaeuLus , impôt mis fur la - pèche 
des lacs & des ctaugs . Feltus (air mention de ce- 
lui du lac Lucrin , alarmé par les cenfeurs . 

VeBigal ex iatrinit publiât , ferme des latrines 
publiques louées au profit du fife. (Juven. fat. 3. 

$8. r , 9 eu I 

VeBiga I maexlli , le même que le VeBiga I por- 
torium , ou le VtBigal poe tduliit » 

VeBigal a merttrieibut. Caligula esigea le pre- 
mier ( Suer. r. 40. »°. 6. ) une caotnbution des 
femmes de maueaife vie , & des hommes qui 
vivotent de cet iotàme commerce . Cet impôt 
duroit encore fons Conâantin. ( Zoxin. I. 
38. ) . ... 

VeBigal ex metallit , impôt mis en neutre on 
en argent fur les carrières , & fur les mines . Cet 
impôt établi pour l’Italie, y fu* aboii larfque Ifs 
Aruiquitôa, Tomt lit. 


IM? 
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- Romains eurent acquis des provinces qui pou-' 
voient le fupporter . i«. L’Hfpagne le pay oit 
ponr fes forges & Tes mines d’argent ( Civ. lit. 
34. 21. ); le, l’Afrique le payoit pour fes mar- 
bres de Libye " 3 c de Numidie ; 3°. la Macédoine 
pour fes mines d’or , d'argent 4 t de (ii\ 4». I II- 
lyrie , 5°. la Trace, 6". la Grande Bretagne ( Ta. 
cit.Agritol. c. 22. n". 8. ) le payoitnt pour les 
mêmes produits que la Macédoine . • 7*. La Sar- 
daigne le payoit aulft pour fes mines d’argent 
( Siden. e. Je té 4 p. ) : 

Sardinia argentum , navet Hifpania dtftrt . 

VeBigal pteorum , animaux que telle on telle 
province de l’empire devoit fournir 1 Rome . Les 
Lucanieos & les Brutiens foutniffotent dre co- 
chons ( Cajfied. Var. XI. 39. ) , de même que 
les Samnites Se les Campamens ( I. III. C. Th. 
de Suar. pecuar. Se. novell. r$. Valentinien. ) 
L’arménie fourniffoit des befiiaux & certaines pro- 
vinces des chevaux pour là cavalerie. ( Probi ap. 
Vopifc. c. XV. ) 

VeBigal picariarum , impôt mis fur Its arbre* 
qui fournilloieat les gommes & Ire réfines. 

VeBigal in pontllur. \ p 

Vecligil portorij . S vwtz Péioei. 

VeBigal pratorium ( Citer, ad Attic. 3. tt. ) , 
impôt que payoient Ire provinces aux préretm , 
pour être difpenfécs de loger les gens de guerre 
pendant l’hiver. 11 fut appelé auui epidemnieum. 

( C. JuJi. de metallit ©• epidemet. ) 

VeBigal falit , impôt fur les falinre . V. San- 

MES . 

VeBigal ftliqunicun. V. StLIQUaTTCUM . 

VtBigal pro foie , ou folarium , cens impofif fur 
les fonds publics concédés pour dre édifices par- 
ticuliers . 

VeBigal t/rotinii , foldars exigés d’une province 
ou des particuliers , en nature en argent . La 
miliee ôc France . 

F‘Bigal venetitiaàl . VyH Vcmautio* . 

VeBigel v'tnl, vit* exigé de» pays de vignobles, 
1°. en ftafie de la Çampanie & de la ToCcane ( Si - 
dm. c. V. 46. -St Sj/mmorh. tpift. IX. Itq. ); 2”. 
en Afrique ( /. utt. §. 20. ff. de rr.untr. C" ko- 
•or. ) ; 3*. dans la Pannonie ( -Claud. de laud. 
Stiliib. j. 199. ); 4°. dans les Cyciades , dans 
les Boétiques , dans les Gaules. ( Çolum. Prafat. 
de re ru/lic. ) 

VeBigal pro rnnbro , expreflion poétique de Pli- 
ne ( XII. 1. ), pour défigoer un terrain fertile , 
payent l 'impôt & coofacré par un riche proprié- 
taire à ne porter que des arbres i ombrage . 

VeBigal urina. Vefpaiïen mit un impôt fur lei 
urines , c’eft à dire , qu’il fit vendre h fon profit 
aux foulons , pour dégraiffer les draps , l’urine 
que les paflans dépofoieur dans dre vafes placés ï 
cet effet aux coios des rues . 

IMPRÉCATION , c’eli h-dire , malédiflion . 

Ce ternie dans l’acception commuue , défigne pro- 

G g 
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prement des vœux formas par U colere oo par 
la haine. 

On appelé de ce moi les expreflions empotC 
tées , que le défir de la vengeance non» arrache , 
lortque nous fentani trop foibfes pour nuire par 
nous mêmes À ce que nous haiffons , nous ofems 
acclamer le fecours de la divinité, & l’inviter 1 
dpoufer nos femimens . 

Mais il s’agit ici des imptimions finguüeres 
des anciens , que leur religion & la croyance des 
peuples auiorifoient . Ce fujet vraiment curieux 
peur un littérateur philofophe , a fait la matière 
de plufieurs favans mémoires inférés dans le re- 
cueil de l'académie des belles lettres : il en faut 
dttacher les généralités les plus importantes & 
les mieux afforties au pian de cet ouvrage . 

Commençons par diflingner les imprimions 
des enciens , en imprimions publiques , eu im 
primions des particuliers , oc en imprécations | 
contre foi mime , lorfqu’on fe dérouoit pour ta 
patrie ; mais nous ne dirons rien de ces derniè- 
res , parce que nous en avons déjà Traité 1 l'arri 
oie Dévouai cnt , ( Hifl. & Litrir. ). 

J'entends par impricaticns publiques , telles 
que l’autorité publique ordonoit en certains cas 
cher les Grecs , chez les Romains , 8e chez quel- 
ques autres peuples. 

Les citoyens impies , les opprtlfeurs de la li- 
bellé & les ennemis de l’état , furent l’objet le 
plus ordinaire de ces fortes d 'imprimions . Alci- 
biade en fubit la peine , pour avoir mutilé les 
t’utues de Mercure , & pour avoir profané les 
myiîeres facrés de Cérls. 

Dis que les Athéniens eurent fecoué le jong 
des Pififlrattdes , un decret du final ordnoa des 
impris étions contre Plfilirate & fes defeendans . 
Un pareil décret en ordona de plus fortes contre 
Philippe, roi de Macédoine. Tite-Live nous en a 
confervé la teneur que voici : 

Le peuple, dit il, obtint du fénat un décret , 
qui portoit que les flatoes qu’on 3Voit élevées J 
ce prince , feroient renverfées ; que fon rom St 
ceux de fes ancêtres de l’un & de l’autre fexe , 
feroient éfacés ; que les fîtes établies en fou ho 
neut leroient réputées profanes , & les jours où 
on les célcbroli , des jours malheureux , que les 
lieux où l’on avoir placé quelque monument à 
fa gloire, feroient déclarés des lieux exécrables ; 
enfin, que les piètres" dans toutes leurs prières 
publiques pour les Athéniens & pour leurs alliés, 
feroient obligés de joindre des roalédiStons con 
tte lapeifoneSt la famille de Philippe . On inféra 
depuis dans le décret , que tour ce qui pooroit 
lue imagipé pour flétrir le nom du roi de Ma- 
cédoine , feroit avoué & adopté par le peuple 
d’Athlucs ; 8c que fi quelqu’un ofoit s’yoppofer, 
il fetoit tenu pour ennemi de l’état . 

Efchlne nous apprend que les Amphifliotts s’obli 
erent par une amere imprimiez », non feulement 

ne jamais cultiver, mais même i ne jamais per 
mettre qu’on cultivât les terres desCyrrhéens St 
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des Acracxliides , qui avoient profané le temple 
de Delphes , & s'étaient gorgés du butin des of- 
frandes dont J’avoit enrichi la piété des peupler : 
voici les propres termes de l 'imprimitm , ils font 
bien curienx r 

„ Si quelqu’un, foit particulier, foir ville , Tait 
nation entière , viola cet engagement , qu’on les 
détefte comme criminels de Ilfe - majeflé divine 
envers Apollon , Latone, Diane & Minerve; que 
leurs tetres ne donnent point de fruits, qoe leurs 
femmes n’enfantent pas des hommes , mais des 
monflrer ; que leurs troupeaux ne produifem que 
des malTrs contraires d l'ordre de ia nature ; que 
fans caile de tels gens fuccombent dans route ex- 
pédition de guerre , dans tout jugement de tri* 
bunal, dans toute délibération du peuple , qu'eux, 
leur famille & leur race, pétillent par une exter- 
mination totale ; qu’enfin aucune viflime de leur 
part ne trouve grâce devant les quatre divinités 
otfeufées , & qu’à jamais elles rejetent de fembla- 
bles facrifices „. 

Comme routes les imprimions avoient pour 
but d’atttrer 1a colere des dieux fur la tête de 
«lui contre qui oo 1rs proeonqoir, les divinités, 
qui dans la mythologie prclidotent à la vengean- 
ce , entre lefqueilcs les furies tenoient le premier 
rang , étoient «lies qu’on invoquoir le plias gé- 
néralement dam les imprimions . 

Les vceux qu’on leur adrelfoit font appelés la- 
diftinélrmcnr , tsreeraliones , ester ationum rarmen , 
dira , deprecationes , decotiones , vrrua feralia , 
termes qui marquent qu'un ne les iovoquoit que 
pour en obtenir quelque chofe de funeile ; 8c 
afin de répandre une forte d'horreur fur les ûcri- 
fices qui faifoicnr parti* de la cérémonie , on 
les offroit «s facrifices , non fur des autels éle- 
vés , mais dans des foffés profondes que l’on creu- 
fûit exprès. 

Le prtmier but de ces prières vengerelfcs étoît 
de mettre les divinités infernales en poflcflîon 
du coupable , qu’on ieor abandonoit ; c’efl ce 
qu’on entendoit par les deux mors devovtu di- 
ris . Ceux qui avaient été aïoli dévoués étoient 
regardés comme des ennemis p.iblics , & comme 
des hommes exécrables . Bsnu de la fbciété , ils 
n’avoieot pios de patt aux afpetlïoas qui fe fai* 
foiem avec les tifons facrés trempés dans le faqg 
des viôimes . lis n’avoient plus 1a liberté d’of- 
frir des libations dans les temples , ni d'affiler 
aux affemblées du peuple . Cbaffés de leur pa- 
trie ils n’y- étoient pas même reju» après leur 
mort: on ne vonloit pas que leurs offcoiens bif- 
fent confondus avec ceux des citoyens, ni que la 
terre natale qn’ils avoient déshonorée , fer v î t à 
les couvrir y à moins que fur des preuves bien 
authentiques de leur innocence , ils ne fuflent 
réhabilites . La réhabilitation fe faifoit en immo- 
lant quelques viâimes à l’hooeur des mêmes 
dieux , donc on avoir imploré l'afliflance par les 
imprécations • 

Mais les meurtriers, les aflaffins , les patrici- 
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dis , ne pouvoient jamais fc (tarer de cet avio- 
tage . C’e'.t ainfi que le déclaré (ffdipe dans So- 
phocle , lorfqu’il prononce Tes violentes impré- 
cations contre le meurtrie» de Laïus . „ Je dé- 
fends, dit-il , qu'en aucun lieu de mes états , ce 
malheureux (oit reçu dans les tacraticrs & dans 
les compagnies : je défends qu’on ait rien de com- 
mun avec loi , pas même U participation de 
l'eau inftrale ; & l’ordone qu’on le banale com- 
me un tnonflre , de toutes les maifoos où il (e 
retirerait . Poiffe le criminel éprouver l'effet des 
malédiétions dont je l'accable aujourd'hui I Qu'il 
traîne une vie miférabie , (ans feu , fans lieu , 
tans fecours , & tans cfpoir d'étre jamais rdu- 
h;!ité„. 

Les imprécations furent originairement établies 
par le concours de la religion & de la politique > 
pour eiclure de la fociété & de la participation 
aux avantages qui y font atachés , ctux qui fe- 
raient capables d'en détraire l'ordre & l'admioi- 
(bation . On regarda les imprécations comme 
une fuite naturele du droit commun dont jouit 
tout gouvernement , de pouvoir retrancher de l'pn 
fein , les membres qui le bouieverfent & les 
fujets rebelles » 

On peut ajouter, à ia décharge des imfrtca 
lions des anciens , qu’elles o’étotent pas toujours 
mêlées de formalites odieufes , de qu'elles va- 
rioienr fuivaot la nature du crime qui y donnoir 
lieu, & fuivant l'idée que les peuples en aroient. 
Lorlque les Crérois , chez qui la dépravation des 
mœurs étoit regardée comme ia fource de tous 
les défordres , chaffoient de leur lie un citoyen 
eorrompo , iis ne larmoient contre lui d’autre 
vœu, linon qu’il fût obligé de paltér fa vie hors 
de ta patrie , dans la compagnie de gens qui lui 
reiTembialfent ; imprécation bien digne d’un peu- 
ple qui avoir eu Minus pour législateur . 

L'utage des imprécations paUa des Grecs chez 
les Romains ; elles s'etoient gltlfces à Rome dés 
la naiffaocc de la république , de elles y fubfi- 
fterent dans les retnpr pollérieurs . Valerius Po- 
blicola , autorifé par le people , dévoua aux 
dieux infernaux ia vie & les biens de quiconque 
oferoit afpirer h la royauté . Cradui , ce romain 
fi fameux par fc» richelfes , ayant formé le def- 
fein d’aller conquérir le pays des Partîtes , fur- 
monta, parla faveur de Pompée , l’oppofition- 
que les pontifes mettoient b cette entrepriie ; mais 
!e tribun Arrêtas s'étant fait apporter, dans l’en- 
droit par oh Craltas devoir palier , un réchaud 
plein de fen , y jeu quelques parfums fît des 
afperüons , de prononça une formule conçue en 
termes fi'éfrayans, qu'on I* nomma carmtn daf- 
peratum . - s , 

Telles étoient la plupart de» imprécations par- 
ticulières ; je les définis , des ptitres qu’ou adref. 
fe â un être fuprfme , pour l’engager à ft por- 
ter vcogeot des injures dont ta proteâion n’a 
pas garanti , & dont on cil hors d'état de fe 
venger . 
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Rien n’ell plus naturel à la foiblelfe accâ&lée, 
que d’implotet l’iflillance d’un pouvoir tapé- 
rieur à. ceux qui l’oppriment . Les homme: , 
dans tous les temps , ont adreffé leurs vœus aux 
dieux proteftear de l’humanité L’idée dé tirer 
vengeance des maux qu’on a fouferts par la ma- 
lice ou la violence des autres, ed une idée plei- 
ne de douceur de de confo.'ation . Les mal- 
heureux ne délirent gucre moins la vengeaace 
de ieuts calamités que la protcèlion des dieux 
pour ia eonfetvaiiou de leur repos . Iis fe font 
toujours adrcITés à la justice divine , pour la pu- 
nition des offenfes dont ils ne peuvent fc hâ- 
ter d’obtenir ia tatisfaflion d’une autre manié- 
ré . Le» voeux commencent où l’efpoir vient à 
ccffer . 

11 cil beaucoup parle , dans l’antiquité , des 
imprécations célébrés doot l'effet a rempli égale- 
ment de terreur St de pitié, les théâtres de la 
Grèce, & quelquefois les nôtres, fl «Ül vrai qoe 
c'eil par le canal des poètes que la connoiftanet 
de ces imprécations elï parvenue jufqu’à nous ; 
malt ii n'ell pas moins vrai que les poètes font 
les hiiloriens des temps les plus éloignés , & les 
témoins d’une vieille tradition dont le fouvenir , 
quand iis ccrivoienr , n'étoit pas encore éfacé de 
ia mémoire des hommes. 

Or , de toutes les imprécations don: les écrits 
des poètes font remplir , les pins remarquables 
ont étc celles que les peres irrités ont faites con- 
ue leurs enfans . 

Il faut d’abord obferver que foit qu'elles enf- 
lent leur fondement légirime dans quelque grand 
outrage , foit qu'elles ne biffent que le produit 
d’un efptit troublé par des foupçons injuries , 
l'événement n’en étoit pas moins fuucfle à ceux 
qui en étoient frapés , 

Pour découvrir ia caufe de cette opinion re- 
çu* chez les anciens , ii faut remonter aux temps 
du monde gpi ont précédé l’établilfemen: de; 
états - Alors un père de famille , maître abfolu 
de, -je- Itttinée (fc tas énfaus , ne vôyoic rien au 
deltas dé lui que les dieux . Il en étoit en quel- 
que forte l’image vivante ; & comme les peres , 
par leur tagefTc , s’attiraient de leurs enfans l’ad- 
miration. & le rcfpeél qui en efl inféparabte , de 
même,, par leur tendrefTe & par leurs foins , ils 
en avoient' le cœur & l’atachement . Les enfans 
ne voyoient donc, apres les dienx , rien qui Ht 
fi boa ni b grand que les auteurs de. leur naif- 
tance ,• aulC , de toute anciéne-'é , le refpeS dâ 
aux peres par leurs enfans y marche 1 côté du cul- 
te des dieux ► 

Les Furies nées feion Héfiode , du fane d’un 
pere outragé par tan fils , de Célus mutilé par 
Saturne, étoient lesmiahlres infatigables des ven- 
geances p» te roc les . Ç'éioit à elles que les pet es , 
dans l'excès de leur colere y adrelfoient les impré- 
cations coatre leur propre taog ; 8c s’ils appe- 
ioient quelque autre divinité à leur vengeance , 
les Furies étoient toujours prêtes i fe joindre 4 
G g ii 
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elles , pour exécuter leurs ordres . Althée , dit 
Homere , frapoù i genoux la terre avec les 
mains , lorfau’elle proléroit fon imprécation cou 
tre fon fils Méléagte , «s demandoit aux dieux 
des enfers & à Profcrpioe la mort de cet infor- 
tuné,- la Furie , gui etre dans les ténèbres , en- 
tendit du fond du Tartare fa funefie pricre. 

L’effet même des imprécations patetneles fur 
des entans innocens , ne fe révoquoit point en 
doute, parce que le pere étoit regardé comme le 
fouverain feigueur de fa famille . La politique 
fortifia dans l'efprit des hommes une opinion d'où 
dépendoit le repos de l'ordre public . 

Entre les imprécations prononcées par un pete 
avec juilice , perfone ne peut oublier celle d’tff- 
dipe contre £téocIe & Polinice , qui leur fut fi 
fatale . C’eft le principal point de vue des phé- 
n icitncs d’Eurypide, & de la tragédie d’Efchyle , 
intitulée les fept devant Thebes. 

On ne fe refleuvient pas moins des imprécations 
de Théfée qui , tout injuffes qu’elles étoient , 
donnèrent la mort i H ppolrte fon fils vertueux, 
& à lui une douleur morteie . C’efi encore le 
fojet de la tragédie d’Euripide , qui a pour titre 
Hippolite . 

En général , les Romains croyoient que les 
imprécations avoienr une telle force , qu’aucun de 
ceux contre qui elles avoient été faites , n’en 
pouvoit éviter l’effet . C’eil en profitant de cette 
opinion fuperflitieufe , qu’Horace , dans une ode 
fatyrique contre la magiciene Canidie , lui dit t 
, vos maléfices ne changeront point le cours de 
la juilice des dienx ; mais mes imprécations vont 
attirer fur vous la colere du ciel , de nul facii- 
fice n'en ponra détourner i’tcofnpliffemenr 

Dira detejiaiio 

Huila rxpiatur vréiimtt . Oie V. lib. V. 

Je ne dois pas oublier de remarquer qne les 
anciens , à la prife & à la deltrufifion des villes 
qui leur avoient coûté beaucoup îe fscg , pro- 
noncèrent quelquefois des imprécations contre qui- 
conque oferoir les rétablir/ 

Quelques-uns croient que ce fut la principale 
raifon pour laquelle Troye ne pnt jamais fe rele- 
ver de fes cendres ; les Grecs l’ayant dévouée 1 
one chute éternele de irréparable. 

Mais tons les peuples s’acorderent à lancer des 
imprécations contre les violateurs des fépulcres , 
qui par tout étoient des lieux réputés facrés. On 
chargeoir les tombeaux de diverfes formules ter- 
ribles : que le violateur meure le dernier de fil 
race, qo’il s'attire l’indignation des dieux , qu’il 
foit privé de la fépulture, qo’il foit précipité 
dans le tattare , qu’il voie les offemens des fiens 
déterrés ficdifperfés, que les mylieres d’ifis rrou- 
blent i jamais fon repos , que fes defeendaus 
foient réduits au même état qâs’il éprouve. 

Enfin , les imprécations furent en ufage chez 
les Gaulois, mais il a’aparteaoit qu’aux druides 
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de les prononcer, & la défobéiffanee à leurs dé- 
cidons étoit , au raport de Céfar , de bcllo Galli- 
co, lib. Vf. p. 210 , edit, variorum , le cas le 
plus ordinaire où ils les employaffent . On en 
peut croire Céfar fur fa parole , il avoil vu ce 
qu’il avançoit , & s’il ne l’avoit pas vu , on pou- 
roit l’eu croire encore . ( D. J. ) 

En voici quelques-unes prifes de Gruterr 
Mite» isidem iratam rabeat 

SVORVM OSSA ERVTA ATQVE DISPERSA 
V t DEA T • 

( Pag. ccctr. r. ) 

LAESERtS HTrtC TVMVEVM St Q'ISQVIS IN 
TARTARA PERÇAS. 

ATQV E EXPKRS TVMVU LALSERIS HVNC 
TVMVLVU. 

' ( Pag. DCLXtt. IO. ) 

QVISQVIS EVM LAESIT SIC CVM SVIS VALSAT . 

( Pag. oeex. io. ) 

Itlf DIOS IRATOS QVOS OMNES COLVNT . ' 

î„„l ( Pag. Dccexn. y. > 

NABEB1T SACRA ISIDIS tlLIVS QVIeTATE 
■ RATA . 

if agi occccx«/.,jp|i,.. 

■RIANtS IRATOS HABEATé." 1 ' 351 * U ®* C '' 

( Pag. Dceccxxit. J. ) 

MANIVM NVM1KA IRATA SVNTO. 

( Ex Baiffardo 1er n. 111. Pan. V. p. JJ. ) > 
ad ] mai» co , nmsnirs ail sitnos udr.rà *n*|fr it. 

Mabillon recueillit daos fon voyage d’Italie 
plufieurs inferiptiont antiques qui renferment des > 
imprécations . En voici trois , dont (es deux pre- 
mières font patents , & la troifiome apartieat A a 
l’are chrétienc . 

, uVAup -.olnq M nO u :■ 

C. T U 1 L I U 9. c. a. 

>• ^wjb -aju») nanonoiq .eu ■ < ( r nQ . > 

R A R N X U S 

o A t Ai * J u s. ai QUI t!C.i 

,'L 1 JJ SRrtfA-Vxt L ' 


ODVIOLARIT. AD. 
INTEROS. NON. RRCIPIATOR. 


laid 

'ni 

■ntt 


Cette infeription fut découverte 1 Rome , hors 
la porte Auréliene , qu’on nomme aujourd’hui la 
porte de S. Pancrace . 
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ET 3 . L. T L O * U S. 

V I X I T A N N O I. XV|, 

XT M t K I I I O S, I II, QUI 
HIC KIXEXIT, A U T 
C A C A H I T. H A B E A T, 

DEO» SUPEKOI. ET 
INFEAOS. 1 R A T OS, 

Le marbre fur lequel ou lit cette inrcription , 
fut trouvé au même endroit en 1603, Le c. tour- 
né à gauche lignifie Car* . 

MALE. PEEEAT. INSEEULTUS, 

J A C E A T. NON. EESUXCAT. 

CUM JUDA. P A R T E M H A ■ E A T. 

St QUII. SEPULCXUM 
HUNC. VIOL A RIT, 

Cette inrcription a été trouvée b Rome fut le 
chemin de Nomcnto . 

Imprécations, f. f. plut, dira, ce font les 
déelTes impitoyables que l’on nommoit Furies fur 
la terre , Euménides aux enfers , fit Imprécations 
dans le ciel , dit Setviua for Je quatrième Hure 
de F Ênéide . 

Quelques uns croient que leur nom latin dira 
vient du grec terni, qui fignitie terribles. 

IncinSa igné 1 

Incedunt cum ardentibus txdir . 

On les invoquoit toujours dans toutes les priè- 
res qu’on faifoit contre fes ennemis , ou contre 
les fcéléran . 

Ces prétendues déelfes vengerefïes avoient , on- 
tre leurs temples fie leurs bois facrés , des liba- 
tions qui leur croient propres , fie dans lefquelles 
on n’employoit que l’eau fie le miel , fans aucun 
mélange de vin. On ne parloit qu’avec une hor- 
ieor religieufe de ces divinités infernales fie céle- 
fles. On évitoit de prononcer leurs deux noms 
d'imprécations fie de Furies , Se on leur fubiti 
tuoit celui d’Euménides , qui n’ofiroit rien d'a- 
freux . Fojez EumEnides . 

Enfin , comme on tremble toujours b l’afpeéf 
de la main qui va nous fraper , au (h n’y avoir- 
il rien qui portât avec foi plus d’épouvante que 
le caraÂcre des Fories , dont Hérédité diloit 
qu’elles artêteroient le foleil même, s’il vouloit 
fe détourner de fa route; mais il ne s’agit pas 
ici de s’étendre davantage , le ledeur peut con- 
fulter leur article , oit l’oa cû entré dans de 
grands détails . ( D. J. ) 



IMPRIMERIE.,, Les traits, dit Caylus ( Kxc. 
ni. pag. Jto. ), gravés fur le brooic Bc chargés 
de couleur , auroient inflruit les anciens du moyen 
de multiplier les gravures par l’imprelTioo ou 
pour mieux dire , de la répétition d’un feu! tra- 
vail exécuté fur les métaux : opération qu’ils ont 
ignorée. Il eft vrai que la fécherrfle du pnpirus 
fur lequel ils écrivaient , ne convenoit point à 
I impreffion , ni b l'imprimerie ; que cette matière 
n avoir pas l’avantage de notre papier, que l’on 
met , par le moyen de l’eau .limple , en état d’ap- 
procher intimement Sc avec foupleffe de la furfa- 
ce gravée , fie de recevoir la couleur des traits 
les plus délicats ou les plus déliés. 

IMPUDENCE. L 'impudence , ainfi que l’inju- 
re ou l’outrage , eurent dans la ville d’Athènes 
un temple commun , dont voici l’hifloire en peu 
de mots. Il y avoit b l’atéopage deux efpeces de 
malles d’argent taillées en lièges , fur lefquelles on 
faifoit afleoir l’accufateur fie l’accufé . L’une de cea 
denx maffes étoit contactée b l'injure , fit l’autre b 
l'impudence. Cette ébauche de culte fut perfeâio- 
née par Epiménides , qui commença par élever 
b ces deux efpeces de divinités allégoriques des 
autels dans les formes; fie bientôt, aptis, il leur 
bâtit un temple , dont Cicéron parie ainfi dans 
ton 11«. livre des loix : illud vitio/um Atbcnis , 
quod C/lonis feelere txpiato , Epimenide Cretenfi 
fuadente , fecerunt contumelia fatum & impu- 
dent ix . 

Fistules , ajoute l’orateur romain , non vitia 
confeerare decet . Sans doute qu’il faut confacrer 
1** vertus & non pas les vices ; mais , quoi 
qu’en dife Cicéron , ce que les athéniens firent 
ici , ne s’écartoit point des principes ; ils en rem 
pliffoicnt parfaitement i’jdée , leur temple dédié b 
l’outrage fit b l'impudence n’indiquoit poiot qu’ils 
honoraffent ces deux vices, il défignoit tout su 
contraire qu’ils ,lea détettoiant. Ccd ainfi que 1 es 
Grecs fie les Romains facrifierent b la peur , b la 
fievre, b la tempêt», aux dieux des enfers; ils 
n’invoquoient en un mot toutes les divinités nui- 
fibles , fit ne leur rendoient un culte que pour 
les détourner de nuire. Au relie, le temple dont 
il s'agit préfentement , répondait b celui qu’Ore- 
fle avoit confacré aux furies , qui en l’amenant 
b Athènes , lui procurèrent la ptoteâion de Mi- 
nerve , comme nous l'apprenons de Paufanias. 

( In Attic. )( O. ]. ) 

INACHIDE S. Ferez Jnaohus . 

INACHUS , fils de l'Océan, fonda Je royaume 
d’Argos , fie fut le chef de la race des laachidcs , 
dont boit régnèrent après lai. Paufaaias taporte 
une fable des Grecs fur Inaehus . Ce prince ayant 
fait creufer un lit au fleuve Aœpbitoque , lui 
doana fon nom : Inacbus , avec trois autres fleu- 
ves du pays, Photooie , Ailénon fit Céphife, f»- -nsid 
rent pris pour arbitres entre Junon fie Neptune , 
qui fe difputoient b qui devoir avoir cette con- 
trée dans fon empire. Le différent fut jugé en 
faveur de Junoa : Neptune en eut du refirent»- 
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ment ; & pour fe venger , il mit les quatre fleu- 
ves à fec, & ne leur permit d’avoir de l’eau que 
dans la faifon où les pluies font abondantes. Li 
vengeance du dieu eft fondée fur ce qu ’eo- effet 
les quatre fleuves , dont il eft ici queftion , ne 
font que de médiocres roiffeaux , qui font pref- 
que à fec toute l'anode Inachus fut pere de 
Phoronée & d’Io, & donna à fes fucceffeurs le 
nom d'Ioachides . Après fa mort » on publia qu’il 
droit devenu U divinité tutélaire du fleuve qui 
portoir foa nom . 

Inachus , petit fleuve de Péloponefe , dans 
l’Argoüde donc parle Virgile ( Æn, ïrv. Vll.)\ 
il paffoit à Argot , & fe jetoit dans le golfe voi 
lia ; il prit ce nom d'înachu r , qui fonda le 
royaume d’Argos, le plus ancien de la Grece : il 
éto;c étranger , & on a lieu de croire qu’il ve- 
soit de Phénicie ,* fes defeendans jouirent long- 
temps de ce royaume , jofqu’a ce qu’ils en furent 
dépouillés par Danaiis , venu dj£gypte. lo étoit 
fa fille. Le fleuve auquel inachus a voit donné 
fon nom » eut un fort fn gulier , il fut entière 
ment defféché > félon les anciens de maniéré 
qu’on n’en voyoit aucun veitige à Argos. Lucien 
obferve i cette occafion , que les fleuves mêmes 
font fujets à la defiinee qui fait difparoirre les 
hommes & les villes. On voir cependant encore 
aujourd'hui dans la place d’Argos , un petit fleu- 
ve , fous le nom de Pianizza , qui fe perd dans 
un marécage, près de la mer. 

INARGULUM , bnguete de grenadier courbée 
en forme de courons que portoit fur la tête en 
facrifiant in flamine de Jupiter» furnoraée Reine . 
( Fejhts. > . * • ît :: îim »J 

INARIMÉ, petite; île de la mer Tyrthénienc , 
aujourd’hui Ichia » dans la mer de Tofcaoe , vis- 
à-vis de Cumes . Virgile dit que les rochers 
d 'Inarime , four eotifTcs par l’ordre de Jupiter 
fur le corps d» géant Typhoée . ( ÆrteiÂ 9 . 
7 ‘ 3 - ) 

Les la tins y ont tranfporté la fable de Tiphoée 
que les Grecs «voient placée en Afie » 5c eo ont 
gratifié cette île» à caufe que foo nom a quel 
que analogie avec celui des montagnes de Syrie 
ou de CilTcie . 

INAUGURATION étoit 1» cérémonie que l’on 
faifoit à Rome , pour donner aux pontifes » aux 

J rrêtres , & à tous autres officiers de la religion > 
e pouvoir d’exercer leur» fondions * La portion 
r.yrindpaJe de cette cérémonie étoit de coofulrer 
.les augures * Qa employcir en général le mot 
inaugurare , pour dire confulter les dieux par le 
. vol des oifeaux; & en particulier , pour dire ton- 
ferrer* On l’appliqooit auffi à la ccnfécraiion des 
temples » des lieux lac rts , des tombeaux , &c. i 
parce que l’obfervation des augurer étoit le préli- 
minaire néeeffaire . Voyez. Dédicace . 

INCENDIES* Le foin de veiller non incendies 
dans Rome , & de les arrêter , regardoit avant 
Augufle les triumvirs ncBumes , les édiles & les 
tribuns du peuple • Cet empereur créa des cora- 


I N C 

pagaies pour veiller à cet objet, 5c on les appelai 
cohortes vigiium . Voyez Vigiles. 

JNCERARE genua deorum . Juvénal ( fat. JC— 
53 .) defigne par cette expreffion l’ufagc où é- 
toient les anciens d’écrire leurs demandes ou leurs 
vœux fur des tabletes cachetées avec de b cire 
& de les dépofer fur les genoux des divinités af- 
fifes, afin d’en obtenir l'acompliffement . 
INCINARlUM’t Voyez Cinerarius . 
1NCITATUÏ 9 nom du cheval auquel l'imbéci- 
le Caliguia prodigua des hooeurs fi ridicules. 

INCITKGA , «»v$éxe, cfpcce de large foucou- 
pc fur laquelle en plaçoit les cratères , ou gran ds 
vafes pleins de vin , de peur que la liqueur qui 
s'écoulerait le long des parois ne fe répandît fur 
les tables. 

/NC/T/, les échrcs, ou cal cuit 9 ou latruncuti 
preffés do tour côté, 5c dans i’impoffibiliic de fe 
mouvoir . c 

INCOMBUSTIBLE. Voyez Amiante* 

Grégoire de Tours parle de certaines marmite* 
de bois qu’on faifoit de fon temps , qui ne du- 
roient pas moins que des marmites de fer fur le 
feu . Silla entreprit autrefois de brûler une tour 
de bois que défendait Archcliüs , un des lieu.e* 
naos de Mithridate , & il n’en put jamais venir 
i bout», à caufe qu’elle étoit enduite d’alun. C’e fl 
Aulugele qui nous a confervé cette hifloire » 5c 
il dit qu’elle efi pril'e du dixneuvierae livre des 
annales de Q. Claudius Quadrigarius f ancien hi- 
florien romain > duauel Tite Lire a beaucoup pro- 
fite. Ç’eli encore d’eau d’alun que fe hotent ceux 
qui manient hardiment les charbons, les bâtis de 
fer rouge , & qui font fondre de b cire d’Efpa- 
gne fur leur langue. _ ^ \ *uir 

INCOMMA , mcfurc de bois qui fervoir r ditis 
les camps des Romains, à mefurer les foldau . 

INCONNU (dieu). Les Athéniens avaient tn 
autel dédié au dieu inconnu . Non feulement Pau- 
fan i as dans fes astiques , mais S. Luc , dans lus 
a&*s des apôtres», le témoigne ex prelTemcnt. Cn 
raporte différemment les rai ions que les Aihrnic.is 
eurent d’honorer ce dieu inconnu . Les uns (fifcit 
que Philippide ayant été envoyé vers les Lacéd f- 
moniens pour traiter avec eux d’un fecours co 1 - 
tre les Perfes r il lui apparut un fpe/tre qui Te 
plaignit de n’avoir point d’autel à Athènes ,. ta 1 - 
dis qu’oQ y en crigeoic k tous les autres dieu . 
U promit même que fi on lui décernoir un eu :e 
& de* honeurs divins r il fecourroit les Atl f- 
niens . Quelque temps après » ils remporter! ir 
une vidoire \ on l’attribua au dieu inconnu. ç 5c 
on lui bâtit un temple & un autel. ^ 

D’autres difenr que t dans un temps de pefl t 
les Athéniens s’étant inutilement adreffés à te îs 
les dieux qu’ils conncuffoient , fans en recev ir 
de foulagement y ils crurent que ce fléau leqr 5- 
toit envoyé par un dieu qulls ne connoiffoi ic 
pas , & lui dédièrent nn temple avec cette infj i- 
ption : aux dieux d’Afie* d’Europe & de Lybi , 
& au dieu inconnu & étranger • Tertulliea it 
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(contre Mtrcion , liv. i. chap. 9.) qu'il y avoit 
à Rome un femblable temple. 

Lilitts Giraldus 2 écrit que les Arabes Te dé- 
fiant de leurs dieux ordinaires , avoient dédié des 
autels au dieu inconnu . Voyez Dieux inconnue , 
JtFIMÉNTOE . 

INCREMENTS , feul ou avec le mot iibera- 
litatie , défigne une augmentation de largelTes fai- 
tes au peuple . 

INCRUSTATION , Archit. rom. , en latin in- 
crujintio , ou tedoriunt opue , dans Vitrure ; forte 
d'enduit dont les murs , les planchers , les toits , 
les pavés , les frifes St autres parties des tem- 
ples , des palais Sc des bitimens , étoient couverts 
comme un pain l’eil de croûte . 

On diiimguoit chez les Romains quatre fortes 
à'incruflatiane principales , qui compofoient ce 
genre d'ornemeot , Sc dont le lefteur ne fera pas 
fâché d’étre inftruir . 

La premier» efpeee fe f.tifoit d’un (impie en 
duit de mortier; fi c’étoit de chaux, les archire- 
ftes romains qui ne s’en fervoient qu’à blanchir , 
le nommoient albarinm oput ; s’il y avoit du fâ- 
blon , de l’arfne mêlée avec de la chaux , mena 
:um ; de fi c'étoit du marbre batu & polverifé , 
marmoratum : c’eft de telles incrujiations que Pli- 
ne parle liv. X XXVI , chap. XXIII , quand il dit : 
T cïiorium , ni fi ter arenato , CE irie -marmornro in 
duRum eft , non fettit fplcndorie habit . Voilà la 
feule incrvjiation connue dans le fiecle des Cur- 
tins & des Fabricius ; mais cette fimplicité ne 
dura pas longtemps . 

La fécondé riper A'incrnfîation qui fuivit de 
près , Vexéeutoit avec des feuilles de marbre ap- 
pliquées fur la Coriace des murs. Les malfoos des 
grands en furent parées fur la fin de la .républi- 
que . Cornélius Nrpos veut que Mamorra , che- 
valier romain, Furinrendant des architeftes de Ju- 
les Céfar’ dans les Gaules , foit le premier qui re- 
vêtit fa znaifon du mont Coelius de feuilles de 
marbre feiées en grandes & minces tabler. Lépi 
de & LucuïJoi l’ayant imité, cette invention s’ae 
crut mervellfenfemené par d’autres citoyens égale 
ment fiches & -toriebx , Sc fur tout par ïei em- 
pereurs . 

On ne fe contenta plus d’expolcr à la vue le 
marbre en oeuvre , on commença four Claude à 
le peindre ou à le teindre , & font Néron à Te 
couvrir d'or & à le mettre en compartiment de 
couleurs , qu’on di ver fi finir , pommeloit, mouche- 
roit.Sc fur lefquels on faifoir des figures de tou- 
tes fortes de rieurs , de plantes À d’animaux . 
C’efl ce que P.ine -, liv. XXXV, chap. 1, noos 
apprend dans fon flyle pittorefque: Nunr veto pi- 
flura in totum marmoriime puî/a jam quidam CE 
aura : nec tantum ut parhtee toti operiantnr , ve 
rum & interrafo -marmot t , vermiculaiifqae Ad ef- 
figies rerum & animnHum rruftif . Non placent 
jatn a bâti y net fpatia monde in crtbieulo dtliten 
tia\ Cxprmue CE lapidem pingtrt . Hoc Cleudii 
prineipatu imentum : Neronir veto, maculae que 
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non ejfent , *cruflis inferendo , unitatem vartarc , 
ut avatus effet Numidieus , ut purpura difimgue- 
rttur Synnadicus , qualiter Moi nafci optèrent de- 
lieu . Montium hac fubfidia deficientium &e. 

Pline veut dire , dans ce bel «adroit qne les 
efprits des Romains de ce temps là étoient telle- 
ment porté* par le Inxe À ce genre de recher- 
ches j qu’ils ne goJîoient plus les grandes rabiot 
de marbre carrées ( aùaeos ) , ni celles qui déco- 
roient leurs sparte mens , fi elles nVroieot peintes 
ou teinres de couleurs étrangères- Les marbres de 
Numidie St de Synnade en Phrygie , -qui éroient 
les plus précieux de tous , ne leur paroiffoient 
plus a iTe z beaux , à caufe de leur fimplicité . Il 
falloir marqueter » diaprer , jafper de piufieurs 
couleurs ceux que la nature avoit produits d’une 
feule. 11 falloit que le marbre numidien fût char- 
gé d’or , Sc le fynnadien teint en pourpre : ut-ova- 
:ut effet numidieus , ut purpura dijiingueretur fyn - 
màtc us ; on fous entend lapis , qui précédé un 
peu plus haut . Du Pinet transformant , comme 
un autre Deucaüon , des pierres en des hommes , 
a pris les deux mots numidieus St fynnadicus 
pour deux citoyens romains , i’un décoré du triom- 
phe qu’on appeloir ovatio , St l’autre revêtu de 
pourpre . i 

Les marbres numidien 8c fynnadien font les 
mêmes que S race appelé lybicum , pbrygiumque fi- 
iieem , dont la maifon de Stella Violantilla étoit 
toute incrujlii , ainfi que de marbre vert de La- 
cédémone . 

Hic ly bleus phrygiufque jilex ; hic dura ï.econum 

5 axa virent . s* 

• . • OU ■ • . 

Le marbre de Numidie , ovatus , fignifie aura- 
tus , chargé d’or , parce qu’on doroit le marbre 
avec du blanc- d'oeuf ^ comme on dore le bois 
avec de Tor en couleur. 

Pour ce qui eil de la teinture des marbres , 
•cet art *toit déjà monté à une relie perfeôton f 

? |ue les ouvriers de Tyr St de Lacédémone , fi 
upérieun dans la teiature de la pourpre , por- 
Soient envie à (a beauté St à i’éciat de la cou- 
leur purpurine qu’on donnoir aux marbres. C’c i\ 
Stace qui nous en allure encore* 

Rupe/quC tiitent , quais purpura fape 
Oebalts , & Tyrii modérât or liv et aheni . 

« 3 * 

Lî iroifreme genre d 'incru/iaticn dont les Ro- 
miins décoraient mes bàtimens en dedass & en 
dehors , s’exécutoir arec de l’or ou de l’argent 
pur . Cette forte i'incrufiat'un fe pratiquoit en 
denx maniérés ; favoir , ou par fimpies feuilles 
d’or ou d’argent tara , ou par lames folides de 
l’un de de l’autre métal > Les Romains firent des 
dépenfes incroyables en ce genre . 

La dorure en feuilles du temple de Jupiter en- 
pitolin , par Domitieu , coûta feule plos de dou- 
ze mille talens , c’ell à-dire , plus de trente-fix 
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raillions de nos livres . Plutarque , après avoir, 
parlé de «rte dorure foaiptutufe du cipitole , I 
ajoute : fi quelqu’un s’en étone, qu’il vifite les I 
galeries , 1rs bafiliques , les bains des concubines 
de Domiricn , il trouvera bien de quoi s’émer- 
veiller davantage . 

La mode s’établit chez les particuliers de faire 
dorer les murs , les planchers & les chapiteaux 
des colonnes de leurs maifoos . Laquions , qua 
nu ne , (T in privai! s domibus auro ttguutur , e 
temple capitolino , tranftere h ramerai , in parie- 
nt queque , r]*i jam & ipji , tanqttam vafa,rnau~ 
Tanrur , nous dit Pline, lib. XX XIII , cap. Ill, 

C’étoit une chofe ordinaire à Rome du temps 
de Properce , de bâtir avec le marbre de Ténare 
d’avoir des planchers d’ivoire fur des poutres 
dciées. Les deux vers fui vans l’indiquent : 

Oued non T xntrriif dotnus tft mihi fuit g tnt- 
taUis , 

Nrt Cit mer a aurai ar inter tbutna trabes . 

Phopeut. Eleg. 5. 

\ ' 1 •* 

L’autre irterujiation d’or confiftoit en lames fo- 
ndes de ce métal , paflées par les mains des or- 
fèvres & appliquées aux poutres , lambris , foii- 
ves des maifons , portes des temple , & maqonc- 
rie d’amphithéâtres . Ces lames d’or font défi- 
gures dans les auteurs par ces mots , crajfum vel 
foli dura aurum , pour les difiingner des feuilles 
d’or batu , qu’ils nommoienr braBea , St qui fer- 
voient aux (impies dorures : il faut bien que cet 
ufige A'incruflation de lames d’or fût commun 
fous l’empire de Domines , pnifque Stace parlant 
du temps où l’ancieue frugalité régnoit encore , 
dit dans fa T ht b aide , iiv. I. 

’ * ^ 

E: nondum craffo laquraria fulta met alla , 

Mcntibus aut îate Gratis effulta nittbant 

Atria . 

Lutrin nous affûte que les poutres du palais 
de Cléopâtre avoient été couvertes de ces incruf- 
tatians de lames d'or ; ce qu'il met au rang des 
fuperfluités des fiedes les plus corrompus , qui 
les euffenc à peine foufertes dans un temple . 

Ipfe Ictut rempli ( tjuod via eorruptior aras 

Exjlruei ) injtar erat ; laqueatague teHa ftrebgnr 

Divitias , eraffumque trabes abf couderai aurum . 

Toutefois rien ne reifemble en ce genre à la 
magnificence prefque incroyable que déploya Né- 
ron , en faifanr revêtir intérieurement de lames 
d'or tout le théâtre de Pompée, lorfque Tirida- 
te , roi d’Arménie , vint le voir â Rome , fit mê- 
me pour n’y demeurer qu'un feul jour : aoffi ce 
jonr , tant â caufe de la dorure de ce théâtre , 
qne pour la fomptuofité de tous les vafes & au- 
tres ornemens dont 00 l’enrichir ,'fut appelé le 
jour cT or . -Cltsedii f uct effet Nere , Pompeii thea- 
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trum operuit auro in unum diem , qùod TirMati 
régi Armtrria ojiendtrat , dit Pline , lib. XXXlll , 
cap. III. Ce n’eft donc pas ridiculement que le 
poète Afconius , parlant de la ville de Rome, la 
caraâérife en ces termes: 

Prima urbt inter divum damas , aurea Rome. 

Quant aux lames d’argent, Séneque nous' ra- 
conte que les femmes de fon fiecle avoient leurs 
bains pavés d’argent pur , en forte que le mé- 
tal employé pour la table , leur fervoir aofit de 
marche pied. Argento famina lavtrrtur , & nifi 
argent ta fins folia , faflidiunt , eadtmque materia 
& probris feruiat , C cibis . 

On en droit venu jufqu’à enchâifer , dans le 
parquetage des apartemens , des perles & dés 
pierres précienfes . Eo deltciarum pervenimus , ut 
niji gemmas calcare nolimus . Et Pline dit à ce 
fujet qu’il ne s’agifibit plus de vanter des vafes 
& des coupes enrichies de pierreries , pnifque 
l’on marchoit for des bijoux que l’on portoit au- 
paravant feulement aux doigts . 

Stace n’a point oublié c; trait de luxe efFréué , 
lorfque décrivant une maifon de campagne apar- 
tenante à Manlius Vopifcus, il ajoute.- 

Vidi artes , vererumjue manus , vâriifque mttalla 
yiva ntodit : labor efl , auri memorare , figuras -• 
Aut tbur t auc dignes digttis contingert g,mmac 
lo u m vagor afpetht , v ifufque par omnia duco 
Calcabatn , nec opiums opes. 

Lib. fylvar. Manlii Vapifci . 

Le quatrième genre A'incrujhttiont , fur lequel 
je ferai court, conûfioit en ouvrages de marque- 
terie & de mofaïque opéra teffellata, mufivs , 
lit hojlrata , & ctrojlraea , dont on décorait auffi 
les palais & les maifons particulières. Dans ces 
fortes A'incrujiationt , différentes en forme & en 
matière , on employoit aux ouvrages deux fortes 
d’émaux , les uns & les autres faits for tables 
d’or , de cuivre ou autre métal , propres à rece- 
voir couleurs & figures par le feu - Quand cet 
émaux étoient de pièces ou tablas carrées , on let 
appeloit abattis , quand elles étoieat rondes , on 
les nommoit fpecula Sc orbes. 

Un homme fe croyoir pauvre fi tous les apar- 
remens de fa maifon , chambres & cabinets , ne 
reluifoient d’émaox ronds ou carrés , d’un tra- 
vail exquis, fi les marbres d’Alexandtic ne bril- 
loient b’inerujlations numidienes , & fi la mar- 
queterie u’étoit fi parfaite qu’ou la prit pour une 
vraie peinture. 

Mais que Séoeque avoit raifoa d’apprécier eu 
fage toutes ces fortes d’ornemens à ieur valeur 
réelle ! c’eft un beau morceau que celui de l 'ipl- 
trt 115, dans laquelle il fait la réflexioa faisan- 
te:,, Semblables, dit-il , à des enfans , & plot 
ridicules qu’eux , nous nous biffons enrrvoeï à 
des recherches de faatafic , avec une paUton aufTt 

coûtenf* 
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Cofiteufe qu'extravagante. Les enfant Te plaifent 
h amiffer, h manier de petits cailloux po’is qu'ils 
trouvent fur le bord de la mer y nous hommes 
lut, nous fommes fous de taches fit de variétés 
de couleurs artificieles, que nous foimons fur des 
colonnes de marbre , amenées à grands frais des 
lieux arides de l'Égypte , on des défcrts d’Afrique 
pour Contenir quelque galerie. Nous admirons de 
vieux murs que nous avons enduits de feuilles 
de marbre , Cachant bien le peu de prix de ce 
qu'elles cachent i & ne nous occupant que du 
foin de tromper nos ieux , plutôt que d'éclairer 
notre eCprit . En incrnfltm de dorures les plan 
chers , les plafonds & les toits de nos maiCoos, 
cous nous repaifTons de ces illufious menfonge- 
res , quoique nous n'ignorions pas que Cous cet 
or il n'y a que du bois Cale, vermoulu, pourri, 
& qu’il fuffifoit de changer contre du bois dura- 
ble fit proprement travaillé,,. ( D. J.) 

A la fuite de cet article te vais parler de quel- 

2 ues incmjhtiont ou damafquinures exécutées fur 
es objets d'un moindre volume fie fur des ma- 
tières précieufcs. 

XI: taux incruflfs . 

„ Les métaux , dit Caylus ( Rec. V. par. 6. ) 
incrujlés , pour former les ieux , ou pour indi- 
quer les parures , entraînent pluCteura pratiques 
fines fie délicates pour leur exécotion . Indépcn- 
dament de leur magnificence prouvée par ces in- 
cru/lazions , l’exaflitude du creux , celle du mé- 
ral , ou de la matière n cruflét, font des opéra- 
tions, ê la perfrdion defquelles on eft long temps 
fans pouvoir ariver , principalement quand au- 
cun exemple étranger ne conduit à l'imitation • 
À l’égard de ces travaux délicats & recherchés , 
ÿe ne citerai dans le nomtsrede ceux que je pof. 
Ctde qu’un taureau-Apis, dont la fonte ell admi- 
rable, maie quoique fa taille, ou plutôt fa pro- 
portion (oit atTrz confidérable, je ne l’ai point 
fait graver , par 1a raifon que Ces quatre jambes 
(ont rompues , fie qu'il ne préfente aucune autre 
fcngulirité que les incmflnions d’or fie d'argent 
mêles ensemble , pour enrichir la parure du cou, 
fie le triangle qu’il porte for le front,,. 

„ La première planche du quatrième volume 
pterente un prêtre tort chargé i'intruflatient , foit 
pour fa parure, foit pour ici catefteres dont il 
eft orné y elles ne font caécatées qn’cn argent y 
mais la fineffe des hiéroglyphes augmente le mé- 
rite du travail & de la ptécifion ,, . 

„ Le volume cinquième fait voir ( fil. XVUl. 
n°. q- & j. ) un autre prêtre qui porte des brsf- 
feiets formé par ont incrnflttion en or. Ce mo- 
nument prouve qoe cette parure , qu’on ne trou- 
ve pas communément fur les figures qui foec 
parvenues jufqu’à nous , étoit en ufnge chez 1rs 
Égyptiens : fit l’on peut ptéfumer qu’elle les en- 
gageoii à ée grandes dépeofrs . Ou trouve les rs- 
tnfi niant plus fréquemment employées pour for- 
Amiquitét . Tomt U, 
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met te globe des ieux : cette prétendue parure 
adoptée par des nations -plus éclairées dans le* 
parties dn goût , e(t donc venue des Égyptiens ; 
mais ce peuple Cage, non plus qoe les Grecs, 
n’a pas fait, généralement parlant , lecomrr-fens 
d’y marquer des prunelles . Il efi fréquent fur les 
ouvrages romains , fie pludeurs modernes ont ado- 
pté ce procédé qui, je l'avoue , me piroîtra tou- 
jours ridicule,,. 

Parmi les figures qn’on fait remarquer aux é- 
trangers \ Portici, on diilinguc fur tout une pe- 
tite l'allas 8c une Vénus , chacune de la hauteur 
d’un palme ( y oo K pouces >, ou environ . La 
première tient une paiera de la main droite , fie 
fa lance de la gauche: les ongles des mains & 
des pieds, les boudes de foa calque, & une ban- 
de fur le bord de foo vêtement , font incrufMt 
en argent avec beaucoup d’art. La Vénus a dec 
braffelets d’or h fes bras & à fes jambes, formés 
avec des filets de ce métal . Paufanias ( lit. J. ) 
parle d’nne liatue avec des ongles d’argent. Hé- 
rode- Atticus fit élever & Corinthe un quadrige 
dont les courfien croient dores & avoient les fa- 
bots d'i voile . ( Ibid. lit . II. ) Le diadème de 
l’Apollon- Sauroilonon de la villa Albani eft d’ar- 
gent . Les bafes de ptufieurs fiatues du cabinet fie 
Portici, font incrufiJcs du même métal. 

„ Ces deux morceaux de bronze , dit Caylus 
(«te. zi, pl. 1 X 4 u°. t.), préfentent une Angu- 
larité que je n’avois point encore remarquée fur 
cet fortes d’antiquités . Tous les vides d’un trait 
ï l’autre ont été remplis d'une couleur grôfliere , 
verte ou rouge , qui fubfilie encore aujourd'hui « 
Il eft vrai- femblable que tes Romains n'cmploy- 
oient ces fortes d’embélilfemens que dans leurs 
colonies de la Gaule, peut-être même dans le temps 
que les armes ayant perdu leur première firapU- 
cité , reçurent des ornemeos , que le luxe fut au- 
gmenter fucceflivement . En tout cas je n’en ai 
point vu de femblables, ni de ce genre de déco- 
ration dans les monumens que les autres pays 
nous fournilfcDt. il faut cependant convenir que 
l’ufage de ces couleurs, introduites pour l'orne- 
ment des bronzes, a été plus étendu que je ne 
Pavois foupçoué y car M. Louis Giraldi m’a en- 
voyé de Rome , depuis que ces morceaux font gra- 
vés, deux petites plaques de b i onze , de forme 
circulaire , nblolnment femblables pour le travail , 
les couleurs , ôc leur diûribution • Il les regarde 
comme les couvercle» fie boîtes deflinées h ren- 
fermer des parfumas „- 

XUibrt intruJU - 

„ L’état , dit Caylus( rer. L no) oît fe trou rent 
ces efpeces de gravures fur marbre , me perfuadt 
que tous oes creux n’ont été faits que pour rece- 
voir des inerujUtioHs de métaux que l’avarice a 
détruites. Pour s’en former une idee , il fuffira 
d’examiner on vafe de matbre à peu près de même 
grandeur, pofTédé autrefoir par le cardinal Ma- 
H b 
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-jarin, & confervé aujourd'hui dans le garde- 
meuble du fol , parmi un nia grand nombre d« 
r c he (Tes en ce genre . Les incruf niions qui y retient 
encore, car il y en a eu quelques unes d’empor 
teer, font d’or & d’argent: elles reprdfentent des 
divinités de ia mer. Les figures de l’urne dont ri 
j’igir ici étant du double plus grandes que ces 
dernieres , doivent faire juger quelle étoit ancié- 
nement la beauté de ce morceau, & 1 opulence 
du perr qoi avott confacré «c uafe à la mémoire 
de fa fille. L’ornement courwt dont j’ai déjà 
parlé , 8 c qoi eft renfermé dans une bande , con- 
ftrve encore des reftes de dotures appliquées dans 
le champ: ce qui me perfuade que ces incrujl* 
lions pouvoient «ne d’or , nouvele preuve du de- 
gré d’habileté que les Romains avotent pour la 
préparation de leurs dorures & de leur couleur , 
qui parmi eux faifoieut partie d'un luae qui n a- 
voit point de bornes „ • 

Votre incrujU • 

Deux morceaux ( Caylus , rct. 1 . 151 ) de 
verre bleu fonrenu d’une couche de matière blan- 
che, l’on & l’autre nés peu épais , font encruJUs 
d'or . Leur travail n’eft pas tout-à fait le même . 
L’un cil d’un genre d’ornement plus épais , & 
l’or eft d’une feule piece. Je ne crois pas que ce 
rcorcean ait été fabriqué autrement qu’en appli- 
quant la feuille d’ot toute découpée avec uo em- 
porte piece fur le verre encore chaud* prefqu’en 
lufion . Celte feuille doit toujours avoir été d une 
certaine épaiffeur , pour recevoir le poliment quand 
les matières font refroidies. L’or du fécond a dû 
être appliqué de ia même façon ,, mais ia fineffe 
des filets , & l’efpece d’émail coloré que 1 on 
voit encore dans les côtes des feuilles , font des 
objets digues des cutieux „ • 

Pierrot grtviesincruftéet 

,, On voit, dit Mariette, des agates ou d’au- 
très pierres fines, fur lefqueles des têtes ou des 
figures en baffe taille 81 cifelées en or ont été 
reportées 8c inenfées , de façon qu’à la différen- 
ce près de la matière , elles font a peu ptes le 
même effet que les véritables camée». On en voit 
une 1 Florence . C’ell un Apollon vainqueur 
du ferpent Piihon , ou bien quelque chaffeur qui 
le repofe, apuié comme un troue d arbre; 8: la 
figure qui ell debout eft d’on deffein cortctt 8c 
élégant . Je ne ctois pas qu’avant cette pierre , 
citcc avec éloge par le chevalier Maffei , 8c ra- 
ponée depuis dans le Mu forum Flaremin.-nn , ( MM. 
, i „ b. 66 . ko. t. ), 00 en eût produit aucune 
de la même efpece dans d'autres livres „ . 

,, Mais, depuis environ on an (en 1750), un 
Italien a diftribué d Paris plufieuts pierres fetnbla- 
bîcment incriefliee ; 8t , comme il en avoit nom- 
bte, 8c qu’elles étoiem toutea trop, bien coufcr 
vées pour n’être pas fufpeâes , bien des gens ou: 
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cru que c’étoient des pierres modernes ■ On n 
déjà remarqué que plufieurs têtes qui s’y voyoient 
reprefentées fe retrouvoient piéciféæent les mê. 
mes , trait pour trait , fur des médailles . C'cil 
déjà un grand préjugé cootr’ellej ; car perfoae 
n’tgnorc combien il eit aifé de prendre des em- 
preintes avec des feuilles d’or , tant fur les mé- 
dailles que fur les pierres gravées . L’or et! un 
métal extrêmement du8ile ; &, s’il eft appliqué 
mince fut un relief ou dans un creux , l'emprein- 
te qui fc formera qura la même Dételé que fi 
elle avoit été faite avec !a cire . Il ne s’agit plus 
après cela que de découper cette empreinte fur 
fes bords ,que de la tnaffiquer , comme les orfèvres 
font leurs ouvrages de cifelure , pour lui donner de 
la confiliance , 8c que de l’affujétir dans [a pier- 
re, après avoir creufé celte pierre, ou fait un 
fiilon fuivant le contour du reliel qu'on a deffein 
d’y incrofer\ opérations qui ne demandent que 
de l’adrefle. J’ajouterai que je crois avoir remar- 
qué dans quelques-uns du ces reliefs , des touebea 
8c des coups de cifelet & de burin , donnés aptif 
coup , foit pour réparer quelque défaut, foit pour 
mettre dans le travail cette vivacilé d’outil , & 
ces arêtes tranchantes, qu’une empreinte , quel- 
que bien faite qu’elle foit, ne peut avoir „.(Jrai- 
li des pierres grevées , I , pag. 89. ) 

Caylus étoit du même avis que Mariette . Il 
dit ( Sec. I. , 167. ) : „ Cette efpece de camée , 
de 1a grandeur d’une bague, cil fur un jafpe noir, 
dont la couleur efl ttès-égale, 8c dans lequel on 
a creufé tout l’efpace que doit occuper la figuie , 
en fuivant exaflemeot le trait 8c le contour, pour 
y incrujier enfuite cette même figure de bas re- 
liefs en or. 11 eft fort aifé d’imiter ce travail , 
dont les recueils contienent peu d’exemples ; 3 c 
les plus habiles counoiffeurs peuvent alors y être 
trompés, fans qu’on doive leur reprocher une 
erreur auffi firaple ; car quelle dilfiiulté trouve- 
roit - on a mouler de l’or fur uns pierre anti- 
que, dont l’empreinte fera d'autant mieux ren- 
due, que cet or ne doit pas être fort épais J Je 
demande enfuite fi nos meilleurs ouvriers , qui 
ont porté l’art de mettre en œuvre an plus 
haut degré d'eiaSirude Sc de ptécifion , auront 
beaucoup de peine à exécuter ce genre i'incrufla- 
riait, 8c l établir folidement dans le creux pré- 
paré fur la pierre, la figure qu’ils, voudront y 
mettre; 8c cette figure, pat les ' raifons que ) al 
déjà dites aura le tour , la compofitiou 8c quel- 
ques détails de l’antique . Rien de plus faeile . 
Voici le» paroles du chevalier Maffei , ( fl. XCVI, 
vol. Ul. ) à l’oeeaDon d’un morceau de ce mê- 
me travail : Apalio in cnnimeo d'oto , incefrnlo 
in Nieolo. Après ce titre , il ajoute , dans 1 » 
defeription de la planche : La norviti e U perfe- 
ziotu di fi mil lavoro m'honno c 011 filial a a colloca- 
rt queflo Sel camrneo fra le nofre fa, /Ipc , quan* 
touque non porti feco elcun fimbolo particolare : 
On en trouvera des morceaux raportés dans le 
Mufeum Flore, iiiuwîi ; 3 c je viens de relire ce qut 
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Marient a e?er:t for fcc recueil , dans (on irait/ 
des pitrrtt grtvris , peq. 989. Oa ae peat ries 
y ajourer „ . 

INCUB/IRE Jovi , 03 ptlhéut vtHemtrum , cou- 
cher dans le temple de Jupiter Capitolin, ( ferv. 
in Æneid. VU. 88. ), 00 fur les peaux des vifti- 
mes immolées pour obtenir par des longes des 
réponfes des oracles , ou des dieux : ufage des 
(Jrecs & des Romains. Voyez Amphiaraüs. 

INCUBATION ARTTFICIELE. „ Il faut par- 
ler , dit M. Pasv , ( Recherches. fur les égyptiens 

I 1 60 ) de l ’ incubation artificiels , telle que les 
Égyptiens l’ont pratiquée anciénement , & telle 
que les Chinois la pratiquent aujourd’hui , On 
ne trouve pas, que |e fiche , dans l’hifloire , d’au- 
tres nations qui aient fait ufage de ce procédé 
finguiier , foit qu’elles n'aient pu en aprofondir 
les principes, foit que leur climat s’y foir oppo- 
fé , comme celui du Nord de l’Europe femble 
j’y oppofer effectivement; & c’ell ll une difficulté 
ou’on n’eûr po fttrmonter par l’adrefle des égyp- 
tiens que M. de Maillet propofoir , dit on , d’en- 
voyer en France , pour y donner des leçons , & 
corriger l’imprrfcfiion de la méthode de Réao- 
mur . C’ell l’invincible arachement pour lenr pa- 
trie qui a vrai semblablement empdché ce voya- 
ge de quelques payfans des environs do Caire ; 
mais je crois qu’ils ne feroient jamais parvenus 

II diminuer la mortalité parmi les pouflïns , ni 11 
prévenir la corruption ou l’avortement d’un 
grand nombre d’oeufs expofés b la chaleur des 
Jour , des lampes ou du fumier . Ces hommes , 
iranfplantés fous un autre eiel , auroieat vo leur 
routine fe déconcerter, auraient voulu avoir re- 
cours au thermomètre , feroient tombés dans tous 
les embaras dont ou vooloit Sortir , & auroient 
dit pour eieufe , qu’ils n’avoient pas avec eux 
leur feheie. On fait qu’en Égvpre , les feheics ara- 
bes commencent par fe déshabiller root nus ,■ fe 
couchent fur Us fours , au marnent qc’ot les 
échaufe , & récitent dans cette atitude une prière 
pour laquelle le peuple paye cet charlatans , qui 
lui fonr acroire que fans eux on n'amene pas 
les poulets à terme „ - 

„ Il y a Heu d’être furprisqne les sncfcns prê- 
tres de l’Égypte , qui «voient d’ailleurs des ccn- 
noiffances allez étendues fur une infinité' de cho- 
ses,, aient manqué de Sagacité en un point elTen- 
tiel. Ils n’avoient pas découvert la méthode des 
fouis , 8t ne paroiffenr pat même en avoir foup- 
eoné la poflibilité, comme il eft aifé de le dé- 
montrer. Ariflote , le plus ancien auteur qui ait 
parié de la maniéré de faire ée'ôre les œufs en 
Égypte , dit qu’on n’employoir que la chaleur 
du fumier. ( Hijiotia animalium , lit. VI, cap. 
2, tait. ) Antigone, qui vivoir piufieurs ficelés 
après Ariflote , dit la même chofe . ( Hi (lotit 
mirât, colle Hanta , cap. 1O4 , pag. 80. ) Pli- 
ne , qui éctivoit antes Antigone , dit au® la 
même chofe . ( Hljl. nat. , lit. X , cap-. 54. ) 
l’.tne a traduit mot pour mot les txprefTtons d’A- 
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riftote . Enfin l'empereur Hadrien , qui avoir 
parcouru toute l’Égypte , & examine les liugu- 
iarltés arec attention , s’exprime en ces termes , 
dans fa lettre b Scrvien : Je ce Souhaite autre 
„ chofe aux Égyptiens , Smon qu’ils continuent à 
„ fe courir de leurs poulets qu'ils fonr éclôre 
„ d’une maniéré que j’autois honre de vous conter 
„ pudtt dicere ,, . ( Vopi/cus i» Satura. ) Tous 
ces témoignages réunis prouvent que la méiholi 
des fours a été inconnue dans ce pays ,. jufqu’b 
l’an ijî de notre ere, Sc peut être encore long- 
temps aptès ; car j'ignore quand 8c comment on 
eft parvenu b la découvrir . Si les Égyptiens avoient 
eu de telles machines , ils n’auroient pas manqué 
de les montrer b l’empereur Hadrien , qui marquo t 
tant d’horreur pour les poulets nés dans le fum- 
mitr quoique je ne prétende pas inftnuer qu’il 
y ait quelque ombra de bon Sens dans les expref- 
(ions qu’emploie ce prince , qui venait d’élever 
fur la rive orientale du Nil un temple au profa- 
ne Antinoiis; & voilb ce qu’il aurait dû avoir 
honte de conter; car le culte des animaux valoir 
encore beaucoup mieux que ce cu|te-lb 

„ Il fe peut que les prêtres , atachés opiniâtre- 
ment aux anciencs obfervations recueillies fur la 
maniéré dont les reofs d’autruches 8c de croco 
dites dépofés dans le fable vienenr b édite , ne 
s'étoient pas mis en peine de faire des recherches 
de des expériences ultérieures. Cependant c: qui 
prouve que leur procédé n’étoit pas le meilleur, 
c'eil qu’on l’a entièrement abandoné aujourd'hui 
en Égypte; ce qni ne ferait jamais arivé , s’il n’eût 
renfermé pins de difficulté dans la pratique que 
celui des fonn „ . 

„ Comme, par une eonftitntion particulière do 
régime diététique , les Pharaons, les grands-offi- 
ciers de la courooe, 8c les perfooes atachées à 
la claflTe facerdotale fe nouriffoient principilement 
de chair d’oie , il avoit bien fallu chercher un 
moyen pour multiplier cette efpece de volailles ,. 
dont ou détroifoic un nombre étonant, & même 
pour les facrifice». Ce qui révolta un peu les Ro- 
mains. iotfqu’ou établit b Rome le culte d’Ofiris 
8c d’Ifis, qui txigeoit pour fes premières viôimes 
les gardiens du capitol? »- 

Nsc defet/a /levant Capitolia , guominus an fer 
Des fecur in lances , Duc ht laula , tuas . 

„ Tout cela avoit engagé 1er Égyptiens, com- 
me Diodore l’obferve , b faire éclôre artificiéle- 
menr les oeufs- d’oies ; & l’on pou voit s’imigi- 
ner que cette httuhatitie réuHiroit moins mal dans 
le nord de l’Europe, que eelle qu’on y a eflayéa 
fur les crofs de poules , qui font futetes b beau- 
coup de maladies , 8c dont les petits ont b cha- 
que inftaur befoin d’être téchaufés,,. 

„ Il y a eu en Égypre des villages & des bour- 
gades entières qui ont contraâé le nom de Cbtua- 
tofeiort ( qui éleve des oies), 8c ois. l’on ne nou- 
rilloit qne des troupeaux d’oks , fuivant une mé- 
Hh ij 
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ihodï parrculiere , qu’oa prétend s’être confcivec 
parmi les Juifs . Les prêtres ont eu des raifons 
qui nous font inconnues , pour donner la prrff é 
rente à ces oifeaux dans leur régime ; mais , dès 
qu’ils pre'fcntoient la moindre apparence de quel- 
que maladie épidémique , ils renonçoient i cet 
aliment, y faifoient renoncer suffi le fouverain , 
& ne fe nourifloient plus alors que de pigeons , 
comme oo pent s’en convaincre par ce palTage 
d'Orus Apollon : Purum autem colurnba animal 
e/J» videtur . Si quidam cum actif eonjliturio pe- 
pilent ejl , cmniaque tant animera , quant inné- 
mata ea affùinntur , quotquot hoc vefeuntur ani 
mati , foli ab bac lue immune s fervantur . 1 dev- 
ant en rempote Ægyptiorum régi in cibo fumtndo 
nihil aliud prêter columbos apponitar , idemque 
iis , qui , quod Diis minijlrent , puri ca/lique per- 
manent . ( liierogiyph. , iib. i , cap. 57- ) Cette 
anciene coutume de le nonrir de pigeons cft en- 
core fort en vogue de nos jours en Egypte ; auffi 
y trouve t on plus qu’en aucun autre pays un 
nombre prodigieux de colombiers , que les Turcs 
comptent parmi les plus grandes richelTes de cette 
contrée. On peur confulter là dclTus les voyages 
de Bruyn , ( cbap. 34. ) Pour ce qui ell des 
tourrereles , il y en a en Egypte; mais il étoit 
inciéoemenr défendu aux prêtres d’en manger „ . 

INCUBES, efpece de génies, qu’on croyoit 
coucher avec les femmes, d’oia leur vient leur 
nom ( Jneubare , coucher ) . Les Grecs les appe- 
llent É phi aller . C'efl aufli un fornom qu’on 
donnoir aux dieox faunes & aux fatvrei , à qui 
l’on attribooit le talent d'abufer les hommes , en 
prenant différentes figures . On compte les Incu- 
ber parmi les dieux rulhqoes . 

INCUSES , ( Médailles ) . Les médailles incu- 
fes n’ont probablement jamais été contre faites, 
& on peut les regarder toutes comme des pièces 
iûrement antiques . Celles que nous appelons tin- 
£ font des médailles qui ont la même tête en 
•relief d’un côté, & en creux de l’autre. Ce dé- 
faut provient dé la précipitation du monoyeor , 
qui , avant de retirer la médaille qu’on venoit 
de fraper , remettait on nouveau flan , qui , 
trouvant en deffus le carfé, & en deffous la 
médaille qu’on n’nvoit pas retirée, marquoit 
des deux côtés la même tête , en teiief & en 
creux , mais toujours frapée plus imparfaitement 
du côté du creux ; l’éfort étant beaucoup plus 
^oible du côté de la médaille que de celui 
du carré . Ces médailles , qui font rares , ne 
ferrent dans les cabinets que pour la curiofité. 
il y en a d’or & d’argent , & quelques unes de 
bronze , fut tout es moyen. On doute qu’il y 
en ait eu eo grand bronze . Oo trouve quelque- 
fois des fêtes rares de cette façon : telle eft un 
Pertinax d’argent, qui était autrefois dans le ca- 
binet de M. de Pont Carié . 

INDENI j!Tj£ . T. ,, 

1NDENTURÆ . S CrMWUMre. 
iNDICANT , fuinorn donné à Hercule. „ On 
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avoir dérobé une coupe d'or très pelante, dans fo 
temple d’Hercule, dit Cicéron , ( au premier li- 
vre de la divination J , te. Hercule étant appartt 
en fonge au poète Sophocle , lui indiqua celui 
qui l’avoit volée . Sophocle , pourtant n'en dit 
rien alors y il eut même encore une fois une fem- 
blable vifion , fans tien déclarer , mais le même 
fonge étant revenu pour la troifieme fois, il en 
alla rendre compte à l’aréopage. Aufli tôt on Ht 
atrêter celui que Sophocle avoit nommé ; on le 
mit à la queition ; il confcffa le vol ; il rendit 
la coupe , & ce temn'e fut appelé depuis, le 
temple d’Ercule Indiquant „. 

INDICEA , INALI , furnom iq Stratonicéc , 
dans la Carie . boy ce mot . 

Pelicrin a publié une médaille autonome de 
bronze , avec la légende ci dédits. On en a une 
impériale greque , Irapée en l'honeur de Trajan . 

INDICTION , f. f. L’ Indiclion ell en chrono- 
logie un cycle de quinze années julienes acora- 
plies . Ce terme a d'abord figoihé un tribut que 
les Romains percevoient toutes les années dans 
les provinces , fous le nom inditUo tributaria . Il 
cft vraifemblabie que ce tribut étoit levé pour 
la subfiliance des foldats , & particuliérement de 
ceux qui avoient fervi pendant quinze ans la 
république. Quoi qu’il en foit, torique .l’empire 
romain changea de face fous les derniers empe- 
reurs , on conferva le terme indiQio , mais 0.0 
l’employa fimplement pour marquer un efpare de 
quinze années. On cbercheroit inutilement le 
temps oh l’on a commencé à fe ferrir de iiuÿi- 
ciion dans ce dernier fens ,- on l’ignoreta tou- 
jours . Ceux qui difent que Conllaotin , après 
avoir aboli les «eux fécolaires , & vaincu Ma- 
xence, introduilit l’époque de Vindiclio* eu mois 
de feptembre 3 ta , devinent fans doute , puifqu'ilx 
ne peuvent pas eu «porter la preuve. . _ 

On n’a pas mieux démêlé l'origine & le com- 
mencement de I’ indiflion romaine , ou , fi l'on 
veut, pontificale; ce fecoud point d’hifloire' eft 
encore un des plus obfcurs- Mabillon s’efl donné 
des peines inutiles pour l’éclaircir ; & Ducange 
n’a pas été plus heureux dans Ton gloltaire . Ce 
qu’on fait de vrai, c’efl que les Papes, dans le 
huitième ficelé, commencèrent à dater leurs afle» 
par l’année de l 'indiélien , qui fut fixée au pre- 
mier janvier 313 de l’an de J. C. Auparavant 
ils datoient par les années des empereurs ; 8 c 
enfin ils les ont datés par les années de leur 
pontificat , comme' le prouve le fynode que le 
Pape Jean XV tint en 1098. 

Il ell certain qu’on ne peut faire remonter plus 
haut l’ufage de Vindiüicn , qu’au temps de l'em- 
pereur Conllantin , ni defeendre plus bas que ce- 
lui de Confiance . Les premiers exemples qu’oa 
en trouve dans le code Théofolien , font do re- 
nne de ce dernier , mort en 361. S. Athanafc ell 
le premier auteur ecclf ludique qui air employé 
la date de l'indiclion . Dans ces premiers temps , 
il a'efi pas ailé de fixer les années pour les in u» 
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(lions , pire; qoe tous Ici auteurs ne leur afli- 
gnrnt pis la même époque. Quelques-uns mel- 
rtnr li première indidion en 512 , le plus grand 
nombre en 313, d'autres en 314, & il s’en trou- 
ve enfin qui ia placent en 31;. Dans notre table 
entaneLeamux , nous fuivons l’opinion la plus 
commune , en faifant partir VindiBion de l’an 
313 , & comptant : a cette année, 2 a la fui- 
vante, & aiofi de fuite, jufqu’ea 328, qu’on re- 
comence la même opération. 

On diftingue communément trois fortes <T(W< 
(lion . La première eft celle de Conliantinople. : 
elle commence avec le mois de feprembre. Les 
empereurs grecs s’en fervoient ; & on l’a aufli 
connue en France , comme on peut le voir au 
mot indiBio , dans la nouvele édition du glolfaire 
de Ducange . Nous avons nous- mêmes raporté , 
à l’article des années de Jéfui-Chrifl , la date 
d’une charte du roi Henri I , où VindiBion fe 
prend du premier de feptembre. Plufieurs dlpiô 
mes de nos rois offrent le même commence- 
ment . 

La fécondé forte d'mdiBion , plus commune 
psrmi nous & en Angleterre, efl l’impériale, ou 
conilantiniene , parce qu’on en attribue l’établi- 
fement à Conflantin . On la nomme suffi céfa- 
ricene, à eaofe de l’ufage qu’en ont fait les em 
pereurs d’occident. Son commencement ell fixé 
au 24 feptembre . On peut voir la preuve de cet- 
te indiBion dans le gloffaire qui vient d’être cité. 
Elles font claires & en bon nombre., 

La troilieme forte dVindiBion commençoit au 
25 décembre, ou au premier janvier , félon que 
l’un ou l’autre de ces deux jotirs étoit pris pour 
le premier de l’année. Les Papes, fur-tput depuis 
Grégoire VII , l’ont fouvent employée dans leurs 
bulles; edeft la raifon pour laquelle on la nomme 
romaine ou pontificale . Elle n’a pas été reconnue 
en France; on en trouve des vertiges dans nos 
anciens écrivains , St daos les diplômes des empe 
reors Carlovingiens . C’étoir même prcfque la 
feule qu’on fuivtr en Dauphipé , dans le quator- 
zième lteclc. 

Outre ces trois maniérés de compter l’indiBien , 
il s’en trouve une quarrieme dans les regillres du 
parlement de Paris. Celle-ci prend VindiBion du 
mois d’oftobre. Au n°. axxv de la liaffe d’acords 
du parlement, de la S. Martin 1446, on voit 
une tranfaêfien entre l’évêque & le chapitre de 
Clermont , datée du 9 8c du 13 décembre 1444 , 
indiBione décima fumpta mtn/t cBobri . 

Dans le nouveau traité de dip’omatique , ( t.V, 
p. 238, ». I. ) ou obferre que le Pape Grégoire 
VII ret'Oduifif une nouvele forte d’hditlion , qu’il 
faifott commencer au Ï5 mars. On prétend de 
plus , ( ibid.p, zid, ». 3 ) apercevoir nae finie 
me elpece VindiBion , dont on place le commen- 
cement à pàque . Cette opinion ell apuiée fur les 
dates de deux privilèges du Pape Innocent II. Le 
premier porte ; Dation apud C smp ilium — 7/'/. 
Non. Marfii , inditl xy> intsrn . Dom. anno 113g ; 
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pmùf. vtro'D. lit. PP. anno 9. Il ert certain 
que VindiBion XV , fclou les cinq maneres ds 
U commencer , reportées ci-deffns , apartient b 
l’an U37. Ert ce une nouvele efpece d 'indiBion 
employée dans cçs deux bulles? ert-ce plutôt une 
faute du chancelier ? c’dt ce que nous n’ofons 
décider . 

Au relie les méprifes fur la date de VindiBion 
ne feroient point particulières au Pape Innocent 
II. Balnze & Mabillon remarquent que, pend. oc 
tonte la durée de i’an 1207, dixième du pontift» 
est d’innocent III, ie chancelier de ce Pape met 
conrtamcnt dans les bulles la neurieme indiBion 
pour la dixième. L’erreur, ajoute-t-on, ne fut 
pas renfermée feulement dans les originaux ; elle 
pafla dans le rrgirtre même de te Pape. Ce mé- 
compte cependant ne porte aucun préjudice à 
l’authenticité des pièces où il fe rencontre* En 
générai, tous les favans convienent qu’il y a un 
grand nombre d’aQes vrais, dont 1 'indiBion eü 
fautive, ou ués-embaralfante . 

De même on voit qu’au treizième fiecie, tou» 
les ailes du chapitre de l’abbaye de Corbi e, font 
datés i'indiBions, dont les révolutions font fup- 
potées coileflivement , tomme cilles des olympia- 
des. Nous n’en citerons qu’un fcul exemple, tiré 
d’un aêle capitulaire de l’an 1172, dont voici les 
dates : Aclum (V peraBum anno Incarnait Vert* 
A/. C. LXXH , Domini veto papa Alcnandri rei*- 
r/< anno XIII, domini autre Ludaytei refis no/tri 
unBionis anno XXXV.... indiïiionit LXX 1 X , 
anno V , A 'VU Kal. maii , vigilia pn/tba , in Cor. 
btitnfi capitule , B. Pétri apo/loli . Au liett de 
compter VindiBion V , eu 1172, ou fuppute tota- 
les les indiBione révolues ‘depuis la première an- 
née de J. _C. Or, en «172 ans, font comprifes 
78 révolutions avec 5 années; ce qui ne sevienr 
qu’à l’an 5 de la 79' inditlion. ( ,Ve*t>. r r. d» 
t tiplom . t, IV, p. 679. — Art. de lUrifiar Ut dû- 
tes ) . iu-u a» * j 

IHDICTÆ. \ „ 

1 SD 1 CUVES. ' S y °>' z 

INDIGENE ou amochibont . Voyez ce mot - 
, INdYGET AX 1 ENTA , hymnes en l’honeur de» 
dieux . Quelques-uns prétcadent que «’étoient par- 
ticuliérement les hymnes b l’hooeur des dieux in- 
digetes . Sereins; (/» Grorg. 1. ai. dit qo’ou ap- 
ptloir Indigetamenca les livres des pontifes qui 
contcnoient les origines & les noms des dieux , 
les rites des dédicaces & des fêtes , Stc. Indigo, 
tara fgniiie invoquer fous un aom particu- 
lier. 

1NDIGETE. Le Jupiter Indigne , cher le* 
Romains , étoit Enée. Ce prioce ayant perdis 
la vie dans nn combat toutte Méacnce; comme 
fon corps ne fe trouva pas , parce qu’il étoit ap- 
paremment tombé dans le üeuve Numicos , 
près duquel s’étoir donné la bataille, on dit que 
Venus , après l’avoir purifié dans les eaux de c» % 
fleuve , l’avoit mis au rang der dieux . Ou lui 
éleva un tombeau fur les bosds do fleuve,- mono. 
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ment oui fubfiffcit encore du Temps de Tite-Live,. 
& on lui offrit dans la fuite des Ci cri fi ces v fous 
le nom de Jupiter Indiget* de. Dans ce Cens, le 
mot d Indigtte vient de in dits ago y ( je fuis parmi 
les dieux . ; 

Il y avoit d'autres dieux lodigttes , auxquels les 
Romains donnoien: ce nom j favoir tous les hé- 
ros de ITtalie, qu'ils avoienr eux mêmes divini- 
fes, tels que Faune» Veffa, Romulus ou Quiri- 
nus, Jules-Célar, &c. Minerve, à Athènes y & 
Pidon* à Chartage , avaient suffi le furnom d’Fi- 
digetes , félon Servius » Alors le mot vient dinde 
genitus y ou in loco degens , qui eff né dans le 
pays, ou qui y a demeuré. 

INDIGO. Les ancieos n’ont point connu l’ori- 
gine de Vindigo . Pline dit que c’eff une écume 
de rofeaux , qui s’ataihc h une efpece de limon, 
qui eff noir quand on le broie & qui fait 
un beau brun mêlé de pourpre, quand on le 
délaye . Diofcoride dit que c eff une pier- 
re ; mais aujourd’hui nous favons non feulement 
que Vindigo eft un fecuu, ou un fuc épailT. , 
qu'on tire aux Indes , par artifice de la tige & 
des feuilles de Vindigo: ier ; mats nous fommes 
encore trêi-ioflruits de la manœuvre de l’opé- 
ration .. , . 

INDULGENCE. Cette vertu eff repréfentée 
dans une médaille de Gordien, par une femme 
affife entre on boeuf & un taureau ÿ peut-être pour 
marquer que Vindulgtnce adoucir les efprits les 
plus brutaux. Dans use médaille de GaUieo , ITir» 
à. igenet eff marquée par une femme affife, qui 
tend la main droite , & qui tient un feeptre de 
gauche . 

JNDULGENTIÆ tribut or um . Voy» Remise des 
impôts. 

JNFFRlÆy mot latin conCasré , qu’on ne peur 
rendre en françois que par une longue périphra- 
fe . Les inftries étaient des facrifices ou. offrandes 
que les anciens faifoienr pour les morts, fur leurs 
tombeaux. A la coutume barbare d’immoler en 
facrifice des prifoniers de guerre fur I 2 tombe des 
grands capitaines > comme fi: Achille fur celle de 
Patrocle , fuccéda , chei les Romains , l’ufage de 
faire barre des gladiateurs autour dn bûcher, en 
l'honetir du défunt ; & ces viétimes humaines fe 
nommoienr inftritc . 

On appelait du même nom le facrifice des ani- J 
maux pour les morts . On égorgeoit une bête 
noire, on répandoit fon fang fur la tombe, on 
y verfoit des coupes de vin <3c de lair chaud, on 
y jetoir des fleurs de pavots rouges ; on finiffoir 
cette cérémonie par luer & par invoquer les mâ- 
nes du défunr. 

INFERNALES ( divinités ). Voyez Dieux des 
enfers . 

. 1KFESTI fpeSatores , fpe&atcurs qui vouloienr 
la mort d’un gladiateur, oc qui exprimoient ce 
femiment barbare en montrant le pouce droit ren- 
▼erfé, ou dirigé vers U terre, infejium pallium , 
conver/um pallium . 
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INFrBULATJON . La fibula éroit un infini*- 
ment de chirurgie, une efpece de boucle ou d’an- 
neau , dont les anciens fe fervoient dans une opé- 
ration particulière , par laquelle ils fe propofoient 
d empêcher les jeunes homme d’avoir commerce 
arec des femmes , lorfqu’on penfoit que cela fe- 
roit contraire à leur faaté eu à la beauté de leur 
voix . Celfe décrit cette opération à la fin du 
chap. XXV du liv. VII, fous ce titre: Infibnlan- 
di rntio. Voici la traduction de cet article : 

. ... On boude quelquefois les jeunes gens 
„ pour leur conferver la fanté. Cela fe fair de la 
„ maniéré fui van te : On tire le prépuce , l’on 
„ marque à gauche & à droite , avec de l’encre , 
„ l’endroit qu’on veut percer /enfuite on laiffe re- 
„ tomber le prépuce • Si les marques fe trouvent 
y) vis- à» vis le gland ,c*eft une preuve qu’on a trop 
„ pris de prépuce ; alors il faut faire les marques 
„ plus bas : fi elles fe trouvent au deflbus du 
„ gland , c’eft à cet endroit qu’on doit placer la 
„ boucle ; c’eff- là qu’il faur percer le prépu- 
„ ce , avec une aiguille enfilée d’un fii . On 
„ noue enfuite les deux, bouts de ce fil ; ou 
„ le remue tous les jours , jufqu’à ce que les 
„ cicatrices des trous foient affermies. Pourlorson 
„ ôse le fil, & l’on y paffe une boude, qui fe- 
„ ja d'autant meilleure , qu’elle fera plus Ié- 
»* 6 ere »> • Celfe ajoute, que Vinpbutation eff du 
nombre des opérations fuperfiues , plutôr que du 
nombre des néceffaire*. Sed hoc quident feepius 
iater fupervacua quam inter nteeffaria efl. On a 
eonfervé cette opération dans l^art vétérinaire 
pour empêcher l’acouplcment du cheval avec la 
jument ; mais c’eff à la jument qu’on fait porter 
L'anneau . Fabrice d’Aquapendenre , dans fis le- 
çons de chirurgie , montroir à fes auditeurs une 
boucle dont les anciens fe fervoient pour Vinfibtt* 
laticn des jeunes hommes. Il l’a voit eue , disoif- 
il, d’un favant antiquaire . C’étoit fane doute 
une fibule y ou agrafe ordinaire des vêtemens , à 
laquelle on attribuoit cet uùge fans aucun fon- 
dement . 

On voit dans le cabioer de Kircher , au collège 
romain à Rome , une figure de bronze , laquelle 
reffemble parfaitement un chanteur , qui femble 
lui même charmé des Tons qu’il tire de fa lyre » 
& dont le prépuce eff in fi buté avec un anneau. 
I! y avoit arciénemeot , du moins du temps des 
empereurs romain» , des chanteurs catira’s ; & 
l’on fait que Plauricn fit opérer , en une feule 
fois , la caffratioo fur cem jeunes gardons & 
fur un grand nombre de citoyens romains ma- 
riés , pour fervir de chanteurs à Piaurille , fa 
fille , femme de Caracalia . Mais en général 
cependant , 00 fe contentoit à'infibuler les chan- 
teurs avec un anneau , de U maniéré qu’ eff 
repréfentée la figure en queffion , & cela 
pour le même objet que celui pour lequel 
on fe fervoit de la caffration, favoir de ren- 
dre la voix plus belle. Manum. ant. de Winckel- 
mann .) 
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1 NFULÀ, intulx. Fellus dit que les ittfulcs 
étoient des filament de laine, des franges de lai- 
ne dont on omoit les prêtres Se les victimes , mê- 
me les temples. Plufieurs confondent les tnfules 
avec la mitre, la tiare, ou le bonet que por- 
roient les ptêtres . Il y avoir cependant beaucoup 
de différence. Vinfule droit proprement one ban- 
dclete, ou bande de laine blanche qui couvroit 
la partie de la tête oh il y a des cheveux juf- 
qu’aux tempes, & de laqnelle tomboient de cha- 
que côté deux cordons , vin* , pour la lier ; ce 
qui fait que l'on confond fouvent le mot vite*., 
cordons , avec infula . Vinfule dtoit aux prê- 
tres ce qu’étoit le bandeau royal , la marque 
de leur dignité 8t de leur autorité . La diffé- 
rence entre le bandeau royal , ou le diadème 
8c Vinfule , ert que le diadème étoit plat 8r lar- 
ge , 8c Vinfule droit entortillée Sc ronde . Voyez 
fur les infutes Palchal , Je cor cnit , ch. detn. 
du IV». liv. ; Barthius fur Suce , Theb. liv. 
II. pag. 3 19 Se fuivantes ; Saumaife fur Solin , 
37 °- 

Dans les auteurs eecléfiafllques on donne quel- 
quefois le nom A'infule à l’habit des prêtres , que 
nous nommons chafuble. Voy. Ducange dans fon 
gloffaire au mot infula. 

Vinfule , félon (in ver/. 538. lit. X. Enei.l.) 
Servius , étoit une bande en maniera de diadème , 
Se de laquelle pendoient de chaque câté d:s ru- 
bans; elle étoit le plus fouvent large, mêlée de 
blanc 8c de pourpre. Se tortillée. La tête d’Hié- 
ron porte fur les médailles un diadème fembta- 
ble. 11 faut croire, d'après un grand nombre de 
monument, que la différence entre Vinfule Se le 
diadème confifloit en ce que la première n’étoit 
point comme le diadème, d’une largeur égale dans 
tonte fa longueur. Vinfule étoit terminée & liée 
derrière la tête par des efpeces de rubans. Il etl 
cependant vrai qu’Alexandre Théopator ( Thcfeur. 
Brend. fers I. fol. io8.)II eli représenté fur une 
pierre antique, ayant un diadème lié par derrière 
avec des rubans moins larges . Cela revient à la 
définition de Jnliin, qui nomme infula ( Juflin. 
lit. II. cap. X. fol. 489. ) le bandeau royal des 
rois orientaux qui étoient venus 1 la rencontre 
d’Alexandre en Syrie ; quoiqu’ailleurs ( lit. XLHI. 
cep. lit. fol. 479.) il fe ferve du mot de diadè- 
me en parlant des marques de la royauté. Selon 
Berneccerus ( fur le premier paffage), le fins de 
Juflin eli, que Vinfule, quoique propre aux prê- 
tres & aux viôimes, étoit cependant quelquefois 
attribuée au rois . Dr anonyme ( explication de 
plufieurs .textes de l’écriture fainte, tom. I. fol. 
81.) prend le diadème, Vinfule Scies vilte ( qu’il 
appelé toutes mitres) pour des marques de fup- 
plians . 

A la vérité,, il n’y avoir pas grande différence 
entre le diadème 8c Vinfule -, mais après le paffage 
de Servius ,on peut conjeQurerque les rois orien- 
taux , dont parle Juflin , aroient pris Vinfule 
comme plus convenable que le diadème à leur fi- 
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tuation vis-à-vis d’Alexandre. En effet , il étoit 
facile de les confondre , puifque le porte-torche, 
ou dsdouque, office conlidérable à Athènes , qoi 
portoit Vinfule < Plut, tom. 111 fol. 348. ), «voit 
été pris pour un roi par un barbare après -la ba- 
taille de Marathon . 

INFUNDIBULUM , vafe dont on le Jervoit 
pour verfer l’huile dais les lampes . Il étoit fait 
en forme de nacelle, & s’appeloit infunditulum . 
Un pareil vafe , qui reffemble à celui d’Hercula- 
num , fe trouve dans le cabinet du collège ro- 
main , 8c a été gravé dans la defeription qu’on 
a donnée de ce cabinet . ( Bonen. Muf. Kirch. clef. 
I. cet. 4. n». 10. ) 

INGÉNIEUR. Mcchenicus, etl pris fubflantive- 
ment par Suétone dans ce fens . 

INGÉNU (ingénues). On fe fert de ce mot 
en parlant d’antiquités romaines , pour défigaer 
ceux qui étoient nés de parens libres , honêtes , 
nobles, ingénus . Rien n’empêehoit les afranchis 
de s’unir par le mariage arre les familles ingé- 
nues -, mais il ne leur étoit pas permis de s’allier 
avec celles des fénateurs . ( Montefj. ) Cher, les Ro- 
mains les hommes étoirnt libres , ou efdaves . 
Les hommes libres étoient ingénus, au afranchis. 
Les ingénus étoient ceux qui n’avoient jamais été 
dans une julle 8c légitime fervitude . Les afran- 
chis étoient ceux qui avoient été tirés de cette 
fervitude par leur maître. 

Ingénu défîgnott encore celui qui étoit origi- 
naire d’un pays, comme on peut le voir par l’ar- 
ticle fuivanr. 

Ce mot vient du latin ingenuus , du verbe in- 
gigno . On difoit autrefois geno pour gigno . In- 
genuus parmi les latins étoit celui qui n’était 
point étranger, qui étoit de condition libre, qui 
étoit originaire du pays . C'eff en ce fens que 
Lucrèce appelé fontes ingenuos , des fources qui 
ne vienent point d’un pays étranger. Ifidofe dit, 
que ceux-là dicuntttr ingenui , jui hebent liberté- 
tem in généré , non in fado . Il appelé ingénus 
ceux qoi naiffent libres , Se qui n’ont que faire 
d’acquérir la liberté. 

INGENUUS, tyran fous Gallien . 

D. Exclus Inet nues Plus Feux Auuuitl-s . 

Les médailles A'Iugenuus font citées par Golt- 
7 ij s 8 c par d’autres antiquaires ; mais on ne les 
conno't plus aujourd’hui . 

INJECTIO , ~l • 1 

INJECTION, J no,n dun 1<n P ôt 9 ue ““ 
autrefois Jaflinicn , pour ceux qui mouraient de 
pefie , ou de faim, dans un temps de contagion , 
ou de dilate . Ceux qui n’étoienr pas ataqoés du 
mal , ou qui n’en mouraient point , 8c qoi re- 
fiolent après qu’il avoit ceffé , payoient Vin/e- 
Bion pont les morts . to <yez les anecdotes , ou hi- 
(loite fecretc de Procope , 8c Ducange dans fon 
Gloffaire . 
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INITALES , ou INITAUX , nom que l’on 
donnoit autrefois aux myileres de Cérès , parce 
que pour y affilier , il falloit auparavant y ctre 
initié & contacté par des cérémonies particulières . 
Vian. ClntaiEs. 

Ce mot vient du latin initiara , initier , intro- 
duire, cûnfacrcr . On trouve initalia dans la vie 
de Marc-Aurelc par Capitolin. 

INITIALES ( lettres ). 

Les antiquaires appelent ainlî les ftgles^ ou les 
premières lettres d un mot , qui (ont miles pour 
1: mot entier , ou dans les inlcriptions , ou lur 
des médailles. P. T. py.tr patria , P. F. A. pins , 
Filix , Aiguflus . On diilingue les lettres initia- 
it i des abbteviations , auxquelles on joint plufieurs 
lettres, Tr. pot. qui exprime Triiunitia p '.te fia- 
it , Aug. qui exprime Ai.gufîus . 

Si l'on avoit toujours ponltué les lettres ini- 
tiales , il feroit aité de les concoure , & de di- 
ftingucr quand il en faut joindre quelques - unes 
peur le même mot y mais parce qu’on a négligé 
louvent de le faire , particuliérement dans le bas 
empite & dans les petites médailles , on n’y 
rtouve pas la même facilité , & il entre louvent 
bien de l’arbittaire dans le déchifremeot de ces 
lettres . 

Les antiquattes difent auffi lubll. les initia- 
les : voilà les deux initialts parfaitement expli- 
quées . 

INITIÉ. b Mrsrms i 

( Extrait d'un mémoire de Al. Dupuis de l'aca- 
démie des inferiptiens . ) 

Les téletes ou initiations ont été un des moyens 
que la phiiofophie a employés pour civililer les 
lociétés St perfeflioncr l’homme . Ce n’étoit point , 
comme on l'a dit , une cérémonie dellinée à ra- 
peler l’ancien état des hommes avant la civilifa- 
tion , ou le fouvenir d’une découverte ptécieufe 
à l’humanité , telle que celle du blé ; ou des 
principes d’une bonne législation ; c’étoit ecco 
te moins de (impies luit rations & l'obletvation 
de quelques pratiques rcligieules . Ceux qui les 
< et envilagées fous ce point de vue , ont pris 
l’aceeflolte pour le principal , & ont regardé 
tomme accclloite ce qui étoit le premier & ptef- 
que l’unique bot de ces inliitutions . Le vérita- 
ble efprit de ces établilTemens religieux étoit 
tout entier politique ; St l’initiation étoit un des 
giands lecrets de îa législation , qui Icntit toute 
i’infuiïifance des meilleures loix pour conduire 
les hommes , & le befoin de les fortifier par la 
morale , & 1a morale elle-même par la religion . 
Originairement les initiations furent le complé- 
ment des loix 8c une école de perfcéiion pour 
l’homme fbcial . Le nom même de télete renfer- 
me cette idée y leur union avec les loix efl 
confirmée par leur but commun , par la tradi- 
tion qui en fait remonter l’origine à la même 
fource .... 

Ceux qui aitribuoient à Orphée l’étabüffqment 


des myileres d’Élenfis , lui aitribuoient avili 1er 
thefmophorîes , comme on peut le voir dam 
Théoioret . L 'initiation d’Éleufis 8c la cérémonie 
des thémofphories , fembloient avoir one union 
G étroite , qu’on «rut devoir les rapotter à 1 a 
même fource & au même but, à la civiiifation . 
Car Orphée , comme Céids , pâlie pour avoir ci-. 
viiifé tes hommes. L’origine de cette union doit 
être cherchée en Égypte , la mere patrie de tou- 
tes les initiations 8c de tous les mvfteres . Ont 
ne peut fe diflimuler que les myileres de Cé- 
rès ne foient une copie de ceux d’Ofiris & 
d'iis , comme l’a judicieufement obfervé le mê- 
me Théodoret ; puifque fuivant Hérodote lui- 
même , lTiîs des Égyptiens et) la Cérés d» 
Grecs y & que ce furent les taies de Danaili 
qui apportèrent d'Égypte en Greee les ihcfmca- 
phories . Plutarque 8c Laitance ont aufli reconu 
l’identité de ces divinités 8c les reflembiances de 
ces fàbles . 

On voit donc qu’en Égypte la même divinité 
qui avoit donné des loix avoit aulfi établi les 
myileres , & que la législation 8c la religion 
partoient de la même foutee ; effirHivement on 
ne peut guere douter que les Égyptiens , qui ont 
aeotdé tant d’importance à la religion dans le 
fytléme politique , ne l'aient pas fait pour le bien- 
de la législation i St peut être efl cc à ce titre 
que l'Égypte a été l’école de tous les législateurs 
anciens. , -oqpt u*^- 

-Aufli la plupart des législateurs ont - ils cru de- 
voir faire apuier leurs loix du fuffrage de la di- 
vinité , 8c faire croire au peuple que les dicuic. 
eux-mêmes les avoieot diêiées . Minos en Crete 
fe renferme dans un autel facré pour y compo- 
fer fon code de loix , qu’il dit tenir de Jupiter 
lui même ■ Solon fait venir de Crete Épiménide , 
qui avoit la tcpuiation d’être un homme fort 
aimé des dieux , 8c profondément lavant dans lis 
chofcs divines , fur tout pour ce qui concerne 
l’infpiration , St les cérémonies les plus myflé- 
rieufes 8c les plus cachées . Ce fut lui qui , à 
l’aide de la religion , fraya le chemin à Solon 
pour publier les loix , 8e difpofa le peuple à Us 
recevoir. 

Lycurgue, avant d’exécuter fon plan de légis- 
lation , va confuiter Apollon à Delphes , 8c lie 
fait rendre cet oracle fameux c-j] U dédate l’ami 
des dieux St dieu plutôt quT.omme. 

Numa , chez les Komaÿns , feignit d’avoir un 
commerce fccret avec ta. déefTe Égérie , 8c d'être 
dirigé par elle dans h confection du code de loix 
qu’il donne à ce r.eupje féroce 8c fauvage . C’é- 
toit un moyen ôe tous les législateurs qui , com- 
me l’obfervc très judicieufement Plutarque , cru- 
rent que , pour mieux faire recevoir leurs loix , 
il falloir s’apuier de l’autorité des dieux , feule 
capable de foumettre ceux en faveur de qui ils 
faifoirnt cette feinte . Diodore de Sicile ( liv. r. 
e. 94. ) avoit fait la même remarque . fl cite 
1 ’extmple de Méaés (n Égypte , de Minos eq 

Crete 
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Crete, il Lycurgue à Sparte , deZathrautês cher fuivit U mtre jufqn’ù ta mer, où elfe fe préeî-' 
lis Arimafpes , de Zamolxiî cher les Getei; 8c pîra avec Mélictrte , Ton autre fils, 
il d;t que le motif qoi détermina ces législateurs Ovide a chanté cette table dan» fes méramor- 
A ufer de ce moyen , fit ta perfuafion où ils é- phofes. J un on , dit- il , irritde de ce qu’aprés U 
toieat qne le peuple, fubjugoe par la majefté de mort de Setnefc, lia , fa futur , avoit ofe. fe 
ceux qu'on fuppofoit être les inventeurs de ces charger de l'éducation do petit Bacehus, / tira de 
doix , en deviendrait un obfervateur plus religieux , s’en venger. Elle defeendit aux enfers , engagea 
Diodoee avoit parfaitement bien fatii le génie de 1 rs Furies à s’emparer d'Athamas ,■ elles lui irou- 
ces anciens législateurs. blerent tellement le fens , qu’il prit foa palais 

INJURE . X_e* anciens ea firent noe déefle . pour une forêt , fa femme & fes enfans pour de» 
Aie . Les Grecs la nommaient Aie , de *>«» «r», Mtes fdroces ; & dans cette manie, il écrafa con- 
naceo,Udo. héftade , dans fa Théogoniefu. 250.) tte oa mur le petit I.éarquc fon fils. /ne, i cer- 
la lait fille d'Éride , c'eii-â dire, de la querele ou te vue, fai fie elle-même d'an violent traafporr , 
aie la chicane, 8c dit qu’elle droit fo-ur de la qui tenoit de la fureur, fort tout dchdvelde , tr- 
Dyfnomic, c’etlà-dire , de la ddfobdtlfanee ans nant entre fer bras fon autre fis, Se va fe pré- 

loîi, St de même génie , de mêmes tr mars quel- cipiter dans la mer avec lui. Mais Panope , fui» 

le. Homere ( Uiad. fù ou I. XX. v. iç. ) dit vie des cent nymphes fes for u-s, reçut d3a* fes 

qu’elle droit fille de Jupiter, qu'elle nuifôit à feras la mere 8c l’enfant , 8t les conduifit fous les 

tous les hommes, qu’elle avoit oui à fon pra- eaux jufqn’en Italie. L’impirciblé Junon les y 
p re pere , le grand Jupiter ; qu’elle avoit les pourfuivir , St anima coctt’eux les bacchantes, 
pieds fort tendtes,fott Idgets ; qu’elle marchoit I.a malhenreufe lia alloit luccomber fous les 
fur la tête des hommes fans toucher jamais lajterrv . coups de ces furfeufes, lorfqa’Hercule , qui reve- 
INO, fille de Cadmus 8c d’Htrmiooe , dpoufa noir d’Èijsague , entendit fes cris, St la délivra 
Allumas , roi de Thebes en fécondés r.occs , après de leurs main.. Elle alla eufuite consulter la ce- 
la mort de Thémifto . Les uns difent que celle ci lebre Carmen** , pour lavoir quelle devoir être fa 

mourut fans enfant', 8e quitus n’époufa Aths- de dinde 8r celle de fon fils. Carmente , remplie 

rnas qa’aprêi fon veuvage. D’antres difent que The- de l'efprit d’Apollon , lui annonça qu’aprês les 
raiûo ne fat que la fécondé femme d’Athamas ; peines qu’elle avoit efluyées , elle alloit devenir 
qu’il l’époofa après avoir répudie Ins-, qu’il en une divinité de la mer, fous le nom de Leueo- 
eut deux fils, quitte fif>érir\ie la manière qu’on thod, pour les Grecs, 8c de Matuta pour les Rô- 
le dira au mot T h/mifla. À ce compte, Atha- mains. Ea effet, Neptune , è le prière de Vé- 
mas autoit en trois femmes. D’autres ne lui en nus, dont elle étoit petite fille, reçut la mere& 
donnent que deux, lu. Se Néphélé , & difent le fils au nombre des divinités de fon empire . 
qu’il répudia lie pour épotifer Néphélé; qu’ayant Voyez J-tucoiHof , Marura , Paiémov , Por- 
enfuire repris lia, celle ci peifécura Phrixus & ruasKUs . 

Hcllé, fils de fa ris-ale, 8c qu’ils fe garantirent Tretr'ès ( h Lyraphr. ) uout apprend que Je 

de la mort qu’elle vouloit leur donner, comme roi Sifyphe avoit é-abli à Corinthe des jeux 8c 

on le dira au mot Néphélé. Quoi qn’il en foit , des facrifices annuels en fhooeur d’i« , appelé* 

elle eut deux fils d’Athimas , Léarque 8c Méli- INflA . Le même culte lui étoit tendu à Mégs- 
ctrte. Elle trait* -Je» enfant de Néphélé en vraie n ( Peufan. Aitica } , premier endroit du elle 

marâtre, 8c chereba à tes faire périr, parce que, fuf fn montée Leucothoe , ît où fdh corps fut jeté 

par leur droit de ptimogénicure , ils dévoient fue- pat («flots de la mer. — Pattfantss dit enco- 
c.éder à leur pere, â l’exclufion des enfans i'h.o . te, qu’on tendoit un culte à I10 dans la Laeo- 

Pour réuflîr plus ftàrement dans fon entreptife , nie , où ou lui avoit confacré un étang. Chique 

e*lc la couvrir du voile de la religion. La ville année, i cette époque, on jetoie dam le lac des 
de Thebes étoit défalée par une crnele famine , gâteaux de fleur de frumeot,8c l’on tiroit on boa 
dont on prétend qo’elie étoit elle-même la caafe augure de leur fubmerfion. C’en étoit au eon- 
ayant empoifoné le grain qui avoit été femé l’an- traire un fort mauvais iorfqu’ils furoageoient . 

«ée précédent* ; ou , félon Hygln , l’ayant fait Iuo précipitant Mélicerte dans le mer, fert de 

mettre dans de Peau bouillante peur en billet le type à quelques médailles de Corinthe , devenue 

germe. On ne manquoit jamais dans les calami- Colonie romaine. 

tés publiques de confulter tl’oracle; les prêtres JN FACE St TF IN FACE . Mabiiîon 5 ob- 
étoient gâgnés par la reine; 8 c leur répoofe fat fervé que ces deux formules ne fe trouvent que 
qne, pour faire eîfler la défolîîion, il falloir irai- fur le: tombeaux des Chrétiens des premiers fie- 
moler aux dieux les enfans de Néphclé : ceux-ci clés , 8 c for ceux des Juifs ; ce qui annonceroft 
évitèrent , par une prompte faite , le barbare fa- qu’elles ont été prises dans leurs livres facrés . 
ctifice que l’on vouloit faire dr leurs perfones . Cependant quelques antiquaires ont prétendu , fans 
Fuyez Nirntit, Pnttixus. vrai-ftmÛlBce , trouver la première fur une mé- 

Athamas ayant découvert Iss cruels artifices de dsiîle de Saknsiae, femme de Gaiiien , où l’on 
fa femme ylat fi fort tranfporré de colère contt’el- voit an revers une femme aflrfe tenant un ra- 
ie, qu’il tua Léarque, un de fes fils,. & pour- meau d’olivier, St une hafle, avec ces mots , 
Antiquités , Tome tïî. I i 
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'Ai*- ni pÂCt. Mtis on regardé comme Ironi- 
ques les médailles & les mots , de mêmes que 
Cjiuixm Augusts . Voici des exemples des 
deux formules. 

Domitianae roiTvssTir 

V X S EMEItl-NTi TE 1» FACE. 

Dans la Rama fuiurrtiea . 

1AE. rORTUNATX 
E N T 1. TE. S N. » A Ct. 

Dan les jardins Peretti . 

S E F T 1 K V S. Q T Ii V 1 X 1 T 
A » K I «. XI. M E » S E S. ». 
D1BS XII. OXAS. VI. TE. IX TA 
C E. • 


Du cimetieré de Calépodius fur la voie Auré- 
liene . 


Tci eft OM 

colombe fat ua 


MATE AN A 


TE MIN FACE 

Dans le cimetière de Prifcilla . 


, J.U . 

tel «a teowu. 

, iliul ^ 


' , ■ . ; }. loeuol uiird si 

V 1 C T o a A te i N ,» a c * 

ater Filles TEC 


Dans le cimetiere de Ste. Hélene . 

INSCRIBERE dits mttctde , mettre un écri- 
teau pour annoncer qu'une maifon eft 4 louer . 

( Plaut. Haut. 1. 1. 91. ) V<yez en un exemple 
au mot Carareé. 

INSCR1PTIO , marque , fUtriflure . Cher les 
Grecs on voit les Satniem, au report de Plutar- 
que , imprimer une chonete fur le front des A- 
théniens qu’ils avoient faits prifoaiers de guerre . 

Platon ordona que ceux qui auroient commis 
quelque facrilége, feroient marqués au vifage & 
à la main, & enfoite fouetés & banis. Eumol- 
pe , dans Pétrone, convre !* vifage de fon efcla- 
ve fugitif de plufieurs earaôeres quifaifoientcon- 
noître fes diverfes fautes . Cette pratique eut lieu 
chez les Romains iufqu’au temps de l’empereur 
Conftantin, qui défendit aux juges de faire im- 
primer fur le vifage aucune lettre qui marquât 
le crime commis par nn coupable,- permettant 
néanmoins d’imprimer cette lettre fur la main ou 
fur la jambe. 

11 falloir un très-petit nombre de gardes pour 
conduire des milliers d'efclaves , & caufe des 
mtrquts inéfaçables que l’on imprimoit fur leurs 
virages 8 c que l'on doubloit lorfqu’ils avoient fui . 


INS 


C’étoit ces infortunés qne Plante appeloit , pw 
un jeu de mors aflez froid > du hommtt Mtbif * 

( Cdf. U. à. 49. ) 

Si hic littratut mt finat • 

Les efclaves ne ponvoient détrnire cet ftigmatei 
que fon avoit creufés fut ieOr front avec un fe» 
chaud & remplis enfuite avee une liqueur noire 
préparée pour cette opération . Il leur étoit infE 
difficile de les dérober aux ieux dn public ; pare* 
qu'ils fe feroient trahi feulement en voilant lent 
vifage . Perfone ne les anroit recueilli* dans lco» 
fuite , les officiers publics les auroient «topnfoaés 
& renvoyés à leurs maîtres; de forte qu'il érolt 
moralement impoftîble qu’nn efelave ftigmarifé pût 
fe dérober long -temps aux fers, ou à l’atelier 
auquel fon maître i’avoit fixé. ^ 

Les ioix romaines marquoient du même fce»o 
de réprobation les criminel» condamnés aux can- 
sieres , ad metalla . Les ftigmares faifolent patrie 
de eene peine. Ce fot auflt ce qui excita l’indi- 
gnation pnbliqoe contre Caiignla , lorfqu’on vit 
ee ernei empereur condamner aux carrières , con- 
tre l’uftge 8 c les termes exptè» des ioix , de* 
hommes -d'une eaiflance diflingnée , & faire in» 
primer fdr leur front lesftigmates funeftes -.mut ia 
hontjli tedinit defvrmetar priât fligmatum nuit e 
ai metalla , ad mmitiakes viarum & ai btfiid * 
condtmnavh . Une fonte de martyrs fobit la même 
flétriffure . On trouve 4 la vérité une loi de Con- 
fiante qui la défendit.; parce que la religion ch ré. 
tiene qu’il avoit embraffée regardoit le vmge de 
1 ’ homme comme formé 4 l’image de la divinité, 
f C id. T hé ad. lit. 1. de ptcnh.Trge fi JUIF «»««• 
tallum , ©V. ) L’empereur Théophile la Mi* 
vêla cependant dans la perféention qo il iBicm 
contre les défenfenrs de la fainteté des images . 11 
pouffa même l’excès de cruauté jufqu’à fabe gf*. 
ver fur le vifage des martyrs , Théodofe & Thé> 
phane , doute vers ( Zmar. litir. Ill ) que je 
raporterois fi je ne craignois d’afoiblir l'indigna- 
tion qo’excitolt on fnpplice aoffi barbare , pat le 
ridicule ataché 4 l’ineptie de oes pitoyables ïambes. 

INSCRIPTION. Caraâcres gravés fur le mar- 
bre ou for le brome , pour tranfmettre 4 ta po- 
larité la mémoire de quelque événement . 

La maniéré la plus ordinaire chez les anciens 
peuples du monde de conferver le (buvenit des 
faits qu’ils regardoient comme mémorables , étoit 
Pufage des monumens matériels. On fe contenta, 
dans les fitcles grôfliers , pour 7 parvenir , 
de dreffer en colonnades des morceaux de pier- 
res . Quand 'Jacob & Laban fe réconcilièrent , 
dit la Genefe ( chap. ***/', vtrf. 45 ), le pre- 
mier prit une pierre qu’il érigea en forme de co- 
lonne , pour fervir de témoignage de cette récon- 
ciliation ; tes freres de Laban prirent 4 leur tout 
des pierre» 8 c en firent un monceau. Jacob & 
Laban donnèrent chacun en leur langue , 4 cet 
amis de pierres , le nom de monceau du témoi- 
gnage , parce que ce monceau de pierres devoit 
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rjfter pour témoignige foicmnc: du traité d’amitié 
qu’ils coniraéloient enferr.ble . 

Xéoophon raporte dans l’hirtoire de la fameufe 
retraite des dix mille , que les foidars ayant vu 
le Pont - Euxin , après avoir ertuyé beaucoup de 
fatigues & de dangers, élevercnt une grande pile 
de pierres, pour marquer leur joie & pour laÛ&r 
des vertiges de leurs voyages. 

Cependant ces pierres n’avoient rien qui mon- 
trât qu'elles lîgaifioient quelque choie., que leur 
pofitiou & leur lituation-. Elles remettoient bien 
devant les ieua quelque événement , mais on 
avoic befoio de la mémoire pour Te rapeler cet 
événement .. 

Dans la fuite , on ht feulement parler ces pier- 
res mêmes , premièrement en leur donnant des 
figures qui reprélentoient des dieux, des hommes, 
des batailles, & en faifant des bas-reliefs oh ces 
chofei étoient dépeintes ; fecondemeut en gravant 
deffus des caraéleresou des lettres- qui conreaoicat 
des inferiptioxs de noms. 

Cette coutume de graver fur les pierres fe pta 
tiqua da toute anciéneté chez les Phéniciens & 
les égyptiens ,. d’où les Grecs en empruntèrent 
l’ufage , pour perpétuer 1a mémoire des événe- 
ment de leur nation . Ainfi , dans la citadelle 
d’Athènes , il y avoit , an raport de Thucydide 
( liv. VU ), des colonnes où étoit marquée l’in, 
jurticc des tyrans qui a. -Otent ufurpé l’autorité 
i'ouveraine . Hérodote ( liv. VU ) nous apprend 
qne , par le décret des Amphiâions , on érigea 
un amàs de pierres avec una épitaphe en l'ho- 
rreur de ceux qui avoient été tués aux Thermo 
pyles. 

On ht plus avec le temps ; on écrivit fur des 
colonnes & des tables les loix religieufes & les 
ordonances civiles . Chez les Juifs le décalogue 
& le deuterocomc furent iuferits fox des pierres 
enduites de chaur. 

Théopompe prétend que les Corybantes inven- 
tèrent l'art de dreiïtr des colonnes pour y écrire 
les- loix . Sans examiner s'il a tort ou raifon , on 
peut dira- que cette coutume prit faveur chez 
tous les peuples de la Grece , excepté le; La- 
cédémoniens , chez lefqoels Lycurgue n avoit 
pas voulu permettre que l’on écrivit fesloix, 
atîn que l’on fût contraint de les favoir par 
cœur . 

Enfin , l’on grava fur le marbre , le bronze ,, 
le cuivre & le bois l’hirtoire du pays , le cuire 
des dieux , les principes des fciences , 1er traités 
de paix , les gnerres , les alliances , les époques , 
les conquêtes , en un mot tous les faits mémo- 
rables ou ioiiruâifs . Porphyre- nous parle des 
in/criptions que les Crétois pofTédoienr , St dans 
lefquclles fe lifoit la cérémonie des facrifices des 
corybantes. Évhémérus , au raport de Laftance, 
avoit tiré fou hiitoire de Jupiter An des autres 
dieux , des infcripiions qui fe irouvoient dans les 
temples , St principalement dans celui de- Jupiter 
triphylien . Pline raconte que les afirooomes de 
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Babylone écrivoient leurs obferrationi fur des 
briques , & fe fervoicut de matières dures & fo- 
lides pour cooferver les opérations des arts- Are- 
mneilui , fils de Pythagorc ,. félon le témoignage 
de Porphyre , dédia au temple de Junon , une 
lame d'airain, fur laquelle il avoir gravé les prin- 
cipes des fciences qu'il avoit cul ivéet . Ce monu- 
ment, dit Malchus , avoir deux coudées de dia- 
mètre , St contenoir fept fciences cuites . Pytha- 
gore , félon l’opinion de plufieurs favans , apprit 
la philofophie des in/criptions gravées en Egypte 
fur des coloones de marbre. Il ert dit, dans le 
dialogue de Platon , intitulé Hippanjm , que le 
fils de Pifillrate fit graver fur des colonnes de 
pierres des préceptes utiles' aux laboureurs. 

Numa , fécond roi de Rtxme , écrivit les céré- 
monies de fa religion fur des Tabler de chêne. 
■Quand Tarqain révoqua les loix de Tullius, il fit 
ôter du forum tomes 1rs tables fur Irfquelles elles 
avoient été écrites . On gravoit fur de pareilles 
tables , & quelquefois fur des colonnes , les trai- 
tés St les alliances . Romulus montra- l'exemple 
il avoit fait graver fur une colonne le traité d’al- 
liance qu'il contraâa avec les Véiens ,- Tullius ,, 
celui qu’il fit avec les Sabine , St Tarquin , ce- 
lui qu’ il eut le bonheur de négocier aven les 
Latios . 

Sous les empereurs , on formoit les monumens 
publics de lames de plomb gravées , dont on 
compofoit des volumes en les roulant. L'iéie de 
pacification , consltx- entre les Romains & les 
Juifs , fut écrit for des lames dr cuivre , afin , 
dit Pline , que le peuple eût chez lui de quoi 
le faire fouvenir de la- paix qu’il venoit d’obte- 
nir. Tire-Live reporte qu’Annibal dédia un au- 
tel fur lequel il fit graver , en langue punique 
& greque , la defeription de fer heureux ex- 
ploits .- 

Thucydide ne parle que des colonnes de Gre- 
ce , qui fe trouvoieot dans les plainet d’OIinthc, 
dans i’ifihme , dans l’Actique , dans Athènes , 
dans la Laconie, dans Ampélie, & par- roue ail- 
leurs , fur lelquelles colonnes 1er traités de paix 
8c d’alliance étoient gravés Les MefTéniens , dans 
les concertations qu’ils eurent avec les Lacédémo- 
niens couchant le temple de Diane- Liménitide , 
produifirent l'ancien partage du Péloponefc , fit- 
pulé entre les defeendans. d'Herculc , & prouvè- 
rent par des monument encore gravés fur les pier- 
res 8c fur l’airain , que le champ dans lequel le 
temple avoit été bâti , étoit échu â leur roi . Que 
dit - je t toute l’hiftoire , toutes les révolutions de 
la Grece , étoient gravées for des pierres ou des 
colonnes,- témoin les plus ancienes & les plus im- 
portantes époques des Grecs ; monument incompa- 
rable , & dont rien n’égale le prix . 

En un mot , le nombre des infcripiiont de la 
Grece St de Rome , fur des pierres , fur des mar- 
bres , fur des médailles „ fur des monoies , fur 
des tabler de bois & d'airain , ert prefque infini , 
& l’on ne peut douter que ce nr foient les plus 
li ij 
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certains Se tes pins fidèles monumens de leur ht- 
ftoire • Audi , parmi toutes les inferiptions qui 
(ont parvenues jufqu’à nous , ce font celles de ces 
deux peuples qui nous intéreifeot davantage , St 
qui font les plus dignes de nos regards .■ Les Grecs 
cherchant eux - mêmes tomes fortes de moyens 
pour mettre leurs inferiptions à l'abri des injures 
du temps , en écrivirent quelquefois les earatte- 
res fur 1a furface inférieure d’ua marbre , & le 
fervirent d’ autres blocs de marbre qu’ils avan- 
joient par - deffus pour le couvrir fie le con- 
ferver . 

Mais outre que les inferiptions de ces deux peu- 
ples fout autant de monumens qui répandent la 
plus grande lumière fur leur hiiloire , la nobleflé 
ces peofées , la pureté du ifyle , la brièveté , la 
implicite, la clarté qui régnent, concourent en- 
core b nous les rendre précieufes , car c’elt dans 
ce goût - là que les inferiptions devraient ctre 
faites . La pompe fie la multitude des paroles y 
feraient employées ridiculement. 11 et) abfurde de 
faire une déclamation fur une datoe de autour 
d’une médaille , lorfqu’ii s’agit d'aéiions , qui 
étant grandes en elles - mêmes , fie dignes de paf- 
ftr à la poflérité , n’ont pas befoin d'être exagé- 
rées . 

Quand Alexandre , après la bataille du Grani- 
que , eut confacté une partie des dépouilles de fa 
vittoire an temple de Minerve é Athènes , on y 
mit eu grec pour toute infeription : Ahxandtr 
PhUippi Jilins , & Crxci , porter JLxctdemonios , 
de barbons Aftatieis . 

Au bas du tableau de Polygnote , qui repréfen- 
toit la ville de Ttoye ,il y avoit feulement deux 
vers de Simonide , qui difoient : „ Polygnote de 
Thafe , fils d’Aglaophon , a fait ce tableau , qui 
reptéiente la prife de Traye „ . Voilé quelles 
étoient les inferiptions des Grecs . On n’y cher- 
«hoit ni alluiîans , ni jeux de mots , ni brillant 
d'aucune efpect . Le poète ne s’amufe pas ici é 
vanter l’ouvrage de Polygnote; cet ouvrage ft 
recomandott afTez par lai- même, li fe contente 
de nous apprendre le nom dn peintre , le nom 
ce la vilie d'où il étoir , & celui de foa pere , 
pour faire honeur à ce pere d’avoir eu un tei fils, 
& à la ville d’avoir eu un tel citoyen . 

Les Romains éievercot uns flacue de bronae 
i Cornélie, fur laquelle étoic cette infeription : 
„ Corséiie, mtre des Gracqnes ». On ne pou- 
vait pas faire ni plus noblement r ni en moins 
de termes , l’éloge de Cornelie & l’éloge des Grec- 
ques ï» f " 

Cette brièveté d'inferiptions ft portoit égale- 
ment fur les médailles, où l'an ne mettoit que la 
date de i’aûion figurée , i’archontat , le confulat 
fous lequel elle avoit été frapée , ou eo deux 
mots , le fo jet de la médaille . 

D'si. leurs les langues greque 5c latine ont une 
énergie qu’il ail d.tficile d’imiter dans nos langues 
vivantes , du moins dans la langue françoife , quoi 
qu’en due Charpentier . La tangue latine friable 
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faite pour les inferiptions , à caufe de fes ablatif* 
abfolus ; au lieu que la langue françoife traîne fia 
languit par fes gérondifs incommodes , fie par fes 
vetPes auxiliaires auxquels elle eli ituJifpenfabJc- 
ment affujétie , & qui fout toujours les memes « 
Ajoutez, qu’ayant befoin pour plaire, d’être fou- 
tenue , elle , n’admet point la (implicite majeliutu- 
fe du grec & du latin . 

Leurs épitaphes , eipeces d’inferiptions , fe ref- 
fentoient de cette noble ûmplicité de penfées fie 
d’expreffions dont on vient de faite l'eloge. Après- 
quelque grande bataille , i’ufage d’Athènes étoit 
de graver une épitaphe générale pour tous ceux 
qui y avoient péri. On connote celle qu’Eurypide 
mit fur 1a tombe des Athéniens tués en Sicile : 
,, Ici giflent ces braves fuldats qui ont batu huit 
fois les Syracufains , autant de fois que les dieux 
ont été neutres,,. 

De lé vient que depuis la renaiff.mce des let- 
tres , les farans n’ont ceiTé de les raffemblet 
de toutes parts . Le recueil qu’ils en ont donné » 
contient déta quelques centaines de volumes de 
prix , fie fait use des principales branches de ut 
profonde érudition . r,. 

En effet, de tons temps les inferiptions ont été 
précieufes aux peuples éclairés . Lors du renoo- 
vélemcns des fciences dans la Grèce , Acafilaiis , 
natif d’ Argot, publia avant la guerre des Perfes , 
un grand ouvrage, pour expliquer les inferiptions 
qu’on avoir trouvées fur de vieilles tables d’airain 
en creufant la terre . Nos antiquaires imitent cee 
ilisfire grec, fie tâchent de deviner le fens des 
inferiptions qu’ils découvrent , fie dont la vérité 
n’efl pas fufpette ■ Je m’exprime a in fi , parce qoe 
toutes les inferiptions qu’on lit dans plusieurs ou- 
vrages, ne font, ni du même titre, ni de la mê- 
me valeur. ! noria »- . 

Cependant , puifque bien des gens les regardent 
encore comme des monumens hifloriqnes , donc 
l’autorité doit aller de pair avec celle des médail- 
les qu’on polfede , il eit important de difeute* 
jufqu’où ce fentiment peut être vrai.- 

Un de nos antiquaires , M. le baron de fa Ba- 
die , qui efl entré dans cet examen , a prouvé 
judicieufemenr qu’on doit mettre une très grande 
différence entre les inferiptions qui eaidcat fie cel- 
les qu’on ne fauroit retrouver; entre Uienfcription» 
que les auteurs éclairés ont copiées fidèlement eux. 
mêmes fur l’original en marbre fit en bronze, fie 
celles qui ont été extraites de piufïenrs toilettions- 
manuferites , qui n’indiquent ni le lieu, ni le temps 
où on les a trouvées ; fie enfin , qui oe font ve- 
nues é nous que de copie en copie, faos qu’il y 
en ait qu’on puiflc dire asoir été prifei fut l’o- 
riginal . 

On fait que vers la fin do XV'. lied* , fit ata 
commencement du XVI*, il y eut des favans qui, 
pour s’amufer aux dépens des curienx d’antiqui- 
tés , fe divertirent é eompoftr des inferiptions crx 
üyle lapidaire, fie en firent courir les copies , com- 
me s’ils Us avoient tirées des monumens ami- 
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guet, qu'on découvrait alors encore plus fréquem- 
ment qu’au joard’hui . 

lin peu de critique aurait bientôt dévoilé la 
tromperie; car nous crayons par un des dialogues 
d’ Antonio Auguftino, & par une épigramme de 
Sinnarar , que tous les favans n’en furent pas la 
dupe ; mais ils ne furent pas non plus tous en 
garde contre cette efpece de fraude , Sc un grand 
nombre de ces fanQts infcrip lions ont eu malheu- 
reufemeot place dans les différent recueils qu’on a 
publies depuis. 

Mazrocchi & Smétios ont cité plofieurs de ces 
inftriptions hélices fans Te douter de leur fauiïe- 
té . Fulvio Urfini , quoique fort habile d’ailleurs , 
en a Couvent fourni d Gruttr , qui étoient entiè- 
rement faufles , & qu’il lui donnoit pour avoir 
été trouvées à Rome même. Antooio Augqftioo , 
que je citois tout à-l’heure, fsvant & habile cri- 
tique, en eft convenu de boone foi , & à eu l’ho- 
nêteté d’en avertir le publie. Cependant le P. 
André Schott, Jéfuite d’Anvers , avoir ramalTé 
(ans choix & fans difcernement toutes celles qu’on 
lui avoit communiquées d’ECpagne , & il ef) pref- 
que le Ccul gatant que Gruter ait cité pour les 
inftriptions de ce pays-ià , qui font dans fon ouvrage . 

Outre les inftriptions abfolument faulTes St. fai- 
tes i plailir, il s'en trouve un grand nombre dans 
les recueils, qui ont été défigurées par l’ignoran- 
ce , ou par la précipitation de ceux qui les ont 
copiées : de fécondés copies , comme il arive tous 
les jours, ont multiplié les fautes des premières, 
& les ttoificmes copies en ont comblé la me- 
fure. 

Ces réflexions ne doivent cependant pas nons 
porter d rejeter légèrement & fans de bonnes tal- 
ions l’autorité des inftriptions en général , nuis 
feulement i ne la recevoir cette autorité, qu’apiés 
un mûr examen , lorfqo’il eft queflion de coofla- 
ter on fait htflorique fur lequel les fentimeos font 
partagés . Les règles d’une critique exaâ; St judi- 
cieuse doivent toujours nous fervir de flambeau 
dans les difeuflions littéraires. (D. J.) 

fNSCHtmoNS . Adrien Au août rétablit l'infcti- 
p ion de l’arc de triomphe de Septiœe - Sévere , 
pofé fur la pente du capitole, par l’iufpeflion 
des trous percés pont chaque lettre, dont il en 
rétablit trente deux , comme a fait M. Ségotcr à 
Nîmes. On lai doit encore i’inferiptiou entière 
de la piètre milliaire de Saqoeoai , fur le grand 
chemin de Langres, en lédo. 

Les Romains étoient S curieux i'inftrrptiont , 
& fur tout d'épithaphes , qu'ils ru mettoient fur 
les plus Amples monumens . I.a plupart des tef 
feres antiques ont fervi i imprimer des inftriptions 
fur Its vafes de terre cuite ■ — Ceux qui n’é- 
toicut pas alfez riches pour avoir un petit cip- 
pe élevé fur leur fépulturc St chargé d’une épi- 
taphe , en gravoient une fut uoe brique , ou mê- 
me fur un morceau informe de tette cuite. On en 
voit un fcmblable dans le cabinet de Ste. Gene- 
viève , fut lequel on se lie que ces mou: 
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FABRICIAE QyiETAE. 

Vers le milieu de ce fiede , on trouva à Ro- 
me, près de la voie Appiene , dans une vign* 
des ^P. Sornafqoes , plofieurs débris d’ancieues 
fculptures . La /implicite du travail , le beau fl y le 
des infetiptions , la belle forme des caraéleres , 
le défaut Ordinaire de fornora dans its épitaphes 
des ingénns & des sfranchis , les firent reconot- 
tre pour des relies du temps de la république . 
On trouva daos ces débris une grande quantité 
de petites fioles appelées fi improprement Iterjr- 
matoires ; elles n étoient pas de verte, comme 
on les voit ordinairement , mais de terre cuire r 
matière fi commune quelle annonce des mom 
de la derniere clalTe. Sur ces petites fioles font 
gravés grùj livre ment , avec un couteau ou un fty- 
let , des noms d hommes & de femmes , aux- 
quels efl joint un quantiemedu mois. Ces noms 
font ils ceux des morts , fie les jours ceux de 
leur ttépas; ou plutôt feraient -ce les noms des 
partns qui ont fait fur les fépultures des libations 
d’huile odoriférante, avec les petites bouteilles de 
terre cuite! 

Pour ce qui regard; la maniéré de lire les in- 
f riptions , on confu'tera les articles Abrévia- 
tions , AatTnMSTiqux , Notes, Sigi.es, PONC- 
TUAT ION, EcaiTUBK, &C. 

Il ferait difficile de donner des réglés générales 
fnr le ftyle lapidaire , ou des inferiptiont . Le plus 
court moyen de s'en infiruire , efl de lire les re- 
cueils <f inftriptions antiques , l'hifioire métalli- 
que des Papes , & particuliérement l’hifloire mé- 
tallique de Louis XIV. Cependant on peut dire 
généralement que le ftyle lapidaire rient le milieu 
entre le vers St la proie . fine faut pas qu’il foie 
ni trop froid, ni trop brillant . Cicéron Terrible en 
avoir voulu tracer les réglés, lorfqu’tl a dit : Ac- 
cédai oporttt orotio varia , vt hemtns , pltna ani- 
mi , pltna fpiritus . Omnium fenttntiarum gravi- 
tait , omnium verbçrum ponderHuts efl utendum « 
„ Les infetiptions , dit Boileau , doivent ti- 
tre courtes, Amples St familières. La pompe Se 
la multitude des paroles ne valent rien „ . Ce pré- 
cepte de Boileau efl trop exclufif ; il détruirait 
tous les charmes du ilyle lapidaire . Il faut le mo- 
dérer St le réduire à fa jufte valeur. 

Qoant à la maniéré d’écrire ou de graver les 
inftriptions , Fabretti , chanoine de S. Pierre de 
Rome , dans le troifieme chapitre de fon recueil 
d’aocienes inftriptions , publié à Rome en ■ 699, 
remarque que les anciens mtttoimt des points à la fin 
de chaque mot, mais prefque / amois au haut det 
lignes, St qu’iis en mettoient même quelquefois 
après chaque fyllabe. Enrre les mots des inferi- 
ptior.s , non feulement ces trouve des points , mais 
ris coupent encore un même mot, comme ad.fi- 
nibus, oh. vtnerit , dum. taxai. G’efl ce qu’ou a 
remarqué fur un table d’airain, large de dix pieds 
St demi & haute de cinq Sc demi , découverte b 
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dix-huit millet de Plaifance , en 1747 , au lieu oh 
étoit la ville Pcleiacium , dont parie Pline, liv. 

7 , “P- 49- l . „ - 

Inscmptions gravées fous les portraits & fur 
tes marbres antiques . Fuivio Ujfini en mie fous 
tous les portraits antiques qu’il publia , 8 c tpr le 
plus léger raprochement . Winckelmann les a dif- 
cutées pour ia plupart ; on verra ceedtfcuflîons h 
chaque article des hommes célébrés à qui l'on a 
attribué ces portraits , & à l’article de cbacuo des 
monumens antiques qui portent une rnfeription. 
Je me contenterai feulement de faire obferver ici , 
en général , que Pline fe plaignait déjà , de fon < 
temps, de ce que les marchand gravoient les noms 
des artillcs anciens célébrés fur des marbres moder- 
nes, afin d’en rehsulTer le prix. C'ell ainfi que 
les premiers chrétiens fé fervirent , pour graver 
leurs épitaphes, du revers de pierres chargées 
d 'inferiptions romaines ; mais ceci fut l’effet de 
l’ignorance, de l 'inhabileté, & non de l’envie de. 
tromper , 

Inscriptions des médailles . Les antiquaires 
nomment ainlî les lettres ou les mots qui tiesent 
lieu de revers, & qui cha'gent le champ de la 
médaille au lieu de figures, qui forment en un 
mots les types de revers . Ils appelent légendes 
les mots qui font gravés, autour de la médaille, 
& qui fervent à expliquer les figures gravées dans 
le champ. 

On trouve plufteurs médailles greques 8 e lati- 
nes , qui n'ont pour revers que des inferiptions ,. 
c’eft-à-dire, que des lettres, telles que S C. Se- 
natus confulto, ou A. E. A E*£ow'ei , 
renfermées dans une courone . Il y en a d'au- 
tres dont les inferiptions fout , des efpeces d'épo- 
ques, comme dans M. Aurele. P ri mi décennales 
Ce/l I IL Dans Augufle , lmp. C<e/. Aug. ludi 
fxcuUns. Dans le bas-empire, t'ont , V.XXX. 
Ce. 

Quelquefois de grands événemens y font mar- 
qués , comme Vitlcria Germantes lmp. Pt. Cef. 
111 , dam Marc Aurele, - finis Parchieis rietptit. 
S. P. Q. R. dans Augufle; ViBoriet Parti ica Ma- 
a ima dans Septime Sévere . 

D'autres expriment des titres d’honeur a cordé: 
a* prince, comme S. P. Q_ R. Optimo Principe 
dans Trajan 8 c dans Antonin Pie. Ad/anori pu 
blicjc libertatis dans Vefpafien . D'autres inferip- 
tions font des marques de la recoco fiance du fé- 
nat 8 c du peuple , comme dans Vefpifien , liber- 
tatt P. R. nflituta a * S. C. Dans Galba , S, P. 

O . R. o b cives fervotos. Dans Auguile , talus 
genaris humant , &c. 

Quelques-unes de ces inferiptions ne regardent 
que des bienfaits particuliers acordés en certains 
temps , 00 à cettains lieux , avec des voeux 
adreffét aux dieux pour le rétabliffement ou pour 
la conlervation de la fanté des princes . Telles 
font fous Auguile les médailles futvantes gravées 
par l’adulation: J mi optimo Maaimo. S. P. Q; 
M. Pus fufeepta pro fêlait lmpertt. Cafaris Aug- 
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quoi per tum Refp. in ampliore arque Ira nquitl 
liort jtetu tfl . Jovi vota fufeepta , pro falute 
Cxf Aug. 5. P. Q. R. Imperatori Cafari , quart 
vis munit. e fini v ex eu pteunia , quant is ad ara- 
riant detulit . 

Parmi ces médailles- pcOérieures au temps ois 
les empereurs de Conllammople quiterent la lan- 
gue-latine pour reprendre la greque dans leurs 
inferiptions . il s’en trouve qui pouroieot emba- 
ralTer un nouveau curieux ; telle elt le 16 XG 
NIKA1H COTC XP1CTOC NIKA , Jefus-Chri- 
Jlut vincit ; b* le KTP1E BCH0E1 AAtS'fîl . 

I Domine , Adejlo Aleuio , AECIlQTHinOP^fPO- 
rENNHTflI.On trouve dans les médailles d’Hé- 
raclius , Deus adjuva Romanis ; 8 c c’elf ce qu'ils- 
ont voulu exprimer en grec par le Buta, 8 c que- 
l'on auroit peine à deviner lorfque ce mot cil 
écrit par les feules lettres initiales -, car le moyen, 
de favoir que C. LEON PAMULG fur la mé- 
daille de Conflantin Copronyme, lignifie C onflan- 
lintes Leoni perpétua Augujlo multos annos , fi 
M. du Cange ne l’avott heureofemenr deviné. 
Les plus favans ont été arrêtés par KEBOPE 
AVAOCOV. KTPIE BOH0Et AOÎAfi COT 
Domine Adejlo fervo tuo, faute de connoître les. 
inferiptions dont nous parlons. 

Ces fortes 6’infcriptione peuvent s’appeler dec 
acclamations oa des binidaciions , qui confident 
ï l'ouhaiter à l’empereur la vie , la fauté , la vi- 
floire . Telle eli celle qu’on voit dans confiant 
tin, plura a n: ali lia féliciter . Celle de Convins ,. 
Felicia deeinnalia . Celle de Théophile, Qlepia* 
rUAOVCTE CUNIKAC. Celle de Baduela.BA* 
DUELA FLEUREAS AEMPER. . Cela nous fait 
fouvenir d’une belle médaille d'Antonin-Pie , qui 
peut avoir place parmi ces acclamations , ft na- 
ins populufque rornanus , anniem novum , fpajlum , 
fetieem , optimo pruicipi Pio . C'cd ainlî que l'on 
doit expliquer ces ietttes initiales, S. P. CP R- Au 
NI F. F. optimo principi Pio - 

Je ne dois point oublier ici celle de Conftati- 
tin, qui 2 donné fujet i tant de faulTes conie- 
êlures \ elle porte du côté de 1a tête lmp. C. 
Confiant tous P. F. Augufl. du côté du revers , 
Conjlantino . P. Augufl. RA PN AT . Car pour n’a- 
voir pas reconu que l’A étoit un R. k demi éfa- 
cée, ou a voulu que et (fit la mémoire du ba- 
ptême de Conflantin , au lieu qu’il fant lire Bona 
Rei Publies Nato . Le P. Hardouin a fenti plus 
heureufement que d'autres cette vérité. 

je crois qu’on s’aperçoit allée du goût diffé- 
rent des anciens St des modernes pour les inferi- 
ptions. Les anciens n’ont point imtginé qoe lea 
médailles fufTent propres 1 potier des tnftriptione » 
à moins que ces inferiptions , ne fuirent extrême- 
ment courtes Si expreltivcs. Us ont réfesvé les 
plus longues pour les édifices publics , pour 
les colooaes , pour Us arcs de triomphe, pour 
les tombeaux mais les modernes en général t 
far- tout les Allemands 8 c les Hollanlois , char- 
gent les revers de toutes leurs médailles de Ion- 
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nei infenpùms , qni n’ont rien, n! de la mij'e-j 
é, ni de la brièveté romaine. On ne peur faire 
oe reproche aux médailles que l'académie des bel- 
les letires a faites en l’honeur & à la .gloire de 
Louis XIV. 

Quelquefois mime dans les infcriptitms des 
médailles antiques , on ne trouve que le (im- 
pie nom des magiftrats , comme dans Jules , 
L. Æmilius , Q. F. Buta 1111. Vh. A. A. A. 
F. F. dans Agrippa JW. Agrippa Ce/. à,{< (va- 
lus . 

1NS1TOR . Ce nom qui efl purement latin , 
& qui vient d "tnftrert , gréfer , étoit le nom 
dun dieu de la campagne thtz les Romains . 
Le dieu tnfitor prélidoit aux femailles . Le fia 
men dieii s , ou fiemioe de Jupiter , faifoit men- 
tion du dieu Infitor , dans l’hymne qu’il chan- 
toit ou rédtoir dans le facrifice qn’il faifoit 4 
Cétès ou à la rerre. ( Pityn Saumaife , for So- 
h 7 r 4* ) L’académie des 'Belles Lettres a 
décidé qu il falloir retenir ces noms latins dans 
notre langue , & ne les point traduire , & 
fes académiciens Je pratiquent dans leurs differu- 
lious. 

INSOLATIO , pratique qui entroit dans le lé 
S 1 ™* de vie des Grecs & des Romains. Elle 
conufloit 4 fe coucher pendaot un certain efpa- 
ce de tempe , capofé aux rayons du foleil : à fia- 
te , fi quid otii , dit Pline , de fon onde , jact- 
bat I a foie j ou 4 fe ptomeucr nu au foleil , i» 
foie, fi ttret vntç , amiulat nu Jus . P/in. * 
ao. & j. i.8.) 5 3 

INSPECTEUR . Il y acoit chtx les Romains 
des infpeciturr qu’on nonrmoit peraquatorts , éga- 
iears , félon Cujas . On leur donnoit ces noms 
parce qu’ils coofidéroient, examinoient la qua- 
lité & U valeur des biens & des effets de cha- 
que citoyen, -qu’enfuite ils repirtiffoieut égale, 
ment for chaque particulier les impôts à raifon 
de la quantité & de la qualité -des fonds qu’il 
poffédott ; & qu’ils rendoient les impôts propor- 
tionels . C’en étoit les afféeurs ou affayeurs . 
Voptx le code Juftinien, /ru. Il, t. 58 de cens 
&e. 

Inspecteur des liâmes, des colonnes & au- 
tres monumeus publics . Ÿ. CENTC Rio niten 
ttum rrrum. 

INSTITA y bordure coufue autour & au bas 
des fioles . 

Céioient aoffi des bandes ou bandeletes déta- 
chées des habits , telles que celles dont Aogufie 
entouroit fes cuifies ; telles que celles dont les 
leœaies & les hommes entouroient une femeUe , 
le pied & la jambe jufqu’au mollet , pour for- 
nier * nIre ^ as nous appelons cothoroe . 
Duos tnflttes , dit Pétrole. ( C. 20 ), ancilla pro 
tuht de /uns y ait traque pedet noflros altiravit . 
Altéré menus . 

INSTlTOR . Ce mot fe trouve dans Horace , 
°vide, Properce , Séneqne & Qaintiiien . Il fi- 
gmfioit deux chofes: premièrement, il défigaoit 


une efpeee de revendeur 4 gages, à qui des lin- 
gers ou des tailleurs donnoieut du linge & dns 
habits 4 vendre dans les rues ou dans les mai- 
fons , & îéneque le prend dans ce fens . influer 
lign boit auffi un commis , on fxfleur aifé , foie 
qu il eût la direâion d’un magafln , foie qu’ il 
voyageât en divers pays pour le commerce , les 
poètes preneur ordinairement ce mot dans ce der- 
nier fens. Comme il y avoit 4 Rome de ces fa- 
fleurs très-riches , très bien mis , très bien nip- 
pés , on les appeioit autrement pretiefi emptores , 
oc les courtilanes s en accommodoient fouvent 
mieux que des grands feiguturs. Dedeconm p,$. 
ttofus tmptor. Horace . Enfin, Quintilien em- 
ploie mgéaieufement le mot influor au figuré , 
Rapplique 4 1 éloquence , éloquent* a injlitor . 

INST RUMEN ro ( ai). On trouve dans Mu- 
ratori , abmfium. auuiliarior Au*, infiniment is ««- 
guflorum nofirorum : ces dires defigneroient-ils des 
lcribes chargés de tranferire les ordonances des 
empereurs / Mais alors que lîgnifieroit auxilia- 
rio I 

INSTRUMENS de chirurgie . Quoique les mo- 
dernes réclament l’avantage fur les anciens relati- 
vement à la variété de ces intlrumeos; il eft 
néanmoins évident que ceux ci eonnoiffoient tous 
ceux qui leur étoient néceflhires ; il tl) même 
très -probable, d’après les écrits d’Oribafius & d, 
plufieors autres anciens écrivains , qu’ils en 
avoient une grande variété . La découverte d’Her- 
culanum a donné 4 cette opinion le dernier de- 
gré de certitude ; en rendant aux ieux des eu- 
rieux plus de deux mille inlliumens de chirurgie 
•que la lave avoit enterrés avec cette anciens 
ville . 

1NSULA . ift dans une ville , maifon ou grou- 
pe de maifons ifolé & entouré de Tues. 

INSÜLAR11. V r 

INSULAIRES, j Les Rüra,lns eppeloient 

infulaires les efclaves qui gardoient les maifons 
ifolées qui faifoient une île . On appeioit auffi 
infulaires ceux qui faifoient payer les loyers des 
maifons. ( F. Cafaubon for Suétone, Jules-Cef. 
C. 47 ) . On appeioit encore infulaires de mifé-> 
rabies éfclaves , tranfportés dans quelque île, & 
qu’ou employoit pour toujours aux ouvrages pu- 
blics . Voy. la loi t 7 , §. de punis, & Laurent 
Pigoorius, comment, de ferais tefl. Popma, libc 
de optris fervor. 

INSURRECTION. On nommoit ainfi Je droit 
de foulévement acordé aux citoytns de Crete , 
lotfque la magifirature abufoit de fa puillance & 
ttanfgreffoit les loix. Alors, il étoit permis au 
peuple de fe foulever , de chaifer fes magillrats 
coupables, de les obliger de rentrer dans la con- 
dition privée , d’en nommer d’ auavs 4 leur 
place . 

Uoe inûitution pareille qui permettent la ré- 
bellion pour empêcb.-r l’abus du pouvoir , fem- 
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INTERMEDE. Voyez Diiudià. 

INTERMELUJM , endroit de la huitième lé- 
gion , qui nous efl tout à- fait inconnu . Ce mot 
Fe trouve dans Tite Lue ; rosis au lieu A'intir- 
nulio , il y en a qui lifent indimelio. 

INTERMONTIUM , valide peu profonde, fi- 
tilde entre deux hauteurs , au mont Capitolin ■ 
Les hauteurs dtolenr plantées de chênes . C’dtoit 
un lieu facrd . Roroulus voulut que ce fût un 
afyie pour les coupables . Quelques favans placent 
[intermontium à l’endroit où l'oo voit le cheval 
de Marc-Antoain , d’autres au pied du roc Tar- 
pdien . 

INTERPOLATION . Chofes ajoutées -pode- 
rieureroeot à un ancien manufcrit . Les copules 
ont ddfigurd plulieurs pièces ancienes , 8c les ont 
interpolées , en y ajoutait des chofes de leur 
temps . Pour établir une interpolation , Ruinard 
donne ces cinq réglés . Il faut t°. que la piece 
ou le palTage que l’on veut donner pour ancien , 
ait l’air de l'antiquité qu’on prétend lui attri- 
buer . 20 . Que l’on ait de bonnes preuves que 
cette piece a été interpolée ou retouchée . }•. Que 
les interpolations , ou thaogeroens que l’on pré 
tend y avoir été faits , convienen: au temps de 
l’interpolateur . c». Que ces interpolations ou chan- 
grmens ne touchent point au fond de la piece , 
8c ne foient point fi fréquens qu’elle en foit tou- 
te défigurée .... Il faut enfin que les reftitu- 
tions que l’on fait revienent parfaitement au relie 
de la piece . ( Apologie de U Miff. de T. Maur , 
f- 97-) 

INTERREX , fdnateur romain qui droit revêtu 
par éleôion , 8c pour cinq jours , de l’autorité 
fuprêroe , pendant la vacance du trône ; & fous 
la république , dans le cas de quelque anarchie , 
au défaut d’un diôateur. 

Ce nom efl proprement latin , mais il faut s’en 
fervir dans notre langue, puifqu: nous n’en avons 
aucun qui lui réponde; gouverneur , régent, St 
même entre roi , ne rendent point le nom inrer- 
ren, & ne peuvent le rendre , atendu la différen- 
ce de nos gouvernemens avec celui de Rome. 

Toutes les fois que , dans les commencemens 
de cette ville , l’éleSion d’un roi ne fe faifoit 

f ias for le champ 8e qu’il y avoir un interrègne , 
e pouvoir ctffoit entre les mains des fénateurs , 
qui choififfoient un chef pour gouverner l’état 
avec toutes les marques de la d-gnité royale ; on 
appeloit le patricien qui en étoit honoré intérêts . 
C’étoit lui qni aflembioit le peuple pour procé- 
der à l’éleâion d’un nouveau roi ; mais fa char- 
ge ne duroit que cinq jours , au bout defquels 
on en déclarait un autre , fi li vacance du trâne 
n’étoit pas remplie. On difoir, déclarer Vinterrex, 
plutôt qu’élire : le mot confacré étoit prodire 
interregem . 

Il eft vrai cependant que les hifforiens ne font 
point d’acord fur la maniéré dont les fénatenrs 
diflribuerent enrr’eux l’exercice de l’autorité fu- 
prême , dans ['interrègne qui fublifit une année 
Antiquités . Tome lit. 
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entière après la mort de Romains . Denis d’Hali- 
carnaffe alfare que chaque fénatenr fut interre* 
cinq jours de fuite . Tite- Live marque que les 
fénateurs t’étant partagés en dixainei, chaque di- 
zaine comroandoit alternativement durant cinq 
jours ; mais qu’il n’y en avoit qu’un de ces dix 
qui portât les marques de la fouveraineté, 8c qui 
fit marcher devant lui les liêleurs avec les ha- 
ches 8c les faifeeaux. , 

Le commandement de l’armée , après la mort 
de Romulus , fut prolongé pour un an aux con- 
fuls , 8c le fénat nomma pour premier interrex 
Cn. Claudius , fils d’Appius- 

Après l’établiffement de la république fous les 
confuls, quoiqu’il n’y eût plus de roi , on garda 
le nom 8c la fonèlion A'interre* ; car lorfque les 
magillrats étoient abfens , morts , qu’ils ne pou- 
voient tenir les comices, qu’ils avoient abdiqué , 
qu’il y avoit eu quelque défaut dans leur éle- 
âion, ou qu’en un mot l’état f; trouvoit dans 
une efpece d’anarchie, qui ne demandoit pas néan- 
moins qu’on vînt h créer un diêfateur , on décla- 
rait un interrex pris du nombre des patriciens; 
fq fonction ne duroit , comme fous la royauté , 
que cinq jours , au bout defquels on cn créoie 
un autre. 

Il convoquoit le fénat par fon pouvoir, faifoit 
affembler le peuple pour i’éleâion des confuls 
ou des tribuns militaires lorfqu’ils avoient lieu , 
8e veilloit à ce qu’on y procédât dans les ré- 
glés . Pendant le temps de fa charge , tous les 
magillrats , excepté les tribuns du peuple, dépo- 
foient leur autorité. En effet , il ariva que l’an 
yoo de la fondation de Rome, ils s’oppoferent fi 
fortement à l’éleflion des confuls , que ['interrex 
ne pouvant les y contraindre, on fut obligé de 
déclarer Pompée diSateur : c’eil iâ , je pente , la 
derniere fois qu’il efl parié de cette magiflrature 
provifoire dans l’hiffoire romiine . Ehe tomba 
d’elle-même avec la république , quand les empe- 
reurs fe rendirent maîtres de tout le gouverne- 
ment. (D. J.) 

INI ERULA , fubucula , intufium , ■yyrmti srn f 
vmipueea , ifx^ttr , 8c dans les bas tirées ra- 
mifia. Tous ces mots défigoent une tunique cour- 
te , placée immédiatement fur la p-au , comme 
la chcmjfe des modernes , 8c fous la tunique . 
l'oyez Chemise . Subacula 8c inttrula défignoient 
celle des hommes , 8c intufium celle des femmes , 
félon Manuce . ( Quafl. per tpi/i. j. a.) 

INTESTINUM . D , „ , . 

JNTESjtNAUVS. S L “ ROO,,mt * P1> ' l0 ' Cat 
intejlingrit , tateftin aires , certains ouvriers . Cô- 
toient ceux qui faifoieot des ouvrages pour le 
dedans des maifons & des apanemens appelés 
opus inteflinum . Budé & d’autre* favans ont cm 
que ces ouvrages étoient ce que nous appelons 
de la boiferie , de la menuiferîe . Ainfi les int». 
Jlinairex éroient des menuifiers . Saumaife eil dj 
même fen riment que Budé . Voyez* le fur Solia » 
pag. 1034 & 1040, & la i e . loi du code Théo- 
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doficn , de tseuf. Anif. Godefroi for cette toi , 
Vitruve L. IV. c. 4- L. V. c. L. VI. c. 2. g. 
Pline L. XVI. c. 41. où il eff parlé des ouvra- 
ges de ces artifles Sc de leurs différentes efpeces . 

INTRITOM, efpece de panade à l’ail , ragoflt 
des moiffoneurs . 

ÎNTUSlUM , ou inrerte/a . Varron appelé de 
ce nom la ionique que les femmes portoirnt fur 
la peau , comme les modernes portent ta chetni- 
fe . Voyez ce mot . ( Ling. lat. IV. JO. ) 

1 NV 1 CTA. Voyez Lixaçon . 

INVINCIBLE . 1 C ' a ua des fu,noms de 
Jupiter : les Romains célébraient ane fête aux 
ides de juin , en l’honeur de Jupiter invincible . 

INVITATEUR, J offic * du “ domeftique à 
Rome . Il pareil , par irae infeription reportée 
par Gtar.ius, p. DXCVIII, n». 6 , que cet of- 
fice n’étoir pas des moins confidérables , puif- 
qu’on le aonnoit à des afranchis ; elle porte A- 

GATOFUS AUGG. Ll». 1NVITATOA , &C. LeS invi 
1. neurs étoient ceux qui alloienr inviter les con- 
vies au repas que l’on donnoit . Voyez Pline , 
L. XXXV. c. io» où il parle des invitoteurs de 
Piolémée, qu’il appelé vocatores . 

10 , fille du ficuve Inachus , fortaitt un jour 
de chez fon pere , fut furprife par Jupiter qui, 
pour l'empêcher de fuir , couvrit la terre d’un 
nuage épais qui fe répandit autour tfl 0 . Junon 
étonée de voir la terre couverte de ténèbres dans 
un temps ferein , defcendit for la terte & diffipa 
les otages. Jupiter, qui avoir prévu l'arieée de 
fon époufe , avoir changé lo en une géniffe 
qui, même fous cette forme , confervoit encore 
oc la beauré . Junon ne put encore s’empêcher 
de l’admirer,- & feignant d’ignorer ce qui s'étoit 
piffé, elle demanda à qui apartenoit la géniffe , 
Sc de quel troupeau elle étoir . jDpiter , pour 
terminer toutes les demandes , lui dit que la ter- 
re venoir de la produire. Junon la voulur avoir , 
Sc fa donna à garder à Argus , qui avoir cenr 
i;ux . Ce furveillaot la laiffoit naître pendant le 
jour; la cuit, il l’enfermoit Sc Fa tenoit atachée. 
Elle vint une fois paître fur les bords du fleuve 
inachus fou prre qui charmé de fa beauté , lui 
arracha de l’herbe r elle baifa les mains qui la 
lui préfenroicot , laiffa couleur quelques larmes , 

Se au défaut de la parole qu’elle n’avoit plus , 
elle traça avec le pied , fur le fable , fou nom 
& fes malheurs . Jupiter ne pouvant plus fup- 
porter les maux auxquels il voyoit to eipofée , 
envoya Mercure pour tuer Argus. A cette mort, 
la colère de Junon redoub'a ; la malheureufe lo 
en reffentit de nouveaux effets; à fes ieux fe pré- 
fente une horrible furie qui , jetant l’épouvante 
dans fon efprit Sc le trouble daus fen coeur , la 1 
fit errer par toute la terte . Elle ariva enfin fur 1 
les bords du Nil , où , accàblée de fatigue Sc de 
Js.Titudc, elle fe coucha fur le fïbie, & pria Ju-j 
gîter de terminer fes tourmens. Jucon s’apaifa i 
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la ptiere de fon mari ; lo reprit fa première fi- 
gure, mit au monde Ëpaphus , & devint même 
U telle fous le nom d'tûs . 

Ccd amS qo’Ovide raconte la fîtble d 'Je , au 
premier livre de fes métamorphofes . On trouve, 
dans les poètes grecs , quelques autres circonftan- 
cet. Junon, pour venger la mort d’Argus , en- 
voya , dit on , à la vache lu une mouche qui , 
la piquant fans celfe de (on aiguillon , la met- 
toic en fureur . Agitée d’une étrange forte , I» 
ttaverfa à la nage la mer qu’on appela djpois 
Ionique ( de fou nom J ; elle alla en Illÿrie , 
paffa le mont Hémut , d’où elle defeendit dans 
la Thtaee. La mer arrêtoit aufft peu fes conrfes 
que les montagnes . Le gotfa de Thrace fe trou- 
vant for fa toute, elle le franchit comme la mer 
Ionien e: ce golfe prit de là le nom de Bofpho- 
re , qui vcar dire ie trajet de la vache . EU* 
alla enfuit* eo Scythic , de là en Europe Sc en- 
fuite en Afie, Sc enfin fur les bords du NU. 

Efchile , dans la tragédie de Proméihée , fait 
ariver lo en Scyihie, au lieu où Promeihée étoit 
enchaîné fur fon rocher . Protnéthée, comme dieu, 
la roconoît ; elie en eff étonée ; elle l’inrerroge 
fur la durée de fes maux : après plulieurs dffficul- 
tés , il lui révélé les aurres voyages auxquels la 
jaloufe Junoo l’a condamnée, & fixe fon érablif- 
femenr en Égypte, où elle aura, de Jupiter , É- 
paphus , dont la domination s'étendra auffi loin 
que le Nil. À ce dilconrs , un nouvel accès de 
fureur faifit lo , Sc lui fait continuer lès coûtées . 
Voyez Augus, Épafhus , Isrs . 

Marsham ( Conon Ægyptioc. Sec. 1. ) a mon- 
tré le premier que 17e des Grecs avoir été for- 
mée fur l’Ifis des Egyptiens , Sc fur l’Aftarte des 
Phéniciens . 

Jablonslci ( Pont h. Ægygt. Hb. q. c. 1.) a por- 
té cette opinion à la démonllration , en rapeiant 
que le nom copte , ou ancien rgyp-ien , de la 
lune ( dont llis étoit le fymbole ) émit loi. 
Hérodote avoir dit expreffemtnt ( lit. 1. cop. 1. 
Cf 5. J que I le des Argiens étoit la mime di- 
vinité que l’Ifis des Égyptiens . Les cornes de 
boeuf que porte Ifis ont fervi de fondement à la 
méramorphofe d’Io en vache . Enfin , les Ar- 
giens , qui étoient d'origine égyptiene , a voient 
dans lenr temple une vache , ,, image d’Io ou 
„ de la Lune , dit Euilathe ( in Dionif. Periege- 
„ ton. ver/. 94. ),- car la Lune elt appelée la 
„ dans leur idiôme „. Jean Milala ( Chtonegeaph. 
png. vj. J dit aufli que les Argiens donnoienc 
encore de fon temps , à la Lune le nom mylii- 
que Sc fecret d’Io . Voyez Argiens. 

10 3" C* “O* étoit , chez le Grecs Sc les 

Latins , une efpece d’interjeftion . On peut le 
comparer à notre oh ! — Les Baccantes , dans 
les otgyes , crioient fréquemment lo Bacche . — • 
Les Romains crioient aoffi lo Sorurnolio, pendant 
les faturnales ( Mort. XI. i. ) . 

Clamant ecct met 10 Sarurnotiê vtrftts . — Les 
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foldats , dns les triomphes , faifoierit mentir les 
airs do cri lo triomphe. ( Tihat I. j. 6. ni. ) 

Ipfe firent Utérus , Uaro devinüts ogrejii 
Ailles , lo , ruogno wrr , trisemphe , ctmt . 

IO BACCHUS . Chinfons i i’hotteur de Bac- 
chus , que 1er ancien* chaatoieot dans te* fête* & 
dans le* (aerifices . Oo répété» fouvent dans ce* 
chantons les mot* lo & Becehus , & e’eft d'où 
leur vient le nom lo Bocthkt . 

IOH . Voyez ïo. 

IOL , dans la Maoritini* . On t de* médail- 
les impériale* latine* de cette ville , frapdes (a 
Humeur d’Augutle , de Julie, de Tibere , avec 
le nom de la ville en carcébret puniques . — 
teUtrin. 

10LAS , fil* d'Iphiclas , & neveu d'Herculr , 
fut le compagnon de fes travaux , il lui fervir 
de cocher dans le combjt contre l’hydre de Leo- 
ne. Ovide le fait affilier i ia chiffe de Calydon, 

& Hygîn le nomme parmi les Argonautes . Dans 
les ieut que Jafon fit célébrer pour la mon de 
l’élias , il remporta le prix de ia courte du chat 
4 quatre chevaux , Hercule ayant époufé Méga- 
re , fille de Créon , roi de Thebes , éc s’étant en 
fuite perfuadé , d'après quelques préfages , que 
fon mariage avec cette prtncalfc pourott lui êtae 
funiite , il la fit époufer à fon neveu is las ■ 
Après la mott d’Hercute lotos voulut venger les 
maux qu’Euritthée avoit fait fonfrif 1 ce héros ; 
il Ce mit i la tète des Hcracliées , qu’il condui- 
fit à Athènes pour les mettre font la proteâios 
des fils de Thélée ; quoique dans une extrême 
vieilleffe, il voulut commander l’armée desAthé 
mena contre Enrifthéo »• mais quand il «ut pris , 
fes armes, il fe trouva fi aecîblé de leur poids , 
joint à celui de fe* années , qu'il fallut le fou- 
renir pour le conduire au champ de bataille. A 
peine fut-il en préfcnce des ennemis , que les 
dieux loi rendirent les forces de fa première jeu- 
neffe . Voici comment Euripide ( dans fes Hé- 
zaciides , aéfi. j ) raporte ce prodige „ lotis 
„ ptffolt proche de Pallene , lien confacié à Mi 
„ nerve ; il aperçoit le char dn roi d’Argos : 

„ incontineat il invoque Jupiter & la déefle 
„ Hebé ; il les prie de le rajeunir pour un jour , 

„ afin de venger Hercule . Piodige incroyable I 
„ On voit i Pinfiant deux a (1res s’arrêter fur le 
„ char d’io/at , & le couvrir d’on nuage épais . 

», C'etoient , difent les fages , Hercule lui mè- 
», me, & fon époufe Hébé . Le nuage fe difll- 
„ pe , & l’on voit lotos en fortit fous ta forme 
», d'on jeune homme plein de vigueur & de feu . 

» II voie vers Euijfthée , il le rencontre aux ro- 
„ chers de Scyroa ; il le ratifie dans fon char & 

„ l’emmene en fon camp chargé de chaînes „ . 
Les Grecs éievefcnr i ce prince des monument 
héroïques & célébrèrent des jeux en fon bo- 
sseur . U gut même un autel à Athènes . Voyez 
lui 4 6 » 


Jotas , autre parent d'Hercule . Ce héros le 
tua , félon Euripide » dans un accès de fureur 
qui loi prit au retour des enfers, lotos avoit été 
aufTi un des Argonautes. Voyez HeRCuie. 

IOLCHQS , ville maritime de ia Theflille , 
fur ia cè:e de l’Archipel , a:> pief du mont Pé- 
lton ; elle fut célébré par ü naiffance de Jafon , 
par i’iffemblée qui s’y fit de l’élite des princes 
de U Grece, pour aller à la conquête de la toi- 
fon d'or, & par la célébration des jeux funèbres 
après la mort de l'èiias . 

iOLE , fille de Jardau , toi de Lydie , ou , 

[ félon Ovide, d’Eurytus , roi d'ŒE.halie , fur de- 
mandée en mariage par Hercule , il ne put l'ob- 
tenir . Ce refoi le jeta dans un te! accès du fu- 
reur , qu’il lui fit tuer Iphitus , frere d'Lle . Il 
courut inutilement ptefque toute la Grece , ponr 
fe lait» expier d- ce menrtte: il le fut enfin par 
Théfée . U lut difcrait de cet amour pendait quin- 
ze ans, foit par fes eapcV ion», fuit par d’aartr; 
amours . Mats il cunfcrv oit toujours le reffinti- 
ment du refus qu’il avoit efluyé. Harive au bout 
de ce temps , tue le roi avec tous fes enfant , 
& emmene Iule prifonicr. , foa amour fe ré- 
veille ; Déjanire qui étoit alors fa femme de- 
vant jaloufe , & cette jaloufie caufa la mort 
d'Hercuic. Voyez D£jsnira, Hrrcucf. . 

loto eft fouvent reprefentée fur les pierre* 
gravées ; elle y parott quelquefois revêtue d« 
la dépouille d’un lion . Di U eft venue l’er- 
reur de quelque* antiquaires qui ont pris pour 
Iole quelques têtes d'Hercule jeune. Voyez Htn- 
cuie. 

Voici la notice des plu* belles pierres de 
Stofch fur lefqueilet paroît Iole . ,. Têtes aco- 
îées d’Hercule Sc d’Icle , arec le nom du gra- 
veur , KAPIIOY . L’original de cette pâte de 
•erre eil dans le muféum de Florence . — ldi 
debout fur une calcédoine , revêtue de la peau 
de lion & portant la maffue , telle qu'on 1» 
voir fur d’antres pierres gravées . M. Fontee. 

( m/m. de Lasod. des infeript, t. Vil , p. 6s ) 
veut que cette figure déguifé en Hercule rrpté- 
fente la mule Thalie qui précède aux jeux corri- 

3 nés , 4 caufe de la maffue que celle ci rêne 
ans quelque* bas- reliefs . On voit fur une 
pâte an-ique le même fa jet . Sut un pâte de 
verre dont l’otigioal eft dans le cabinet de f* 
majefté impériale , 1 Florence . ( Muf. Fine, torrr. 
U, loi. v. Stofch , pierre grav. pt. Ï.XVili. ) Her- 
cule eft affis embiaflant Lie qui eft nue , debout 
devant lui » avec le nom du graveur TEYKPOY . 
Une fécondé pâte de verre offre le même fute< • 
Sur une pâte antïquî » Hercule «télé en femme 
embraffe Iole eoètfée avec la peau de lion , fur 
Je refte de laquelle Ht font tous deux couchés . 
Le même fujet daos le même atttndi fe trouve 
fur une cornaline , dans le cabinet de i’etnpetcur 
â Vienne. Stofch «voit encore» fur une cornaline » 
une copie de cette pâte . Et for ene pâte de verre 
ks même Ce jet avet la différence qu’on n’y ucu- 
U i| 
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ve plus la même coëfure , 8t qu'au de.Tus des 
deux amans eit la maffue attribut d'Hercule,, . 

IOLÉES , c’ert le nom des fêtes ou des jeux 
que les Athéniens avoient confacrc i lotis, com- 
pagnon d Hercule. Les Tbdbains lui tendireut les 
aliénés honeuts . 

ION, fils d’Apoüon & de Créüfe, fille d’É- 
reflhée, toi d’A -bines . Crtüfe fdduite par A- 
poilon , mit an monde un fils i I infu de ton pe 
te , & abandons l’cnlar.t dans la même grote qui 
avoir été témoin de fon malheur. Mais elle eut 
la précaution de le mettre dans une corbeille 
fermée avec quelques ornement qu’elle avoir . 
Mercure, à la ptiere d'Apollon , tira le fils, de 
Créüfe hors de la grote où elle l’avoit caché, 
& le tranfporta au temple de Delphes. Apollon 
infpira en mime temps d la prètrelTe de la pitié 
pour l’enlant , de maniéré qu’elle prit foin de 
nourir ce pupille. Il crut four les ienx de fa li- 
bératrice & i l’ombre des autels , fans que , ni 
lui, ni elle eulTent aucune lumière fur ceux 
dont il avoit reçu le jour. L’efiime qu’il s’acquit 
parmi les Delphiens , les eng.-gea à le faire le 
dépofitairc des tréfors du temple . Cependant la 
ntere Créüfe avoit époufé Xuthus . Le delfein 
d'Apollon étoit de faire palTer le fils qu'il avoit 
eu de Ctéilfe pour véritable fils de Xuthus, & 
de lui procurer la gloire d'être nn jour le fonda- 
teur de l’Ionie . Xuthus chagrin de n’avoir point 
d’enfans , vient confulter l’oracle de Delphes qui 
lui répond : „ la première perfone que tu rencontre- 
„ ras d la fortie du temple efl ton fils „ . Le prince 
ravi d’avoir un fils qu’il ne connilToit pas ne fon- 
ge point dans fon tranfport,d demander d l’oracle 
de quelle femme il a eu crt enfant ,- il fe fouvient 
«lors d’avoir eu un amour avaut fon hymen , dans, 
nn voyage qu’il avoit fart à Delphes aux (êtes de 
Bacehus . Il l’ott d i'infiant du temple , rencon'r* 
le jeune miniftre d'Apollon , & l'aborde en lni 
donnant le nom de fils : la date de fes ancienes 
amours s’aeordoit afin avec l’âge du jeune hom- 
sne, qui confent avec plaifir de reconoître pour 
fon pere le roi d’Athènes . Xnthos le nomme 
Ion , par allégorie d la rencontre qu’il en a faite 
d PilTae du temple (parce que cet enfant s’efl of 
fert le premier d la vue de Xuthus fortant du 
temple ). Ctéilfe inftruite de l’aéfion de Xuthus , 
la regarde comme une trahifon , comme un arti- 
fice concerté pour placer le fils de quelque efclave 
aimée fur le t'An- des Ércchridcs - elle fe propo- 
fe de faire empoifoaer Ion , & charge du crime un 
vieillard fon confident. Lorfqu’on apporta la cou- 
pe empoifonée , Ion étoit occupé d faire des fa- 
crtfices & un le (lin , pour célébrer fa naiiTan- 
ce; au lien de boire la liqueur , il en fair une 
libation aux dieux - Une colombe qui fe trouvoit 
par bavard dans la tenre d’ion eue d peine trem- 
pé fon bec dans le via répandu par terre-, qu'el- 
le tombe étendue aux pieds des fpeâateuri - On 
reconoît le criai?, de l’echinfon arrêté en accafe 
Ctéilfe . Ion, d la tête des conviés , court à l’in- 
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fiant aux minifires du temple, en demandant in- 
dice , & tous d’une voix condamnent la , reine d 
être précipitée du haut d’un rocher . Créüfe à 
cette nouvele fe réfugie vers l'autel du dieu qu’el- 
le embralTe. Ion veut l’en faire retiret , lorfque 
la prêtrefie , envoyée par Apollon , parole avec 
un petit berceau qui étoit celui oh elle avoit au- 
tre fuis trouvé Ion fur la porte du temple. Créilfc 
reconoît aufiî-t6t le berceau ; & quitant tout-à- 
coup fon afyle , elle court embraffer Ion qu’elle 
nomme fon fils. Les ornement qui étoient renfer- 
més dans le berceau , achèvent la reconoiflaoce , 
par le détail que la mere en fait d fon fils , fans 
les avoir vus. Mais Ion, en trouvant fa mere 
qu'il cherchoit , perd le pere qu'il avoir trouvé ; 
car Créüfe lui avoue qu'elle l’a eu d’Apollon, Sc. 
que ce dieu, en le donnant pour fils d Xuthus, 
o’avoir pis dit qu'il lût iffu de ce roi . Minerve 
vient les tirer de ce nouvel embaras,en ordonant 
k Créüfe de placer ica fur le rrâne , comme le 
rejeton des Érechtides , & en lui confeillanr de ue 
point dire d fon mari qu’elle eft mere de ce jeu- 
ne prince , de peur de tirer ce bon roi d’une er- 
reur qui lui efl agréable. Cette fàble fait le fu- 
jet d’une tragédie d’Éuripide , dont le’ titre cil 
Ion . 

Selon les hifloriens grecs Un étoit véritable- 
ment fils de Xuthus & de Créüfe ; il rendit de 
grands fervicts à fon aïeul Érechtée , dans la 
guerre contre les Eieufiniens , & devint enfuire là 
puifiant dans Athènes que quelques uns le croient 
fuccefleur de ce prince , quoique fon nom ne fe 
trouve pas dans la fuite des rois d’Athènes. D'au* 
très croient qu'aptès avoir été marié, & avoir eu 
des enfans d Athènes , il pafla en Italie , & que 
c’eft le même que Janus. Voyez Janus, La po- 
ftétilé d'ion fut nombreufe , & l'Attique fe trou- 
vant dans la fuite furebargée d'habitans , on en- 
voya la famille i'Ion dans l’Afïe minenre , où elle 
fe divifa en plufieurs colonies , d qui l’on donna 
le nom commun i' Ioniens . 

Ion. Pline décrit une pierre précienfe de coa- 
ltar violete , claire & rarement foncée , venant 
dei Indes, d laquelle ii donne ce nom formé du 
mot grtc les , violes t. La légéreté de la •teinte 
fait reconoître dans une description au fit vague, 
le faphir préférablement d l'améthyfle. 

IONIDES. Nymphes près d'Héraclée en Éli- 
dé ; il y a , dit Paufanias , une fontaine qui tom- 
be dans le fleuve Cythérus , fur le bord de la- 
quelle efl un temple confacrée d des nymphes 
qui ont chacune leur nom particulier ; car on les 
nomme, Caiipbaé, Synalaxis, Pégé & lafisy es 
qui n’cmpèche pat qu'on ne 1er appelé d'un notai 
général , les nymphes UniJks . 

IONIEN . Le mode ionien était, en comptant 
du grave d l'aigu , le fécond des cinq modes 
moyens de la mofique des Grecs . Euclyde l’ap 
pele encore phrygien grave . Pollux ( Onom/fl , 
liv. IV. ehop. X. ) parle d’une harmonie ionitna 
propre aux flûtes. Voyez üoxien . 



I P H 

IONIQUE ( la tranfmlgrjtion ) e'toil une épo- 
que célébré ■ C’eft la retraite des coloaies aihc- 
nicnes , qui , après la mort de Codrus , t’en allè- 
rent fous la condoire de Nélée Ton (ils , établir 
le douze villes de l'Ionie è’Afie • Ces colonies 
lurent fondées, félon Eratodhene , cinquante ans 
après le retour des Héraclides , & , félon le che 
valier Marshatn , foixante dix - fept après la prife 
de Trope, & cinquante- fept après le retour des 
Héraclides . Les marbres d’Arondel parient de 
cette Iran [migrât ion . 

IONOPOLIS, dans la Paphlagonie ■ iqnoîIo- 

At ITÛN . 

On a des médaillés impériales g'eques de cette 
ville (râpées en l’honeur de Vérus . 

IOPAS , roi d’Afrique; Virgile en fait un des 
amans de Didoa , & lot donne le mérite d'étre 
habile dans la muGque . i 
lOS, île. ihtqn . 

Les médailles autonomes de cette île font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

On y voit ordinairement la tète d’Hotnere , 
dont le tombeau étoit dans catte île . > 

IOKUS , né de Périgone & de Déjouée , Gis 
d’Eorytus, roi de Thtflalie, fut chef d’une colo 
nie qui s'établit en Carie , d’où font venus les 
1 oxides , qui , de pete eu Gis , dit Paufanias , 
ont coofervé la coutume de n’arracher & de ne 
brûler jamais , ni les afperges , ni les rofeaux ; 
mais d’avoir au contraire pour ces plantes une 
efpece de religion , & one vénéraiion particuliè- 
re ; on n’en dit pas la raifon . 

IPHIANASSE, fille de Proetus , roi des Ar 
giens , étant venue avec fes focuti Lyfippe & 
Iphinoé dans un temple de Junon, fit patoître 
auflî bien que fes fueurs quelque méptis pour 
cette décile , en préférant la maifon & les >1- 
chefics de leur pere , au temple de Junon & à 
fes ornemens , ou , félon Hygin , en préférant 
ienr beauté b celle de Junon . La déeffe irritée 
de l’infnleoce de ers filles , leur troubla telletnrnt 
l'efprit, qu’elles s’imaginèrent toutes trois être 
devenues vaches, & fe mirent à courir la cam- 
pagne. Une maladie fi Gnguiiere affiigea le toi 
leur pere, qui eut recours à toutes fottes d’eipé 
dieos pour guérir fes filles , jufqu’à promettre 
la iroilieene pattie de fon royaume , & une des 
ptincefits en mariage b celui qui feroit allez heu- 
reux pour faire cclfer cette maladie . Mélampus , 
fameux médecin, b qui Apollon avoit auflî acor- 
dé le don de deviner, fe préfenta au toi, & lui 
promit une prompte guérifon aux conditions qui 
avoient été offertes. Il commença par apaifrr la 
décile par uo grand nombre de facrifices ; Se 
après avoir è.é celte première caufe du mal , il 
vint aifément b bout du relie t en forte qu’il de 
vint gendre du roi en époufant lphiauaffe . Voyn 
Melzhfus, PaoÉTjnr.s. 

IrHuuAssE , une des quatre filles d’Agjmem- 
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non , félon Sophocle dans fon Éieéîre . Humere 
ne fait mention que de cette princefte , & dit 
que fur la no du fiége de Troyc , le roi de My* 
ceocs , pour apaifcr la colere d’Achille , lui en- 
voya en mariage fa fille Iphianaffe, Ce poé.e ne 
dit rien , ni d’fphigéoie, ni de fes deux autres 
feeurs Élcdre & Chryfotcmis . 

IPHICLUS, fils de Phiiacus, prince de Thef- 
falie , ayant ve'cu long -temps avec fa femme 
Amoché , fans en avoir d’eofaos , confulra le de- 
vin Mélampus , le même qui avoir guéri Iphia- 
naffe, fur les moyens de rendre fa femme fdfcoa- 
de p le devin lui confeiila d’enfoncer un couteau dans 
un arbre confacré à Jupiter, & de l’y laHTer 
rouiller : de détrempîr enfuite cette rouille dans 
du vin , & d'en avaler peoiant dix jours . Le 
remede opéra à merveille ; Iphiclus devint pere 
de pluüeurs encans, entr’autres de Protéfilas , le 
premier des Grecs qui fur tué au fiége de Troye. 
lphiclus fut un des Argonautes , c’cfl loi qui 
remporta le prix de la courfe i pied aux jeux 
funèbres que Jalon fit célébrer pour la mort de 
Péiias • Voytx Mélampus. 

Iphiclus, fils d’Amphytrion & d’Alcmene , 
fut frere jumeau d'Hercule. Dans la première 
expédition d’Hercule contre les iléens , il fut 
blefifé à mort par les fils d’A&or , & enterré À 
Phénéon en £lide . Les Phénéares P honorèrent 
tous les ans vers fon tombeau , comme un hé- 
ros ; il fut pere d’iolas . fo/cz Actor , Alcme- 
NE | IPHICLÏS. 

IPHICLUS , fils de Tüiîius 5c frere d’Al hée mère 
de Méléagre , elt suffi compté parmi les Argonautes . 

IPHIDAMAS, fils de Bufiris . Poyez Eusiris. 

IPHIGÉNIE, fuivant plufieurs anciens auteurs 
cités par Paufamas 5c par Plutarque , étoit fille 
de Théfée & d’Hélene . Lorfque cette dernierc 
pr inet fié fut retirée, par fes frères, des miins de 
fon premier raviïcur , on prétend qu’elle étoit 
enceintç , & qu’tjle alla acoucher à Argosd 'lpbi- 
jé»i«*Clyteœntftrf foeur. d’Héieae, 5c -déjà fem- 
me d’Agaaaernnon , pour fauver i’hoqçur de fa 
fœur,.fit paffer iplùginu pour fa fille, & la fie 
élever en cette jqualué à la cour d’Argos. Aga- 
memnon qui avoit découvert dans la fuite cetre 
tromperie , fans ofer la divulguer , ne fut pas fà- 
ché de trouver un prétexte de fe défaire de cette 
fi le fuppofée , lorfqu’il fut question du facrifice 
d* Iphigénie, Ces auteurs prétendent jullifirr ai où 
la facilité avec laquelle Agamemcon confentit à 
la mort de cette princeiTc; peut être même que 
l’oracle d’Aulidc avoit été préparé de coacert en- 
tre le roi 5t Cafchas . 

D'autres écrivains anciens difiinguent deux Iphi- 
génies , l’one fille d'Hélene 5c l’autre de Clytem- 
oefire. Ceft l’opinion la plus commune, & que 
Racine a fuivie dans la belle tragédie à'iphigénie 
oh ii introduit la fi. le d’Hélene fous le nom J’£ - 
nphile, qu’il fnppofe avoir été enlevée de Lesbos 
par Achille, 5c qui devient la viâime de Diane, 
à la place à' Iphigénie • 
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Iphigénie , fille d’Agamemnon & de Clyremne- 
flrc , a fourni le fujet de deux tragédies à Euti 
pide : Tune fous le litre d'Iphigénie en AulitU , & 
l'autre d’Iphigénie en 7 auride . Voici le pian hifio- 
rique de la première . 

Un calme opiuiltre arrêtant trop long temps 
l'armée des Grecs au port d'Auüde , Ca I ciia s cou 
fuite' fur les moyens d’apaifer les dteui , répondit 
çu'il falloit immoler à Diane , divinité tutélaire 
d'Aulide, Iphigénie fille d’Agamemnon; qu’à ce 
prix fcol les Grecs auroient les vents favorables , 
fit l’avantage de renverfer Troye. Le roi d’Ar- 
gos , après avoir long temps balancé entre la ten- 
dreffe paterneie fie la g'oire qui lui reviendrait 
de l'expédition de Ttoye , confcntit enfin i facri- 
fier fa fille aux intérêts de toute la Grect affem- 
blée. La difficulté étoit de tirer Iphigénie d’ Ar- 
got j fit des mains de Clytemneftre . Agamemnon 
écrivit fi la reine d'envoyer au plutôt la fille en 
Anlide, pour la donner en mariage fi Achille, 
qui ne vouloir partir pour Troye qu’en qualité 
o époux d ’ Iphigénie . Clyte mnrfire n’béfite pas de 
partir avec fa fille, dans la vue de cet hymen. 
Mais elle elt à peine arivée au camp des Grecs, 
qu’elle y apprend le fatal myfitre. Audi tôt elle 
a recours à Achille & implore fa proteflion pour 
la vie de fa prétendue époufe. Quant à Iphigénie 
le poète la repréfente d’abord frapée d'horreur fi 
la vue du fort qu’on Inl prépare : elle court de- 
mander grâce d Ion pere, met tout en ufagepour 
le fléchir, les éforts de Clytemneftre , tes raifons 
ptrfoneles , fes larmes , fes attraits : enfuite elle 
ptnfç à s'enfuir avec fa mere . Mais bientôt après 
avoir réfléchi fur la gloire dont ferait fuivi fon 
trépas , elle s’avance d’un pas ferme au pied de 
l'autel , fit préfente hardiment fon fein au facti- 
ficatcur . Celui-ci prend le glaive , il invoque les 
dieux : il frape : tous entendent le coup , mais 
la viflime difparoit fans qu’on aperçoive aucun; 
trace de fa retraite. On voit étendue par terre & 
paipitanfe, une biche d’une grandeur extraordinai- 
re fie d’une rare beauté : l’autel efl arofé de fon 
faeg ; l’on attribue ce fait à Diane . Pour Iphigé- 
nie , elle s’tft envolée vers les dieux, dit Agame- 
mnoo fi la reine, qui craignoit que ce prodige n’eût 
été inventé pour finir fes regrets . Voyez. Méw4- 
i»s . 

Depuis Euripide , trois célébrés auteurs ont 
traité le même fujet tragique avec beaucoup de 
fuccés ; l’un italien , c'elt Lonis Dolce , en rydfi , 
fie les deux autres françois , favoir , Rotrou en 
>< 49 , fit le célébré Racine en ifiyç. L’auteur 
italien n’a prefque fait que tendre les pen- 
fées du poète grec en beaux vers italiens . 
Quant aux deux poètes françois, ils fe font écar- 
tés de leur orig'na! , routes les fois que les 
mceors des Grecs ne s’acordoient pas avec les 
nôtres , ce qui arive affex fréquemment . Ra- 
cine , qui a cru ne pouvoir pas faire mourir Iphi- 
génie , ni la fauver par un prodige fait dire fi 
Calchas , pour le dénoûment de la pièce , que c’efi 
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la fille d’Hélene , ériphile , qui fous un nom em- 
prunté, efl l'Iphigénie que demande Diane. Quel- 
ques auteurs ont dit qu’Achillcfor effeflivtment ai- 
mé d' Iphigénie, Se. que, dés avant qu’il fût que- 
flion de l’immoler, elle avoit facrific fi ce héros 
fa virginité. Voyez Admis, 

D'anciens mythologues difent qu'au moment du 
facrifice , Iphigénie fut changée en ourfe, d’autres 
en gémffe , ou eu une vieille femme . Lucrèce 
veut qu'on ait effectivement répandu le faug de 
cetce prineeffe ; qu'elle fut immol.ée i la fupcrfti- 
lion des foldats , fit i la politique d'un prince 
qui craignoit de perdre le commrndemenr d’une 
belle armée. Mais l'opinion la plus fuivie, elt 
qu’Agamemnon , memcé du courroux de la déel- 
fe , tefolut véritablement d’immoler fa fille , 8c 
que tout étint prêt pour le facrifice , les foldats 
s’y oppoferent tous; de manière que Calchas, 
qui appréhendoit une fédition, infirma que Diane 
pouvoir être apaiféc pir la confécration d'Iphigé- 
nie , qu’on envoya en effet dans la Tauriie , pour 
lui fervir de prêrreffe . DiCtis de Crete , ne veut 
pas même qu’Agamemnon y ait confenti ; il dit 
qu'Uiiff* partit lecrétemsnt de l’armCe , fans con- 
lulrer Agamemnon ; qu’il contrc-fit des lettres de 
ce prince fi Clytemnelire , avec ordre d’envoyer 
au camp des Grecs la jeune prineeffe , & que i> 
ayant conduite liecrétemem , il alloit , de concert 
avec Calchas , l’immoler à la déeffe , lorfqu’il fut 
éfrayé par quelque prodige, peut être ttuffi par les 
menaces d’Achille, qui découvrit le myltere. La 
prineeffe fut alors envoyée dans la Tauride.tfe.rA 
OmiocHiA . siiisq 

Iphigénie en Ttmride , autre tragédie d’Euripide, 
dont le fujet efl une fuite do premier . Cette pria- 
ceffe, enlevée de Tantôt par Diane , efl tranfpor- 
tée en Tauridc, dans la Scythie, où régnoit ta bar- 
bare coutume de facrifier les étrangers fi la déeffe 
qui y préfide: on l’établit prêtreffe do temple 
c'eflelle qui initie les viéfimer, qui les prépare 
au facrifice: d’antres mains les égorgent. Aucun 
des Grecs ne favoit le fort d'Iphigénie : tout 1* 
monde la etoyoit morte en Aulide par le glaive 
de Calchas. Quelques années après , Orefte fon 
frere voulant fe délivrer des pourfuites des Furies, 
reçoit ordre d’Apollon d’aller en Tauride, enle- 
ver la ilatue de Diane , qo’on croyoit être defeen- 
due du ciel, fie de l’apporter dans l’Attique. Ii 
efl pris avec fon ami Pylade; on veut les iimno* 
1er, fuivant la barbare coutume de ce pays. Iphi- 
génie, fâchant qu’ils étoient d’Argor , s’informe 
d’eux de l’état de fa famille, offre de délivrer Tua 
des deux de la mort , fie de le renvoyer dans fn 
patrie , s’il veut fe charger d’une lettre pour fon 
frere Orefle. À ce nom la reconoiffanee fe fait: iis eon- 
vienent de fe fauver enfemble : Iphigénie trompe 
Thoas , roi de la Tauride , fous le prétexte d’une 
prétendue expiation des viâimes qu’elle doit faim 
fur le bord de la mer ; elle s’embarque avec O. 
relie Sc Pylade , qui emportent 1a Ratue de Dia- 
ne . Voyez Cnnvsfis. 
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lphigtnu , près d'imtno!er Oreflî , eft reprefsn- 
tée lur on bit relief du pilais . Accaramboni » 
Rome ( Mtxum. ir.td. IVi'tchlmann. ). Sur un 
autre de la villa Albaui .publiédans le mime ou- 
vrage elle s’embarque avec fon frété .emportant la 
ûatue de Diane, après la mort de Thoas . 

Iph'-gfnit recoooilTanr Orefle , eft le fujet d’une 
pein ure d’Herculanum . 

IPHIMÉDIE, fille de Triopas, ou de Caniche 
Sc de Neptune , ayant époufé Alciis , devint 
fenfible aux féduûions de Neptune, & allant fou- 
vent fur les bords de la mer, pour s’entretenir 
avec fon amant, elle devint mere desdeux géans 
Aloïdes . Un jour qu’elle cclebroit icsorgyes avec 
fa fille & les bacchantes, elles furent toutes enle- 
vées par des Traces , 8: partagées entr'eux fuivant 
le fort • Iphinrdia échut à un des favoris du roi , 
& Panchatis (à fille au roi même . 

IPH 1 NOE , fille de Nifus & femme de Mégi- 
réuS. Vo/K. MtGAKtUS, 

IfHLMOÉ. Vaytv Iphianassb. 

1 PHIS , née fille, devint garçon au temps de 
fon mariage . -Dans la ville de Phefte, ptds de 
Goofle , dit Ovide ( Mc’ttm. Irv. 9. ) , dtmeuroit 
Ligdnt, homme pauvre & d’une naiffance obfcu- 
re , mais cependant d’une honête famille . -Cet 
homme voyant fa femme grôfle, lui dit que fi 
elle acouchoit d’une fille , il ne vouloir pas l'éle- 
ver, parce qu'il n’eo avoit pas les moyens ; il ordo- 
na même de la faite périr. Téléihufe , fa femme , 
n’acoucha cependant que d'une fille, qu'elle fit 
palfer pour garçon auprès de fon mati , & qu’el 
1 * éleva publiquement fous ce nom . Ce myftcre 
demeura longtemps caché, parce qu’lpèir (c'eft 
le nom de l’enfant) avoit dans le vifage tous les 
agrémens des deux fexts. À 1" âge de treiac ans, 
fon pere le deftina à Ianthe, la plus belle fille 
de U ville. Sa mere, qui favoit l’impoftibtlué 
de ce mariage, ne chercha qu’à l’éloigoet : une 
maladie feinte , un fonge prétendu , un ptéfage 
fuselle, tout lui feivoit de raifon pour le diffé- 
rer. À la fin, ayant. épnlfié tous les prétextes, 
& le jonr du mariage étant arrêté , elle alla la 
veille , avec fa fille , dans le temple d'Ifis , im- 
plorer le fecours de la déefïe , pour fe tirer de 
l’embaras où elle fe trouvait . lphisoa forr.mt du 
temple, s’aperçut qu'elle marchait avec plus de 
force qu’à l’ordinaire: fon teint commeiçaà per- 
dre fa grande blancheur, & prit une couleur plus 
mâle : fes forces augmentèrent , fes ch: veux s’a- 
courcirent , 8c elle! fentit , dans toute fa petfon* , 
une vigueur qui démentoit fon fexe . Enfin elle reco- 
nut qn’elle étoit homme . Charmé de ce changement , 
Iphis rentra dans le temple pour offrir à la déef- 
fe on facrific* d’eétiona de grâce , 8 c y laids cet- 
te infeription : Iphis garfon acomplit Us vaux 
ou il avoit faits haut fille * Le lendemain le ma- 
riage fut célébré , au grand contentement des 
parties , 

Iphis , pere d’Étéoelus , un des chtfs des Ar- 
giens qui avoient été tués devant Thebes , & 
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d'Évainé , femme de Capanée , ayant appris que 
fa fille s’étoit échipée fccretement , dans le def- 
feio de mourir fur le corps de fon époux , court 
après elle , & l’aperçoit fur la pointe d’un ro- 
cher : il l’invite tendrement à revenir à lui ; mats 
Evadné , faos lui répondre , fe précipite , à la 
vue de fon pere , fur le bûcher de fou mari . 
Iphis déftfpéré de la mort de fes deux enfans , 
veut fe donner la mort: fon petit-fils Hénélus 
l’cn empêche , 8c lui promet de venger leur mort 
fur les Thébsins . Voytx Etéoclus , ÉvadnE. 

Iphis , amant d’Aoasarete. V. Anaxaretx. 

IPH 1 TUS , roi d’Elide , contemporain de Li- 
curgue , fut le reftaurateur des jeux olympiques . 
La Grece gemidoit de fon temps , déchirée par 
des guerres inteiîines , & défolée en même temps 
par la pefte. Ipbstus alla à Delphes, pour con- 
fulter l’oracle fut des maux fi préfixas: il lui fut ré- 
pondu par U Pythie , que le renouvélement des 
jeux olympiques 1 er oit le falut de la Grèce. Audi- 
têt Ipbitus ordona un facrifice à Hercule, pour 
apalfer ce dieu, que les Éléens croyoient leur 
être contraire , & rétablit 1rs jeux olympiques 
qu’on avoit intertompu depuis plufieurs années . 
La ftatue A'iphitus étoit pltcée auprès de celle de 
Jupiter olympien , ornée d’une courone que po- 
foie fur fa tète ia déede Éc/chirit , qui préfidoit 
à la cedation d’armes. Dans le tempe de Ju- 
qon , à Élis on confervoit le palet d'iphitus , fur 
lequel Croient écrites , en rond , les loix des jeux 
olympiques , avec les privilèges dont ils étoieot 
a compagnes . Voyez Olympiques . 

Iphitus, frere d'Iole . Voyez loti. 

IPORA, en Etpagne* 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. 

O. en or* 

O. en argent. t i- . 

IPSULLICES , médaillons ou plaqoes de mé- 
tal ( Brade* ) , repréfenraat des hommes ou des 
femmes que les magiciens vouloienr rendre amou- 
reux par la force de .eurs charmes. On ne trou- 
ve ce mot que dans Fcdos.f Voj). lex. é tymol . ) 

IRÉNARQUE , cfScter de guerre dans l'tm 
pite grec , dont la fonâion étoit de maintenir la 
paix , le repos, la tranquillité & la sûreté dans 
les provinces . 

Ce mot eft gtec , iifoiàpx*' t compofé de iifiru , 
paix, & de àpypt , prima , ou de ipxi , comman- 
demixt . , , 1 . 

Dans le code de Juftinien, il eft dit que les 
irdnarijuts font envoyés dans les provinces pour y 
maintenir la tranquillité 8c la paix ; ce qu'ils fai- 
foient en puniffiot les crimes, 8c en faifant ob- 
ferver les loix . 

Il y avoir encore un autre ir/narjue dans les 
ville» , pour y procurer 8c y conferver la concor- 
de entre les citoyens , y éteindre les diftenfions . 
On l’appeloit autrefois priftt <U la villt. K. P*E- 
MT, 

Les empereurs ,T hcodofe St Hoeorius fuppri- 
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mercnt les charge* 

de leur pouvoir , iis veI ”"“' '" f 2! UP ’ 

lieu de maintenir entrent le bon • 

IRENE, fille de Jupiter & de Thémis , c étoit 

une des trois Ssifons . Voyez Hiures . 

”ct- en grec «l| celui de.p.u.Ef.'.e 

Irene, femme de Léon Chaiare. 

IrEKE a GL'STÂ» 

Ses médailles font : 

RRR. en or. 

O. en atgent « en a. 

Les médailles autonomes de cette île fonts 
■RR. en bronze . 

O. en or . 

O. en atgent. 

^d. . E'I'HNOnO- 
A Ce?,e ville a fait fraper des médailles impériales 

JUrt ma rameau d'olivier eotortiilé de la.^, 
j éS fr ut es atachés tout au tout ; on le po 
«oU dans P> U -rs^s .eS srV -^ 

ville font: 

.RR. eu bronze. 

lRIs” fi^de Thaumas & d’flcfha , étoit la 
f-nte fous la figure d’uoe jeune perfone avec des 

rf-sr** éou-ry-éf » 
Æ f a«°Æ f 

oui alloient mourir, comme Meicur. étoit eharr- 
" , ■ . f rtrt ;. ,<« corns es imes des hommes 
oris^de môutir C' e^ aiofi que dans Virgile 
f r ,r )A la. v. 609 ) )unon voyant Dîdon loter 
‘ l l. oit’t apiès s'étre poignardée , envoya 
£V' u \r VWpe > pour dégager fon 
[ “ t des liens de fon co-ps , en loi coupant le 

vrù y;; 

| S 

deV parfums. W <** 

raf-rns ævi&ra. 

«Jmirrr . r,our marouer 


nom Viré* du Etes, figoifie nrimirer, pour marquer 
,u“ ù’y .“ott Viln de plus admirable ,ue ce. 
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arc formé par les goures d’eau d’un nuage op- 
pofé au foleil. On nomme fa mere Elettra, qui 
lignifie fpltndiur du foleil ; parce qu’il faut en 
effet pour former ce météore , que le foleil lulf* 
dans on temps difposé 1 la pluie . Comme Jo- 
non eft la décile de l’air, Iris en efl la méfia,,, 
gere, pour annoncer fes volontés; parce que 
l’arc en ciel nous annonce les chiogemeas de 1 air . 

Le mot , i iptir , parler , annoncer , eft peut-être 
le fondement le plus vrai fembiable de cette eréa- 

1 a fs «J, félon Héfiode, l’une des ttois ha»- 1 
pies, fccur d’Aêilo êc d'Ocypete. Voyez Ha*.-, 
pvts . .. 

lait ( pierre d’ ), nom donné par Pline ac 
par d’autres natnraltftes au cryftal , lorfi^u étant 
fendillé il produit les effets du prifme , c cita di- 
dire , les differentes couleurs de l'arc en-ciel . Il 
paroît que cette pierre ne différé en rien du cry- 
ftai de roche ordinaire. Wallcrius donne je nom 
A'irit chalcedoniea à une efpece de chalcédoine 
de trois couleurs , & qui en regardant le loltu • 
au travers fait voir les nuances d'un arc en - cieie 
Cette pierre fe trouve en orient , elle a une teinte 
ou jaunâtre ou pourpre. Quelques auteurs ont 
encore donné le nom d 'iris â 1 efpece de cryftal,., 
de roche qui s’apptl e fauffe topaze, & ils lont. ( 
nomrnîe iiit citrina ou fubtiirina . Wormiu» ap- 
pelé le cryftal noir , hit enthracint colons. Enfin , 
il y a des auteufs qui donnent le nom d Ins à 
une pierre orientale qui cft de la couleur du pe- 
tit lait, mêlé d’une teinte légère de bien célel.e , 
appelée communément gtrafol . 

IRM1NSUL ( Hifi ■ Ctrm. ). Dieu des ancien*, 
Sazons . On ignore fi ce dieu étoit celui de la 
guerre, l’Arès des Grecs, le Mars des Lai ms , ou 
li c’étoit le faoneui I"»i» , que les Romains ap- 
pelèrent Arminius , vainqurur de Varus, & le 
vengeur de la liberté germanique . . 

U eft étonant que Schedius qui a fait un trai- 
té affez ample fur les dieu» des Germains, n ait 
point parié ilrmiojml ; & c'efl peut-être ce .quiy 
1 déterminé Mcibom à publier fur cette divinité,, 
une differtation, intitulée Itmmfula Suantta. le 
ne puis faire ufage de fon érudition mal dictée ; 
je dois an» leaeurs des faits (impies & beaucoup 

de laeonifme. ... _ .;sn 

Dans cette panie de l anctene Grimante „ 
ga i droit habitée par les Saxons Weftphaliens , 
prêt de la rivière de Ditneie , s'élevoit une haute 
montagne, fur laquelle étoit le temple i/rmtre- 
fut , dans une bourgade nommée Hiresberg ou 
Hirtsburt. Ce temple n’étoit pas fans doute re- 
comandab e par l’architeflute , ni pat la ftatu* 
du dieu , placée fur une colonne , mais U I Ctoit 
beaucoup par la vénération des peuples qui la- 
voient enrichi par leurs offrandes. je un ij! (n 

On ne trouve dans les anciens auttors aucune 
particularité touchant la figare de ce dieu ; car 
ioar ce qu’en débit* Kranaius , écrivain moier- 
p’cft apuié d’aucune autorité : 1 abbé d fcr- 

perg, 
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perg, qui vivoit dans U XI 1 K (iccle , 500 ans 
avant Krantzius , nous allure que les anciens Sa- 
lons n’adoroient que des arbres £c des fontaines , 
& que leur dieu Irminfu I n’dtoit lui-même qu’un 
tronc d’arbre dépouillé de Tes branches . Adam de 
IBreme fie Beaatus Rhenanus , nous donnent la 
même idée de cette divinité, puilqu’ils l’appelent 
eelumnam ligne am fui divo profitant . 

Si l’on connoilTott la figure de cette idole , & 
les ornement qui l’acompagnoient , il feroit plus 
aifé de découvrir quel dieu la llatue repréfentoit ; 
mais faute de lumières à cet égard , ou s’ert jeté 
dans de Gmples conjcêtures. Suivant ceui qui 
penfenr que Irmin ou Hermès font la même cho 
fe , Irminfu! déligne la llatue d’Hermès ou de Mer- 
cure . D’autres prétendent que Héresburg étant 
suffi nommé Marsturg , qui veut dite le fort de 
Mars , il ell vrai-femblable que les anciens Sa- 
xons , peuple très belliqueux , adoraient fous le nom 
d’ Irminfu! le dieu de la guerre. Enfin le plus grand 
nombre regardant Irminfu! comme un dieu indi- 
gete , fe font perfuadés que c’ell le même que le 
fameux Arminius , général des Chérufques , qui 
brifa les fers de la Germanie, défit trois légions 
romaines , & obligea Varus à fe palTer fon épée 
au travers du corps . Velléius Paterculus qui raconte 
ce fait , ajoute que toute la nation compofa des 
vers à la louange d’Arminius , fon libérateur . Elle 
put donc bien, après fa mort, en faire un dieu, 
dans un temps fur tout ot't on élevoit volontiers à 
ce rang ceux qui s’éioient illullrés par des aâtons 
éclatantes . 

Quoi qu’il en foit , Irminfu! avoit fes piètres 
& fes prétreffes dont les fondions étoient parta- 
gées . Aventin raporte que dans les fêtes qu’on 
célébrait à i’honenr de ce dieu , la uobleffe du 
pays s’y trouvoit à cheval , armée de toutes piè- 
ces , & qu’après quelques cavalcades autour de 
l’idole , chacun fe jetoit h genoux & offrait fes 
préfeus aux prêtres du temple ■ Meibom ajoute 
que ces prêtres étoient en même temps les magi- 
llrats de la nation , les exécuteurs de la jullice , 
& que c’étoit devant eux qu’on examinoit la 
conduite de ceux qui avoient fervi dans la der- 
nière guerre . 

Charlemagne ayant pris Héresbourg en 772 , 
rafa le temple du pays , & fit bâtir fur fes rui- 
nes une chapelle qui a été confacrée dans ht fui- 
te par le Pape Paul III. Il fit encore entetrer 
près du Vêler la colonne for laquelle la llatue 
A'irminful étoit pofée ; cette colonne fut déterrée 
par Louis lé Débouaire , fucceffeur de Charle- 
magne, ic tranfporsée dans l’Églilé i'Hildrshtim , 
oh elle fervit à foutenir un chandelier à plufieurs 
branches. * 

IRREGULARITES des maifons de Pompéii , 
obfervéei par Wiuckelœann. „ Je dois dire que 
ai les maifons mêmes , ni les chambres n’avoieot 
aucuue fytnœétrie ; ce dont je ne puis pas cou 
cevoir la raifon . On ne peut pas dite que de 
pareilles bêtifies aient été faites au hazard , puif- 
Antiquité/, Terne 111 , 
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qu? les lignes du pavé en mofaïqne des cham- 
bres forment des équerres parfaits, ce qui rendott 
cette irrégularité des chambres encore plus vifi- 
ble . Ce défaut de fymmérrie je l’ai remarqué 
auffi à d’autres anciens édifices , & entr’autres 
aux raines du théâtre d’Albano , dont les ar- 
chet ne font pas d'une égale largeur , & il y a 
quelques chapiteaux fur lefquels ne porte point 
l’entablement , qu’ils devraient cependant fou- 
tenir . On remarque aufli au forum du temple 
de Sérapis , à Pouzzolo , que fou aire n’occu- 
pe point une mefurc régulière, & cela fans au- 
cune caufe, puifque rien n’empêchoit d’y donner 
une parfaite fymmétrie. Enfin . j’ai oblervé que 
le plancher en mefaique des chambres , defeen- 
doit par ua talus allez rapide vers le f:uü de la 
porte 

IRRH&IA , île. IPP- 

Les médailles autonomes de cette île font : 

RRRR. en bronze ..... Pellerin. 

O. en or. 

O. en argent . 

IRUS , étoit un mendiant du pays d’Ithaque, 
qui fuivoit les amans de Pénélope . Il y avoit, 
dit Homere (Od/Jf. I. 18.) , à la porte du pa- 
lais , un mendiant qui avoit acoutumé de deman- 
der fon pain dans Ithaque, St qui , par fon hor- 
rible gloutonerie , s’étoit rendu fort célébré ; car 
il maogeoit toujours , & étoit toujours afamé . 
Cependant, quoiqu’il fût d’une taille énorme, il 
n’avoit ui force, ni courage . Son véritable nom 
étoit Arnéa ; mais on l’appeloit lrus ( du mot 
ùpmr, parler la parole) , parce qu’il faifoit tous 
les melTages dont on le chargeoit.il voulut chaf- 
fer Ulyfle , qui étoit aufTt 4 la porte du palais , 
déguifé en mendiant , & le provoqua û un com- 
bat finguiier en préfence des princes & de Télé- 
maque. Ulyfle accepta le défi , quoiqu'il parût 
tout cillé de vieillefle ; Sc du premier coup qu’il 
donna à lrur , il lui brifa la mûchoire & l'éten- 
dit par terre tout couvert de faug . C’elf cet 
lrur qui a donné lien au proverbe , plut pautrt 
quitus . 

1 RÏNGE, fut fille de Pan & d’Echo. 

ISAAC COMNENE I. du nom d’Itaac . 

lia je us AoBvrrtte . 

Ses médailles font : 

RRR. en or , fur lefquellei on ne trouve que 
le même type an revers . 

O. en argent St en B. 

Isaac II. Lange . 

ltjjavt Aueurrus , 

Ses médailles font : 

RRR. en or. 

RRR. en argent. 

R. en M. & P. B. 

1 SAURIE . On fe fert de ce nom pbut défi- 
guer une contrée de la Galatie dans l’Afie mineu- 
re. Ses rois ou princes, dont nous avons des mé- 
dailles , font Folémon & Tiuczn . Voyez ces 
mots . 

L 1 
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1 SAURIEN (Léon I*) . Léon J/aurtt n , ou 
J Ifauritjut y vivoit au VIII*. fiecle . II commença 
à régner J’an de J. C. 717. l'oyez Léon HL 

ISÀt/JUQUEjce mot n’eft en ulage ^u’en par- 
lant de certaines perfones auxquelles il a été 
donné pour furnom 1 /auricus . Servilius fut fur- 
tiomé Ifaurrnue , à caufe de la conquête qu’il 
fit de Vl/aune. Jfauricus devint un furnom de la 
famille Sfr vilia . 

ISA URIQUE , Ifauricum , tribut que les em- 
pereurs payoïcnt chaque année aux Ifauriens : c’é- 
toif des fommes d’argent, ou des préfens que les 
empereurs faifoient donner à ces peuples pour 
empêcher leurs courfes fur les terres de l’em- 
pire. 

1 SAURUS, dans rifaurie. ICATPflN. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées en i'honeur de Géra & d’ÉJagabale . 

ISCHEMIES. Voyez Ischinius. 

ISCHEN 1 US , petit fils de Mercure , en l’ho- 
ceur duquel on célébroit à Olympie les fêtes ap- 
pelées if chenus . Héfichius fait mention de ces 
fêtes. Elles a voient pour but de célébrer le héros 
lfchenius , qui dans un temps de famine fe dévoua 
pour fon pays. 

ISÉES . Voyez ïsi A QU es • 

ISÈLAST 1 QUES ( jeux ) • Jfelajîica certamina , 
jeux publics des Grecs & des Romains , après lef- 
qucls les athlètes vainqueurs avoient droit d’en- 
trer en triomphe , non par la porte , mais par 
une brèche dans la ville de leur naiirance : ce mot 
dérive du grec iuu\arnr , être conduit en triom- 
phe ; de là vient qu’on furnomoit les athlètes 
qui avoient ob:ena cet hooeur , athlètes ifélafli - 
nues. 

Ils jouifio ent encore de toute anciéneté du pri- 
vilège d’être nouric le relie de leurs jours au dé- 
pens de la patrie . Toutefois dans la fuite leurs 
viÔoircs fe multipliant auffi bien que les jeux, 
en fut obligé de reiïcrrer dans les bornes de la 
médiocrité cette dépenfe qui devenoir fort à char- 
ge à l’état. Solon , par cette confédération , rédui- 
Lt la penfion d’un athkre vainqueur aux jeux 
olympiques , à 500 drachmes ; celle d’un vain- 
queur aux jeux ilthmiques , à 100 drachmes, tk 
a nfî des autres proporrionélement . 

Les^ empereurs romains conf-rverent ces fortes 
de grâces aux athlètes y mais Trajan lear eut à 
peine confirmé ce privilège en faveur de quel 
ques jeux inititués ailleurs qu’à Olympie , qu’il 
s éleva deux d flî.uifés , fur lefquelles Pline le 
jeune fe vit obligé de confuîter le prince . Il 
s’rg iïoir de favoir , i°. fi les athlètes if/laflitjues 
jo uroient de leurs privilèges à compter du jour 
de leur vi&oire , ou du jour de leur triomphe ; ! 
20. fi ccs mêmes privilèges leur croient acquis 
par une viâoire remportée dans des jeux qui 
D’éroienr point encore ifélafliques , mais qui 1 é- 
tr.ietit devenus depuis. 

Trajan ? pendit tn ces termes à ce* deux que- 
fîions : lfelaftisum tune primum mihi vide tut in- 
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ctptre debtre , quum qui s in civitatem fitam ipfe 
ùtsihxiir . Obfonia eorum certaminum , qux ifela - 
(\i ce non fuerunt , rétro non dtbentur; c’efià dire, 
que les athlètes vi&orieux ne jouiroient de leur 
penfion que du jour de leur entrée triomphale 
dans leur patrie , & feulement pour la vrètoire 
remportée dans les jeux a&uélemenr ifélaftiques • 
Remarquez que Trajan ne dit point / entends , /* 
veux , fordone , mais il tnt femble que teiie cho- 
fe doit être ainfi , mihi videtur: il décide en phi- 
lofophe qui craint de fe tromper . ( D. J.) 

nfuv* } pct,t terr *^ e ^ • Oo eo 

un à Rom» dans la neuvième région , & un an- 
tre furnomé Metellinum fur le mont Ccdius . 

ISIAQUE ( Table ) , ou Table Bemiinc • 
„ Le premier, dit Caylus ( Rte. d'Anr. VII. pi. 
n.), qui ait fait définer & graver la table i/ia- 
que , eit Ænear Vicus de Parme ; il en publia 
i’eftampe à Venife en 1559 , 8c la dédia à l’em 
prreur Ferdinand I. Il y eu eut une fécondé édi- 
tion en 1800 , donnée également à Veoife par 
Jacques Franco ; mais la gravure d'Æneas Viens 
a été l’original de toutes celles qui ont paru de- 
I puis . Une infeription f qu’on voit en tête , ap- 
prend que ce monument apartenoir alors à Tor- 
i quato , fils de Pierre Bembo , d’où lui vint le 
! nom de table Bembine . Le pere l’avoit reçu en 
I préfent du Pape Paul JII. Pignorius a donné une 
explication de cette table ; 8c Jean-George de 
Henvart de Hohemburg l’a reproduite dans l’ou- 
vrage intitulé Tkefaurus biertglyphicorum . La gra- 
vure du monument eft à la contre épreuve . Pi- 
gnorius , après avoir dit que certe table aroit été 
donnée, par Paul III , à Pierre Bembo , ajoure 
que d’autres perfones affuroient qu’elle avoit été 
achetée, après le fac de Rome, d’un féruricr qui 
la vendit affez cher au même Bembo . Monrfau- 
con prétend qu’après fa mort , arivée en 1547 
Torquaro Bembo foo fils la vendit , & ce fut 
vrai-femblablemrnt au duc de Mantoue ; car ce 
prince l’avoit placée dans la galerie de fes ta- 
bleaux , où elle etoit encore dans le temps que 
Pignorius écrivoit ; mais Jorfque Mantoue fut fa- 
cagéc par les impériaux en i 6 jo , elle d»l parut , 
& quelque diligence que l’on pût faire , il fut 
impoifible de la retrouver . Enfin , fans que l’os 
puiflTe favoir de quelle f:çon elle y elt parvenue» 
on la voit aujourd’hui à Turin , dans le tréfor 
des archives , où clic eft expofée à la vue drs 
curieux „ . 

„ Pignorius fait avec raifon l’éloge de 
pe d’Æneas Vicus , 8t de fon exaôirud? pour leï 
proportions & pour le goût ; il ne s’en e 3 pas 
écarté dans la copie qu’il en a donnée „ . : ' :k * 

,, On peut compter fur la précifion des détails 
que je vais raportcr;i!s m’ont été envoyés de Tu- 
rin avec toute la poÜulTe pcffible, par M. le ch?va- / 
lier Chauvelin , no»re ambiff-deur à cette cour « > - 
Cette table de bronze a trois pieds dix pouces 
trois lignes de longueur, 5 c deux pieds trois pou- 
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ees neuf lignes de largeur. L’épaifieur do deiïùs 
de la table cil de cinq . goes & demie , Ôc celle 
du bord t ou de la rraache dont elle eit enviro- 
nne , eil de troû lignes • Certe tranche a deux 
pouces moins une ligne de hauteur , & Ton pour 
tour cil de douze pieds quatre pouces . La pro 
portion des figures , des hiéroglyphes & des or- 
nemtns , efi exauçaient conforme À celle d’Æaéas 
Vtcus , que Pignorius a fui vie: mais comme on 
n'a pas toujours les livres 4 fi difpofition, & 
que ceux qui traitent de l'antiquité font rares 8c 
très- chers , je vais donner le détail des mefures 
du monument t pour mettre le Je&eur au fait , 
fans avo.r la peine de recourir 4 ces différens 
ouvrages „ . 

„ Les figures repréfenrées fur la face de cette 
table , font renfermées en cinq efpeces de tableaux 
que fépare une petite frife qui leur fert d’enca- 
drement , & qui , dans toure fa continuité, porte 
huit lignes de largeur , tant dans les parties où 
elle eil remplie d'hiéroglyphes, que dans celle où 
il régné un ornement courant. La divilion qui 
occupe la partie fuperieure de la table cfi de fept 
pouces de hauteur , 8c de trois pieds huit pouces 
üx lignes de longueur . Celle qui occupe le mi- 
lieu a dix pouces fept lignes de hauteur, fur deux 
pieds quatre pouces trois lignes de largeur . En 
conféqueoce , les figures dont elle eil ornée ont 
quatre lignes de plus dans leur hauteur . Cette di- 
vifioa eÜ féparée à Tes deux extrémités , par deux 
tableaux : le premier, où l'on remarque le. tau- 
reau Apis, porte fix pouces huit lignes de lar- 
geur;! e fécond, placé à l'autre extrémité, a fept 
pouces de largeur . La divifion inférieure eil de ta 
même longueur que la fupérieure , & fa hauteur 
cil de fept pouces deux lignes „ . 

„ La table eil d’un cuivre rouge, dont le fond 
eil devenu couleur de marron , & dont la teinte 
elt inégale; les parties que la gravure exprime en 
noir font couvertes , dans l’orig'nal , par une ef- 
pece de vernis tirant fur certe couleur. Les figu 
res font gravées avec très- peu de profondeur, 
c'efi 4 dire , d’un peu moins d’une ligne ; elles 
font plus foncées en couleur que le champ, 3c 
le plus grand nombre de leur contour eil marqué 
par filets d'argent incroilés . La gravure en indi- 
que un grand nombre r principalement autour des 
ccëfures. Les bafes fur lefquelles les figures font 
attifes ou pofées, 8c qu'Ænéac Viens a laiiTées en 
blanc, ont été arrachées; elles éroient d'argent. 
Ces incruilatioos ou ces ouvragrs de marquérerie 
ne laiiTent voir aucune apparence de Laifon , 8c 
ce genre de travail ne peut être mieux exé- 
cuté \ 

„ Voici ce que Ton m'a mandé par raporr au 
deilous de cette table , c'efi à dire , 4 1a tranche 
8c aux traverfes percées qu’on y remarque . La 
table reçoit fur chacune de fes quatre faces, qui 
font coupées à angles droits, des bandes du même 
métal, qui, beaucoup moins épaiiles que le def 
fus de la table , vienent s'appliquer carrément , i 
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Sc fe réunifiant aux quatre angles de la table , la 
font paroître épaiffe de deux pouces. Il croit né- 
ccflaire qu’elle fût montée anciénem^Bt fur un 
pied féparé ; on voit même les tenons qui l’y 
tenoient afiTujétie; ils font corps avec les bandes 
qui circulent au pourtour de la table , 8c v font 
adhérens ; iis fe replient & fe prolongent en def- 
fous, 8l parallèlement avec la plaque au deftaus 
de la table . Us font percés de trous par où paf- 
foient les clous ou vis qui lioient chique mon- 
tant du pied avec 1a partie fupérieure de la table* 
de façon 4 pouvoir la rendre ftao.e & d’un ufage 
commode 

„ Voilà ce que j'ai compris de la defeription 
que l'on m’a envoyée . J’avoue que le dernier ar- 
ticle me paroitroit obfcur & fufpeél du côté de 
i’anriquiré. Ces traverfes , ces tenons, ces vis pour 
porter & arrêter la table fur un pied , me don- 
nent du foupçon , 4 caufe de ces formes & de 
ces agencemens qui ne font nullement dans le 
goût égyptien , ni même dans celui d’aucune an- 
ciene nation , je ne dis pas pour les tables de 
cette matière , mais pour toutes celles qui écoient 
4 leur ufage. Auffi je regarderais volontiers ccs 
ouvrages placés fous le défions de la table , com- 
me ayant été ajourés dans un temps pollérieur , 
Sc faifant tort 4 un des plus beaux monumens 
que le temps nous ait confervé . Je déciderois 
avec plus de hardiette, fi je parlois après l’avoir 
examinée,,* 

„ J’ajouterâi ,par raporr 4 la copie que je pré- 
fente , que je n'ai point fuiri les proportions de 
celle qu’Æneas Vicus a donnée; la grandeur des 
figures égales 4 celles de l'original auroit obligé 
de divifer les planches . Cette nécelfité fatigue 1? 
le&eur , & détruit l’agrément ôc l'utilité qu’on 
retire quand la vue etnbrafle toure la compoû- 
rion . J'ai donc copié la réduction de Jacques 
Franco, qui préfente 4 la fois la table 8c la tran- 
che , C'efi aulfi le parti qu'on a pris dans ['an- 
tiquité expliquée; mais dans une plus grande prtv 
porrion que Celle dont j'acompagne ce mémoire* 
Au refie , on peut compter fur la fidélité de tou- 
tes les gravores que je viens de citer , 4 la ré- 
ferve de celle de Mootfaucon . Indépendament de 
plufieurs détails for lefquels lui ou fon graveur 
ont erré, il a, contre la vérité , placé far de* 
plinthes les neuf premières figures de la divifion 
fupérieure „ . 

„ Ifn elt la divinité principale & l’objet do- 
minant de ce précieux relie de l’antiquité, & l'on 
ne peut mettre en doute qu’il ne lui foir con- 
facré . Certe déeffe occupe, avec une fuite difttn- 
guée le plus grand des trois efpaces qui divi- 
fent la furface de cette table . La proportion au- 
gmentée des figures , ainfi que la richefle des or- 
ntmrns , concourent 4 prouver la fupériorité de 
ce groupe . C’eft donc arvec raifon que le nom 
de table tfiaque * pour défigner tour fe mono- 
i nienr t l’a emporté fur celui de Bembine * 
i que les auteurs lui ont donné quelquefois 4 
Li ij 
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caufe da litrvk , ton ptemier poffeiïeur moier- 
»«»>• 

,, Cî monument ne me parait pu reœomcr 
fort haut cher ies Égyptiens . La féparation des 
bras & des jambes , & par eonféquent l’augmen- 
tation de mouvement & d'aftion en font 1a preu- 
ve . C’eft donc on monument des temps polîé- 
rtvurs , mais gui conférée la mémoire des anciens 
otages auxquc.s Us Égyptiens eut toujours été 
fort atachés „ . 

„ La delcription que je donne ici cil d’après la 
gravure d’/f.néas Viens . Quelque recoaae que 
puiile être l’exaSitude de cet arnfte , qui travail- 
lait fous les ieai de Bembo , on lent tifément 
qu’il y a piufieurs points lut lefquels je ne puis 
rien affirmer 

„ Cetre incertitude raifombU ne m’empêche 
pis d’être perluadé que cette ttlle , cotiitament 
fabriquée en Égypte , a été portée eu Italie , 
lotfqje les Romains admirent cet ancien cuite, 
«*» fl- a dire , vers la fin de ia république . Ce trans- 
port avait, félon Ict apparences , l'objet de fixer 
les cérémonies rcligieufes qu’on voulait pratiquer, 
& celui de prévenir leur altération,,. 

Nous avouons , difoit Momfaucon , que nous 
n'en pouvons pas pénétrer les feas myiietieux ; 
nous ne comprenons pas ce qu’eiprime chaque 
aêkon ou feêne particoiiere , encore moins ies râ- 
pons qu’une fcène peut avoir avec l’autre . l’i- 
gnorius , homme habile St fenlé , avoue qu’il ne 
peut comprendre le dellein général de cette itl.it , 
ni pénétrer dans fes myiletes ; 6c que s’il vouloit 
bavarder quelques coajeflutes li-delfus , on pou 
roit fort b.ea lui nier qu’il lût entré dans ia peu- 
fée de celui qui l’a compoiéc , peut être depuis 
piuiieurs milliers d’années . li s’eil contenté de 
dire fur chaque figure ce que l'antiquité nous en 
apprend . Et comme nous l'avions déjà fait dans 
J’htfloire des dieux de l’Égypte , où i’on trouvera 
bien des ebofes qui avaient échapé i Pignorius, 
nous avons paflé légèrement fur cette ttbie , nous 
sonteoiaot de raporter /amplement «c qu’elle re- 
préfente . C'étotcnt des myiieres qu’on ne péoé- 
«oit qu’aptes avoir été long temps initié par les 
prêtres Égyptiens. . v t j 

Kirker, plus hatdi , a tout expliqué ; il a cru 
avoir trouvé les fias les plus cachés de U tabler 
ce font, dit- il, les véritables y ri n’eo faut point 
chercher d’autres après ceux - U . C’efî ce qu’il 
exprime ainfi dans Ion titre , pag. dp. Véritable 
pr naturtle interprétation il la table ifieque . Vo 
ici le plan de fan commentaire : Les Égyptiens , 
dir-il, confidéroient ia divinité en deux maniérés . 
eu comme un entendement éternel regarde en 
toi-même , 8c fépaté de tout commerce avec les 
choies mitérieiet, jouilfant dam fa divinité d'u.: 
bonheur ineffable ; ou comme ayant raport aux 
ch ries criées qu’il gouverne, fe tenant toujours 
dans ion centre , d’où , par !e mioiilue des génies 
& des fubüanees féconder, ii anime & donne la 
(ccosuitté aux choies de ce monde , qu'il Contient 
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de fa puiffancc . Iis admétoient net triple puif- 
fenee en Dieu , & une divinité triforme en une 
fubflance , comme ils l'nvoient appris de Mercure 
'I rUmégi. le, de laquelle dépendaient tontes cho- 
ies ; eüc étoit comme un icv-au imprimé .fur les 
differentes ciaffes des choies de ce monde , tant 
lénfibies qu’infen.iblcs . Ce;: fur ce plan qu’lis 
firent cette r tilt , dit Kirker ; & c’eû fur In 
même plan qu’il a fait un commentaire d'une 
grande longueur , d’un détail prodigieux, & d'une 
oafeurité qui ne cede guère à celle de la ttilt 
même . Ceux qui voudront le donner la pe he de 
le lire , le trouveront peut - être tout -à - fait ori- 
gnal , fie douteront infailliblement que jamais 
Égyptien ait penfé comme lui . 

Shuckdord , dans ion hiltoire du monde , la 
juge des premiers temps , 6c croit qu’elle a été 
gravée avant que les Égyptiens atotnffent des fi- 
gures d’hommes ou de femmes. 

NVarhurthon penfe , au contraire , que cette 
table a etc laite pour les perfonas «athées i Ro- 
me au culte d'Ifis . Il cil perfuadéque l’ouvrier a 
deiigné le cuire rendu aux animaux , qui éioit fi 
p;u connu des étrangers , par ia potlure ia plus 
remarquable d'adoration , tandis qu'il n’a mirqué 
que par des afles d'offrandes fie de facrifiees , le 
cuite que ies Égyptiens reudoient 1 leurs grands 
dieux héroïques , fie qui n’étoit pas différent de 
celui des Romains . En un mot , il regarde la 
ttilt ifiaqut comme le plus moderne des monu- 
ment Égyptiens ,* ce qu’il croit qu’on peur juslï— 
fier pat le mélange que i’on y trouve de toutes 
les eipcces da earaâexes hiéroglyphiques. , 

Je ne puis m’empêcher , dit Winekelpnaa 
( liijl. de l'An. tiv. 2. ci. i, ), de combatre une 
opinion de Warburthon ( Ejfai par ' 1 er biértgl. 
ptg. 194. 1 . Il croit que la fameufe table ifrtque 
clt un ouvrage fait à Rome . Cette opinion elt. 
tout- à fait detlituée de fondement, & il paroît ne 
l'avoir adoptée que parce qu’elle cil te avec fost. 
lyftême . Qtioiqu’ ii en fort , ce monument a tous 
les carafteres de l'ancien ilyie . Les hiéroglyphes 
qui s’y trouvent , fit qui ne fe rencontrent fut 
aucun des ouvrages imités par les Romains , four- 
niileot des raifons pour Coutenir foa antiquité, & 
pour réfuter l’opinion de \v arburtho» . 

„ Pline attribue, dit Paw , aux Égyptiens une 
minière pgit:<«l:cte de peindre fur l’argent , & II 
l'on preooit les expie fiions à ia rigueur, i. fcsoit 
(ort difficile de les bieo dcveloper . Auiî a-r-ora 
cru qu'il s’agiiioit d une efpecc d'émail , ou bien 
d'une efpcce de vernis qu’on répandoit (or les 
vafes de ce méral , à peu près comme cerrv pare, 
noirâtre dont cfl enduite la ttile tftaqut , pu OB. 
a enfoitc încruiié des lames d’argent fur un tond 
de suivie. Mais li tcblt ifitqttepà .un ouvrage 
exécuté en Italie , qui n’oit égyptien que pat le 
fujet qu’il renferme , fit qui cil du deuxieme 
. .. . ruotucuij 

JabJoocki , fi faraot dons ies antiquités égyp^ 
fioocs , a donne une explication nouvel c êk m. 
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gcnienfe de ce monument . II aflure qu’il efl du 
temps de C.iracaiia ou des Anrooios . C’eli félon 
lui , un calendrier de fêtes Égyptienes ajufté b 
l'année romaine . Les Égyptiens établis à Rome 
l’ ont fabriqué pour ne pas perdre l’ ordre 
établi par leur anciene religion . On peut 
voir fes conjeéiures dans les Mélangée de Berlin 
( tom. 6 . par. ijp. & rem. 7. pig. J7J. ) 

Je me réfère , fur l’antiquité do la table ifia- 
qut au fentiment de Winckelmann , & je ne fe- 
rai , fur ce précieux monument , que des réfle. 
xions générales. D’abord on y voit beaucoup plus 
de figures avec des formes humaines , qu’avec des 
têtes d'animaux . Enfuite on n’y remarque qu'on 
feul fiflre ; encore eP-it placé fur la bordure ■ En- 
fin trois feuls perfontges y portent , fixée fur le 
menton, la plante Perféa . Voyez. Isiaques. 

ISIAdJUES ( Mvsteses 8c PrStres ) . Le 
puple d’Égypte , pteffé par la tyrannie des Ptolé- 
mées , fe vit contraint, fous leur régné, d’ad- 
metre des divinités étrangères & d’altérer fon an- 
cien culte ( Maeteb. lib. 1. r. 7. ). Il eut alors 
des myfleres nouveaux , auxquels on ne pouvoit 
fe faire initier que chargé de chaînes , avec des 
anneaux aux narines, la barbe longue & des hai 
bits cralîeux . Confacrées b Saturne ( f. Épipb. 
Lib. 111 . c. XL p. I c 9 7 , } ces cérémonies fai- 
foient allofion aux moeurs des premiers hommes} 
avant l’établifTement de la fociété.Non feulement 
toutes les fureurs fie l'indécence des bacchanales 
fie des fêtes de Cotytto s'introduiftrent à Memphis 
8c à Héliopolis ; mais elles pénétrèrent encore 
jufque dans les fanôuaires d’Horus fit d'Harpo- 
etate ( Ibid. ) . Le defpotifme extravagant de! 
empereurs romains n’épargna pas davantage la re 
lig'on des Égyptiens, qai lurent forcés de rece- 
voir Antinolis comme un dien , 8c d’inventer en 
fon honeur des myflercs ( S. Épipb L. C. ) , 
dans Itfqnels on devoir fans doute être infttuit 
ft cet infime fit maiheuteux favori d'Hadrien s’é} 
toit noyé dans le Nil, ou s’il droit mort viôi 
«ne de la fuperfti’ion de ce prioee . ( Dion. Caff. 
L. L 1 X. §. 1.) - 

Quaiqne les Égyptiens , pour nelpat confondre 
enfemble l’ancien 8 c le nouveau cuite , enflent 
d’abord relégué toutes les divinités de celoi - ci 
hors des villes C Macrcb. Satum. L. I. c. VII. ) , 
ils ne purent néanmoins dans la fuite réfifier i 
la féduéiion de l’exemple , fit i l’autorité de lents 
rois . Leur féiOur b Alexandrie fit donner aux 
sits mé. anges le nom à' Alexandrins , lefquels fe 
répandirent bientôt dans tout l’empire romain . 
Corinthe, qui en faifoit alors partie, les adopta; 
fie il tfl tmpoflible de les méconnoître dans les 
détail qu’ Apulée nous a donnés des mytleres 
i'tfia Pélagique 03 Maritime . Elle avoir on 
temple dans cette trille ( Paxfan.Carinth. c. IV. ), 
oh l’on' célébroit , au printemps , fa fête avec 
beaucoup de pompe . 

E le commun', ou par une purification généra- 
le, où l'on f« Lavoie dans la mtr, en y plongeant 
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fept foia la lêre ( Apn!. Metamotpb. L. XI. t. f. 
Op. p. II]. Bd. Altenbiirg.) . Il patoît qu’enftiite 
on faifoit one invocation à la dédie repréfentéx 
comme la lune , avec nn cercle lumineux , une 
robe de couleur changeante, une mante ou grani 
voile noir parfemé d’étoiles , qui envitonoit cet 
a lire dans fon plein. Ifis ayant à la main droi- 
te un fiflre d’airain , b fa gauche un vafe d’or 
dont un afpic formoit l’anfe, étoit encore couto- 
née de fleurs, 8c couverte de fruits. À fes côtes 
l’on voyoit deux ferpens , repréfeutant allez bien 
les filions fur lefqueis s'étendoieot quelques épis 
de blé. 

L’ablution dent je viens, de parler , eérémonio 
préparatoire 8c cflentielc b ces myrtetes ( Tarrn/L 
de bapt. c. V. p. 2x8. ) , fe ptatiqnoit avant le 
lever du foleil ; fie dès qne cet a lire étoit fur 
l’horizon ( Apnl. Metam. L. XL p. 227. ) , 1 a 
flatue de la dédie , fit tout fon cortège , fe met. 
toit en marche dans l’ordre fuivant. D’abord pa- 
roifloit une multitude de perfones , les ânes eta 
habits de foldat fie de gladiateur , en équipage 
de chaffeur, d’oifeleur, de pécheur ; d’antres avec 
l’appareil de la magitlrattrre y' celui - ci repréfen- 
roit, par son ajiliement fie fa démarche , ur.e 
femme; celui- Ib s’enuelopoit dn manteau de 
pb'lofophe , il en avoit les fandafcs 8c la barbe , 
qu’Apnlée compare b celle d’on bouc. L’atten- 
tioo des fpeâateuts fe portoit enfuite fur un 
ouïs, acoutré comme une marrone , 8c affis fur 
une efpece de chaire. Un linge vêla d’une robe, 
codé d’un bonet phrygien , 8c tenant une coupe 
d'or, pafloit pour Uanimede ; t/n bne avec des ai- 
les, acompagné d’un vieillard, annooçoit Pégafe 
fie Bellérophon . Tout cela fervoit d’amofement 
au peuple , pendant que U pompe ficré de U 
déefle s’avançoit . 

Elle étoit préeédée d’une troope de femnseï , 
. les unes coutonées de fleurs, 8e les autres occu- 
pées du foin d’en parfemer le chemin par oh de- 
vait piller la flaeue dTIfs . Quelques unes por- 
toient des miroirs atachés fur leurs épaules , 8e 
dellinés b faite apercevoir b la déefle tout ceux 
qui la fuivoient. C’étoient des perfones des deux 
fexes, avec des flambeaux de cire ou de poix ré. 
fine 8c des lampes ; un choeur de jeunes gens 
qui chantoient des hymnes , enfin la foule des 
initiés . Les hommes , «voient la tête rafe , 8c lea 
femmes leurs cheveux pliés dans un bonet . Les 
prêtres en robe longue . 8c chargés de fignres 
fymbeliques , marchoient tous au fon dt la 
flûte facrét fie dn fiflre. 

Le premier de ces miniflres portoit une lam- 
pe d’or faite en forme de barqur ; le fécond (ou- 
tenoit avec fes deux mains de petits autels appe- 
lés des ftcaurs, fit regardés comme les fymboies 
de 1a providence ; le troilîrme tenoit le caducée 
de Mercure, avec une palme b feuilles d’or ; le 
quatrième montrait au peuple l'emblème de la 
jullite, une main gauche avec les doigts étendus , 
& étoit encore chargé d'un vnfe en forme de 
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mamelle, d'oîi découloit da lait; le cinquième 
gi I lixieme é'oient obligés de porter , l’un le 
van nvîique d’or, 8t rempli de rameaux du mâ- 
tn>- métal . Kr l’autre une cruche. 

Des miniftres inférieurs , factotum gtrul! ( A- 
p,.l. L. XI. p. 574. ) taprtffcn ant les hiérapho- 
res de l’ancietie Egypte, 8c même de (impies ini- 
tics qui dévoient rcpféieoter les paw^Je/d’Elcuus , 
s’avançoienr avec les figures bi/àres des divinités 
égyptienes . Ici c’dtoit une tête de chien ; là une 
tête droite , ayant une partie du vifage dot<e , 
& l’autre moitié de couleur noire ; fuivoir immé- 
diatement un prêtre traînant , par les pieds de 
devant , une vache , fymbole de la décile qui 
noutit tout . Bientôt après on apercevoit la cille 
myfiigue, près de laquelle une perfone portoir 
dans Ion fein , dit Apulée , l’adorable image de 
la divinité fuprême , dont ta forme n’aroit rien de 
reiîcmblant, loir aux hommes. Ion aux oifeaux, 
mais étoit digne de relpefl 8c d’admiration, par 
fa lirgularité 8c l’arr avec lequel on l’avoit fai- 
te. C’étoir félon lui , la marque ineffable des 
profonds 8c fubümes myüeres . Cette maniéré de 
s’exprimer me paroît défigner le phallus renfer- 
mé dans une petite urne , dont cet écrivain 
donne tout de fuite la defeription , comme s’il 
vouloir éviter de parler de ce qu'elle contenoit . 
L’orifice de ce vafe d'or & orné d’hiéroglyphes 
formoit un tuyau qni fe recourboit à l’entour , 
& l’anfe étoit couverte d'un dragon , dont la 
tête écaillée, fembloir s’élancer en avant. 

Apulée fe garde bien encore de faire mention 
de la cérémonie da pin , parce qu’elle étoit très- 
jDyftérieufe ; elle confilfoit à couper le milieu de 
cet arbre, & à lui donner la forme d’une iiatue 
d'Ofïrit , qu’on enterroit enfuite avec pompe . 
( Antob. cotttr. gent. p. 17 ) . Quoiqu’on en igno- 
re le jour, il eft néanmoins vrai - femblable qu’il 
précédoit celui de la procelfion dont il faot ache- 
ver la defeription. 

Elle ativoit dans l’ordre qu’on vient de rapor- 
ter, an bord de la mer, oh fe faifoit la princi- 
pale cérémonie , celle de la coofécration d’un na- 
vire artifiemeut confirait avec du bois de citro- 
nier ( notre cyprès blanc ) 3c purifié foivant l’u- 
fage . De toutes parts on y voyoit des caraÔeres 
hiéroglyphiques, 8c fur les voiles, le fujer des 
voeux des navigateurs. La pouppe en étoit remar- 
quable par une oie qu’on y avoir fcnlptée . Les 
profanes comme les initiés , avec des vaos rem- 
plis d’aromates, & d’autres chofes néceffairet aux 
facrifices , s’avançoient à l’envi & les verfoient 
dans ce bâtiment , qui , chargé de toutes les of 
frandes profitoit d’un vent favorable pour s’éloi- 
gner do rivage. 

Dès qo’on aroit perdu de vue ce vaiffeau fa- 
eré , les prêtres 8c leur fuite revenoient au tem- 
ple dans le même ordre qu’auparavant ,& les ini- 
tiés corroient dans le fanefuaire oh les fiaturs des 
dieux étoieot remifes à leur place. Le gramma- 
tifie ou hiérogrammatifle qni tenoit le tioifieme 


i s r 

rang dans l’ordre facerdotal , ayant autour de luî 
les minifires inférieurs, les pallophores ,8c s’étant 
mis dans un endroit élevé du temple , prenoit à 
la main un livre , 8c técitoit tout haut les prie- 
res pour la profpérité de l’empereur, pour le fé- 
nat, les chevaliers & le peuple romain ; elles 
étoient terminées par des vœux en faveur de tous 
les navigateurs . Après cela , l’artemblée étoit ren- 
voyée par la formule ordinaire. 

Comme d>ns tous les autres myfieres les cé- 
rémonies de l’initiation fe ptatiquoient la nuit , 
quand quelqu'un vouloit y participer, il fl 'oit 
qu’il en obtînr la ptrmifiion du grand prêtre . 
Enfuite il cho filfoit un autre membre de l’ordre 
facerdotal pour Ion rayüagogue, 8c fixoit la Tom- 
me qu’il étoit réfoiu d’employer aux frais de fa 
réception . Les prêtres ne manquoient pas d’en 
profiter ; 8c outre cela leur chef exigroit des pré- 
fens particuliers. L’initié obfrrvotr d’abord pen- 
dant dix jours une continence rigoureufe ,8c s’ab- 
fienoit alors du vin 8c de la chair. Avant qu'il 
fît fon facrifice , l’hiérophante titoit du fanfinai- 
re certains livres en carafl res hiéroglyphiques , 
8c oh étoient encore des lignes tracées en diffé- 
rentes maniérés, 8c formant des nœuds ou des 
roues. Sans doute que ces objets fourniffoitnt 
une ample matière à diverfes interprétations , 8c 
aux leçons qu’oo donnoit au récipiendaire . Je 
crois suffi qu'on lui espliquoit une partie de la 
fameufe table ifiajuc , qui nous repréfente non 
les ancienes fêtes d'ifis , mais celles qu’on célé- 
brait en fon honeur dans l’Italie, oh ce monu- 
ment a été découvert . Peut - être étoir-elle cx- 
pofée dans les temples de cette déeffe , comme 
les bas- reliefs mithriaqties l’étoienr dans l’antre 
confacré à Miihra . Un examen réfléchi de cette 
table , montre que tout n’y efi pas conforme à 
l’ancien égyprianifmc ; elle n’apartient don c qu’aux 
nouveaux rites iftaques. 

Après le faerifice le récipiendaire étoit purifié 
8c lavé dans des bains particuliers; on le plaçoir 
enfuite, vêtu d'une robe neuve de lin , devanr 
l’image de la déeffe, 8c dans l’intérieur du fane- 
tuaire. C’eft-là oh il entendoir des chofes qu’il 
ne lui étoit plus permis de révéler . Il y avoir 
encore d'autres cérémonies ; mais Apulée ne nous 
les defigne que d’une maniéré obfcure 8c énigma-_ 
tique. „ Je me fnis approché, dit il , des confins: 
„ de la mort. Ayant foulé aux pied le feoil de' 
„ Proferpine, j’en fuis revenu à travers tous les' 
„ élémens . Au milieu de la nuit, le fol e» l me- 
„ parut briller d'une lumière éclatante , l'ai été 
„ en préfence des dicnx fupéricurs 8c inférieurs r ; 
„ 8c je les ai adorés de fort près „ . ( Apul. mi- 
tam. I. IX , p. J4°- ) . . , 

Le lendemain au point du jour , l’initié fortoït 
du fanâuaire , vètn de dôme robes facréet , 8c 
venoit s’affeoir for un liège élevé an milieu dix 
temple 8c en face de la fiatue i’Ifis J il y prenoic 
un magnifique manteau traînant jofqu’à terre, & 
paifemé des figures de dragons , de grifon» 8c 
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d'autres animaux . Les prêtres doonoient J cet 
habillement le nom d’olympique , parce qu’il 
étoit le ligne des épreuves auxquelles ou s’étoit 
fournis avec courage , 8c fans y fuccomber . Le 
nouvel adepte tenon k la main droite un grand 
flambeau , ûc avoit une courone de palmier dont 
les feuilles formoicnt une efpece de gloire au- 
tour de fa tête. Le relie de la journée fe paf 
foit dans la joie l.8c en feliins, ceux-ci même 
duroient trois jours confécutifs, & fe terminoient 
toujours par des facrihces & des allions de grâces . 

Apulée n’a pas manqué de nous reporter la 
priere de ce genre qu’il fit , fous le nom de Lu- 
cius, i Ifrs. On ne peut douter qu’il ne s’y foit 
conformé aux formules ufitées en pareil cas . 
11 s’adrelTe ainli à cette déelTe : „ Toi que les 
„ dieux céteftes honorent , que les divinités infer- 
„ neles redoutent; déelfe qui imprimes le mou- 
„ vcment à notre globe , qui éclaires le foleil , 
„ gouvernes l’univers, 8c fouies aux pieds le tar- 
„ tare, les aflres t’obéilfent ; tu rejouis tous les 
„ dieux ; tu réglés l’ordre des faifons ; les élé- 
„ mens te font affervis ; les vents ne fondent & 
„ les nuages ne s’affemblent qu’l too gré ; les 
„ femences ne peuvent germer ni croître fans 
„ toi, 8tc. .. Ifs avoit dit elle-même en ap- 
paroilfant 1 Lucius: „ me voici , la nature , 
„ mere de toutes chofcs, fouveraine de tous les 
„ éiémens , l’origine des fiecles , la première des 
„ divinités , la reine des ruines , la plus aucienc 
„ habitante des cieux , l’image uniforme des dieux 
„ 8c des déelfes . Les voûtes éclatantes du ciel , 
„ les vents falutaircs de la mer, 8c le déplorable 
„ fiience des enfers , reconoilTent mon pouvoir 
„ a b fol u . Je fuis la feule divinité révérée dans 
„ l’univers fous plofieurs formes , avec diverfes 
„ ceremonies , 8c fous différens noms . Les Phry- 
„ giens m’appeltnt la mere des dieux ; les Cyprio 
„ tes, Vécus paphiene; les Athéniens, Minerve 
„ cécropitne; le, habitans d'fleulis, i’anciene Cé- 
,, rês . . . Les Egyptiens, recomandables par l’an 
„ tiq u/ré de leur doôriue , font les fculs qui m'ho 
„ norent d’un véritable culte, & qui me donnent 
„ mon vrai nom : ta reine Ists „. ( A. put, m/tarn. 
I. -Vf, p. 226). Dans ce langage d'en polytbeif 
me , la nature déifiée , le fylléme de l’ime du 
inonde, en un mot le fpinofifme . Si l'on y cher- 
chent le dogme de i’unké de dieu , en prenant 1 
la lettre quelques cxpredîon, ifplccs , ce feroit 
vouloir s’éloigner du véritable fens d’un texte 
très clair . Quoique les principes de la fefte de 
1 auieur , 1 écleélifme , femhie en général y répu 
finir , cependant il éjpit trop conforme à l’ancte- 
ne doflrine égyptiene , pour qu’on n’u ât s’en 
écarter dans les myfleres ifaques , Tout le dif 
cours^ d l/ir n’efl en effet qu'une explication ou 
hmp'c commentaire de ces mots: je [tus eo ut ce 

« M , ejl & fera , de la fametife inicription' 
gravée en e.raétercs hiéroglyphiques fur la por:e 
du Temple de la déc fle à Sais ( Jambt . tie rnyf. § 
yui , c. y,) & dont nous avons deu».uadu 3 ions 
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greques . ( Ap. Plat. de. If. & Ofir. Proc! in 
Tim. Plat. p. 30). D’ailleurs ceux qui ont pré- 
tendu qu’Apulec fait «Peigner ici aui initiés le 
dogme de l’unité, n’ont pai fans doute remar- 
qué un autre paffage du même ouvrage de 
cet écrivain où Ofiris fil mis fort au deffus 
de toutes les divinités . Conscquemment tfit 
ne pouvoir -être la première , encore moins U 
feule . 

On enfeignoil dans les m y lier es ifaques une 
autre doSrine, celle qui concernoit la vie future. 
Lorfque Lucius dit qu’il ariva aux confins de 
la mort , 8c foula aux pieds le feuil de Profcr- 
piue, n’elt-ce pas une allégorie aficz claire, fur 
les craintes dont il s’Imaginott être débaralfé par 
fon initiation / Mais toute difficulté s’évanouit 
par ces promettes que lui fait Ifs : „ Tu vivrai 
» heureux , ru feras plein de gloire fous ma pro- 
,, teSioD . Quand ayant atteint le terme ordinaire 
„ de la vue ru defeendras aux enfers , là tu ha- 
„ btreras les champs élyfées-..- Si par (on zeie 
„ pour mou culte , 8c par uoechalleté inviolable, 
„ tu mérites mes faveurs , tu fauras qu’il cil en 
„ mon pouvoir de prolonger tes jours au delà du 
» temps que le deltin a preferit „ . ( Ibid. p. 
217). À l’efpoir de jouir après la mort d’une fé- 
licité alTurée, fe joignoit donc celui d’une vie lon- 
gue 8c faeureufe , fur lequel il n’ell jamais dif- 
ficile de tromper les hommes , parce que leur 
bonheur confitU à céder à la force de cette il- 
lufion . 

Non feulement Ifs étoit regardée comme ayant 
le pouvoir d’arrêter l’exécution des arrêts des par- 
ues, de détourner les malignes influences des a- 
res, de calmer les orages de la fortune, mais 
encore de dilfiper ceux de la mer , 8c de faire 
échaper les navigateurs aux périls dont elle les 
menace . ( Ibid. p. 22 6 , 241 , &c. ) C’e.l pour- 
quoi on confacroit à la déetfe un navire, & on 
celébroit fa fête dès que les tempêtes qni régnent 
pendant l'hiver , ne fe faifoient plus fenttr , 8c 
que les fluts, devenus paifiblcs , permettoieut aux 
bïtiraens d'appareiller. Perfoue n’tguore que l’heu- 
reule pofit'on de Cotinth: l’avoit rendue le cen- 
tre du commerce maritime de la Grece ; il n’cd 
donc point éronant quelle fût celui du culte d’-T- 
fis , protellrice de la navigation . Quoique les 
ÉgypttêDS ne puffent foufrir la navigation autant 
par goûr que par principe religieux , cela ne les 
empèchoit pas néanmoins de faire honnir de fa 
decouverte .1 cette déeffeen lui attribuant l’inven- 
tion des voiles ( Upgin , fai. CCLXX/ll ) , 8c la 
conflruftiou du premier navire . ( Fulgmt. I. I , 
e. XX'/) . 

Il et! allez probable que le culte iîlfs pafla 
de Corinthe à Rome, puifque cette décile portoit 
aufli le furnom de Pélagique ( inferip. ap. Crut, 
p. ji) n°. 18) dans cerre demicre ville où fon 
origine remontoit au tentas de Sylla. ( Apu! ■ I. 
XI. p. Ih 8). Comme toutes les divinités egyptie- 
ncs , Ifs y fut d’abord fupponée avec peine ( Ma- 
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erob. Saturn. I. I , e. VI l ) , ensuite chxlfée avec 
Sérapis du capitule , mal-gréles rumeurs du peu- 
ple fous le confulat de Pilon & de Gabinius , 
l'an 58 avant J. C. Hile ne revint que peu de 
temps avant les guerres civiles dans cette capita- 
le du monde où Tes mylleres s’établirent alors ,8e 
eurent de nombreux panifias . Appicn raconte que 
l'édile Voluliui cherchant i éviter la prolcription 
des triumvirs, emprunta d’un ifiaqut fa robe de 
lin & ton mafquc à tête de chien ■ Dans cet équi- 
page il Te rendit par les chemins ordinaires , 
un filtre à la tnam, demandant i’aumône , auprès 
de jeune Pompée. (Appian. de bel!, civil. I. IV , 
r. II, td. var. p. 99,109). Si les ieux , comme 
ie remarque très bien Fréret ( Acad, des infeript. 
t. XVI, p- 17 6), n’avoient pas été acoutumés i 
voir des hommes dans le btzâre ajoftemeur, rien 
n’étoit plus propre i faire arrêter Volulius par 1 er 
premiers qui l’euffcnt rencontré. 

Virgile parle avec tant de mépris des divinités 
egvpticnes, que fan ancien commentateur, Ser- 
vius , penfe que leor culte ne fut introduit , ou , 
fi l’on veut rétabli à Rome , qu’après le régné 
d'Augulle . Sous les fuccetleurs de ce prince la 
fuperllition lemblant croître avec la dépravation 
générale des mœurs , les mylleres d 'lfis eurent 
beaucoup de vogue; 8c au temps dcDomitirn, ils 
n'étoient plus que ceux de la débauche . ( Juven . 
fat. VI, v. 488.) . C’étoit dans les jardins du 
temple même de cette décile que les adultérés fe 
comrnettoient, & les lemmes s y prollituoien* fans 
crainte. En falloir il davantage pour mériter à 
cette cérémonie la proteélion de Commode & de 
Caracalla ! On y vit le premier la tête raie , avec 
la figure d’Anubis fur les épauies , & le frrvant 
de (on mufeau de chien pour affomer les afli- 
fians . D’autres fois il forqoit les malheureux ini- 
tiés de .le fraper la poitrine jufqu’à courir un 
danger éminent de mort. ( Æl. Lamprid. hifi. Au- 
gi.Ji. t. 1 , p. 499 ) . On ignore fi Caracalla (ut 
moins inhumain dans les mêmes cérémonies ; il 
y porta aulïi la llatoe d’Anubis; mais il furpaf- 
fa Commode par fa mage licence , en élevant 
des temples à lfis . ( Æl. Spartian. Ibid. pag. 
718). 

Le plus célébré de ces édifices étoit celui du 
champ de Mats , où le faifoient les cérémonies de 
l’initiation i laquelle 00 le préparait, pendant 
dix jours, par l’abltinence de la chair 8c une con- 
tinence rigoureufe. L'une 8c l’autre éioient nécef- 
laites aux mylleres d Oliris ( Apul. métam. I. XI , 
p. C43 ), remarquables par quelques pratiques 
différentes de ceù’es des mylleres A' lfis, quoique 
ie cuite de ces deux divinités fût réuni . Les 
thyrfes , les branches de lierre , étoient conlacrés 
fpcciaiemcnt à la première , 8c portés par les ini- 
tiés , i ces cérémonies myllérieules . Comme la 
eéception des initiés rendoit beaucoup d’argent 
aux prêtres, il n'eil point étooant , non feule- 
ruent qu’on trouvât dans le même temple deux 
lortes de myfieres , mais encore qu’on s’y lit 
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initier jufqu'l trois fois . C’étoit i la derniè- 
re initiation , à canle de la vertu prétendue 
de ce nombre , qu’on promenoir aux adepies 
une félicité inaltérable . ( MJ. ) L’ affemblée 
étoir enluite congédiée avec cette formule : 
quoi {dix il a; ut id faufium falutareque tibi fil . 
(Ibid.) 

( L'article pr/ctdtni ejl tir ( dre Rubtrchrt 
fur les myfltrts du paganifms , dt M. de Sainte 
Croix ) . 

Les ifiaques chantoient les louanges d’Ifis , au 
lever du foleil , lorfqu’ils ouvroient ion temple , 
ce qu’ils appeloient ouverture , 8c ils faluoient U 
deelfe . Enluite ils demandoienr l’aumône tout 
le jour, 8c revenoieüt \ la huitième heure; ils 
adoraient alors une fécondé fois debout la llatoe 
d’Ifis, l’accommodoient 8c la couvraient , puis ils 
fermoient Ion temple. Telles étoient la vie St les 
fondions des ifiaques . Ces Ifiaques relfembioient 
aux Galles, de même qu’Ifis étoit Cybele . Ils ne 
fe couvraient les pieds qu’avec des écotces fines 
du roleau appelé papyrus ; c’ell pour cela que Pru- 
dence 8c d’autres ont dit qu'ils alloient nus pieds. 
11 y a une fiatue antique à Rome , qui repréren- 
te un Iliaque avec une beface 8c une clochete 
à U main , foit que ces prêtres s’en ferviffent 
en demandant l'aumône , foit qu’elle fût d’u- 
fage dans leurs facrificcs , comme Lucien l’a dit . 
Les Ifiaques ne fe revêtoienr que de robes de lin , 
parce qu’Ifis avoir appris aux hommes û cultiver 
Sc à travailler le lin. Ils ne maogeoient ni co- 
chon , ni mouton , 8c ne filoient jamais leurs 
viandes , afin d’être plus chafies . Ils mêloient 
beaucoup d’eau dans leur vin , 8c fe rafoient U 
rête. 

„ 11 efi bon , dit M. Paiv , de faire quelques 
confidérations fur le prétendu zele à faire despro- 
félytes , qu’on attribue aux égyptiens , parce 
qu'on trouve dans différentes contrées une infinité 
de temples où le fervice divin fe faifoit précifé- 
ment fuivant les rits ifiaques par des prêtres ra- 
ids , vêtus de lin , 8c dont la probité étoit très- 
fofpeffe . Mais jamais les véritables égyptiens ne 
fe foucietent de faire des proféiytes ; 8c ce font 
des Grecs afiatiques qui onc porté le culte d'Ifis 
dans les îles de l’Archipel , i Corinthe , à Titho- 
ré , 8c dans quelques villes d'Italie, où l'on re- 
cevait les néophytes fans les foomertre à la cir- 
concifion , qu’on regardoit en égypte comme une 
opétation indifpenfable . Quelques temples d’Ifis , 
tels que celui dt Bologne , peuvent avoir joui 
de revenus fixes, parce qu’ils dtoient fondés par 
des familles romaines , ou par de riches aftaa- 
chis; mais la plupart des autres n’étoient deffer- 
vis que par des prêtres mendiaus , qui heurroienr 
aux portes avec leurs filtres , & qui faifoient croi- 
re au vulgaire qu’il n’y avoit point de différence 
entre commettre uq énorme facrilége , 8c leur ré- 
futer l’aumône . 
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Ecquis ira t/l audax , ut Imim ccgat ab’n* 
JoElantcm Pkaria tinnula fiflra manu! 

Ovio. de Pont. I. 

Ce mal rint bientôt à fon comble , fans que 
U police , qui vouloit l'arrêter au moins à Rome 
& en Italie , ait pu y réuffir y parce que le lénat 
& les empereurs employèrent d’auffi mauvais 
moyens pour euirper les tfrâqutt que pour extir- 
per les adrologues. 

Au relie, nous ne voulons pas nier ablolument 
que fous le regn: des Ptolémées il ne le Toit 
mêlé de temps en temps parmi ces vagabonds, & 
même parmi les Galles de vrais égyptiens , que 
la pauvreté perfécutoit chez eux , & qui étoient 
des gens de la lie du peuple . 

Il ell encore quelîion chez les anciens & lur- 
fout chez Apulée de petits carêmes égyptiens , 
qui n'étoient que de dix jours; ôc dont la princi- 
pale r : gocur conlïüolt en ce qu'il n'étoit pas per- 
mis alors de coucher avec fa femme : ce qui ex- 
cita de grandes plaintes eo Italie , torique le col 
te d’Ilîs y lut porté mal gré toutes les précautions 
du lénat. Il nous ell relié fur ce lujet une élé- 
gie très- remarquable de Properce, qui n’ule pas, 
comme on l’a cra , d'une licence purement poé- 
tique , lorlqu'il menace la déelTe ijis de la faire 
châtier de Rome : car enfin elle en avoir été chif- 
fre plus d'une fois, comme on l'a vu par les ré- 
volutions arivées à Ion temple tant de Ibis relevé 
de délions les ruines: 

Triflia ram reSrunt iterum folemnia nolis . 
Cynthia jam nodts tfl optrata liccem . 


Qux tte a jam cupides tories divi/it amantes, 
Quacumque ilia fuit , ftmper amata fuit. BtC, 

• V ' »• 

„ Comme les Romains , d’ailleurs fi tolérans 
envers les cultes les p’us abfurdes , apportés en 
Italie par des fanatiques errans ou par des peu 
p'cs vaincus , ont ttès-fouvenr perlécuté la reli- 
gion égyptiene avec fureur , on a cru qu’ils y 
•voient été engagés par les défordres , dont le 
temple i'Ifis à Rome fut acculé long temps avant 
Décius Mundus St Pauline; mais il paroît par un 
palfige du 41.1m livre de Dion , que les arufpicet 
& les facrificateurs des divinité indigènes , excitnien' 
fous main la perfécution y 8c comme de tels hommes 
étoient incapables de donner de bons conleils , les 
Romains le rendirent véritablement ridicules en 
fuivant leur avis : car quoi de pins ridicule que 
de voir ce temple d'I/rx à Rome , démoli juCqu’anx 
fondent. ns par anér du fénat , & de le retrouver 
bientôt après relevé ) il fut de la forte alternati- 
Antiquirts , Tome III, 
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ventent abatô 8c reconfttuit huit ou neuf fois y 
ce changement y attira un concours extraordinai- 
re de peuple , & occafiona en grande partie cet- 
te folitude afreole qui régnoit autour des autres 
dieux de la capitale, fi négligés dans leurs tem- 
ples, que, -fuivant l’exprefTioa de Properce, les 
araignées y filo ent paifiblement leur toile : vêla- 
vit aranea fanum ( Tl h. II. ihg. P. ) . Ces cho- 
ies u’étoieut pas lur en autre pied , torique St. 
Jérôme vint i Rome: fuTtgint, aratreerum relit 
omrtia Rouir umpla cooptrta faut , dir-il . Preuve 
que les Romains étoient ttês-peu atachés à leur 
religion „ . 

ISnOON ’ k° y,ux fe ,c ‘ s • «douilles , lan- 
cines. 'On les appeloit au fit efuietr . Les anciens 
en (nettoient dans le corps des oileaux qu’ils 1er- 
voient dan; les repas , tels que les oies le les 
poulss : 

Sminet i.nplttus putlorum camions enfer. 

Et varias mata fa torrides ambir opes. 

Injuinibus nam portât clur , ventrifqui Jduti 
Trudirur 1 medio efteiata nitent . 

Apicius ( de ri coquin, x. ) parle d'une vulve 
de truie farcie comme une andouille , vulvulx e fr- 
et a: t . Lampride ( cap. XIX. ) dit qu’élagabale fit 
fervir le premier des boudins farcis de poifTons , 
de crabes 5 c d'autres cruilacées . Cependant les li- 
vres attribués i Apicius , que l’on croit -avoir 
écrit lous Tibere , en font mention. 

ISINDUS, en Camphylie . IIIN . 

Les médailles autonomes de cette ville lont: 

RRR. en bionze . Pellerin . 

O. en or. 

O. en argent - 

ISIS étoit avec Ofiris la plos grande divinité 
des égyptiens. C'éroit a la foislalceur. Ion époe- 
le & la mere , mais Ions des raports différées . 
Plutarque nous donne la clef de cette allégoire 
artronomioue ( de Iftd. & Oftride ) , en nous 
dilant qu 'Ifs St Ofiris étoient la lune 8c le fo- 
Ieil, qu’ils gouvernoient tout l’univers, en nou- 
rifTotcnt toutes les fobflauces , 8c qu’eofin iis p téj 
fidoient i la génération de tous les êtres . Sous 
ce raport ils croient frété 8c loeur. Dans les pre- 
miers temps les égyptiens rendirent un culte par- 
ticulier au loleil fit à la lune lous leurs noms 
ordinaires ou vulgaires . Mais les ptêtrrs cnvelo- 
perent bientôt de ténèbres ce cuire , 8c ils degui- 
lerenr julqu’aux noms de les objets. Le fdltil & 
la lune devinrent Ofiris 8e Ifts . Celle-ci prit mê- 
me le nom égyptien ( ou Copte ) de la lune , 
Job ou Pi-Job. C’ell lur ce léger fondement qu'Hé- 
todote ( lib. I. cap. V. ) 1 trouvé uae refTem- 
blance St même l’identité entre l'ifrt égyptiene 8c 
lo , fille d’Inachns . ( Voytt. lo. ) 

Les égyptiens voyant que la fertilité de lent 
M m 
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pays dépendoit des déboriemens du Nil , 8c que 
ceux-ci dépendant des pluies du folfiice d'été , 
acompagnoicot les premiers phifes de la lune 
après cette époque , attribuèrent d’abord à cet 
alite I* vertu fécondante , ou génératrice , 8c en- 
fuite il Ifs fon fimbole mythologique. De la va- 
riété des phafes vinrent les cornes de vache dont 
Ifs efi fi fou vent coëfée de la vertu fécondante 
vint fa relTemblance avec Cérès des Grecs . Les 
égyptiens réconciliant deux principes fécondans 
de l’univers , le chaud 8c l’humide , reconurent 
peur les premières divinités Ofiris ou le foleil , 
qui produit la chaleur pendant le jour, 8c Ifs ou 
la lune, qui produit, félon l'opinion des anciens, 
i’humidité pendant la nuit. Cette humidité, tou- 
jours félon les égyptiens , enfloit le Nil dans les 
montagnes de l'Éthiopie, 8c le faifoit déborder 
fur l'Egypte defféchée , brûlée par les feux du 
printemps 8c des tropiques. De là vinrent les 
larmts d'ifs tant défilées par ce peuple fuperfti 
tieux, tant invoquées dans les myfieres , 8c tant 
célébrées dans les écrits des Grecs qui connurent 
l’Égypte : de là vinrent encore les attributs ordi- 
naires A’Ifs ( Seri'ius in Æneid. 8. vtrf, 598. ) , 
Je filtre qui exprime par fes finuofités celles du 
débordement , 8c le vafe ou feau qui défigne 
la rentrée du fleuve dans fon lit, ou dans un 
feul canal. 

Telle fut Vifs céleftc ; mais Ofiris étant def- 
cendu du ciel planétaire pour devenir le fleuve 
nouricicr de l’Égypte , Ifs devint suffi terrefire , 
Ôc ce fut alors la terre elle-même ( frisent. Sa- 
tura. 1. 21. ) que le Nil fécondoit ; ce fut ré- 
ponse d’Ofiris ce fut la décfTe dont la vache , 
infiniment du labourage , devint le fymbolc ; ce 
fut enfin une divinité fembîable à Ccrês dcsGreci. 
Mail Vifs- terrefite ne repréfenta pas la terre 
entière ( F lu: are h dt Ifd. Ofir . ) , ni même 

toute la terre de l'Égypte ; elle repréfenta feule- 
ment cette portion de terre que le Nil traverfoit 
de rendoit féconde. Les contrées feches & fiériles 
de l’Égypte, dont le Nil n’approchoit jamais , 
furent repréfentées par Hefhthvs . Vaytz ce 
mot . - 

La fuperflition ne fe repofe jamais ; elle crée 
toujours de nouveaux fantômes . ifs fut non feu- 
lement la lune , mais encore la colleôion de tous 
les êtres fublunaires , ou plutôt l’âme du monde , 
la ptiVis des Grecs ( Saturn. 1. cap. 20 8 c 21. ): 
cette nature qui a toutes les formes , 4 TC 1 C 
n ANAIOAOC I 1 ANT. MHT. & qui eft mere 
de tout , comme l’appele une iofeription dans 
Gtuter ( XXVI. 7. ): cette nature myrionyme , 
ou à mille noms . ifs étant la nature univerfe- 
le , la mere des êtres , fut aufii la mere d’Ofiris 
ou dn foleil. C’étoir la doftriue qu’enfeignerent 
au temps des Ptolémées fur Ifs les prêtres d'É- 
gypte ; c’ertàdtre, que voulant fe raprocher des 
Grecs, ils empruntèrent les opinions des Pythagori- 
ciens , des Platoniciens & des Stoïciens fur U nature, 
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for l’âme du monde , 8c ils les appliquèrent à ifs* 
De là vint que ces mêmes Grec crurent nco- 
noître leur Minerve dans Ifs , furnomée Ntitb , 
leur Diane dans Ifs , furnomée Bubafc , leur 
Latoae dans Ifs , furnomée Bute , leur Hécate 
dans Ifs , furnomée Titbrambo , &c. , &c. 
Voytz tous les articles des divinités égyptienes fe- 
meles . 

Après avoir débrouillé , à l’aide de JablonsTci , 
le cahot des fables égyptienes fur Ifs, je vais 
raporter les fàbles greques qui ont raporc à la 
même divinité. 

Plutarque dit qu’elle étoit fille de Sarorne & 
de Rhéa , 8c qu’elle eut pour frere 8c pour ami 
Ofiris. il ajoute, fuivant une tradition extrava- 
gante, na'Ifs 8c Ofiris conçus dans le même fein , 
s’etoient mariés dans le ventre de leur mere , & 
qa’Ifs en nailfant étoit déjà grôffe d’un fils . Voyez 
Ahueris. Ils régnèrent en Égypte, virant dans 
une parfaite union , s’appliquant l’un 8c l’autre à 
polir leurs fujets , à leur enfeigner l’agriculture, 
8c les autres arts nécefiâires i la vie . Ofiris 
ayant perdu la vie par les embûches de Tiphoa 
fon frere, Ifs, après l’avoir long temps pleuré 4 
lui fit de magnifiques funérailles, vengea fa mort 
en pourfuivant le tyran , 8c apres l’avoir fait pd* 
rir, elle gouverna l'Égypte durant la minorité de 
fon fils Horus . Aptês fa mort, les Égyptiens 
l’adoterent avec fon mari,- 8c parce qu’ils Ci* 
toient appliqués pendant leur vie à enfeigner l’as 
griculturc , le bœuf 8c la vache devinrent leurs 
iymboles : on infiitua des fêtes en leur honeur , 
dont une des principales cérémonies étoit l’appa- 
smon du bœuf Apis. On publia enfuite que les 
âmes A'Ifs 8c d’Ofiris éroient allées habiter dans 
le foleil 8c dans ia lune, puifqu'ils étoient deve- 
nus ces afires bien faifans ; en forte qu’on confon- 
doit leur culte avec celui du foleil 8c de ia lu- 
ne. Les Égyptiens célébroienc la fêtedT/i>, dans 
le temps qu'ils la croyoient occupée à pleurer la 
mort d’Ofitis, c’étoit le temps que l’eau du Nil 
commençoit à monter ; ce qui leur faifoit dire 
que le Nil , après s’être grôlfi des larmes A'Ifs t 
inonde 8c fertiiife leurs terres. 

Ifs pafia enfuite pour être la déefie unirer!#* 
le, à laquelle on donnoit différens noms, fuivant 
fes différens attributs. Écoutons Apulée, qui fait 
ainfi parler cette déefie : „ Je fuis 1 a nature , 
„ mere de toutes chofes , maitrefie des élémens , 
„ le commencement des fiecles , la fouveraine 
„ des dieox , la reine des mânes , la premier* 
„ des natures céltfies , la face uuiforme des d'eux 
,, 8t des déefies; c’cfi moi qui gouverne la fubli- 
„ mité lumineufe des cieux , les vents falutaires 
„ des mets, le filence lugubre des enfers. Ma 
„ divinité unique, mais à plufieurs formes, eft 
„ hooorée arec différentes cérémonies 8c fous dif- 
„ férens noms . Les Phéniciens m’appelent la p»f- 
„ finuntiene, mere des dieux; ceux de Crete , 
,, Diane, Diêlynne; les Siciliens, Proferpine H y- 
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„ giene ; les éleufiniens , l'ancicne Cérès ; d’au- 
„ très, J u dod , d'autres , Belloae» quelques-uns 
„.Hécate . Il y ea a aulfi qui m’appelent Rha- 
„ moufia ; mais les égyptiens m’hoaoreDt arec 
„ des ceremonies qui me Idar propres & m’ap- 
„ peleor de moo véritable nom , la reiue ifis 
On a trouvé uae aacieae iafcriptioa qui cootirmc 
l'idée d’Apulée, la voici; 

Dfefft Ifs qui efi une & toutes ebofts * 

Les Grecs qui vouloienr rameoer toute l’anti- 
quité à leur propre hifloire, ont prétendu qu 'Ifis 
étoit la mime qu’lo , bile d’Inachus, quoique 
leurs lâbles ne fc relfemblent en rien ; c’elt pour 
cela qu’on trouve quelques daines d'ifis avec 
des cornes de vache, quoiqu'on les prene auüi 
pour les cornes ou le croiffant de la lune. Voyez 
Io. 

ifs étoit fur-tout honorée 1 Bubafle, k Copte 
& à Alexandrie . „ A Copte , dit élien ( Hifl. 
,, des animaux liv. X. eb. XXlll. ) , on honore 
„ la déelfe Ifs en bien des maniérés : une en- 
„ tr'autres ett le culte que lui rendent les fem- 
„ mes qui pleurent la perte de leurs maris, de 
„ leurs enlans & de leurs freres . Quoique le 
„ pays foie plein de grands feorpions , dont la 
„ piquure donne promptement la mort, Se elt 
„ fans remede, Se. que les égyptiens foienr fort 
„ attentifs à les éviter y ces pleureufes d'ifis , 
„ quoiqu’elles couchent k plate terre qu’elles 
,, marchent pieds nus, de. mime, pour ainfi dire, 
„ fur ces feorpions pernicieux, n’en foufrent ja- 
„ mais de mal. Ceux de Copte honorent au Ai 
„ les chevres , difant que la déelfe Ifs en fait 
„ fes délices ; mais ils mangent les chevreuils „ • 
Un homme étant entré dans le temple d'ifs , à 
Copte, pour favoit ce qui fe paffoit dans les ray- 
lleres de cette déelfe , & en rendre compte au 
gouverneur ; il en fut en effet témoin , s’aqnita 
de fa commiffion ; mais il mourut auffi-tôt après , 
dit Paufaniar, qui ajoute à cette occalton: il lem- 
ble qu’Homere air eu raifon de dire que l’hom- 
me ne voit point les dieux impunément. Les 
Romains adoptetenr avec beaucoup de répugnance 
le culte d'ifis : il fur long-temps proferit à Ro 
me, peut être i caufe de fes figures bizires; mais 
après qu’il eut forcé les oblfacles , il s’y établit 
fi bien , qu’un grand nombre de lieux publics 
rit le nom ilfis . Tl eli vrai qu’oit donna k fes 
atues une forme plus fuppottable. 

Le fymboe le plus familier d'ifis, efi le fitfre 
qu’on lui met k la main. L’ufagc du fillre, dans 
les mytferes d'ifs , étoit aulfi général que celui 
de Cybele, te avoir le même but, celui de faire 
du bruit dans les temples & dans les procédions; 
ces fillres rendoienr un fon à pet) près femblable 
k celui des caiiagnetes , 

Ajoutons enfin, que le culte d 'Ifs palf» d’é- 
gypte jufque dans les Gauler. On croit même 
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que la ville de Paris en a pris fon nom ( tas* 

1 rites , près du temple d’Ijïr ) , Se qu'il y avoit 
1 UTi , près de Paris , un temple d'ifis , comme 
plufieurs monument en (ont loi . 

Pour les détails du culte d'ifis , voyez Isia- 

ftUES. 

Les feuilles dont Ifs e(l ordinairement couro- 
née , font des feuilles de mu/a , efpcce d’arbre 
fort commun aux environs de Damiette , Se que 
Théophrafie a mis dans la clalfe dés palmiers . Si 
c’eft de cet arbre qu’on a dit ( H or us ApoU. hit- 
roi- W- I ■ e - XXlll. ) , qu’il poulfoir une feule 
branche à chaque lunaifon, & que les égyptiens 
l’employoient dans leur écriture fymbollque, on 
ne doit pas être furpris que fes feuilles foient en- 
trées dans la parure d'ifis , divinité qui n’étoit 
pas différente de la lune . A l’égard des cornes y 
Hérodote reporte que les égyptiens repréfen- 
toient cette déelfe avec des cornes de bœuf, de 
la même maniéré que les Grecs repréfentoient 
Io ; & Plutarque dit que Mercure mit une tête 
de boeuf fur celle d'ifis , k la place du diadème 
qu’Horos venoit de lui ôter. Mais comme il ne 
faut pa» beaucoup s’arrêter à ces fortes de tradi- 
tions, je penferois plutôt que les cornes de bœuf 
ayant été dans 1er plus anciens temps l’emblème 
de la puilfance, elles entraient dans le nombre 
des attributs qui caraftérifoient les princes Se les 
dieux j & je me fonde fur un paffage de Sancho- 
niaton , oh il elf dit, qu’Alfarte mit fur fa tête 
la marque de laroyauit, c’eli-i dire , une tête de 
taureau . r 

„ On doit, dit Winckelmantr, alflgner une 
haute antiquité aux deux grandes tiatues de fem- 
mes confcrvées au cabinet du capitole; ces flatnec 
font apparemment d’ifis , quoiqu’elles n’aienr pav 
de cornes fur la tête . Les cornes de cette déeffe 
indiquent les phafes de la lune , sinfi que nous 
le voyons par une de ces figures en bronze, exé- 
cutée dans le ftyle égyptien le plus ancien 

„ Quelques figures de femmes , ou , pour 
mieux dire, quelques images d'ifis , portent fur 
la tête une parure qoi reffemble i un tour de 
cheveux podiches ; mais h la plupart de ces figu- 
res, & fur tout à la grande 1 fis du capitole, ce 
tour paraît compofé de plumes . Ce qui donne 
le plus de vrai femblance 1 cette conjecture , c’elt 
une Ifis que j’ai inféré dans mec monument de 
l'antiquité y on voit fur fa coéfure une poule de 
Numidie, dont les ailes fe rabatent fur les côtés , 
Se dont la queue defeend par derrière 

,, Le vêlement des deux Ifis greqnes ell garni 
de franges, ainft que le font les manteaux des 
rois captifs ; par là, i ce qu’il paraît, on a vou- 
lu défigner une divinité dont le culte étoit venu 
des pays étrangers. Cette forte de vêtement , ap- 
pelé gtu/apium , étoit garni de filets: dès qu’il 
fut introduit à Rome, les femmes en norrerenr 
l’hiver - Aptès cette remarque, j’ai cbfervé tou- 
tes les figures d'ifis par raport k l’habillement , 
& j’ai découvert que toutes, fans exception, porw 
Mm ij, 
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un( le manteau de cette déeffe. C'eit au moyen 
de ce caraftere que j’ai reconu pour une Ifîs le 
torfe d’une ftitoe colodale , placée contre le pi- 
lait de Venife i Rome, & appelée par le peuple 
la Dama Lucreti* . C'e if ainti qu’eu ajuflée en- 
core une belle I/îs de bronze , de la hauteur 
d'une palme , coofervée au cabinet d'Hercula 
ntim . 11 en eil de même de deux ou trois figu- 
res plue petites de cette déede du même cabi- 
net . Toutes ces figures ont les attributs de 1 a 
Fortune 

Pour compléter l’article i'ifis , je vais donner 
la defcriptico de quelques-unes des pierres gra- 
vées de Stofch , relatives à cette déede .... Sur 
nne pâte de verre dont l’original étoit au collège 
de St. Ignace de Rome , on voit une belle tête 
d 'Ifs. L’ornement qui cil auteur du cou, &qui 
dclcend jufqu’à la gorge, eft une cfpece de man- 
telet ou mantille, compefée de plufieurs rangs de 
globules faits comme des perles, ainfi qu’on en 
voit à quelques momies . Un des pins beaux 
( Vanuti , Ca/lafl. Manttm. tab. IV. ) canopes de 
bafalte du cardinal Alexandre Albani , a une 
mantille fembiable ; on croit y distinguer an pre 
mier rang le fruit dn Patfaa , dont le bas redern- 
ble à un cœur, au fécond, les feuilles de cet 
arbre qui avoient la figure d’une langue, & au 
troificme , une file de globules . 

Sur une pâte antique , tête d’I/it en face , avec 
des cornes . 

Sur une fardoine , tête i’ifis en face , coûtée 
d’une peau de vache , avec une roaffue au côté 
droit, & au gauche une corne d'abondance. 

Sur nne fardoine , tête i'ifis en face , ccêfée 
comme la ptécédente , & trois étoiles autour . 
Cette condellation étoit appelée ( HerapoUa Hiar. 
lit. 1 . c. lit, ) Satbjs par les égyptiens , St 
jifirakynas par les grecs ; c’étoit la canicule . 

Sur une fardoine , tête i'ifis jointe à une tête 
de vache . 

Sur une agate onyx on voit une femme affife 
tenant de la droite un papillon. Elle a au delTus 
de fa robe une écharpe de plumes qui lui couvre 
les jambes. H y avoit à Rome, au fiecle pa (Té , 
un fragment égyptieo qui repréfentoit une Ifîs , 
avec des ailet atachées à Tes hanches , qui étant 
pliées la convroient jufqu'aux jambes . Une ( Pi 
g nar. lit. 1. ) ifis de la table Iliaque a la même 
«l’pece d’ailes d’une longueur â lui couvrir même 
les pieds . 

Sur une calcédoine, en forme de fearabée , pa 
roîr If, s debout tenant un ferpent dans la main 
droite ; Apulée ( Metam. I, XI. p. ; éo. ), dans 
fa vifion , la repréiente avec cet attribut . 

Sur une pâte de verre , Ifis debout en face 
tient ua fiftre de la main droite , & de la gau- 
che une cruche , qui défigne le vafe rempli d’eau 
qu'on portoit devant toutet les procédions ( Apti- 
laitat Matant. I. XI. I. C. ) qu'on faifoit eo Ion 
(loueur . Ce vafe porté par j Ifis , fe nomme en 
latin {Sara, ai /. Vlll. Atnti.l, p. S 5 0> ) rjtm- 
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Uasm oo fittlla .Le même fnjet s’y volt eneore fur 
nne cornaline & far une prime d’éméraude . 

Sur un: cornaline , Ifîs debout tient de I» 
main droite un filtre , avec la ctuche fufpenduer 
au bras gauche , & de cette main une patere 
d'oît s’élève un ferpenr. 

Snr une cornaline , Ifîs debout tient de 1 a main 
droite on fidre St un timon, & de la gauche un» 
corne d'abondance . Il n'ed pas ordinaire de trou- 
ver le timon pour attribut i'ifis \ mais comme 
on voit fur un médaillon ( Buonararti Oflerv. S c- 
pra Altuni mtditglioni , p. 125.) de l’empereur 
Mactin des Némelis avec le timon , & que Né- 
unéfis ci’: coéfée arec des plumes d'oifeau de Nu- 
raidie , â la man ere i'ifis , le timon pent eneo- 
re convenir à Ifis. 

Sur une cornaline, Ifis-Pbarie debout tenant 
des deux mains une voile de vaifftau. 

Sur une cornaline , Ifis adife tenant Ton fits 
Horus dans fes bras , comme on la voit for le 
revers ( T rtflan , tam. 1 . p.%10. Patin Nuni. lmp. 
p. 197 ) d’une médaille d'Hadrien , & lor une 
autre pierre gravée . ( Arguer, tab. I. Ifiac. fl- 
34. ) Mais ce qui fait le prix de la nôtre , c etl 
qu'/ÿrr ert dans l’atitude de mettre le doigt dans 
la bouche d’Horus , pour ( Plntarch da lf. Ü" 
Of.p. éju. a dit. E*z. Staphani .) l’alaiter ainfi , 
au lieu de lui donner la mamelle ce qui eft 
conforme à la tradition. Sur un jafpe rouge oa 
voit le même fujet. 

Sur une cornaline, Ifis parole â cheval fur un 
chien. La bête inconnue au P. Montfaucon ( Ant.- 
expi. tam. II. p. 284.), dans une médaille qu’il 
ne cite point , fur laquelle on voyoit Ifîs à che- 
val , peut donc être un chien , animal qui étoit 
particuliérement confacré à Ifîs . Les chiens ( Diad. 
Sic. lib. I. p. 78. A. ) préeédoient l’image de 
cette déede dans les procédions foiemneles. Cette 
pierre ed d’une belle gravure . 

Sur une pâte de verre, Jupiter- Sérapis ed af- 
fis dans une barque, & derrière lui eit la Fortu- 
ne qui a audi un boidcau fur la tête comme Sé- 
rapis . Devant Jupiter on voit une tête, St Ifîs 
debout qui gouverne le vaideau; car c’étoit- ü 
( Lucre». Dial. ütor. III. p. 208. ) la fonâioa de 
cette déede. L’origiaal ( Mxftum P tarant, tam. I . 
tab. LPII. C. ) de cette gtavute tü dans le cabi- 
net de Florence . 

Sur une pâte de verre, Mercure debout, parle 
avec une femme drapée & voilée , affife fur un 
rocher, & derrière laquelle oa aperçoit une bran- 
che d’arbre avec quelques feuilles. On pouroit 
croire que e’eft ici une intrigue galante de Mer- 
cure, peut être avec Acacallis , fille de Minos 
roi de Ciete,( félon le feholiafte d’Apollonius > 
de même qu’avec Khéa , St qu'avec Herfé , fille 
de Cectops roi d'Athènes. 

Mais comme le voile ne convient pas â nne 
jeune fille , & qu’il convient mieux aux matro- 
nes 8c aux déedes , 00 peur aulfi croire que !» 
femme affife cil Ifîs ; ce qui devient d'autant plui 
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probable) que Mercure, feion la tradition , droit 
le conseiller & le premier minillre i'ijis ( Diad. 
Sic.L. 1. p. 15. Un. 3 5 . ) pendant Ton gouver- 
nement en Égypte , comme il l’avoit été d'Ofiris 
auparavant. Sur le tombeau i’Ifis il y avoir une 
colonne , avec cette infetiption : Je fuis Ifis , I» 
teint de tout te pays , infinies par Mercure , &c. 
Or félon cette idée comme les feuilles , que l'on 
voit au bout de la branche qui elf derrière 1a 
femme voilée , refTemblent alfez b celles du lier- 
re, ce fcroit-li encore de quoi apuier notre con 
jeflure, dit Vi'inckelmann , puifqu’Ofiris , mari 
ii fis , avoir découvert ou introduit cette plan- 
te en Égypte . ( Diad. Sit. Lib. i. p. ij. td 
fin. ) 

Ifis-Athenadaria , ftatue i'Ifis , faite par Athéno- 
dore, un des fculpteurs du fublime groupe de 
Ltocoon, étoit placée dans la douzième région de 
Rome , félon Viélor. 

Ifis Atryph* ( Mur si cri Thtf. infsr. 73 - I. , 
qui fuit la joie : cpithtte relative aux larmes 

et Ifis. 

Jfis-Myricnyma , à mille noms. 

Ifis Patricia , ^monument i'Ifis , placé dans la 
cinquième région de Rome. Nous n'en conaoif- 
fons que le nom . 

IfisPelagit, qui préftde à la navigation. Elle 
avott b Corinthe un temple fous cette dénomina- 
tion . ( Pau fats. C crin: b. ) 

IfisePbaria , de l’haros , île fituée en Égypte , 
vis- à vis Alexandrie . 

La troifieme région de Rome portoit le nom 

i'Ifis. 

Ista efl le nom d’un des cinq jours que les 
Coptes ont ajouté à leur année, pour la faire de 
trois cents foixanre cinq jours : le quatrième des 
cinq jours qu’ils ont ajoutés , s’appelc ifis . Payez 
le P- Kirker, Fabricins , &c. Selon l’Ailrologie 
des Égyptiens , Ifis efl là divinité qui préftde 
au ftgne du mots Panhénape , qui et) le pre- 
mier de l'année des Égyptiens , & qui répond 
au mois de Septembre . Payez Weifchius , Kir- 
Icer , &c. 

Ists ( fête du vaiffeau d’ ) . Payez IsiA- 

QU ES . 

1 SITERIES. Payez EtsiTcnixs, 

1 SLES. Payez Iles . 

ISMENE, fœur d’Antigone, & des deux frè- 
res ennemis Étéoclc & Poliniee , naquit d'Œdi- 
pe ft de Jocafle. Dans l’Antigone de Sopho- 
cle , lsmtnt o’ofe contre venir aux ordres du 
roi , eu entreprenant d’enfévelir Poliniee ; mais 
lorfqu'elle apprend que fa feeur, pour l’avoir en- 
trepris , efl condamnée à mort psr le tyran , el- 
le vient prendre part à fon malheur , & fr dé- 
clare complice . L’aftion efl trop belle , dit-elle , 
pour la défavouer. Mais Antigone ne veut pas 
lui céder la gloire du crime & du fuppiiee, dit 
déclare au roi , qu 'ifmtnt n’y a aucune part . 

Payez Antigone. 

liMÉNlAS , Payez Tutus , 
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ISMÉNIDES , nymphes du fleuve Ifménus . 
Payez Ismén’us . 

ISMÉNIE, furnom de Minerve .• il y avoir 
à Thebes deux temples de Minerve ; dans l’un 
elle s’ appeloit Minerve Ifménie , b caufe du 
fleuve Ifménus, fur le bord duquel étoit ce temple. 

ISMÉNIEN , furnom d’Apollon , qui lui ve- 
noit du fleuve Ifménus. 

ISMÉNIUS , fils d’Apollon & de Mclie, re- 
çut de fon pere le don de deviner : comme il 
étoit né fur les bords du fleuve Ladon dans la 
Béotie , il donna fon nom b ce fleuve , qui fe 
nomma depuis Ifmtnius , ou Ifménus . Payez Mê- 
me . 

Plutarque le géographe donne une autre orîg : ne 
au nom de ce fleuve. Payez IsmInus. 

ISMÉNUS, fleuve de la Béotie, qui couloir 
auprès de Thebes. On l’ appeloit auparavant 
pied de Cadmus ; voici b quelle occafiou . Cad- 
rons, ayant tué b coup de fléchés le dragon qui 
gardon la fontaine , & craignant que l'eau n’en 
fit empoifonée , parcourut le pays pour en cher- 
cher une autre dont il pût boire fans danger 
étant arivé b l'aotre eorcyréen par le fecours de 
Pallas , il enfonça le pied droit dans le limon , 
& quand il l’en eut retiré, il en fortit une ri. 
viere qu’on appela le pied de Cadmus . Peu de 
temps aptès , Ifménus , l'aîné des enfans de Nio- 
bé , voulant fe délivrer des dobjeurs violentesque 
lui caufoieut les plaies faites par les fléchés d’A- 
pollon , fe jeta dans le fleuve du pied de Cad- 
mus , qui , depuis cet événement , porta le nom 
de ce jeune prince - 

Ismênus, fils d’Amphion & de Niobé . Payez 
l’article précédent . 

ISOLINA. Poytz Mbsoum/M. 

ISOPSEPHE ? adj. On appelé vers efopftphts , 
les vers conllrutts de maniéré que la fomme des 
lettres numérales du premier diltique , produife le 
même nombre que celle du fécond . Les Grecs 
n’avoieot point d'autres ebifres que les lettres de 
leur alphabet. A lignifie un, B. deux, T. trois, 
ainfi du relie, lis appeloient mots rfapftphts, ceux 
dont les lettres calculées produifent le même 
nombre; ils avoieot de même des vers qu’ils ap- 
pellent ifapfephes pour les mêmes raifons . Les 
anciens grammairiens avoient découvert plufieurs 
vfts ifafephes dans Homere ; mais c’étoit le h.i- 
zard feul qui les avoir produit!. Un certain Léo- 
nide s’avifa d’en faire exprès , St il compofa des 
épigrammes dont les deux premiers vers étoienc 
ifapfephes aux deux féconds . Quand l'épigramme 
n’était compofée que de deux vers, & qu’on ne 
pouvoit par conféquent oppofer ditlique b di- 
ftique ; pour lors on oppofoit vers à vers ; e'elt 
ce que Huer a remarqué dans l’épigramme du 
XII e chapitre du VI« livre de l'Anthologie , com- 
mençant par ces mots : E’„ ira. qui o'cil corn- 
potée que de deux vers, & dont chacun forme 
le nombre de 41 1 1. Ce mot vient de fns , .i :uu- 
iis , 2c de 4»à« , calculas % 
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1SSA , île for les côte» de l’IIlyrie , 

M. Neumann lui attribue quelques me'dailles , 
fur lefquelles on lit IE & Z. 

Iss a dans l’île de Lesbos . 

M. Neumann a publié une médaille de bronze 
de cette ville , avec une étoile pour type . 

Issa , nymphe que Mercure rendit mere du 
devin Prylis . l'oyez Cadmus ou Cadmicus. 

1SSÉ , fille de Macarée , fe laide féduire par 
Apollon déguifé en berger. 

1SSÉDONS , peuples voifins des Hyperboréens , 
dit Hérodote ; ils n’avoient qu’un oeil . Quand 
quelqu’un d’entr’enx , dit le même auteur , a 
perdu fon pere , tous Tes parens lui amènent 
beaucoup de bétail ; & après avoircoupéen mor- 
ceaux le cadàvre , ils mêlent les chairs avec celle 
des animaux , & les (ervent dans le fefiin : réfer 
vant feulement la tête du mort, qu’ils enchiilTent 
dans de l’or, & font une idole à laquelle ils -of 
irenr tous les ans des facnfices folemnels . Ces peu- 
ples dévoient doue avoir une prodigieufe multi- 
tude de dieui , fi chaque chef de famille étoit 
ainfi honoré . 

Ils n’avoienr qu’un ccil , c’efi-à-dire, que les 
grands froids de leur pays faifoienr qu’ils avaient 
prefque toujours fur le filage une efpece de 
mafque qui n’avoit qu’une ouverture pour les 
ieux ; ou bien on a voulu marquer par la que 
ces peuples,, voifins du pôle, étant la moitié 
de l’année dans les ténèbres , n’avoient que la 
moitié de la lumière dont jouifTent les autres 
hommes . 

1STHR. C’cft un des noms du- Danube; car 
ce rieuve , chez les anciens , n’avoit pas le mê 
me nom vers fa fource & dans la partie balle 
de fon cours. Né dans cette partie de la forêt 
Hercinie, qu’on appelé la forte noire, il coule 
rapidement entre la Germanie au nord , la Rhé- 
tie,les Noriques £c la Pannonie au fud r mais 
parvenu à l’extrémité de la Moefie & à l’entrée 
de la Dace qu’on appeloit Rjpenfis , il trouve 
en fon chemin une bâre de roches qui refferre 
fon lit & le traverfe; ce qui caufe une chute 
ou cafeade dans les eaux . C’efi de là que le Da- 
nube prend le nom i'iflee , qu’il conferve juf- 
qu’à la mer. 

C’efi un peu au deflous de cette cafcade que 
Teaqan fie conftruire un pont pour s’aflurer en 
tou: temps le paflage du fleuve & l’en rée dans 
la Dace . On en voit encore le refie à l’entrée 
de la Bulgarie >. entre Ferialau & Svvétin ; il étoit 
de vingt arches , larges de cent- vingt pieds ro- 
mains . La longueur du pont étoit de cinq cents 
vingt toiles, c’efi i dire, que le Danube, en cet 
endroit , elt fept fois plus large que la Seine à 
Paris fous le Pont royal . Vtflcr , qui fe jetoit 
autrefois par fept embouchures dans le Ponr Eu 
xin , n'en a plus que deux aujourd’hui • Ce grand 
fleuve reçoit plus de foixante rivières dans fon 
cours . Malgré fa rapidité, il tft glacé prefque 
tout les hivers . C’efi à la faveur des glaces que 
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[es Daces & les Sarmates pafToienr le fienve pont* 
ravager les provinces louées an midi . 

ISTHME DE CORINTHE. Les Corinthien* 
difoienc , au raport de Paufanias , que le Soleil 
& Neptune avoient eu une difpute au fujet de 
leur pays, pour lavoir à qui il devoir apartenir. 
Briarce , choifi pour juge de ce différent , adju- 
gea Vijihm à Neptune , & le promontoire qui 
commande la ville, au Soleil. Depuis ce temps- 
D Neptune démettra en poffeflton de 1 ’iflhmt . 
Piufieurs empereurs romains entreprirent de per. 
cer , pour la commodité de la navigation , cet 
iflhmt, qui n’a que fix milles de large ; mais on 
o’en put jamais venir à boni : ce qui donna lien 
au proverbe : ijlbmum fodere , percer Tifihme , 
pour défigoer une choie impoflible. 

ISTHMIENS ( Jeux ) . Voyez Isthmiques . 

ISTHMIQUES , ou ISTHMIENS . Les jeux 
ifihmiqucs étoient les troifiemes des quatre fories 
de jeux ou combats facrés fi célébrés dans la Grè- 
ce . Ils ont pris leur nom de l'i/l/imt de Corin- 
the, oh ils fe célébtoient . On difoit qu’ils avoient 
été infiitués par Sifyphe en l'honeur de Mélicer- 
te , dont le corps avoir été porté pae un dau- 
, phin , ou plutôt jeté par les flots fur le rivage 
de l’illhme . P.utarque , dans la vie de Théfée , 
en attribue la première inflirution i Thcfée , qui 
voulut en cela imiter Hercule , par qui les jeux 
olympiens avoient été établis. Il les confacra à 
Neptune dont il fe vantoit d'dtre fils , comme au 
dieu qui préfidoit particuliérement fur Viftbme . 

Ces jeux fe célébroieot régulièrement tous les 
trois ans en été , & ils étoient regardés comme 
facrés , de forte qn’on n’ofa pas même les difeon- 
tinner , après que la ville de Corinthe eut été 
détruite par Mummius ; mais on donna aux Sjr- 
ciociens la charge de les continuer - Le concours 
y étoit fi grand , qu’il n'y avoit que les princi- 
paux membres des villes de la Grèce qui puflent 
y avoir place. Athènes n’avoit d’efpace qu'a tuant 
qne le voile du navire qu’elle envoyoir à ViJl/jme 
en pouvoir couvrir . Les Éiéens étoient les feule 
de tous let Grecs qui n’y aflifloient pas , pour 
éviter les malheurs que pouroient leur caufer les 
imprécations que Molione , femme d’Aftor, avait 
faites coarre ceux de cette nation qui viendroient 
à ces jeux . Voyez Molione . 

Les Romains y furent admis dans la fuite , & 
les célébrèrent avec tant de pompe & d’appareil , 
qu’outre les exercices ordinaires de la courfe , du 
pugilat, de la mufique & de la poéfic,oo y don- 
noir le fpeâacle de la cbaffe , dans laquelle ou 
faifoit peroître les animanx les plus rares . Ce qui 
augmtntoic encore 1* célébrité de ces jeux , c’cft 
qu’ils fervoieur d'époque aux Corinthiens & aux 
habita» de l’tfthme. - -.bnoci 

Les vsinqoeuts à ces jeux étoient eouronfs de 
branches de pin , pnifqne on les couronoit d'ache , 
comme let vainqueurs aux jeux néméens , avec 
cette différence que ceux des je» néméens étoient 
couronés d’ache verte, au lieu que ceux des jeux 
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Ijlbmiquts IVtoient d’ache feche . Dans [a fuite 
on ajouta à la courons une Tomme d'argent , gui 
fut fixée par Solon à cent drachmes , ou quaran- 
te livres de notre monoie . Les Romains ne Ven 
tinrent pas U, 8c alignèrent aux vainqueurs de 
plus riches préfens . Pindare a compofé plulienrs 
odes à l'honeur des vainqueurs dans les jeux Ijlb- 
mijues : c’eft pour cela que l'on a intitulé le qua- 
trième livre de Tes odes, lflhmia , les Mhmienes. 

ISTHMION , collier des femmes greques . 
(Suidas ’aiui* . ) Il différoit de l'cppat , en ce 
-qu'il n’avoit point de pendeloque , comme ce 
dernier . 

1STIÆA, en Euboée. I2TIAIEflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en argent. 

R. en bronze. 

O. en or . 

Leurs types ordinaires font : 

Un taureau entier , ou à mi-corps , ou Ta tire 
feule. — Un raifin . — Une femme aflife fur 
la proue d’un vaifTeau , tenant un voile. 

1STROPOLIS, en Moelle. IïTPlH. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en or. 

R. en argent . 

O. en bronze. 

Leurs types ordinaires font ; 

Deux têtes humaines dont l’une eil renverfée . 
— Un aigle pofé fur un dauphin . 

1STRUS, dans le Pont. ICTPlHNftN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l'honeur de Caracalla , d’Alex. 
Sévere . 

1TA. Ce mot cotnmençoit les fermeos des Ro- 
mains : lia me dit ament .... 7 ta mibi dtos ve- 

lim prepitios lia Jim filix Ira vi 

vam, &c. 

ITALICA , en Efpagne . 

MYN. ITAL. Municipium Italien . 

Ce municipe a fait fraper des médailles latines 
en l’honeur d’Augufle, de Livie , de Tibère, de 
DruTus, de Germanicus. 

Il fut la patrie de Trajan, d’Hadrien, de Théo- 
dofe le vieux . On en voit les ruines près de 
Séville. 

ITALIE anciene. „ Pour juger , dit M. Pau- 
fton dans fa métrologie , de la fertilité de cette 
anciene terre , parcourrons en les différentes con- 
trée: , commençons par Vl/lrie . Le terrain de 
cette Cherfonnefc eff inégal & hérilfé de collines 
& de momicules qui produifent abondament du 
vin , de l’huile & des fruits ; mais le froment & 
les légumes n’y réufTifTent pas excepté dans le ter 
ritoire de Pifcino 8c d’Humago. Le Mont majeur 
abonde en plantes médicinales , qui y attirent 
beaucoup d’herborifles étrangers . L’Iftrie a des 
mines de Tel . Ses golfes font remplis de poiffons . 
Elle a des bois propres pour la conflruétion des 
vaiffeaux , des carrières de bonnes pierres 8c d’un 
marbre fort recherché en Italie „ . 
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„ Dans le canton des Carnes on jouit d’une 
douce & agréable température , l’air efl bon ,8c 
falubre . Les plaines font vaftes , arofées par une 
infinité de ruiffeaux & de rivières ; elles font fer- 
tiles en toutes fortes de grains . Ses prairies char- 
ment la vue . Ses pâturages produifent des her- 
bes très - agréables aux troupeaux . Ses vignobles 
fournirent des vins vigoureux 8c excellons ; Pline 
( lii. XIV , c. y 1) les a fort célébrés . Ses lo- 
rêts procurent du bois & du gibier abondamenr . 
Dans les montagnes on trouve des métaux, diffé- 
rentes fortes de marbres , des pierres précieufes . 
La cAte maritime efl couronée d’un grand nom- 
bre de ports „. 

„ La Vénétie poffede plufieurs villes riches & 
bien bâties . Elle a des plaines charmantes , 8c 
extrêmement fertiles en blés , en toutes fortes de 
grains 8c de fruits . Il y a des Tournes d'eaux 
chaudes & froides très utiles aux malades . Le 
pays, entrecoupé de rivières 8c de lacs, contient 
de riches mines de métaux. L’air y efl fain , doux 
8c tempéré. En un mot, la Vénétie a été parta- 
gée avec tant de profufion des dons de la natu- 
re , qu’on peut la regarder comme un des meil- 
leurs cantons de l 'Italie . 

„ La partie feptentrionale de la Gaule cifalpi- 
ne on togote , appelée depuis Lombardie tranfpa - 
dans , a des plaines vafles & riches en moiflons 
de blé & de toutes fortes de grains . Les vendan- 
ges ne rendent nulle part une plus grande abon- 
dance d'excellens vins . Les rivières 8c les lacs y 
font profonds 8c navigables ; en y prend une 
grande quantité de poiffons délicieux . La parue 
méridionale de la Gaule togate , c’efl-à-dire , la 
Lombardie ci/ptdane , eil un des pays du monde 
le plus agréable; il efl auffi libéral dans la quao- 
tité de Tes productions , que varié dans 1rs efpecrs 
de Tes frnits. Ses collines chargées de vignes, de 
figuiers , d’oliviers & d'autres arbres , préfentent 
le coup d'œil le plus riant. Ses plaines couvertes 
de froment , d'orge , de fèves , oc d'autres grains 
& légumes , ne font pas un moindre plaifir . Les 
villes y font belles , opulentes 8c ttès peuplées . 
En un mot , s’iT en faut croire Sigonius , il fe- 
rait difficile de trouver ailleurs un pays plus fer- 
tile & naturélcmcnt plus fécond en toutes les 
choies néciiïaircs b la fubGllance de l’homme . 
Auffi Tacite appele-t il la Gaule cifajpine , Flo- 
reniijimttm lralix lotus , 8c Cicéron ( Fbilipp. 
III ) , Florent Italie , firmamentum imperii roma,- 
ni , ornamentum dignitatis . Strabon parle de la 
fertilité des plan e' de la Gaule ctfalpioe , de la 
fécondiré 8c de la beauté de fes collines . On y 
recueille , dit-il , du vin en abondance , comme 
on peur le conflater par la grandeur énorme des 
toneaux qu’on y fabrique , 8c qu'on prendroit 
pour des maifons. Columelle (fri. 1/7, cap. lll) 
dit qu’on a vu des vignobles dans la Gaule, donc 
un jugere rendoit autrefois jufqu’A fix cents ur- 
nes de vin . Soit que l’écrivain veoille parler de 
la Gaule cifalpine , comme il eft probable , ou 
O 
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de U Gaule tranlalpine , c’cil à ttJs-peti près 
foixante moids , chacun de deux cents quatre- 
vingt-hait pintes , mefure de Paris , par arpent 
de Frante „• 

„ La Ligurie étoif un tmuvais canton dlta- 
l : e . Prefque tout l’intérieur de cette côte , qui 
forme aujourd'hui les états de la feigneurie de 
Gênes efl montagneux , ‘ pierreux, aride , 5c fe 
refirfc aux produftious nccefTaires à la vie de 
l'homme ; cependant il fournit d’excellcns vins 
& quantité" d'olives . Ce pays cil rempli de fo- 
sêts , dont on tire des bois pour la conftruélioo 
des vailTeiox ., . 

„ VÉmtrie OU la Tc/caite , «tl un pays de plai 
nés for la cire maritime : l'intérieur elî parfemd de 
me magnes ; mais par tout il cil agréable , & il 
n’cfl pas de canton en Italie qui jouiffe d'une plus 
grande fertilité. Ses vaflfs plaines font citraordi- 
rairement fertiles en toutes fortes de produirons ; 
fes valides charmantes , Tes montagnes & fes col- 
ln.-t font couvertes de villages & de maifons de 
campagne dont les jardins (ont plantés d’arbres , 
principaltment d’orangers , de cirroniers qui y font 
d.- la plus grande beauté. Les vignobles y font 
ttês multiplié: , £c projuifent des vins dont on fait 
grand cas. On pêch; beaucoup de poiiTon dans 
fes ajuves 5t dans fes Ia;s„. 

„ Le Latium qui fervit de berceau au peuple 
routait, cfï fertile , félon Strabon, Sc produit 
des faits de toute fere, excepté vers le rivage de 
ta mer ou le terrain eil pierreux . Il y a aufli 
des marais d'eaux croup. (Tantes qui corrotnpeat 
la pureté de l’air, tels que les Pantins. Le La 
iium produifoit les vins de Cécubs , fi eilimés 
des anciens ; ceux de Setina 5c de Labica . Les 
vendanges en Italie tenoienr du prodige. Au ri 
port de Pline ( lib. XL/ , tap. IP) on a via des 
vigees produire iufqu'à dix culiéus de vin pat 
jugrre , c'efl 40 muids par arpent . Selon Caton 
& Varron , cités par Columeüe ( lib. III , cap. 
III), un jugere de vigne produifoit , dans les 
anciens temps , jafqu’i fîx cents aines de vin, qui 
feioient foixante tnuids par arpent . Columelle 
; joute qu’on en a vu des exemples tant en Italie 
que dans la Gaule. Dans les vignobles de Senc 
que fitués près de la ville de Rome, un jugere, 
au raport du même écrivain , rendoit huit cul 
léus, faifant environ trente-deux muids par ar- 
[HÇt. Le même auteur dit encore qu’une vigne 
qu'il avoit plantée lui-même, lui raporta , la Se- 
conde année depuis la plantation , cent amphores 
de vin par jugere , c’cû environ vingt muids 
par arpent . L'on peut au moins compter fur 
vingt amphores ou un culiéus par jugere , ajoute 
Columelle ; c’ell environ quatre muids par arpent. 
Mais il confeiltc d’arracher la vigne qui produit 
maint de trois cnlléas par jugere , c'efl à-dire , 
douze muids par arpent. Dans la culture afluele 
des vignes en France , un arpent ( je ne fais à 
quelle mefure) raporre communément , dit on dans 
la Maifen ruJIijtte, dix ou douze rguids de vm 
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an moins par année, l’un; partant l’antre, ce qui 
revient allez, au calcul de Ctalumelle, lî pourtant 
il s’agit ici de l’arpent de France, comme il efl 
vrai-lemblabie „. 

,, Une grand: partie de l'Ombrie ert occupée par 
les monts Apennins , fon terrain eil par confé- 
quent fort inégal , & varié dans fes produirons s 
Ici, ce font de hautes montagnes ; là, des col- 
lines plantées de vignes , d'oliviers, de figuieis 5c 
d'autres arbres qui produifent des fruits en graude 
quantité; ailleurs ce font de belles plaines d'une 
fertilité admirable 

1 „ Le P'uenum , faisant le témoignage de The- 
Lise {lib. XXIII ) , elf fertile en tout; cepen- 
dant il ptoduir plus de fruits que de grains . Pline 
a parlé avaatageufetnent des vins de la ville d’An- 
çone 

„ On lit dans Strabon , que tout le canton des 
Sabins eft merveilleufement fertile en vignes & en 
oliviers . Il y croit beaucoup de gland qui fert 
à nourir les bcfliaux j il y a de bons pâturages . 
Martial a célébré t les jardins & les potagers de 
K’urfia & d’Amiterne , dans le canton des Ve- 
(fins . 

„ Nos Amitetnis agtr felicibut e ducat kottii : 

„ Nurftnas poterie parcius ejfe tapas 

„ Le Samnium jouit d’us air très fafn ; il eft 
extrêmement peuplé. C’etl un beau & bon pays 
vers la mer; mais dans le milieu des terres, il 
efl hériffe des montagnes ; it y croit du safran en 
quantité , 5c il nourit des troupeaux innombra- 
bles „ . 

„ La Campanie , ainfi nommée du mot cam- 
pus , qui figaifie plaine, Se appelée encore aujour- 
d'hui Terre rdi Lttvoro , Terre de Labour, elf un 
pays où la nature femble avoir pris plaifir à raf- 
fembler tout ce qu’elle a répandu ailleurs de dé- 
lices , d'agrément 5c de félicité . C’efl vraiment 
le jardin 5c le paradis de l'Italie, tant y efl éto- 
nante la fertilité des tertes . On y découvre des’ 
plaines anffi fécondes que villes ; des collines bien 
expofées , qui produifent une quantité prodigieufe 
de fruits; des bois charmans , qui répandent une 
odeur exquife; de belles lorraines dont les eaux 
bienfaifantes contribuent à la fauté; & combien 
d'autres chofes r Cn un moi , la Campanie pro- 
cure avec une forte de prodigalité tout ce qui 
peut rendre la vie des hommes heuretsfe , 3t , fé- 
lon StraboD , furpaffe tons les autres cantons de 
Vltafte. Le froment y eil de la meilleure quali- 
té, & on dit qu’en plufieurs endroits on fait 
deux réceltes de zéa , une de panis, 5t quelque- 
fois une d’hetbes potagères , le tout dans la mê-- 
me année . Ce pays produit le vio de Fa'erne , 
de Caleue , de Staline 5t de Sorrecto. Le terri- 
toire d* Venafre abonde en excellentes olives . 
Florus ( lib. t. bifl. ttj-a. cap. X/t. ) peint le bon- 
heur de 1a Campanie avec des couleurs encore 
plus vives . C’efl , dit il , la contrée la plus bel- 
1 l*u 
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le , nos ftnlement de I 'Italie , mais de la terre , 
entier*. Il n’en eft point qui jouiffe due ciel 
plot pur & plue fertia , qui Toit plue féconde , 
qui fait plat abordable du câré de la tner . Déni 
fois l'année les plaines y font émaillées de fleurs . 
On dirait que Bacchus & Cérès s’y difputent la 
palme & la viâoire. C’eft-là qu’on Toit les cé- 
lèbres ports de Caïete & de Mifene , les bains 
chauds de Baies. Là font les lacs Lucrin & A ver. 
ne , dont les digues ferrent comme d’on boule- 
vard infurmootable à U tner. Là, coutonés de 
pampres & de grapes , s’élèvent le mont Gaurus , 
le Fafernus , le Maflicus St le Véfuve , le plus 
beau de tous , qui vomit des flammes comme 
l’Étna . Prés de la met font les villes de Formies , 
de Cornes , de Naples , d’Herculanum , de Pom- 
péü , & par deffus tontes celles-là , Capoue , mi- 
le autrefois en parallèle avec les deux plus 
grandes villes du monde , Rome & Carthage . De- 
nis d’Halicarnafle ( lié. i. ) attefle , comme té- 
moin oculaire , que chaque année , dans la Cam- 
panie , on faifoit trois récoltes , une au prin- 
temps , une antre l’été , & la troilieme l’au- 
tone „. 

„ UApulie Douma , aujourd’hui Puglia plan» , 
• d’amples plaines très-fertiles en froment St en 
autres fortes de grains. VApulit Peucitit , à pré- 
fent la terre de Biri, eft encore un pays rrès fer- 
tile, & qni peut te difputer ans autres parties 
de YUalie pour l'abondance des grains & des 
fruits. VIep/gic jouit d’un bon air St d’un beau 
ciel , excepté le long de la cite maritime , de 
puis Brindes jufqo’à Hydronte, où régnent des 
marais. Le terroir y efl gras & fertile . Il y avoir 
en grand nombre de villes au temps de Stra- 
bon. Les anciens ont parlé avec éloge do fcl , 
du utiei, des noix, des laines, des porreaux des 
ligues, des châtaignes & de la pourpre de Ta- 
rente « 

„ Selon Tite-Llve (/ré. IX.), toute la Luca- 
nie eft moaragneufe ; c’eft une terre pierreu- 
fe . Au relie , ce pays eft rempli de bois & 
de forêts . Il y a de nombreux troupeaux de 
boeufs , il en eft fait mention dans le poète Lu- 
cllius : 

Qutm aegua Lucanit oriundi moniitu T auri 

Oucera pro ttlo validit cervieitu' paffent . 


C’eft dans les plaines de Thurium, autrement 
Sybaris en Lucanie, & fur la frontière du Bru 
tiura , que l'on recueille la manne qui y découle 
l'été des troncs St des feuilles des arbres ■ Le vin 
de ce canton étoit en réputanoo parmi les an- 
ciens. La récolte des blés n’étoit nulle part plus 
bel e . Varroo ( lit. I de te ruflic. c. XLyll.) 
dit que les terres y rendoient cent ponr un . On 
y jouit d’un printemps perpétuel . Ou lit dans 
Pline (lit. Xf-'i. cap. XXI.) que , de la ville 
même de Sybaris , on voyoit un chêne qui ne 
perdoit jamais fon feuillage ni fa verdure . Sui- 
Antiquitlt . Tome III. 
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vaut Strabon , cette ville étoit fi peuplée , qu’elle 
mena trois mille hommes de troupes contre tes 
habitans de Crotone ; mais cette grande ptofpé- 
rité ne fat pas de longue durée, car,foiaaaic-din 
ans après , elle fut détruite par les Croroniates . 
Le territoire de la ville de Métaponte, fitoée au 
nord de cette dertiere , étoit également très- 
fertile „. 

,, Enfin le Brutium , aujourd'hui le CaI.bre , 
jouit d'uoe fertilité étonante . Tout ce qui etl 
nécellaire pour paffer le vie agréablement Se dé- 
licieufement ,s’y trouve dans la plus grande abon- 
dance, froment, orge, toutes fortes de grains , 
vins de toute cfpece , huile , fucre , manne, miel , 
cire , fel , figues , pommes , oranges , citrons , li- 
mons St autres fruits délicieua , mines d'or & 
d’argent , laine , c&ton , fafran , foie , lin & mil- 
le autres chnfes. Le pays eft arofé & rafraîchi 
par un grand nombre de rivières & de fontai- 
nes. 11 a des fources d’eau chaude , de bons pâ- 
turages , des montagnes parées de beaux arbres 
& de fruits , des collines grades , des bois épais , 
des vallées très fécondes , une population nom- 
breofe . 

„ Telle étoit la nature d« Y Italie, & il fem- 
ble que fes heureux habitans ne dévoient porter 
envie au bonheur d’aucun peuple du moade : auC- 
fi furent-ils dans l’abondance, quelque nombreux 
qn’ils fuftent , tant que l’agriculture fat en honeue 
parmi eux, & que les terres furent labourées par 
les propriétaires , 8c notament par lep premiers 9 c 
les plus grands hommes de la république . Dans 
la fuite, l’avarice, le iuie & i’iojuftic* firent 
évanouir la profpérité de cette belle région , Rome 
ne trouva plus dans fon fein des blés foffifameat 
ponr la nouritnre de fes ciroyens . La Sicile , ufnr- 
pée fur ces anciens podelteurs , devint le grenier 
& la mere nourice du peuple romain. Cette île, 
avec ta Sardaigne , ne put encore remplir le vida 
des moidoas de l'Italie. Rome peuplée d'un pe- 
tit nombre de riches voluptueux qui avoieai fa 
s’approprier rouies les prtires podeffions , fe crut 
obligée, pour fubfifter, d'engloutir encore les ri- 
chefles de l’Afrique, de l’]-gypte,de l’Alîe & de 
toute l’Europe . Dans la guerre contre Philippe , 
les ambaifadeurs de Carthage fournirent un mil- 
lion de modius de froment , c : nq cents mille d’or- 
ge. Ceux de Mafinifia en donnèrent autant. Voilà 
donc d’uoe part deux millions de modius, ou cent 
vingt neuf mille fetiers de blé , & de l’autre un 
million de modius, ou foixante quatre mille cinq 
cents fetiers d'orge , dont ie peuple romain a be- 
fotn pour l’entretieo de fes aimées , 8c que l’on 
tire de l'étranger ; c’eft ponr la fubfiftancc annue- 
le de 77 440 hommes . On peut juger par là 
du depénllement des terres qni triva par degrés , 
à proportion de ragrandificment de la poiflance 
romaine Article extrait de la MétreUgic de 
M. PaaBon . 

ITALIENS. L'influence du climat, dit Wlnc- 
ktlmann (Ht fl. de l'art, /ht. 1. c. j. ), fait que, 
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dans les belles provinces de ['Italie , on voit ra- 
rement , for les vifages des habitats* , de cei 
traits indécis & équivoques qu’on rencontre fré- 
quemment fur ceux des ultramontains . Les irait! 
qui caraflcrifent le» Italiens font nobles ou fpiri- 
luels ; la forme de leur vifage eft ordinairement gran- 
de & décidée , & lei parties font dam un bel acord 
avec le tout . Cette beauté de la forme y e(l (râ- 
pante jufque dans la dernière clafle des habirans: 
fouvent la tête d'un homme du peuple pouroit fi- 
gurer avec grâce dans le tableau d’hifloire le plus 
îublimt. Rien déplus pittorefque fur tout que les 
têtes dei vieillards.il ne feroit pas non plut dif- 
ficile de trouver, parmi les femmes de baffe con- 
dition , on modelé pour une junon . La partie 
ciiétieure de V Italie , qui jouit plus que les autres 
provinces des influences d'un ciel doux , produit 
des hommes caraâérifés par la fierté & la gran- 
deur des formes. La hante fiature des habitans de 
rés contrées doit fraper 1rs ieux de tout le mon- 
de. Ceux fur tout qui offrent le mieux le déve- 
lopement de la taille fie la force du corps , ce 
font les pêcheurs & les mariniers , gens qui tra- 
vaillent à demi - nus au bord de ta mer. C’efl 
peut-être là ce qui donna lieu à la fâble des tl 
tans , de ces hommes poiffans qui eombatitent 
contre les dieux dans les champs phlégriens près 
de Pounole , non loin de Naples. À l’égard de 
la Sicile , on affure que c’eff à l'anciene Éryx , 
où était le fameux temple de Vénus , qu’on trouve 
encore aujourd'hui les plus belles femmes . 

ITALIQUE ( Droit ). K Latik ( Droit ). 

En confondant le droit italttut avec le droit 
du pays latin , le P. Hjtdouin a été obligé d’op- 
pofer le droit italique au droit de bourgeoifie ro- 
maine, & de foutenir en conféquence que ceux 
qui jouiflblent du droit italique n’étoient point 
citoyens romains , Se ne pouvoient prétendtc aux 
magiflratures ni aux grandes charges de l'état. Il 
auruit évité toutes ces fautes , s'il eût examine 
avec foin ce que c’étoit que le droit italique, & 
en quel temps on avoit commencé d’en faire ufa- 
ge ; nous allons difenter ers deux poists d’après 
les remarques du baron de la Ballie ; il en ré- 
Ijlrcra évidemment , ou que le droit italique 
r.’étoit acotdé qu’à des villes qui jouiffoieot deM 
du droit de bourgeoifie romaine ; ou que le droit 
de bourgeoifie romaine étoit inféparable du droit 
italique ; en forte que les peuples qui obtenoient 
ee dernier privilège , éteient auffi , dans le même 
temps , admis dans le oombte des citoyens ro- 
mains . 

L’ambition des peuples latins fat toujours d’éta- 
blir une parfaite égalité entr’eux & les Romaina. 
Sous le confulat de P. Déctus & de T. Manlius 
( Tite-Live. L. VIN. c. 4. 5. ) excités par un de 
leurs préreuts nommé L. Annius , ils oferent de- 
mander d’être admit à former an feul corps de 
nation avec les Romains , en forte que le fénat 
fût à Pavcnir compofé d’on nombre égal de Ro- 
mains & de Latins , & que l’un des confuls fût 
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toujours latin , comme l’autre continueroic d’être 
romaia • Les Romains rejeter»! avec hauteur 
cette propofition , & leur refus fut ie lignai d’une 
fatsglante guerre entre les deux peuples. L. Ca- 
millus qui la termina, après avoir fournis toutes 
les places du Latium , les unes par force & les 
autres pas compofirioo ( Id. itid. c. 14. 15 ) , 
propofa au fénat deux partis pour mettre fin aux 
révoltes fréquentes des Latins ; le premier fut de 
les exterminer entièrement l’autre , pour lequel 
il avoit plus de penchant , étoit de leur acorder 
le droit de bourgeoifie. Le fénat ne voulut point 
damer fur le fort des Latins en général; mais il 
ordona qu’on lui rendit compte de ce qui con- 
cetnoit chaque ville latine en particulier, afin de 
leur faire à chacune le traitement qu'elles lui pa- 
roîtroient mériter . Eu conféquence , 11 acorda le 
droit de bourgeoifie à prefque toutes ces villes , 
mais aux unes en entier, aux autres avec des re- 
ffriâiosi- Le Latium ne s'étendoit alors que de- 
puis le Tybre jufqu’à Circeii : on y aiouta peu 
aptès tout ie pays qui va jufqu’à Sinueffe & en 
donnant aux peuples qui lliabitoieat le droit du 
pays latin feulement, on l’appela Latium novurn . 
Dans la fuite, le meme droit furacordé aux Cair.- 
paniens, aux Samnites , aux Péligniens & aux 
autres peuples voifins de l’Apennin ■ 

Mais tons ces peuples, & les autres alliés des 
Romains en Italie, ne fe contentant pas du droit 
latin , après diverfes tentatives inutiles pour ob- 
tenir , de l’agrément du fénat , le droit de bour- 
geoifie romaine , prirent enfin les armes pour for. 
cer les Romains à le leur acorder. Psttiant enint , 
dit Velléius Paterculus ( Ve U. Patate, L. N , c. 
15. ), eam civil atem cujtis imperium armis tua, 
bantur , Ce quai duplici Juorum mititum numéro , 
in id fa/ligium proienerat. Cette révoice , connue 
fous ie nom de guerre fociale ou roirfique, com- 
mença, l'an de Rome 66 + , fous le confulat de L. 
Julius Céfar fie de P. Rutelius Lupus . Elle en- 
leva , fuivant Velléius, tiois cents mille hommes 
de la jeunelfe d’Italie , & pour la terminer , il 
fallut que les Romains approuvaffent la loi dont 
L. Céfar étoit auteur , fie par laquelle le droit de 
bourgeoifie étoit acordé à toute l’Italie en deçà 
du Pô , par raport à Rome ( Pigh. Ann. T. 111. 
p. x 16. j. 

Les peuples qui habtroient au delà du PA té- 
moignèrent alors quelque mécontentement de ce 
qu'on ne leur acordoit aucune marque de difiin- 
éiion; & pour apaifer leurs murmures , Cn. Pom- 
pée, pert du grand Pompée, établit dans ITtalie 
tranfpadatte des colonies latines , l’an de Rome 
70J. Joies- Céfir, qui avoit toujouss favorifé les 
Gaulois habitans de cette partie de l’Italie pen- 
dant le temps de fa première diflature , leur acor- 
da auffi le droit de bourgeoifie ( V- Pigb. Ann. 
r.- Il L p. 4 jj. ). Par -là toute l’Iialie ne fit plus 
qu’un ftoi corps de nation Se un feul peuple. H 
n’y eut plu» de magillrat ordinaire chargé d’en 
gouverner quelque partie ; plus de proconiul , de 
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préttur ni de propréteur, excepté dans les temps 
de guerre, St m£mt alors l'autorité de cet magt- 
lisais ne dcvoit s’étendre que iur les troupes de 
fur ce qui avoit raport au militaire ,car tour droit 
Romain en Italie . 

Peu après , Auguflc ( y. Sigon. de Ant. jur. 
ital. L. I. c. 2t. ) confidérant que les revenus 
qu’on tiroir des provinces fuffifoient pour fournir 
à toutes les ddpenfes de l’etat , acotda à toute 
l’italie l’exemption des tributs qu'il avoit impofes 
fur les provinces , Sc qui fe ievoient tant par rite 
que fur les biens , tributum caphis & Joli . C ell 
dans ce privilège , qu’on notr.meroit aujourd'hui 
exemption de taille & de capitation , que contl- 
floit principalement le droit italique ( K Paff. lot. 
lit.Dig. dtCenfib. ).On i’appeloit ainfi à caufe 
que ceux à qui on i’acordoit , jouifloicnt des 
mêmes franchifes que les habitans de l’Italie. Or, 
Cuir me le droit italique n’a commencé à être 
connu qu'apitïs l’incorporation , pour ainfi dire, 
de toute l’Italie avec Rome parles loix jolienes, 
il ef! évident qu’on n’a pas pu i’acorder à aucune 
ville , fans que les hibirans de cette ville fulfent 
déjà, ou dcvinlfent dans le même temps citoyens 
romains , St par eonfequent enflent droit de fof- 
frage dans les comices , St fuflent en état de par- 
venir aux emplois St aux honeurs rélervés aux 
citoyens romains. En effet, quand le droit italique 
commença de s’introduire , toute l’Italie jouifioit 
du bénéfice des loix julienes; Se on voit qu’aiors 
chaque ville étoit atachée à une tribn , dans la- 
quelle fes citoyens donnoient leur fufffage. Ainfi 
l'adoue étoit de la iribu Fabia ( Urfat . Mon. Pet. 
p. 5. 6. 11. 4t. 42. &t. ) , ViccEK de la tribu 
Meuenia ( Crut. CCCXXVI. 8. CCCCXXI. 9. ), 
Atefié de la tribu Romiiia ( DXXXVI. 5. ), Ve 
rone de la tribu Publilia ( Onupbr. Ant. ver. L. 
11. c. jj. ) , Brefce de la tribn Fabia ( CCCVli. 
2. CCCXLIV. ai. CCCLVUI. j. Sec. ), Tortone 
de la tribu Pomptica ( DXXXVI. 10. ), Vereeil 
de la tribu Anienfis ( Ibid- St DLXIV. 8. ), 
Milan ScCême de la tribu Oufentina Ç MXXVIII. 
10. ) , Bologne de la tribu Lemonia ( Marm. 
Fais. p. 118 );il en eit de même des autres vil- 
les d’Italie , comme on peut s’en convaincre par 
les inferiptions ancienes qui fe préfentent à cha- 
que page des recueils de Griser , de Fabretti & 
de Doni . 

Dans toutes ces villes les citoyens , à l’exemple 
des habitans de Rome , furent divifés en différent 
ordres : les moins riches compofoient ce qu’on 
appelé le petit peuple, pltbs : ceux qui avoient 
cent mille fefterccs de bien , devenoient décurions 
dans leur patrie St ceox dont le patrimoine aiiotr 
jnfqu’â quatre cents mille fetierces, pouvoient «n- 
trer dans l’ordre de chevaliers romains . On fe 
contentera, peur prouver cette alTertion , de »a- 
porttr un pafîage de Pline le ieone , qui écrit à 
Rcmanus Fitmus Ton compatriote St fon ami 
( Pim. !.. r. tpift. 19. ): Pffe euttm tibi ten- 
tant miUium een/um fruit voûtât , quttd upad nos 
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derurio et ; rgitur ut te non deeurione folum , vrrteu 
eeiem équité roniano pirfruamur , cjfero tibi ad 
itnplendnr equejlrtt faeultatts , intenta millia 
nummttm . Ces citoyeus de différentes villes , que 
leurs facultés nettoient au rang des chevaliers Ro- 
mains , devenoient enfuite quelleurs , édifies , tri- 
buns du peuple, préteurs 6c confuls , de même 
que s’ils fulfent net à Rome : en voici uu exem- 
ple tiré du même Pline • Un de fes amis , nommé 
J coins Maurieus , l’avoit prie’ de chercher nn mari 
à fa mere; Pline lui propufe Mioicius Acilianus, 
St lui parle ainfi de fi nailfance ( Ib. L. tpili. 

14. )• Pateia tjl ei Brittia patrr Minibus 

Mttrinits equtjirit ordinis principe , quia nihil. al- 
tius valait , alicHut enim 4 d'ruo yffpafiano inter 
pretmios, bontjiam yuieteru , turc nojlrx ambition i 
dicam, an dignitatl ptxtuht , venant enfuite i Mi- 
nieius même , i! ajoute r quxfluram , tribunatum , 
prxturan honejiijjime perçue unit ,ac iam pro fe tibi 
neceffitatem ambiendi terni fit . Ce paffage n’a pas 
befoin de réflexions; on feor aller , en le lifant, 
que la porte des honeuts étoit ouverte à ceux 
qui avoieneptis naiffance dans les différentes villes 
de l’Italie , comme à ceux qui étoieot nés dans 
Rome même. Le célébré Thrafea Parrus étoit de 
Padoue ; A Carcina , né i Vicence, fut quelleur 
de Galba en Elpagne, St peu après lieutenant de 
Virellius ; Pline l’ancien , né U Vérone, étoit dans 
l’ordre des chevaliers,- il devint d’abord intendant 
de l’empereur, procurât or Augujti , dans la Béct- 
que , St enfuite commandant de la ilote qui fe 
tenoit au port de Mtfene. Pline le jeune qui fut 
quefienr , tribun , préteur St conful , érott né à 
Corne; Aruntius Stella, I’adouan, parvint au con- 
fulat fous Trajin {Crut. CCCCLVI. t. ) ; Vibius 
Crifpus , né à Vereeil , fuivant l’auteur du dia- 
logue fur ks orateurs ( Dial, de Orat. c. 8 ), 
étoit fénateur , comme on peut le voir dans Ta- 
cite ( Tarir. Hiji, II. c. 13. & II’, c. 41. 4;. ) . 
Lotfque , fout Claude , on agita la queliion fi on 
acotderoit aux principaux d’entre les Gaulois tranf- 
alpins le droit de boutgeoifie avec routes fes pré- 
rogatives, Se fi on les admet toit dans le fénat; 
ceux qui s’oppofoieot à cette propofition obie- 
ftoietst entr’autres chofes ( li. Ann. XI. 23. ) , 
an ptrum quod Vencti & Infubres cwriam itrupe- 
rint P Or , les Vénérés Se les Infubrieoc occu- 
poient l’extrémité de l'Italie vêts les Alpes ; Se 
puifqu’üs remp'.ilfoient le fénat du temps de Clau- 
de, il cil évident qu’avant le régne de ce prin- 
ce, les autres peuples, bcanccvp plus voifins de 
Rome , avoient déjà le droit d’aiTttfer aux comi- 
ce*; d’y donner leur voix , & de briguer les em- 
plois 8c ici honeuts; en uu mot , qu’fis éioient 
pleinement citoyens romains . 

- Il faot donc reconottre qu’on n’a pu acorder 
à aucune ville le droit italique , e’ef! i dire, qu’on 
n’a pu l'égaler aux villes qui étoient en Italie t 
fans qu’on ne lui eût donné précédemment , ou 
qu’on ne lui donnât en mime temps le droit des 
citoyens romains, jus ehita.it . En effet on ce 
N n ij 
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fauroit eiter une feule ville jooiflFant du droit iu- 
ihr.n , dont les habitas: ne fuffent pas et même 
temps citoyens romains . Philippe: & Srobi , dans 
la Macédoine, jouiffoient dn droit italique , fui- 
vant le J. C. Paul ( L. 8. de Cenfib ): in provin. 
tit Macedenia-. . . Philippenfes , Stobtnfes jmis 
italiei funt. Or, St obi elt appelé par Pitne l’ao- 
eirs ( Plin. L. IV c. 1 o. ) oppidum civium romano- 
eum ; «c h l'égard des Philippiens , ils étoient fi 
bien es pofftflion du droit de bourgeoise , qn’oa 
leur avoit afTigné la ttibo Voltinie pour y donner 
ienrs fuffrages . Noua l’apprenons de deux iaferi- 
ptions de Grnter , dans la première delqMlles ox 
lit (Crut. DLXIY. j. ): 

VALERIUS C. F. VOLTINI^- 
PHILIPIS , 

& dans l'autre ( Ibid. DLXX. io): 

NICIUS. Q. F. VOL. PHILIP. 

T»r, dans la Phénicie, jouiffoir aoffi du droit 
italique , félon Ulpien ( L. 8. Dit. *b. fupe. ), 
& ce junfroofult* , qui y étoit né , obtint loi- 
m!me b Rome tontes les digoités où un particu- 
lier pouvoir parvenir, fit mourut préfet do pré- 
toire . 

Quant I ce qui regarde les colonies , il étoit 
d'olnge , même avant le tempe où tonte l’Italie 
fat comme incorporée i Rome, de ne point acor- 
der indifféremment à toutes celles qu’on établidbit , 
le droit de cité ou de bourgeoifit , pour ne pas 
arilir le aom du citoyen romain. On fut encore 
'plut retenu fur cet article, quand on commença 
«i’euvoyar des colonies fit de créer des monidpes 
hors de l'Italie ; fie le plus grand nombre des vil- 
les de prorioce , qui devinrent colonies ou mu 
nicipes , n’obtinrent que le droit dn payl latin , 
non tel qu'il étoit après que le Latium fit l'ita. 
lie entière eurtnt acquis le droit de citoyens ro- 
mains , maia tel qu'il avoit été dans Ton origine , 
fie par nette raifon il cil prefqne toujours appelé 
dans Pline , / ut Latii retrait . Par-fh on ditlio- 
guoir ces coloniee fit tes monieipes du telle des 
villes de provinces y fie fias trop multiplier le 
nombre dés citoyens romains , on foctliloit aux 
principaux habitas: les moyens de le deveair , 
pcifqu’il fuffifoit, pour cela , qu’ils enflent rem- 
pli les magiflratures de la ville dans laquelle ils 
étaient nés. li y eut août des colonies fie des 
■sunicipes de citoyens romains dans les provin- 
ce» , quoique leur nombre lût beaucoup au de doux 
de celui des colonies latines . Mais comme les re- 
venus de l’état aoroieat foufert une diminution 
trop confidérable, fi ou avoir acordé aux habitant 
de ces colonies fit monieipes les exemptions dont 
ÿouifibrt toute l'Itahe ; le titre de citoyen romain 
fe bornoit, par raport h eux , au droit de donner 
leurs fuflrigts dans ki comices, fil de pouvait 
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prétendre aux dignités de l’état ;& il n’empéchoil 
pas qu’ils ne payiffent les tributs impofés fur la 
petfone fit for les bieas des habitas: des provin- 
ces. 

Enfin, quand on vouloir décorer de plu: grands 
privilèges quelque colonie on quelque munteipe , 
on les égaloit en tout aux villes de l’Italie, en 
leur acordant l'exemption appelée droit italique. 
Celte faveur n’étoit pas bien commuoe, puifque 
ici jurifcosfoltes n'ont guère connu plus de tren- 
te villes qui en aient joui (toi. Tit. Dig. de 
Cenfib. ) . Or , ce privilège eut été le mains dé- 
firable de roue , fi ceox qni l’obtesoient , n’étant 
pas au nombre des citoyens romains , eulTent été 
pat confeqoent incapables de poflèder les charges 
de l’état. Mais bien loin que cela fûtainfi , nous 
apprenons par uae infinité d’inferiptious recueil- 
lies per Spon (Spon Antique:. de Lyon, paflim) 
fit par Cborier ( Châtier Antiquir. de Vitn. pailim.f) 
que Lyon fit Vienne qui , fuivaut les jurifconful- 
res , jooilToicor du droit italique, donooient leur 
fuffrage dans la tribu Voltinia -, ce qui prouve que 
leurs babiiaas étoirnt citoyens romains . De plos , 
ces deux villes avoient déjà fourni plufiiurs féna- 
teurs à Rome du temps de l'empereur Claude , 
comme on le voit par ces deux pillages de l’ha- 
rangue de ce prince au féait , gravée fur deux 
table» de bronze, que l'on conferve dans l'hfitei- 
de- ville I Lyon (Cru. DU. ) : Onatiffima tact ce- 
lamie Viermenftum quem longe jem tempore fene- 

t tarte huit rusi.e confeet ex Lagduno habtre 

nos noflri or dénis vires non punit et . 

Italique , forte de danfe tbéatrair inventée 
par Pylede fit Bathylle , fous le régné d’Augoile . 

Ces deux pantomimes, fi célébrés dans i’hilloire 
romaine , formèrent , au raport d’Athénée , de 
l’union des trois danfes , qui yufqn’alors avoient 
été en poffefiion du theitre , e’eû-à dire , de la 
danfe tragique , de le comique fit de la fatyrique , 
une efpece particulière qu’on nomma danfe 
italique ou âmfe de pantomimes , parce que cea 
dinlcurs faifoient proteffion de peindre , par leur! 
gtfies , par leurs asitndes fie par Ienrs mou- 
remexi , toutes les allions dea hommes . Cette 
nouvele danfe théâtrale enchante les Romains , de- 
vint leur paflâon favorite, fit ne. tomba qu’avec 
l'empire. • - 

ITANUS, en Crete . rrsNiov. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en argent. 

O. en or. 

O. en btonie. 

Leur type ordinaire efï un aigle pofd retour, 
nznt la tête. jjq au 

Il ER , aShts Si via diffét oient en ce quVrrr 
n’éroit qu'un rentier de deux piede romains pra- 
ticable aux hommes feuls y aéius en avait quatie 
fié ferroit suffi aux bêtes de fommey via enfin 
en avoit hait fit fervoit aux chars, anoo. 

ITERATUS. Cruter ( Jj8. y.) rapartn uae 
épitaphe dans laquelle on lit ces mots : 
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MIUTAYIT • il)»' XXVlll. ITEHATB1. V1XIT. 

ANN. II IX. 

Ils défignent un foldat qui avoit fervi pendant 
nn temps double de celui qui confiituoit la mili- 
ce romaine ■ 

1TAQ.UE, petite île de la mer loniene près 
de Céphalonic. Honicre l'a rendne ctflebre dans 
fon po.'me de l’Odyffée, où il lait naître fie ré- 
gner Ulylfc dam cette île, qui n’eli aujourd’hui 
qu’un ecueil habité par quelques pauvres pé- 
cheurs . 

iTAQUt, île. IGA & I0AKON . 

M. Combe lui attribue une médaille autonome 
de bronze avec la première légende, fie pour re- 
vers une tête barbue , coéfée d’un bonet pareil ù 
celui d’Ulyffe . 

Neumann en a publié one antre de bronze a 
vec la même tête d’Ulyffe, la fécondé légende cil 
un coq pofé . 

ITHOMATE, fumons de Jupiter, fous lequel 
il éfoit honoré par les peuples de la Meffénie , 
i caufe d’un temple qu’il avoit fur le mont Ithâ 
ntt piés de MefTine. Ces peuples qui tiraient va 
nité de ce que Jupiter avoit été élevé fur cette 
montagne , loi confacrerent un culte particulier , 
une fête annuele qu’on appeloit la fête itlotxrt . 
La façon dont on l’honorott le tour de fa lé te eil 
allez Cnguliere : toute la journée fe patîoit à 
porter de l’eau, depuis la ville qui éioit au bas 
de la montagne , jufqu’au fommet où étoit bâti 
ce temple dans lequel on avoit conilruit un valle 
réfervoir pour contenir cette eau , qui étoit i 
i’ufage des minillres du temple. Ariilomene, ci- 
toyen de Mellene , facrifia trois cents hommes À 
Jupiter- It borna te . Vaytz Neda . 

ITHÔME étoit , félon les Melféniens , l’une 
des nourices de Jupiter; Néda étoit l’autre, /réé- 
lue étoit le nom de la montagne fur laquelle on 
voyoit le temple de Jupiter ; & Néda étoit le 
nom d'une fontaine au pied de cette montagne , 
où l’on prenoit tous les jours de l’eau qu’on por- 
toit dans le temple . ( Paa/mias lit. W. îj. ) 

ITHYMBE (mufti. dtt une.) chanfon à l'ho- 
peur de Bacchus ■ L’air de cette chanfon étoit en- 
core l’air d'une danfe , nommée aulTt ithymbr , de 
même que le mufteien qui l'exécutoit . 

ITHYPHALLE, cfpece de bulle en forme de 
ccrur , que l’on pendoir au cou des enflas & des 
veftales a laquelle on attribuoit plufieurs vertus. Pli- 
ne dit ( /. XX 'l'in. e. y.) que Vitbypbnllt étoit 
un préfervatif pour les enfant & pour les empe- 
reurs mêmes ; que les vefiales le mettoirnt au 
nombre des chofes facrées, fie l'adoraient comme 
dieu ; qu’on le fufptndoit au delfous des chariots 
de ceux qui triomphoient , & qu’il lcr déftndoit 
contre l’envie. Cette amulete étoit une repréfen- 
tation du membre viril . On en promenoit de 
monüiueux dans les bacchanales fie dans les my- 
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Ocres. Les Grecs fie tts Égyptiens grecs donnè- 
rent aufli ce nom à Priape ■ 

ITHYPHALLI chez les Romains, boulons ob- 
fcênes qui portoient des toniques traînantes , com- 
me l'on en donnoit fouvent à Priape , dont ils 
repréfentoient les luxurieufes orgies. 

ITHYPHALLOPHORES , miniOres des orgies, 
qui dans les courfes de bacchantes s’habilloient en 
faunes, contre faifant des perfones ivres , St chan- 
tant en l’honeur de Bacchus des cantiques dignes 
de leurs fondions, 

ITL4, famille romaine dont on a des médail* 

MM stst.’ 

RRR. en argent . 

O. en bronze . 

O. en or. 

ITINERAIRE (1’) d'Antonio marque tous 
les grands chemins romains dans l’empire, & tou- 
tes les Hâtions des armées romaines . 11 fut fait 
par ordre de l’empereur Antoniu le pieux , cem- 
me le raporte Luitprand ; mais il eO fort defe- 
dueux par les fautes que les copilles y ont laifTé 
gliffer . 

On appelé aufli itinéraire un écrit dans lequel 
on indiquait la rente que l’on doit futvre dans 
un voyage, fit les lieux par lefqueis il faut paf- 
far. 

Une colonne itinérnirt eO une colonne â pan , 
pofée dans nn carrefour fur un grand chemin , 
où elle indique les routes differentes par les inf- 
criptions gravées fur fes pans. Celles des Romains 
font appelées ordinairement colonnes milliairts , â 
caufe des milles dont le nombre étoit gravé fur 
ces œonumens. 

ITON1A , furnom de Minerve , font lequel 
elle eut à Cotonée, dans la Béotie, nn temple 
qui lai étoit commun arec Plutus , peut être 
pour montrer que Minerve eO la fource de tous 
les biens par la pruience fie par l’induflrie • 
Ce furnom de Minerve venoit d’ I tonc en 
Béotie, où elle étoit particuliérement hono- 
rées . 

1TYLE , fils de Zéthut fit d’Acio , fat tné par 
la ialoufe rage de fa mare, i'jyrz A être. Voyez 
anOi Panda r £ g ■ 

ITYS , fils de Térée , roi de Thrace fit de Pro- 
gné , lut maffacré par fa propre mere , qui le fit 
manger â fon miri , pour venger l'injure qui a- 
voit été faite ù fa fœur Pbilomele. Vaytz Pan- 
da» Ce. Phizomczi , PltOGNt. 

IYTS, ’,ûy\ , /unit . Cet oifeau étoit , félon 
Pindare, le principal ingrédient du phiirre donné 
par Vénus à Jafou , pour l’introduire auprès de 
Médéc , fie pour infpirer de l’amour à cette ma- 
geieae. On le voit fur une cornaüne de Srofch , 
fie fur nne pierre gravé* du cabinet de Florence, 
auprès de Jalon . 

Cet oifeau avoit été, félon la fàble , une fille 
de Pan fie de Pitho , ou d'Écho , qui ayant infpi- 
ré i Jupiter de la paffioo pour Io.fot métamor- 
phofée par Junon. Devenu enfuite l'oifeau favori 


jjo I V O 

de Vénus , i! conferva toujours fou earaélere 
ccmplaifant 5 c facile, & il ter vit aux philtres 
amoureux . 

IULE, nom du premier des mois de* anciens 
habitans de l’Me de Cypre, fur-tout de ceux de 
Taphos Julur, Julius. Il commençoit le 24 du 
mois de décembre , & s’étendoit bien avant dans 
Je mois de Janvier. Ce mot vient du grec f »A»< ; 
on trouve quelquefois '«a 1 » . 

luit, nom d'une piece de vers que les attelées 
Crée , & enfuite les Romains i leur imitation , 
«hantoient pendant ia moiübs à l’honeur de Cé- 
rès Sc de Bacchus , pour fe les rendre propices . 
Ce nom vient de Ixoi ou ’*> :( , qui fignina une 
gerbe. On appcioit aufli cette hymne démétrule 
ou démétriule, c’ed à dire , Jute de Céris . Payez 
le fcholia'le d’Apollonius, ( Iiv. I , Athénée , 
XIV. ) On difoit Vie , ou Jule. 

IULIS , dans l’île deCéos . IOTA & IYaIGN . 

Les médailles autonomes de cette vilie font: 

RRR. en bron2e . 

O. en or. 

O. en argent . 

Leur type ordinaire ell une abeille . 

Le P. Froelich en a publié une médaille impé- 
siaie de Marc Aurele , avec la légende lOŸAlEfîN . 

IULO , f. f. nom de Gérés . Vit , ou luit • 
Ce nom lui venoit de l’hymne appelée luit, ou 
de !W 8e îvaer, qui fgeifit gerbe de bld. On 
difoit Vio , ou Jule . 


JULIUS . 7 
IULE . S 
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Payez Ascagne. 


IVOIRE.,, Les Grecs, dit Wincielmann (M/l. 
de l'art. Iiv. I , c. 2 ) , travaillèrent l’ivoire dés 
la plus haute antiquité . Homere parle de poi- 
gnées & de (bureaux d’épée, de lits, & d’une 
infinité d’autres chofes faites de cette matière 
( Paufan . I. 1 , p. 30 ; Cafaub. td Spartian. p. 
20 , F ) . Les chajfes curules des premiers rois , 
& enfuite des premiers msgiflrats de Rome , 
éteienr pareillement d'ivoire. ( Ditnyf. Halie. Ant. 
Som. I. III , p. 187 25;/. IV , p ■ 2 57 2? ) ; 

A. chaque romain , élevé à la d’gnitc' à laquelle 
droit ataché Ihoneur de la chaife en avoir une 
particulière en ivoire ( Liv. J. 5. c. 41). CVtoit 
fur des chaifes ferrblables qu’étoit slfis le fénar 
en corps, quand un ota’eur prononcoir de dclfus 
les roilrcs , dans une place de l’anciese Rome , 
l’oraifon funebre de quelques iliuftrcs romains . 
( Pclyb. I. PI , p. 495, i«. ult. ) Les lyres des 
anciens éroienr d’/veire ( Ditnyf. Ilaliae. I PU, 
p 4x8, I. 59 > . Il en ctoit de même de plniieurs 
meubles,- & Séneque, dans fa maifen de Rome , 
avoir cinq cents tables de bois de cèdre, mon- 
tées fnr des pieds d 'ivoire ( Xiphil. Ker. p 152 , 
l. 9 J.Dans la Crece il y avoir plus decent lla- 
tues d’ivoire & d’or, la plupart fabriquées dans 
les temps le plus reculés de l'art, de plus gran 
des que le naturel . Un petit bourg en Arcadie 
polfcdoit un bel Efeuiapc en ivoire (Strab. g/ogr. 
I. VUt, p. 3J7 un temple bâti fur la 
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route de Pellette', en Achaïe , re-jftrmoit une 
Pa’.las de la même matière ( Paufan. L Pu , 
p. 594 , /. 29 ) . À Cyzique , au royaume de 
Pont, il y avoit un temple où les jointutes des 
pierres étoient ornées de moulures d’or , dont l’in- 
térieur étoit décoré d’un Jupiter d’ivoire courons 
par un A notion de marbre ( Plia. I. XXXPI , 
r. 22 )■ il y avoit à Tivoli un Hercule fembla- 
b!e . (Propert. I. VP, El. 7, v. 82). Dans l’î.e de 
Malte, l’on eoufervoit quelques ilatues, repré- 
fentanr des vifloires St datant des premiers temps 
de l’ait , mais três-artùlement faites . ( Cic. Perr. 
IP. t. XLP 1 . ) Hérodes A trieur, célébré pat fon 
éloquence Sc par fes richefTvs fous les règnes de 
Trajan & des Anronius, fit placer dans le tem- 
ple de Neptune, 1 Corinthe, un char atelé de 
quatre chevaux tout dorés, à la réfervt delacor- 
ne qui étoit d' ivoire . (Paufan. t. U. p. ttj.H C. ) 
Parmi tant de découvertes qu’on a faites, il va 
s’ert trouvé aucun vcfiige de itatues d’ivoire , à 
l'exception de quelques petites figures , parce que 
les dents des éléphans , ain.fi que celles des autres 
animaux, fe calcinent fous terre. Cependant un 
particulier à Rome, conferve une dent de loup , 
fur laquelle font fculptésles douze grands dieux , 
parce que la dent de cet animal cil la feule qui ne 
fe calcine pas dans la terre. Ily avoit àTyrinthr , 
en Arcadie, une Cybele d'or, dont le vitage étoit 
fait de dents d’hippopotame .( Pouf ta. HP. PlIV 
p dp 4. liP. XXXIV ) Quant i l'exécution des 

Ilatues compofées de differentes matières, il pa* 
roJr que l’on commençoit par finir la tête, & que 
de D on paffoit aux autres parties , ce que nous 
pouvons intérêt du récit que nous fait Paiafanias 
de D liatue d’un Jupiter de Mégare; dont le via 
fage étoit d’or & d’ivoire . Cette liatue ne fui 
pas achevée à caufe des guerres du Pdloponncle , 
qui en interrompirent l’exécution ,- elle n’eut de 
fini que le vifagey le relie du corps fut modelé 
en plâtre 5 c en terre cuite . ( Paufan. lia. 1. p. 
97. I. IX. ) Rien de plus curieux en ce gmie 
qu’une petite figure d’enfant en ivoire, de la hau- 
teur d'un palme romain, 5 c jadis entièrement do- 
rée , qui fe trouve dans le cabinet de M. d'Ha- 
miiton, ancien minillre plénipotentiaire du roi- 
d’Angleterre , à Naples „ . 

„ Il s’eft conferve en divers lieux des lablcrea 
d’ivoire plus connues fous le nom de diptiques , 
parce qu’elles n’e'toicnt compofées que de deux 
feuilles- Les autres prenoient la dénomma-i an ia 
triples , de quadruples , de quintuples ( Martial} 
HP. XIP. epigraaa.) , fuivant le nombre des feuil- 
les dont elles étoient garnies . 

„ On en voit une â fix f; utiles dans la plan- 
che 194°. de antiquité expliquée . I.es coulenra 
verte , jaune éc de pourpre furent celles dons on 
aficêla le plus de peindre leur couverture, quand 
elles ne confitloient qu’en feuilles de vélin. Mais 
on y emplova fouvenr une matière plus folHe , 
telle que l'ivoire , le buis, le citron, X même 
l'ardoife. ( Hugo de prima feribendi origine , p. 
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94. ) C’ert au mo ns le fençiment de Raderus , 
cite par le P. Hugue, dana ion anciens origine 
de l'écriture. Les tabletes ( ydffius de ett. grain, 
lit. 1 . cep. XXXl'lll. ) toutes nues & fans en- 
duit fe nommoteut fchedx . En general , on ap- 
peioit ( Pc. il u ci c onoma/iicon ) polyptvques ces 
fortes de tabletes, lorfqu’eiles étotcnt compofe'es 
de p.'us de deux feuilles,,. 

„ Si les tabletes n'étoient enduites ni de cire , 
ni de craie, ni de plâtre ( Mj niai, epigrem. 5. 
lit. 14. PaUcgraph. p. 16. ), la plume ou îe 
pinceau tenoitnt lieu de burin ou de rtyle . Les 
livres i’ivoire dont parlent le jurifconfulte Ulpien 
( Di g. ht. ja. legs 51. ) & le poète Martial , 
dévoient être écrits de la forte'. On ne peut dou- 
ter qu’il n’en Kit de même de certains fénatus 
confultes . 

Du temps de Vopifque ( l’op, in Tacii. p. 664. 
ty 6b S. Iiifl. aug. tom. III. ) on en voyoit un 
fouferit de la main de l’empereur Tacite. Le li- 
vre d'ivoire fur lequel it l'avoir ligné étoit au 
nombre de ceux d'une bibliothèque publique de 
Rome. C’étoit une dirtintion acordce aux empe- 
reurs romains, que tous les arrêts du féoarquilcs 
concernoicnt luttent in.'crits fur des livres de cet- 
te nature. Notre encre ne feroit pas aurti propre 
à écrire fur l’ivoire que celle des anciens . Les 
drogues dont elle fe faifoit, étoient fort différen- 
tes de celles qoi entrent dans ta nôtre . Cependant 
(Pomp. lit. II. de orig. jurif.) nous n’affurons pas 
que les XII tables, Üc l'ivoire expofésàRome de 
vant la tribune aux harangues , ne fulTent pas 
plutôt gravées qu’écrits avec l’encre. ( Neuvete 
Diplomatique . ) 

IXION, roi des Lapythes en Theffalie , devoit 
le jour à Jupiter & à la nymphe Mélete. Selon 
Diodore , fon pere s’appeloit Antion ; & félon 
Hygin. Léonte. II établit fa demeure 1 LarilTe, 
aux environs dnmonr Pélion. Ayant époufé Dia, 
fille de Déjonée , il la rendit rnere de Pirithoüs. 
Cétoit alors la coutume, lorfqu’on époufoit une 
fille, qu'au lieu d’en recevoir une dot , l'époux 
faifoit de grands avantages à la fille qu’il vouloit 
époufer, & de riches préfens aux pere & mere , 
pour l'obtenir. Déjonée ayant fouvent follicité 
fon gendre d’acomplir les promettes qu’il lui avoit 
données en epoufant fa fille, & voyant qu’il ne 
faifoit que l'amufer par de belles paroles , lui fit 
un jour enlever fes jumens qui paiffoient à la 
campagne. lxicn , piqué au vif de cet afront, fei- 
gnit de vouloir entrer en accommodement avec 
lui , & l’in vira à un fettin. Déjonée fe rendit à 
Lariffe, y fut reçu avec beaucoup de magnificen- 
ce ; mais lui on ayant fait creufer 1 l’entré de la 
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fallq/ où l’on devoir manger , une forte où l'on 
avoir jeté, beaucoup de bois & de , charbons ardens 
Déjonée , h qu’il donnoit le pas par l’honcur , y 
tomba & y perdit la vie . Tout le monde eut 
horreur de ce crime ; & comme il étoit alors 
fans exemple , on n’avoit point de formulaire 
pour l’expier . En vain lxicn follicita tous les 
princes de la Grèce, perfone ne voulut même 
, lui acorder les droits de l’hofpiralité : il erra 
long-temps fans trouver aucun al'yle. 

Jupiter voyant fon fils abandôné de tout le 
monde, eut pitié de lui , le reçut dans le ciel, 
le'purifià, & lui permit même de manger à la 
table des dieux. Un bienfait fi fignalc ne fervit 
qu’à faire un ingrat & un téméraire . Touché 
des cKSrmes de la reine du ciel , luiott eut i’in- 
folence de lui déclarer fa paflion. La févere Ju- 
non , offetrfée de fa témérité , s’en plaignit à 
Jupiter qui n’ett parut pas irrité, regardant /- 
*ion comme un infenfé.àqui le neélar & l’am- 
brofic avoient troublé la rafon . Lucien ( dans 
fon dial, des Dieu*. ) dit que le dieu propola 
même à Junon un moyen de fatisfaire lxicn (ans 
blerter l’honeur de la déeffe . Je fuis d’avis , 
dit-il, de former une nuée qui ait votre reffem- 
blance , & de l’abandonér à lxicn . Comment , 
dit Junon , ce feroit le récorapopfcr au lieu de le 
punir; & de plus, tout l’afront retomberoit, fur 
moi , parce qu’il croiroit m’embraffer , & pouroit 
même s’en vanter. Si cela arive, répond Jupiter, 
je le précipiterai dans les enfers . En effet , lxicn 
adreffa fes vœux à la fauffe Junon , & fe vanta 
enfuite hautement d’avoir déshonoré le fouverain 
des dieux; à ce dernier trait, la colere de Jupiter 
s alu ma contre le perfide ; il le Lapa d’un coup 
de foudre & le précipita dans le tartate , où 
Mercure , par fon otdre , l’atacha à une roue 
environée de ferpens , qui devoit tourner fans 
relâche. Pindare ( Pii h. 2 J. dit qu’ lxicn , ta 
tournant continuélement fur fa roue rapide , 
crie fans celle aux mortels , qu’ils foient tou- 
jours difpofés à témoigner leur reconoiffance à 
leurs bienfaiteurs , pour les grâces qu’ils en ent 
reçues. 

Lorfque Proferpine fit fon entrée au royaume 
de Pluton , lxicn fut délié pour 11 première fois 
dit Ovide. 

Du commerce i'Ixion avec la nuée , ou avec 
Néphélé , naquirent les Centaures. Posez Cxn- 
Taunts . 

Ixtorv , prince du fang des Héraclides , ré- 
gna à Corinthe , api ès la mort de fon pere 
Alétês. 

IYNX , oifeau .Vojez l’article avant lun . 
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n T j FS anciens grammairiens romains diftin- 
guerent la valeur de l’J confone de celle de l’I 
voyele • Sur 1 a dénomination qu’ils leor don- 
noient , & fur l’application qu’ils en faifoient , 
ils éroient parfaitement d’acord avec noos ; mais 
noos ne convenons point avec eux fur la manié- 
ré de prononcer leurs J confones’, le fur la fi- 
gure que nous leur aflignons maintenant . Leur 
prononciation dtoit conforme b celle du fécond 
I confone de notre langue, femblable à celui drs 
italiens & de quelques autres nattons . Noos 
avons coutume de le rendre par un Y ou par 
un ï . Mais la valeur des diverles forres d’I ne 
doit pas noos arrêter : nous ne devons noos oc- 
cuper que de leur figure . Si 1*1 perpendiculaire 
eft de tous les temps , l’J à queue étoit employé 
plufieurs ficelés avant la fin de la république ro- 
maine „ • 

„ Comme nombres, l’I court de l’J a aueue 
fe trouvent fouvent réunis, au fiecle de Charle 
magne & même avant lui . Dit le fixieme fie 
de, on diroit qudquefois qu’on aflfeâoit de met- 
tre l’J au commencement des mots ; mais bien- 
tôt on s’aperçoit que cela fe fait fin* delfein . 
Aux onxieme & douzième, fur-tout en Ecoffe , 
on vit fouvent l’J an commencement des phra- 
fes , des noms propres le de iieux . On continua 
d’en u fer de la forte dorant les fiedet fuivans , 
quoique peut être uu peu moins fréquemment , 
jufqu’au quinzième • Alors on s’avifa de le mar- 
quer eu général au commencement des mots : 
cette pratique paroît affez fuivie dans quelques 
imprimés St manufetits; mais c’efl fans conféquen- 
ee pour les antres >• 

„ L’ufage de diftmguer les figures dé PJ con- 
fone d’avec celles de PI voyele eft fi réeent , 
cu’on ne peut pas afforer qu’il foît généralement 
reçu dans tous les pays . II n’étoit pas établi en 
Fiance au milieu du dernier fiecle: il ne rétoit 
pas généralement en Allemagne, ni même en Ef- 
pagbe, H Y a cinquante ans „ . 

„ Le P. des Moletes, au feptreme tome de fes 
mémo res de littérature , a publié une dijftrtation 
de pabbé Papillon fur l’J & i’V confones . Ce 
fut , nous dit cet abbé . Jacqaes Pelletier du 
Mans qni, dans fa grammaire liançoife imprimée 
en 1550 b Paris, plaça l’J à la tête des mots qui 
commencent par cette confone . Dans la portique du 
même Pelletier, imprimée en *555 & 1 -yon , ^1 
confone elf corrilament diftmgué de PI loycle . 
L’abbé Papillon ne devoit donc pas recouru b 


le grammaire latine de Ramot os le Ramée , 
pour fixer l’époque de l’J confone, en tant que 
di flingue de PI ; pnifqu’il ne peut la faire remon- 
ter au delà delà date du privilège de cette gram- 
maire, donné Pan ijyyy d’autant plus que l’a- 
rithmétique du même , de 1555 , ne fait point 
cette orthographe . Ramus l’avoit exigée de foa 
imprimeur. Après le mort de l’un & de l’antre, 
les héritiers de Vechel furent exaâs b remplir 
leurs engtgemens dans les imp reliions des ouvra- 
ges de Ramus; mais ils s'étendirent point la non- 
veie orthographe b ceux des autres auteurs. Cil- 
le Beys, imprimeur de Paris, ia fuirit en >584, 
dans le commentaire de Mignault for les épftrcs 
d’Horace. En 1599, ou peu après, Guillaume le 
Gagneur publia fa techaograpbie , où non feule- 
ment toutes les planches en gland nombre obfer. 
vent exaâement l’orthographe de l’J confone ; 
mais il fe déclare encore expreffément en fi fa- 
veur. „ Quant b cet J, dit-il, que nous faifons 
„ toujours fervir de confone, le qui prend fo* 
„ origine de G , je n’en ferai autre defetiption , 
„ St tnt contenterai d’en repréfenter feulement !a 
„ forme w Mo 

„ La dülmâion de U confone fn- obfervée 
prefque par tout , dans l’hiftoire des plantes rates 
de Ciufius, imprimée â Anrcrs en idot. On a 
cru voir un germe de ia diftinâron d.-s J & V 
confones d’avec les voyeles, quant b la figure , 
dans une édition du ctbolicon de Jean de Gênes, 
en 1480. Mais fi i’on n’en a point d’aurre preu- 
ve que it texte cité p. zao des mémoires de lit- 
térature , on peut attribuer cette orthographe au 
hazard, plutôt qu’b quelque deffein de h peife- 
âiontr . Il n’efl pss de même de l’ufage qu’en 
ont fait noc auteurs & nos imprimeurs ; mais ce 
furent plutôt des tentatives de leur patt qu’une 
pratique foutenue 

„ Les Hotlandois ne tardèrent pas b s’y con- 
former affez exaâement . Ils ont daté fur nous , 
b cet égard , de plus d’u* demi- fiecle. Il eftvrai 
qu’ils netnployoïent pas encore alors d’j maju- 
fcule ; Us ne le firent qu’au temps où nouscom- 
mençamens b fuivre tout de bon un exemple 
que nous leur avions donné . Il n’y a pas cent 
ans que nous tenions encore b l’anctene mode , 
8 t pas quatre-vingts que la nouvele a ch 2 noua 
pris fa place. „ Lc.fqu’il fur quefl'on de dtilia- 
„ guet les « Ôc les * confones de voyeies , il ne 
„ fe trouva pas un feul ouvrier en é at d’en gta- 
g ver pafiablemtnt ici poinçons ( DiSlion. Enc/rf. 

>• z. 
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„ p. 681.) „. L’auteur parle d'après Four- 
nier le jeune . 

Crllarius dans Ton ortographe latine, & le cé- 
lébré Fabricius ont encore réclamé de nos jours , 
fort férieufement , en faveur de l’anciene mode ; 
mais la nouvele fait toos les jours , en Allema- 
gne, des progrès fenübles . Nous voyoos un mê- 
me imprimeur , à Nuremberg , employer en 
174; la vieille ortographe , & en 1747 la nou- 
vele . Nous n’entrerons point dans le détail des 
villes gui a’atachent à l’une, préférablement à 
l’autre . Il y a plus de quatre-vingts ans , que 
la hibUetheq ut de l'empereur , par Lambecius , a 
été imprimée i Vienne avec des J le des V con- 
fortes , bien ditlingués des voyeles „ . ( Neuve/* 
diplomatique . ) 

JADE. On trouve-, dans des tombeaux gau- 
lois , des morceaux de jade , pierre très- dute , 
taillés en haches & en eifeaux . C’étoient les ou- 
tils des peuples qui ne favoient pas travailler le 
fer . On en trouve de paseils chez les fauvages de 
la mer du fud - 

JAILLISSANTES ( eaux ) . On ne fauroit 
douter que les Romains n'aient été verfés dans 
l’art de faire de; jets d’eau . Le feul poète Mani- 
lius fuffit pour le prouver , fans qu'on fe donne 
la peine de parcourir les anciens auteurs , donc U 
plupart font mention des machines hydrauliques 
fle de leurs ufages . 

Manilius ( lit. 4. ver/. 259. ) dit que le Ver- 
feau préfide aux travaux hydrauliques , & nota- 
ment aux eaux jaillijfentes : 

Ipfaqut tmvtrjit af perlera fiuüitur oflra. 

-Ovide dit de la fontaine pat laquelle l’eau de 
l’aqueduc d’Appius s’écouloit au forum de Céfar: 

Appiut exprajju aéra pu! fat a qui a , 

MIS ou JAYET . . Cette tète de Jayet , dit 
Cayiox ( Rtc. If. p/. tz. ) , fe joint aux autres 
preuves fans nombre que les monument nous don- 
nent , de la préférence que les égyptiens avaient 
acordée aux matières notre» . La matière du jtyet 

ui réfifle d fiktlement à tous les accidcn* de- 

ruâif», m’a engagé à reporter cette tète, peut- 
être plus encore que le ptaifâr de pofféder 1» re- 
prefenution d’un fitaple égyptien . Ces fortes de 
monomena ne ft trouvent pas communément . Le 
travail de celui ci eil néo-fin 6 l mîme très-agréa 
ble, quoiqu’égyptien; aufii je l’ai fait defTmcr de 
face ti de profil . 

JAMBAGES des portes. Les anciens rendoiem 
uie forte de culte aua jambages des portes des 
temples ; ils y ippeadoient les armes 5 r les dé- 
pouilles prifts aua entremis . fis les baifoitnr en 
ligne de refpeèif Æ nid. a, 490. )jr. s* 

Amp lexique taxent pefles y O ofeula figtitt , 
Antiquités. Tome lit. 
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Des chefs de pirates pafTant par Linternum, cù 
s’étoit retiré Scipion l'Africain , allèrent fatuer ce 
gtand homme. Arivés l fa maifoa , ils faluerent 
avec refpeèt les jambages de la porte, comme ils 
auroicot fait, dit Valere- Maxime , à un autel fa- 
cré & à un temple augufle . 

Mais , dans la douleur , les anciens frapoient 
de la tète contre les jambages des portes facrées 
( Tibul. 1. J. 4». ): 

It miferum /acre tundeee pofle eaput . 

À Rome , les nouveles mariées frotoient avec 
d; la graiffe , & eifuyoient avec de la laioe les jam- 
bages de la porte qui leur donnoit entrée chez 
leur époux. Voyez. Anth-agminta . 

JAMBES ( Armure des ). l’ayez Bottines. 

M. de Nom a reporté de Sicile deux armures 
dtt jambes . Elles font de bronze , & teffemblent 
pailaitemeut aux botines de carton que l’on met 
devant les cheminées aux jambes , pour les pté- 
Gtrvcr du feu . 

. Oo voit cet bectuts fur un bas- relie! du capi- 
tol* , où les Cydopes foigcnt des armes. 

Jambes ( Beauté des ) . t'oyez Genou . Les 
anciens avoient toujours les jambes nues . Les 
femmes feules portoient au delfus des chevilles 
une efpece d'anneau , de bande ou de brxcelet . 
On en voit fut les v»fes étrufqucs , & [es fem- 
mas de l'Orient en portent de femblables . 

Jambes ctoifées. „ On ne trouve , dit Winc- 
keîmano ( Hifl. de l’art. 1 . tV. c.ljl. ), aucune 
divinité de l'âge mûr qui ait les jamici croifées . 
Une pareille pofïtion aurnit été jugée également 
indécente chez un orateur . ( Plut art h. C onfol, 
ed Apcll. pag- 594. I. X. ) Les Pythagoriciens 
regardoient même comme peu décente l’aêtion de 
ctoifcr la jambe dtoite fur la gluchr , quand ou 
étoit affis . ( Id. wif ai «est «», p. 78. I. XV Il- 
otes tarer* . ) D'après cela , je ne crois pas 
qu'une fiaaue de bronze de le ville d’Êlk , qui 
s’apuioit des deux mains fur une pique , 5 c qui 
«voit les deux jambes pofées l’une fur l’autre » 
repréfentit un Neptuoe , eomme on voulut le 
faire acroire i. Paufanias . ( Paufan. I. Ft. pag. 
517; L XIII. ) Lea interprètes n’ont pas bien en- 
tendu cette Lyon de s’exprime!: air imper rie rô- 
tir tvivxiuw <rp irifu , en la rendant en lat n 
par pidtm pede premera , mettre un pied fur 
l'Aire j ik auraient dû la traduire par deeuffetis 
pedibus , ce qui s’appele en françois , jambes* 
croifées 

„ Apollon & Bacchus feuls font figurés ainlt 
dans quelques llaruei , pour exprimer daur le pre- 
mia» la premiers jtuneffe , 5 c dans le fécond la 
douce mol. "île . L’ue liatue d’Apollon du capitol* 
( Muf. cape. t. tll. lev 15. ), & quelques fig«- 
rcs femblables de la villa Medicis , ainfi que 11 
plus belle de toutes les liatues du palais Farnefe , 
5 t on tableau du cabinet d’Hercuianura , nous 
offrent ce dieu avec les jambes croifées -C P Ut. 

Oo 


DigjlIzecLby Goojjlr 


>91 J A N 

Irr. t. 11. tev. 17. ) De toutes les figures de 
Mercure , je n’cn connoi; qu’une feule qui eir 
cette pofition , ftvoir , U ftatue de U galerie du 
grand-duc , à Florence , llatue fur laquelle le 
Mercure de bronze du palais Farnefe ï dté for- 
mé & moule . Cette atitude cl) fingulièrement 
propre à un Méléagre & i un Paris, comme le 
prouve 1a ftatue de ce dernier da palais Lancel- 
lotti . Au palais Farnefe on voit un Mercure de 
bronze , de grandeur naturele , dans cette même 
pofition ; mai; il faut favoir aufifi que c’eft un 
ouvrage moderne 

„ Parmi les dédies je n’en connois pas une 
qui foit ainfi potée , & cette atitude leur con- 
viendrait encore moins qu’aux dieux . De là je 
ne voudrais pas décider de l’antiquité d’une mé- 
daille de l’empereur Auréliru , repréfentant la 
Providence debout , les jambes croiféts . ( Trifltn. 
t cm. hift. t. lll. p. 183. )• À l’égard des nym- 
phes, cette pofition pouroit , à la rigueur , leur 
convenir; on voit ainfi pofée une nymphe , de 
grandeur naturele , à la villa Albani . ( Ciamp. 
ver, ntenum , t. I. rat. 24. ) D’après ces obfer- 
valions , je ctois être en droit de douter de l’an- 
tiquité d’une pierre g'ivée , qui repréfente de> 
bout une Minerve , ror.tstt vulgairement Mi- 
diea , tenant une baguete entortillée d’un fer- 
pent , 8c ayant une jambe croiféc fur l’autte ■ Je 
crois mon doute d'autant mieux fondé , que cet- 
te figure eft reprefentée la. mamelle droite décou- 
verte , ce qui ne fe trouve à aucune l’allas ; re- 
marque que j’ai faite à i'occafiou d’une figure 
Semblable , fur une pierre gravée qui m’a été 
montrée comme un ouvrage antique (la Cktujfe, 
Alu/. ) , & j’ai démontré le contraire par les 
raifon que je viens d’alléguer. ( Mantf. Dior. p. 
J22 ) 

„ Cette atitude étoir aufij jugée convenable 
aui perfores affligées . Telle étoit la pofition des 
guerriers rangés autour du corps d’Anriioque , 
fils de Neftor , ieuXeemea. rai reî 1 , 8e plongés 
dans la douleur de la morr de ce capitaine, dans 
•un tableau décrit par Phtioftrare. ( Pbileft. I. 11. 
won. 7. p. 821. ) Ccit dans cette même atitude 
qu’Antiloque annonce à Achille la mort de Pa 
trocle , fur un bas-relief du pelais Mattéi, ainfi 
que fur un camée , deux antique; que j'ai pu 
bliées dans mes monumens . ( Mornem. ant. inecL 
a”, izp. 130. ) Un tableau d'Herculanutr. nous 
offre encore la même pofition ( PU. Ere. t. P. 
tav. ) „ . 

JAMBON . Caton ( de rt rufl. e. 1 6$. ) nous 
apprend la maniéré dont les Romains préparoienr 
les jambons. Ils les faloienr , les expefoienc pen- 
dant deux jours à la fumée . Enfuite ils les fro< 
raient d’huile mtléc de vinaigre , & les fufpen- 
doient pour les garder . Les uns les fervoiint 
au commencement du repas, pour exciter l’appé- 
lit ; & d'autres à la fin , pour aiguifer la folf. 

JANA , c’étoit le premier nom de Diane , 
qu'on appeloit au commencement Ota J an a , & 
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per abbréviation D.Jana ; enfuite on n'en a plus 
fait qu'un feu! mot, Dhna. Vanon ( de re ru/l. 
1* 37. ) appelé la lune J an a- cre/etns . De meme 
le lofe il a été appelé divos Jane s (_ Vojfius de 
idolol 2. e. 16 St 25. )* 

JANf. Voyez . Jana. 

JANES. Voyez Janus. 

1AN1CULE . Une des collines de Rome 
quoiqu’il ne foit pas compris dans le nombre 
des fept qui ont fait donner à cette cspira'e le 
nom de la ville aux fept montagnes, urbs J. epti - 
e ollit . 

Le Janieult avoir tiré fa dénomination de Ja- 
nus qui y demeurait , vis à-vis da capitole , le- 
quel étoit alors occupé par Saturne ; ils poffé- 
éoient chacun une petite ville ; 8t quoique ni 
l’une ni l’autre ne lubfiftaffenr plus après la guer- 
re de Troye, Virgile n’a pas latifé d’orner lfaéi- 
de de cette tradition populaire . Voyez , dit É- 
vandre au héros troycn , ces deux villes dont les 
mura font renvtrfés ; leurs ruines même vous ra- 
peltnt le régné de deux anciens monarques ; celle, 
ci fut bâtie par Janus , 8c celle-là par Saturne : 
l'une fut nommée Janieult . St l’autre fut appe- 
lée Saturnie . 

Hat duo fret eue diejeflis oppida mûris, 

Relliqeias , veterumque vides monimenta vira- 
rum . 

Htne Janus peter Banc Saturnus condidi: ur- 
ée ne ; 

fsnicujum huit , illi fuerat Saturnie nomerr. 

Énéid. liv. Vlll, v. 35 j. 

Cette oppofition de deux villes , donna lieu 
au nom A' Antipolis , dont Pline fe ferr pour dé-, 
figner le Jenieult. Ancos Martius le joigoir à la 
ville de Rome par us pont qu’il fit bâtir fur 
le Tibre. Nsœa Pompilius y fur enterré , félon 
Deois d'Halicarnafle , TiteLlve, Pline 8e Solin . 
Eufebe dans fa chronique v mer auffi la fépul- 
ture du poète Stace ; Viflot place au Jtnicule 
les jardins de Géta , que le Nardini 8c le Dona- 
ti croient avoir été canflruits près de la porte 
Stptimiene . 

On pofoit au Janieult un corps de garde dans 
le temps des comices , 8c on y momoit h gâtée 
pour la fureté de la ville 8c de la rivière qui coule 
au bas. Aujourd’hui cette colline comprend fous 
elle le Vatican, 8c fe termine i l’Églif t de Santa- 
Spirite in Saffta . On l’appele communément 
Montorie , à caufe de la couleur de Ton fable qui 
eft jaunâtre , c’eft un des endroits de Rome des 
moins habités . 

Pour ce qui regarde le ponr du Jtnicule , que 
les Romains appe. oient porte Jeniculen/ts , Anto- 
nio l’avoit rebâti en marbre. Ii fe rompir par la 
fuite des temps dc^dameura dans un tiiûc état de 
décombres, jufqu’à ce que Sixte IV en ait confirait 
un antre à la place ; c’en de là que lui rient fon 
nom moderne , ponte Sijlo ( D. J, ) . 
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JANUAL, gâteau que les Romains offraient 
à Janus dans fes fêles . Il étoit fait de farine 
nouvele , de fel nouveau , d’encens fit de vin . 

JANUALE. 1 „ , 

JANUALIS. J Dn ® oni » ce nom à une dei 
jortes de Rome, celle qui ell fur le mont Vi- 
minai , à I occafion d’un prétendu miracle ari- 

ï5.;,„L Ctl ï £°". e par Ia P'Otcüion de Janui . 
Macrobe Sc Ovide reportent que les Sabins , fai- 
faut le fiege de Rome , avoient déjà atteint la 
porte u ut ell fur le mont Viminal . Cette porte 
que 1 on avoit bien fermée aux approches de l’en- 
f*?' }? OI, r nt ,00 , ,icoBp d’elle- même iufqu'à 
î«m. f » .n"* S ° 0D pât Tenir à bont * I» 
1 UC t ** ,aloufe ,onon > dit Ovide, 
en as oit enlevé le» férures 8c tout ce qui fer- 

la • Les Sabins inOruits de ce 

prodige, & pouffes par la fille de Saturne , ac- 

C “ t0U a A ce " e pe " e pour sea faifl, > 
f l'intll ï 5 a Pr ?' ea * ur dfI Ron '» i ns . fit fortir 
â Iinliant de fon temple une fi grande quantité 
deau bouillante, qu’il y eut plulieur» des en- 
nemis engloutis ou btûlés, & le refie fut obligé 
de prendre la fuite . C’eff pour cela ajoute Ma- 
crobe , que le fénat ordona qu’à l’avenir le» por- 
tes du temple de Janus fuffent ouvertes en temps 
ne guerre, pour marquer que Janus étoit forti 
de Ion temple pour aller au fecours de la ville 
& de 1 empire. Nous verrons plus bas d’autres 
raifons de cet ufage. 

JANUALES, fête d e Janus, qui fe célébroit 
le premier janvier, par des danfes fit autres mar- 
ques dc_ rejoujffance publique . En ce jour on 
prenott fes plus beaux habits pour aller au capi- 
*®’ 1 f r ^ alre d ? Sacrifices à Jupiter, les nouvnux 
tonfuls en habit de cérémonie , marchant à Ja 
tete du peuple . En ce jour , comme aujourd’hui , 
ou Je fatfoit d heureux fouhaits les ans aux autres 
ft, Z ml * B r aode attention de ne rien faire 
qui ne fût de bon augure , dit Ovide , pour 
le refie de l’année . On offrait à Janus des 
dattes , des figues fie du miel ; Ia douceur de 
ces fruits fatfoit tirer de bons préfages pour l’an- 

JANUALIS , Voyez Januaif. . 

JANVIER, mois que les Romains dédièrent 
i Janus, fit que Nutna mit au folllice d’hiver. 

Quoique les calendes de ces mois fuffent fons 
la proteition de Junon, comme tous les premiers 
jours des autres mois , celui-ci fe trouvoir con 
facré particuliérement au dieu Janus, à qui l’on 
offrait c* jour là le gâteau nommé ,ainfi que 
des datte», des figues fit du miel, fruits dont la 
douceur fatfoit tirer d’heureux pronoftics pour 
le cours de 1 année . Voyez Jasvual Js" J akua- 
ici. . .... i ... 

Ce même jour tous les artifics & artifans 
e auchoienr Ja matière de leurs ôuveagci , dxos 
i opinion que pour avoir une aunée favorabie, il 
talloit avoir de l’antour pour le traval . C’cft, 
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dit Ovide , le dieu lanus qui le preferivit en cex 
termes : 

7 impur a commifi na/rintia rtius agtndis , 

Totus ab au J'pic ta ne force annus iners . 

■ Lç f, c , on< ! uls défignés prenoient poffeflron ce 
jour-là de leur dignité, depuis le confulat de 
Qumtus Fuivhis Nobtlior, fit de Titus Annius 
Lulcut , 1 an de la fondation de Rome Soi. 
Ils mouraient au capitole acompagnés d’une gran- 
de foule de peuple, tous habillés de neufjfie là, 
au milieu des parfums, il» immoioient à Jupiter 
capitolin deux taureaux blancs, qui n’avoient par 
été mis fous le joug. 

Les fiamioes faifoicut des vœux pendant ce 
faertfice pour la profpérité de l’empire fie le fi’- 
.nt de 1 empereur, après lui -avoir prété le fer- 
ment de fidélité . Ces vœux fie ce ferment étoient 
laits pareillement par tous les autres magifirats. 
Tacite nous dit dans fes annales, iru. XVI , qu’on 
fit un crime à Thrafca d’avoir manqué de fe 
trouver au ferment fie aux vœux de ia magi- 
tratute , pour le falut de l’empereur . Ovide 
vomi dira plus difiinâcment toutes ces cérémo- 
nies . 

Dans es même jour les Romains fe fouhaitolent 
une heureufe année , fie prenoienr garde de laifftr 
échapsr aucun propos qui fûr de mauvais au- 
gure . Enfin les amis avoient foin d’envoyer des 
préfens à leurs amis, qu’on appeloit firme, de» 
étrennes . Voyez Et*ennïs, 

Parcourons maintenant les autres jours de ce 
mois , Sc fes diverfes fêtes . 

Le fécond jour étoir eflimé malheureux pour 
ja guerre , 8c appelé par cette raifon dits an , , 
jour funefie. 

Le troifteme 8c le quatrième étoient jours co- 
mitiaux . 

Le cinquième jour de» nouer étoir jour p'a : - 
doyable . 

Le ftiieme paffoit pour malheureux . 

Le feptieme , on célébroit la venue d’IGs chez 
le» Romains . 

L» hoitietne étoir jour d’affemblée. 

Le neuvième des ides de ce mois, on fêtait 
les agonaics en i’honeur de Janus. 

Ln.dixiemî étoit un jour mi -parti , marqué' 
ainfi dans l'ancien calendrier , F. N. 

L 'onzième ou ie iij des ides ari voient les car- 
mentales pour honorer la deeffe Carmeata , mere 
d’Évandœ . Paye» CtRaitNTAtis . On Célébrait 
ce même jour fa dédicace du temple -de Juturna 
dans le champ de Mats . 

Le douzième étoit jour d'afTemblée , quelque- 
fois on y faifoit ia fête des compïtsics , ou de» 
carrefours . 

Le treizième, jour des ides , confaeré à Ju- 
piter, fe marquoit dans le calculer , par ces 
deux lettres . N. P. Ne fnfias prima parte 
dici, pour dire qu’il étoit feulement fête le ma- 
Ooij 
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fin ; on factifioit au roumain des dieux une bâtit une ville qu’il appela de Ton nom , Janieuts , 

brebis appelée avis idulis . Dans le temps de fou régné, Saturne, chaifé du 

Le qua'orzicme , femblablc an dixième, étoit ciel, fe réfugia en Italie: Janus le reçut humai- 
coupé moitié (été, moitié jour ouvrier. nement & l’affocia même i fa royauté ; ce qu’on 

Le quinrieme on folemnifoit pour la fécondé a représenté par une tête â deux faces , pour fai- 

fois les cartnentales , nommées par cette raifon re voir que la puilfance royale étoit partagée en- 
ejrmeritalio fecunda . tre ces deux princes, 5 c que l’état étoit gouver- 

An feixieme arivoit la dédicace de ce grand né par les confeils de l’un 5 c de l’autre. On af- 

5 t iuperbe temple de la Concorde , qui fut voué, fure que Saturne, par reconoi/fance , doua Janus 

fit dédié par Camille , 5 c que Lieja , Drulilla d’une rare prudence, qui rendoit le paffé 5 c l’a- 

décora de pluficors fiatucs , 5 c d’un autel ma venir toujours préfens à fes ieux ; ce qu’on croit 

gnifique. encore exprimé par les deux vifages . Le régné 

Depuis le feixe jufqu’au premier février , étoient ie Janus fut toujours pacifique , ce qui le fit re- 
ées jouis comitiaux , ou d’affemblée , fi vous en garder depuis comme le dieu de la paix . C’efl 
eaceptex le dix fept , où l’on dosnoit des jeux fous ce titre qucNumalui fit bâtir un temple qui 
palatins ; le ving quatre , où l’on célébrait les reitoit ouvert pendant la gutrre , & qu’on fermoit 
fêt es fémentines pour les femailles ; le vingt fept , pendant la paix. De 4 * cette infeription que l’on 
où l’on ferait la dédicace du temple de Callor & voit au revers de piufieurs médailles de Néroo, 
de Poüux à l’étang de juturna ,focur de Turnus; avec le temple de Janus : pare terra m.irigue par- 
le vingt* neuvième , où fe donnoient les équines , ta, Janum claujit 5 c cette infeription trouvée 
etjuiria , c’eft à dire , les jeux de courfes de che- I à Méridt en Efpagne . lmp. Cxfar. divi. F. Att- 
vaux dans 11 champ de Mars ; 5 c finalement le ' guftut . Font. Max. Cos. XI. Triiunlc. Pot. X. 
trentième, qui étoit la fête de la paix, où l’on lmp. IX. orb. mari. &. terra, pacato. templo. 
factifioit une viâime blanche, & où l’on brû- Jani. clau/o. &c. De U les furnoms de Patulcius 
loit quantité d’encens. 5 c de Clujtus , comme qui dirait l’ouvert 5 c le 

Dans ce mois de janvier, que les Grecs appe- fermé, 
loient raiumùr , Us (olcmnifoient la fête des ga- Il paraît , pat le plus grand nombre des in- 

mélies, en l’honeur de junon , fête inftituée par feriptions, que ce temple le nommoit tout court 
Cectops, au dire de Favorin . Voyez Gaméues. Janus ; Janum claujit . Horace l’appele Janum 
Les looiens célébraient suffi dans ce mois les Quirini , c’efl- A dire , Janum Romuli -, ce qui ne 
léttées ( Fuyez LéNéxs ) , 5 c ies Égyptiens fé- pouvoit pas s’appliquer aux autres temples que 
teitnt la foitie d’ifis de Phénicie. Janus avoit i Rome, 5 c dont nous parlerons tout- 

Janviir étoit perfonifié fous la figure d’un a -l’heure . 
ccnful qui jete fur le foyer d’un autel , des grains On remarque que ce temple fut fermé deux 

ti’çhcens en i’honeur de Janus & des Lârci.Prês fois depuis la fondation de Rome jufqu’au régné 

de l’autel cft un coq qui marque que le facttfice d’Augufle , 5 c huit fois pendant tout ie cours de 

t-’tft fait le matin du premier jour de janvier . U royauté,. de la république 5 t de l’empire. La 
Aufcne a expliqué cela en quatre vers , dont première fuis qu’on le ferma, fut fous le régné 
voici le fens : „ Ce mois eli confacré à Janqj ; de Numa , l’inliituteur de cette cérémonie ,- la fe- 
„ voyex comme l’encens brûle fur les autels pour condc fois â la fia de la première guerre puni- 

„ honorer les dieux Lires; c’eft le commence que, l’an 519 de Rome y la troifieme fois après 

„ meut de l’anr.ée 5 c des frecies: en ce mois les la bataille d’Aâium, qui tendit Augufte le maf- 
„ h-mtres que la pourpre diftingue font écrits tte du monde, l’an 72; de Rome,- la quatrième 
„ dans les fades ,, - Il parle li des confuis qui fois cinq ans après au retour de la guerre des 
1 nttoitnt en magiftrature an commencement de Cantabres en Efpagne, l’an 750 ; la cinquième 
janvier. fois fous le régné du même empereur, l’an 744 

JANUS, le plus ancien roi d’Italie dont l’hi- de Rome, environ cinq ans avant la naiflance de 
flaire faffe mention, étoit originaire d’Athènes^ JéfusChrirt, 5 c la paix générale qui régnoit alors 
Aorclius Viflor raporte que Creiife , fille d’É dans l’empire romain, dura douxe ans , la (ixie- 
refdée roi d’Athènes’, d’une grande beauré , fut me fois fous Néron, l’an Six ; la feptieme fois 
futprife par Apollon, 5 c en eut un fils qu’elles fous Vcfpafien, l’an 824 ; la huitième fois 
fit ncurir 5 c élever à Delphes . Tout cela fe paf- enfin , fous Gordien le jeune , i peu ptès vers 
fa i l’infu d’ÉrcQée : il donna fa fille en maria- l’an 994 de Rome . 

g: l Xiphée, qui , n’en pouvant avoir des enfans li n’eft pas bien sûr que les premiers empe- 
aila confulter l’oracle ,& demanda comment il pou- reurs chrétiens aient obfervé cette cérémonie. Il 
toit fa te pour devenir pere . Le dieu lui répondit eft vrai qu’Ammien Marcellin , dans fon Hifl. 
qu’il falloir qn’il adoptât le premier enfant qu’il ren- liv. XVl , ch. x. femble dire pofitivement que 
contterort le lendemain . Le premier qu’il trouvé Confiance II , après fes viSoites , vînt à Rome 
fat Janus , fils de Créiife , qu’il adopta ( Voyez l’an 1105 de fa fondation, 6c ferma le temple de 
Jon. ) . Janus étant devenu grand, équipa une Janus, conclufo Jani templo, flratifqtu heflibus 
fiote, aborda en Italie, y fit des conquêtes, 5 c cuntlis ; mais comme on affûte que ce paffag; fe 
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lit différemment dans les minnfcrits , & tffez 
obfcuremeot, il faudroit encore quelque autre au- 
torité pour rendre le fait plue certain . 

Ovide , au premier livre des fades , fait racon- 
ter b Janus fort htiloire : „ Les anciens , dit- il , 
,, m'appeioient Chaos , voyez combien je fuis 
„ vieux. .... Lnrfque les quatre élément, qui 
„ jufqu’alors avalent été confondus , furent fépa- 
„ rés , & que chacun eut pris fa place , alors , 
„ d'une mille informe que j’étois , je pris la fi- 
„ gure d’un dieu. J'ai encore quelques relies de 
a , mon anciene confufioa ; car on voit , en ma 
„ perfone , la même chofe par devant que par- 
„ derrière : apprenez la raifon de ce double vifa- 
,. ge , afin que vous connoifliez & ma puiffance 
,, & mon emploi. J’exerce mon empire fur tout 
M ce que vous voyez , fur le ciel & fur l’air , 
„ fur Ja terre comme fur la mer, tout s’ouvre ou 
„ fe ferme quand je le veux . C’eil moi feol 
„ qui garde la valle étendue de l’univers ; 
„ Je j' ai feul le pouvoir de faire tour- 
„ ner le inonde fur les deux pôles . Lorfqu’il me 
„ plait de donner la paix 8c de la faire fortir de 
„ mon temple, auffi tôt elle va fe répandre par- 
„ tout. Mais fi je n’en ferme les portes , la gner- 
„ te s’alumera par tour, & la terre fera inondée 
„ de fang. Je préfideaux portes du ciel , & je les 
H garde, de concert avec les heures qui s'écou- 
„ lent lentement. Le jour, 8c Jupiter même qoi 
„ en ell l’auteur, ne vont 8c ne vienenr que par 
,, mon moyen ; c’elt de 11 que l’on m'a appelé 
„ Janus .... Mais voici pourquoi j’ai deux vif*- 
,, ges : toute porte a deux faces , l’une au dehors 
„ Oc l'autre au dedans : la première regarde le 
v peuple, la fécondé l'entrée de la maifon ; 8c 
„ comme celui qui garde la porte voit ceux qui 
„ entrent & qui fartent; de même moi qui fuis 
„ le portier du ciel , j’obferve en même temps 
„ l’orient 8c l'occident , & j’ai le pouvoir de le 
„ faire des deux côtés b la fois , fans faire aucon 
„ moovement , crainte de perdre le temps en 
L . tournant ta tête , ou qu’il n’éehape quelque 

v chofe i ma vue Mail pourquoi ( lui de- 

„ mande le poète) ferme ton votre temple en 
,, temps de paix , 8c pourquoi l’ouvre- ton en 
„ temps de guerre? J’ouvre les portes de mon temple 
„ en temps de guerre ( répond le dieu,) pour le re- 
„ tour des foldars romains , quand ils font une 
„ fois partis pour la guerre; 8c je le ferme en 
„ temps de paix, afin que la paix y étant une 

,, fois rentrée , elle n’en forte plus ( Voyez 

„ une autre raifon de cetre infiirution au mot 
,, J a n u a s t s . ). Enfin pourquoi, avant de faire 
„ des facrifices aux dieux, ou de leur adreffer fes 
3 , piicres , fautif que ce foit par vous ,6 Janus 1 . 
,, que l’on commence ? Cefl afin ( dit-il ) qoe , 
„ comme je garde les portes dn ciel ,- vous puif- 
3 , fiez, par mon moyen, Trouver un accès fjvo- 
„ rabie auprès des dieux b qui vous vous adref- 

j. 

Microbe rend une autre raifon pins hirtorique , 
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pourquoi on învoquoir Janus le premier dans les 
facrifices ; c’eft qu’il fut le premier qui bbrit de* 
temples , & qui inftitua des rites facrés . ,, Le 
„ feul nom de Janus , continue le mythologue , 
„ marque qu’il préfide fur toutes les portes , qui 
„ s’appelent Janus. On le repréfente tenant 
„ d’une main une clef , 8c de l’autre une verge , 
„ pour marquer qu’il eit le gardien des portes , 
„ & qu’il préfide aux chemins. Quelques uns pré- 
„ tendent que Janus cit le foleil, de qu’il eil re- 

„ préfemé double, comme le maître de l’uoc & 

„ de l’autre porte du ciel ; parce qu’il ouvre le 

„ jour en fe levant, 8c le ferme en fe couchant. 

„ Ses fiatucs reprélentent fouvent , de la main 
„ droite , le nombre trois cents ; 8c de la gau- 
,, che, celui de foixanre 8c cinq , pour lignifier 
„ la loogneur de l’année ; la plus grande marque 
„ de la puiffance du foleil . D'autres veulent que 
„ Janus foit le monde ou le ciel , 8c qu’il foit 
„ atnfi appelé, ai tuntia , parce qu’il va. Se que 
,, le monde va toujours en tournant perpétuéle- 
„ ment. De ii vient que les phéoiciens expri- 
„ ment cette divinité par un dragon qui fe tour- 
„ ne en ccrcte , 8c qni mord 8c dévore fa quene , 
„ pour marquer que le monde fe nourit , fe fou- 
„ rient 8c fe tonrne en lui ■ même. .... Dans le 
,, cuite que nous rendons b ce dieu , nous invo- 
,, quons Janus *tminus , J anus para , Janus Juno - 
„ mus . Janus Confivius , Janus Quirinus , Janus 
„ Patuleius £r dufiv'tus „ Tous ccs noms font 
expliques dans leurs articles. 

Plutarque , dans fes quefiions romaines , repor- 
te deux opinions différantes fur les deux têtes 
adoffées de Janus. C’eft , dit il , ou parce que ce 
prince étant Grec 8c natif de Perrhebe , il vint en 
Italie x’établir parmi des barbares, 8c changea de 
langue 8e de genre de vie ; ou parce qu’ti per- 
fuada aux Italiens , peuples féroces 8c fauvagts 
de changer de mœurs, de s’appliquer b l’agricul- 
ture, 8c de fe poliecz. 

Il y avoir b Rome piufieurs temples de Janus ; 
les uns de Janus biffons ou b deux (aces ; 
d'autres de Janus quadrifions ou b quatre faces . 
Les temples de Janus quadrifrtns étotent aoflfi b 
quatre faces égales, avec une porte 8c trois fe- 
nêtres b chique face : les quatre côtés 8c les qua- 
tre portes marquoienr fans doute les quatre faifons 
de Tannée: 6c les trois fenêtres de chaque côté, les tcoil 
mois de chaque faifon : ce font les douze mois de 
l’année - Varron dit qu’on avoit érigé b Janus 
douze autels , par tapurt aux douze mois. Ces 
autels étoicut hors de Rome , au delb de la por- 
te du Janicule. Ovide nous apprend encore une 
pirticnjarité fur Janus, favoir que, for le revers 
de fes monoies , ou voyoit un navire, on finv 
plcmcnt nne proue de navire. C’étoic , dit ce 
poète , en mémoire de l’arivée de faturne en 
Italie fur un viiffcan. ê'qreï Canos, Hoaus, 8tc. 
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Problème mythologique;*!;* Janus 
par M. Dupuis/ 

La nature & les fondions d'une divinité rnytho- 
Iciquc , qui a fcn jUg* dans les conjlcllations , 
étjr.t données , dé terminer le dieu quelle occupe 
dans le ciel ? 

Noos avons cette farisfaflion dans notre travail, 
de pouvoir réduire fou vent à la marche rigoureo* 
le des géomètres , la nouveic maniéré de pro- 
créer à la folution des énigmes mythologiques , 
H après les principes phyfiqucs & agronomiques , 
& d>près la théorie fur le feu principe & fur 
l'^me uoiverfele. Nous allons en faire l’etlai fur 
le premier dieu de la Mythologie romaine, le 
fameux Janus , qui régna fur le Latium, & don- 
na Vhofpiulité i Saturne , ou au dieu du temps , 
Nous examinerons d’abord fa nature & fes fon- 
dions i & nous déterminerons enfuite fon lieu 
dans le ciel. 

Voici ce que Marcus MdTala , qui avoit été 
cinquante ans augure, & qui avoit fur ce dieu 
des idées plus juftes que le limple peuple , nous dit 
de Janus : il cil le dieu, } <yu/ cunüa fingit ^eadem-, 
,, que régi : , aqux terrxqux vim ac naiurom gravent 
}î atque pronam in profunàam disaient em , ignisat- 
„ que anime levem tmmenfum , in fulitme fugientem 
„ copulavit circumdato calç , que vis coeli ma xi 
„ ma duas vis àifparcs colligavit • ( Macrob. 
„ fat. 1. 1. Cap. p. ) Cette idée fur Janus , cou- 
„ fidéré comme dieu qui fait ce que fait le feir 
„ Ether démicurgique de la Théologie d'Orphée, 
„ lequel donne une forme régulière au cahos, eft 
confirmée par Ovide. ( Fa/l, 1. /. v, 103. ) 
„ Voici ce gu’îl fait 3ire à Janus : , 

Hfe chaos anùq: 7 , nam tes fumprifea , Vocabanf— 
„ Lu ci dus hic aer f Ù“ que tria curpora rejlant , 

„ Ignis , aqua , tellus , unus acervus étant • 

„ ît femel hxc rcrum fecejfit litc Juarum , 

„ lnque noyas * ibtit mafia [oluta domosi f . 
n AI: ton flamma petit : propres locus qtta cepit . 

,, Sederunt medio terra , J rei unique loco » 

„ T une ego < fui fueram globus , O fine imagine moles , 
,, In fanem redit 3 dignaque mtmhra deo . 

v • V • , . , . . 

Nous ajouterons a ce témoignage celui d un 

auteur , connu fous le nom de Bcrole , qui , quoi- 
qu’il ne foit pas de la plus grande autotité, a 
confervé cependant des traditions préçieufcs , & 
s’acorde parfaitement ici avec Ovide & Meffala f 
lur Janus, qu’il confond avec le Deucalion des 
Scythes , peut-être à caufe du vaiffeau qui les 
cara&érife tous deux . Il l’appele chaos & femtn 
mundi : il lui donne pour femme la Terre , épou- 
fe du ciel dans toutes les Théogonies. Il dit 
( l. 111. ) que ce fut lai qui „ doucit afirarum 
„ 1 urfus , & dijiinxit annum ad curfum Jolis , Û* 
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s , duodtcim ntenfes ad matum lutta . . * ,, ; qu’l! 
„ régna fut l’Italie , & qu’on l’y honore fous le 
„ noai de chaos , rxlum , & femtn mundi , pi- 
trtm dtorum majorum , C" minarum , anima» j 
„ mundi tnoventem cotlos . Ilium fignant in feti- 
„ ptit curfu folis CD - metu hnx & feeptro dotni- 
„ ni Duabufqut claviius, & c. „ 

Il n’eft pat difficile de recofloîire ^aps ce gdnie 
edleile, aux miim duquel on remet Te feeptre 3c 
les clefs du temps , dans ce dieu , âme du de! & 
du monde i le Janus, dont les deux aurturt nom- 
més ci deflus nous ont défini la nature . Le titre 
de pere qu'il lui donne , apartenoit à Janus , 
yuaji dtorum deum , dit Macrobe ( fat. I. 1. c. 
IX. ) citant les vers falines les plus anciens . Sa 
liaifon avec la révolution du inonde , & avec le 
foleil , & l’année dans Bérofe , ell auffi confir- 
mée par Macrobe : „ Xt/ii Janum mundum , id 
U rjl , calum tffi vo Incrmt , & A rnobe ( centra 
„ gtntes I. J 11. p. 117. ) Janus qtttm quidam tx 
„ v obis mundum, annum alii , fclrm nonnulli ejjt 
„ prodidsre Le même Atncbe fait Janus, n!t 
„ du Ciel : „ Janum qutm ftrunt Calo proerta- 
„ tum ngnajfi in Iralia pritnum ,, . 

L» nature de Janus ell donc la même que cel- 
le de la (orce démiourgique , qui a|it dans le 
monde vifible , que celle de ce feu principe , gé- 
nérateur des corps , qui meut la fphere , circule 
dans les cienx , & brille dans tous les a (ires , U 
rpéciatcmcot dans le foleil , enfin l’agent unis’er- 
fel des formes régulières du cahos . En le pla- 
çant dans le ciel , dont les uns le font fils , ou 
avec lequel les autres le confondent , en le for- 
mant de la même fubflance que le foleil , nous 
ne nous écarterons point des principes rhéologiques 
dé i’antiquité . 

Examinons maintenant quelle fonSion il rem- 
plilibit dans l'ordre du monde , Si quel étoit fon 
rang dans la république des dieux . _ Janus 
ouvrait la’ marche des révolutions célelles , étoit 
placé aux portes de l’Olympe , étoit le chef du 
temps & de l’année , Sc donneit l’impulfion an 
fyfiêrne harmonique du monde . — Il dtoit le 
pere de l’année: 

[v : <>• a» j rus *wv‘ '»a-V} : 'ïA "'•V'"* : L 

J ans bietps , anni tacite labentis origo . 

■y. r i leK- . na Uil *b «a 

i .tué\ ) OUr'Il *' 1 OVIDII fjj}. I. f, f,. 

f tint ipsum des, Jane, licet xeheibus anni s , 

£1 revotes 'cuit u frenh tanga tue . 

Martialis epigr. I. Hlj . 

Il préliJoit avec les faifotts Sc les heures aux 
portes du ciel ; & ccttc fonftion lui fit donner 
le nom dt /entrer, ou portier du ciel: 

S I H'Vlii ’-' ls' '. '“.V w" •’ 

Prtfiita f orilut écrit , tum mitibus taris j 

Inde «fur Janus . •” 

, v { R'1 r *»- 

Il en avoit les clefs , ,, cum cltvi fguratur,,. 
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dit Microbe (r„t. I I. f . IX.). Ovide ( KM. 
" l-_v. 9ç. ) ie reprcfcotc de même: 
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„ lllt tenens dextrr bacutum K clavemque flni- 
/Ira „. 

Perfone n’entroit an ciel , s'il n’en ouvroir la 
porte . 

Ovide lui demande- pourquoi dans tous les fa- 
enfices faits aux autres dieux , il recevoir tou- 
tours les primiccs de l’encens i 

„ Cur quamyis aliaram namina pUcem , 

» J ans | tibi primo tb u re , merumque ferol 

, , . (P. 171.) 

Janus répond ; 

’> t 0 ffi s adiium ptr mt qui limina fervo , 

„ Ad qaofeumqae volts , tnjuir, boitte dtos . 

t Jl droit comme le chef de l'harmonie univer- 

„ Qutdquid uiiqut vides , ctxlum , mort , auti- 
1*9 terrât , 

„ Omma funt noflra tlaufa , patcntque manu 

» Me ptnts tji unum vafli euflodia mundi , 

11 « jus vtrttndi cardinis omnt mtam tfl .. 

Comme Panade folaire & fes divilions rece- 
voient de lut leur iropuifion , il eut tout le cor 
tege symbolique* du génie du temps. 

On mettoit 4 fes pieds douze autels repréfen- 
tatifs les douze mois de l’annde , dont il faifoit 
1 ouverture . ( Sa,. /. I. IX . ) „ Verra l , ir0 
» quinte rcrunr diviaarum Jcribi, , dit Macrobe , 
„ Jonc duodtctm aras pro totidtm manflbas dedi- 
,, cotas ,,. Il prdfeutoit dans fei maiis le nom- 
Ore }<55 égal i- celui des jours de l'année . ( Ibid.) 

« Simula: brum e/us plerumque flngitur manu dix- 
sera , rtc, n, arum & J, ni fl, a frxaginta & qxinque 
nuruerum rainent ad dtmonflrandam ami dimen- 
Jisnenr ,, . Plme en dir autant . ( Pline I. XXXIV. 
t. VII.) ,, U, per flgnificationem banc anni tern- 
ie pont as avt fe denuo indice, et „ . On met- 
roir fouvent auffi près de lui un fenl autel à 
quatre faces , pour défigner, dir Plutarque ( Plut. 
Quitfl. rem ), les quatre faifons de i’anuée: quel- 
quelois on défiguoir la même chofe , en donnant 
i fa ‘latue quatre vifages , dont les différent âges 
exprimoienr ceux du temps . * 

Tous ces attributs fymboliques du temps , & 
leur explication fe trouvent dans un pairage de 
Suidas , fur Janus , dont voici la traduftion lati- 
ne : „ Januarii flmulathrum tfl auadrijorme , ob 
„ quatuor anni eonvtrfionts . Alii fingunt dextra 
„ manu elavtm geflanttm , ut principem temporit 
„ CT apertortm anni & janitorem ; alii dextra 
” r/ns numerum joo , in flniflra 6 % tenentem , 
u »l qui J„ amus Longin* dit-il lui donne 


le nom A’Æonarius , c’ert-i-dire , de pue des fie- 
des & du temps. 

Le premier des douze mois fut fpécialement 
fous rpn mfpeébon , & emprunta de lui fon nom. 
Le commencement de tous, les autres lui fut éga- 
lemeur coofacré comme au pere du temps & de 
fo divilions . Numa, dit Macrobe (liv. I. chap. 
XIII.) . donna au premier mois le nonrde/e- 
mis . ,, Et primum anni tjfe volait , tanquam bi - 
„ cipitts du menfem ; & ailleurs (chap. IX.)*. 
„ non folum Januarii mtnflt , f,d omnium men- 
ti l‘im IngreJJua tenet „ . 

Il ne 000s refie plus rien 4 délirer, pour con- 
coure la nature & les fondions de Janus dans 
1 adminifltation univerfele du monde . Il s’agit 
mainrenanr avec ces données de déterminer le 
lieu qu’il occupe fur la voûte «élefte , parmi la 
foule des génies brillens qui la peuplent , & for- 
ment le cortège du Dieu Soleil t qui s’jwoce loa- 
jour» efeorté de dooze grandes intelligences qui 
préfidenr aux douze divifions de fa touche. 

Janus doit fe trouver 4 la tdte , & au point 
où commence la révolution des cieux , & qui 
ouvre la marche du temps qui circule dans le 
zôdiique; & effeftivement il t'y trouve . 

Pour nous en afTurer , plaçons la fphers telle 
qu elle s’offroir aux ieux de Numa , lorfqu’il ré- 
gla fon année , & nous verrons que Janus eft le 
premier a tire qui monte for l’horizon , & ramené 
la nouvele période- 

Le commencement de l’année rotit^ine fut fixé 
par Numa peu de jours après le folflice d’hiver , 
oc a 1 ncure de minuit , comme on peut le voir 
dans Plutarque (Quel!, romaines, pag. 284.), Sc 
dans Microbe (Saiuro. liv. I. ch. IM.). 

Or le capricorne daos lequel étoir alors le 
foleii, étant mis fou? l’horizon , au méridien in- 
férieur , C nous confîdérons l’état do ciel en ce 
moment , & fi nous tirons eo quelque forte i’ho- 
rofeope de 1 année, en regardanr quel figue man- 
te 4 I Orient , nous trouverons que c’eft la vier- 
ge , le bouvier Sc le vaifTeau célefle . Les vers 
d’Aratus nomment le vaifTeau parmi les confiel- 
lations qui fe lèvent avec les extrémités de la 
vierge „ Nous trouvons déjà 14 un des emblèmes 
autonomiques qui caraflérifenr Janus ,. la barque 
célefle, qui eff auffi iofépirable de lui que le font 
les clefs . Tout le monde fait que la monoie ro- 
maine portoit d’un côté l’empreinte de Janus 4 
deur têtes , & de l’autre celle de fa barque • 

>. ‘“ m primus ara Janus Jignaret , dit Macrobe 
„ (I. I-ch. VII.K fervnie ut ex una quidem 
11 parte fui capins effigies , »ar altéra veto navit 
,, rxprintrretur „ . De 14 l’expreffion des enfans 
dans leur ieo, „ aur copie a , eut navia „. 

Ovide pareillement demande 4 Janus l’origine 
de 1 ufage de marquer iinfi la monoie • 


• •••... Car nava/is in srr 
" Altéra flgnata tfl, altéra forma biceps! 

(Fafl. I. I. V. 1 Zÿ. ) 


■ Digitized by Google 


‘ 3 oo J A N 

Ce» auteurs s’acordent h dire que ce vaiffeau 
a, oit celui dans lequel Saturne , dieu du temps : , 
dtoit arivé en Italie ; allnfioo manifcile à 1 arterfe 
<lt l'année qu’annonçoit le lever de ee-te confie! 
lation, 8c laquelle d’ailleurs commenfoti dans le 
Lue du capricorne , domicile de la plante de 
Saturne , oît droit alors le folet! . Dans la fphere 
des Decana , raportde par Scaliger , on voit vers 
J* Ijn* degrd de la vierge un génie porté dans 
un vaiffeau: „ vis nmiunTa navigant „. 

Il nous relie à trouver le navigateur , ou 1 hom- 
me i qui l’on attribuoit la barque . Voyons ce 
sue difent les anciens auteurs , des étoiles de la 
conflellation de la vierge , ou de celles qui en 
font voifmes , telles que le bouvier , connu fous 
le nom d'Icare . Plutarque nous dit que parmi 
Us étoiles qui brillent dans cette bande du ciel , 
,a l’dtoile Janus , avec fes Itérés Hymntas , Fan- 
ftus , 8c Félix . Il les fait petits fil» du bouvier 
ou d’Isate, par fa fille frigonne ou la vierge. Il 
le place peu loin de l'étoile appelde venlangeu- 
fe , '& dit de Janus en particulier : „ Janus prier 
„ fit II a ariens aire plies ztrgdiis „ . C Parellel. 

^AUfi 5 toute la partie du ciel oui fe trouve bor- 
der circulaircment l'horizon b i’inrtant précis où 
la révolution commence , fe trouve liée a 1 hi- 
ftoire & i la généalogie de Janus .qui lut même 
part le premier , & s’avance avec le vaiffeau fur 
fhoriion . Peut on douter après cela oue ce ne 
foie- là le génie lumineux qui ouvre la marche 
de l’année, ramene la nouvel» révolution , ouvre 
le, portes de l’Olympe , dont il tient les clefs ; 
2c donne une efpece d tmpulfion au fyfléme uni 
verfel du monde > Il a dû être dans la fphere 
célelle , puifque c’ell lui qui en dirige le mouve- 
ment . 11 a dfi être à la porte des dieux , à lo 
rient, au moment où- le temps meforé psr le lo 
leil va commencer. Il s’y trouve; il relance dans 
les deux ; & traîne à fa fuite I ordre duodécitsial 
des génies qui forment le cortege du d/eu-iumte- 
rt , au moment oîi le temps fe renouvelé . Son 
vaifTeau , fon pere Icare , St fa mere 1 acompa- 
gnenr. Peut on croire que le hazard ait ainfi atan- 
gé les chofes I 

Et fi l’on voit éviÆtrnmenr du acfitin , conve- 
nons que toute fon hiftoirc cft allégorique & liée 
au Même afironomique . Les noms feuls de fes 
frètes achèvent de démontrer Pallégorie . Faufius 
& Félin étoient les deux moi» coofacrés poiar les 
XŒUX chez les Romains: quoi Fa-fiun; , Felixquc 
Âr . Hymnes , lignifie chant ; 8c rentre ici dans 
Je Cens de voeux exprimés dans les chants , de 
manière que tonr fe rédoit d peu près 1 ceci : 
,, je 1a fouhaite bonne 8t heurenfe „. Et 1 on 
fait que les anciens Romains faifoient eu ce |our 
li des foubaits 8c des vœux de bonne année , 
tomme nous le dit Ovide. (F dfi- f. /. Jo. 175 ) 

,, Ht eue lara Iteis dicuntur -aéria- Kaltndis, 

„ Et àamus alternas , atcipim.nfque prîtes I 
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Tout ici efi perfooifié, ainfi le fat Janus j aia- 
fi le la' l’année elle même fous le nom A' Anna 
Perinne . Te! ;oit le goût de toute l'antiquité 

^Ainifïê dieo aux clefs «c i la barque, le plut 
ancien génie qui air été confacré p«r les Ro- 
mains comme première divinité tutélaire ; ce» 
lui dont ils nnirent le culte à celui du temps 
Je du dieu - lumière qui circule dant les douze 
Canes dont Janui ouvrait la marche , ell un 
être célelle qui brille dans les aftres , 8c nul- 
lement un bon prince qui ait régné autrefois 
dans le Latium. Ceci ell la fable qui malquotc 
toujours l’ idée théologique , dont les présres 
avoîent feult le fecret . ils étoient chargés de ré- 
diger le calendrier , & l’ordre des fêtes dont la 
fucceflion étoit marquée par des levers 8c des cou- 
chers d'étoiles, comme le prouvent les fa.tesdU- 

' a ia tête des eouflellations dut être placé celle 
qui fixoit la première fête, celle de Janus ou du 
dieu qui ouvrait la marche de l’année. Ou ti- 
roir , pour ainfi dire, l’ horot'cope de 1 année , 
qui, fuivant Firmicus ( I. U , e. ao ), ai Lero • 
[,-r-pe femper fumit eserdium , & 1 horofeope lui- 
tnéme , fuivant le même auteur ( I. H, e. lA )» 
ai crientali parte primas exurgit . Il étoit , ro- 
tins genilurn fundamentum , carde primat , terrer 
tiniturn eompaga atque Jub/laniia , pria rehjuis 
a dit uni praiet . Ce lut fur ces principes que les 
pontifes aflrotogucs compoferent le themt de i an- 
née , 8c formèrent la parure fymbolique du gé- 
nie Cbrenocrater, qui en commençoit la marche. 
Comme les révolutions célelles font connues 8c 
réglées, la méthode géométrique a pu êrre em- 
ployée pouf drfcofnpoftr cttte fîbie , puilqo eu® 
l’a été pour la compofer. On voit donc encore 
ici un* nouvele preuve de la nécelllté mdltpenfa- 
ble d’appliquer la clef ailronomiquc à la mytho- 
logie anciene ; 8c qie fans elle le fanéjuwre de* 
dieux ell fermé pour nous. La mythologie dant 
fon origio» ell l’ouvrage de lafcience 1a plus pro- 
fonde, la fcience feule l’expliquera - C c “ ertitlt 
efl de AL Depuis . ) , . , 

Janus . Les latins ont donné quelquefois 1* 
nom d* Janus d de grandes arcades fort axhauf- 
fées , qnl tiaverfent une rue d’un côté i 1 autre * 
comme des arcs-dc triomphe , 8c fout lefquelles 
on palfe . Ces Janus étoient pour la plupart in» 
crulïés 8c ornés de ftatoes ; Suétone 8e Publtua 
ViQor le difent eiprefferaeni . 11 y «voit plu- 
fieurs de ces fortes d’arcades, dires Janus, dans 
différentes rues de Rome. Le forum /ml-, cette 
plat» qui formoit le quartier des banquiers , de» 
marchands 8c des ofuriers, avoir trois Janus ou 
ascades, au raport da Tit» Live ( liv. AUI. } i 
favdi» , une h chaqne bout , 8e une trotficme au 
millau : forum partieibus , taieets/qne il au de n- 
dum, & Janet très f.uitndot lacaitee ; ce font 
les paroles de cer hilloricn qui' figninena que 
Fiavîni Flaccns enicrmu. ia place romsine de por- 
1 tiques a 
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tiqûçs, de boutiques, & y fit faire trots Janus. 
Le troifieme de J anus , nommé Janus médius , 
étoit célébré; Horace en parle daos une de fes 
fatyres , & Cicéron en plufieurs endroits de fes 
offices. Le Janus médius , dit ce dernier daos 
fa Vl« Philipique, cil fous la prote&km d'An- 
toine . 

Janus * On voit fa tête à deux vifages fur les 
Is romains, & fur les médailles de Lampfaque , 
de Rhcgium . 

J A PET fils d’Uranos , 8c frère de Saturne , 
ayant époufé , dit Héfiode , la belle Ciimene , 
fille de l'Océan, en eut Atlas , Ménérius, Pro 
méthée & Épi méthée • Diodore dit qu'il fe ma- 
ria avec la nymphe Afie ; & au lieu de Mé 
n fri us , il lui donne pour fécond fils , Hefpé 
rus ou Vefpérus . Ce fut, ajoute-t-il , un homme 
puiftant dans la Thefl’alie , peu fociable , 6 t 
plus recomandable par fes quatre fils, que par 
ïon propre mérite • Les Grecs le recoooiffoient 
pour l’auteur & le chef de leur race , 8c croyoi- 
ent qu'il n'y avoir rien de plus ancien que lui . 
C’cfi pourquoi ni leur h'tfoire, ni kurs tredi 
trons ne remontoient point au deiïus de lui . De 
là vient suffi qu'on appeloit Japets , des vieil 
lards décrépits qui commençoient à radoter , com- 
me on le voit dans Héfychius & Suidas . Voyez. 
Titan . 

JARDINAGE . On ne peut douter que ce ne 
foit une occupation très - noble , dont les Grecs 
& les Romains faifoient leurs délices . Pline 
{ Hijl. nat. liv. XWil* chap. ///, ) nous le 
fan ii bien connoître par ces mots» impertto 
mm olim manibus colebantu* ogre . Les philofa 
phes les plus diliiogués ont lui ri leur exem 
pie, 8c nous liions dans Go’tzius, de eruditis i 
fattonm cultorikus dijfertatio ( Lu bec, 1706. ) , 
qu'épicure , Theophraite , Démocrite , Platon , Ca 
ton, Cicéron, Coiumelle, Paladins , Varroo , & 
plufieurs autres hommes célébrés ont aimé le jar 
«h nage • 

JARDINIER de 1 a villa Négroni, à Rome . | 
Cette villa renferme une Hame qui représente un : 
vainqueur du cirque. On a de la peine à reco \ 
noître cette figure aujourd’hui, parce qu’en la . 
refiaoraot on en a fait un Jardinier ,à caufe d’un 
couteau antique , recourbé en forme de ferpete , 
qui eti ataché à fa ceinture , de que le vainqueur, 
repr denté fur ce» bas-relief, portoit de cetie fa- 
çon . Par U même mauvaife raifoo on lui a fait 
tenir une hooe de Jardinier . 

Jardinier . fous. Hortvrutn cuhurà ( ah ) . 

JARDINS de Babylone, l’une des fept mer- 
veilles du monde . On peut bien mettre au nom- 
bre des fable* de l'antiquité ces Jardins fufpcn 
dus, h renomés parmi les Grecs, Iis étoient , 
dit on , fou tenus par des colonnes de pierres: fur 
ces pierres Soient des poutres de bois de pal 
aider, qui ne pourrit jamais à U pluie, fit qui , 
bien loin de plier fous le poids, s’élève toujours 
& monte en baut , plus il eÜ chargé , Cçs pou- 
Ar.iiqu'ttés , Toms 1 //* 
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très étoient affez près l’une de l’antre, 8c foute- 
noient on grand poids de terre .* dans l'efpace qui 
étoit entre les poutres , s'inféroient les racines des 
arbres du Jardin . Ccrte terre ainfi fufpendue en 
l'air, étoit fi profonde , que plufieurs fortes d'ar- 
bres y venoient fort grands ; les plantes les légu- 
mes, 8c toutes fortes de fruits s'y trou voient abon- 
damenr* Ces Jardins étoient arofés par des ca- 
naux, dont quelques-uns qui venoient de lieux 
plus élevés, étoient tout droits ; d'autres fe for- 
moiect de l’eau tirée avec des pompes & d'autres 
machines . 

Jardins d'Adonis. Voyez. Adonis. 

Jardins. Les rois de Perfe fe plaifoient fort 
à briller par la fpiendeur de leurs Jardins j 8c 
les facrapes , à l'imitation de leurs maîtres , ca 
avaient dans les provinces de leur difirict , d’une 
étendue profigieufe , clos de murs en forme de 
parcs, dans iefaucls ils enfermoient toutes fortes 
de béces pour la chaiTc • Xénophon nous parle 
de la beauté des Jardins que Pharnabafe ht h 

PÉliî -A -, ic ’ft» 

Aramicn Marcellin raporte que ceux des Ro- 
mains, dans le temps de leur opulence, étoient, 
pour me fervir de fes expreffions , injlar villa - 
rum , qui bus vi varia inc/udi foit tant . On pr i foit 
entr’autres , pour leur magnificence , les Jardins 
de Pompée, de Lucullus & de Mécene . fis n'of- 
froient pas feulement en fpeô«Ie au milieu de 
Rome, des terres labourables , aes viviers , des 
vergers , des potagers , des parterres , mais de fu- 
perbes palais , 8c de grands lieux de plaifance,ou 
maifons champêtres faites pour s'y repofer agréa- 
blement du tumulte des afaires . Jam qui de m ( die 
Pane, liv. XXIX. ch. IV. ), bor(oru>» nomine , 
in ip/a urba , dtlicias , agros , x ilL fout poffi- 
dent . Le même goût continue de régner dans 
Rome moderne. 

Ce fur C. Marius, dont il refte quelques let- 
tres à Cicéron, 8c qu’on nommoit par excellente 
l'ami d'Auiufla, qui enfeigna le premier aux Ro- 
mains le rafiaetaent du Jardinage , l’art de gré- 
fer 8c de mu.tipiier quelques uos des fruirs étran- 
gers des plus recherchés & des plus curieux . Il 
iutrodutfit auffi la méthode de tailler les arbres 
& les bosquets dans fes formes rcguheres.il paf- 
fa la fin de. les ;ours dans un de ces lieux de 
plaufancc de Rome , dont nous venons . de par- 
ler , oè if tmp oyoit fon temps & fes études 
au progrès des plantations , auffi bien qu’à ra- 
finer fur la delicateffe d'une vie fplendtde 8c lu- 
xumufe , qui croit le goût général de foo fiecle. 
Eofin , il écrivit fur I es. Jardins 8c l’agriculture 
plufieurs livres mcntionés par Coiumelle 8c au- 
tres auteurs de la via rufiique^ qui parurent après 


lui * ira » 

Le mot hcriut. défsgnoit chez les Romains 
un jardin potager; mais boni de£gnoit une mai- 
fr>n de campagne, des bef, tiers , des fontaines 1 

&C. . . i . 

Les j.rdmf d’Agrippa étoient fiords entre le 
Pp 
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J'antbdrn & l'iglife de St. André. Il les Ic’gua 
au peuple dans Ion tellement. 

Les jardins d'Agrippine , femme de Germani- 
cus , dioient fituds entte la Bafilique de St. Pier- 
re & le Tybre . Seneque (de ira ?. iS.),& Phi- 
Un ( hier, ad Caium) en font mention. 

Les jardins des Argicns , ou plntflt des Lar- 
g’cns , comme on le lit dans la notice de 1 em- 
plie, dtoient fituds dans U VII e rdgion appeld 
via lata . * . 

Let jardins de Caius 3t de Lucius , fils adoptifs 
d'Augufte, dioient fituds fur la colline des Elqui- 

Les jardins de Domitia , appclds depuis les 
jardins de Commode , dtoient fituds fur le 
ment Ccelius , prés de la maifon de Latdranus , 
qui ell aujourd'hui la Bafilique de S. Jean de 
Lattan . 

Les jardins de Domiticn, qut avoient apaite- 
nu à Domiia, fon dpoufe , dtoient fitudsdansla 
XJV«. légion au delà du Tybre. 

Les jardins de la maifon dorde de Ndron , 
eioient iitues fur les efquilics , vis à- vis le Pala- 

Les jardins d’i'agabale dtoient fituds près de la 
Porte- majcuie , jadis Natria, non loin de fpes 
velus . 

Les jardins de Cdfar dioient fituds ptc's du Ty- 
bre ; il les Idgua au peuple romain . 

Les jardins des Lamicns, fi chetis de Caligula, 
dioient Iitues fur les Efquilies , ptès de Ste. Ma- 
rie- majeure. , , „ 

Les jardins de Lucullus , fi célébrés dans 1 an- 
tiquité romaine, dtoient fituds fur le mont Pin- 
cio, 4 la place de la villa Mddici St. delà Trinité 
du Mont. 

Les jardins de Mdccne dtoient fituds a I endroit 
où l’on a trouvd le monument appeld trophées de 
Marins. 

Les jardins de Ndton dtoient ceux d’Agrippine 
fa rncre. 

Les jardins des Pailetiens dioient lituds pris 
de la Tortc-majeure St de S:e. Ctoix de Jdrufa- 

Les fameux jardins de Silîufie dtoient fituds 
fur le Quirinal, vers la porté Salera. 
y,.l es jardins de le Spis v<r«, dtoient fituds au- 
ptés de la porte majeure. 

Les jardins de Tarquiu le Superbe dtoient pla- 
cés sur les efquilics. 

JaaciNS. Les jardins dioient (n Grèce fous la 
ptoicâion de Venus ; ce que prouvent fes fur 
noms grecs , E vwpro* & Zuluptt. ( Plutarch. 
Am.r. ) Les Romains avoieot mis aulïi leurs jar 
Aine four la proteâion de cette décile . ( Par Y. de 
I. lai. J. I. P f & Plin.I. XlX. c. XtX. ) 

On lui joignit «fuite Vertumae, Priape , Flo- 
re & Pomonc . 

JASON dtoit fils d’Efon , roi d'Iolchos & 
d'Aleimede. Il fut perfdcutd dis fa oaiffance , 
parce que l’oracle avoir prédît que l’ufurpateur 
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du fritte feroit chaffé par un fils d’£fon ; c'eft 
pourquoi dés que le prince fur nd , fon pere fit 
courir le bruit que l'enfant dtoit dengereufement 
malade: peu de jours après il publie fe mort; éc 
fit toos les apprêts des fundrailles , pendant qut 
la mere le porta feerdretnent fut le mont Pdlion , 
où Chiron , l’homme le plus fage Sc le plus ha- 
bile de fon temps , prit foin de fon éducation , & 
lui apprit les feieoces dont il faifoir lui même 
profeflion, fur-tout la médecine ; ce qui fit don- 
ner au jeune prince le nom de Ja/cn , au lieu 
de celui de Diomede qu’il avoit reçu eu nailfant . 
Vojrz Iaso. 

Ja/o n , à l’âge de vingt ans , voulant qut- 
ter fa retraite , alla confulter l’oracle , qui lui or. 
dona de fe vêtir à la maniéré des Magodficos , 
de joindre b cet habillement une peau de léo- 
pard , femblable i celle que portoit Chiron , de 
fe munir de deux lances , & d'aller , en cet équi- 
page , 4 la cour d’Iolchos, ce qu’il exécuta. Ea 
ion chemin, il fe trouva arrêté par le fleuve ou 
le torrent Anaure , qui dtoit débordé . Il rencon- 
tra heureufement fur le bord une vieille femme , 
c’étoit Junon , qui lui offrit de le porter fur fes 
épaules. Dans le trajet , J a fon perdu un de fes 
fouliers ( Diodore raporte cette circoniiance , par- 
ce que l’oracle , qui avoit prédit 4 Pdlias qu un 
prince do fang des Êoiides le dérrôneroit , avoit 
ajouté qu’il fe gardât d’un homme qui paroîtroit 
devant lui un pied nu & l’autre chauffé. ( Pour 
prix de fa complaifance , Junon, après avoir re- 
pris fa figure natorelc , lui acorda fes faveurs . 
Voyez Junon. 

Jafon, arivd 4 Iolchos, attire l’attention de 
tout le peuple , par fa bonne mine Se pat fon 
équipage extraordinaire ; il fe fait conooître pour 
fils d’Éfon , & demande hardiment 4 fon oncie , 
la courone qn'il a ufurpée . Pdlias qui dtoit haï 
des peuples , ayant remarqué l’intérêt qu'on avoit 
pris au jeune prince, n’ofa rien entreprendre con 
tre lui ; il ne refufa pas même ouvertement fa 
demande ; mais il chercha 4 éluder St 4 éloigner 
fon neveu d'Iolchos, en loi propofaot une expé- 
dition glorieofe , mais pleine de danger . „ Fati- 
„ gué depuis long-temps par des fonges dfrayans , 
lui dit Pdlias , j’ai fait eonfulter l’oracle d'A- 
pollon , & j’ai appris qn’il falloit néceffaire- 
„ ment apaifer les mânes de Phryxus dcfcendsnt 
,, d’Eolus, crudlement maffaerd dans la Colchi- 
„ de, St le ramener dans la Grece; mais mon 
„ grand âge ell un obflacle à un fi long voyage . 
„ Vous qui êies dans la fleur de la jeuneffe , vons 
„ êtes en état de l’entre prendre ; votre devoir vous 
„ y engage, lagloirevous y appelé : vous fatisferez 
„ par-li à un devoir dont je ne puis m’aquiter ; 
„& je jure par Jupiter, de qui vous Sc moi 
„ nous tirons notre origine, que dès que vous 
„ ferez de retour, je vons placerai fur le ttône 
„ qui vous apartient „ . Jafc ri dtoir dans 1 âge où 
I ! on aime la gloire , il faifir avidement l’occafion 
d’en acquérir : fon expédition prochaine ell *n- 
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aoncrc dam la Grccc ; l’élite de [a jeune noblcf- 
le accourt à Iolchos pour acompagner J a/on. 

Lotfque tout fut prêt pour le voyage , Ja/an , 
avant de mettre â la voile , ordona un facrifice 
falcmnel au dieu auteur de fa race , & 1 toute? 
1er divinités qu’il crut pouvoir dire favorables à 
Ton cnireprife . Chacun, dit Apollonius, s’tm- 
prefla à apporter des pierres pour dlever fur le 
rivage un autel que l’on couvrir de branches d'o- 
livier. Après les ablutions ordinaires, le piètre 
répandit deffus de la fleur de farioe mêlée avec 
du miel & de l’huile , & immola deux bœufs 
aux dieux en l’honeur defquels fe faifoit le facri- 
fice. Jupiter, dit Pindare, promit, par la voix 
du tonerre, fon fecours 1 cette troupe de héros 
qui s'embarque après le facrifice. Telle elf l’ori- 
gine de l’expédition des Argonautes ; leur navi- 

Î jation fournit diverfes aventurer , dont on verra 
e détail aux articles Amycus, Cystcus , Han- 
ms, Hypsieyt.it, Lümnos, Pkinée , Svmpee 
canes. 

Il s’agifloir d’ariver à Colcbos, & de ravir à 
Actes, toi de Colchide,la toilbn d’or que Ph/y- 
xus y avoir laiflèe : elle étoit gardée par des tau- 
reaux à gueules enflamées , & par un horrible 
dragon . Ces poètes disent que Junoa ,8c Miner- 
ve, qui chérifloient Ja/on, convinrent enfembîe 
qu’il falloir rendre Médée amoureufe de ce prin- 
ce, afin que, par l'art des enchantement qu’elle 
pofleJoit parfaitement , elle le tirât des périls oit 
il illoit être expofé . Cependant Ja/on & Mé- 
dée fe rencontrèrent hors de la ville , près du 
temple d’Hécate , où ilt étoient allés l’un 8c l’an- 
tre implorer le fecours de la déeffe ; Médée, qni 
prenoii déjà un tendre intérêt à J afin , lui pro- 
met toutes fortes de fecours , s’il veut lui donner 
fa foi . Après des fermens mutuels, ils Jfe répa- 
rent, 8c Médée va préparer tout ce qui étoit 
néceflaire pour sauver fon amant . 

Le toi lui avoir dit que, pour, avoir lia riche 
toifon , il devoir d'abord mettre fous le joug 
deux taureaux , prc’fcnt de Vulcain , qui avolçnt 
les pieds & lescornei d’airain ,8c qui vomiffoleor 
des tourbillons de feu & de flamme, les a'acher 
à une charue de diamant , 8c leur faire défricher 
quatre arpens d’un champ coufacré â Mars, qui 
n'avoir jamais été labouré , pour y fctnsr les dents 
d’un dragon , d’où il devoit Cortir des hommes 
armés ,, qn’il falloir tous exterminer, fans qo’il 
en reliât un feul ; enfin tuer le moudre qui veil- 
loit lans ceffe à la coofervation de ce précieux 
dépflt , & exécuter tous ces travaux en un jonr- 
Ja/on, fir du fecours de Médée, accepta tour ; 
& le lendemain on s’affcmbla hors de la ville , 
dans le champ de Mars; le roi d’un c&ié,acom 
pagne d’une foule de fes fujets , accourut â ce 
fptèfade; de l’autre, le chef des Argonautes avec 
tous fes compagnons , conflernés â la vne du 
danger auquel il alloit x’expofer. On lâche les 
tiureaui , dont la vue feule fait frémir les fpe- 
éhteurs. Ja/on les aprivoife, les met fous le 
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joug , laboure le champ , y feme les dents dn 
dragon de Mars ; Si lorfqu’il en voit fortir des 
combatans, il lance une pierre au milietx d'eux, 
ce qui les met fi fort en fureur, qu’il* s’entre- 
tuent les uns les autres : il va chercher le mou- 
dre qui garJoit la toifon d'or; l'affoupit avec 1er 
herbes enchaotées 8c un breuvage prépare , que 
fou amante lui avoir donnés ; lut ôte la vie , & 
enleve le précieux dépôt . l'osez AasvaTitr , Aetec , 
Médée, Thépieu on Jason. 

Ja/on , avec les Argonautes , revint heureufe- 
ment à Iolchos , avec la g'oire d’avoir rétidi dans 
une en reptile où il devoir naturélemeur périr . 
Cependant Péüas ne fé prefioir pas d’acomplir fa 
promelTe , & rcrtnoir toujours la couronc qu'il 
avoir ufotpée . Médée trouva encore le moyen 
de débaraiïer fon époux de cet ennemi; en fei- 
gnant d'avoir un fecrer pour rajeunir Péüas qui 
étoit extrêmement vieux , elle engigea les filles 
du rot à égorger leur pere, fous la belle efpéran- 
ce de le voir renaître . Ce erime de Médée ne 
rendit pas â Ja/on fa courons : Acafle , fils de 
Péüas , s’en empara , 8e contraignit fon rival d’a- 
bandones la ThelTalie, & de fe retirer â Corin- 
the avec la princelfe de Colchide . Hs trouvèrent , 
en cette ville , des amis 8c une fortune tranquil- 
le ils y vécurent dix ans dans la plus par’aire 
union , dont deux enfans forent le fruit , jufqo’à 
ce qu’elle fut troublée par l'infidélité de Ja/on . 
Ce prince, oubliant les obligations qu’il avoir â 
fon époufe, 8c les fermens qo’il lui avoir faits , 
devint amoureux de Glaucé, fille du roi de Co- 
rinthe, l’époufa, Si répudia Médée. La vengean- 
ce fuivit de près l’injorc : la rivale , le roi fon 
pere , 8c les deux enfans de Ja/on 8c de Médée 
en furent les viftimes. l'oyez Chêom , GtaucÉ , 
Médée . 

Ja/on , après la retraite de Médée Se la mort 
du roi de Corinthe, fon proteûcur , mena une 
vîe errante, fans avoir d’établiflcment fixe . Mé- 
dée loi avoir prédit , au raport d’Euripide, qu't près 
avoir a (Ter vécu pour fentir tout le poids de fon 
infortune , il périroit accâblé fous les débris du 
va : !Teau des Argonautes,- ce qui lui arira en ef- 
fet . Un jour qu’il fe repofolt fur le bord de la 
mer, à l'abri de ce vailTeau qu’on avoit tiré â 
fec , une poutre détachée lui fracafTa Ir tête . A- 
ptes fa mort , il for honoré comme un héros à 
qui on coofacra des fiâmes , 8c d'autres mono- 
mens héroïques . 

„ L’hiftotre de la Toifon d’or , dit M. Rabaui 
de Saint Etienne , ell connue de tout le monde : 
l’antiquité la trouva fi brillante , qu'elle multiplia 
1er poèmes qui la ehantoienr. (Il nous en refie 
trois: ceux d’Ooomacrite , d'Apollonios de Rho- 
des, 8c de Valerius Flaccus ) . Une toifon d'or 
ravie par Pbryxus , Se gardée foigneufemenr en 
Colchide , efl l’objet de cette guerre fameufe 
où Ja/on , â la tète de cinquante- deox guerriers , 
monta fur un navire déformais célébré , cingla 
vers la Colchide , enleva la toifon i l'aide de 
Pp a 
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Médée , & revint en Thelfalie chargé Je cette 
dépouille précieufe . Je ne m’irrite pas à réfuter 
toutes les explications qu’on a données de cette 
hilloire; il tuffira d’en établir une plus fïmple 
& plus vraie; mais toutes ces explications prou- 
vent du moins que ce récit paroiiToit fabuleux , 
& que c'étoit À regret , & comme mal gré foi , 
qu'on le regardoit comme une hiltoire „ . 

,, Celle-ci étoit une des pins importantes de 
l’atlroaomie , parce qu’elle avoit raport à la pre- 
mière des conllellations , au bélier qui ouvrait 
l’année . Ses voyages méritoient en effet d'être 
obfervés ; & G quelque chofe pouvoir exciter la 
verve poétique , c'étoit 1a julle impatience de 
voir ariver le printemps, d'étre délivré des fri- 
mait „ . 

„ Quand enfuite le bélier a parcouru prefque 
toute fa carrière dans le ciei,& que le foleil est 
près d’enrrer dans le ligne du iioa , la canicule 
ell élevée au méridien & défoie les campagnes . 
Alors la vue du ligne du bélier ne fait plus l'ob- 
jet du défir du laboureur y il foupire après le le- 
ver de lignes plus favorables , & ianguit que le 
bélier difparoiffe 8c Toit immolé. Il difparoît en 
effet quand la vierge efi toute entière fur fou doi 
cette feeur chérie qui doit le fuivre . Dans ce 
voyage nouveau du bélier , où Je point du dé- 
part cil l’occident, il ell évident qne c’ell 1 l'o- 
rient qu’il doit reparaître . Cet orient pour les 
Grecs , étoit la Pbrygie , pays oriental de la mer 
Égée, & la Colchide , dernier terme de la mer 
Méditerranée à l’orient ( les anciens appcloicnt la 
Colchide, l’extrémité du monde ). 

J/i. t t txtrrmi non II: tore faits lien: as 

Condidit alla damas , & ftdera fujlulil aftrh . 

( Vad. Fl. Argon . , 1 . Ut , v. 730 ) . 

Cette mer s’étend en effet depuis le détroit de 
Gibraltar jufqu’à l’embouchure du Phàfe ; ce 
font- là des termes, des talonnes, au delà defquel- 
les oe peur aller le navigateur . Si les étoiles fe 
couchent dans la mer atlantique , elles fe levent 
dans la mec de Phrygie pour les habitant du Pé- 
loponefe y pour ceax de la Thelfilie fie de la 
Thrace, elles fe levent aux extrémités du Foat- 
Euxin „ . 

„ Ces entions agronomiques , qui font de la 
plus grande fimplicité , & dont l’obfervacioa tient 
aux temps primitif, furent écrites par les peuples 
de ces temps d’une maniéré figurée . Us difoient 
que les maillons ayant péri , l’oracle dit à A- 
îhamas ,roi de Eéotie.qu’ii faiîoit immoler no des 
enfant , de N/phtlé ou Nu/e , l’une de fes femmes . 
On défiooit par-là le bélier , fils d’une petite Nu/e , 
qui cil fur fbn dos, comme j’ai déjà obfervé que 
Je centaure étoit fils d'une Nu/e qui ell au mé- 
ridien en même temps que lui : Phryxus on le 
Phrygien étoit le nom de ce fila de la Nu/e . Sa 
mera , avertie par Crias ( crias etl le nom du bé- 
lier en grec) de l’avis de fonde , prend le par- 
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ti de foùlWre /es enfans , le }eune vierge & 
Pkrjxus, à la cruauté d’ Allumas y elle les met 
fur le dos d'un bélier , & leur confeille d’aller 
tn Colchide auprès d’Aétas leur oncle , fils du fi » 
LU. Le bélier part , emportant Phryxus Si la vier- 
ge , connue fous le nom d'Htllé , après avoir par- 
couru la mer Égée , la Vierge , (allée de cette 
courfe , ne put réfhler à la fatigue , & tomba dans 
la mer y mais Phryxus ativa en Colchide y Ton 
premier foio fut de facrifier fon bélier à Jupiter, 
& fa toifon fut fufpcnduc à un chêne ou un hê- 
tre, dans un bois confacré au dieu Mats . (J'ai 
déjà dit que Jupiter prefidoit au ligne du bélier, 
parce qu'il défigaoitle foleil du printemps : voilà 
.pourquoi Jupiter Ammon étoit peint avec des cor- 
nes de bélier; Mars préfidoit au ligne du fcor- 
pion , après le coucher duquel le bélier fe leve yt 
Je oe m’arrête plus à faire voir que ces hiiloires, 
purement agronomiques, n'ont pu ariver fur la 
terre , & que ces voyages , pris à la lettre , /croient 
de la plus grande abfurdité,,. 

„ Ce voyage altronomique etl décrit par les an- 
ciens en termes (i clairs , qu'il ell étonant qu’on 
n'y ait pas fait attention . „ Lorfque le bélier , 
„ dit Hygin , fe couche avec les autres lignes , 
„ le lion fie la vierge occupent le ciel y alors la 
„ balance fe leve, & ils parcourent le firmament 
„ après qae le bélier s’pll couché . Ht quand ceot- 
„ ci fe couchent à leur cour, le bélier , en fe 
„ levant, vient redoner la lumière ,,.Cum eutent 
sttmreliquis Jirtgis ipfe aries occidit , & exortus ejl 
leo , virgo ; tum i ht le exoriuntur , & in fuperiort 
terni fphsria , ariete accidente, vehuntur . Que cum 
acciderent , rurfus aries exortus cfficitt lucnn . ( Hy- 
gin , de eirsul. I. IP). Ce retour du bélier, & 
fon empire dans le ciel , font ainfi décrits par Ma- 
■Uini: „ Lebéüet, partageant également les con- 
„ (lallations lorfqn’il ell au milieu du ciel , dans la 
„ faifon modérée do prin’emps , redone des forces 
„ à la mer, à cette mer qu’il avoit fubjugoée, 
„ lotfqu’aptès la chute de la vierge, il verfa des 
,, pleurs en fe voyant déchargé d’un fi précieux 
„ fardeau , & conduifit fon fraie fur le rl- 
1» vage „• ( 

,, Lorfque Phryxus ent immolé fbn bélier à 
Jupiter dans le ligne du bélier , Mercure , dit- on, 
convertit fa toifon en or ; mais plus Couvent cet 
animal ell appelé le bélier i la toifon d'or ( Chrp - 
Jomallos , vtrvex aurtus ) . C’eil ainfi que le tau- 
reau avoit des cornes d’or & des pieds d’airain { 
que l’aigle portoit dans fes ferres des armes d’or ; & 
que la baleine ou la gorgone avoit des écailles de 
fer 

„.U y avoit cependant dans le voyage célefle 
du bélier une circoollance importante qui , par le 
nombre & la grandeur des confiallations qui en 
foat le fujet, forme une des plus brillantes hî- 
lloires agronomique; que l’antiquité nous ait tranf- 
mifes ; c’ell le lever du navire Argo . 

„ Quapd le bélier ell forti du méridien St qu'il 
a cédé 1 * place au taïueau, le navire Argo fe leve 
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& Omble Te meure b U pourfuitede l'animal fu- 
gitif. Il le fuit à la trace; il prend la mime 
route , St le terme de fa courte ell également la 
Cokhide . Cette courfe doit durer deux nuit. Ce 
fut dam le temps, difent les anciens , où le prin- 
temps finit & où les Pléiades fe lèvent le matin , 
que les Atgonautes s'embarquèrent ( Ntt. eomes. 
twt Argo); St c’eft es effet l'époque la plus fa- 
vorable pour la navigation , félon Hcfiode St Ara 
tus. Le navire aiofi placé for la fphere , droit donc 
on fymbole très fignificarif „ . 

„ Cependant le vaiffeau ne poovoit tout feoi 
conquérir la Toifon d'or qu'il pourfuivoit ; il fal- 
loir un pilote ; il avoir befoin du fecours des 
vents; il devoir dire monté par des guerriers, St 
c es guerriers dévoient avoir un capitaine . Le 
vaiffeau St le voyage étant allégoriques , les hé- 
ros dévoient être de la même nature „ . 

„ D'abord ce fut Minerve qui en donna le def- 
fero ' ce fur Argus qui le conffroifïr ; il fut fait 
dans le port de Pagne ou C hantier , St fon pre- 
mier pilote fut Lyncie : on ne pouvoit mieux 
choifir , car Lyncie avoit des ieux de !ynx\ il voyoit 
le fond des enfers St diffinguoit Jes objets de cent 
trente mille pas; on affure même qn’il vit la nou- 
vele lune dans le ligne du bélier: circonffance pu- 
rement affronomique , & relative à l’objet du 
voyage dans lequel le bélier étoir le but des ob- 
fervations. On dit aoffi que Typhis étoir un des 
pilotes ; & ce choix étoit très-bon encore , car la 
ville de Typhn paiïoir pour fournir les meilleurs ma- 
telots de la Grece 

» Quant aux vents néceffaires à la navigation, 
ils ne pouvoient leur manquer . Calais St ZI- 
tbis , Argonautes célébrés, fils de Borit St du 
vent du nord , forant les premiers il s’embarquer 
& ils ramoient aux deux cfités du vaiffeau ; St 
quand .on fut arivé chez Phi nie , on prit les deux 
autres vents qui maoquoient St qui étoieot les 
propres neveux de Calait St de Zi t hit ; avec de 
telles précautions que ne devoir on pas efpérer I 
En cas que le vaiffeau eût befoin d'être radoubé, 
on embarqua le célébra Nauphlius ou le fabrica- 
teus dit navires -Enfin, ce voyage ayant lieu 
dans le firmament , quelques uns mettent AJU- 
rius, on le firmament lui-même, au nombre des 
Argonautes ; il fut aofli du voyage : il étoit fils 
de Ccmitis ou le ebivelu , attribut donné aux 
cometes, & même aux étoiles . Voilà déjà les 
noms allégoriques de quelques uns des Argo- 
nautes 

„ Toute la jeuneffe des princes grecs s’empref- 
fa pour entrer dans cette expédition ; & parmi 
ces princes il y en a plofieurs que nous avons 
déjà vu être coortellatioos . Caflor St Ptilux, qui 
fonr évidemment les deux gémeaux ; Efcuhpc , 
qui étoit le ferpentaire ( Baytri Uranom. Cafli 
ettl. aflr. pmi. ) Ampbiarant , que nous avons vu 
être le cocher ; ]olas autre cocher qui avoit af- 
filié à t* chaffe de Calydon , qui étoit le 
cocher St le compagnon d’ Hercule ; dans des 
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jeux célébrés par les Argonautes , il remporta la 
prix à la courfe du char. Parmi ces guerriers 
étoit encore Tilnmon , qui eff le même qu’ Ar- 
les ou le bouvier . ( Bayer Uranom . ) ; Piricly me- 
né , prince tué depuis par Hercule , lorique pour 
échapcr au héros, il fe transforma en aigle, St 
s'envola dans le ciel : rule inutile .' Il ne put 
éviter fes traits vainqueurs ; & l’ ou voit en- 
core parmi les affres , cet aigle infortuné ave: 
la fléché qui le perce ; c'eff le dédomagement 
que loi ont donné les dieux touchés de fon in- 
fortune „ . 

„ Là étoit encore Thifie , don: tout les tra- 
vaux pareils à ceux d’Hercule , annoncent qu'il 
étoit l’Hercule des Athéniens ( Vide Serrer U re- 
nom . ) & Phiritbous fon compagnon & fon- ami - 
PbiloSlete , compagnon d'Hercuie , étoit un des 
plus braves des Argonautes. Célébré par fon arc 
8t fes flèches, perfooe n'ignore fes malheurs , & 
comment une fléché lui étant tombée fur le pied 
il fut mis hors de fer vice . Si l'on veut bien fe 
rapeler ce que j’ai dit , en racontant la chaffe du 
fbnglier , do /agit! aire , fur le pied duquel tomba 
la fléché qui le blcffa, on verra que PhiloSete 
eff le fagittaire lui même. En effet, on ns peut 
rien faire daos le ciel fans fon arc redoutable ; Sc 
dans le fiége affronomique de Troye on eut en* 
core befoin de lui „ . 

„ Hylas ou le Verfau , petit fils b'Orion, St 
fon voifin dans le firmament , fut encore un des 
guerriers qui s'embarqueront. On ne fait que trop 
comment ce malheureux Argonaute , jeune St 
d’une figure charmante, chargé de fournir de Peau 
à fes compagnons, fut en putler avec la cruche 
qu'il tient encore . Il tomba dans les ondes , fois 
que fa cruche l'entraîrêr , foit que les nvmphss, 
éprifes de fa beauté, fe tiraffent à elles . Hercule, 
qui i’aimoir, quita les compagnons pour chercher- 
Hylas , St les Argonautes ne les virent plus ni 
l’un ni l'autre- Mais fi vous regardez le planis- 
phère , vous verrez qu’à peine le navire Atgoeff- 
tl monté de quelques degrés dans le ciel , que le 
Verfeau difpatofr, St après loi Hercule; ils n’af- 
fifferenr donc pas à la conquête de la toifon; ils 
étoienr fortis du vaiffeau 

„ le n’entre point dans le détail des autres Ar- 
gonautes ; ce détail me méneroit trop loin • D'ail- 
leurs, il y en a plofieurs dont nous n’avons que 
les noms ; les poètes ou les hiftoriens n’en par- 
lent qu’une fois, St il eff impoffible d’établir, à 
leur fujet , des conjeéàures folides. Mais au mi- 
lieu de ces êtres allégoriques , que feraient , je 
vous prie, des êtres réels I (Parmi les Argonau- 
tes éroient les peres de plofieurs des princes qui 
ont affiégé Troye: Admrre, Pélée, Laêfrte, An- 
cée, Méiéagre , Ace. chacun d’eux demanderait 
une longue fuite d'explications . Mais dans une 
expédition célefic , il ne peut y aroir des perfo- 
nages hiiioriques. )À tant de héros il falloir un 
chef: il y avoit une toifon à ramener de l’orient; 
cette toifon , c’eff celle du bélier porteur de Phry. 
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uus -, le héros qui la poutfuit doit être ailroncm'. 
que aufti , ét nous devons le trouver dais le pla- 
mfpherc ■ Pour que l'explication que je donne 
foit ex aile , on doit exiger que les héros vain- 
queur du bélier (oit use des couftellations qui 
le levrnt quand le bélier fe couche; car on a vu 
que, dans le fiyie allégorique, la conftellation 
qui nati cil le meurtrier ou le vainqueur de cel- 
le qui dilpaxoît de deiïuc !’ho; : ton ,, . 

,, Deux cocllellations fe lèvent lots du coucher 
du bélier y c’eft Hercule agencuill é & le Serpentai- 
re un des deux eft phyftquement le conquérant 
de la toifon . Quelques anciens ont dit , en effet , 
qu'Hercule avoit été le chef des Argonautes ; nuis 
le plus gtand nombre s’acorde à dire que cette 
brave jeuneffe ayant prié Hercule de conduire 
l’expédition , ce hetos le refufa, & qu'il nomma 
lui même Jafon comme celui qui avoit été indi- 
qué par l'oracle . Il faut donc abfolumcnt que 
le Serpentaire fe mette à la pourfuite du bélier 
jofqu'en Colchide » & qu’il ne difparoiflh pas. 
de deffu* l'horizon , que le bélier n'y foit re- 
monté ; e’eft la riche qu’il doit remplir . Il 
faut enfuite que le Serpentaire foit Jafon lui- 
même „ ■ 

„ D abord on donne ce nom au ferpentaire , au 
raport de Céfius ( Cctl. Ajlr. put. Xlll , peg. 
iqé. ); & dans le grand nombre de noms que 
porte cette conftellation , ainft que toutes ies au- 
tres , elle eft appelée aufti Jafon . Comme elle a 
fourni à beaucoup d'autres tables , qu’il n’eft pas 
à préfrnt de mon fujet de raporter, il y en a 
qui font relatives i la médecine , parce que cette 
conftellation , avec fon ferprnt ou fes ferpens , 
pirtoit le nom i' Escalope , aittfi que je l’ai déjà 
obfervé . Le nem du Jafon lignifie précifément 
le médecin. Enfin on ajoute qu’il aveit appris 
la médecine du centaure C hiron ( ’«** laipuet,, fi 
pnifie je guérir. ). Cbircn avoit aulfi enftigcé la 
médecine i Efculape. Konnus, parlant du com- 
bat des cosilellatiou; contre le volcan Typhée , 
dit „ Le brillant Ophiucus lance fan dard de fes 
„ maies qui chaffent les maux ; il fecouc le 
„ dos de les ferpens nouris de feu ( Dionyf. L. 
n I. ) „ . On voit ici que le double ferpent 
o Opbiucus a donné lieu de dire quelquefois 
qu’il y en avoit deux . Efculape eu; quatre 
entais , J afo . Hyoïde* Êglé & Panatéo ( tous ces 
noms font relatifs à la médecine )„. 

,, Le ferpent d'Ophiucus avoit donné lieu au lu 
à des fables aftronomiques ; à celle de Cadmus , 
qui cherche par-tout fa feeur Europe , & qui ne 
la trouve que dans la région du Beeuf, eu Bco- 
tie, lorsque , félon l’oracle , il voit un boeuf a 
genouillé, comme eft en effet celui du planlfphe- 
te . Cctdmut eut , comme Jafon ,un ferpent à com- 
batte; comme loi, il en fut vainqueur, & ii en 
ftma es dents, dont ii fortitdei hommes armés. 
Mais ]e ferpentaire eft aufti comme Cadntus ( C-r- 
fiur . ibid. ) „ . 

„ C’eli ea effet un terrible combat que celui 
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du ferpenr & de l’homme qui le tient. Il y a 
une hifloire oh le ferpent en le vainqoeur , c’eft- 
celle bt Leocoon , autre nom du ferpentaire ( ibid. ) r 
Si je ne puis m’empêcher de dire ici d’avance , 
que comme les Alïariques & les Grecs avoienr 
également des fâbles aftronomiques, le fujet de 
la guerre de Troye o’eli que le combat des héros 
qu'honoioient les Grecs , courre ceux qu'liono- 
rotent les habitant de l’ A lie mineure . Les guerriers 
de la Gtece k ceux de l’Afie font les uns & les 
autres dans le planifphere „ . 

„ L'homme qui porte un ferpenr étoit donc 
Efculape y l’homme qoi combat un ferpent étoit 
Jafon. Mais, outre ce ferpent , il y en avoit un 
qui gardoit la toifon , fit qu’il falloir abfolument 
lubjuguer , c’eft à-dire, faire dormir, faire coucher 
avant que d’ariver au but de i» courfe ; c’eft ce- 
lui que combatif Hercule dans un de fes travaux , 
celui qui «compagne le navire, en un moi, l 'hy- 
dre célefle . Les anciens difent que ce ferpent é- 
roit aufti long qa'uo vaiffeau à cinquante ta met y 
tn cfter , il eft de la même longueur que le na- 
vire Argo, fur lequel il eft placé. Il gardoir la 
toifon ; mais dans les figures faites d’après Aratos 
,\ Germanicus (édit. d’Alde Manuce. M. I D. V, 
ii eft dépeint grimpant fur un arbre dont il gip- 
de les fruits ; le ferpent eft appelé arborent tort- 
feendtnt . Cet arbre portoit des fruits d’or ; c’eil- 
ià que fe tenoir le fameux rameau d’or qu’il fai- 
loit cueillir dans les initiations, avant que d’en- 
trer en enfer; cas j’ai déjà obfervé que* le prie 
auftral défîgne le tartare ; & Virgile met les cen- 
taures & l’hydre de Lerne à la port* des en- 
fets„. 

„ Les anciens qui avaient fait du planifphrr* 
on théâtre fidele de routes les ftênes qu’eséeurenr 
les conftellations , avoienr parfaitement défigné l’o- 
bjet de cette courfe; car au fommet de l’atbre, 
ils avoienr dépeint la toifon d'or que le navire 
alioit chercher. Apollonius & Vallerius Fltccus, 
qui noos ont tranfmii ces poèmes , le difent po- 
iiiivement. >, Jafon & Médée , dit Apollonius,, 
„ fortirrnt du vaiffeau y ils fe rendirent dans le. 
,, bocage où étoit 1* couche du bélier; n’eft-Ià 
„ qu’il fléchir les genoux, lorqo’il eut tranfporté 
„ fur fon dos le fils d’A 'Hamas ... ;ils l'avancèrent 
„ pat un fentier étroit , jufqoe vers la forêt facrée , 
„ cherchant ce hêtre immenfe aoquei étoit fnfpen- 
„ due la toifon, femblable à une nuée que le 
,, folcil levant empourpre de fes rayons „ . ( Apollon. 
Argon . IV. v. il 1 fit frc\ L. ll.v. 1748.0* 1173. 
& b’elerius Placeur . J Sur le dos du ferprnt éloic 
la coupe médicinale , ou de Médée , d'oh devoir 
découler la liqueur deftinée à affbupir le dragon ; 
& cette coupe s’y voir encore 

„ Voilà donc quelques ■ unes des conftellationt 
qui entrent dans l’hiftoire de Jafon , parfaitement 
de lignées ; le bélier qu’il va chercher, la toifon 
qu’il doit conquérir , le forpont qu’il doit endor- 
mir , k le fitme même qu’il doit tiaverfer avant 
fon départ , le fleuve eéltjle qui fe couche un peu 
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iprès que le ferpcnmre s’cfl le , & dans lequel 
ce héros n'a pis le temps de mettre les deux 
pieds „. 

„ Voici maintcniat l'hifloirt ediefle du ferpea- 
tiire . Quand ic bélier s’elt plongé dans les ondes 
pour prendre la route de la Colchide, le lerpen- 
laire, chargé de le ramener, fe leva dans le fir- 
mament: le fleure eélefle eit prés de difpa- 
rotire , le ferpr maire le traverfe ailément ; il 
s'embarque fur la navire, il fnrtnome les tau- 
reaur célelfes & lis force de labourer; il s'avan- 
ce enfuire vers l'arbre facré ; aidé de ia coupe de 
Médée , il endort le dragon énorme , & enlève 
la toifon. À peine la queue de l'hydre a t-elle 
dil'paru , que le bélier réparent à l'orient,' il fort 
des mers de la Colchide, & l’aventure efl termi- 

Ut ”- , , . . „ , 

„ J’ai donné une defcription exacte de la mar- 
che de cette coouellation : on va voir que l’hi- 
licite de Ja/on lui e'i parfaitement conforme . Un 
or; .le avoit annonce à Péiixs, qui avoir détrôné 
£ion roi de Theflalie, qu’il le feroil loi même 
par un defcrndant d'Eolustil conjeSurx que cette 
préJiâion ne pouvoit reRitdcr que les enfant d’É- 
fon même; en fotie qu’Aleimede fa femme ayant 
acouché , il fit enlever le petit Dolomede ( ['ha- 
bite médecin , celui qui guérit avec adtetfe J , nom- 
mé depuis Jefon ; il le mit fur un mauvais vaif- 
/eau , St l'expofa i 1a mer : mais fes parens -le 
fauverent ; ils le cachèrent dans l’antre de C héron , 
aux foins duquel l’éducation du jeune prince fut 
nos fiée . Cette circonflance eft purement astronomi- 
que, car le Serpentaire & Chirou font enfem- 
ble dans la partie cachée du ciel . Us font éga- 
lement enfemble dans la partie iumineufe , & nous 
vetrons qu’il fervit encore à J a/on pendant fon 
"voyage 

„ Cependant, le jeunr prince devenu grand, 
& inflrnit par Cbiron dans l’art de la médeciné, 
fqi appelé J a/on , ou le médecin . Il fottiide l’an- 
tre , & fe trouvant fur les bords du fleuve Anau- 
re , il y laboura . Le fleuve Anaure cil le fleuve 
eélefle , qui n’efl pas encore couché quand le Ser- 
peataire le levé. 11 efl appelé Anaure , parce qu’il 
y avoir une rivière de te nom , où ’on mettoit 
le lieu de la fcéne. D'autres ont dit que c’étoit 
In fleuve £ve»e ; & cette circonflancn ell indiffé- 
rente . On ne voit pas trop ce que fait ici la cir- 
eonliance du labour , qui femble ne pas tenir 
aux autres aventures : mais les anciens ne difoirot 
rien inutilement dus cet bifloires ; & quand 
on ne pootoit pas expliquer ce fait particulier, 
il ne s’enfuivroit pas que l’explication des autres 
faits fût mauvaife,,. 

„ Quoi qu’il en foit, J a fon laboura. Enfuit- 
il s’achemina à la cour de Pélias . Chemin faifant , 
il eut befoin de traverfer le fleuve Anaure; if ae 
favoit comment faire; il trouva junon dégu: fée 
en vieille, qui le prit for les épaules &*le porta. 
D’autres difent que ce fur lui qui porta Junon 
fur fon dos. Mais de quelque minière ou’en pre- 
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ne cette fable , ttd une fable ,• le comme elle 
oe peut être qu'agronomique , 8c que Junon ell 
la lune , cette circomtance tient 4 un afpeô ob- 
fervé de la vieille lune , 4 l'époque où le fleuve 
va difparoître, & où il faut le traverfer. (Dan# 
les peintures qu’on traçoic des dieux allrocomi- 
ques, on obfervoir de leur dooner des avributi 
relatifs à leur âge ; on changeoir ces attributs ; 
on hibilloit & on déshabillait les Parues . Cé- 
rè s , après la porte de Proferpiae , c’eil à d.re , ea 
hiver, croit habillée de noir . Apollon Sc Bacchus 
ont été peints quelquefois avec une barbe . La lu- 
ne étoit peinte une ou trois {elle étoit , félon fon 
âge , ou vierge , ou amante , ou matrone , ou fa- 
ge femme ,, . ) 

Cependant Ja/on, ce mit qu’un pied dans le 
fleuve, car il n'eut pas le temps de les y mettre 
tous deux y 8c le fleuve cil couché avant que les 
deux jambes du ferpenraire fuient lur l'horizon : 
il perdit 4 cette occasion un de l'es Souliers , &fe 
prel'enta dans cet état 4 ia cour de Pélias • Or, 
l’oracle avait averti Peiias de fe défier de quel- 
qu'un qui fe préfenteroit 4 lui un pied chauffe 
oc l’autre nu . Le roi frapé , cm me on peur 
croire, de l'apparition de J ûf on , li conforme à 
!a menace de l’oracle, chercha 4 fe défaire de 
lui , en ordonant d'aller chercher ia toifon 
à'or 

„ Alors fjt conrtruit le vai/Teau . Les Argo- 
nautes dont j’ai parlé , s’embarquèrent , c’eit 4- 
dire, que les principales constellations qui font le 
voyage eélefle en même temps que le ferpentai- 
re, s'embarquent avec loi . Ch.ron leur fit con- 
noître les aitres & leur enfeigoa la route qu’ils dé- 
voient tenir; 8c voilà pourquoi l’on dit 

que Chiroo éroit inventeur de l’Ailronoinie , 
circonflance fabufeufe , fur laquelle je grand 
Newton avoir fondé fa chronologie . Le cen- 
taure Chiron pafloit pour a ver enfeigné Sa 
chirurgie , parce que fon nom fignsfie l’art 
de la main , qui s’appele cbtir en grec . La 
main armée d’une dechc fut long temps le fym- 
bole du Sagittaire , appelé sorti la main . Il efl 
4 cheval, il avoit enfeigné l'équitation ; il efl 
chafTeur , on lui devoir ia Ici en ce de tirer de l’arc, 
& il avoit mené Achille 4 la charte . Il fe lève 
avec le navire, il fut de l’expédition, 8c enfei- 
goa la route aux Argonautes. Je parte les citcon- 
{lancer du voyage, auxquelles je dois revenir, 8c 
je fuis J a fon 4 la cour d’Aérus , auquel il com- 
mença par demander la toifon . 

,, Le ferpenraire cil placée perpendiculairement 
for le ligne du feotpion, & efl porter par lui ,• 
8c Sort que le foleii eil dans fon dernier ligne , 
c’fil l'annonce du labourage. Celui qui étoit 
porté par Je feorpion , fur le dos duquel font 
apoiés les pieds du ferpentaire, cet homme, dis- 
je , étoit le laboureur , 8c annonçoit les travaux 
de la failon „* 

, f Dans les calendriers anciens où la balance 
n’exifloit pas, & où le feorpion occopoit deux 
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places , il fui voit immédiatement la vierge com- 
me le labourage fuccede aux moiflons . La vier- 
ge porte uo épi à la main , ligne parlant qu’il 
cfl aifé de reconoître. On l’appela Cérês , & c’é 
toit elfe qui avoit fait don aux humains du blé 
& de la char ut . On la dépeignit , comme chacun 
fair portée fur un char.* c’étoit le char aratoire , 
& il étoit atelé de deux ferpens „ . 

„ Céüs fit préfent de ce char , comme on 
fait encore, à Triptofeme fon fils, qui étoit dé- 
piint porté fur fâ charne & traîné par les deux 
Jctpeos . Triptoleme étoit le laboureur , le ferpen- 
taire des Athéniens, fie l’on célébroir l'es fêtes à 
DÉîeufis . Être porté par le feorpion , ou être por 
té par le char aratoire , étoit la même chofe. 
On voir donc ici deux fymbolej anciens, celui 
de Cens y porranf des épis, & traîné fur le char 
a'elé des deux ferpens d'Ophiucus ; fie celui d’O 
phiucm ou du ferpentaire , porté fur le dos do 
icerpion , fie traîné par deux ferpens. Cela fi- 
gnifioit que les époques , d’abord de la moiiïon , 
& enfuite du labourage, étoient arivées 

„ Cependant H y a Iteu de croire que le feor- 
pion avoir été auparavant figuré pw une charue ; 
premièrement , pour les raifons que je viens de 
dire, fie enfu'te parce que le nom oriental du 
feorpion défgoe auflî l’aâion de déchirer, de la- 
bourer la terre . Les Hébreux l’appeloient fie les 
Arabes l’appelent encore Hacraby qui vient de la 
racine hacraby déraciner, déchirer . Manilius qui 
a.’cll fort étendu à raconter les influences des 
coeftellations , tranfmifes par les anciens, St qui 
font toujours tirées du nom de ces cooflellarions 
& de leur féns , dit que ceux qui naiffent fous la 
conflellation du feorpon, t’adoneront à la cha- 
rue fit qu’ils feront laboureurs -, fie il atache cette 
influence à la queue du feorpion , qui défigne 
auflft le contre de la cltttrue . Celui qui naît fous 
le Ggne du feorpion , au moment où les étoiles de fa 
queue brillent dans le firmament , celui - là ac- 
croîtra le nombre des villes , fie foumertant des 
taoreaux au joug, il tracera l’enceinte des cités, 
ou bien il renverfeTa les villes mêmes , il les ré- 
duira en champs labourables, Si voiturera les ré- 
coltes dans les greniers . En fl vie agronomique , 
cela f.gnifie que le feorpion efl l’annonce du la- 
bourage , fit qu’il en efl i’inflrument • Le figne 
aflronomique dont nous nous ferrons encore pour 
déi gner le feorp on , fie qui ne reflembîe en au- 
cune maniéré à cet animal , reflembîe beaucoup 
plus à une charue montée fur fes roues , fie ter- 
minée par un ooutre.C’eft le figne primitif réduit 
au Ample trait , comme le verleau , les poifTons , 
le lion, les gémeaux, &c. Seal ger & les autres 
favans qui ont fait des recherches à cet égard , 
me paroiflent avoir mal explique ce figne abrégé 
du feorpion „ . 

„ Une autre hifloire compoféo à propos du fer- 
penraire , prouvera évidemment que ce te corflel- 1 
laden étoit l’annonce du labourage . On racon- j 
toit que CY/èx s’ étoit rendue amoureufç d’un 
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i homme nommé Jafion , dont on voit déjà qae le 
| nom reflembîe beaucoup à celui de Jj/ct , s’il 
! n’efl pis le même. Cérês lui acorda fes faveurs 
dans un champ défriché fie labouré trois fois ; fie 
de ce commerce naquirent deux freres , Plntut ou 
le dieu des riche Aes , Philomélus , celui qui aime 
les troupeaux . L’icjufle Piutus prenoir tous les 
biens pour lui , fie n’eu faifoit point part à fon 
frere; alors Philomélus s’adona à la culrure des 
troupeaux ; il acheta deux boeufs , il les fit la- 
bourer ; & Cérês enchantée des fuceés de fou 
fils , le plaça parmi les aflres , fous le nom du 
bouvier ; cette conflellation éioit en effet le fym- 
bole fie l’annonce de la moiflon , comme ie le 
prouverai évidemment à la fin de cet article • Oa 
voit par cette hifloire de Philomélus , fils d'Iafloa, 
une parenté allégorique entre le bouvier & le fer- 
pentaire . Le bouvier étoit le moifloneur , & ie 
ferpentaire qui le fuit étoit celui qui laboure , fie 
auquel le moifloneur ordone de batre les grains, 
d’areter des taureaux fie de labourer la terre fous 
le figne du feorpion . Aufli cette même hifloire 
continue fur le même ton . lafion reçut Cadmus 
ch «2 lui dans file de Samothrace , au moment ou 
Cadmus alloit époufer fa focur Hermione . Tous 
les dieux affiflerent aux noces fie lui firent des 
préfens; Cérês lui donna du blé, ces épis qu’elle 
tient à la main, afin que lafion le fcmàr . Mais 
Jafon , J a/ton , & même Jafus t frere de Dxrdanus, 
ne font aurre chofe que le ferpentaire „. 

„ Nous voyons donc ici l’explication de U 
fàble de J a/on fit de celle de Cadmus . Quelque 
foin que je prene de l’abréger , je ne puis me 
dlfpenfer de donner les détails néceflaires ; fit com- 
me c’eft encore ici une clef de l'explreat-on de 
beaucoup d’autres hifloires greques , je dois en * 
dire aflez pour que l’on y trouve les règles qui 
peuvent fervir à les débroullier „ . 

* „ Avant que Jajon pût conquérir la toifon , if 
avoit d’autres travaux agronomiques à remplir . 
Ætas le lui figo'fia en ces termes pleins de cou- 
rage, fie que déçoit une fureur fecrete: „ pour- 
„ quoi m’adrefles - tu, t Jafon y de fi longs dtf- 
„ cours i Si vous êtes en effet ^de la race des 
„ dieux , fit qu’égaux à moi en valeur , vous 
„ foyer venus tenter des aventures, je te livrerai 
„ la toifon d’or, pourvu que tu te foumertes aux 
„ épreuves néceflaires ; car je ne fois point jaloux 
„ des héros tels que vous me dépeignez le maî- 
„ tre de la Grcce . Le combît auquel j’expoferai 
„ ton courage, quelque périlleux qu’il foit , efl 
„ un exploit que je fais moi-même. J’ai d’.ns le 
„ champ de Mars deux taureaux aux pieds d’ai- 
„ rain , fie dont les naferux fouflent la flamme. 

„ Je les foumets au joug , fie je les fats labourer 
„ quatre arprns dans un champ confacré au dieu 
„ Mars. Ce que je feme neft point le froment 
„ de Cérês , mais les dents d’un ferpent horrible ; 

„ elles fortent de la terre fous la forme de guer- 
riers armés i je me jete au rr. ,*u d'eux avec 
„ ena lance , fie je les mets en pièces . Tous ccs 

travaux 
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ïr travaux font l'ouvrage d'un feu] jobr : le matin 
n j’atele les taureau* , 2 c le foir mi moiffon «Il 
,, faite. Si tu achevés en un jour cet exploit, je te 
,, livre la toifon ; (bon , n'cfpcre rien de moi ; 
„ il feroit indigne d’un homme de cœur de ci- 
„ der à un homme moins brave que lui ( Apol- 
lon. Argon. I. lit, V. 40 1 , Cf feq. ) Cette pompe 
de paroles ne doit plus nous dtoner , depuis que 
nous coonoUTons le génie des anciens puifque 
l'atlronomie 2c l’agriculture étoient mifes en poê 
mes épiques , il falloir bien que des hetos poé- 
tiques pariafîent un langage digne d’eux. L’ordre 
donné à Jafon a évidemment raporr au labourage: 
les taureau* qu’il doit a eler font les boeufs ci- 
lctles , çeux qui traînent le char feptentrional ; 
les bœufs d’Icare , qui efl aulh le bourier ; les 
bœufs d’Hercule que ce bdros embarqua avec lui ; 
les bœufs du foleil qu’oferent ataquer les com- 
pagnons d’Ulyflc . Ils ont des pieds d’airain, com 
me i« biche cdlefle & comme le taureau ; comme 
celui - ci ils fouflent la flamme , emblc’me de la 
lumière que répandent les conilellations . Les dents 
de la coniiellation azimtch , dont il va dire que* 
filon , de cette lance entourde de gerbes 2c lur- 
roootd» de ferpens , ces dents font le bld lui- 
même qui tombe fous le fldau ; 2c ces guerriers 
ntmds, au milieu defquels feras faifoit voler fa 
lance pour les exterminer , font .les blés qui rom 
bent fous le fldau du moilfoneur . Et ceire, der- 
nière explication que je donne , n’ell pas plus 
arbitraire que les autres . Hçfioie parlant dans fa 
Théogonie ( Tbleg v. 185. ) de la mutilation al- 
légorique du ciel avec une (au* mife dans la main 
de Saturne, dit qne le fang du ciel devint fdcond ; 
que la terre reçut ces gomss ptdcieufes, & qu’au 
bout d'un certain temps, elle produifit les vail 
lantes Erinnys , c’eft un des noms de Cdrès , les 
dans armes de lances , c’eft-i dire , les épis de 
Id 2c les. nymphes des fruits , connues fous le 
nom de Milles „ . 

„Jafon ou le ferpentabe , ayant reçu Tordre 
de dompter les taureaux 2e de labourer, obdit: il 
alla dans Je champ de Mers, cat ce dteu prdfl 
doit â la conftellation du feorpioo ; il courut après 
les bœnfs , les atteignit , les mit fous le joug , 
laboura, fema les dents, 2c tua roits les guerriers 
armes Je lances . „ C'efl ainfi , dit Apollonius , 

„ que lorfque Jupiter répand du ciel des orages , 
v 1“ plantes qui fleurilfoicnt dans un verger, font 
„ renverfées fur 1a terte : la triftefle 2c la dou 
„ leur s’emparenc de leur cultivateur paifibJe , qui 
n voit tons fes tra.aux perdus : tel (ut le chagrin 
„ qui remplit le cœur d' Allas. ( Jptll. Argon. 
i> >■ 1 U. v. i}ç 8 .)„. 

„ Voilà de gtands exploits; mais il reftoit en- 
core unr autre coniiellation à vaincre , «’ell le 
dragon , qui a toujours les ieux ouverts , 2c qui 
grimpant fur i arbre oh la toifon efl fufpcodue , 
epouvanre tous ceux qui oferoient en appro 
cher . J ai fatt voir en détail que ce dragon efl 
l'hydre. cdlefle , dernier travail du ferpentaire , qui 
A ntijuitls, Tenu 111 , 
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Voit enfin le bélier monter derrière lui fur i’h»- 

ri.-on „ . 

,, Le bouvier efl placé perpendiculairement au 
deüus de la vierge; celle-ci tient dans fa msin 
un dpi , 2 e ancidnement elle tenoit des ip : t . Le 
bouvier tient une faux , 2c à fes pieds efl une con- 
llellat'on appelée la chevelure de Bérénice , maii 
qui rrpréfeoroir autrefois un faifecau d’épis an- 
tour d’une laoce . ( Bayer. Vranom. Cafii Cal. 
Ajtr.' Pot t. X. p. tj8. ) Son nom droit Azimtch , 
4 t c’ei! eufli ce.ul qui efl donné au fail'cean d’epit 
que tenoit la vierge , ou la lune , annonce des 
moilTons . Cette lance , entourée d’épis , étoit un 
(igné très - expreflif de l'époque des moifTons , au 
moment où le foleil elt dans la maifon de la 
vierge „ . 

„ Le bouvier tient de l’autre roaiu un bâton 
qui lui fett à piquer fes Bœufs , mais don: la 
forme 5 c les noms font très - dtfférens : comme 
motfloocur, le bâton recourbé ou brife , le color- 
robon étoit un fldau , annonce de la moiffon , & 
de l’e*dcotion que devoit Taire le moiffonenr -fur 
les dpis qui dtoient à fes pieds . C’dtoit l’opéra- 
tion que faifoit Aétas , quand il fe jetoit avec 
fa laser a J milieu des guerriers armés , & les 
tuoit jufqu’au dernier . Il impofa cette tâche à 
Jafon „ . 

■< Enfin , cette même figure d’Azimech , ces 
getbes qui entourent une lance , cette figure , dis- 
je , efl peinte fioguliérement , au raport de Bayer , 
for la fphere des Turcs. On voit fortir, die -il, 
an faifeeiu de feuillages , ou de je ne fai quel U s 
ber.be s , d'autour d'une tance qui porte de r chiens 
ou des ferpens. C’eft ici la raifoa de la fable des 
géans armés , qui étoient nés des dents femdes 
d’un ferpent , 2 c que combairent Jafon & Cadmus , 
les exécuteurs de la moiffon ; car les grains qui 
tomboient fous le fléau , étoient nés des dents de 
ces ferpens „ . 

» Au relie , la lance azimtch fut aufli appelée 
quenouille , 8 c c’eft à cette quenouille que fila t’Her- 
cole cdlefle. Elle efl appelée la quenouille, le fu- 
fenu , la filafte„. 

( Article de M. Rr.LeuJ Je St. Étienne. ) 

Jason . On voit à Verfailles fa flatue appelée 
fauflemenr Ctncinnatus . lioytz CttectrsKATus . 

l)n bas - relie! du palais Borghefe , repréfeu- 
te Jafon domptant les taureaux aux pieds de 
bronze . 

J ASfE, pierre étincelante, opsque . L'opacité 
le dillitrgue de l'agite . Les moindres accidens 
2c les moindres couleurs des jafpes leur ont faic 
donner des noms différens par les anciens natura- 
lises; c'efl ainfi qu’ils om nommé lapis pant hé- 
rités , ou pierre de panthère , un Jafpt jaunâtre 
moucheté de rouge . Pline donne le nom de gram- 
rnetias à un Jafpe, dans lequel on voyoir des 
taches ou des veines blanches ,- fans parler d'une 
infinité d autres noms qui ont été dcone's aux 
Jafpes en faveur de différences qui ne font qifac- 
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ci dente les , & qui ne changent tien à !a nature f 

des pienes. . 

Le jêfftt ftrg *» i ert vert , & rempli de taches 
rouges comme du fang , on 1 appelé Couvent jof- 
pe bihotsopt. , , , , 

Le «a/jpe floride , ou _/?e«rr , efl de plufieurs cou- 
leurs diOertntes. . . „ 

Le fapr's Uzulitü un vrai / ofpe d un bleu plut 
ou moins vif, parfemd de petits points brillans 
ccmme de l’or. Vojto. Lacis. ... , 

Le caillou d'Egypte eft un vrai >sfpe d uns 
couleur brune, dans lequel on voir des accident 
noirâtres tout-à fait finguliers. C’eil une mine de 
fer herborifée, allez pauvre. 

Le caillou de Rennes , ou paie de Rennes , e!t 
suffi un vrai /a/pe jaunâtre , ou d'un brun clair 
& rougeâtre. , , 

Jaspe - agate, efpece d’agate , dans laquelle le 
trouvent quelques parties entièrement opaques , « 
qui font du >a/pe. . ... . . 

] Airs • tamit , pierre précieufe , demi - rrant- 
parente, connue fur- tout des lapidaires italiens, 
mais qu’on ne voit guere parmi nous . II efl rare 
de la trouver grande; elle efl compofée de zôoes 
nu de couches allez larges , d’un beau blanc & 
d'un beau vert , qui reffcmble i celui de quel- 
ques jîfpts. On itouve, dit-on, cette pierre dans 
les Indes orientales, & dans quelques endroits de 
l’Amérique ; les Italiens en font fort curieux , 
iis la nomment po/pi cames , & s’en fervent com- 
me des autres amies , pour y graver des figures 
en relief, ou en creux , & pour contre faire des 
antiques. 

Jaspe -onyx. Quelques naturalises donnent ce 
nom à une efpece de pafpe , -dans lequel il ft 
trouve des taches ou des veines iranfparestes , & 
de la couleur de la corne ou des ongles , telle 
que l’onyx ; cela vient de ce que la partie colo- 
rante , qui a donné l’opacité â la pierre , n’a pas 
également pénétré partonr. 

JAVELOT . On voit dans Homere , Agatnem- 
non armé de deux pavelots femb'ables à de gran- 
des rieches qui le lançoient de 1a main . Là 
pointe en éioit très afilée , St quelquefois en for- 
me d’hameçon. 

Le jevtlot étoit l’arme particulière des vélites, 
ou troupes légères des Romains . Il avoû pour 
l'ordinaire deux coudées de long Sc un doigt de 
grêffeur . La peinte étoit longue d’un grand pal 
me, & fi aménuifée, dit Polybe , qu’au premier 
coup elle fe faufsoit ; ce qui empéchoit les enne- 
mis de les renvoyer. 

Javelot , efpece de dard qu’on lançon contre 
un but dans les jeux agonofliques ; Sc celui qui 
le Jaoçoit le plus près du but étoit viôorieox . 
Le javelot dont fe fervoient les peuthathles , fe 
nomma aaoropavs chez les Grecs , Sc l’exercice 
s’appeloit ««CPT» ; c’étoit un des cinq qui com- 
poloient le peuihaihle , fuivant l’opinion la plus 
commune; les quatre autres étoient la coutfe, le 
faut, le difque Sc la lute. 
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JAÜNE ( couleur ) . Cette couleur étoit appe- 
lée croceas , lorfqu’eile étoit extraite du fafrau . 
Sous le nom Havas elle défignoit le joint paille , 
d'où Céris éioit furnomée F lava , Sc Apollon 
aux blonds cheveux , Flavkt Apollo . Sous les 
noms Latent 8t Melmas elle defiguoit le /vas# 
des oeufs & des pommes , pisunr y_pipa. 

JEAN , tyran fous Théodole -II. 

Joannes A vg vi T u s . 

Ses médailles font: 

RR. en or, -rares en quinaires. 

RRR. en argenr. 

RRRR. en P. B. ou unique dans la collection 
de d’Enner; . 

Jean ZimiscIs. 

] a ANSES Z IVISCF.t AvGVtTVS . 

Ses médailles font : 

O. en or, & en argenr. 

C. dans les trois modules de B. 

Ce prince fit mettre fnr toutes fes monoies la 
figure de Jéfns-Ohrilt , avec le nom d’EMMANUEL ; 
au revers de ce monoies , il y a poor infeription 
J tfus Chrifttt , rt * regarn - 

Jean 11. Comnene , dit Porphyrogénète- 
Joannes PoEEHrxoatNrrvl AueosTvi . 

Ses médailles font! 

RR. en or . 

RR. en argent . 

R. en M. S. 

R. en P. B. 

Jean lit. ( Dotas Vatace. ) 

Joannes aücustus . 

Les médailles de Ton tegne manquent- 
Jean IV. Lafcaris. 

Joannes Lasvaxis Auovstof • 

Ses médailles manquent. 

Jean V. Paléologue . 

Joannes Paucoloovs Aistutrus . 

Les médailles de ce regne manquent - 
Jean VI. CantacuzIne . 

Joannes Castac zesvs Augvstu* . 

Scs médailles ne font point connues- 
Jean VU. Palïoiocut. . 

Joannes Paixolvgvs Aocustus * 

Comme il n’y a point de médailles de Manuel 
II, on n’eu trouve pas non plus de Jean VII. 
Jean VIII. PaeEoeogue . 

Joannes Paleoioovf Awvstos. 

On connoît on grand médaillon d’or de Jean 
VIII , & un de bronze , que te P. Baoduri a 
tiré de l’ouvrage de Dueange- . 

J ECO RU S , arnfpice qui examiaoit le foie , 

■^UÉHUD, on JÉHOUD , fils de Saturne & de 
la nymphe Anobret , félon Porphyre . Saturne , 
régnait en Phénicie , dit-il , eut un fils de 1* 
nymphe Anobret , auquel il donna le nom de 
Jehud, qui, en langue phénicieoc , fignthe uni- 
que . Dans une guerre très-dangereufe , que ce 
prince fut obligé de foutenir , ayant couvert fon 
fils Jihttd des orne mt ns royaux , il l’immo.a fur 
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«r autel qu’il avoit élevé exprès. ( Eufcb. Prip. 
Ev. l.I.) 

JENTACULL’M , déjcAoer des Romains , repas 
léger qu’ils fêtaient carre le lever du foîeil & 
midi , avec du paio » des dattes , des rai fins fecs , 
du miel ou des fruits confits au tniel , Vopifque 
remarque de l'empereur Tacite ( cap. IL ) qu'il 
ne d/jeûnoit qu'avec du pain fec , panem nifi fie 
cum . Marnai dit ( 8. 67. ) d'un homme qui 
venoit déjeuner à la cinquième heure du jour , 
vers nos dix heures & demie > qu’il venoit trop 
tôt pour dîner , & trop tard pour déjeuner . 
Pour le déjeuner des Grec; , vojrz Acratismk. 

JÉSUS CHRIST ( années de ). J 'oyez Annéis 
de I. C. 

JETON , f. in. lin. ont. Cf mod. J’appele de 
ce nom tant ce qui fervoit chez les anciens à faire 
des calculs fans écriture , comme petites pierres y. 
noyaux, coquillages, & autres choies de ce genre. 

L’on a donné dans le recueil de l’aead. des 
belles lettres , l’extrait d'un mémoire iulltufiif 
dont je vais profiter , fur l’origine 5 c i’ufagc des 
filons . Ils font peut dire auffi. anciens que l’ari- 
thmétique mime , pourvu qu'on ne les ptene pas 
pour ces pièces de métal fabriquées en guife de 
monoie, qni font aujourd'hui fi communes . Des 
petites pierres , des coquillages , des noyaux , fuf- 
fifoient au calcul journalier de gens qui mépris 
foient , ou qui ne connoiiToient pas i’or Sc l'ara 
gcnc . C’eft ainfi qu'en ufent encore aujourd'hui 
U plupart des nations fauvages 5 e la maniéré 
de le fervir de ces coquillages ou de ces petites 
pierres, efl au fond trop (impie , & trop nature, 
le pour n’dtre pas de la première antiquité. 

Les Égyptiens , ces grands maîtres des arts & 
des feiraces , employoiec: cette forte de calcul 
pour foulages- leur mémoire . Hérodote nous 
dit , qu’outre la maniéré de compter avec des 
caiaÔeres , iis fe fervoient suffi de pentes pieg 
res d’une même couleur ,. comme faifoient là 
Gteci ; avec cette différence que ceux-ci plaçoiem 
& leurs filons & leurs chifres , de U gauche à 
la droite , & ceux-là de- la dtoite à la gauche . 
Chez les Grecs , ces petites pierres qui éloient 
plates , polies 5 c aroodies , s’appeloient 4 *e>‘ , & 
i’irt de s’en fervir dans les calculs , Ils 

avoient encore l’ufage da ï */!.£,, en latin abacuy. 
Voyez AasQue. 

Ces petites pierres que je dis avoir été nom- 
mées 4 è»«> par le Grecs , furent appelées calaJl 
par les Romains . Ce qui porte à croire que 
ceux ci s'en fervirenr long temps , c’efl que Je 
mot lapillus efl quelquefois fynonyme à celui de 
ciltulus . l'cyiz Calcul! » 

Lorfque le luxe s’introduifit à Rome, on com- 
mença à employer des fêtons d'ivoire ; c’efl pour- 
quoi lu vénal dit ( fat. XI. v. 131. ) : 

. • • Adco nulla uncia nabis 

E/l tbarit me Ttjfells, me calculas ix tac 

Mu trio 
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Cent expreffions qui tenoient lieu de prover- 
bes , prouvent que chez les Romains la masiete 
de compter avec des jetons' étoit très • ordinaire : 
de là ces mots ponen calcules , pour déligner une 
fuire de raiforts ; lie calculas accédai , pour ligni- 
fier nue nouveic preuve ajoutée à plufieurs au- 
tres,- calculant detrahtre , lorfqu'il s’agiffoit de la 
fupprelfioc de quelques articles ; voluptatum cal- 
culas fubductrt , calculer, confidérer pardéJuftioa 
la valeur des voluptés ; 5 c mille autres qui fai- 
foient allufion à l’addition ou à la fouiiraèiioa 
des jetons dans les comptes . 

C'étoit la première arithmétique qu’on appre- 
noit aux enfin; , de quelque condition qu’ils bif- 
fent . Csp-tolin parlant de la jeuneffe de Pcrti- 
nax , dit, puis calculo imbutus. Tertullien appelé 
ceux qui apprenoient cetart aux enfant , primi nu- 
mtrorunt arenarii ; les jurifconfultes Jes nommaient 
calculants, lorfqa'ilt éioient ou efclaves, ou nou- 
vélement afranchis ; & lorfqu’ils éioient d'one 
condition plus relevée , on leur donnoi: le nom 
de caleulatorts 00 numirarii . Ordinairement il y 
avoir un de ces maîtres pour chique mailon con- 
fidérable , & le titre de fa charge étoit a caleulis , . 
a ratlonibus . 

On fe fervoit de ces fortes de nions faits avec 
de petites piertes blanches ou noires , foit pour 
les ferutins , foit pour fpécifier les jours henreox 
ou malheureux . De là vienent ces phrafes j igna- 
re , notait glitjutd albo nigrove lupillo , feu calcu. 
le, calculant album ad fie en errari al: trias , ap- 
prouver l’erreur d'une perfone . 

Mais les jetons , outre la couleur , avoient d’au- 
tres marques de valeur , comme des caraftcr.-s 
ou des chiffes peints, imprimés , gravés ; tels é- 
toient ceux dont la pratique avoir été établie 
pat 1er loix pour la liberté des fuffriges , dans 
les afiémblées du peuple & du fénat . Ces mê- 
mes jetons fervoient aufli dans les calculs , puif- 
que l'expreffion omnium calcutis , pour défigner 
l’unanimité des fugrages , efl tirée du premier 
emploi de ces fortes de jetons , don: la matière 
e'toir de bois mince, poli , 5 c froté de cire de la 
même eouleor, comme Cicéron nous l’apprend. 

On en voit la forme dans quelques médailles de 
la famille Caffiaç 5 c la maniéré dont on les jïtoit 
dans les urnes pour le ferutin , efl exprimée 
dans celles de la famille Licinia. Les lettres gra- 
vées fur ces fêtons, émirat V. R. mi sagas , & 
A. antique. Les premières marquoient l’approba- 
tion de la loi , & la derniere fïgnifioit qu’on la 
rejetoit . Enfin , les juges qui dévoient opiner 
dans 1er caufes capitales , en avoient de marqués 
à la lettre A pour I’abfolutioa, abfolvo ; i la ie- 
tre C pour la . condamnation , condamne ; 5 c à 
celles ci N. L. non liquet , pour on plus ample- 
ment informé. 

Il y avoit encore' une autre- efpece de bulle- 
tins, qu’on peut ranger au nombre des filous . 
C'étoit ceux dont on fe fervoit dans les jrax pu- 
blics , & par lefquels on décidoit du rang auquel. 

Qq ü 
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les athlètes dévoient combarre . Si par exemple ils 
étoient vingt > on jetoit dans une urne d'argent 
vingt de cet pièces , dont chaque" dixaine etoit 
marquée d* numéros depois x jufqu’à to i 
chacun de ceux qui xiroient , ét"it obligé de com 
barre contre celui qui avoit le même numéro. 
Ces derniers jetons étoient nommés calcul i athle- 
t 'tci . 

Si nous paffons maintenant aux véritables je- 
tons , ainfi nommés proprement dans notre . lan- 
gue , lefquels font d’or , d’argent , ou de quel- 
que autre métal , c’eft je crois en France que 
nous en trouverons Poriginc, encore n’y reraon 
te relie pas au delà du XIV e fiecle . On n’ofe- 
foit en fixer l’époque au régné de Charles VII , 
quoique ce foie le nom de ce prince » arec les 
armes de France, qui fe voit fur le plus ancien 
jeton d’argent du cabinet du roi . 

Les noms qu’on leur donna d’abord , & qu’ils 
portent fur une de leurs faces , font ceux de ge 
toits , je tour s y geteurs , gicts , g et s , 6c gietons y 
6c depuis plus d’un fie:Ie 6c demi , celui de je- 
tons . Or il paroîr que tous ces noms , ou pour 
parler plus jofte , ce nom , varié feulement par 
les changemens arivés dans la langue 6c dans l’or 
thographe , de voit fon étymologie à l’aélion de 
compter, ou de jeter, a jatiu , comme le peofe 
Ménage . 

Les jetons les pîos anciens de cette derniere 
efpece , que Saomaife a latinifé en les nommant 
jatii , on jaftones , n’offroicDt dans leurs inferip 
tions que le fujet pour lequel ils avoknt été 
hits , favoir pour les comptes , pour les finances . 
On lit fur quelques-uns de ceux qui ont été f râ- 
pés fous le régné de Caries VIII , entendez bien 
Cf loyaument aux comptes ; fous Anne de Breta- 
gne , gardez- vous de mis -compter; fous Louis 
XII, calcul» ad numeranchan reg. juffu , Lud. X// ; 
6c fous quelques rois foi vans , qui bien jéiera , 
fon compte trouvera , 

L’ufage des jetons ponr ca’culer , étoit fi fort 
établi, que nos rois en faifoient fabriquer des 
bourfes pour être diflribuées aux officiers de leur 
maifon qui étoient chargés des ctars des comptes , 
aux perlooes qui ivoient le maoîment des de- 
niers publies • 

La nature de ces comptes s’exprimoit ainfi dans 
ks légendes , pour l' Jeune de ta royne , fous Anne 
de Bretagne, pour l’extraordinaire de la guerre , 
& us François 1 ; pro piuteo demini Dtlpbeni , fous 
François il. Quelquefois ces légendes pertoient le 
Bûnr des cours à i’ufage defquailes ces jetons é- 
roienr delfinés: pour les gens des comptes d» 
Bretagne , gettoire aux gens de finantes\ pro co- 
rnera computorxm Brejfia . Quelquefois enfin , on 
y lit le nom des officiers même à Oui on les de- 
ftinoit . Anfi nous en avons fur lesquels fe meu- 
vent ceux de Raoul de Refuge, maître des com 
p es desCharîes VII; de Jean de Saint Amadour, 
maître d’hôtel de Louis XII; de Thomas Boyer, 
général des finances fous Charles VIII j de Jean 
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Tefia, concilier & argentier de François I ; & 
d’Antoine de Corbie , contrôleur fous Hen- 
ri II. 

JETS d’eau. Voytx Jailissantf.s . 

JEU. Les anciens conoofToienr différens jeux t 
entre autres les dés inventés par les Lydiens, félon 
Hérodote , pour fe dcknnjyer pendant une 
afreufe famine , qui ne leur permettoit de prendre 
de la nouriture qu’une fois en deux jours . Philof- 
rrare dit que Paiamedes 'nvenra une forte de jeu 
de dames , les échecs 3 c les dés . On appeloic 
talus ou sali , le jeu des oflelet) ; il y en avoit 
de bronze ( Ijîor. univerf. di Monfignor Btaorfdni 9 
fol. 163). Dans |e temple des grâces, en Élide , 
une d’elles porroit un . oiTelet ; ctaqtia face de 
l’offelet exprimoit un nombre ; celui qui revecoit 
en haut le plus difficilement , s’appeloit Vénus , 
6c avoir le plus de valeur- Le Trocbus ( Horat + 
Ode 24, lib. 3 ), jeu grec , qui enluite paffa \ 
Rome , étoit un cercle de bronze , d’environ 
quatre pieds de diamètre qu’on faifoit rouler aven 
une baguete . ( Monum. antiq. ined. t. Il , foi* 
257. Horat. Ode 18 , lib. 3 ) . Ce cercle étois 
quelquefois garni de petits anneaux oui faifoient 
du bruit dans la courfe.Oa trouve le trocbus fur 
pluficurs monumens, entr'autres fur un bas-relief 
de Villa Aibani . ( Monum. antiq. e. L. fig. 
19 4 >. 

Les Lacédémoniens furent les feuls qui batti- 
rent entièrement le jeu de leur république . On 
raconte que Chilon , un de leurs citoyen , ayant 
été envoyé pour conclure un traité d’aliiance avec 
les Corinthiens , il fut tellement indigné de trou- 
ver les magiftrats , les femmes , les vieux 6c les 
jeunes capitaines tous occupés au jeu , qu’il s’en 
retourna promptement, en difant que ce feroit 
ternir la gloire de Lacédémone , qui venoic de 
fonder Byzance que de s'allier à un peuple de 
joueurs . 

Il oc faut pas s’étoner de voir les Corinthiens 
paflionés d’un plaifir qui communément régna 
dans les états, à proportion de l’oifiveté, du luxt 
6c des richeffes. Ce fut pour arrêter, en quelque 
maniéré la même fureur , que les loix romaines 
ne permirent de jouer que jufqu’à une certaine 
fomme , mais ers Ioix n’eurent point d’exécurioo , 
puifque parmi les excès que juvénal reproche 
aux Romains, celui de mettre tout fon bien an 
hàzard du jeu , cil marqué ptécifénaent dans 
fa première fatyre. ( vtrf. 83 ) . 

Alta quando 

Hos animas } üeqifc enim loculis c omit anti bus isur 

Ad cafum tabulx , pofita fed luditur area • 

La frénéfie de* jeux de hazard a- t elle jamais été 
plus grande? Car ne vous figurez pas qu’on f* 
contente de rifqucr , dans ces académies de jeux t 
ce qu't>H a par otcafion d’argent fur foi ; on y 
fait porter exprès des cXTetcs pleines d'or pour 
les jouer en un coup de dé» 
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Ce qui parofr plus fingulier , c’efl que [es 
Germains mêmes goûtèrent fi fortement les jeux 
de htzard , qu’après avoir joué tout leur bi^n , 
dit Tacite, ils finilToient par fe jouer eux-mê- 
mes , 8t rifqooient de perlre , nmijfma fallu , 
pour me fervir de Pexpriflion , leur perfone & 
leur liberté. Si nous regardons aujourd'hui les 
dettes du jeu comme les plus facrées de toutes, 
c’eft peut • être un héritage qui nous vient de 
l’anciene exaftitude'des Germains û remplir ces 
fortes d’engagemens ( D. J. ) 

JEÛNES . On trouve des jeûnes établis de 
toute antiquité chez les Phéniciens , les Affy- 
riens , les égyptiens , & les Perfans . 

Chez les Athéniens il y avoit plufteurs fêtes , 
entr’aurres celle d’Éleufine , 8c des Thefmophories , 
dont l’obfcrration étoit acompagnée de jeûnes , 
particuliérement pour les femmes , qui paffoient 
un jour entier dans un équipage lugubre , fans 
prendre aucune nouriture. Plutarque appelé cette 
journée la plus trifle des Tefmophories : ceux 
qui vouioient fe faire initier dans les nsyfieres 
de Cibele , étoient obligés de jeûner dix jours ; 
s’il en faut croire Apulée , Jupiter , Cérês , 8c 
les autres divinités du paganifme , exigeotent 
Je même devoir des ceux qui rendoient leurs ora- 
cles ,- comme aufli de ceux qui fe préfentoient 
pour les confulter ; 8c lorfqu’il s’agifToit de fe 
putifier, de quelque manière que ce fût , c’étoit 
nn préliminaire indifpcnfable . 

Les Romains , plus fuperfiitieux que les Grecs , 
poufierent encore plos loin i’ufage des jeûnes ; 
Nums Pompilius lui - même obfervoit des jeûnes 
périodiques , avant les facrifices qu’il offroit cha 
ue année pour le bien de la terre. Noos lifons 
ans Tire - Live , que les décemvirs ayant conful- 
té par ordre du fénat les livret de la Sybiile , à 
Toccafion de plufieurs prodiges arivés coup for 
coup, ils déclarèrent que pour en arrêter les fui- 
tes , il falloir fixer un /tint public en l’hooeur 
de Cérês , SH’obfcrver de cinq en cinq ans : il 
parole suffi qu’il y avoit û Rome des jeûnes réglés 
en l’honeur de Jupirer. 

Quant on réfléchir fur nne pratique fi généra- 
lement répandue, on vient û comprendre qu’eiie 
s’eft établie ‘d’elle même , 8c que les peuples s'y 
font d’abord abandonés naturélement . Dans les 
affliftions particulières , un pere , une mere , un 
enfaat chéri, venant à mourir dans une famille, 
toute la maifon étoit en deuil , tout le monde 
s’empreffoit à loi rendre les derniers devoirs : on 
le peoroit ; on lavoir fon corps; on l’em- 
baumoit ; on lai fiilbit des tbfequcs confor- 
mes û fon rang : dans ces occafions on ne pen- 
foit guère à manger, on jeûnait fans s’en aper- 
cevoir. 

De même dans les défoiations publiques , quand 
nu état éroit affl'gé d’une féchereffe extraordinai- 
re , de plu es exceffivrs , de guerres crueies , de 
ma idies conragieufts ,en un mot de ces fléaux où 
la foice 8c l’induilrie ne peuvent ries ; on s’a- 
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bandone aux [armes ; on met les défoiations qu’on 
éprouve fur la coleie des dieux qu'on a forgés ; 
on s'humilie devant eux ; on leur offre les mot* 
tifications de l’abllinence ; les malheurs celfent ; 
on attribue la caufe aux larmes 8c aux feints , 
8c on coatinue d’y recourir dans des coajonâuxts 
femblablei. 

Ainfi , les hommes affligés des calamités 
particulières ou publiques , le font livrés à 
la trifleffe . Ils ont cru qu’ en macérant 
leur corps , quand leur âme étoit défolée , ils 
ponvoient émouvoir la miféricorde de leurs dieux 
ou de leurs idoles : cette idée faififfant tous les 
peuples, leur a infpiré le deuil, les voeux, les 
prières -, les facrifices , les mortifications 8c l'abfli- 
nenee. ( D. J. ) 

JEUNESSE . Les divinités qui ptéfidoiest à la 
jeuntffe , étoient Hébé 8c Hort.a : les Romains y 
ajoutèrent encore une déeff» , juver.ta ou jeun elfe, 
qui prefidoit à la jeuntffe depuis que les enfans 
avoient pris la robe appelée prétexte . Cette divi- 
nité fut honorée long emps dans Je «apitoie. Au- 
près du temple de Minerve a dit Tire-Livc ( lit. 
XXXl't. ) , étoit l’hôtel de ia jeuntffe , & fur cet 
autel de la jtunejfe, un tableau de Proferpine . 
Enfuite.au temps de ia fécondé guerre punique, 
Livius Salinatnr lui voua un temple , qu’il bâtit 
étant cenfeur; la dédicace en fut faite quelques 
années après, au rapert de Pline. On inflirun 
aufli alots les jeux de la jeuntffe , qui fe célé- 
brèrent iotfque ce temple fut dédié: mais on ne 
trouve pas qu’ils aient été continués dans la 
fuite . 

Jeustssa ( jeux de la ). Vopn. l’article précé- 
dent. 

Jeunesse ( prince de la ). l'opez Patsce. 

Jeunesse ( têtes de), ou têtes de Jqunes per- 
fonages . „ Les gens peu connoiffeurs admirent , 
dit Winckelmann ( H'fleire de l'art , in 1 . Vf. 
ch. il. ), en général, plus Part dans nne figute 
où les mufeies 8c les es font fortement pronon- 
cés , que dans une taille dt jeuntffe , où toutes 
les parties font traitées avec le mocieux de la 
nature . Les pierres gravées 8c leurs empreintes 
noos fournilfent des preuves frapantes de ce que 
j’avance: il ell certain que les artiffes modernes 
ont infiniment mieux léufli â copier de belles tê- 
tes de vieilleffe que de belles têtes de jruneffe . A 
la première infpeftion un connoifleur pouroit 
bien héfiter â prononcer fur l’antiquité d'une tête 
de vieillard en pierres gravées , taudis qu’il déci- 
dera avec plos de confiance fur la copie d’une 
tète idéale de jeuntffe. Quoique les meilleurs ar- 
tiffes modernes fe fuient éforcés de rendre exeêle- 
ment it fameufe MéiuCe dn cabinet de Strozzi i 
Rome, qui n’efl pas une figure de la pins haute 
beauté , cependant un antiquaire éclairé duîiagae- 
ra toujours l’original des copies . La même re- 
marque a lieu par raport â ia Pallas d’Afpafius , 
que Natter 8c d’ancres ont gravée dans la même 
grandeur que l’original . Du relie , il faut obfet- 
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ver que je ne p»r!e qne du Gentiment & de '« 
formation de h beauté dans le fens le plut rtriS , 
& que je ne dis ries de fa fcitnce du deîleic & 
de l’exécution . Par raport au dernier point , i! 
cü certain qu’on peut mettre pins de favoir dans 
les figures fortes que dans les figures délica- 
tes ,i* 

Jeunesse. La jtunefft de Rome eut pendant 
longtemps un grand refpefl pour les vieillards. 

Voter. Me*, z. t. ) Lorfque des jeunes gens 
toient ineités â nn feftin , ils s'informoient toi 
gneufement fi quelque vieillard devoit être du 
nombre des convives, afin de ne pas prendre des 
places honorables , qu’ils assoient été obligés de 
lui céder. Après le repat ils fe levoient de râble 
les premiers , & reconduifoient les vieillards' 1 
leurs maifons.. 

Sous le nom de /unions , la jeuneffe , Scrvius 
Tullius comprit tour ceux qui avoient moins de 
quarante ans; c’éroient eux qui dévoient comba- 
tte hors des murs de Rome . Ce nom s’appliqua 
à tous les citoyens romains âgés de moins de 
quarante ans, Toit qu’ils fulTent habitans de Ro- 
me , foit de la campagne de Rome , fait du La- 
tium, fait de l’Italie entière, fait enfin qu’ils 
habitaient des contrées limées hors de l’Italie. 
De 1k vint cette eipreHion de Tite-Live , qui dit 
en parlant- de la guerre contre Peifée: muhiiudi 
nem juniorum ingentem i » fotis Cr concilieiulis 
effe cenfcriptam. 

Les jeunes gens de Rome ne buvoient point 
de vin avant l’âge de g; ans . Ils ne fe rafaient 
qu’l l’âge de 20 ans environ. 

JEUX, f. m. , Ami j. greq. {F rom . fortes de 
fpeâacles publics qu’ont eu la plupart des peu 
pies pour fe déîslïer , ou pour honorer leurs 
dieux ; mais puifque parmi tam de nations nous 
ne eonnsi!lbns guère que les jeux des Grec* & 
des Romains, nous nous retrancherons à en par 
1er uniquement dans cet article. , 

La religion confiera chez eux ces fortes de 
fpeftades; un n'en connoilToit point qui ne fût 
dédié 1 quelque dieu en particulier , ou même â 
plufieurs enfembie; il y avoit un arrêt du fénat 
romain qui le portoit expreftémenr . On com 
nwnçoit toujonrs â les folemnifer par de» factifi- 
ces & autre: cérémonie* saligieufes ; en un mot , 
leur infiimrion avoit pour motif- apparent la reli- 
gion , ou quelque pieux devoir. 

Les /eu* publics des Grecs fe divifoient en 
deux efpeces différentes , les nns étoient compris 
fous le nom de gymniques , & les autres fous le 
nom de fefnigacs . Les jeu* gymniques compte 
noient tons les exercices do corps , la coude â 
pied , à cheval , en char , la Jure , te faut , le ja- 
velot , le difque , le pugilat , en un mot le pen- 
tath'e ; 8c le lien où l’on s’exerçoir, & où l'on 
faifoit ces jeu * , fe nomtstoit Gymnufe , Polejire , 
S'ude , Sic. félon fa qualité des jeu* . Voyez 
Gtmniques , Gymnase , Paeeitix , Stase , 
8c c. 
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À l’égard des jeu* fe! niques oa les repréfentoîf 
fur on théâtre , ou far la fcéne , qui efl prife 
pour le théâtre entier, l'oyez Sc£ne. 

Les jeu* de muGque 8c de poéfie n’a voient 
point de lieux particuliers pour- leurs repréfenta- 
tions . 

Dans fous ces jeux il y avoir des juges pour 
décider de U viâoire ; mais avec cette différence 
que dans les combat: tranquilles, où il ne s’agif- 
fair que des ouvrage; d'efprit , du chant de la 
muGque , les juges étoieot alîis lorfqu’ils diltri- 
buottnt les- prix; & dans les combats vio'ens Sc 
dangereux, ici luges prononçoient debout: nous 
ignorons la ration de cette différence - Pour ce 
qui regarde l’ordre , les lois , les ffatuts de ces 
derniers combats , on en trouvera le détail au- 
root Gymniques 

Tontes ces chofes fuppofécc connues , nous 
noua contenterons de remarquer , que patmi tant 
de jeux, les olympiques, les pythien», les né- 
méens & les itlhmiens ne fartiront jamais de fa 
mémoire des hommes , tant que les éctits de 
l’antiquité fubGfteront . 

Dans les quatre jeux folemnels qo’tsn vient de 
nommer ; dans ces jeu* qu'on faifoit avec tant 
d'éclat , & qui attiroient de tous les endroits de 
la taire une fi prodigieufe multitude de fpeQa- 
:euis & de combatans ; dans ces jeux , dis-je , 4. 
qui feuls nous devons les odes immondes de Pin- 
dire , on ne donnoit pour toute recompenfe 
qu'une litr.ple courone d'hetbe : elle étoit d'oli- 
vier fauvage aux jeu * olympiques;, de laurier 
lux jeu* pythiques , d'ache vert aux jeux né- 
métns , & d’ache fec aux jeux iffhmiqnes. La 
Grtce voulut apprendre à les enfin; que I honeur 
devoit être l’unique but de leurs avions. 

Audi liions nous dans Hérodote, que durant 
fa guetre de Perfe , Tigrane entendant parler de 
ce qui contbtuoit le prix des jeux G fameux de 
1a Grece , il fe tourna vers Matdon:us,8e s’écria, 
frapé d’étonemenr : „ ciel avec quels homme* 
nous aven vous mis aux mains! infenfibles à l’in* 
tétêt , ils ne combatent que pour la gloire „. 
Fuyez donc Jeux olympiques , pytbiens, kE- 

MÉENS , ISTHMIENS. 

II y avoir quantité d’autres jeux paffagers , 
qu'on célebroit dans 1a Grèce ; tels font dan* 
Horoere ceux qui furent faits aux funérailles de 
Patrocle ; îc dani Virgile, ceux qu’Énée fit don- 
ner pour le jour de l’anniverfaire de fon pere 
Anehife. Mais ce n’étoient-ii que des jeux pri- 
vés; des jeux où l'cm prodiguoit pour prix des 
cuirafles , des boucliers, des calques, des épées, 
des vafes, des coupes d’or, des efdaves . On n’y 
dilfaibuoit point de couranes d’ache, d’olivier, de 
laurier; elles étoient réfervées pour déplus grands 
triomphe* . 

Les jeux romains ne font pas moins fsmenx que 
ceux des Grecs, & Us furent portés i un point 
incroyable de grandeur 8c de megnificenee . On les 
diltingua pas le lieu où ils étoient célébrés , ou 
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par la qualité du dieu à qui on les avoir dédiés. 
Les premiers étoient compris fous le nom de 
jeux circenfes & de jeux fcéniquts , parce que 
les uns étoienr célébrés dans le cirque , & les 
autres fur la fcêne . À l’égard des jeux coafacrés 
aux dieux ,-on les divifoit en ' jeux facrés , en 
Jeux votifs , parce qu’ils fe faifoient pour deman- 
der quelque grâce aux dieux ; en jeux funèbres 
& en jeux divertiffans , comme étoient , par exem 
pie, les jeux compitaux . Voyez Circenses , Fu- 
nèbres , Sacrés, Votits. 

Les rois réglèrent les jeux romtint peodaat le 
temps de la royauté ; mais après qu’ils eurent été 
chaffés de Rome , dès que la îépublique eut pris 
une forme régulière , les confuls & les préteurs 
prefiderent aux jeux eircenfes , apollinatrts , & fé~ 
tulaires . Les édiles plébéiens eurent la direction 
des jeux plébéiens , le préteur, on les édiles cu- 
rules , celle des jeux dédiés à Cérès , à Apollon , 
à Jopitcr, à Cybele , & aux antTes grands dieux, 
fous le titre de jeux mégalèfiens . Voyez Apol- 
i i n ai a es , Jeux cér éaux , -capitolins , Méga- 
lEStENS. 

Dans ce nombre de fpe&acles publics, il y en 
avoit que l’on appeloit fpécialemenr/r** romains , 
& que l’on divifoit en grands , mogni , & très- 
grands , maxirtti . 

Le fénar & le peuple ayant été réunis l’an 
387, par l’adrefle & l’habileté de Camille, la 
joie fut G vive dans tous les ordres , que pour 
marquer aux dieux leur reconoiflance , de la tran- 
quillité dont ils efpéroient jouir , le fénat or- 
dona que l’on fît de grands jeux à Thoncur des 
dieux , & qu’oa les folemnisàt pendant quatre 
jours , au lieu qu’auparavant les jeux publics 
n’avoient eu lieu que pendant trois jours, & ce 
fut par ce changement qu’on appela tudi maximi 
Jes jeux qu’on nommoit auparavant tudi mogni • 

On célébroit chez les Romains des jeux , non 
feulement à l’honeur des divinités qui habitoient 
le ciel, mais même à l'honeur de celles -qui ré* 
enoient dans les enfers ; les jeux inftitoés pour 
honorer les dieux infernaux , étoient de trois for- 
tes connus fous le notn de laurittia, Compitalia , 
& Terentini tudi. l'oyez Tauriliens, jeux Com> 

Pi TALES 5 c TÉRENTINS. 

Les jeux fcéniques comprenoient toutes les rc* 
prcTcntations qui fe faifoient fur la fcêne . Elles 
confuloient en tragédies, comédies, faryres qu'on 
vepiéfentoit Tùr le théâtre en l’honeur de Bâfr 
chus , de Vénus 8c d’Apoltoo . Pour rendre xes 
diveriiiïemens plus agréables , on les préiudoit 
par des danfeuTs de corde , des voltigeurs , & au- 
tres fpeéhcles pareils ; enfuite an introduifit fur 
la fcêne les mimes ’& les pantomimes , dont les 
Romains s'enchantèrent dans les temps oh la cor- 
ruption chafla lés mœurs & U vertu . Voyez Scé- 
niques , Schénobate , Mime 8c Pantomi- 
me . 

Les jeux fcéniques n’avoient point de temps 
marqués , non plus que ceux que les confuls 5 c 
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tes empereurs donaoieett au peuple pour gàgaer 
fa bienveillance , Se qu'au céiébroit dans un am- 
phithéâtre envirooé de loges Se de balcons ; ils 
donnoieot audi des combats d'hommes ou d’a- 
nimauï . Ces yeux étoient appt et agonales , Se 
quand on couroit dans le cirque , équtfircs ou 
curults , les premiers étoient confacrés à Man 
& à Diane ; les autres à Neptune & au So- 
leil ■ Voyez Agonales , Equestres , CtRQut , 
Sec. _ • 

Les jeux Je’eulairet an particulier ne le célé- 
broient que de cent ans en cent ans. Veye s sé- 
culaires , Jeux. 

On peut ajouter ici les yeux Aciiaques , Àugu- 
flaux Se Palatine , qu'on céiébroit à l’houeur 
d’Augutle; les Nétonieos â l'honeur de Néron , 
ainli que les jeux à l' honeur de Commode , 
d'Hadrien , d'Antinous , Se tant d’autres iraigi- 
nos fur les mimes modèles. Voyez Jeux Actia- 
qui*, Augustaux, Néroniens , Palatins. 

Enfin, iorfque ies Romains détinrent maîtres 
du monde, iis tcorderent des jeux 1 la plupart 
des villes qui en demandèrent ; ou en trouve les 
noms dans les marbres d'Arondel , & dans une 
infetiption anciene érigée à Mtfgare , dont parie 
Spon dans J.n voyagé de Grece . 

Comme les édiles au fortir de charge dopnoieot 
ronjouts des jeux publics au peupic romain , ce 
fut entre Lucuilus, Scaurus , Lentulus, Horten- 
fius , C. Antonius & Mutceni , à qui porteroir 
le plus loin la magnificence ; l'un avoir (ait cou- 
vrir le ciel des théâtres de voilei azurés; l’autre 
avoit couvert l'amph théâtre de tuiles de cuivre 
furdorecs , &c. Mais Céfar ics furpalla tous dans 
ies jeux (unebres qu’il fit célébrer â la mémoire 
de foo pere ; non content de donner les vafes , 
Se toute 1 a fourniture de théâtre en argent; il fit 
paver l’arioe entière de lames d’argent , de forte , 
dit Pline , „ qu'on vit pour la première fois les 
Wtes marcher de eombarre fur ce métal „ . Cet 
excès de dépenfe de Céfar croit proportioué à fois 
-eacés d'ambition ; les édités , qui l’avoient précé- 
dé , n’afpiroient qo'au confuiat, & Céfar afpiroit 
è l’empire - , t . , , 

Ceo eti aiTez fur les yeux de la Grece & de 
Rome , confidérés d’une vue générale ; mais com- 
me ils 'font une branche très étendue de [a lit- 
térature le ieâeot trouvera dans cet ouvra- 
ge les détails qui concernent chacun de ces 
yeux , fous leurs noms refpeélifs: voici la 1 i fie 
des principaux , dont il importe de confuiter les 
articles. M I . ai-.- 

Acrixquxs , Apollivaikes , Augustaux , 
Capitolins , CSrEaux , Circenscs , Jeux de 
Castor it ne Pollue, Coupitales, Consua- 
Lts, Floraux , Fukehrjes , Gymniques , Isx- 
lastiques, Isthmilns , Jeux de la libertE, 
Lucolliens, Martiaux , MsgalEsieni , Ni- 

MtENS , NeRONIENS , OLYMPIQUES , PALATINS , 

PamiellE mens , Pan athen E rs , Plébéiens , 
Ptxihiqdis , Pythie» , Romains, Sacrés, 
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Scéniques , Séculaires , Tauhiliens , Té- 
RfcNTiNs, Trüÿlns, Votifs , & quelques au 
très , dont les boms dchapeut à ma mémoire • 
( D. J.) 

Voici quelques jeux oubliés i leurs articles 
rcfpeéh's. — Les jeux opollinaircs ( Macnb./st • 
I. 17 ) furent établis i Rome & célébrés la pre- 
mière fois par les décemvirs , l’an de Rome 542. 
On les ouveoif en faenfiant i Apollon ua bœuf, 
d ux chèvres blanches & à Latone une vache qui 
avoient tous les cornes dorés . Les /«r* étoient an- 
nuels, & fe cé'ébroient le troificme jour avant 
le nones de juillet dans le cirque ; les quiodécem- 
ftts en avoient le foin. 

Les jeux appelés Afyci , ont été mal lus ; leur 
véritable nom étoit félon Grævius ( in Sueton ,) 9 
ijfiaflic». V. Isét astiques. 

Les jeux de Ctjîor & de Pollux . Voici l’oii- 
ginc de ces feux que l’on célebroit à Rome tous 
les ans . A. Pofthumius , diéhteur , voyant les 
ü fa; res des Romains dans un état déplorable , s’en- 
gagea par un vœu folemncl , au cas que la vi- 
ctoire tes rétablir, à faire rrpréfenter des jeux ma 
gmfiqoes en i honeur de Cajier & de Pollux . Le 
tuccés de cette g 1 erre ayant été favorable , le fé 
nat, pour remplir le vœu de Poltbumios ordona 
qu'on célebroit chaque année , pendant huit jours, 
les jeux que le diâateur atoit voués . Ces feux 
éicient précédés du fpe&acle des gladiateurs. Les 
magiflrats scompagnés de ceux de leurs enfans qui 
approchoient de lâge de puberté , & fuivis d’une 
nontbreufe cavalcade, poncent les (latues ou les 
images des dieux en proce/fton depuis le capitole 
jufque au grand cirque. 

Les jeux appelés caflreifes étoient célébras dans 
les camps par les foidats , pour entretenir leur 
vigueur fit leur coorag-*. 

Le jeux appelés infiavrafhi , jeux interrompus 
6c rétablis* 

Les jeux appelés tuflr.iles étoient célébrés le VII 
des kalendes d’avr.j , eu ITioocur de Mars; ils 
portaient encore le nom de Rubigilia. Oo y fai- 
toit le lu (Ire , ou iâ purirkarioo de la confécra 
lion des trompeter, des armes de des enfeigoes 
militaires . 

Les jeux tpptlés mi/celli par Suétone (in CaJi- 
gul.) étoient mêlés de toute efpece de fpedacles , 
combats dathleres, de gladiateurs, de rouficiens, 
p eces de theàtre, &c. 

Les jeux de naijfance étoient célébrés pour hono- 
tcï la mémoire de quelque perfonage illuftrc , en 
fêtant le jour de fa nailTance. „ Hadrien, dit 1 
„ Spartien ( cap. 7 ) , doona , pour célébrer Lan* 
„ oiverfaire de fa nailTaoce , des combats de gin 
„ diateurs pendant fix jours , & des chiffes de 
„ p us de mille bêtes fauves ou fauvages „• Le 
8 des ides de février on célébrait les jeux de 
rraiffdHce d’A’exandre le grand ; le 4 des ides de 
juillet ceux de Jules Céfar; le 9 des kaleodes de 
janvier, ceux de Titus; le 4 des kal. de décem- 
bre , ceux de Nerva ; ie 6 des kal* de novem- 
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bre , eeux d'Hadrien, au* kal. d’avril, eeurtF.An- 
tooin ; le î «Je* ides d’avril, ceux du Célar 
Vérus ; le 18 des kal. de décembre, ceux de Se- 
pnmeSévere; le ij des kai. de janvier , ceux de 
Gordien ; le 4 des kal. de février, ceux de Coo- 
ilxotio; le 7 des ides d'août, ceux de Cooflaoiin 
le jeune* 

Le jeux appelés nwenJiqlet étoient ainfi jpp-. 
lés parce qu'on les célébrait le neuvième tour après 
les funérailles . Cotjime on les célébrait en l'ho- 
neur des morts , les fpcâateurs étoient çourooea 
de peuplier & portoient des habits de couleur 
touffe , dit Scrvius . 

Les jeux appelés pifeeettrii étoient , dit Fé- 
lins ( qui feul en fait mention ) , cé.ebrés par 
le préteur de la trille au delà du Tybre au mois 
de loin , en faveur des pécheurs du Tybre qui 
ne vendoieot pas leur poiflon dans le m.-.cellu< n , 
mais dans la place de Vulcain ; où l’on offrait 
à ce dieu de petits poilTons tels que 1er donne le 
fleuve . 

Les jeux des pontifet étoient ceux que doa- 
r oient les pontifes 1 leur avènement au ponti- 
ficat . 

Les jeux des quejleurt étoient donnés par 
ces officiers au commencement de leur que- 
flore. 

Les jeux des pr/ircs étoient donnés dans les 
provinces par les nouveaux initiés an lacer- 
doce ■ 

Les jeux appelés tturii étoient célébrés root 
les ans i l'hcmeur des dieux infernaux , & dans 
le cirque d: Flamiuius famé hots de Rome, parce 
qu’il n’étoit pas permis d'évoquer daos la ville les 
divinités infernales . Ils avoienr été imlitués fous 
le régné de Tarquin le fuberbe pour faire celTer 
une ma'adie, épidémique dont les femmes en- 
ceintes étoient ataquées , & dont on attribuoit 
la caufe à l’inleSioa caufée par les cadàvres 
des taureaux immolés aux dieux , ou i de 
la chair de taureau corrompu dont on s'étoit 
nouri. - 

Voilà les jeux qui nous ont été confervés par 
les écrivains & les anciens calendriers . Mais les 
médailles nous en ont fa«t concoure piulieurs au- 
tres que nous allons citer * , 

Sur les médailles les jeux publics qui ne font 
marqués ordinairement que par des vafes , d’où il 
fort des palmes , ou des çourones, ne fe dilbn- 
gueot que par la légeoie qui connenr ordinaire- 
ment ou le nom de celai qui les 1 intlitués, ou 
de celui en l’honeur duquel on les célébrai' . Ainfi 
l’on apprend que Néron fut l’auteur des jtux qui 
dévoient erre célébrés à Rome de cinq en cinq 
ans , par la médaille où on lit , certaine* quin- 
quennale Remx eemjiituium , pat la légende du re- 
vêts de 1a médaille de Caraçalla; 
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• *q3 *b •< . -!»- a. t 

I-’on apprend qo'J Aocyrt en Gilatîe oa célé- 
brait en 1 honeur d’EfcuIape in mêmes jeux qui 
fe télébroient dus i’iiihme de Corinthe en l’ho- 
neur d’A pollon . 

On trouve tutti les jeux marqués fur les mé- 
dtilles latines avec le temps qu’ils ont été célé- 
blés . Nons avons fur la médaille de Memmius 
æo. crut ali a PxiMut pxciT . Nous trouvons fur- 
tout les jeui féculaires qui fe célébraient à la fin 
de chaque ftecle , marqués avec grand foin fur 
les médailles; Lvdot sic lares eecît , dans ce! 
les de Domitien ; Smcolaris Ave. ou Auce. 
dus Philippe, 8cc. Les types en font fort dif- 
férons; tantôt ils «priment des faerifices , tan- 
tôt des combats , tantôt des animaux extraordinai- 
res dont on dennoit le fpeflacie au peuple dans 
ces jeux . 

Les jeux appelés Agence lit fit, parce que VA go 
nelhete les donnait d les frets. 

Les jeux à' Alexandre , inttitués en foo ho- 
neur . 

Les jeux d'Antoxin ; de meme . 

Les jeux A'AfcUpiue ou A'Sfculape. Voyez As 
cxéPixs . 

Les jeux A' A fit, on commuas à toutes les vil- 
les d'Alie. 

Les jeux A' Ai; alu t , toi de Pergame , établis en 
fon honeur. 

Les jeux Chyfantms . Voyez ce mot . 

Les jeux Dy/aria, établis en Arabie en l’honeur 
de Bacchus . Voyez Drsaafs. 

Les jeux appelés Enmonidtia . Voyez ce mot . 

Les jeux appelés Epinicia . Voyez ce mot . 

Les jeux appelés ipitfia, établis i l'honeur de 
Diane d’éphrfe. 

Ln jeux Eugtmia . Voyez ce ntoe,- 

Les jeux appelés Camélia , célébrés en l’honeue 
de Joeon-Genw/ûi . Voyez ce mot. 

Les jeux appelés G ordianxa en l’honeur de Gar- 
dien . 

Les jeux appelés Cymnafiarebia, célébrés aux 
dépens du Gymnaftarque . 

Les jeux appelés Helit , célébrés en l’honeur du 
foleil . 

Les/»*» appelés Hcr ait . Voyez Hait Isa. 

Les jeux appelés Cirait. Voyez Dorée. 

Les yeux appelés Lteonia, célébrés eu l’honeur 
de Latooe . 

Les jeux appelés Naumochia , où l’on repréfen- 
toit un combat naval . 

Lee jtuee appelét Pané onia , célébrés d Panio- 
xium, prés de Prieoe , par la fédératioo de treize 
villes d'Ionie. 

Les jeux appelés Philadelphia , ou des freres 
nais , établis en 1 ’ honeur de Caracalla & de 
Gétf ■ 

Antiquités . Tome Ut 


) O V H7 

Les jeax appelés Semalia , établis en l’honeur 
de Jupiter - Prodigialis . 

Les jeux «ppeids Theagaenia , las Severaa , les 
Cabiraa , les Dtmetria , fe trouvent à leurs ar- 
ticles . 

Sua un iafpe nois de Stofch, an voit Cupidon 
debout tenant une palme des deux mains , ou 
Cupidon - Agancthete , c’ett-ù-dtro , qui profil» aux 
jeux & diiirtbue les prix . Les Thelpicns ( Pau/an. 
t. JX. p. 770, I. XVIII. ) célébraient des yeux 
en l’honeur de l’Amuur, k il y concourait des 
poètes, des muliciens & des Athlètes. 

JEUX DIS EN VANS DE ROHi . 

Tous les eufans ont des jeux qui ne font pas 
Indifférons , pour faire connaître l’efprit des na- 
tions . Les jeux de nos enfans font ceux de la 
toupie , de digue - tnufete , de colin - maillard , 
&C. Les enfans de Rome ropréfentoiem dans leurs 
jeux les tournois facrés , des commaudemens d’at. 
mes, des triomphes des empereurs, & autres grands 
oljiets . Nous lifons dans Suétone, que Néron dit 
i fes gens de jetee dans U mer ion beau - fi. a 
Rnfiaus Crifpinas , fils de Poppée , encore enfant, 
quia ferebatur ikeatue & imperia ludere , 

L'a de leors principaux jeux droit de repréfen- 
tet un jugement dans toutes les formes, ce qu’ils 
appeiotec: judicia ludere. Il y avoit des juges, 
des accufateurs , des défeofeuts 8 c des lièieuis 
pour mettre en prifoo celui qui ferait conda- 
mné . 

Plutarque .dans la vie de Caton d’Utiqoe, noua 
raconte qu’un de ces enfans, après le jugement, 
fut livré à un garçon plus grand que lui , qui le 
mena dans une petite chambre où il l’enferma . 
L’enfant eut peur & appela i fa defenfe Caton, 
qui émit du jeu ; alors Caton fe fit jour à tri. 
vers fes camarades , délivra fon client , l’em- 
mena chez loi , où tous les autres enfans le fui- 
virent. 

Ce Caton , depuis fi grand homme , tenoit déjà 
dan» Rome le premier rang parmi les enfans de 
fon 4 ge, quand Sylfa donna le tournois facré des 
enfans à cheval ; il nomma Sextut , neveu du 
grand Pompée , pour un capitaine des deux ban. 
des ; mais tous les enfans fe mirent h crier qu’tix 
ne courraient point . Sylia leur demanda quel ca- 
marade ils vouloient donc avoir à lent rote j alors 
tous répoadtreut h la fois Caton ; & Sextus loi. 
céda volontairement cet honeur , comme au plua 
digne . ( D. J. ) 

JÛ8ATE, roi de Lycie. V. Bélcorophon . 

JOCASTE, fille de Créon, roi de Thebes, ôé 
femme de Laïus , fut mere d'Œdipe , qu’ silo 
époufa depuis fans le connoître, & dont elle cul 
deux fils de deux filles, Éahéocie, Polynice , Ao- 
t'gone & Ifmene . Joe a fie . fr pend dé défefpoi* 
dans Sophocle , aola tôt qu’elle a déconvest In 
fatal myltere de la tuittance de fon fécond époux 1 
mats dans Euripide, elle forvit b fa doulcut ; ell« 
demeure dans Thebes après l'exil d'QIdipe : lorf- 
qat les deux fils veulent fa bue la guêtre pou» 
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ia royatnté, die obtient d'eux une treve , Jurant 
laquelle elle travaille à les réconcilier ; 5c ce n’eit 
qu’après avoir été témoin de la mort des deux 
princes, que Jocaflt fe donne la mort avec l'épée 
qui étoit entrée dans le corps d’Éthéocle , & tombe 
entre Tes deux fils,, qu’elle tient embraiïés . Selon 
Homere & Paufaniss, qui citent d’aurres anciens 
auteurs , l’inctfte de JoeaJle & d'GKdrpe n’eut 
point de fuite , parce^ qu’jl fut auffi-tô: décou 
vert. Voyez. (Edifb, Épicaste . 

J OC AT O R fctntcorum . Ce nom qui fe lit dans 
une infeription raportée par Muratori ( The/, 
in/c. 66c. z. ), fans doute celui d’un boufon 
de théâtre» 

JODAME , mere de Dencalioa , fut aimée de 
Jupiter , qui la rendit m?re de ce prince 8c de 
Thébé . 

jODUTTE , idole des Saxons ; ce fut d’abord 
une fia rue que Lothaire, duc de Saxe, avoit fait 
placer aux environs de la forêt de Weps , après 
la vî&oire qu’il remporta en 1115, fur Henri V. 
Cette ffatue étoit un homme tenant de la main 
droite une maffue , & de Ea giuehe on bouclier 
rouge, fc affile fur un cheval banc. 

JOIE, Ixtitia \ elle fe trouve perfonifice fur 
les médailles : c'eff une femme qui rient de la 
ir.ain droite une couroce , & de la gauche un 
gouvernail, ou une pique, ou une ancre. La joie 
publique ( Ixtitia tempérant ) *11 exprimée par 
les jeux publics , les courtes de chevaux , les nao- 
roachies , 8t les combats des animaux , fpeâae’e 
qu’on donnoit au peuple en figne de foie publi- 
que . La /oie paroît ne différer Je la gttitd ( bit te- 
ntât ) qa’cn ce qu’elle pénétré & faifit davati 
rage l'âme , & qu’elle eff comme une gaité ren 
forcée. Voyez. Gaîté . 

JONATHAN, roi de Judée . 

Les médailles fur lefquelles fon nom eft gravé 
en carafiîres famariralns entre les rais d'une roue ; 
au revers une ancre avec ces mots,BA2I. AAE 
3ANAPOT, font: 

K. «n brrnze. 

S?s médailles incertaines, avec des légendes fa- 
tnariraines, font î 

R. en bronze. 

JONCS pour écrire . Voyez Cal a mus. 

C’eft à torr qoe les artitles donnent à Neptune 
une couron? de joues . Oa ne (ui en roit une 
pareille fur aucun monument antique . La con- 
rene de joncs ne convient qu’aux Tritons & au 
très divinités fubateernes des mers . ( Afonum. rue- 
dit. toi$. II. p. 47. ) 

]OU, étoit ch:z les Ceîtes le nom de Jupirer, 
dont J avis eft le génitif . Les Celtes appeloient 
cc dieu jou , e’eft à dire, le jeune, pour marquer 
que ce dieu ne vieillit jamais . Le mont jou , dans 
les Alpes, que les Latins appeloient mont Jovis , 
lui étoit confacré,8ci| prouve que c’étoir le nom 
de Jupiter. Le jour de la femaine qui porte fon 
nom, dits Jovis y jeûJi, fe ptononce encore dans 
toutes les provinces méridionales de France , Di - 
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Jou. Enfin , c’eft fous ce nom de Jou , que le fôu- 
verain des dieux étoit autrefois connu 8t honoré 
dans tes Gaules . 

JOPPÉ, ea PaWline. IOriH. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze Pellerin, 

O. en or • 

O. eu argent . 

JOTAPATÆ, dans la Judée. 

Goltiius feu! a attribué des médailles impériales 
greques à cette ville . 

JOTAPÉ, reine de Commagene . BAZIA1EA 
IOTAJTH . 

S.*s médailles font ; 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

JOTAPE, dans la Cilicie . 

On a quelques médailles impériales greques de 
cette ville, félon le P. Hardouio. 

JOUES des cafques . Voyez CAsort . 

JOUEUR de lyre . Voyez Citharoedus. 

Joueurs de gobelets. Voyez Acetabul ami , 
Charlatan 5c Pilawi. 

JOUG des chars. Voyez Ciiar. 

joue . Les Romains appclo cnt jugum , joug j 
un affemb'age de trois piques ou javelines , dont 
deux étoieot plantées en terre debout, formontées 
d’une troifieme , atachéc en travers au haut des 
deox autre» ; elles formoient une cfpece de baie 
de porte plus baffe que la hauteur d’un homme 
ordinaire, afin d’obliger tes vaincus qu’on y faifoit 
paffer prefque nus l’un après l’autre * de fe baif- 
1 er j ce qui marquoit l'entiere foumiffion .• & cela 
s’appeloir mittere /ub j agiote . 

Tous tes peuples voifins de Rome avoient fe 
même ufage . C'éroit 1e comble des déshoneurs 
dont fe fervoit te vainqueur, pour faire fentir le 
poids de la vi&oire à ceux qui avoient fuc- 
combé : lcr Romains ont rarement éprouvé certè 
home , & l’ont afftz fait éprouver à leurs en- 
nemis . 

Cependant ils l'éprouvèrent dans la guerre con- 
tre tes Samnites , lorfque 1e confol Sporius Pof- 
thumius , pour fanver les troupes de la rcpublte 
que, enfermée» par fa faure aux défilés des four- 
ches caudines , qu'on nomme aujourd’hui /rené 
d arpnia , conteatit de fubir lui - même cette in- 
famie avec toute fon armée . Il eft vrai que de 
retour à Rome, il opina d,?ns le fénar pour qu’on 
le renvoyât pieds « poings liés , pour mettre à 
j couvert la foi publique du traité honteux qu'i! 
avoir conclu . Son avis fut fuivi ; mais les Sa- 
mnires ne voulurent peint recevoir le malheureux 
conful . 

Denis d’Haiicarnaffe raporte ( liv. 1/L ) que 
1rs pontife» à qui Toi ü us Hoftiiius avoir reovoyé 
le jugement d'Horace , accufé du meurtre de fa 
feeur , commencèrent à purifier la ville par des 
j fatrifice», 6c après plufieurs expiations, ils firent 
[ paffer Horace fous le joug : c’eft une coutume. 
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dit-il i parmi In Romains , d’en ufer ainli envers 
les ennemis vaincus , après quoi on les renvoie 
chez eux - ( D. J. ) 

JOVIA. Voyez Jovros. 

JOVIEN. 

Fumr ] on as vl AvCUSTus . 

Ses médailles font : 

RRR. en or ; il y a quelques revers plus 
rares . 

R. en argent - 

Celle où on lit au revers , ViBerix Aufujit , 
elt RR. 

RR. en médaillon de B. 

R. en M. B. 

C. en P. B. 

JOVIN, tyran fous Honorias, 

Jonms Algostus . 

Ses médailles sont : 

RRR. en or. . , 

R. en argent . 

O. en bronze. 

On voit avec ctonement que la plupart des 
médailles de Jovin U de Séballien paroilfenc avoir 
été fabriquées d Conflantinople , pendant que 
Théodofc II , qui régnoit alors dans cette ville , 
n'avoit aucune relation avec ces tyrans; car ceux- 
ci dévoient être les ennemis, comme ils l’éroient 
d’Honorius fon oncle, contre lequel ils s’étoient 
révoltés. À moins qu'on ne veuille expliquer ces 
lettres , COMOB , placées fur .leurs médailles , 
par les mors C Onflaia Moneta O Bryzo . C’cft ici 
une conieâore de Beauvais, qui n’a pas pu pren 
dre fur lui , de ne pas expliquer un mot peut- 
être barbare . 

JOUJOUX . Voyez Crefukdia . 

JOV1VS, furnom donné d Hercule, parce qu’il 
étoit fils de Jupirer. 

Dioclétien portoic le même furnom, & de ld 
fut appelée J ni», la partie de la Dalmatie, Spa 
latro, où il le retita après avoir abdiqué l’em- 

P' re • . .. 

JOUR ( commencement du ) . Le jour civil 

elt déterminé par raport d fon commencement , 
& d fa fin, feion l’ufage de chaque nation. Les 
égyptiens le commeoçoient d minuit. Les Chai 
déens au lever du foleil . Les Juifs & les Athé- 
niens d fon coucher. Les ailronames le commen 
cent d midi . Dans l’ufage ordinaire moderne il 
commeace d minuit , c'eil le jour naturel , civil 
& cccléftaflique. 

Les Babyloniens eommençoient le jour d’un 
orient d l'autre. Les Italiens font déterminé d'un 
occident d l'autre , & comptent 1a première heure 
au foleil couchant . Les marins comptent le jour 
comme les alironomes depuis un midi jufqu’d 
l’autre . 

Joua civil des Romains. Li jour civil des Ro- 
mains étoit divilé en plulîcurs parties , auxquel- 
les ils donnoient diflerens noms . La première 
partie étoit media nos , minuit : après cela ve- 
naient midi* nûlis inclinatio , gallicinium le 
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chant du coq; tonticinium, qui étoit le temps 
le plus calme de la nuit ; diluculum , la pointe 
du jour ; & mant , le matin qui duroit juf- 
qu’d midi . Après midi , étoit meriditi inclina- 
no , que nous appelons vulgairement la relevai 
folis occt/ut , le coucher du foleil ; après cela 
étoient fuprtma tempejhs , vi/ptr , crepufc». 
ium , concubin m , le temps où l’on fe couche , & 
nu* intempejU qui duroit jufqu'à minuit . On 
divifoit avili la nuit en quatre patries que les 
Romain; appelaient veillée, exculix ou vicilix. 
V. Nuit. 

Parmi ces jours il y en a voit qu’on appeloit 
{ofli , & d’au:res profrjli ; ceux - là etoient ’ coi- 
l'acrés aux dieux , foir pour faire des facrirî- 
ees , foit pour célébrer des jeux es leur houcur. 
Ces jours de fêtes s’appeloient ferix ; il y en 
avoit de publiques & de particulières . V. FÊraa 
du Romains. 

Lis jouis qu’on nommoit projtJH , étoient ceux 
dans iefqucls il étoit permis de vaquer aux afai- 
res publiques St particulières 00 les parrageoit 
en jours fajler & n/fajhs ; les f ailes étoient ceux 
où le prêteur pouvoir prononcer ces trois mots 
do, dico , addico, c’ell à dire , les jours où il 
étoit permis de rendre la |udice. Les jours né- 
fades étoient ceux où il ne pouvoit l'exercer , 
comme dans les fériés & dans 1rs temps de la 
vendangt & de la moiffon . 11 y avoit aurfi des 
jours appelés inttrcifi & ertdciercifi , dans Iefqucls 
on pouvoir rendre la julltce d certaines heures 
feulement. On les eAiiive marqués dans les fades 
par ces lettres F P Si N P qui figoifient fa/lus 
prior , & nefaflus priât . Quelques-uns confondent 
mal-à- propos les jours oétades avec ces jours où 
l'on fe faifoit un fcrnpule de travailler, à caufe 
de quelque malheur arivé d ptreil jour, comme 
celui de la bataille .d’Allia . Il eft cependant vrai 
qu’on a donné le nom de n/faflis d ces jours 
malheureux . 

Les Romains avaient encore d’antres jours 
qui avoient d fféreos noms , comme ceux qu’on 
appeloit comitiales , pendant lefquels on tenoit 
les comices de les jours de marches appelés nun- 
dinx ou novmdinx , parce qu’ils revenoient tous 
les nenf jours. Les hibitans de la campagne ve- 
ndent d la ville ces jours démarché pour y por- 
ter des denrées; pour y recevoir des loix & mê- 
me pour y travailler d leurs procès depuis la 
loi bortenfia; car tufque là ces jours avoient été 
oéfades . 

Les jours qu’on nommoit pr J- il grès , éioitnt 
ceux où il étoit permis de répéter fon bién & 
d'ataquer fes advetfaires ; les jours qui leur «oi- 
ent oppofés s’appeloient non prxliares : c’était , 
par exemple , les jours noirs & funedes , dits 
ilri, qui acivoient tous les lendemains des Ca- 
lendes , des ides & des nones de chaque mois : 
car le peuple s’ imaginoir ridiculement qu’il y 
avoit quelque chofe de funede dans le mot 
poft qui fetvoit d exprimer ce que nous appe- 
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tons It lendemain . Ainfi root lei fours matheu- 
rrux fe nommoient chez les Romains comme chez 
les Grèce , des fours noirs. Les jours hieuteux «a 
contraire croient appelés Mènes chez cês deux 
peoplet. , . 

On ne pou voit dans ces jours tnslheureux , tra- 
vailler publiquement i »ucune afairc : cependant 
on ion les diilinguer des jours aéfafles: car les 
«ries Iraient des jours Défaites & non des jours 
malheureux. Les jours appelés inominalts étoient 
tous les qusrriemes jours teint les kaleodes , les 
ides fie les nones de chaque mois , fie quelques 

fériés . ... . . . 

On trouve dans le droit tortura des fours 
■qu'on nomme comperondini , qui étoient ceux où 
Ton affigooit fou adverfaite i comparaître pour 
le fur- lendemain de la première audience : d au- 
tres appelés ftoti qui étoient pour terminer fes 
afaires avec l’étranger , fie d’autres enfin qui por- 
toient le nom de jnflt ; c’ell-à dire , trente jours 
complets , acordés par une loi des douze tables i 
celui Qui ivoit avoué fon crime ou à celui qui 
«volt été condamné , afin de loi donner la facilité 
de trouver la fomme d’argent qu’il droit obligé 
de payer ou de fatisfaire de queiqu’autre maniéré 
à la fenrence du juge ( D.J . ). _ 

Joua , JeeWeg. Les anciens qui repréfentoient 
en figure tout ee qu’ils croyoient pouvoir en 
«tre Pufccptible , donnèrent une image au jour 
coufidéré en loi même , fie fans aucun nport ni 
i l’année , ni au mois , ni i la fcmaine dont il 
fait partie. Athénée, dans la defeription d’une 
maLitifioue pompe d’A ntiochus Épiphane , dit qn’on 
y voyoit des flatues de tonies Us fortes , jufqu’à 
celles du jour & de la nuit , de l'aurore & du 

m comme le nom grec du jour ell féminin , le 
jour étoit peint en femme, fi e non fcnlemcnt le 
jour, mais suffi fes parties étoient auffi perfoni 
fiées fuivaot leur genre. 

Le ctépufcul», 


T tmpus , 

Quod tu nsc tenthras ntc pojfts disert lue cm , 
s 1,1 cum tuce tcsmvi , diihis confinia noflis : 

le crépufcule , dis je , étoîr peint en jeune garçon 
■ ui tenoit une torche , & qui avoir un grani 
voile étendu fur la tête, mais un peu reculé en 
arriéré ; voili ce qui défignoit que le crépufcule 
participait à la luraicre & aux ténèbres , au )our 
& i la nuit, & c’eil auffi ce que lignifie la tor- 
che qu’il tenoit i la main ; car au point du jour 
il fait un peu clair, mais fi peu qu’on a encore 
befoin d’un flambeau qui éclaire. 

L’aatorc aux doigfs de rcife, C5* cfoctâ toeifltnî m 
no fuleens, fe peignoit en femme ayant un grand 
voile oc étant ruinée dans un char à deux che- 
vaux ; le vorle qu’elle ponoit fur fa tête étoit 
fort reculé en arriéré , ce qui marque que la 
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clarté du jour ell affez grande it que l’obfcurité 
de la nuit fe diffipe. 

Le midi , quum mtdio fol avttus fplcndet 
oljmpo , étoit auffi peint en femme , à caufa 
qu’il efl du genre féminin dans ta langue gre- 
que • 

Le foir ou le vefper , infufeans terras erocio 
jtm notlis amillu , étoit peint en homme qui te- 
noic le voile fnr fa tête , mais un peu en arriéré, 
parce que l'obfcuriié delà nuit ne fe répand qu’iu- 
fenfiblement , & laide affez long temps de 1a clar- 
té pour fe conduire encore. 

Enfin le crépufcule du foir étoit repréfenté com- 
me celui do matin , par un petit garçon qui potte 

un voile fur la tête ; mais il n’a point de flam- 
beau ; il lui ferait inutile , poifqu’i! va fe perdre 

dans les téaebres de la nuit ; il tient de fes deux 

petits mains les rênes d’un des chevaux du char 
de Diane , priée ponr la lune , fie qui court fe 
précipiter auffi dans les ondes de l’océba: h sf pe- 
rças abiturus in undas. ( D.J.) 

Joua heureux Cr .malheureux . Quelque ridieule 
que fort l’idée qu’il y ait dans la tiature des jours 
plus heureux ou plus malheureux les uns que les 
autres , il n’en ell pas moins vrai que de temps 
immémorial , les plus célébrés nations du mon- 
de , les Chaldéens , les Égyptiens , les Grecs , 
fit les Romains , ont également donné dans aette 
opinion fnperftitieufe, dont tout l’orient efl encore 
convaincu . 

Les rois d’Egypte, félon Plutarque, n’expé- 
dioient aucune a faire .le troifieme jour de la fe- 
maiae , parce que c’étoit le jour funefle de 1* 
naifTsnce de Typhon. Les Juifs pouffèrent fi loin 
leur extravagance à cet égard , que Moyfe mit 
leurs recherches au rang des divinations dontdien 
leur défendoit la pratique. 

Si je pafTe aox Grecs , je trouve chez eux la li- 
fte de leurs jours apophrades ou malheureux , ce 

3 ni a fait dire plaifament i Lucien , en parlant 
'un fâcheux de mauvaife rencontre , qu’il reffem- 
bioit à un apophrade. Le jeûdi paffoit tellement 
ponr un apophrade chez les Athéniens , que cette 
fuperftition feule fit long-temps différer les aiTem- 
blées du peuple qui tomboient ee jour -là . Le 
poème d'Héfiode fur les travaux rufliques, écrit 
dans I* onzième ficelé avant J. C. fait une efpecc 
de calendrier des jourr heureux oà il importe de 
former certaines entreprifes , fit de ceux oit il 
contient de s’en abilenir; il met fns tout dans c« 
nombre le cinquième jour de chaque mois , parc* 
qu’ajoute- 1 - il , ce joter-li les furies infernales fe 
promènent fur la terre. Virgile a faifi cetre fi- 
éfion d’Héfiode, pour en parer fes géorgiquet. 

„ N’entreprenet rien, dit il , le cinquième jour 
„ du mois , c'efl celui de la oaifTance dej Plu- 
„ ton fie des Euménides; en ce jour la terre en- 
„ Loti Japet, le géant Cée , le cruel Tiphée , 
„ en on mot , toute la race impie de ces mor- 
,, tek qui confpirerent contre les dieux,,. Mais 
Héûode, pour coofoiee fon Pays , tait au sang 
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4cs jours bsurtux le feptieme , le huitième , le 
neuvième , le onzième & le douzième de chaque 
nos • 

Le< Romains nous font allez voir par leur ca- 
lendrier la ferme créance qu’ils avoient de la di- 
Aioâion des jours . Ils marquèrent de blanc les 
jours heureux, St de noir ceui qu’ils répudient 
malheureux , tous les lendemains des kaieodes , 
des noues & des ides, étoieot de cette demie» 
clalfe . L'hifloire nous en a confervé l'époque & 
U raifon . 

L’an de Rome jéj , les tribuns militaires voy- 
ant que la république recevoir toujours quelque 
échec , requirent qu'on en recherchât la caufe . 
Le fénat ayant mandé le devin L. Aquinius, il 
lépondit que lotfque les Romain: avoient tomba- 
tu contre les Gaulois, prés do fleuve Alia, avec 
un fuccês fi funefie, on avoit fait aux dicuc des 
facriiiees le lendemain des ides de juillet, & qu’à 
Crémerc les Fabicns fusent tous tués, pour avoir 
eombita le même jour ; for cette réponfe , le fé- 
nat , de l'avis du collège des pontifes , défendit 
de tien entreprendre à l'avenir contre les enne- 
mis le lendemain de kalendes, des nones & des 
ides; chacun de ces jours fpt nommé four {une- 
fît : dits aire , ntfendus , tnaufpicates , immint- 
lis , d£}ptiacuf dits . 

Vitellius ayant pris pofltfGon du foueeraiu pon- 
tificat le quinzième det kalendes d'août , Je ayant 
ce même jour fait publier .de nonretes ordouan- 
ces, elles furent mal reçues du peuple , difeot 
Suétone & Tacite, paru que tel jour étoient *• 
rivés les désatires de Crémere & d’Allia. 

Il y avoit quelques antres jours cAimés mal- 
heureux par les Romains ; tels étaient le jour du 
facriüce aux mânes , celui des lémuries , des fé- 
riés latines 8c des fatornaies , le lendemain des 
volcanales , le quatrième avant les nones d'oâo- 
■bre , le fixieme des ides de novembre, les nones 
de toiUet ,appelées caprotines, le quatrième avant 
les nones d’août, à caufe de la défaite de Cannes 
êt les ides de mars , par les amis de Jules- 

Céfar . j nu-, s«ni a 

On juge bien qu’outre ces jeurs li II y en a- 
voit d'auttes que chacun eilimoit malheureux par 
raport à foi-même. AugnAe n’entreprenoit rien 
d’important le jour des nones ; & plufieurs parti- 
culiers avoient une folie pareille fur le quatrième 
des kalendes, des nones & des ides . 

Plufieurs obfervations hiAoriques, fuperflitieu- 
ftment recueilles, ont contribué à favorifer, *- 
vec tant d'autres erreurs , celles des jours heu- 
reux & malheureux . Jofeph remarque que le 
temple de Salomon avoit été brûlé par les Baby- 
loniens le 8 fepteenbre , & qu’il le fut une fé- 
condé fois au même jour & au même mois par 
• Titus . Æmilius Probus débite que Timoléon le 
corinthien gâgua toutes les viâoires le joue de 
fit naiflance . 

Aux exemples tirés de l’antiquité, on en joint 
d'antres puifés dans l'hilloire moderne. On pré- 
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tend que Charles-Quiat fut comblé de mutes fit 
pvoipérités le jour de St. Matthias . Henri III , 
nous dit on. Inc élu toi de Pologne, eafuitc roj 
de France, le jour de 1a pcmecite qui étoit auflt 
celui de fa naiflance. Le pape Sixte V, limoit le 
mercredi fur toux les jours de la femaine , par- 
ce qu’il prétendoit que c'étoit le jour de fa naif- 
fance, de fa promotion au cardinalat, de fan é- 
ieclion à la papauté, & de fan couroaement . 
Louis XXII aifuroit que tout lui réuÆfloitJe ven- 
dredi . Henri Vil, roi d Angleterre , étoit ataché 
au famedi, comme au jour de tous les bonheurs 
qu'il avoit éprouvés. 

Mais rien oe feroit fi facile que d'apporter en- 
core un plus grand nombre de laits qui prouve- 
raient l'indifférence des jours pour la bonne on 
«nauvaife fortune, s’il l’agifieit de combatte par 
des exemples des préventions fuperflitieofti , con- 
traires au bon feus 8c à la raifon. On remarqua, 
dit Dion Caffius ( J. XLll. ) , que Pompée fut 
«ffaiTmé en Egypte le mime jour qu'il avoit au- 
trefois triomphé des Pirates & de Mithridate, 8c 
l’on ojontoit encore que c’étoit celai de fa naif- 
fance . Le même jour , dix Guichardia , que Léon 
X fut faeié «vec une pompe raîrvetlleufc , il a- 
voit été fait mifériblemeat ptifonitr uu an aupa- 
ravant . Rreonoiflbns donc avec un incien , qu'u- 
ne même journée noos peut être également tut- 
ti & marâtre, & que ceux Icooféquemment qui 
fe font moqués du choix fupetAitieux de certains 
jours , ont eu par-lâ un grand avaotage pour le 
fuccés de leurs entreprifes fur ceux qui oui été 
afléz crédules pour s'y aijfujétir. 

Alexandre le grand , bien inürait fur ce point 
par Ariflote fon précepteur, fe : moqua fpiritué- 
icment de quelques uns de fes capitaines qui lui 
repréfeotoient fur le bord du Granique, que ja- 
mais les rois de Macédoioe ne mettoient leurs 
armées en campagne au mois de juin , 8c qu’il 
devoit craindre le mauvais augure qu’on pouvoit 
tirer , s’il négligeoir de fuivre l'ancien ufage . 
,, Il faut bien y remédier , répondit-il en fouriant; 
& j’ordone suffi pour cela que ce juin , que l’on 
craint tant,foit nommé le fécond mois de mai,,. 
„ Il fut encore infiAer fi adroitement auprès de 
la libytle du temple de Delphes, qui lui refufoit 
de confulter le dieu un jour réputé malheu- 
reux, qu’elle lui dit enfin, en cédant à fes in- 
flances , qu’il vouloit faire paraître jufque fur te 
feuil du temple de Delphes qu’il étoit invinci- 
ble.,, Cet oracle me fuffit, répartit gaiment A- 
lexandte; je n’en puis recevoir de plus clairs, ni 
de plut favorables,,. 

C'eft fur ce même ton que Lucullus répondit à 
ceux qui tâcboieot de le difluader de combarre 
contre Tigtanes aux nones d’o&obre , parce qu’à 
pareil jour l’armée de Cépion fut taillée en piè- 
ces par les Cimbres ; & moi , dit- il , je vais le 
rendre de bon augure pour les Romains». Il a- 
taqua le rai d'Arménie & le vainquit . 

Dion de Syracufe fe couduifit de même vis à- 
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vis de Denis de Syracufe; il loi livre la bataille 
le jour d’une e'clipfc de lune, qui étoit réputé un 
jour funeile , & remporta la viûoire . 

Jour du x’an, Wtft. ne. ou premier jour de 
l’annde, a fort varié chez différons peuples par 
report au temps de fa célébration ; mais il a 
toujours été en grande vénération . 

Chez les Romains le premier & le dernier yours 
de l’an étoient contactés 11 Jsnus ; de là vint , 
difoit-on , qu’on le repréfente avec deux vi- 
fages. 

C'eû des Romains que nous tenons cette cou- 
tume fi anciene des compliment du nouvel an. 
Avant que ce jour fût écoulé , ils fe faifoient vi- 
fite les uns les autres , & fe donnoient des pré- 
fens acompagnés de voeux réciproques . Lucien 
parle de cette coutume comme très- anciene , & 
la raporte an temps de Numa. Voyez Étrznnzs, 
Veaux, Anéf. , tVc. 

Ovide a eette même cérémonie en vue dans le 
commencement de fes fades : 

Peflera lux orhur , linguijque mimifyue favete : 
Nutrr diccnde bono funt bona verbe die. 

Et Piine plus espréiïement , LXXVll. chap. I. 
Pritxum nnni intipientis diem Ixtis precalionilus 
itfvicem faujlum ominniur. 

jouRNf x des Romains . Voyez Vie privée des 
Romsins . , „ 

Jouas Alcyoniens , Hifl- anc. phrsle que Ion 
trouve fouvent dans les auteurs pour exprimer un 
temps de pais & de tranquillité . 

Cette expreflion tire fon origine d'on oifean de 
mer , que les naruraliltes appelent alcyon , Se 
qui , félon eux , fait fon nid vers le follltce d’hi- 
ver , pendant lequel le temps eft ordinairement 
calme St tranquille. 1 

Les jours alcyoniens , fuivant l’ancîme tradi- 
tion, ativent fept jours avant ôc fept jours après 
le foiiiice d’hiver ; quelques-uns appelent ce 
temps-là l'éré de 5. Martin \ Sc le calme qui 
regne dans cette faifon engage les alcyons à lai- 
te leur nid & à couver leurs œufs dans les ro- 
chers qui font au bord de la mer. 

Colomelle appeloit aufli jours alcyoniens\e temps 
qui commence au 8 des kalendes de mats, parce 
qu’on obfcrve qu’il régna pour Ion un grand 
calme fur l’océan atlantique. 

Jours de la femaiee h du mois pour char- 
ités . Voyez Dans ( glolfaire dés). 

JüBA , roi de Mauritanie ; il y en a eu troii 
de ce nom . Minutius Félix dit que les Mores 
honorent Juin comme un dieux . Il faut obferver 
que les Mores rcgirdoient tous leurs rois com- 
me des dieux . 

J usa le pere, roi de Mauritanie. 

R EX J VBA . 

Ses médailles -entrent dans la fuite des empe- 
reurs , de font : 

RRRR. en or, dans le cabinet du roi. 


RR. en argent. 

Il y a au revers un temple. 

On en voit quelques-unes en bronze dans Jq 
cabinet du roi, & il s’en ttouvoit trois dans ce- 
lui de Peilcrin . Les légendes font en caiaâeret 
puniques . 

Jtisa le jeune. 

Rxx J vba. 

Ses médailles font: ... 

O. en or & en bronze. 

RRR. en argent . Ou en trouve environ qua- 
rante avec des revers différens dans les cabinets 
du roi & de Peilcrin . 

RRR. en argent , avec la tête dé Cléopâtre la 
jeune, fa femme. Elles font également rates en 
bronze avec la tête de cette prinerfle. 

Pellerin en a publié quelques-unes . 

JUBAR, étoile appelée Lucifer au matin, & 
Hefptrus le foir. Varron ( de ling. latin. VI. 4.) 
dit que les Romains l'appcloient Juiar , parce 
qu’elle écoit jubata , c’ell-à dire , parce que fci 
rayons fe dévelopoient comme la cnniere d'un 
lion. Fcllus dit exprelfément que Juiar étoit le 
fteefoyoe le ïantpoi des Grecs. 

JVBILO. Muraicri raporte ( 101. 4. T bef. ) 
l’infcription fuivante . 

j u a 1 1 o . 

SACRUM 
V. S. X. M. 

Jubilas étoit- il une divinité qui préfid.’n à la 
joie, comme Vjupia au plaifir, Pavot à la peur. 
Sec. 

JUDÉE ( fertilité de la ) . 

„ Autrefois la Judée éioit, dit M. l’auûoo , 
daos fa Méirolrgic , une terre excellente , arofée 
par des ruiffeaux de lair St de miel , comme par- 
le l’Écriture. Ce pays produifoit avec une abon- 
dance qui tenoit du prodige , des grains , des 
olives , des dattes , du miel , du baume , toutes 
fortes d’autres fruits délicieux . Les troupeaux de 
boeufs & de moutons y étoient innombrables . 
Cette grande fertilité de la Terre fainte , ell atte- 
flée par tous les écrivains de l’antiquité tant fa- 
crés que profanes „. 

„ Strabon écrit ( lit. XVI. p. J 19. ) que les 
vallées fituées fur les bords du Jourdain , font 
extrêmement fertiles , & qu’elles produifent tou- 
tes les chofes neceiïaires à la vie. Les terres des 
environs du port de Joppé étoient d’une fécon- 
dité fi merveilleufe , que la petite ville de Jamnia 
8t les villages voifins pouvoieat fournir quarante 
mille hommes en état de porter les armes. J’ob- 
ferve qu’entre Joppé & Jamnia il y «voit une 
ville appelée Gidara, Gazara : ne Ludroit il pas 
entendre du territoire de cette ville ce qu’on . lit 
dans Varron , que les terres de C adora rendoient 
j cent pour un. 3 Les plaines de Jéricho, arofées 
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par les esox ia Jourdain , proJiirfoîcDt abonda- 
rr.cn t rouies les chofe néccifatres aux befoins ce 
l'hoir.rne : elles étcient très peuplées ; mais il 
n'en étoit pas de màme des environs de Jérufa- 
lem ; le terrain en ell fec & pierreux à la di- 
tlance de do llades de la ville. On lit dans ia 
üencfe ( c. XXVI, v. il & ij ) que la famine 
ayant obligé lfaac d’aller s'établir aux enviions 
de Gérare dans le pays des Phiiiltins, il y fit la- 
bourer fie Tenter une portion de terre qu'on lui 
avoit cédée , fit que dés ia même année il re- 
cueillit le centuple de la Temence qu’il a avoit 
répandue. D’année en année la terre Te bonifioit 
entre Tes mains, & devenoit pins fertile , en forte 
que Tes riches moilfons attiroienr chez lui une 
bonne partie de l’or fie de l’argent du pay tt fruit 
jkttm lfaec in terra ilia , & invenit in ip/o anno 
erntuplum ,,. 

„ Il ne faut donc pas regarder comme une hy 
peraole ou une exrgération ce qu’on lit dans $ 
Mitthieo ( cap. Xlll. v 8. ), qne du blé Tenté 
dans la bonne terre, l'un rendit cent pour un , 
l'antre foixatite, Sc l’antre trente. La parabole- 
de Jéfur-Chrift eft prife dans ta nature même du 
fol de la Judée: les meilleures terres y rendoient 
cent pour un , les médiocres Toisante , & celles 
de moindre qualité trente feulement „ . 

„ Si l'on admet qne les terres de ia Palefiioe , 
bien cultivées , rendoient foixaote pour un , il 
s’enfoivra qu'un arpent de terre, mefure de Fran- 
ce, ftffifoil dans ce pays pour procurer la fubfi- 
fiance à douve perfones en leur donnant b chacu- 
ne trente boiffeaux de blé, mefure de Paris, pour 
leur confommation aonuele. Selon îkeatée d’Ab 
dere , cité par Jofeplte, dans Ton dimturs comte 
Appion , le royaume de Juda contenoit trois mil 
Pons d’atoures d’une terre excellente & itês-ferti 
le. Ce nombre d'aroures ne revient qu'i 454200 
arpens, fie ne doit pas comprendre tonte l’cten- 
due de la rtibu de juda , mais reniement ce qu’il 
y avoir de meilleures terres. Sur tes cartes de 
d’Anvilie, la Terte faintc entière corn prend toit au 
moins cinq millions d’irpens, en forte que le 
terrain afïigoé dans Juda par Hécatée, en feroir 
la onxieme partie. Si dote on emplovoir feule- 
ment le quart des terres de la Paleliine à la cul- 
ture du blé, on trouvera que la population pou 
voir y monter jufqu’â quinte millions d’habitans , 
fie dans la tribu de juda, en particulier for les 
bonnes terres dont nous venons de faite mention , 
r 381,600 horrmrr. L’on conviendra que cela de- 
voir être en effet , eu bien l’on ne pour» jamais 
concilier l’obfervance de la loi de Moyfe avec 
Pérorante- population dn pcop'e juif „. 

„ On fait qo’tl étoit défendu à ce peuple de 
faire aucuns travaux de la campagne chaque fep- 
tirne année , qui étoit l’année fabbatiqne. On 
n’enferr.ecçott donc point les terres la ftxieme 
année , parce qo’tl au r oit fallu récolter la feprie- 
tnc , ce qoi n’étoit par permis; par la même 
ia:fon , on n'enfetcecjoit point non pins les ter- 
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res la feptieme année ; ce n’étoit qne la huitiè- 
me qu'on les labotiroit , fie on ne faifoit la ré- 
colté que la neuvième , en forte qu’il falloitqut la 
récolte de la fixieme innée fervît i la fubfulance 
ées habitans durant trois ans; S moins qu’on 
n’tût ia prévoyance de eonferver une partie du 
blé des années précédentes. Ce que je dis ici, ell 
contenu mot pour mot dans le XXV« chapitre dd 
Lévitique, où on lit ces paroles: la feptieme an- 
,, née fera le fabbac de la terre; l'année du re- 
„ pos du Seigneur : vous ne fémerez point vos 
„ champs , vous ne taillerez poiat vos vignes . 
„ Que fi vous dites , que mangerons-nous le fep- 
„ tieme année , fi nous ne Tentons point, fi nous 
„ ce recueillons point de froits > La fixieme sn- 
„ née je vous donnerai ma bénédiôion , fie ia 
„ terre vous produira des fruits pour mois ans : 
„ tous fémerez la huitième année; vous vous 
„ nourirez des anciens fruits jufqu’à la nenvie- 
„ me, que vous en récoitcrez de nouveau,,. Je 
ne fai fl cette loi a toujours été oblcrvee par le 
Juifs ; mais on voit dans Jofephe ( Antij. Jud. 
lit. Xi. cap. l'in. ) qu’elle l’étoit encore au temps 
d’Alexandre le Grand & du grand prêtre Jad- 
dus 

„ Partant donc de cette loi , on trouvera que 
la Terre faille «mitre n'aura pu fouftir qu'une 
population de cinq miiliocs d’abitans ; mats on 
y en trouve davantage . D’après le dénombrement 
fait par Moyfe même ( Nu nier. XXV. ) , le nom- 
bre des hommes en état de porter les armes , fie 
âgés au moins de vingt ans , fe monta à dot, 
730, fans compter les femmes, I« enfans & les 
elclavts , fie fans comprendre la tribu de Lévi , 
dont le nombre des mâles , depuis I âge d’un 
mois , étoit de 23000. Dans le eteorabrercent fait 
pir Jofné , le nombre des combattus étoit de 
& les mâles de la famille de Lévi, de 
zenoo : d’où il fuit que fous Moyfe , la popn- 
la-ion des Ifiraclites pouvoir être de 2,451,920 
hommes , femmes , ou enfans , fit fous Joiné , de 
2,458,200. On lit dans le fécond livre des rois 
(■ cap. XX IV. ) , que fous le régné de David » 
ois comptoi: dans la tribu du juda 50,000 hom- 
mes en état de porter les armes , fie 800,000 
dans les antres ; ce qui fuppofe dans Juda une 
population de deux millions d'hommes ; dans 
les autres tribus une population de trois millions 
deux cents mille , fie dans les douze tri- 
bus réunies , une population de cinq millions 
deux cents mille hommes. Mais on voit par le 
premier livre des Paralipoments ( c. XXI. ) , 
nue la population étoit plus grande, puifqu’oa 
eorrp-e 470,000 hommes en état de porter le* 
armes dans la feule tribu de Juda, fie >,too,oco 
dans les autres tribus , non compris celles de Lé- 
vi fie de Benjamin. La popnîarion étoir donc de 
1 XSo.coo hommes dans Juda, de 4,400,000 
dans les autres tribut . fins comprendre Lévi fie 
Benjamin , & en total 6 , a8c,coo âmes dans cnt« 
tribus feulement . Suivant I hidotten jefephe , pu 


i 


ILJ 


m i o u 

le dénombrement que fû fai* , «a trouve 

dans U tribu de Juda quatre cents raille bomrars 
ta ésar de porter les armes , fit seul cents mille 
(fans les Mitres ttîbus , fans compter I-évi Se Ben- 
jamin, qui ut furent point eoanpaifes dans ce dé 
sombre meut , ce qui fuppofe touioors au moins 
t,6oo, ooo âmes dans juta , & J, *00,000 dans 
onze des treiae tribus 

„ Mais te n'eil pas tout encore , il droit reflé 
un grand nombre de Cbananéens an milieu des 
Juifs , dont use pâme avoit été forcée d’embraf- 
fer la religion de c es derniers. Salomon lit faire 
1e dénombrement de ces nouveau* convertis ( 1 1. 
Parai*, dp. 11 . v. 17. ), & il s’en trouva 153,800 
en état de fnppottet les travaux les plus rudes ; 
ce qui fait encore une augmentation de plus de 
100,000 âmes , en comprenant îes femmes & les 
enfant. Ainf» l’on peut afîurer d'après ces autori- 
tés que la population de la Terre-fsinte étoit d 
cette époque de fix à fept militons . Sous les ré- 
gnés d’Abia & de jéroboam , on compta (il. 
Parai. X 111 . j. ), dans Juda & Benjamin , quatre 
cents mille combatans, & dans llrtél, huit cents 
mille. Sous le tegne d’Afa , on trouva ( rt. Pa 
rat. XIV 8 ) trois cents raille combatans dans 
Juda , & deux eents quatre vingt* mille dans Ben- 
jamin , ce qui fuppofe dans ces deux tiibus one 
population de a, j 20,000 brocs ,, . 

„ On voit par le fecoa ! livre des paraiipome- 
nes ( cap. X'/ll.) que Jofaphar , roi de juda, a- 
toit t, 100,000 hommes tn état de combatre , 
outre les troupes qu'il avoit dans les places for- 
tes ; c’eft une population de 4 840,000 brocs dans 
te peiie royaume. Sous Amatias, on ne compta 
que 300,000 combatans { cap. XXV. v. 5. )& fout 
©fias cep. XXPL 13. ) 307 soo 

„ Pour juger de cette papulation , il faut la com- 
parer b celle d’un état connu. On compte en Fran- 
ce vingt ou vingt- deux raillions d’habiiaos . àt« 1 
foa de fia millions dans toute la Terre fainte, la 
Fraece ferait peuplée de crot vingt millions d ha- 
bitas!, Acoutumés, dans le fiecte où nous vi- 
vons , b D'entendre parler qoe de populations peu 
confidérables , nous avons peine b croire celle des 
Juifs ; cependant rien n’ell pins facile b compren- 
dre . Da«» l’amiquiié , les terres rendoient en cer- 
tains pays deux ou trois eents pour un , dans 
d'autres, cent ou cent claquante; dans d’autres , 
cinquante eu foixante. Si la France rendait foi- 
saute pour un , & que chaque année on pût 
mettre en «ulrnre de blé vingt-cinq raillions d’ar- 
pens . ce seyanme pouroit fupporter une popula- 
tion de qoaire eents feize millions d'habitant eu 
moins „ . 

„ Si la population des fuis était grande , elle 
n'dtoir pus néanmoins exceffive ponr la fertilité 
du pays ; il y avoit tncerc un grand fuperflu de 
fruits: ce qui la prouve , c’efl le luxe Se U prtv 
fofioo de la «sur de Salomon . Noos n’entreraw 
pas dans te détail étonant du eoraeiJible de la 
nui Isa da on prince , ni des «voix de blé d'oc* 
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ge, dé via , d"hbHe qui forent exportés J Ty> ; S 
nous fufSra de remarquer que cet exportations 
feules , jointes b la confaœmation de foixante- 
qtiatre mille chevaux que Salomon nouriffoit dans 
iss écuries, foit pour le fervice de fa cour, foir 
pour celui de fei années , faifoient dans fon état 
un vide de fubfilfances pour plus d'on million 
d’hommes . En voilà bien a fier pour montrer 
que cet heuteux pays produifoit des fruits bien 
au delà de ce qu'il en falloir pour nourir le peuple 
immenfequü’habitoit.Nous pourions cependant faire 
obferver encore, que dans l’étendue qoe nous avoec 
donnée à la Terre fainte , nous avons compris fa 
Phénicie & le payt des Philitlias , qui, quoique 
dedtnés à faire pariie de la Tetre pratnife , n'one 
cependant jamais été en la pofTeffton du peuple 
juif , Si que par conféquent les Philifiins , les 
Sidonieos, les Tyritns, «c. devraient encore eue 
ajoutés 1 ia population des Ifraè.ites . Il s'eniuie 
de tout ce que nous avons die jufqu’ici , que 
chaque habitant de !a PalelJitte tiroir tour ce 
qui émir néccllaire pour fa fubfifiaoce d'une éten- 
due de terrain moindre qu'un arpent de France,,. 

On a quelque peine , dit Pioche ( Catccrri. 
Cdcg’i. p. gai. ) , b atorder les prodigieux J:' - 
nombremtns que l’Écriture nous reparte des ba- 
bitans des royaumes de Juda St d’Ifrail , avec 
l’état de langueur & de miftre dans lequel tri 
voyageur; noos les repréfeotent atiiourihui „ . 

„ L’indifférence do gouvernement det Turc» 
pour la population , & le trille état des habituas 
de leurs pays conquis ; l'avarice des officiers qui 
en ont l'intendance ; la vente des petmi (fions 
qu’ils acordent aux monopoleurs fi aux coureurs 
arabes , onAécouragé Se fait fait les habiraas . 
La terre fans culture n’a ptos rien de fioriffaae . 
Les terres font négligées . Les villes font deve- 
nues ou des villages miférables , ou des ambs de 
ruines . Les habitant font ou des Grecs ruinés 
& fugitifs , 00 des Arabes fans goftt pour l'agri- 
culture , on de pauvres Syriens qui n'ofenr rien 
entreprendre , de peur d’être pillés par les corps 
de voleurs qui vont & vienent , ou par les of- 
ficiers même prépoféi ponr les défendre „. 

„ Autrefois tout y éroît en vxleur , jnfqu’n» 
pins hiot des montagnes , pu le foin qu’on pre- 
nait d’en couper tous les pendaos en différentes 
rerraflfes, d’en varier les produirions félon les af- 
pefls , & de cultiver le lout b la charue ou à 
la pioche . Les Hébreux fournîffoient Tyr & Si- 
don de blé , de menus grains , de lin , de ch*t*e 
vre & de fruits : Ils portoient oa envoyoient 
aax Égyptiens de grandes pro-.ifions d hnile Sc 
de vin . Aujourd'hui la terre etl la même ; mai» 
les habttins manquent b la tetre , & le courage 
eux hxbitaas. 

„ C'étoient les pâturages St les bcliiaox qui , 
par des engrais , produifoteor b la Terre -fainte 
Sa *01 régions voifiaes cetae heure a fa fécondité , 
qui en faîfoit des étais puiffans dans une petite 
élXfliac d* «ires. Lçs Ifraqlires St ums les pett- 

pic» 
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\>îes 4 u' voiCnage forent bergers de proffffioo iis 
les premiers temps . Qj’oq parcoure la bible , on 
verra toujours les Hébreux , à commencer par 
Abraham , faire confiner la meilleure partie de 
•leurs richeflts dans la nourittiTe des beeufs , des 
moutons & des cbevres ; ils ne négligèrent li- 
mais cette lucrative occupation , pas m£me durant 
leur fervitude en Égypte . ( Métrologie de M. 
PauSlon . ),„ 

Judée ( Numifmat . ). 

Les rois , ou fouvenios de 2 a Judée , dont on 
a des médailles, font: 

Jonarhan . — 

— Médaillée incertaines avec des légendes fei- 
maritaines . 

— Antigone , fils d'AriJlobuIe • 

*— Zénodore. — 

HéroJe le grand . — ■ 

— HéroJe, Té tr arque * — 

— Agrippa I. — 

— » Agrippa IL — * 

Veye- leurs articles. 

Ce royaume , réduit en province romaine , a 
fait fraper des médailles impériales greques en 
l'honeur d’Augufle, de Titus , de Domitien , de 
Tibere avec Julie ( Eckbel) y de Britannicus . — 
La légende cft IOYAAIAC. 

La Judée , perfonifiée fur les monumens , eil 
?ecoooi.Table au palmier qui L’avoifioe, ou qu’elle 
porte. Cet arbre étoit fon fymbole , ainfi que de 
U Phénicie. 

Judée ( Bitume de ). Voyez Asphalte. 
JUDEX y furoom de la famille Vettie . 

JUGA , félon Fcrtus , Y 

JUGALIS , félon Servius , y noms que 

JUGATINA , félon S. A ugullin , J 
Ton donnoit à Junon , en qualité de dédTe qui 
préfiioit aux mariages . Ce nom vient de yugum , 
youg , per allnfion , son au joug que l’on a pré- 
tendu mal à propos avoir été' placé, en effet, fur 
les deux époux dans la cérémonie des noces 
mais parce qu’elle untiToit fous le m£mc jou^ les 
perfones qui fe marioient . Juncn Juge avoir un 
eutel dans une rue de Rome , qu’on appeloic , a 
caufe de cela-. Viens Jugatius, 

Jü'GATIKUS ‘ y il y avoit deux dieux de ce 
nom , dont l’un préfl ioit aux mariages , & l’au- 
tre au fommer des montagnes qu’on appelé en 
htm Juga . Saint Auguflm ctl le feol qui /«(fe 
mention de tes deux divinités , dans fon quatriè- 
me livre de la Cité de Dieu , d’après un texte de 
Varron, que nous avons perdu. 

J UG AT 10 1 impôt établi fur le nombre des ani- 
maux employés à la culture des terres , fur le 
nombre des jtugs . ( Ub, I, cap. X. tit. XLVUL ) 
Il éroir de quatre Cliques. 

JUGE de table. Voyez ARBITER ùibeudi , 
JUGE. ï 

JUGEMENT . p V, ic Di£l. de Jurilprudécce * 
JUGER. j 

JUGEMENT de P Jri s . Voyez PAris, 
Antiquités . Tome III , 
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Jugea*», y r - m - “* furf p° or 

les terres ; c'étoit originairement le grandeur du 
Terrain qu’une paire de bœufs atcles pouvoir la- 
bourer en un jour. On dit encore en Auvergne, 
dans le même fens , un joug de (erre . 

Le jugers faifoit la moitié d’uae Mrédie ; l'iié- 
rédie contenoit quatre ailes carrés : l'aile carré , 
adus quadrants, avoir cent vingt pieds de long. 
Quintiiicn ( Ub. I. cap. IX. ) lui denne auffi U 
même longueur , & cent vingt pieds en largeur . 
Enfin , IIHore ( Ub. XV. cap. XV. ) confirme la 
même choie en ces termes : aclus duplicatas ju- 
gerum js.it ; tugerutn ettttm confiât IcKghudiat 
psdtttn tcxL. latitudirt! cxx. 

Voila donc l'étendue du jugers trouvée ; 8c 
pour l’évoluer exailetnent , il ne faudtoit pas di- 
ra le pgert eil un demi de nos atpens , parce 
que notre arpent différé fuivant les différentes 
provinces . Le raport du jugers des Romains X 
l’acre d'Angleterre, eil comme io,ooo il i 6 ,zqj. 
( O- J- ) 

Le jugere valoit J-jfj d’atpsas de roi , félon 
M. Pauflcn. 

Il valoir en mefuses ancieses, 
a ailes carrés; 

ou , ta onces de terre; ... 

ou , 48 ficiliqucs de terre ; 

ou , ÉSo a êtes (impies ; 

ou, 71 festoies de terre; 

ou , 188 fcrupules de terre ; • 

ou , 18800 pieds romains carrés ; 

Jugerc j mefure pyihique pour l'arpentage. V. 

McOtMKE. • , 

Juge re , mefure olympique pour l'arpentage . 
Voyez Puethre . 

Voyez McsutiEs pour l'évaluation de M. de 
Usle. ... 

JUGES DES ENFERS. 

Platon dit qu’avant le régné de Jupiter , il y 
avoit use loi établie de tous temps , qu'au fbrtie 
de la vie , les hommes fuirent Jugés pour rece- 
voir la récompcnfe ou le ebatimest de leurs bon. 
nés ou mauvatfes aflcns . Mats comme ce Juge- 
ment fe rendoir à l'mtlant mime qui prcciJotc 
la mort , il droit fujet à de graades ia;uiticci > 
les princes qui avaient été avares & cruels , pa- 
rci.Tast devant leurs juges avec route la pompe 
& tout l'appareil de leur puiiîance , les ebiouif- 
foieat & fe faifoient encore redouter ; en forte 
qu’ils paiîotcnt fans peine dans rheurtuat fejour 
des jufles. Les gens de bien, au contraire , pauv- 
res Sc fans apoi , étoitnt encore erpofes à la ca- 
lomnie & condamnés comme coupables . La fàbl. 
•toute que , fur les plaines réitérées qu’on en 
port, à Jupiter, il change, la forme de ce juge- 
ment ; le temps en fut file au moment même 
qui fuit la mort , Radamagie & Laque , tout 
deux fils de Jupiter , furent établis juges ; le pre- 
mier pour les Alîatiquet ; l'autre pour les Euro- 
péens ; & Minos au deftus d'eux , pour décider 
8s 
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CD cas d'obfcurité & d’incertitude . Leur tribu- 
nal eit placé dans un endroit appelé le tiamp de 
U vérité , parce qne le meoionge 8c la calo- 
mnie n'en peuvent approcher: il aboutit d'un cb- 
té au tartare, & de l’autre aux champs élyfées . 
I J , comparoît un prince , dès qu’il a rendu le 
dernier foupir , dépouillé de toute fa grandeur, 
réduit b lui feu! , fans défenfc & fans proteâion , 
muet & tremblant pour lui même , après avoir 
lait trembler toute la terre . S’il eit trouvé cou- 
pable de crimes qui foient d'un genre à pouvoir 
être eipiés , il e(l relégué dans le tartare pour 
un temps feulement , Se avec affuranse d'en for- 
tir quand il aura été fufâfameat purifié . Telles 
font les idées qu'un philofophe païen avoit fur 
l’autre vie . 

L’idée de ce jugement , après la mort , avoit 
été empruntée par les Grecs d'une anciene cou- 
tume des égyptiens racontée par Diodore . „ Quand 
„ on homme ell mort en igypte , on va , dit-il , 
„ annoncer le jour des funérailles , premièrement 
„ aux juges , & enfuite à toute la famille & à 
„ tout les amis du mort : auifi-têt quarante juges 
„ s’aiTemblent , Se vont s’alfcoir dans leur tribu 
„ nal qui et) au delà d'un lac , avant de faire 
„ palfer le lac au mort . La loi permet b tout le 
„ monde de venir faire Ces plaintes contre le 
„ mort . Si quelqu’un le convainc d’avoir mal 
„ vécn, les juges portent la fentenee, Sc privent 
„ le mort de la fépulture qu'on lui avoit prépa- 
„ rée. Mais C celui qui a intenté l'accufation ne 
„ la prouve pas , il eil fujet à de grandes pci- 
„ nés • Quand aucun accufateur ne ie préfente , 
„ on qne ceux qui fe font préfeotés font coo- 
,, vaincus eux-mêmes de calomnie , tous les pa- 
,, rens quisent le deuil , louent le défunt , fans 
„ parler néanmoins de fa race , parce que cous 
„ les égyptiens fe crcient nobles ; St enfin ils 
„ prient le» dieux infernaux de le recevoir 
„ dans îe féjour des bienheureux . Alors tou- 
„ te l’allifiance félicite le mort de ce qu’il 
„ doit palfer l'éternité dans la paix St dans la 

si 

JUIFS . Voyez Hébriux. 

JUILLET. Ce mot vient du latin Juliut. Marc- 
Antoine, dans fon confuiat , ordoua que ce mois, 
qui s’appeloit auparavant Quimilit , porteroir do 
réoavaot le oom de Jkliut , parce qu'il étoit ce 
lui de la naiiTaoce de Jules-Céfar. On l’appeloit 
Quimilit , parce qu'il étoir le cinquième mois de 
l'année, laquelle ne comœeoçoit qu'en mars dans 
le premier calendrier , établi a fiez grâlfiérement 
par Komulus . Détaillons la dillùbution de ce 
mois . 

Chez les Romains , le jour des calendes du 
mois de Juillet , étoit celui auquel finilToient 
& commeujoient les baux des maifons de Ro- 
me ■ C'eli ce que nous apprenons d’une ép'gram 
me alfez piquante de Martial , épigremm. xxxvii. 
ta* 

Au j des noces, ou au cinquième du même 
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mois, tombait la fête appelée Poplifugia, en mé- 
moire de la retraite du peuple fur le mont Aven- 
tin, après que les Gaulois eurent ptis la ville de 
Rome. 

La veille des nones , ou le fixieme du mois , 
on faifoit cette fête de la fortune féminine , qui 
avoir été fondée par la femme St la mere de Co- 
riolan , quand elles eurent obtenu de lui la paix 
& le falot de la patrie. 

Le lendemain des nones , on le huitième du 
mois, fe célébroit la fête de la déelfe Vitula . 
V. Vit tus. 

Le iv des ides, ou le douzième du mois, fe 
fêtoit du temps des empereurs , b caufe de la naif- 
fance de I ules Céfar. 

La veille des ider , ou le quatorze do mois , 
on coroœenfoir les mercuriales, qui duroient ftx 
jours . 

Les ides , on le qoioze du mois , étoit parti- 
culiérement confacré b Calior St Paliux , & l'on 
donuoir ce jourli des jeux St des combats fole- 
mncls . 

Le XVI des calendes d'août, ou le dix Ceptjuil- 
ht, pafloit pour un jour funeüe, à caufe de la 
bataille d’Allia, 

Le x des calendes , ou le vingt- trois juil- 
let , fe célébraient les jeux de Neptune , 3c 
les femmes enceintes facrifioienc à la déelfe Opi- 
gena. 

Le xxiv on faifoit les feliins des pontifea. 

Le vin des calendes ou le vingt cinq du mois 
on célcbtoit les fonérales , 3c ie même jour ari- 
voient les ambarvales. 

Le vingt huit on faifoit nn facrifice de vin & 
de miel à Cétès j & le relie du mois on rgorgeoit 
quelques chiens roux b la canicule, pour détour- 
ner les trop graadrs chaleurs qui régnent dans cette 

faifoo . 

Enfin , c’étoit en juillet qu’on donooit les 
jeux apollinaires , ceux du cirque & les mintr- 
vqle* . 

Les Grecs nommertnt ce mois Mn-xyurnt, le , b 
caufe de la fête appelée mét-gitnie , qu’ils confa- 
cretent en l’honeur d'Apollon - Ils célébraient aulfï 
dans le même mois la fête d'Adoms , favori de Vé- 
nus . F. A don vs . 

Les Syracufaini faifoient If vingt - quatre de 
ce mois une fête qu’ils oommoicor ejinaire , 
en mémoire de la viâoite qu’Eutidés , pré- 
teur de Syracufe , avoit remportée fur les Athé- 
niens . 

Le mois de juillet étoit ecnfé fous la protêt 
flion de Jupiter , Il eli perfooifié dans Aufooe 
fous la figure d'uu homme nu , qui a fes mem- 
bres hiles par le foleii: il a les cheveux toux , 
liés de tiges de blé 3c d’épis ; il tient dans un 
panier des mûres, fruit qui paraît fous le flgne 
du lion . 

JUIN. En latin junitit, que quelques-uns dé- 
rivent de Juuon, » Junout: Ovide le croit ainfi, 
car il fai: dire b cette déelfe : 
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’aniiiJ a ncjiro nomine nomen habet . 

Le premier jour de juin , les Romains fiifoient 
queue (êtes , l’une 1 Mers hors de le rifle , per- 
ce qu’ci ce jour F. Quioiiui , duutmir des fecri- 
fi cci , lui avoir dédié un temple bon de la porte 
capenc - Le féconde lltt regardoit Cerne , en mé- 
moire du temple que Juaius Brutus lui confiera 
fur le mont Céline après avoir chalTc Tarquin . 
I.i troiiirme fête fe feifoit i le gloire de Junon , 
furnomée rnon-ta , pour ecomplir un vceu qu'a- 
voit fait Camille de loi blttr un temple. Le 
quatrième fête étoit confaerée J la tempête , 
«t fut inftitnée du temps de la fécondé guer- 
re punique . Parcourons les autres jours de 
juin , 

Le iij des noues étoit dédié i Bellone,& le jour 
foirant 1 Hercule dans le cirque. 

Le jour des nooes ou le cinquième du mois , 
on facrifioit au dieu Fidius , à qui les Ro- 
mains bâtirent un temple fur le mont Qairi- 
nal . 

Le vij des ides, ou le frptienie du mois, les 
pêcheurs faifoient les jeux pifeatoriens au delà du 
Tibre . 

Le vj des ides , ou le huitième do mois , étoit 
la fête de la déeffe Menr, c’eft-à dire, de la déef- 
îe de l’entendement. Ce jour- là on factifloit fo- 
lemnéiement à cette détffe dans le capitole , où 
Otaeilius Craffus , préteur lors de la fécondé 
guerre punique, lai dédia on temple, après la 
défaite du conful C. Fiaminiuj au lac de Thra- 
Sœene . 

Le v des ides , ou le neuvième du mois 
les reliâtes chômoieut la fête de leur dirinité . 

Le iv des ides, on le dirieme du mois , étoit 
i.t fête des Matutaies , en l'boneur de la déeffe 
Matuta , que les Gtecs appeioieat Leucotbe/a. Le 
même jour étoit dédié à la fortune. 

Le iij des ides, ou le onzième du mois tom- 
boit la fête de la esneerdt . 

Le xiij , qui étoit le jour des ides , arivoit la 
fête de Jupiter, inviSlut, ou l’invincible , à qui 
l'empereur Augufte crut devoir dédier un temple , 
en mémoire des viftoires qu'il avoir remportées . 
On célébroit ce même pur la fête de Minerve ap- 
pelée < 1 *; nquetrus minons, qui étoit la fête des 
ménétriers . 

Le xvij des calendes de juillet, ou le quinze 
du mois de juin , on tranfporroit les immoudi- 
ces du temple de Vefla dans le Tibre, & cet- 
te cérémonie doanoit lieu i une fête particu- 
lière . 

Le xi? des calendes, ou le dix - huitième du 
mois on faifoit la fête de la dédicace du temple 
de Pallas fur le mont Arentin. 

Le xij des calendes, ou le vingt de juin, ve- 
■oit le fête do dieu Summanus , en mémoire de 
la dédicace du temple, faite en fon honeur pen- 
dant la guerre de Pyrrhus. 

Le x des calendes, ou le vingt deux du mois » 
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paffoit pour un jour funerte , parce que Tirui 
Fiaminius fur vaincu ce jour-li par les Carthagi- 
nois . 

Le viij des calendes, ou le vingt-quatre, étoit 
la fortune farta. Ce jour li Syphax fut défait par 
MaflinifTa , & le même jour fut appelé dits far- 
sis fartuiu , parce que Servius lui avoit dédié uta 
temple hors de la ville , au delà du Tibre . l.es 
artifans de les cfdaves coutonés de fleurs .alloient 
fe promener en bateaux fur lariviere, fe régaler 
& fe divenir. 

Le V des calendes ou le vingt fept du mois , fe 
confacroit à Jupiter Jialor . 

Le iv des calendes, où le vingt huit du mois 
venoit la fête des dieux Lares. 

Le iij des calendes , ou le vingt - neuf do 
mois , étoit vooé à Quirinus ou à Romulus , 
pour la dédicace de fon temple au mont Qui- 
rinal . 

Le dernier jour de juin éroit confacré à Her- 
cule & aux mules. 

Les jeux olympiques , fi fameux dans route la 
Grece , comroenyoien: au mois de juin . Les 
Athéniens , qui ie nommoient f'xurcftiûutm , 
le foleranifoient pie la fête des hécatombes , & 
en fuite par la fête des ifléri es . Le huitième du 
même mois ils céiébroient la mémoire de l’en- 
trée de Théfée dans leur capitale , & le douziè- 
me ils céiébroient les chromes en l’honeur de Sa- 
turne . 

Les Béotiens fiifoient vers le même temps les 
jeux de l'hippodromie ou de conrfes de chevaux ; 
mais la plus illuflre des fêtes de la Grece étoic 
celle des grandes panathénées , qui avoit lieu tous 
les cinq ans , qui étoit indiquée an i8 juin . Voyez 
Panathénées . 

Voici comme Aufooe perfonifie ce mois doué 
Mercure étoit la divinité tutélaire : „ Juin , dit- 
il, va tout nu, noos montre du doigt un horlo- 
ge folaitc , pour lignifier que le foleil commen- 
ce à defeendre. Il porte une torche ardente & flam- 
boyante pour marquer les chaleurs de la fat fou 
qui donne la maturité aux fruits de la terre. Der- 
rière lui efl une faucille ; cela veut dire qu’on com- 
mence dîné ce mois à fe difpofer 1 U moiflbn , 
Enfin on voit à fes pieds une corbeille rempile 
des plus beaux fruits qui vieoeat au ptinttmps 
dans les pays chauds 

JUJUBIER fanage ■ l'ayez Lotus. 

JULES-CESAR (médailles & monument de). 
l'oyez César. 

Jutis-CÉSA» f Cycle de), l'oyez Ctcli. 

Jules-Cêsar (année de). Voyez Année, 

JULES- NÉPOS, avant Romulus & Aoaltv 
fe r. 

FiArr s J es ltv s Nsetys AwutTVf , 

Ses médailles font: 

RRR. en or , de la forme ordinaire. 

Moins rtres en qninaires. 

RRR. en argent. 

O. en B. 

Sf ij 
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JULIA , CVog. sac . , prénom de irillei oa colo- 
nies romaines. 

Quand iules- Céfar eut détruit lu liberté de fa 
patrie , Sc qu'il eut ofurpé l'autorité des coafuls 
Sc du féaat , il arira que plufieura lieux joigni- 
rent fou nom ht celui qu’ils avoient déjà , foit 
parce qu’il y envoya des colonies pour les repeu- 
pler , foit parce qu’ils reçurent d’autres marques 
de fa bienveillance , ou qu’ils efpérerent de fe la 
procurer par ce témoignage de leur dévouaient oa 
de leur ftaterie . 

Quoi qu’on en pente , on ne voit que villes & 
colonies qni rirent gioite de porter le nom de 
julia , ou fi mple , fus une autre dénomination , 
ainfl que Julia (Juliers) en Germanie , Julia au- 
jourd’hui Fidence ou Borgo San Donino en Italie; 
ou compofé , ainfi que Juiiopclis en Bithynie,./»- 
Itiiriga dans ia Terragouoife , Juliadunum ( Lou- 
dun) dans la Celtique, Julicruagus ( Angers ) , Ju- 
in Bonn (Vienne) en Autriche ; ou joint avec 
quelque épithète, ou quelque qualité particulière; 
comme Julia Fauta ta Eli ramadan , Julia Campe- 
/iris , Habita dans la Mauritanie Ttngitace , Julia- 
Huva dans le royaume de Naples , Julia C oncor- 
dia, Julia-reflituta, Sfegeda dans la Bériqae , J ti- 
bia traduiia , Tiagi , d. ut s la Mauritanie; ou réuni 
li triplement avec les anciens noms des villes , par 
exemple, calcula Julia Barytes, tclonia Julia Ac- 
cintra, cilottia Julia Si tope, Sic, 

Les colonies romaines , 4c quantité d’aunes vil- 
les , ne fe firent pas moins d’honeur du litre 
i' Augu/la que de celui de Julia . Les habitans de 
ces villes étoient perfuadés qu’ils ne pouvoient 
mieux marquer d Auguile leur rtconoiffance St 
la vénération qu'ils avoient pour ton nom, qu’en 
l’adoptant : il lut même contacté eu quelque for- 
te à défigner la capitale Sc le chef-lieu de quan- 
tité de peuples particuliers; de U l’ Augu/la Tau- 
rinorurn , Augu/la Trevirerum , ViniUUwum t Sucf- 
fwttum, Vefatta oduorum , St c. 

Plufieurs colonies prenaient , même conjointe- 
ment , la qualité de Julia avec celle i'Atgu/la ; 
tien de plus ordinaire que de lire fur les médail- 
les, coloria Julia, Augu/la, Berytus ; col mi a Julia 
Augu/la A pâme a ; Colonie Julia Augu/la i'ella , 
calma Julia Augu/la Ht h opd is , Sc tant d’autres; 
les unes , parce qu’Augufte les avoit fondées en 
exéention des dernières volontés de Julcs-Cc'Car , 
au augmentées par de aouvelet bandes de folJats 
vétérans; les autres, 1 caufe qu'il les avait con- 
firmées dans leurs anciens drohs Sc privilège», eu 
qu'il leur en avoir acordé de nouveaux. 

Oa trouve auffi , par les mêmes raifona , quel- 
ques villes nommées Jujiinopolif , de l’empereur 
jufiiu; on en trouve encore un plus grsud nom- 
bre nommées Jatfâpiaita, de l’empereur Juflinien;. 
ce prince bit» de nouveies villes , en répara d’au- 
tres Sc couflruifit des lartereiïaa: qui portèrent fon 
nom ; mais plufieurs ne le gardèrent pas long- 
temps. ( O. J. J 

JULIA CENS , Aith. rtnv, , U prenait!» îtwi- 
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fou de Rome . La famille Julia prétendoit tir»* 
fon origine de Juins, fils d'jfaéé , par lui confé- 
quemmsnt de la déefie Vénus . On trouve des 
médailles de cette famille , qui ont au tevers É* 
née , ponant Anchife fur le bras gauche , tenant 
de fa main droite 1» palladium , Sc marchant à 
gtanis pas comme uo homme qui fuit. Le fil» 
de Julus vint à fuccéder à Ion pete dans le fou- 
vtrain facerdocr , Sc tranlmit i fa famille cett* 
première dignité de la religion , dont les empe- 
reurs roma-os ne manquèrent pas de s'emparer , 
comme fuccéiant aux droits des Jules ; car ils 
prirent tous le titte de Jouverain pontife , Sc ce 
fut un grand coup de politique, primum arcanum 
imperii . Voyez. PotsTtie . ( l). J.) 

Les médailles de cette famille fonte 

R. en or. 

C. en argent. 

R. en bronze. 

Les furnoms de cette famille font Cæsak, Ls- 
ao, Bvnsto. 

Gotizius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 

Julia tribut . Voyez Taisu . 

Julia, dans fa Phrygie . lOTAlEQN. 

Cette ville a fait fraper , fous l'autorité de fci 
archontes , des médailles impériales greqnes en 
rboneur de Poppée , de M. Aureie , de Faut) lue 
jeune , de Vaiénen , de CoroeiiaSupera, d’Agrip- 
pine jeune , de Domua . 

J U LIAS, en Paleiline . IOTAIA . 

Pellerin lui a attribué une médaille autonome 
de bronz e . 

Mais M. Eckhcl reftitoe cette médaille à Jo- 
lie , niece de Tibere, Si la croit impétiade. 

JULIE, fille d’Auguiie. 

Ses médailles font : 

O. en or Sc en argent • 

RRR. en M. B. avec les légendes en cataifeu 
ses africains, dans le cabinet de Pellerin . 

RRR. en P. B. grec . 

On n’en conno’t point de coin romain , ni de 
colonies . 

Il y a un médaillon d’or d* coin moderne , au 
revers duquel «il la déelfe Prêtas . Il eil dans le 
cabinet de Ste. Geneviève. 

Julie, fille de Titus. 

J LU AugvSTA Bitri TiTt FlLt.r . 

Ses médailles font : 

RRRR. en or . 

R R. en argent . 

Il y a des revers rares ; celui de la confiera- 

tion efl RRR. 

RRR. en médaillons d’argent ; Pellarin en a 
publié un . 

R. en G. B. 

Sa tête y manque 5 on n’y voit que U cenfo> 
dation . 

R. plutôt que C to M. S. 

O. de Colonies. 

RRR. en P. B, grec . 
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On voit dans le tîéfor de l'abbaye de S. Denis 
ep France une belle tête de Julie , gravée par 
EvoJus fur une aigue- marine . 

JULIE DOMNA , époufe de Septime-Sévere . 
Joua Domua Pi a Flux Auousta Avousta . 
Sri médailles font : 

R. en or. 

RRR. avec les têtes de Caracalla & de Géta. 

C. en argent ; avec les têtes de Tes enfant , ou 
de Septime-Sévere , elles font RR. 

R. en médailles gtegues d'argent. 

C. en G. B. de coin romain . Il y x un grand 
nombre de revers rares : 

RRR. en G. B. de Colonies. 

R. en M. & P. B. 

R. en G. B. grec. 

C en M. & P. B. & RR. en M. B. au revers 
de Caracalla . 

RR. en G. B. d'igypte . 

11 y a des médaillons latins & grecs de Julie , 
gui font fort rares . 

JULIEN t, ou Didier- Julien. 

Mjxtvt Didiui Ssrixvi Jvuasus Auouituj . 
Ses médailles font: 

RRR. en or . 

RRR. en argent. 

R. en G. B. 

11 y a une médaille de ce genre dans le cabi- 
net dn roi , gui a pour légende au levers, J ma 
régie» • 

RRR. en M. B. 

O. de colonies latines ou gregoes. 

On cite une médaille de bronze de ce prince , 
fur laquelle il porte le nom de Commode . 
JULIEN, tyran en Italie, fous Carinus. 
MAUfUS AVXCUVS JlllIAMUt Avenir us » 

Ses médailles font : 

RRRR. en or . 

Au cabinet do Roi» - M . 

RRRR. en argent. 

II y en a deux au cabinet du roi . ta ..‘iflS 
RRRR. en P. B. 

Il y en a trois dans le même cabinet. iu u | 
JULIEN II , neveu de Confiantin , fucetfleur 
de Confiance. 

Fiavius CiAuawt JutiAX s Citas pefle» 
Auevsrus ■ 

Ses médailles font : 

R. en ot j guelgues revers font RK. 

RRRR. en médaillons d’or. 

11 y en a un au cabinet du roi . 

C. eu argent; ii y a des revers RR,- 
RRR. en médaillons du même métal» 

U s’en trouve au cabinet du toi. 

RR. eu médaillons de btonie . 

C. en M. & P. B. . 

JULIENE (Erb). 

„ L’ere Julien « , gui précédé de 45 ans notre 
ete vulgaire , a pour épogue la réformation du 
calendrier romain faite par Jules-Céfar . Depuis 
Nanti , le dérangement de l’année étoit parvenu , 
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par degrés , an point gue les mois d’hiver torrt- 
boient en autone , ceux du printemps en hiver, 
& ainft des antres . Pour remédier à ce deïotdre , 
Jules-Céfar , par confeii de Sofàgene , fameux 
aflrouome , ordona , i“. gue l’année de Rome 
708 , fe roi c compofée de quatorze mois , faifant 
enfemble la Comme de 42: jours f c’etl ce gu’on 
nomma l’année de eonfufïon ) a”, gue pour la 

fuite, l’année feroit compofée de 365 jours, aux- 
quels on ajouttroit tous les quatre ans , après la 
6 des calendes de mars, ou 24 de févsier, un jour 
de plus; ce gui fit nommer cette année bilïextilc , 
par la raifon , comme nous le difous à l’article 
du cycle folaire , qu’on doubloit alors le Odes ca- 
lendes de Mars . L’année 709 de Rome , fut la 
première gui procéda fuivant cette «formation , 
& cette année fut bifTcxtile - Mais après la mort 
de Ccïar , la forme qu’il avoir donnée à l’année , 
fut mal entendue pat ceux qui étoient chargés de 
la direâion du calendrier romain • Au lieu d'in- 
tercaler dans la quatrième année feulement , iis 
intercalèrent dans la troifieme ; en forte que dans 
les tiente fix premières années qui s’écouleiem de- 
puis la téformation, il y eut douze intercalations 
au lieu de neuf, & qu'aînS l’année de Rome re- 
cula de trois jours fut l’année Juliene . Au bout 
de ces trente- fix ans, on s'aperçut de cette dif- 
férence - Pour remédier , & regagner les trois 
jour que l’année romaine avoir perdus , Aogofie 
ordona qu’on omettsoit las trois premières inter- 
calations à faire dans les années fuivantes , e’eft-i- 
dire , en 41 , 4J , 49 de l’ete Juliene , de par 
cette omiffion ces trois jours étant regagnés au 
mois de février 49, le premier mars romsin de 
cette année rccorr.ença avec le premier mars .Jte- 
lien „. 

Pour avoir l’année JuFiene , qui re’pond à une 
année chrériene propofée , il faut ajouter le nom- 
bre 4; à l’année chrétiene dont il s’agit „ . 

( Extrait de Part de vérifier le» dates ■ ) 

Jvlieni ( Période ) . Voyez part tons . 

JULIENS. Les luperces, les plus anciens prê- 
tres de Rome, étoient divifét eu trois collèges, 
des fitbiens , des quiutiliens Sx des Juliens . Voyez. 
Lurracx». 

JULIOPOLIS , dans la Bithynit . iotaioüO» 
ai 1 t3n . 

Cette ville a fait fraper dei médailles impéria- 
les gregues eu l’honeur de Trajan , de Commo- 
de , de Dotnoa , de Caracalla , de Géta , de Pau- 
la , de Sévere, de Masimin , de Maxime , de 
Gordien- Pie . 

JUMENT. Les anciens préféroient pour [es 
courtes Je char les Jument aux chevaox ( Ælian. 
h'rfl. v. lü. V. 6. ) . Servius ( Géorgie. 1. 59. ) 
le dit espreffément , St il cite les Jument de l’E- 
pire qu’on employoit aux jeux olympiques de 
préférence aux autres courfiers. 

J UNI A, famille romain» dont on a des mé- 
dailles . 

RR. en or » - 
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C. en argent. 

R, *n bronae . 

Les furnomi de cette Emilie font ; 

Ain mus , Bturvi, Battue , Calljihi , Pi- 
ü, i'uAHur. 

Goltxius en a publié quelques médailles , in- 
connues depuis lui , 

JVNIANVS , fornotn de la famille Locütiâ. 

JUtvlA 1QRQVATA , vetlale d’une vertu di- 
gne des «nùens temps , dit Tacite ( virge prifees 
JanBimonit) , fut honorée «pris fa mort, d'un 
monument public , fur lequel on la qualifia de 
céleft* patrone . Caius Silaunt fou frere , pro ecn- 
ful d’Afie, ayant été accufé de maiverfation St. de 
péculat , ne fut pas puai en eonfuiération des ver- 
tus de fi faeur. 

JUNIORES . f'wrs Jtu-Nts.s 

JUNON. Les égyptiens n’ont point coonu cet- 
te divinité , félon ip témoignage précis de leur 
plus ancien hiflorien , de celui qui a le tnieua 
connu la re!îg : on égyptiens , d'Hérodote enfin 
( lib. II. cap. L. ) . De forte que tous les paf 
fages des écrivains grecs portérieurs , dans lefquels 
il cil fait mention d’or.e Junon égyptiene , doi- 
vent être entendus ou d’A ruoa , ou de fi; sas 
ra , ou d'UiTaït, eu de la Vénus ÉcYrrie- 
ms , la meme divinité qu’Athot. ( Voyez ces ar- 
ticles ) . 

Manet hon ( epud Porpbyt. de Alyt. lib. II ) <( 
Diodore de Sicile ( initie ubi de G intfi Oftù 
dis ) , & Horapoilo (.Hiercflypb tib. J. cap. Il ) 
ont fait cette coufufioD , dont on verra la réfuta 
lion lus articles indiques ci ■ deffus . je vais donc 
palier à l'hiiloire fabulenfe de Junm cheta les 
Grecs , les Romains , &c. 

JUNON, foeur & femme de Jupiter, étoit 
fille de Saturne & de Rhée. Tout ic monde fait 
que Saturne craignant que fes enfans ne la chaf 
iaffent un jour du trône , avoit réfolu de 1er. dé 
vorer tous . H ne fit pas plus de grâce eux filles 
qu’au* mâles . Quand Junon vint au monde , il 
avoir dévoré fes deux fa-ur «"nés Veffa & Cé- 
rés : Junon eut le même fort ; unis on St pren- 
dre a Saturne un breuvage qui lui fit tendre tous 
ies enfans qu’il avoit eu la cruauté de dévorer . 
C’ eft ale.5 que Jj.no» revint au monde . On ne 
s’icordepas fur le lieu où elle fut élevée. L;; uas 
difen? à Samos. Les habitans de cette vili» foute- 
noient qu’elle étoit née chea eux , fans un arb ilTeau 
qu'ua montroit encore du temps de Paufsaias . 
Le temple où an Fy adoroit étoit. fart ancien : .'île 
fut même nommée Panbenin , parce que Junon 
y avait été élevée. Ce fut amTi là que fes noces 
avec Jnpiter forent célébrées; c’eit pourquoi elle 
étoit repréfentée dans foo temple , comme une 
fijle qu'on époufe , & Fanniverfaire de fe fête fe 
célebroi: comme des noces. D’antres difent qu’el- 
le fut élevée dans l’océan - Elle Faffure elle- même 
à Vénus quand elle va emprunter fou celle. Ju- 
piter étoit favorable au* Trayais que Junm vou- 
lût! perdre : il étoit fur le mont Ida prêt à ies 
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feconrir contre les Grec* êfe contre Neptone 
même qui combaroit pour ceo* - ci : Junon vou- 
lut le dillrairc en lui donnant d’autres occupa- 
tions, elle fe para de tons 1er omemens les plus 
propres b réveiller la tetsirefTe de fon épou* ; 
mais pour être pins sûre de téofiir elle y vou- 
lut joindre le celle de Vénus . ( Voyez Cc- 
sti ) . Elle la pria de lui donner la f*. 
culte d’infpirer cet amour & ces défirs dont elle 
fe fervoit pour dompter les dieu* & les hom- 
mes.,, Je vais, dit elle, trouver l’Océan St Thé- 
„ tys , qui, dans leur palais, m’ont nounc Se 
„ élevée avec tant de foin , & je vais les trou- 
„ ver pour faire c.-ffer le différent qui les tient 
„ brouil.és depuis long-'emps „ . Quand c le eut 
obtenu ce qu’el.e fouhaiteit, elle fe rendu fur le 
mont Ida auprès de fon msri , qui, turpris de 
tant d’éclat, iui demanda la.raifoa: elle lui don- 
na le même prétexte qu’elle avoit allégué à Vé- 
nus; mais le dieu, épris de ract de charrues , 
l'arrêta, & pour dérober fes tranfpûm au» leux 
des dieu* & des hommes il s’eaveiopa , avec f* 
femme, d’un nuage fi épais que le foleil même 
ne pouvoit pas le pénétrer . La terre de foo cô- 
té ,- pour rendre le lieu plus agréable & plus 
commode, poutfa des hrrbes & des fleurs . Elle 
devoît donc, fuirent elle même, fon éducation à 
l’Océan St à Thétys. Les Argieos de leur côté 
fouicooient que ies frais tilles du fleuve Aftcrioa 
avoieni noun Junon: elles fe nommoient Eubéa , 
Porfynna , Sc Aeréa ou Aerona . Le nom d’Eu- 
bea fut donné 4 U montagne fur laquelle le tem- 
ple de Junon étoit bâti . Eupo'érne fut Farchite- 
fie de ce temple , & Phoronée , fils do fleuve 
Inachus , en fur le fondateur . On voyoit dans le 
vcflibule les ftatues de tous les prêtres de ta déef- 
f’e : c’étoit à Argos une dignité três-eonfidérable 
( Voyez Cnavsts ) . Enfin il y en a qôt' préten- 
dent que le foin de fou éducation fut confié aux 
heures. ( Voyez Hi.uaxs ). 

On n’efl pas plus d’acord fur les circonllancec 
de l’union de Junon avec Jupiter, qtse fur le lieu» 
de fon éducation . Les uns difeut qu’elle aima 
Jupiter avant d'être fa femme, & qu’ils avoient 
eu enfembie d. qtandes privautés avant le ma- 
riage, & à Fînfu de lents parens. , D'autrer affû- 
tent qu'elle refl.la longtemps aux importunités 
de ce dieu , fon frere ; & qu’un jour qu’il j» 
paurfuivoir avec beaucoup d’ardeur elle fe réfugia 
dans l’anttc d'un certain Achille , dont les dif- 
cours Fatendrirent tellement en faveur de Jupiter, 
qu’elle fe rendit fur le champ .{ Voyez Achilie ) . 
D'autres racontent qu’un jour Junon, après nne 
longue promets t , s’éloigna de fes compagocs Se 
fc coucha fur l’herbe, en un bel endroit de la 
montagne Thomas dans le Péloponefe . Jupiter 
ni lu vit dans celle fieuation, en for épris; ii 
e déguîfa en coucou , & fufcjtant un froid catrl- 

I me d.ins l’air , tout tremblant & tout gelé if 
l'a.ia jeter entre les bras de U déeffe, qui par 
pitié te réchaufa . il reprit alors fa ferme ordi- 
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tuire , lui promit de l’époufer , îc en obtint ce 
qu’il voulut : de là vint que les Argiens firent 
poler , fur le fceptre de U ddelTe , la figure d’un 
coucou en or. Jupiter époufa enfuite la déeffe 
dans les formes, Sc leurs noces furent célébtées 
fur le territoire des Gnoffiens, près du fleuve 
Thcrene , où du temps de Diodore , ou voyoit en- 
core un temple entretenu par des prêtres du pays 
Pour rendre ces noces plus folemncles, Jupiter or- 
dona à Mercure d’y inviter tous les dieux , tous 
les hommes , & tous le animaux . Tout s’y ren- 
dit , excepté la nymphe Chélonée qui en fut pu- 
nie . < Voyez Chélotcé , Tortue ) . Le lende- 
main de fon mariage elle s’aila laver dans une 
fontaine qui eft entre le Tigre k l’Euphrate, 
dont les eaux eurent depuis une odeur fi agréa- 
ble que l’air d’alentour droit embaumé- 

Jupiter fit J une» ne s’acorderent prefque ja- 
mais : cette déefle droit une prude acàriatre , hau- 
taine, jaloufe , & vindicative; c’étoient des que- 
reles & des guerres perpétueles . Son mari , qui 
lui donnoit de fréquent fujets de jaloufie , la ba- 
toit & la maltraitoit de toutes les maniérés. Ho- 
mère raconte que quaod Jupiter fe fut aperçu du 
préjudice que les Troyens ayoient foufert de la 
diliraÜiion que Juntn lui avoit caufée pendant que 
Neptune fe batoit contr’eux , & ayant deviné le 
motif qui avoit engagé fa femme à redoubler fes 
charmes la menaça du fouet, & lui demanda fi 
elle avoit oublié le temps où il lui avoit ataché 
une enclume à chaque pied , & l’avoit laiffé pen 
dre entre le ciel & la terre , tandis que les dieux 
s'éforcerent en vain de la délivrer ; car il précipitoit 
du ciel en terre tous ceux qu’il faififloit . junon 
reçut la réprimande avec foumiflion, fe dilcuipa 
par de faux fetmens , k promit de fe conformer 
aux défirs de fon mari. On raconte diverfement 
la punition que Jupiter rapele ici à fa femme: 
On dit que Vulcaio voulant connoître ceux à oui 
il devoit la vie, & que J une» s'obfiinoit à lui 
cacher, fabriqua un liège couilruit de façon que, 
quand on y étoit une fois affis, on ne pouvoit 
plus s'en détacher. Junon en fit l’effai , & Vulcain 
tefufa de l’en tirer, jufqu’à ce qu’on lui eût ré- 
vélé le fecret de fa nailfance , & qu’on l'eût ad 
mis au nombre des dieux . D’autres difent que 
Vulcain voulant fe venger de Junon , lui envoya 
un trône d'or , auquel elle fe trouva liée dés 
qu’elle s’y fut placée . Bacchus fut le feul qui 
pût réfouire Vulcain à retourner dans le ciel , 
cncote fallut-il qu’il l’enivràt pour l’engager à ce 
voyage. On voyoit à Athènes un tableau qui re 
réfentoit Bacchus ramenant Vulcain au ciel ; & 
Lacédémone un ouvrage de fculpturc qui re- 
prcfentoit le même Vulcain déliant J une» . Voyez 

V U LC Al N . 

Enfin , d’autres racontent la difgrace de cette 
reine des dieux de la maniéré dont on vient de 
voir, que Jupiter la lui rapela , & difent que 
la chaîne dont il lui lia les mains étoit d’or. Il 
alla enfin jufqu’à la répudier & à la châtier du 


J U N 3 *I 

ciel . Elle fe retira à Stymphalg . Jupiter voulut fe 
racomoder avec elle, mais elle réfifta long- 
temps. Enfin , il fit courir le bruit qu’il alioit fe 
marier arec Platée, fille d’Afope, & cette nou- 
vele fit pins d’impreffion fur le coeur de la décile, 
que toutes les prières de Jupiter: elle retourna 
au plus vite prendre fa place . Cette réconcilia- 
tion fe fit par les confeils & par l’entremife du 
mont Cythéron ; d'où Jung» fut nommée Cytbi- 
renia . Voyez Cythéron , Platée . 

Le penchant que Jupiter avoit pour les belles 
déeffes & pour les belles morteles , excita fou- 
vent la jaloufie & la haine de J une»-, mais au/R 
elle donnoit fouvent oceafion à la colere de fon 
mari par fa mauvaife humeur, par fa méchance- 
té , & par fes intrigues galantes . Le dépit qu’elle 
eut de voir Epaphus , fils de fon mari & d’io , 
gratifié d’un royaume, la porta à confpirer con- 
tre fon mari , & à lui fufeiter la guerre des ti- 
tans. Une autre fois elle confpira avec d'autres 
dieux , pour déttâner fon mari & le charger de 
liens ; mais Thétys la Néréide amena au fec ours 
de Jupiter le formidable Briarée, dont la feule 
préfence arrêta les pernicieux drüeins de J une» k 
de fes adhérent . Quant à fes intrigues amoureu- 
fes , elle avoit eu des complaifances pour le géant 
Eurymédon, avant même d'être époufe de Jupi- 
pirer . Le dieu s’aperçut après les noces , que dans 
peu de jours elle alioit être merc d’un enfant qui 
ne ferait pas de loi. Junen jora qu’elle avoit con- 
çu d’elle-même. - il le crut; mais il ne laiiïa pas 
de décharger fa colere fur l'enfaat , fous d’autres 
prétextes (Pb.trî Prométhée), k de précipiter 
le géant dans les enfers . 

Junon eut de fon mariage avec Jupiter, trois 
enfans, Mars, Vulcain & Hébé. On a dit qu’ils 
étoient venus naturélement ; mais d’autres affûtent 
que Jupiter n’eut aucune part à leur nailfance. 
Elle lut fit acroire qu’elle avoit conçu Mars par 
le fimplc attouchement d’une fLur que Flore lui 
avoit indiquée . Voyez Mars. 

Elle devint tnccinic de VuJcaîn, fans autre fe- 
cours que celui du vent. Elle devint mere d’Hé- 
bé Gmplement pour avoir mangé des laitues avec 
beaucoup d'appetit . Voyez Hîaé. 

Fâchée de ce que fon mari avoit enfanté Mi- 
nerve fans aucun lecoors de fa femme, elle invo- 
qua le ciel, la terre & tous les dieux infernaux 
pour avoir uu fils fans l'aide de Jupiter, elle fra- 
pa la terre, ta fit trembler, prit ce tremblement 
pour un bon augure, fe tint feparée de fon mari 
pendant un an, au bout duquel elle eut un fils 
qui ne refiembloit ni aux hommes, ni aux dieux : 
ce fut Typhon . t'oyez Typhon . 

Elle eut encore une fi. 1e dont on ignore le 
pere ; ce fut Ilythie. Ces conceptions myflérieu- 
fes n 'empêchèrent pas qu'elle eût du lait fuivant 
le cours ordioaire de' la nature; elle donna même 
le fein à l’un des fils naturels de Jupiter . Voyez 
Hercule . 

On a dit au (fi que cette déeffe déguifée en vieil- 
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le, fe trouva Mlilt! par un for: mauviii temps 
eu palïsge d'une rivière ; que Jafon la prît furfes 
rpaules, & lapafla; qu’il pcrcflc même ua île les 
fouliers ca rendant ce boa office; que pour le 
yeccmper.fer , elle lui acorda fes faveurs : on a 
a icutd que Jafon ne s'apparut qu'il avoir ea les 
hcnr.ts grâces de Jucon , qu’à la frayeur dont el 
le fat da.oe au bruit du îonerre , qui dtoit la vola 
de Jupiter qui la rapeloit: d’autres ont dit que 
Jafon ne devoir uniquement fa bonne fortune qu’aux 
charme! dent la nature i’avoit pourvu, & aux- 
quels Jttr.ii ne put rdiïïlér . Enfin, plufieurs au- 
teurs d lent q .-e i' ’ le dr Samos d oit fameufe par 
les débauches de eette dés [Te, qui s’y relirait pour 
fe livres a la prollitution. Il faut avouer ce pen- 
dra: qu’elle fe tira a vec honenr de l’aventure d’I- 
xion. Voyez Ixion. 

(>n ne voit pas que Jupiter fe foll plaint des 
jnfidclird» de fa femme, quoiqu’il clfuyii fou vent 
des reproches de fa part fut fes fréquentes galan- 
teries avec des mondes • J un» droit fans doute 
p.us «droite que lui à cacher fes intriguer; d’ail- 
feurs elle avoir un fecrer admirable pour en dé- 
purer les effets ; il lui fuffifoit de fe laver dans 
la fontaine de Canathe, auprès de Nauplie, que 
l’on appelé aujourd’hui Napolie de Remanie , pour 
recouvrer fa virginité: ave: ce beau fecrer, elle 
pouvoir tromper fon mari autant qu’elle jugeoit 
à propns. Avec tout cale, on du qu’elle hrilfoit 
en généra! tou-es les femmes galantes; & c’cll 
pour cette raifon, ajoute t on , que Nstm leur 
i.cfendit à toutes, fans exception, de paraître ja- 
mais dans les temples de/unou. 

Si , comme le croyoieot les ancict,s , la vie Tien- 
terne Sc tranquille étoit l’apanage des dieux, on peut 
dit; que /;.« » , la plus grande des dcefles , étoit celle 
qui y avoir le moins de pari; fes emplois 8c fon 
ctiadere lui donooient fans celte les occupations 
1rs plus fatigantes 8c les plus défagréables . Eile 
prélidoit aux mariages, à routes les cérémonies 8e 
a toui les événement qui les précédaient , les 
accmpagnoieot & les fuivoient. Elle s’appe’oit 
j >::tt .uc j , herA.ua , ou Domijuia , parce qo’el 
le acompsgecir la mariée , iorfqu’ elle fe ren- 
dolt à la maifon de fon mari. Elle s’appeloit Vn- 
xia , parce qa’eiie prélidoit à la cérémonie que 
faifoir la femme en graiffant la porte de la mai 
fon de fon mari avan- que d’y entier. Mais Ju- 
jten ne s’arrêroit pis à la porte de la chambre nu- 
pr slc; fon feeuars croit encore néceltaire dans le 
nuptial ; elle y entrait loue lenomde D;a mater 
prima , de Dea pertunJa , accompagnée du dieu 
pater jkùigi <r . Cette déelTe prélidoit encate aux 
acouchemtns . 

F- le prélidoit encore anx empires , aux reprî- 
mes Sc aux rîch Tes ; c’ell aclTi ce qu'elle offri: 
à Fins , s’il Vou'oil lui adjuger le prix de Ja 
beauté . Elle prenait un foin particulier des orne- 
mens des femmes ; c’ell pour cela que dan: fes 
portraits fes cheveux paroilToitnt élegament aju- 
fit. . Qa dtfoit , comme une efpece de proverbe , 
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que Tes coSfenfes préfentoient le miroir à Juret. 
Que de foins.' que de détails I la fois' À ces fl- 
ügues joignons ta néceffi’é où elle fe vit réduite 
de perféeutef les mattreTes & les enfans de fan 
mari , pour chercher du foulagament a la iafoufie 
qui 1a ddvoroit . Sa fenlibilité, a cet égard, ren- 
dait fon torment plus infnppomble ; & l’obli- 
ctoit à remuer fans celfe la mer St la terre pour 
fe procurer, le plaifir de la vengeance . Elle n’y 
oubiioit rien, ne fe donsoit aucun repos ; mais 
elle ne goûtait tamiis la fatisfaftion d’avoir rdtif- 
fi pleinement. Tous ie; foins qu’elle pr.t peur 
punir fo , tontes les fatigues qu’elle fe donna , 
aboutirent à faire une d.-tife de ceue concubine 
de Jupiter. Calyfio eut le même fort ; Sc r.ro'e 
la vengeance que JurroK en put tirer, far d’em- 
pêcher que ce nouvel allie n’allit avec ici autres 
lé coucher dans la mer,- encore fallu: il, pour 
cela, que cette fouveraine des dieux fuppl.it l’O- 
céan & Thétts . Pour punir une des filles de Ca- 
dm us , elle e(l obligée de defeendre aux enfer- , 
fe de s’abiifTer jufqu’i implorer le fecours des 
furies. Voyez !uo. 

Elle prit J tâche de perfécu'er Hercule; qu'y 
gûgna.t-ellel Des fargues , & la hante de voir 
fon ennemi placé au nombre des dieux . 

La faris'aaion de voir périr Troye fotune très- 
petite conlolarion des rourmens qu’elle avoir fou- 
ferts , Si des mortifie rions qu’elle avoir effuyées 
pendant b longue réfiilanee ues Troyens , & eile 
fe vit bientôt obligée à s’agiter de nouveau pour 
perfécatcr Éode St l'empêcher d'aborder en Italie . 
Elle n'y épargna rien , elle alla s’humilier devant 
Éole pour lut demandtr une tempête : une autre 
fc:s eile fe plaça fur me nuée tris- froide , & s’ex- 
pofs à l’inclémence de Pair, pendant on combat 
du parti qu'elle pruttgeoir, contre le parti quVt- 
le • vieil , S -eut cela aboutit a voir placer É- 
téc au ra.rg drt dieu.; , & fa pollérité régner far- 
tant l'univers. 5; ci'.- eut un moment de farisfa- 
ftion , ce fur quand elle perfc'euta b nymphe 
Thaîie , maitrefTe de Jupiter. Et feu! moytn d'é- 
cbapet qui redit à c.-rre nymphe , fut d’être en- 
gloutie dans les eatraillts de ia terre mais quand 
le terme fat venu, elle ne 'aida pas dVoacher 
des deux enfans dont elle droit eocernte, qui de- 
vinrent enfuite deux divinités fameufes . ( V. P.x- 
ucts). 

Il ce faut pas mettre au nombre set moindres 
difgratet dont U vie de Juki» lut traverfée, le 
ma heur qu’elle eut de perdre fa caufe dans une 
difpute de beauté, don» la décilîoa droit corn- 
mile à un fimple mortel ; car ie refien riment 
quelle en tc'mo’gna tourte ' iris fon juge , Sc 
conrte toute fa parente Ju: t'és violent , fui vi d« 
mille fatigues Éc de mortifications pour eile , 
Ce fut fans doute une blcffure plus euifante que 
celle qu’elle reçut d'Herctrle au côté droit du fein : 
elle y fut d'autant plus fenlible qu’elle droit f.-mme 
8c elientiélement belle . ( v r r a PAats) . Ce o :!:• 
là qa’qn échantillon de i’hifloire de cette décile , 

mais 
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mil. il fufht pour (lire voir que Juron droit une 
dec plue malheureufe» perfooes qui fuflcnt dans 
t'univci , St qu’elle pouvoir eulTi bien fournir 
l'image d'une extrême infortune, que les Promé- 
tildes , les SiCyphes , lez fiions , les Tantales , 
les Dinaïdes, 5c les autres fameux fcélérat livrds 
eux fupplices infernaux . Le titre pompeux de 
reine du ciel , un beau trône , le feeprre , le dia- 
dème, tout cela ne la garantiffoit pas d'on fup 
plice continuel . 

• Au relie fon cnite droit extrêmement répandu j 
elle fut forr honorée à Carthage , oh elle tenoit en 
ddp&t fon char St fes armes . Elle l’ droit en- 
core beaucoup à Oijrmpie ; feixe femmes de 
cette tille dtoient prdpofdes aux jeux que l'on 
cclébroit toux les ans en l’honeur de Junon . Trois 
dalles de jeunes filles y difputoienr le prix de 
la coorfe , defeendoient dans la carrière des jeux 
olympiques, la fouruilToienc prcfque toute entiè- 
re ; les viSorieufcs recevoient une courone d’oli- 
vier . Les mêmes ftmmes brodoieot une efpece 
de voile ou de robe nommde ptphis qu’elles cou- 
facroient A Junon tocs les ans . Votci comment 
Piufanias décrit la iiatue de Junon. En entrant 
dans le temple on voit la fiatue de cette déefTe 
d’une grandeur extraordinaire roure d'or & d'i- 
voire ; elle a fur Ia tête une coorone an défias 
de laquelle font lea grâces & les heures ; elle 
aient d’une mrin une grenade, St de l'autre un 
feeptre au bout duquel efl un coucou. On voyoit 
dans le temple l’hiuoire de Ciéobis Sc Biton . 
ftxt Biton , Citoats . Junon ne fut d’abord re- 
prefeotée à Argot que par une (impie colonne ,- 
car toutes Jes premières fiâmes dex dieux n’étoienr 
que des pimes informes, il n’y avoir rien de 
plus refptêle dans la Giece que les prêtreffes de 
la Junon d’Atgos / & leur (acerdoce ferTii A 
marquer les ptlncipales époques de l'hiiloire gre- 
que. Ces prêtreffes avoienr foin de lui faire des 
courones d'une certaine herbe qui venoit dans le 
fleuve Afiérion fur les bords duquel étoir le tern- 
ie / elles couvroient suffi fon autel des mêmes 
cries . L’eau dont elles fe ferroient pour les 
facr.fi ce; St les m'fleres fecrets , fe puifoit dans 
la fontaine Éleuthérie , qui étoi» peu éloignée 
du temple , & il n'étoit pas permis d’en pnifer 
ailleurs. Suce parlant de la Juncu d’Atgos , dit 
qu’elle iançoit te tonerre , mais il eli le "feul des 
anciens qui ait donné le ronerre à cette déefTe , 
La Junon de Samos parciiffoit dans fon temple 
avec un voile fur la tête: aolfi étoit-elle appelée 
Junon la reine. Du relie elle étoit couverte d’un 
grand voile depuis ia tète jufqn’aux pieds, t'osez 
A omet x, fille d’Eurythée . 

La vénération des Romains ponr cette déefTe 
étoit fi grand: qu’il y avoit des femmes qui hono- 
soient Junon en fajfant femblant de la peigner îc 
en loi tenant ic miroir : mais il y en avoir d’au- 
tres qui la refpcfloient fort peu ; car elles al- 
laient s’afîeoir dan; le capito’c auprès de fen mari 
dont elles s’iroaginoient être les miiirtlfcs . Junon 
Antiquités . Tome 111. 
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pitrageoic les lioneurs du capirolc tvec Jupiter & 
Minerve j & elle y éioit adorée fous rdpithett 
de ftloneta . Pendant la guerre desAronces il for- 
int un grand tremblement de rerre , & Juicn 
avertit les Romains qu’il falloir immoler une truie 
pleine : on fit voeu de lui dfiger un temple dans 
le lieu même où avoit été 1a maifon de Manlius_y 
ce qui fat exécuté quelque temps après . On fur- 
noma eette Junon A -butta , de tnontrt , à caufe de 
de l’avis qu’elle «voit donné . Cirtron obferve 
que depuis cet. averriffement elle n’avoir jamais 
plus averti de rien • Outre «e temple qui étoit au 
capîtole, elle en avoit un fur le mont Aventin . 
Camile fe_ préparant Adonner l’affaur aux Vêlent, 
offrit la dîme du burin A Apollon, St pria Junon 
la prottSrice des alfiégés, de les qciter pour fe 
rendre A Rome , oh on lui bâtiroit un temple 
digne d'elle . Après le pillage on travailla A la 
tranflalion des deux . Quelqu'un demanda A U 
flarue de Junon G elle vouloir venir A Rome telle 
fit un Ggne affirmatif ; on prétend même qu'elle 
prononça oui. Elle fut tranfportée fans aucune 
peine, ou eût dit qu'elle fc donnoit du rnosve- 
inent pour fuivre les vainqueurs . Camille loi 
érigea & lui confiera un temple fur le mont 
Aventin .comme il l'avoir promis ; St c’efl A cette 
époque que ptufieurs auteurs fixent la protefllon 
que Junon ce ceiïa d'acorder aux Romains . Elle 
avoit encore un autre temple A Rome , au mar- 
ché aux herbes. Il fut confacré par Caïus Corné- 
lius Céthégus, en qualité de ccnfeur . Elle étoit 
encore adorée A Rome fous le furaom de Capro- 
tine . l'oyez ce mot . 

Enfin, oo rrouvoir par- tonr dans la Grèce St 
dans l'ftafie des temples , des chapelles ou des 
autels dédiés A cette déefTe/ & dans les lieux con- 
Gdérabies il y eu avoit pfuGeurs . Son culte ne 
s’étoit pes renfermé dans l’Europe feule/ on « 
déjà ru qu’il exifloit A Carthage ; il aurait péné- 
tré dans i'Afie , fur - tout dans ia Syrie & dans 
l’Egyp-e . De rouies les divinités du paganil'me il 
n’y en avoir point dont le culte fut plus folemnei 
fit plus généralement répandu que celui de Junon. 
L’bifloiie drs prodiges qu’elle avoir opérés St det 
vengeances qu’elle avoir titées des perfones qni 
avoient ofé la méptifer , ou même fe comparer 
A elle, avoir infpiré tant de crainte S: de refpeft 
qu’on n’oubiioit rien pour l’apaifer & pour la 
fléchir quand on croyoit l’avoir offenfée . On ne 
convient pas du’nombre de fes enfans . Héfiode lui 
en donne quatre, favolr, Hébé, Vénus, Lucine , 
5c Vuleain ; d’autres y joignent Mars St Ty- 
phon . On y a;ou:e encore TUjlhye & Argé. 
Voyez ces mots , & ce que l’on a dit plus haut 
fur fes enfans . 

Voici la plupart îles fumoms Jeunes à Junon 
par ht antitnt écrivains . Leur tiplication tirée 
lient JiJJtrsaiion de M. lallond ( touronéc A 
T Académie des htferiptient tn in - 1 J, fournira 
tout les détails néet flaires" pour rendre i empiété 
l'kijloire de cette détjje. 
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Il ne deroit point paraître indécent aux in- 
cien 5 de donner une femme à Jupiter , & fur- 
tout une déeffe qui jouiffoit de l'immortalité, 
après avoir prêté i ce dieu de» foibleffes Jionteu- 
les pour des femmes mortele». Audi celle qu’ils 
lui choifirent eftoit » elle digne de iui , fon ori- 
gine ètoit auflï relevée que la fiene , puifqu’elle 
croit fa propre tour. C étoit là du moins l’opi- 
nion du peuple fur Jupiter, dont ils fe formoieot 
une idée qu’il leur auroit été difficile d’analyfer, 
fi fur Junon fa prétendue femme , qu’ils ne con- 
noilfoient pas davantage . 

Mais ceux qui pretendoient avoir une plus 
grande connoifîance des cbofes leligieufes , voy- 
oient en cria un myiiere & une allégorie tout à 
fait ingénieofe feion eux. Jupiter étoit le ciel fu- 
périeur, la région du feu, i’ether, une fubllance 
lubtile répandue dans toute la nature , & qui l’a- 
nimoit-La proxrmrté de l’air avec l’éther leur fit 
imaginer que l’air étoit fon epoufe; d’oiï quel- 
ques uns ont cru que Junon fur appelée HV à 
caufe de la conformité de ce nom avec celui 
d’A'v • En effet , noos avons beaucoup d’exem 
pies qui ptouvent que eet'e opinion «voit été 
adoptée par les poètes. Orphée, dans un hymne 
en l’honfur de Junon , identifie cette décffe avec 
l’air ; il lui donne l’empire fur les vents & for 
la pluie; il dit que les mortels tienent d’elle 
finie la fatuité de refpirer , & il raporte 1 f» 
putffance & à fa bienfaisance comme à une caufe 
première tous les effets de l’air . C’eft Junon, 
caas l’Ênéide, qui excite Eole St qui lui donne 
des ordres pour perdre la flote troyene C’eli ■ elle 
qui envoie Iris vers Didon , pour diminuer la 
violence de fes douleurs en avançant la mort de 
cette princeffe infortunée. 

Plusieurs autres écrivains donnent à Junon l épi- 
thete d’aérieoe ( Martian. Capell. C'c- ) , «tria . 
C’eft peut être pour cette raifon qu’on la voit fur 
dts médaillés , portée au milieu des airs fur un 
char tiré par des paons . ( Tri J! an. t. I. p. J8y. ) 
C’eft auflï , fans doute , ce qui a fourni à l’AI- 
bane l’idée de reptefenter l’air par l’allégorie de 
cette déeffe ( les rjuatrt élément ) portée ainfi 
dans un char tiré pat des paons. 

Quelle que foit l’étymoogie du nom de Junon , 
il eft certain , félon la mythologie , que cette 
déeffe ^>it fille de Saturne & de Rhée , tour 8t 
époufe de Jupiter; elle échapa, ainfi que lui , à 
Ja cruauté de Saturne leur pere.En cette qualité 
de fille de Saturne , Junon clf une des plus an- 
cicnes déciles , comme le dit Homère . 

Et ce privilège d’anciéneté dont les femmes 
mondes font fi peu jsloufe» , Junon favoit bien 
s’en prévaloir , parce qu’il lui doonoit en même 
temps Ja prééOWMféi. 

A/l ego qu* divum inéido refîna , Jovifqui 

Et forer & 

Auflï , nne des épithètes que les poètes 'lui 
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donnent le pins Tonvent , eft celle de fille de Sa- 
turne , & de rein a dn ciel & des dieux : 

Nec minut in/area axtrtmam Satumla belle 

Jmponit rifina manum . 

Le titre de reine des eienx convenoit très bien 
à la tour îc à l’éponfe de Jupiter, qui en étoit 
le roi . Aucune autre déeffe , Vénus même la 
plus belle , n’ofa jamais le réclamer; & parmi 
les mortels il ne fe trouva perfone d’affez iujufte 
pour lui .coutelier un droit qui lui était fi jufté- 
mrnt acquis . C’eft fon attribut cffeniiel : il eft C 
infépsrablc de fon caiftence , que la plupart des 
écrivains le joignent Souvent avec fes autres attri- 
buts, & nous venons d'en voir on exemple dans 
le pairage cité de Virgile. Le mène poète ne le 
lui épargne point routes le foit qo’il en trouve 
l’occaGon . C’eft avec la foumiffion d'un fujet ref- 
peftueax devant fa fouveraine qu’il repréfeatt 
Eole recevant les ordres de la icinc des cicux: 

Tous o regini ,quid opter, 

Expier are laber : mibi ju/fn eaptjjert fat tjl. 

& il la confidere toujours fous ce même ripert , 
quand il lui donne ailleurs le furnom de régie 

...... ...a. Tum refia Junt 

Afle furort gravi 

Ce culte pouroit bien avoir été emprunté de 
l'Italie. En effet , il paroît avoir pris naiffanee 
chez les Étrufques . Junon étoit adorée fous le 
titre de reine, i Veïes , avant même que ce culte 
lui fut déféré à Rome , & il paraît qu’on ne 
l'admit dans cette ville , qu’avec la ftatoc de la 
déeffe que Camille y fit ttaufpottcr après U prife 
de -Vêles . 

Outre la célébrité du temple de Junon for le 
mont Aventio,on lui en éleva encore daos d’au- 
tres lieux de la ville. L'hiftoire nous apprend que 
le conful Ætnilius ( Liv. Jib. XXXIX. i. ) lui en 
voua un pendant la guerre des Liguriens, & qu’il 
en fit la dédicace huit ans après. 

Cependant le coftume du Junon - veine eft afftï 
confiant & ne varie guère ; elle paroît joujouri 
ta même fur les médailles du haut 8c du bas 
empire, e’eft-4 dire, debout ,1a tête voilée, vêtue 
d’une robe blanche , nne halle ou un feeprre, 8c 
le paon affez fouvent à fes pieds ; elle porte ie 
feeptre, fyrobole de la royauté, St la patere, at- 
tribut que les anciens donnoient ordinairement 
aux dieux , foit pour fignifier qu’ils recevoient 
avec plaifir des libations en leur honeur , foie 
pour marquer que la meilleure maniéré de fe 
les rendre favorables étoit de liai offrir des facti- 
fiees - 

De même que Jupiter étoit représenté fur plu- 
fieurs revers des médailles des empereurs , Junon- 
teine l'étoit fur la plupart de celles des impéra- 
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frites pir une flaterie intolérable , qui faifoit éga- 
ler ces princelîes à la reine du ciel . C’eû ainfi 
qu’on U «oit fur les médailles de Sabine , de 
Fauftine mere , de Fauliine fa ülle , de Lucille, 
de Manlia Scantilla , de Julia Domna, de Saloni- 
ne , de Séverine, de Magn a Urbica, de Cornelia 
Supera, & de plufieurs autres ► 

Il y avoit une telle analogie entre certains §r- 
ttibuts de Jupiter 8t ceux de Junon, que dés que 
l'on acordoit quelques prérogatives à l’un , il fal- 
loir néceffairemenr que l’autre les partageât. II 
n’eft donc point étonanr de voir Couvent les mê- 
mes noms donnés à ces deux divinités. Jupiter 
ayaot été furnomé Ope. Maximur , & fa Couve- 
raine puifTance une fois reconue , ç’ aurait été- 
connoître bien peu le caraétere de la déelTe qu’on 
lui donnoit pour époufe , que de la priver de 
la part qu’elle pouvotc prétendre à- cet eiprit de 
domination & de grandeur , auquel les perfones 
de fon fexe , même parmi les femmes morteles,, 
ne font point du tout infenfsbles . C’étoir un 
moyen de la confoler un peu des petits dégoûts 
& des antres privations atachées à Ca qualité de 
reine . 

Héiénns , dans Virgile f Æneid. 111 . v. 437; ) 
lui- donne le titre- de magna, de domina pettns . 

Junonis magna primum prier numen adora ; 

Junoni cani vota libent , dominamjuo petenterr. 

Supplicibut f uptra donis 

Virgile , eer racontant l’ aeomplirtement de la' 
prédiQion d’Hélénus , & l’exécution du Caerifice 
de la laie blanche avec tour Ton troupeau , 
donne â la déelTe l’épithete de Maxime pu excel- 
lence- 

Quant pim Æneat tibi min r, tibi maxima J une' 

Madat , fatra firent & cum grtgt Jiflit ad aram . 

( Æneid. tri il. it. 84. ) 

Et cette épirhete n’eft point de la fantailie du 
pôete, puifqu’elle e (1 fondée fur'la qualité de Coeur 
St d’époufe du maître des dieux , 8c fur l’analo- 
gie avec celle de Maximut que portoir Jupiter;, 
auffi efi elle en quelque Cotte confacrée dans 
l’Enéide , où on la trouve plus d’une fois . { Ibid, 
tr. v. yji tr x. v. <585. ) 

Quand Virgile (air dire 1 Jxnon qu’elle' eft' la 
raine des dieux , il Ce fert d’une expreffion heu-* 
reufe, St qui eft en même temps bien remarqua* 
bje par l’air de majefté, de grandeur & de gra- ; 
vité qui la caraélérife : divum • incedo regina . Ce 
font*la, par exemple , de ces tours latins dont 
noue langue ne peut rendre ni la force, ni l’i- 
dée . Cette gravité majeftueufe de la démarche de 
Junon , a été exprimée par un autre auteur dans 
ce vêts ( Si don. ): 
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Jxno gravit, prudent P allai, turrita Cibilt . 

St cet attribur étoir tellement propre 1 la déelTe, 
que cela eft pafTé en proverbe r Batteur H' fa 1 er 

ifinirKiypiior . 

Les artilles doivent avoir grand attention de 
faiür cette démarche grave, & cette contenance 
majeftueufe dans leurs figures de Junon , Cor tout 
s’ils ont b repréfenter cette déelTe comme la rei- 
ne des cieux . Il leur Ceroir plus important , 8c 
peut être plus difficile , de rendre avec le cifeau , 
ou le pinceau , l’idée de Virgile , que de couvrir 
Junon- de perles, comme on en voit, & que de 
la charger confufément de vains ornemtns placés 
fans goût, Sc qui apartienent plutôt à une reine 
de théâtre qu’à la feeur & à l’époufe de Jupiter , 
/««oij-reine , comme je l’ai déjà remarqué, eft 
toujours voilée fur les médailles ; c’efl ainû qu’el- 
le paraît fur une ftatuc du capitole, fur deux 
bas reliefs reportés par Bartolh 

L’apothéôfe des empereurs étoir célébrée avec 
la plus grande pompe & le fénat faifoit fraper 
des médailles pour en perpétuer la mémoire . Sur 
le revers de ces médailles qui rapréfentent la 
tête d’un empereur ou d’une impérattice , on voit 
le bûcher ou l’aigle , avec la légende Consfcra.- 
tio . Le paon , & quelquefois l’aigle , eft fur 
celles des impératrices, avec la même légende . 
Souvent l’impératrice y eft repréfentée portée par 
un paou qui l’enleve dans les airs. ( Médailles 
de Fauftine, Sec. ) On ne Ce contente pas de lui 
donner pour attribut l’oifeau de Junon, elle eft 
encore figurée comme cette déelTe ,& vêtue d’une 
robe longue, avec un feeptre ou la hafle qu’elle 
tient de la- main droite , & la tête voilée , ce 
qui prouverait a (Te 7 que le voile étoit regardé 
comme un des fymboles de la divinité . ( Æ. 1 . 
cabinet de Ptlltrin . ) Il eft remarquable fur une 
médaille de confécration de Fauftine- la jeune ; 
un aigle qui traverfe- les airs , porte l’impératrice 
qui tient de la droite le feeptre , 8c de la gauche 
tient un voile parfèmé d'étoiles Sc voltigeant ata 
delTos de Ca tête. 

En général , on ne- verra- guère de monumens 
fur lefquels Junon ne paroilTe avec beaucoup de 
décence , elle n’a même jamais la gorge décou- 
verte . 

Si l’on remonte à l’origine de la haine que /«• 
non portoit aux Troyens , il ne Sert pas difficile 
d’en< découvrir ta> caufc , & il y avoir autant de 
fondement que l’an en peur exiger. Un Troyen, 
cooftitué juge de la beauté entre trois déeffes ,. 
eu avoir préféré une à Junon , Pâris avoit donné 
la pomme à Vénus. Quelle femme mortele ferait 
infenfible à une pareille préférence ,. ferait il pof- 
fible que jamais elle oubliât le mépris fait de fa 
beauté! Audi ce jugement trop fincere laifla- t-il 
dans l’âme de la reine des déeffes une plaie pro- 
fonde :: 
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Manet ah a mente npojiam 

Judieium Pari dit 

Un outrage bien pl m fanglinr encore , an lieu 
d'adoucir cette blefture , ne fit que l'accroître da- 
vantage ; le penchant criminel de Jupiter pour 
un jeune troyen , l'emploi de vert'cr le oeèhr 
dont ce dieu chargea Ganymede à l’cxclufioo 
d'Hébé , fille de Junon, droit un de ces afronts 
qu’il étoit importtble de pardoner.- 

Sprelecque injuria f .rma , 

St i >, i j s invif um , & rapii Cany médis honores . 

De plus, las Troyens tiroient leur origine de 
Dardanus , fils de Jupiter Sc d’Eleâre ; la beauté 
de Junon avoir aulE été méprifée par Antigone , 
fille de Laomédon , pourquoi ehe lut changée en 
cigogne . Toutes ces raifons étoieat plus que (af- 
filantes pour autorifer l'indignation de la décile . 
Elle avoir outre cela un prétexte qui pouvoir 
couvrir fa haine perl'oneie contre les Troyens , 
c'e.t qu’elle préfidoit aux mariages, comme nous 
le verrons bientôt : pouvoit-elle donc voir de fens 
froid l’outrage fait par le fils de Priant 1 Mend- 
ias, dam le ravinement d’Hélene, contre tous 
les droits de l’hofpitalité 1 Si une femme en co 
iere cil 1 redouter, & fe porte aux plus violcns 
excès : 

Furent quid famines pefftt . 

C’efl donc avec juflict que les poètes (Æaeid. !. 
v. xSq. Val. Stase. Arfc». lib. VI. v. 591.) l’ont 
furnomée Afpera pour marquer la dureté de fan 
caraâcre , dureté que Caüimaque a très-bien ex- 
primée par l’épithete de Bapubv.iiO’ . 

Si 1 » padou de la haine étoit grande dans Ju- 
non , celle de la jaloufie ne i'étoit guère mains , 
& ces deux pallions réunies dans une grande 
déefie , étoient capables d'occafioner les plus 
grandi ravages, & de lui (aire boulevarler la ter- 
re 8c les cieux . Elle pardonoir bien moins i une 
mortele d’avoir Cu plaire i Jupiter fon époux, 
qu'elle ne palToit xux Troyens leurs petits fuccis 
ii leurs vues d'établtfTtmtnt en Italie . 

Ce!! avec la douleur la plus amerc qu’elle fe 
plaint d’étre réduite au titre feulement honorifi- 
que de fatur de Jupiter , & de fe voir préférer 
des rivales indignes d’elle 1 

dorer tonantis ( hoc mi nt folum mihi 

Nomen reliquum efl ) ftmptr alienum Jmtm , 

. &t. 

( Sente. Harcut. fur. a$l. t. V. r. ) 

Elle faifoit rciTentir les effets de fa jaloufie à 
dus femmes qui étoient le plus fouveot furprifes , 
ou qui n'étoient tout au plus coupables que de 
condescendance & de fouraiiGsn pour les ordres 
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de Jupiter , & elle fe vengeoit âe l’infidélité de 
fon mari fur l’objet de fes amours. La méramor- 
phofe d’fo ( Ovid. mêlant, lib. 1 . ) en géniffe ne 
pur la fouftraire b la pourfuite de la dée/Te ja> 
lcufe, elle la fit garder par Argus aux cent (eux. 
Se la rendit futieufe en lui envoyant un taon qai 
la tourmentoit fans eelTe . 

On connolt les violences auxquelles elfe s'eft 
portée contre Califlo, qu'elle maltraita jufqu’b la 
prendre par les cheveux 8c la renverfer par terre 
( Ovid . mu. liv. 1 . 477. ) t 


.... Acceptant prenfis a freinte capil/it 
Stravit humi prônant , 

Elle va porter fes plaintes b Thétys 8c à l’O- 
céan contre le maîrre des dieux , après qn’elie a 
vu placée parmi les affres cette même Califlo 
qu’elle avoir changée en ourfe . ( Ibid. >. „ Une 
„ autre, leur dit-elle, tegne en ma place. Eh! 
„ qui craindra déformais d’offenfer Junon „ l 
Ou croiroit que c’elf l’ambition qui la tour- 
mente, tendis qoe c'ell la jaloufie qui la dévore; 
fes perfécotions envers la nymphe Thalic 8c les 
autres maitreffes de Jupiter , en font une pteuve 
bien complété . Ce n’elt donc pas non pins fans 
raifon que Caüimaque donne b Junon l'épithete 
de {«x»,ua w. 

C’étoit par une fuite de cette jaloufie opinibtre 
qu'elle voyoit d'un mauvais «il les fruits qui ré- 
futaient des commerces clandefiins de Jupirer . 
Tous ces enfans illégitimes étoient un monument 
fublitfant de la honte de fon époux, qui réjaiU 
iifloit fur elle. 

Tous ces motifs , l’intérêt que Junon prend aux 
mariages auxquels elle préfide , la oaiflance des 
enfans, leur éducation qu’elle protégé, peut-être 
d'autres riifbnj particulières fiifoieot qu elle s’op- 
pofoit de tout fon pouvoir b la fécondité & aux 
couches des motteles honorées de la proteffioo 
fpéciale de Jupiter , comme elle fit pua report b 
Alcmenerfi mal gré ces précautions elle ne pou- 
voit réuffir dans fes deffeim , malheur au nou- 
vean né . Quoiqu'il n'edt pu prendre aucune par; 
b tout ce qui s’étoit pafTé, fou iunocence o 'étoit 
pas capable de le pnflifier aux ieux d'une décile 
irritée, if étoit sûr de mériter toute fa haine. 
Un poète repréfente Hercule encore en bute b 
cette averfion après fon apothéâfe . De Ib vint 
l’épithete Ter va , qui ci! donnée b Junon par 
Ovide ( Ovid. metam. lib. IV. ), 8c qui eil très- 
bien rendue 8c meme expliquée par celle de 
yuriteSœ qn’on Ut ailleurs . ■ 

L’indignation de lx décfîe lui faifoit iovenrev 
toutes fortes d’aetifices ; elle n’épargnoit rien peur 
détruire la exufe , ou pour anéantir les effets da 
pareils amours. C’eff ainfi qu’elle envoya b Her- 
cule, encore au berceau, deux ferpens que cet 
enfant , doué dé:-lors d'une force extraordinaire , 
eut le bonheur d’étoofer. 
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Théoctite > exprime par le feul mot de mxv- 
f tnxurot , l’efprit artificieux de Junon . 

£i!e tac la feule qui fe réjouit du malheur tri - 
vd à la («mille de Cadeaux , dans la position 
d’Âtieon fon petit-fils . La haine qu'elle (voit 
conçue contre Europe , lui faifoie haïr toute fa 
poilérité . 

Enfin, ou connoît U méchanceté avec laquelle 
elle prit la figure de Béroé , nourice de Sémelé , 
pour iufpirer à cette priucefle un coufeil perni- 
cieux. 

Je ne reporterai point les autres peines dont 
elle affligea les viftimes de fa jaloufie , je ne 
parlerai point de Tiréfias , qu'elle rendit aveugle , 
de la nymphe Écho , qu’elle métamorphofa en 
voix, des filles de Ptattus , qu’elle frapa d’une 
fureur utérine , ni de mille autres effets de fa co- 
fere . Son mauvais caraSere efl allez connu , & 
il jufiifie bien les furnoms odieux que les poètes 
lui ont donnés pour peindre ce caraôere vindica- 
tif . Ils font pnifés dans 1a nature . 11 n'y a ja- 
mais eu de Junon ; mats s’il en eût exillé une , 
elle auroit ians doute réalifé toutes les fuppoft 
tient des poètes. Il fembte qu'Ovide ait voulu 
peindre la déeffe en grand , de réunir tontes fes 
«utres épithètes défavantageufes dans celle d’Ini- 
qua , dont il la qualifie. ( Mttam. lit. fil. ) 

Dira luit populis , ira Junonis iniqua. 

Virgile s’en elt suffi fervi ponr exprimer les 
travaux que cette déeffe fufeita malicieafcment à 
Hercule : 

Ut Jures mille labeur 

Pege fui luryfthao , faits Junonis i niqua 

Pertulesit . 

-i : tv -iaeévin oiiatp uentpauta tuai , rcs't.* , 

Junon favorifnit avec autant de bonté les peuples 
qui étoient fous fa protection , qu’elle pourfuivoit 
avec acharnement ceux i qui elle étoit oppofee. j 
Elle airooit les Carthaginois; Argos , Sparte , My- 
cenes , Samos étoient l’objet de fes complaifauccs . 
jalon éprouva plus d’une fois les effet de fa bien- 
faifance, & elle protégea de tout fon pouvoir 
l’infortunée Didsn. C'cit- là le (eu! moyen que je 
trouve de lever la contradiflioo que l’on aperçoit 
d'abord entre les furnoms odieux qui vicnent 
d ette donnés 1 la déeffe , de d’autres qui lui font 
tout à-fait oppofés; celui d'iniqute, par exemple, 
& celui de Boni employés par le même poète. 
La circonflance efl changée , Junon n’tfl plus mé- 
chante, quand elfe n’y a plus d'intérêt, elle don- 
ne au contraire des preuves de fa bonté aux peu- 
ples qui l’invoquent comme leur divinité tutélai- 
re & c’eil à ce titre que Didon la prie de lui 
être favotable C Æaetd. l. v. 738. ): 


Adfil latitia Baeohtts J.ttor , & boni J uno. 

Nous trouvons dans les auteurs plufieurs autres 
épithercs de Junon, dont l'interprétation eft très- 
avantageufe , & préfente en général l’idée d’unî 
divinité bienfaifante : telles font celles de x/wo' , 
de KXvtù, & de «isivui , 

Ovide l’appeie Tanhla : 

Sangla Jovem Juno , nota fine mitre Minerve , 
Officia d°luit non eguiffe ho. 

( Fuji, li, y. v. ijt. ) 

Enfin , fur ne infeription on lie le titre de 
Pia donné à cette déeffe . ( Cruter. pog. XX’A 
»*. 1.) 

II efl difficile d'exprimer en notre langue le 
mot Pia, ainfi que le mot grec *ïm, qui efl 
formé do mot latin Plus , Ht qui efl une des 
épithetes de Jupiter. Ou peut dire néenmoins , 
que toutes les fois qu’il a été donné à une divi- 
nité, c’étoit pour défigner fa bonté & fa birn- 
veillaoce. 

L’eilime que l’on faifoir des grands ieux , & 
les foins que les femmes greques avoient de les 
faire paraître tels , a engagé Homrre à donner 
de grands fenx à Junon . ( lliod A. v. jo. ) Car 
c’efl ainfi qn’on doit rendre Joint par les ieu te 
grands, les btoutt ieu*. Héfychius l’explique de 
cette maniéré Joint , fxi>«Xtpé«a.juK , euofSaKftet , 
contre l’interprétation de certains ignorans , qui , 
pour jeter du ridicule fur le plus grand des poè- 
tes , & fur un auteur infiniment au delfus de 
leur capacité , ont voulu donner à ce mot un 
fens tout-à-fait ignoble. À l’avantage d’avoir de 
grand' ieux , Junon joiguoit celui do les avoir 
bleus , ce qui efl exprimé par l’épkhîte de Tx«o- 
x»ri< qui loi efl donnée . * 

Les artifles qni représenteront Junon , auront 
donc foin , fi les circonlianees le permettent , de 
fe conformer i la defeription qu’en fait Homère , 
fit de loi donner de grands ieu u btetes , de beau a 
cheveux & des bras arendis avec grâce & d'u- 
ne blancheur { datante , comme i’a dépeinte le 
poète . 

On roulait défigner for les médailles l’empe- 
reur ou l’impératrice vivante fous le nom d’Au- 
gufius ou d'Augufla , joint à celui d’un dieu ou 
d’une déeffe , que l’on repréfentoir fouvent avec 
les différentes légendes, Apolto , Mars, Mercurius 
Augujlus. y/nus , Cirés , Diana , Mincrva Augufia . 
On connoît les médailles de Commode , ofi cet 
empereur efl repréfenté loi même avec les attri- 
buts d’Hercule , fie la légende Hcrcsu Romauo . 
Les légendes lrso Arertra & Iruent ArnytT.it 
qo’on lit for beaucoup de médailles d’impéra- 
trices , doivent donc fe reporter à ces prin- 
■ ceffes. C’eft ainfi qo’il faut aufti expliquer une 
} iafcriptioa , fut laquelle on lit : Irnout Ar-, 
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/F vit ak « ( Murtto r- in/cript. tom, t. p. xiPi 

3 . ) 

On repréfentoit auffi la déelfe J un on-, avec la 
légende Irno ncTutx : elle eft alors figurée de 
différentes maniérés , toujours debout & tenant 
«ne halle de la gauche , quelquefois avec un bou- 
clier ,- mais portant de la droite testât une pal- 
me , d'autrefois un calque > St fou vent tenant la 
patere - 

Junon a été appelée T/iru m- par Lycophton , 
parce qu’on lui dédioit dit trophées , ainfi. qu’i 
Jupiter, qui avoit été furnomé pour cette ration 
T ropxucbus . Et l’épithete dcxx/rpat ,, qu'on, lit 
dans le même auteur , efi également relative à 
quelque fouftion militaire de la déc fie ; elle étoit 
honorée fous ce titre en Elide . 

Quant à l’épitbete de Martialit r qui eft fou- 
vent répétée lur les médailles, & principalement 
fur celles du Voiufien & de Tréboniec Galle , 
elle lui a peut-être été donnée pour la même 
saifon que celle de Viéirin ; car ou t #e U trouve 
que fur des médailles . La dédie y efi ordinaire- 
sieur repréfentée debout on affile dans un. temple 
de forme ronde , i deux colonnes , tenanr de la 
droite quelque choie d’inconnu que quelques- 
uns ont-ctu être des épis , & d’autres des tenail- 
les , mais qui *0 néceiïairemeat quelque infiniment 
militaire » 

Une déefTe portant des tenailla», efi v die 
Winckelmann , nn fujet mythologique fort étran- 
ge ; on la trouve daus la villa Borghefe „ fur un 
grand autel triangulaire de matière étrufque , & 
elle efi tournée vers Minerve. On- ponroit croire 
qu’il y a eu deux Minerve , & que celle dont 
je parle, efi la Minerves , qui acorda ( Epigr. 
lw- up. Sptnbim obf in callim pi 844. ) fet 
laveurs à Vulciin . Mais Ja déelte avec les te 
•ailles paroît plutôt être- une Jatte» ,. qui , félon- 
un auteur grec ( Codin. de orig. Confiant. pogi 
44, edih Lugdi s-jjd. 8. )■ du moyco Sge , fut 
repréfentée ainfi ; & cela fe trouve encore confir- 
mé par une médaille ( Ttifinn. comme*;, hifl. t. 
U, pag, 66 8. oh on voit Junon afiife avec des 

tenailles en main , & l’infcription Jvrro Mann a- 
iis .. Cette déeffe , avec la même épithete fur 
des médailles , tient ptut être suffi des tenailles 
q,u’on a pris pour des épis de blé piotâr que 
pour cet attribut fi peu commun.. Cette Junon 
aura été oppofée à une autre qui avoir le fumom 
de élucida ( BciJJard. iopt.gr- fi 11. pag. t*8. )j 
comme il y avoit un Jupiter ( C afoub. not. in 
Spartian . p. uo. C. ) Strtnus. L’auteur gtec 
cité fe fert du mot Juilt, qui lignifie auffi- bien 
des ciiéaux de tailleur C Cio/. Cyrill. ) , que de 
barbier ( Poil. Onom. I. X. ft8. eut. ) d’où dé- 
rive le verbe ttfer , mais il paroft auffi 

figuifier des tenailles , comme ici. ( Poil. On an. 
t. IV. /te}, cixxxt. ) Dan» la iangne latiae il y 
a de même peu de différence entre cifeaux & te- 
nailles ( IJîd. oTtg. t. XX. c. XI IL p. r J 2 4. ) g 
pluficurs même font d'opinion qn’il n' y en a 
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aucune , & fontienenr qne le même mot ( Ch.t- 
ri/. infiit. fjtm. I. I. p. 71- ). lignifie indifférem- 
ment l’on & l'autre ; & en effet lei tenailles , 
dans la mais de J«ao» , ont été prifes pont des 
cifeans „ .- 

Ptrfone o’igoore qne pour fe venger de ce que- 
Jupiter avoit produit Minerve de Ton cerveau , 
Junon lui fit voit qu’elle pouvoit enfanter fans 
Ton fecour, & qu’elle conçur le dieu Mars par 
l'attouchement d’une fleur que Flore lui indiqua 
Fa/}, t. V. 1». 15 J ). 

L’épithete de Martialit peur encore- convenir I 
Junon fous ce raport , de rr-ême que l'on n don- 
né celle de Jmoniur 4 Mars pour la même aven- 
ture ( Au/on. Eclogi ed uf. Dtlpb. p. 421. J: 

/«iront* Mavort , 

Ui redtas , refera/qut txordia prima , cicrit . 

Les femmes célébraient avec autant de cérémo- 
nie que les hommes le joor univerfaire de leur 
niifiance en l'hooeur de Junon g ceux - 14 étoient 
vêtus de .blanc , 8c celles-ci avoient des habits 
rouges , ayant foin chacun de paraître devant leurs 
dieux tutélaires vêtns du même habillement de 
de la même couleur qu’ils leur fuppofoient. Ju- 
non , tu cette qualité, étoir repréfentée fous la 
forme d’une jeune fille avec un manteau de pour- 
pre , comme il paroît par ces vers de Tibolle 
( Tibull. lit. IV. Eltg. ad Junoncm ) : 

Annue purpurtaque vent ptlluciia patla t 
T er de 0 fit lito, ter, de* cafta, mere . 

Le* femmes juraient auffi par leur Junon , com- 
me on le voir dans Pétrone ( in /atyric. ): Ju- 
noncm mer’, iretvm kabtam fi memintrim , &c. 

Et TibuIIe donnant des préceptes pour fe ga- 
rantir des enchantement trompeurs de certaines 
femmes , dit que leurs plus tendres careffes , leurs 
difcoor» le* plus fédoifans, ne doivent nullement 
exciter la confiance , quand même elles furetoieot 
par leurs ieox St par leur Junon - 

Et/l perqur /uot- fallait jurrvit ocelles , 
Junommqut /uem • ■ ■ - . • ... 

{.Lit. 21/. Eté g, xtr. ) 

L’épitKete- caraÔérifiique de Junon , préfidsnt- 
aux mariages , efi celle de Ptomuba . Le mariage 
étoir cenfé valide , quand on avoit imploré fou 
affinante , 8c qu'on l’avoit prife & témoin des 
eegagemens qne les époux vouloieur contraébr. 
„ Notre union efi légitime , dit Hypfipyie i Ja- 
lon ( Ovldi epift; Hypfipyt. Je/on. ), elle a été 
confacrée par ta prefence de Junon , qui préfide 
aux mariages „ . 

Non ego /um furtim tibi cognita: Promièa /une, 
Adfuit ... .......... 
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Te colle de J “non , futno mée Prcnuba , étoit 
• établi à Situas , où elle éloil adorée d'uac ma 
oitic particulière. La plupart dei médaille» de 
celte ville ont pour type la déefTe débout en fa- 
ce, quelquefois au milieu d’un temple 4 quatre 
colonnes avec un grand voile, le sutulut for la 
tête , tenant une patere de chacune de fes mains 
foureoues fur des apois , 8c ayant pour attribut un 
paon 4 Tes pieds de chaque cité . 

Apulée a formé do mot grec 'Çvpi’« celai de 
zygU , qu’il emploie dans la prière de Pfyché à 
J u non : quam cltniiui orient Zygiam vente atur . Lei 
latins lui donnèrent le furnom de J “go dans le 
même fens: quelques auteurs ont dérivé ce mot 
d’un joug que l’on mettoit, félon eux, fur le 
cou des nouveaux époux dans la cérémonie du 
mariage ; mais leur témoignage ne paraît pas af 
fez bien fondé. 

Il efi évident que l’on doit plutôt entendre ces 
deux palfiges métaphoriquement , que de leur 
donner un fens naturel. L’épithete de Juga vient 
dooc plus vrai femblablemenr , comme le dit Fe- 
fiui , o tonjuniiians maris ér ftmina . La déefTe 
•voit un autel 8c étoit adorée fous ce titre ( Ol • 
Borritb . anùq . wtb . Rom. Merlian. de urb. Rom. 
topegr. } dans un lien de la ville qui donna 4 la 
rue le nom de viens jugarius . 

L’union des époux 1 laquelle Jmon prélidoit , 
lui a fait donner auffi par Martiauus Capella l’épi- 
thete de Socignea { de nup. Pbilolog. ) . Les Grecs 
lui donnèrent encore le furnom de yupakl* dérivé , 
de t*(ein , j'/pou/t. Selon Tourntfort ( Voyag. de 
Levant, r. I. p. 411. ) Junon portoit unecourone 
de lonchet & de ces fleurs que nous appelons 
immorteles ; on en couvroir une petite corbeille 
fort iégete placée fur le haut de la tête ; c’eff peut- 
être de là , ajoure ce lavant voyageur , -que font 
venues les courones que l’on met encore dans le 
Levant fur la tétc des nouveaux mariés , & la 
mode n’en eft pas entièrement paffée parmi 
nous . Tournefott f Athtn- 1 . 1 }. p. 67H. ) cite 
un pairage d’Athénée où cet auteur appelé tlvniir 
la courone dont les peuples de Laconie oe- 
noient Junon. C’cft vrai fcmblablement pour cet- 
te raifon qu’elle a été furn ornée A'rbun , épithè- 
te qui ne fe trouve que dans Paolanias ( Cerinib . ), 
8c que l’on peut traduite en françoil pat Ju 
non counn/t de fleurs . On voyou fon temple 
dans la ville d’Atgos , à la droite 8c près celai 
de Latoae. 

Il fuffit de faire remarquer que la conduite 
de la nouvele épo.jfe , dans la maifon de fon 
mari futur, fe faifoit avec beaucoup de folem 
nité -, 8c c’efl de là que vient l’exprelTioo iati- 
ne uxortm dusses , qui lignifie fe marier , On 
réclamoit la ptottâion de Junon pour cette cé- 
rémonie , & on invoquoit la déefTe fous le nom 
i’Itcrduta 8c de Domiduca . herduenm & Venu, 
ducom mortoles putlie dtbent in nuptias convoca- 
re ut eorum & itinsra protégés ,& in optatas do- 
mot duras , 
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Dtns l’intention d’éviter les enchantement ma- 

f 'iques 8c d’autres maléfices , la mariée faifoit 4 
a porte du mari une ooâiOn avec de la graille 
de Ion p . Mofluriui , dit Pline ( Ptin. I. XXXt'Ul. 
cap. IX. ) palmam luprno adipi dedijfe anriquos 
trodit . Ideo nouas nuptias illo perungere pojïes 
Jolitat , ni qutd mah médicament i inferretur . Ju- 
non droit invoquée dans cette onâion Ions un nom 
qui marquoit ia part que l’on croyoit qu’elle y 
prenait , Unxia. 

Il reflott encore 4 faire au mari une opération 
préalable, c’était de dénouer la ceinture virgina- 
le de fon époufe. Junon n'étoit point oubliée dans 
ce moment critique, 1er jeunes filles qui en ef- 
péroient dans cette circonfianc* une influence fa- 
vorable, l’invoquoient encore fous le nom de côv- 
xia . ( Maniat ». Capell. ibid. ) Cinxiam mortalet 
puelU dtbent in nuptias eonvocàre , ut cingulum 
pontnlss in thalamit non reünquas. 

Junon fut en conféquence regardée comme la 
déelfe qui préfidoit aux «coucheroens , au moins 
chez les latins ; car les grecs attribuoienr tet of- 
fice 4 Diane , qu’ils nommoient pour cela paapifoi , 
Mais Diane n’étoit pat la feule divinité admife 
par les grect pour préfîder aux acouchemens , ils 
en reconnrent encore une autre qu’ils nommèrent 
Et'uibvm ( Vid . Hefiod. Theogon. ), dont on a fait 
quelquefois une divioité particulière , 8c que l'oa 
a d’autres fois regardée comme la 'fille de Junon ; 
Piodare ( Ntm. Qd. VU. ) l’invoque fous ce re- 
port. 

Les latins confondirent cette déeffe llytfaie, fil- 
le de Junon avec Junon elle-même ; car le mot 
grec «xsiSviv efi roujonrs rendu par celui de Lu- 
cina, & oit fait que ces peuples ne mettoient au- 
cune différence entre Junon 8c Lucine, 8c que , 
félon eux , le mot de Lueina étoit l’épithete de 
celui de Junon ( de nat. deor. lib. II. ) • Itaque & 
apud gracos , dit Cicéron, Dianam eamque Luei- 
nam , tamqut -Luciferam . Sis apud nos Junmtm 
Lucinam in pariendo invocanr . On a pu aiachrr 
une autre idée au suit Lueina , 8e le confidérer 
comme le 00m d'une divinité particulière , 4 la- 
quelle feule apirtenoit la fonâion d’eflifier le* 
femmes dans les douleurs de l’enLutement ; 8c en 
ce cas , on aurait pris feulement le figne pour la 
chofc lignifiée . 

Il peut fe faire auffi , que fans rien diminue* 
des droits de Junon , on t'ait invoquée feulement 
fous le nom qui les indiquoir . 

, • s j > r . , , • * * Magno 
Lucinam ad ntxos partus clamorc vocabom . 

Nous confidérons ici le mot Lueina comme 
l’épithete 8c un furnom de cette déefTe , qui lui 
efi donné par plufieurs anteuri & par Térrnce , 
qui introduit la courrifane Giycérium l’implorant 
I dans les douleurs fous ce titre (in Mndr. ail. III, 
\fctn. h): 
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Juno Lucina fer opem , ftrvg ntt » olfecrt . . 

/*»<?«- Ilithie avoir un temple dans la ville d’A- 
ihfaes, dont parient Platon ( de hg) , & Pauta- 
|j;?s ( Paufin Attie. ) 

Le temple de Junon- Lncino droit à Rome fur 
] s cfquiiies , comme il parole par un pacage de 

Varron: Cifpius Mans epud etdcm J u- 

k k if Lutin* . 

La quantité de monumens qui exitltnt enco- 
re de Juno Lucing , font allez voir combien 
éioit grande la vénération que Ton avoit pour el- 
le en Italie . Gruter , Muratori , Reinc'fius 
& d'autres auteurs en ont publié une grande 
partie . 

Junon - l.ucine eft repréfentée fur les médail- 
les de la même manière à peu prés que fur 
les monumens chargés d’infcriptions ; c’eft ainû 
qu'on ta voit fur une médaille 0 or de Faulli- 
rr la jeune ( Cab. de M* Pdlerio), où elle eft 
aflîfe tenant de la main droite un enfant , avec 
un autre qui cil de van r elle lui tendant les bras , 
de la gauche une halle , & un marche-pied fous ; 
les p : eds. 

Ju';q» étant bien reconue pour la décile qui 
pTéfidoit aux acouchemens , il cÛ aifé d'expliquer 
les autres noms relatifs à cet office qui lui ont 
eré donnés. Le furnom de PatuLia , par exem 
pic , n’eft rien autre chofe qu’une dépendance & 

11 ne confirmation de celui de Lucina . L’affilianct 
de Junon envers les femmes enceintes étant bien 
cotuiatée, on la chargea de tous les foins qui 
pouvoient en dépendre ; on ernt qu’elle ne né- 
g' ; g£oit rien de tout ce qui tenoïc à la d fpofi- 
tion phyfique des femmes pour la formation du 
fétus, fa nutrition 3c fa produ&bn ; c’cii cette 
production à laquelle on s’imagiooit qu'elle pré- 
paroit les voies en accélérant i’tcouche.xcnr * 3c 
en diminuant les douleurs , qui la fait appeler 
Pctulcia, furnom dont l’étymoiog e n’ctl pas bien 
conçue; mais qui a la même lignification que s’il 
venoit du verbe pandere: a par.dendo goûtait r 
meatur . 

C’ell toujours par une fuite des fecoors que 
Jttncn procuroit aux femmes, qu’elle a été fur- 
n ornée Fgeria ,* a partit egerendo , félon Feftus : 

& Opigcng ; çuod opem prxberet f feion le même 
au eur • 

Les acouchemens étant quelquefois fui vis d’ac- 
cidcns fâcheux, on eut encore recours à raffiftan- 
ce de Junon , & les femmes Timploroient dans ces 
circonttances fous un titre oui marqnoit le fecours 
qu'elles en atendoient , c’eft celui de Fluonig ; Fe 
itus en donne fa raifon : Fluoniam Juvcnem mulle 
rts célébrant , qttod eam fanguinis flucrem in con- 
uptu retinere putaba it . Ce qui ne foufre point 
d'autre interprétation . 

Junon reçut les furnoms dé Me n fait s , de Ra- 
ient! arir & de Novell* pour d’autres raifon s tout- 
à fait différentes. Elle fut furnoméc Kclendarit 
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dans la plus haute antiquité par tes Laurenrrs 
avant ia fondation d'Albe, parer que ce s peuple* . 
lui avoient confacié les calendes de chaque mois, 
depuis le mois de mars jufqu'l celui de décembre 
incluüvement , de même qu'ils avoieut cou fit ré 
les ides b Jupiter: idus ointes Jovi, dit Mactobe 
( Satur». lit. 1. cap. X V. ) , iia kaluidjt Jummi 
tribuias , G~ Varronis & Pcntificalir affirmas au- 
Boutas ; quod ttiam Laurtntcs patriis rtligionilur 
fanant , qui & cigr.cmin dut est cetrtmeniis addi- 
deru’it , Kalendarem Junontnt vacantes , fed & 
ammbus kalandis a rmn/c martis ad die embrun 
bttic dex fupplicant . 

Ovide fait aulG mention de cet ufage dans Tes 
faits ( Ovisfi fi a fil. I. ) : 

Vendicat Aufianias Junonis cura kalendas . 

Je n’infifUrai pas davantage fur quelques autres 
épithètes iejunan, qui ont raport aui mariages 
de à leurs fuites . Celles de Ma trôna de de Pop»- 
lonia lui font données par plufieurs auteurs ( Mar- 
tian . Capell. Sente. Trypbiad .) , St elle eft iurno- 
mée faiaifigfami , parce qu clie étoit ceufét don. 
ner la vie aux hommes, de Ftbrualis en tînt qu'el- 
le prélïdoit d la cérémonie de la purification des 
femmes acouchdes . 

Voici la raifon qui a fait donner le paon pour 
attribut à Junon, ainli que l’aigle d Jupiter. L’î-' 
le de Samos e!l fe premier pays où l'on ait dé- 
couvert des paons félon le témoignage d'Athénée 
( Alita, lit. XlX . p . e5 5 5 . /*/. Pcl/ui t ) de d'autres 
auteurs, de c’ell de cette île qu'ils furent tranfpor- 
tés dans d’autres pays; de meme que les coqs 
le furent de 1a Perfs . C'cfl pourquoi Antipht- 
nt , ciré par Athénée, dit qu’Héliopolis four- 
ni’ des phénix , Athènes , des chouctes , l'île 
de Cypre , de belles colombes , de que l’on trou- 
ve d Samos des pauns , efpece d'oifeau qui l'em- 
porte fur tous les autres par la variété de fes 
couleurs, & par i'or qui eft répandu fur fes 
plumes . 11 n'eft donc pas étonsnt que les Sa 
miens aient confacré cet oifeau à Junon , qu'il, 
prétendoiem avoir pris na llance chez eux , qu’il* 
l'aient donné pour attribut ù la reine des cieux , 
déelfe des richelTes , de qu'sis l'aient figuré fur 
leurs moccies . Le paon n'eft pas le feul oifeau 
qui ait été donne pour attribut d cette déelfe 
félon M. de Buffon ( Hift. des oifeaux , ia sa°. 
tom- II. pag. îao.) „ les poètes, dit.ee favant 
„ naturalise , ont dédié l'aigle d Jupiter, de le 
„ duc d Junon-, c’eft en effet l'aigle de la nuit , 

„ de le toi de nette tribnd'olfeaux qui craignent la 
„ lumière du jour, de ne volent que quand elle 
„ t’éteint - , , . 

L’île de Samos pafToir , comme nous l'avons 
vu, pour le lieu de la nai.fancc de Junon. L'iti- 
néraire d'Antonin le matque pofttivemsnt d cet 
article, on y Ut: ., , , 9) , 

M Wu» * . t a'fl r .»Tîk,.'X • ff '.fl-' * 

1KSVLA 
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INSULA SAMOS ÎN MARI ACCES 

y agr lLlnot il tiu 

IN HAC IV NO HATA EST. j 

Vplvs gui a. vh tlutil -l j ‘i 

11 n’e.1 pis fi ai fi de concilier ce que dît Vn 
fxnias de U laaiitance de J un on dans i’IIe de Sa- 
cnos , avec ce que le même auteur rrtportc ail- 
leurs de fon éducation tiens U ville de Stympfca- 
le en Arcadie . ( Peu/, Arcad . ) CYtoit une tra- 
dition parmi les peuples de ce pays que Teme- 
esus hanitoia l'aceisse ville de Stymphale , qu’il 
y éleva Junan , & qu’il lui bâtit enfuite trois 
temples fous difftrens rv>ms fui vaut les trois états 
oit ii l’a voit vue: ie premier étoit eppeie de Ju- 
ron vierge , n*t»3c*ii< ; le fécond le temple de fu- 
sion mariée , T»a«« ; & le tsoificme ie temple 
de Juron veuve , yipu » Le dernier lui fut élevé 
lorsqu’elle demeura à Stymphale où elle s’étoir 
mirée après foat divorce . ( Ftafm. Brot. } Selon 
le même auteur Junon étoit auflî honorée fous les 
noms de TtXoe & de N.-. 1 y n;Ui * ii Platée en 
Xcrotie . 

On raconte qu’un jour Junnn étant irritée cotttre 
Jupiter, fans que l’on fâche pourquoi, s’étoit 
retirée en Cubée, & que Jupiter n’ayanr pu la 
fléchir d’aucune maniéré vint trouver Cithéron 

Î ui régnoit atore 1 Platée. C’étoir l’homme ie plus 
âge de fon temps ; il coofeill* an dieu de faire 
faire une iîatue de bois, de l’abiiler rn femme , 
de la promener fur un char dans la ville , Ht de 
•ïépindre le bruit que e’étoit Platœa , fille d’Afo 
pus qu’il aüoit époufer. Jupiter fuivit ce con- 
feii . Aufli târ Junm en éiant informée fe rend 
i Platée , s'approche du char, & dans fa eoiere, 
voulane déchirer les habits de la mariée , elle 
«'aperçoit que c'ell «ne flatue . Hile pardons aife'- 
ment à Jupiter cette petite tromperie; & elle fe 
réconcilia avec lui. En mémoire de cet événe- 
ment ou célébrcit dans le pays ane fête appelée 
les ii: délit , parce qu’anciénemcnt toutes les fiâ- 
mes de bot; étoient nommés dédales . 

Le cuire de Juntn dans PEubée n’efi vrai-ftm- 
fc'ablement fondé fur d’autres principes que fur 
la retraite prétendue de la déelfe dans cette île y 
encore les auteurs en parlent- ils rarement . 

Il n’y a aucune ville , non feulement dans la 
Grece , mais encore dam ie refie du mnnde qui 
fe foie fignalée par le culte qu’elle rendait à Ju- 
ki d’une maniéré pins particulière qne celle 
d' Argus . Homere ne fait point mention de Sa 
rros parmi les ville: qu’il dit être chéries préféra 
fl ement par Juron ; il en cite trois antres princi- 
pales dont la première ef! ârgos . ( l’ied. S. 

*-’• 5 ‘ 

Les Argiens prétendaient qne la déclic avoir 
pris naiilùnce chez eux , que le trois filles de la 
eiviere Aliérion i’avoient nantie, fie que ce lut 
uqe délie nommée Eubée qui donna fon nom à 
ft montagne fur laquelle fut bâti ie temple de 
Junm dont Ejpoieme, natif d’Argos, fut l’trchi- 
Anti'juiie : , Torse 111. 
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tefte . Ce temple nommé H'pmV étoit Crué a* 

S ied du mont Eubée , 1 peu prêt à égale diftaaee 
’Argo; St de Myeenet , fie Us peupiee de l’une 
& de l'autre ville s’y rendoient en commun pour 
célébrer les fêtes de J mm . 

Petafanîes ( Cortntk ) fai» la defsrtptioa de !■ 
ftatue de la déelie telle qu’on la voyeit dans fa* 
temple. En y entrent, dit-il, on y «oit far fo* 
rrfine le flatue de Juncn toute d’or fit d’ivoire , 
fit d’une grandeur extraordinaire; elle porte use 
courons fur laquelle on voit en relief fet grâce* 
fit les heures - D'une main Junm tie*t une gre- 
nade, fit de i’autre un feeptre furmonté d ue 
coucou. Quant à la grenade c’eft un myllereque 
je paRTe feus filence , continue i'hiftorie» ; mai» 
pour ie coucou qui eft au heur de fon fcep’re , 
on dit que c’elî le fymbole de la métamorphoCe 
de Jupiter qui étant amoureux de le jeune déef- 
fe , prit la figure de cet oifieau afin quelle x’e* 
anufât . Cet ouvrage étoit de U n n de Potj'- 
clete , fameux fculpteur d’Argos. Mycenes étoit 
auflTi chérie it Juter ; néanmoins Argos avoir J* 
prééminence, Sc c’ell your cela que les auteur» 
latin! ouf donO'é À Juncn le furnoci é'Argiva & 
qurlqoeMt celui d 'Argdica comme Sénéque -• 
(JT te ferortm cun&e pùUcntis viri frjo/i« Ju- 
ki. M jrateri a publié une infeription fur la- 
quelle on ht celui d'Jlr^eia qui figaiite la même 
cfcofé : 

RJNONI ARGEIAE 
C. ELANDUS PROCOS . 

-I \* •' J ‘ % 

( Mure tari , inftnp. lom. T, p. XI P , y. ) 

On a piofieurs médailles fur iefqueüet on lit , 
AlTElQN H PA, ou HPA APrEIA ; mais la 
déelTe n’y fft point du tout repréfemee luisant 
la defcription de JPaufanias . 

Entre le» ville» qui éroient fous 'la proteéfîcn 
immédiate de Junm C llied. !. t>. Ji ) Homere 
compte aulfi celle de Sparte . Les Lacédémoniens 
svoient pour cette déelïe une vécéniioo particu- 
lière , ie nous lifens dans Paufanias ( l line. i ) 
l’épithete de lacédémoniene donnée i Junm H'pu 
A«xif •»>’< ■ Ils étoient lu feuis des Grecs qui 
I honoraITtnt fous le titre d'A’<y»p*>o< , fornom 
qui venoit du facrificc de chèvres qu’ils feifoient . 
Ce fut Hercule, dit Paufituias , qui lui éieva un 
temple , fie qui le premier lui immola des chè- 
vres , psrte qu’il n'avoir trouvé aucun obflaele 
de la part de la deeiïe dans fon combat contre 
Hippocooa fit fes ettfaos. Le béros, es reeonoif- 
fance de ce qu’elle ne s'étojt point oppofée à 
ie: defléint . comme elle avoit coutume de le 
faire, lui offrir un Cacrifice des premiers ani- 
maux qu’il trouva fous fa main, fie c’étoit det 
chèvres. 

Le cuite de Jupiter Ammca fut tranfporte dt 
Libye d.ns différens pays de h Grece fit par 1 1 c u- 
liéretnent à Olympie les Eléens faisc:snt des 
V v 
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libations en fort honenr, & il étoit invoqué dans 
le Ptytanée . De U vint à Junon fa fœur le fur- 
notn i'Ammn'unc, non que Ion culte ait. été 
apporté de Libye en Grèce, ainfi que celui de 
Jupiter; mais parce que la déefle ayant été ho- 
norée dans le l’rytanée d’OIyrapie où Jupiter 
portoit le furnom d’Ammon , l’on crut que Ju 
non devoir porter le meme nom par conformité , 
êit parce qu’elle participoit aux mêmes honeurs . 
Elle fut donc nommée -Ammoniene , H’/m Aupuria , 
cemme le reporte Paufantas . ( Elite, i j . 

Les Grecs reçurent fur le cuite des dieux quel- 
ques idées, des peuples plus anciens qu’eux. Si 
l’on en croit Strabon (iib. V , p. îtô ) ils don- 
nèrent le nom de Junon ou plutôt de H 7 >« 1 la 
deelfe que les £trufques nommoient C upra , Tr> 
H>«/ fKÎjra; K ùvpm xaxioi . Nous n’avons point af- 
fez de détails fur la religion de ces derniers peu- 
ples pour favoir quelle idée ils fe formoient de 
cette déefle. On fait feulement qu’il y avoit dans 
le Pieenum une ville maritime du nom de Câ- 
pre, dans laquelle Strabon dit qu’étoit bâti le 
temple de la déefle qui portoit ce nom . Le mot 
Cuprt ne devroit pas être par conféquent regardé 
comme un furnom de Junon ; mais comme an 
fynonyme employé chez ies Eerufques pour ex- 
primer la déefle que les Grecs nommoient H V* 
de mime que les Syriens employaient celui de 
Marnas, & les Egyptiens celui de Sérapix pour 
defigner la divinité que les Grecs nommoient 
Zim & les Latins Jupiter- 

11 y a également diverlité d’opinion fur l’éti- 
mologie du furnom de Ltcinit fous lequel Junon 
étoit adorée en Italie & fur i’occalion de la fon- 
dation do temple. Les uns difent ( Strvius in 
Æneid. lit. II I, t). 5 Jz ) que le roi Lacinius 
le fit bâtir en l’honeur de Junon , parce qu’elle 
haïfloit Hercule, qu’il o’avoit pas voulu recevoir 
chez lui . D’autres difent que c’ell au contraire 
Hercule qui l’a bâti en l’honeur de la déefle qu’il 
fnrnoma JLteinit, après avoir fait une punition 
exemplair* du voleur Lacinius . Le feutiment qui 
sue paroi t le plus vrai-femblable eft celui qui 
dérive l’épitbete Ltcinia du Promontoire Ltci- 
nium dans la partie de l’Italie nommée le Bru- 
tiom; ce -qui juflifieroir suffi Tite-Live contre 
Valero Masime dans la pofition que le premier 
donne du temple de Junon laciniene ptê> de 
Crotone . 

Aucune ville du Latium ne lignais autant fon 
zele & fon refprét envers Junon que celle de 
Ltnirfium . On ignore quel fut le fondateur du 
temple qui la rendit U illofirt ; on foupçone 
néanmoins qu’il étoit aufli ancien que la ville 
même; 8t comme l’époque de la fondation de 
Lanuvium efl incertaine, celle du temple de la 
déefle n’efl pas plus connue. On pouroit peut- 
être la raporter A Diomede originaire de Grece . 
Quelques uns ont cru qu’il avoit confacré dans 
cette ville un temple à Junon fous le titre de Su/- 
pila , parce qu’il y étoit abordé heureufemenr , 
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après avoir efluyé mille dangers fur mer 8c de la 
part de tous les peuples par les pays defquels il 
avoit été obligé de pafler . Au dedans du tem- 
ple on voyoit la flatue de la déefle repréfentéa 
d’un jeune âge 8c d’une figure trèi-agréable avec 
un habillement particulier. Elle étoit debout, la 
tête couverte d’ooc peau de chevre avec fes cor- 
nes, armée d’un: halle . tenant de l’autre main 
un bouclier , & fa chauflure étoit recourbée par- 
devant â peu près comme nos patins. On ne 
peut rien ajouter â ia defeription qu’en fait Ci- 
céron. ( Cic. de ntt. dtor. Jii. 1 . c. 19 ). Elr 
le psroît ainfi fur pluùeurs médailles confulai- 
res 8c impériales. Une inferipriou trouvée dans 
fes ruines à Lanuvium , & publiée par Span- 
heim ( de prtji. & ufu p. 84. Fabre! ti, t, 9 ) 
nous apprend que Jupiter étoit adoré dans le 
même temple fous le titre de fifpts ou de 
fofpes . 

Les Romains 8c les Latins firent alliance fous 
le confulat de L. Fuiius Camiüus 8c de C. Mx- 
nius ; c’eft alors que la coutume fut établie, que 
dés que les confiais romains entraient en charge , 
entt’autres cérémonies auxquelles ils étoieot ob- 
ligés , ils iroient offrir des facrifices à Junon fur- 
nomée ftfpitt dans fon temple de Lanuvium ; 
ce que Cicéron exprime très- clairement ( Fro 
Murent ) quand il dit : nolite t Jaerit pur iis 
Juntnit Sofpètee , cui omnts eonfulet fteert necejft 
efi dôme fin um , & fuum eonfultm polijfmum t- 
xellcre . 

On connoîr une autre épithete de Junon qui 
lignifie à peu près le même chofe & que l’on 
peut regarder comme fynonyme de fofpita , c’eff 
celle de eonjervttrix qu’en lit fur uue médaille 
de Julia Mamxa , au revers de laquelle la déef- 
fe efi aflife ( Harduin, fol. p. 8zo ) ayant le 
paon à fes pieds avec la irgende 1 ÙNO CON- 
SER'/ATRIX , 8c fur une de Salonine au revers 
de laquelle Junon paroît debout teoant de la 
droite uue patere & de la gauche une halle 
( Btnd. p. ajt ), avee le paon à fes pieds 8c 
la légende IWO CONSERVAT. 

Cette épithete fe lit aufli fur une inferiptioa 
avec celle de plncidt , 8c elle paroît bien ici 
fe raporter au fccours qu’elle acordoir aux fem- 
mes dans les acouchemens 8c aux fuites fl- 
cheufes dont elle les préfervoit ( Cruter xxv , 

B°. 1 ) . 

Que les Sabins aient emprunté de leurs voi- 
lins te culte de Junon , ou qu’iis le lui aient dé- 
féré d’eux-mêmrs , il o’eff pas moins certain 
que la déefle étoit eu grande vénération chez ces 
peuples . Ils l’hosoroieut fous le titre de curit 
ou quiris , furnom que quelques auteurs 8c en- 
tr’autres Plutarque C Quxfl. rom. ) ont cro for- 
mé d’un terme de ia langue des Sabins qui fi- 
gnifioit une halle , d’où ils prétendent aufli que 
le dieu Mars a été appelé Quirinus. Cette éty- 
mologie pouroit bien avoir quelque fondement . 
( Qu connoit une inferiptioa fut laquelle le titre 
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de Quint eft donné à Junon ). Mais il paraît 
plus vraifemblable que fi elle a été adorée fous 
ce titre par les Sabins, comme ii y a lieu de le 
croire, elle tiroit plutôt ce nom de 1 a ville ca- 
pitale de ces peuples qui s’appeloir ; K voit , 5c 
que le véritable furnom de la déefife étoit K vftr'a, 
C’efi ce qa’Étienne ( Stepban. de urbib. ) fait 
entendre pu rexpiieirioa qu’il en donne à ce 
mot . 

D’oh l’on peut conclure que les furooms de 
Curis & de Quint ne font qoe des diminutifs 
ou des orthographes variées de celui de Ku/mt/* , 
& que Ton origine efi Kup't , nom de la métro- 
pole des Sabins . 

Quant au furnom Feronia , Strabon dit qu’au pied 
du mont Soradle étoit une ville nommée Fero* 
ni g, 5c qu’on y adoroit une déeflfe du même nom . 
Ce pays étant limitrophe de celui des Sabins qui 
honoraient déjà Junon fous le nom de Curit , 5c 
qoi avoientun temple confacré à ladécfle Feronia , 
lequel leur étoit commun avec les Latins , cette 
déefife pouroir bien dire Junon ; ou plutôt le mot 
de Feronia feroir un furnom èe Junon qu’on aurait 
employé feul , comme on fit ailleurs celui de 
Lucina . 

Junon fut honorée à Rome fous les noms de 
Scroria ou de veogerefie des foenrs relative- 
ment au crime d’Hcrace, & de Moneta , c’efi- à- 
dire, de la douneufe d’avis. Il y avoir un tem- 
ple de Junon Moneta ; ou bien il faudrait dire 
qu’il voua feulement un temple à Junon , & que 
dans la fuite cette déefie reçut le furnom de Mo- 
ntra, à caufe de l’avis qu’elle donna dans ce tem- 
ple, de facrifier une truite pleine , afin de faire 
ceflfer un tremblement de terre. 

Suidas donne une origine différente au temple 
qui fut bâti par les Romains à Junon ,6c une au- 
tre étymologie du furnom de Moneta . Les Ro- 
mains, dit cet auteur, manquant d’argent dans la 
guerre contre Pyrrhus Sc les Tarentios , firent oa 
vœu à Junon ; la déefie leur répondit que fi pour 
défendre leur droit , ils combatoient avec court* 
ge , l’argent ne leur manquerait point . Sur quoi 
les Romains ayant obtenu le fuccès , ils honorè- 
rent Junon fous le titre de Moneta , & ils ordo- 
nerent que déformais on (râperait la monoie dans 
fon temple - C’étoit en efter prés de ce temple 
qu’étoient les maifons des monétaires appelés 
triumvir t . 

Il y a des auteurs qui dérivent le nom latin de 
Junon a Juvando , quafi Juvaret . En la confia 
rant comme Pair qui donne le mouvement 5c la 
vie aux hommes, ou bien fous le raport du fe- 
cours qu’elle procure aux femmes dans les dou- 
leurs de Penfanremcnr , cette étymologie efi éga- 
lement raifonabje . Je ne crois cependant pas 
qu’elle foit bien sOre ; & fi Ton vert dériver le 
mor Juno du verbe Juvare , feulement pirce que 
l’un 5c l’autre commencent par la même fyl- 
labe, i’aim rors mieux le dériver de celui de Ju- 
piter qui ne vient pas lui tr.râit de Juvarr. Il 
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femble qne le nom H>» , qui doit venir de la mê- 
me racine que H'fui , croie un ancien fynonyme 
de îiavoititi tijmt ou mttiueffe , titre d’honeur de 
pluiieurs divinités greques • 

Le paon , [’oifeau favori de Junon , ne Te trou- 
ve jamais auprès d’aucune autre décrie . L’éper- 
vier & i’oifon lui étoienr auili confacrés , Sc acom- 
pagnenr quelquefois Tes (iatues . On ne lai facri- 
riait point de vaches, parce que dans la guerre 
des Reans contre les dieux , Junon s’étolt cachée 
«o Éçypte fous la figure d'one vache . Le diéfa- 
me , le pavot & la grenade étoient les plantes 
que les Grecs lui offraient , & dont ils ornoient 
fes autels & fes images . La viâime la plus or- 
dinaire qu'on lut immotoit, étoit l’agneau feme- 
le t cependant au premier jour de chaque mois on 
lui immoloit à Rome une truie • 

Panfile & Alcman, deux anciens poètes cités 
par Athénée , difent qu’à Sparte on voyoir Junon 
cccfée avec le tvXj.V , tel que Céiés le porte or 
dinairement . 

Elle paroit auffî eodfée fur une médaille des 
Argtens , publiée par Hiym. 

Junon , indépendante*!! de fon diadème relevé 
en pointe au milieu , eU recono. (Table fur Itsmo- 
numens à fes grands ieux & à fa bouche impé- 
rieufe : traits qui caraQérifent bien cette décrie , 
qu’on l’a reconue à on (impie profil qui étoit re 
fié d’une tête de femme , débris d’un bas. relief 
du cabmet de Strozzi . La plus belle tète de cette 
décrie, de grandeur colorioic,fe trouve à la' villa 
Lulovifi; on voit au mime lieu une tête plus 
petite de la même décrie qui mérite d’occuper 
le fécond rang. Mais U plus belle riatue que 
nous ayons de cette divinité , elf celle du palais 
Barberini . 

Par raport à l’air qu'elle défigne , Junon peut 
érre repréfentée vêtue de bleu • céleile ; quoique 
Partitnus Capeila ( lib. I. pag, 19 . ) la furie pa- 
roître couverte d’une voile blanc . 

Junon noorice eft une belle (fatue du Muféumt 
Pio-Clémentin , qui a été publiée par Winckel- 
mann . Il a cru reconoître Hercuie dans l’enfant 
qu’elle alaire , trompée par Jupiter, félon Paufa- 
nias, ou perfuadée par Pallas , félon Tzetzès. 
Mais M. Vlfconti , éditeur de ce Muféum , dit 
que cet enfant eri Mars , dont Junon fut mere 
fans le fecours d’aucun homme , (Sc par U vertu 
feule d’une fleur . 

Junon paroit dans la même atitude, & de p’us 
tenant cette rieur, fur une médaille de bronze de 
Mammée . 

Elle tient quelquefois par la même raifon une 
rieur de lis, plante qu’elle aimoit beaucoup , fé- 
lon Clément d’Alexandrie. ( Pitiagog. I. IL c. vlll. ) 

Voici 1rs pierres gravées de la collefliou de 
Stofch, qui font relatives à Junon, 

Uni' pâte antique. Tête de Junon voilée, com- 
me Veria . On 1a voit fur un bas-relief ( Sartoli 
tdniiranda tom. XX’/ll. J, à Rome , avec un voi- 
le qui lui couvre entièrement le vifage . Mi». 

Vr ij 
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raton croit V lofai. ram. 1. p. a8 . } que il tête 
<ie Junon voilée (ignifie l’air , dont elle ctoit IV 
mge • 

Sur une ecrnaiin t, Junon debout , avec des cor* 
nés Air la tête , St U peau de chture dans la main 
gauche : avec cei attributs elle e:î appelée Sijpita 
ou Safpiia. On voit Junon avec des cornas fur 
plutieurs médailles romaines. 

Sur une pâte de verte, Junon affile fur us no- 
ce , far le dolTier duquel on voit d'un côté la tâ- 
te d’Apolloo, avec des rayons répréfentant ie fo- 
leil , & da l’autre côté Diane, avec ie croitTant 
répréfentant la Inné. Autour de la tâte de Jutxn 
tout les fept planètes. 

Sur une pâte de verre , Junon portée fur une 
aigle» & fon voile dotant autour de la tâte, for- 
me un cercle, dans lequel on voie les fept pla- 
nètes. 

Sur une cornaline , Junon nue portée fur une 
aigle , tenant un feeptre b la main droite . 

îur un jsfpe rouge, Jupiter & Junon debout . 
Amour de Junon eil on voile tout patfc.ué d’étoi. 
les . Ou la voit avec un voile fembiable fur uoe 
médaille de Samos . ( Spanhtim Obf. in CaJlim. ) 
L’étoile de Junon étoie appelée pnrpàpot , comme 
celle de Vénus 

Sur une cornaline, le pion de Junon. 

Junon Mtphitit - Voyez. Miphitis. 

JUNONALES ou JUNONIES, fêtes romaines 
en l’boneur de Jonon , dont Ovide ne parle point 
dans fes fades , & qui eft cependant décrite fort 
particuliérement pir Tite-Live , ( Décade III, 
Jiv. y il.) 

Cette fête fot iailituée b l’occafion de certains 
prodiges qui parurent en Italie y ce qui fît que 
les pontifes ordonerent que viogt-fept jeunes fil- 
les , divifées en trois bandes , iraient par 1a ville 
en chanrant un cantique compofé par le poâtc Li- 
vras,- mais il ariva que comme elles l'apprenoient 
par cœur, dans le temple de Jupiter Stator , la 
foudre tomba fur celui de JuBon-reine , au mont 
Arewin . 

À b nouvele de cet événement, les devins 
ayant été confuiiés , répondirent que ce dernier 
prodige regardoit les dames romaines , qui dé- 
voient apaifer la fœur de Jupiter par des offrandes 
& des facrifices. Elles achetèrent donc un badin 
d’or, qu’elles allèrent offrir à Junon fur le mont 
Aventin : enfuite les décemvirs adignerent un jour 
pour un fetvice foiemoel , qni fut aioft otdooé : 
r. on c on. lu: lit deox vaches blanches du temple 
«Apollon dans la ville, parla porte Carmeotale: 
on porta deux imag.-s de junon reine, laites de 
bois de cyprès i enfuite marchoient 17 jeunes 
filles, vêtue* de robes traînantes ,Sc chantant uoe 
hymoe en l’hcueur d« la déeffe - Les décemvirs 
fui voient couronés de laurier , & ayant la robe 
bordée de pourpre. Cette pompe , après avoir fait 
une paufe dans 1 a grande place de Rome, ou les 
*7 junes filles ecécatereot la dmfe de leur hymne , 
commua U route , & te rendit , fans s’arrêter , 
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au temple du Junon -reine; les vidimes forent 
immolées par les décrmvirs , & les images de 
cyprès furent placées dans le temple de la divi- 
nité. (D. J.) 

JUNONICÜNA , furnom de Vuleai» , fils de 
Junon . 

JUNOKIUS , furnora donné b Janus , parce 
que c’ell lui qui introduific en Italie le culte 
de Junon , d’où il fut auiü appelé fils de cette 
déeffe . 

JUNONS, au pluriel.- on appelolr ainfi les gé- 
nies particuliers des femmes . Chaque femme avoir 
fa junon, comme chaque homme avoir fon gé- 
nie. Nous trouvons piufteurs exemples de ces /<► 
non s, génies des femmes, dans les inferi prions an- 
cieuts qu’on a recueillies ;& pour n’en cirer qu’un 
exemple , dans un monument confacré b J unit 
Tcrquata, l’infeription porte : à la Junon dt J ■»- 
nia T V 'quata ci h fit partant .Enfin , les femme* 
juroient par lenrs Junons , comme les hommes 
par leurs génies. 

On voit dans Mnratori ( 17. :. &7- ) des inferi- 
plions qoi s’adreffent aux Junons , Junmiiut , Sec. 
Voyez Junon. 

JUPITER dex égyptiens. V. Ammon. 

Jupiter, fils de faturne Se de Rhéa.Son pre- 
mier nom étoit J on - Il aurait été dévoré par fot* 
pere dis (a naiffauce , dit la fibl» , fi fa mere,ati 
lieu de l’enfant , n’eût donné b celui-ci une pierre 
qu’il engloutit aults tôt. Saturne fai (oit ce traite- 
ment b tous fes enfaus , parce que le ciel St la 
terre lui avoient prédit que i’oo d’eux lui ôteroic 
l'empire . Rhéa , pour baver l’enfant dont elle 
étoit enceinte , se retira de Crete , où elle acou- 
cha dans un antre appelé Didé,& donna l’enfant 
b noorir *ox curetes & aux nymphes Mélijfts , 
qui le firent alaiter par la chevre Amalthle . Le* 
curetes fe tenoient dans l’antre , armés de piques 
& de boucliers qu’ils faifoieot retentir de peur 
que Saturne n’ entendît la voix de T enfant - 
Voyez AdamantiiEe , A ICC* , Amalthée , 
Cl LME , COLOMIBS , CURETES , LïcCUS , ME- 
LISSES . 

Quand Jupiter fut devenu grand, il commença. 
Alliant le confeii de Métic, par donner b fon pere 
un breuvage qui lui fit vomir premièrement In 
pierre qu’il avoit avalée, & enfuite tous fes en- 
fans qu’il avoir dévorés. Alors, aidé de fes frères, 
il araqua Saturne St les titans ; le parti de Satur- 
ne fit une liiez longue réfitlance puifqu’il ne fu- 
cornbi qu'a prés une guerre de dix ans. Ce fut au 
bout de ce temps que la terre prédit b Jupiter 
qu’il remporterait la yifloire s’il pou voit délivrer 
ceux qui étoient renfermés dans le tartare. Il l’en- 
treprit & en vint i bout. Voyez Campô. Alors les 
cydopes donnèrent b Jupiter le tonerre, les éclairs 
& la foudre ; avec ces armes ils vainquit, les ti- 
tans & 1 rs enferma dans le. tartare . Il partagea 
ensuite l’empire du monde avre les freres; il don- 
na la mer b Neptune , les enfers b Pluton , fie fe 
réfctva l’empire du c:el & de b tette . À i* 
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guerre des titans , fuccéda quelque temps après 
celle des géans . Vtyez Géans . Jupittr ne fut plus 
depuis trouble dans Ton empire , fie jouit tran- 
quillement du titre de maître & de pere des dieux . 
Chef de la sature fie le fouverain législateur du 
ciel & de la terre , Jupiter cependant fe rendit 
coupable des crimes les plus atroces & les plus 
honteux. Outre qu’il détrôna Ton pere , le muti- 
la 8c le précipita dans le tartare chargé de chaî- 
nes , il commit des iuceiler arec fes futurs , avec 
fes filles & avec fes tantes ; il voulut même vio- 
ler fa mere ; il enleva (e beau Ganymede dont il 
étoit le trifaïeul , & le fit fon échanfon . Il fé- 
duifit us grand nombre de filles & de femmes ; 
& pour réufltr il prenoit les figures de toutes 
fortes de bêtes Sc même d’êtres inanimés. Les 
roeafonges , les parjures & en général toutes les 
a fiions contraires a l’équité , Sc aux loix nature- 
les , lui étoient familières . On efi allé jufqu'l 
dire qu'il dévora une de fes femmes . Il feroit 
trop long d’entrer dans le détail de toutes ces 
abominations , nous allons indiquer celles qui font 
les plus intéreffantes pour la counoi (Tance de la 
mythologie . On a dit à l’article de Junon qu’il 
l’avoit féduite avant de contraâer avec elle fon 
inceflueux masiage . Aptès ce mariage il viola 
Cétès fon autre fœuf & en eut Proferpine , qu’il 
déshonora aufli dès qu’elle fut en Sge de donner 
de l'amour, Voyn Cérès, Proserfinb . De La- 
tone fa troificme tocur il eut Apolion Sc Diane . 
Voyez Latoni. Il eut de Thémis fa tante, quin- 
ae enfans , les douze heures fie les trois parques . 
Voyez, Thémis. De Dioné fon autre tante, il eut 
la belle Vénus dont les charmes ne manquèrent 
pas de faire impreifion fur le cœur de fon pere . 
Vcyiz Dioné , Vénus. Il avoit dévoré Métis fa 
première femme • Voyez Métis . Il vit un jour 
fa mere endormie,» devint amoureux 8c voulut 
la furprendre t elle s'éveilla , mais fa réfjflance 
aurait été vaine, fi l’ardeur de fon fils ne s’étoit 
évaporée par les éforts qu'il faifoit ; une pierre 
devint grôffe de f es vains éforts , & en acoucha 
au bout de dix mois. 

Jupiter fut marié fept fois félon Héliode : il 
épvufa fucccflïvement Métis , Thémis , Eurioo- 
mé, Cérès , Muémofine , Latoue , & Junon qui 
fut la derniere de fes femmes . 11 eut un bien 
plus grand nombre des maitrelfes , & des unes 
fie des autres naquirent un grand nombre d’en- 
fans , qui ont prcfque tous été mis au rang des 
dieux Sc des demi-dieux. Il eut de Léda , Callor 
& Pollnx ; d’Europe, Minos, Rhadamante , Sar- 
pédon Sc Carnes; de Calytlo, Areas; de Niobé, 
Pélafgos ; de Laodamie , fille de Bcllérophon , Sar- 
pédon Sc Argus; d’Alcmene, Hercule; d’Antia- 
pe , Amphion & Zéthus ; de Danaé , I’erféé ; 
dTodame, Deucaiîon ; de Carné , Britomarté; d’une 
des Sithnides , Mégare ; de Proihogénie , Éihîlie 
8c Memphis; de Thorédie , Areéfilas; d’Ora , 
Colax ; de Cyrno , Cyrne ; d’E.’eéJre , Dardanus ; 
de Thalie , les Patices ; de Garamanthis , Hyar- 
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bas , Phile , Pilumnus & Pieuœnus ; de Cérès , 
Proferpine ; de Mnémofrne , les neuf mufes ; de 
Maia , Mercure; de Scmélé , Baechus; de Dio- 
né, Vénus; de Métis, Minerve; de Latone , A- 
pollon 8c Diane; d’Hybris, le dieu Pan; deThé- 
mis , les Heures Se les Parques ; enfia de Junon , 
Mars, Vnlcain , 8c Lucine. Alcmene fut la der- 
nière mortele à laquelle ce dieu rendit des foins, 
comme Niobé avoit été la première . Voyez. Alc- 
mène . 

Jupiter tenoit le premier rang parmi les divi- 
nités : on l’appeioic le pete fie le fouverain des 
dieux fie des hommes . Un jour que les dieux 
murmuraient fie fembloient vouloir fe foulever ; 
il leur dit qu’il les enlèverait tous avec le globe 
de la terre fie de la mer . Les autres dieux n’é- 
toient point perfuadés qu’il eût tant de force : ils 
croyoicnt feulement que dans les combats d’un à 
on il auroit l’avantage . Sa menace parut même 
ridicule à Mars , qui fe fouvenoit qu’il n’y avoit 
pas long temps que Neptune, junon fie Minerve, 
ayant entrepris de fe faifir de Jupiter , fie de le 
lier , le remplirent de frayeur , Sc l’euffent effe- 
âivenaent enchaîné , fi Thétis n'eût eu pitié de 
lai , fit n’eût appelé à fon fecours les cent bras 
de Briarée. Voyez Briarée. 

Son culte a toujours été le plus folemtiel Se 
In plus univerfélement répandu . Il eut trois fa- 
meux oracles, celui de DoJotte , celui de Lyiie , 
fie celui de Triphonius . Les viâimes les plus or- 
dinaires qu’on offrait à ce dieu , étoient la cht- 
vre , la brebis fie le taureau blanc, dont oa avoit 
foin de dorer les cornes . Souvent fans aucune vi- 
ftime on lui offrait de la farine , du fel fie de 
l’encens ; mais on ne lui facrifioit pas de vifji- 
mes humaines. L’exemple feul de Lycaon , qui , 
félon Paufanias, lui immola un enfant, ou, félon 
Ovide, un prifonier de guerre, ne fut pas fuivi : 
fie le prince , par fon horrible facrifice , s’attira 
l’indignation de toute la terre ; l’averfion de ce 
dieu pour ces fortes de facrifices , n’étoit cepen- 
dant pas générale . Un des temples de Jupittr les 

f il us renomés , étoit celui du mont Lycée dans 
'Arcadie . Suivant la tradition du pays il avoir 
été élevé fur cette montagne , par trois nym- 
phes , dont l’nne donna fon nom à une fontaine 
qui avoit une propriété merreilleufe ; car lorf- 
qu’une longue féchercffe defféchoit les biens de 
la terre , le prêtre de jupiter n’avoit qu’i jeter 
une branche de chêne fur l’eau de cette fontaine , 
après avoir fait certaines cérémonies fie certains 
facrifices , il furvenoit à l’infiant une pluie abon- 
dante . Voyez Lvcaus. 

Proche du temple étoit une cour confacré: i 
ce dieu , dens laquelle les hommes fie les bêtes 
qui y entraient ne faifoient point d’ombre ; fie 
quiconque ofoit y mettre le pied, mourait nécef- 
faircment dans l’année . Areas y ayant pourfuivi 
fa mere changée en ours , ils auraient Tua fie 
l’autre fubi cette loi rigoureufe , fi Jupiter ne les 
eût enlevés pour en faire des coufiellatioas. Voyez 
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Arcas Caltsto . Les viSimes que l’on immo- 
loit ordinairement dans ce temple . ctoient des 
enfant ; & ceux qui ivoient la témérité de man- 
ger de la viôime , dtoien: métamorphofe's en 
loups . l'oyez DtMÆNETE . Parmi le; atbres , le 
chêne & l’olivier lui étoient confacrés . Petfone 
a’honoroit ce dieu plus particulièrement & plus 
ehaitement , dit Cicéron .que les dames romaines;. 

Les philofophes & les hiflotiens ont parlé de 
ce dieu bien différemment que les poètes . Les 
premiers ne prenent Jupiter que pour l’ait le plus 
pur, & l’sether, comme Junon , pour l’air gtôf- 
fie r qui nous environe . Ceux qui en parlent fé- 
lon l’hUfoire , prétendent qu’il y a eu piufieuts 
Jupitere . Cicéron dit que de fon temps on en te- 
conoilloit trois : „ il y en a deux de l’Arcadie, 
,, dit il , l’un fils de l’Æther , & pere de Profer- 
„ pine de de Bacchus ; l’autre , fils du Ciel, & 
,, pere de Minerve; un troifieme, né de Saturne 
„ dans l’île de Crete , oîi l’on fait voir fon tom- 
„ beau „ ; parmi les deux Jupitere d’Arcadie , il 
y en avoit un très-ancien . Né de parens obfcuts , 
il s’éleva, fe fit connoitre pat fes talent „& par 
le foin qu’il prit de- polir l’efprit des Arcadiens , 
qui menoicn: alors une vie fauvage , vivant dans 
leurs fotêts , uniquement occupés de la chaffe . 
Ce Jupiter leur donna des ioix , & leur apprit à 
honorer les dieux . Les Arcxdiens pleins de rcco- 
noiffance , le mirent lui même au nombre des 
dieux , & pour cacher fon origine , ils dirent qu’il 
étoit fils de l’Æthcr ou du Ciel. Mais ce n’ctoit 
pas lit le plus ancien de ceux qni avoient potté 
le nom de Jupiter . Le premier de tous , cil le 
Jupiter Amtron des Lybiens ; enfuite le Jupiter- 
Sérapis des Égyptiens; le Jupiter- Bel us des AlTy- 
riens; le Jupiter Célus des anciens Perfes; le Jupi- 
ter de Thebes en Égypte ; le Jupiter Pappée des 
Scythes; le Jupiter A lîabinus des Éthiopiens , le 
Jupiter Taranus des Gaulois; le Jupiter-Apis , toi 
d Argos , petit fils d’Inacbus; le Jupiter- Aftétios , 
roi de Crete , qui enleva Europe , & fut petc de 
Minos; le Jupiter, pere de Djtdanus , le Jupiter- 
Proétus, onde de Danaë; le Jupiter - Tantale , qui 
enleva Ganymede; enfin, le Jupiter , pere d’Her- 
cnle & des Diofcures , qui vivoit foirante ou 
quatre-vingts ans environ avant le liège de Troie, 
<Stc. , Tant compter tant de minières de ce dieu , 
qui féduifoient les femmes, & rejetoient leur cri- 
me fur Jupiter. D’où il paroît qu’on a réudi fout 
une feule petfone les allions de piufieuts princes 
de ce nom , dont le plus célébré a été le Tupittr 
de Crete. 

Les Ioix de Jupiter palTerent pour être les plus 
modérées de toutes; il fut aufiî le modérateur de 
l’Olympe , le julte par excellence ; l’empire lui 
fut dévolu . Il détrôna le vieux & pardieux Sa- 
turne. Celui-ci, à caufe de fa lenteur &‘de fon 
elotgnement , palfa pour n’avoir qu’une influence 
froide . Il fut repréfenté comme un vieillard pa - 
reffeux & glacé , qui avoit perdu fes forces , Si 
gai fe traîaoit avec peine. 


Ultima foui ftntx loca poffidet : ultimus aura? 
Amitié , & alirno eontrijlat jrigorc terras . 

Aigra Jfeni jattes , tardus gradue , borridt barba t 
Et cani crines , & membra effara feneSs . 

(Je St. Pont anus, de flellis , I. I. > 

Paufanias parlant du partage du monde, en- 
tre Jupiter & fes deux frères , prétend que c’efh 
Jupiter qui repréfentolt le dieu iouveratn , que 
gouvernoir en même temps le ciel , U terre fit 
les enfers fous trois differens noms . En parlant 
d’une flatue de Jupiter, qui étoit à Atgos , dans 
un temple de Minerve , il dits „ cette Haine- 
„ avoit deux ieux , comme la nature les a pla- 
„ cés aux hommes , & un troifieme au milieu 
„ du front ..... On peut raifonablemenr con- 
„ jefturer que Jupiter a été ainfi repréfenté avec 
„ trois ieux , pour lignifier qu’il régna première- 
„ ment dans le ciel , comme tout le monde en 
„ convient, fccondement dans les enfers : car le 
„ dieu qui, fuivant la faolt» tient fon empire- 
,> dans ces lieux fouterrains, efl aulTi appelé /«- 
„ piler par Homere ( Zitis xani^êtim , Jupiter in - 
,, firnai ) ; troifiémement enfin lut les mers , 
,, comme le témoigne Efchile . Quiconque a donc 
„ (ait cette flatue , je crois qu’il lui a donné trois 
„ ieux, pour faite entendre qu’un feul & même 
„ dieu gouverne les trois parties du monde, que 
„ les autres difenr être tombées en partage à trois 
„ divinités différentes „ . Tacite appelé aufli piu- 
„ ton Jupiter Dis , 

L’explication des différant fumomr de Jupiter , 
complétera fon btjioin ; élit efl tirés d'un dif- 
fertation de Aï. le Blond , gui remporta te 
prix de P Académie des Infctiptions & Bell ce 
Lettres , en 1770. 

Surnoms généraux de Jupiter. 

Cicéron , Séneque , Apulée & d’ autres au- 
teurs dérivent le nom de Jupiter du verbe latit* 
/uvare, a juvtmda, qmd juvet; mais le nom an- 
cicn de Jupiter étoir Jovts , comme on le voip 
par les médailles : lovts Cvstos, lovt's Axvn- 
( Alént- de l'Acttd. tons. Ut- pag. 242. ) Sur ua 
monument antique, ttouvé dans les fondemens 
de l’Égi'fe cathédrale de Paris, on voit la repré- 
fentation Se. le nom de piufieuts divinités en cet 
ordre : Pulcanus , J mis. E/us, Cujior, &c. Le 
même nom fe trouvedans un dilrique oh le poè- 
te Ennius raifembie les noms des douze grands 
dieux: 

Juno, Pt fia. Minerve, Certs , Diana, Penne , 
Mars . 

Menuriut, Jmis , Ntptunus , Pulcanus , A polio ,* 

Or le nom de Jovis ne paroît point dériver de 
juvans . D’ailleurs le furnom d'Opitulus , qui , 
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Won St. Auguftid ( de civ. Dti.) avoir été don- 
né à ce dieu , auroit été un pléonafme , fi le 
mot Jupiter avoit lignifié p mu parer . D’antres 
ont cru qu'il venoit du mot hébreu J/bovab , qui 
exprimoit le nom de dieu par excellence cher les 
Hébreux . Nous ne raportons cette étymologie 
que pour montrer l’abus qu’ont lait de l’érudition 
les favans érymologifles. 

Le culte des divinités topiques n’exciuoit pas 
celai d’un dieu qui étoit toujours regardé comme 
le plus grand & le premier de tous; c’elt pour- 
quoi le culte de Jupiter 8c celui de Minerve fu- 
rent communs dans -Athènes ( Paufan. Att. ) ; 
& l’on voit plufieurs monumens de cette ville 
«h Jupiter & Minerve font réonis . D'ailleurs les 
Athéniens croyoient être le premier peuple de la 
•Crece,que Jupiter eût honoré de fa vifite en qui- 
tant le lieu de fa naiffince ; c’étoit donc encore 
une raifon de plus de l’honorer d’une façon parti- 
culière . Auffi Jupiter y fot furoomé TWyirëi , 
ainfi qo’Apoüoa ( Scbd. Ariflopb. ) , parce qu'ils 
fe vantoient d'être les premiers qui euffent reçu 
ces dieux & qui leur euffent offert des facri- 
-üces . 

lis l’adorerent auffi fous le titre de Ileaisvi , 
t’ell à-dire , protcârur de la ville, comme l’indi- 
que l’étymologie du mot . Les Grecs croyoient 
que la garde de -toutes les villes en général étoit 
confiée à Minerve , qui eft appelée pour cela 
par Homere èpuaïrnut , eujics urbium ; mais ils 
attribuoient auifi le même office -à Jupiter, qu’ils 
nommèrent de là veuieut . On voyoit 4 Athènes 
la ffatue de ce dicn , qui étoit un 'Ouvrage de 
Léocharês , 

Un autel de Jupiter , expofé à l'air -dans une 
enceinte fermée par une efpece de -btloftrade, 
qui s’appcloit en grec fixes , a fait naître le 
fornom ipitîai donné à Jupiter , que l’on honoroit 
comme le gardien des maifons des grands , oh fe 
trouvoit ordinairement cet autel . Ce dieu étoit 
chargé eu Grèce du même office que les dieux 
Pénates chez les Romains . La belle defeription 
que fait Virgile de l'autel élevé dans le palais 
de Priant , convient très-bien à un autel de Jupi- 
ter Herc/us . 

Il y «voit plufteurs élifiees publies à Athènes, 
oh Jupiter étoit adoré fous un titre particulier. 
On voyoit dans le fénat des cinq cents la ffatue 
de ce dieu , qui étoit furnomé iî«u x*f« , parce 
qu’il paffoit pour préfider aux confeils . 

C'eff pour la même raifon que le futnom de 
partirai lui eft donné dans Héfiode & les autres 
poètes . Quoique l'épirhete d'ùytftht poiffe figni 
fier le dieu qui préfide au marché , à la place pu- 
blique , elle lignifie auffi le dieu qui préfide au 
bureau & aux affemblées judiciaires. 

L’épithete xrtiaut donnée à Mercure, fignifie 
le dieu propice à ceux qui font avides do gsm ; 
mais ce furootn donné à Jupiter, marque le maî- 
tre des richeffes , des patrimoines , & le prote- 
ileur de toutes fortes de pofftlfions . C’étoit la 
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coutume d’élever des ftttues à ce dieu prés da 
tréfor public des villes. On lui en avoit érigé 
une dans celui d'Athènes ; & les Myrrhinufiens 
i'honoroient particuliérement . 

Le Tirée étant l’entrepôt du commerce de la 
ville, & par conféquent de toutes les richeffes qui 
fe répandoient dans le pays , devoir être natuté- 
lement fous la protection de J upiier-Ctffiut , 8e 
il y étoit en effet, comme nous l’apprend un 
patfage d’Antiphon . ( Orat. in Ncvere. ) Plaute 
le nomme Opulentut , 8c ce fut lui vrai-fembla- 
blemenr qoe les Grecs défignerent par l’autre fur- 
nom ét muè/in . Selon Paufanias ( Paufan . La- 
ton.), en lortant d'Amiclèt, en dirigeant fa rou- 
te vers Téraphé , 8c avant que de paffer l’Euro- 
tas , on déeouvroit un temple de 'Jupiter le ri- 
che ,ruiam . Il étoit a quelque diftance du fteuve. 

Quelques auteurs ont regardé Jupiter exsudions . 
& Jupitet-Ï. tarif eomme^ la même divinité . La 
ftatue même de Jupiter Êleothérien , à Athènes, 
pottoit fur fon infeription le titre de Tatràp ; 8c 
ce dieu étoit indifféremment invoqué fout ces 
deux noms. 

Les Thefpiens ayant été délivrés ( Paufan. 
Set if.) d’un riéau qui défoioit leur ville, confacre- 
rent une ftatue à Jupiter, duquel ils croyoient tenir 
cette faveur , & le furnom de Sentes qu’ils lui 
donnèrent, comparé avec celui de Xurap:, que le 
dieux reçut dans des circonftances pareilles , fait 
voir que c’eft le même . 

Les Athéniens reconurent encore la divinité 
de Jupiter fous plufieurs autres noms. I! avaient 
uo grand refpeéà pour celui qu’ils avoient furno- 
mé Miil’x»», parce qu’ils croyoient que le fuc- 
cès des -entreprifes des hommes dépenooit de fa 
volonté. 

Parmi les noms que les Athéniens donnèrent 
à Jupiter , nous trouvons celui de ’Jr.rptot ( Poilu*, 
lib. 1. cap. 1. feit. 1 $. ), c’eftàdtre, te dieu 

3 ui préfidé aux tribut, aux fociétés . Le temple 
ans lequel on l’honoroit , d oit nommé tpivpeoa . 
XPdlux.lib.ni.eap.lv.) 

L’épithete de qu’on lui a donnée , fe 

rencontre fouvent dans les auteurs , 8c fe voit fur 
des médailles. ( Vià. Burma». Ztvi uaraiff tirai .) 

Si l’on s’en tient au fens grammatical , elle fignifie 
fimpiemcat deftendens ,* mais l’ufagc la détermina 
à l’aèion de foudroyer . Jupiter feul avoit le 
droit de lancer la foudre ; les autres dieux qoi 
avoient auffi le même pouvoir , ne le tenoient 
que de lut. On lit au deffus d'un bulle confer- 
vé à Venife , dans le palais de Grimani , l’ia- 
feription.- 

î o n o stt> 
BKONTOMTt. 

Les Athéniens lui éleverent un autel aux en- 
virons de i’aeadémie , 8c ils ajoutèrent an nom 
de K«-*iiî*r»( ( Stbol. Scpbocl, ) , que ce Jup't- 
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ur portoit , «lui de Map», parce qu’il y avoir- 
jà beaucoup d'oliviers eoofacrfs à Minerve , dont 
je terrple u’étoit pas éloigné. ( Strab. lib. IX. ) 
I! y avoit dans l’Artique un lieu nommé Harma, 
ou l’on voyoit an ante! de Jupiter irm* , fou- 
droyant. Aprèt la mort d’.tnomaiis , & lorfqoe 
fcn palais eut été embràfé de la foudre , les É- 
leets ( Pmfan. Elid.) élevcrenr à OUmp:e un au- 
rel 1 Jupittr fous le titre de xtfxvrit , foudroyant . 
Gruter raporre beaueoup d’Inicriptions fur lef- 
«jvelles on voir l'épithete Fulguratcr donnée 4 Ju- 
piter. II y en a une entr'autres fur laquelle les 
trois noms de Eulmineter , Fulgurhor & de Ta- 
ri»./ font réunis . 

Jupiter Tonant fat référé par d’autres peuples 
que le Grecs & les Romains . Jl fut défigné cher 
les Gaulois fous le nom de Tarenit ; chez les 
Suons fous celui de T/xir; les Teutons l'appe- 
Jerent Tkmrtr ou Dcnder , & les Bretons Tavar : 
en ajoutant à ce dernier nom la termination la- 
tine , on en a formé le mot Tanarui , qu’on lit 
fur une infeription . ( Maem. Oxon. ) 

Jupiter- Tonant dont on vouloit apaifcr le 
courons par des jeux ou fêtes appelés Ztfcuxia , 
en reçut Ve furnom de Ztfiaxiar . L’orage n’âvoit 
pas toujours des effet* funeftea , quelquefois il 
tondcit en pluie; d’autres fois il le diflipoit en 
l’air, & c’ert pour cela que fur le mont Parais 
en Atrique , ou l’on avoir érigé un autel 4 Jupi- 
iet7.apat.ui , il y en avoir auflî nn autre , oit 
i’on faifoit des facrificcs 4 Jupiter: en l’appelant 
tantôt efiffput pluvial , tantôt «repu s , inntxiui , 
félon que la circonOance de la pluie tombée 
eu de l’orage diffipé d’une autre maniéré l’exi- 
geoit . 

Jupiter Jei ia\io< efl donc Jupittr qui donne un 
fgne de fa col etc ; c'eftle Jupiter Predigialit des 
Latins, auquel, félon Plaute, on offroit un gô 
tean falé, pour détourner les figues qu’il don- 
soir de fa colere. ( Amphit. ) 

Les auteurs pillent peu de Jupiter Eliciut & de 
fon culte. Voici i’éiymologic qu’Ovide donne de 
fon nom ( Ovid. Pi/l. ) : 

Fliriunt euh te Jupiter, année minent 
Ssunc rucqite te célébrant, Eliciumpue vacant , 

Comme c'cft du milieu des nues que la foudre 
a coutume de fottir, & que le droit de la cal- 
mer apartient b Jupiter j c’efl pour cela principa- 
lement qne le pouvoir d’affeœbler les noes fut 
attribué à ce dieu , & qu’il fut Turnomé NipaX»- 
ytpt'rac par les poètes ( llipur. CXc. ) , titte qui 
efi une dépendance de ceux de tonaot , de fulmi- 
nant & de foudroyant . Ovide lui aeorde Ia mé- 
mo puilfance . Ce poète en décrivant i’a ppateil du 
déluge , dit de Jupittr , quand il fut queflion d’ar- 
rêter les eaux : 

K u bit a disjtcit , ntmb\fqne ofuilene remette , 

Et nt le ferrât c/itndit , C ttbtra terri s. 
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C’cft ce qui lui fit donner par les'Grees l’épithe-' 
te i’ùibpnr, & par les Latins ( Apul. lib- 1 . de 
mtmi. ) celle de Serenui , qu’on lit fur une in- 
feription. ( Cruter , p. XXlll. n°. I. ) 

II ne fallut qu’une pluie néceffaire te bieafai- 
faute, tombée après une longue fécherefte, pour 
faire donner 4 Jupittr l’épithete de pluvieux , 
èftSpcei iltrù . Entre tons les monument fur lef- 
quels Jupittr Pluvieux eii reptéfenté, il n'y en a 
peut être pas de plus curiens que la colonne An- 
tonine , fur laquelle , comme tout le monde fait , 
on voit en relief les principales avions de Marc- 
Aurele dans ia guerre contre les Marcomans Se 
les Quades . 

On dit qu’Hercule, pendant qu’il faerifioit nn 
jour , fut fort incommodé par la quantité dés 
mouches; qu’alors il factifia à Jupiter, comme 
à un dieu qui avoit la puüfance de les chiffer ; 
& que les mouches s’affemblerent toutes & s’en 
volèrent au delà de i’AIphée. ( Pauf.rn. Elite. 
Plin. lib. XXIX. cap. VI. ) Depuis ce temps , 
les Élcens avoient coutume de facrifier dans le 
même endroit 4 Jupiter , qui de 14 fut nommé 

« TOUViCt . 

Chex les anciens rien n’étoit plus refptftable 
que les droits de l’hofpitalité ; Sc Jupiter qui en 
étoit regardé comme le vengeur , fut furnomé 
pour cela hofpitalier, ’Einu . ( Odyff. IX. v. Ipo.J 
Lea Romains dans la fuite furpaffereut les autres 
peuples dans la pratique de l'hofpitaliré; & fi 
nous en croyons Cicéron ( de offic. a. (q ), 
les maifons les plus illuftres de Rome , tiroient 
leur principale gloire de ce qu’elles é otent tou- 
jours ouvertes aux étrangers . Ce peuple nomma 
Ho/pitalis le Jupiter que les Grecs appcloient 

Sjir/Of : 

Les perfones qui , ainfi que les hôtes , avoient 
befoin d’un fecours étranger , avoient un droit 
fur le coeur de ceux qui pouvoient leur procurer 
de l’alfiftance , La leur refufer c’éroit mériter la 
vengeance de Jupittr- ïaeraaut ( OdyJ. Xlll. v. 
113 . ), épitheie qui lui elt donnée par Homere, 
& qui lignifie le protcéiear des fupplians & le 
dieu qui tire vengeance de l'inhumanité . Phoe- 
nix , dans le difeours qn’il tient 4 Achille flliad. 
IX. v. 19 S. ) , iafifte beaucoup fur ce qu’il ne 
faut point rejeter les demandes des fupp’ians ; Se 
il dit que les Prières , \erai , filles de Jupiter , 
excitent la colere de leur ptre contre ceux dont 
clics n’ont point été écoutées . C’cft pourquoi on 
avoit coutume d’employer leur rom quand on 
faifoit quelque demande . De 14 vint le nom M- 
raiii , donné 4 Jupiter fur une médaille d’Anto- 
nin, de petit bronze, du cabinet du roi , frapée 
4 Nicée de Bithynie . On y lit : NIKAlEfJN ; 
au revers cft un autel , avec la légende : A 10 Ü 
AlTAIOY. On ne trouve le nom de AlfAIOS 
fur aucun autre monument , ni dans aucun di- 
ôlonaire , ce qui rend ectie médaille très - pré- 
cieufe .’ 

Parmi les dieux que les Grecs prenoifar 4 té- 
moin 
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taoin de leur ferment , Jupiter e'ioit un des prin- 
cipaux* ( Ilied. lit. v. X7 6. ) C’tft pourquoi ils 
fuiDomcrent ce dieu Ipxeoe, vengeur du parjure ,■ 
& ils les «•préfentetenr armé du foudre , prêt a 
punir ceux qui violeroienr leur ferment . On avoir 
érigé dans le fe'oat des Éléens la itatue de ce 
dieu ; de pour infpirer plu- de terreur , on lui 
avoir mis un foudre dans chaque main . 

Jupiter étoit honore dans plifieurs ville; ( Vuill. 
Num. Grx. p. 194, ) fous le nom de JIEIOX , 
qui ne lignine pas pieux, puifque les Grecs , pour 
exprimer cet'e qualité , fc fervent ordinxirement 
du mot sCvs dût-, mais plutôt bienfaifanr. ( Seguin, 
/cita. Humi/m. p. 153. ) Les habituas de Sebaflcs 
en Phrygie , l’adoroient fous ce rftie . Sur une 
médaille de Trajan , fripée 1 Pergame , on lit : 
nEiOC ZtYC nEprA. Jupiter afTis tient de la 
droite une 'parère , 8c de la gauche une hafle • 

( Me'dail. d’Antonin , l’aill. ibid. ) Sur une au- 
tre d’Ephefe , où le mot ZEYC cil fous - enten- 
du , on lit : JIEfOC EÿECJflN . Jupiter afTis 
fur les nues , diflille goûte â goûte la pluie fur 
la terre , St tient de la gauche le foudre : re- 
préfenia|ion qui convjcndroit allez i Jupiter- plu- 
vieux . ‘ ! 

Le mot p>W lignifie ami ; mais donné 1 un 
dieu , il ne peut guère avoir d’acception que ce'te 
de bienfaifanr , de prottileur . Jupiter Philius avoir 
. uh temple ediebre â Antioche fur l’Oronte , (/«- 
lit*. Mijopogon. ) 

Les furnoms de yupixtoe & de >i»s 3 xui font 
quelquefois donnés à Jupiter, par les auteuts qui 
ont eu occafion d'en parler comme d’une divini 
té qui prdfidoit aux mariages & 1 la nalifaoce 
des enfant. 

Selon Hdfychius , le furnom d'ETpr* 1 *"*;»» , 
forme du verbe i^uxitftu , fat donné a Jupiter , 
parce que ce dieu avott te pouvoir de guérir les 
maladies , & qu’on l’invoqooit pour la famé . 
Le titre de falutarir , qui lui ert donné fur une 
médaille de Faoflioe , feroit croire que les Ro- 
mains reconurcnt en lui ce pouvoir ; car le mot 
falutarir dérive évidemment du mot latin falus , 
qui lignifie toujours fanté , guérifttn , conferva 
non . 

Le furnom de Rrflittetcr, dont Jupiter cil quel- 
quefois décoré , figoitie , félon quelques uns , la 
même chofe ; on le lit fur une infeription pu- 
bliée par Mutatori . (Pi. X.n*.?.) Noos croyons 
devoir ranger auffi fous la même claiïe celui de 
Depul/or , qui f« trouve for une infeription pu- 
bliée par le même auteur . ( Pl. MCMLXX1I. 
n°. 4. ) Après le mot Depulf or , on ne peut guè- 
re fous-entendre que celui de morborum j le cette 
conjcéture paraît être autorifée par une autre in- 
feription en l'honeu^ d'Hercuie, qui porte Herculi 
m erioruru dtpulfori . 

Une nation belliqoeufe , on commerçante , ex-’ 
pofée tous les jours aux dangers de ia mer , dut 
fa former aifément l’idée i’ua dieu difpenfatenr 
des vents favorables , «fin de fe le rendre ptdpi- 

Antiquith . Tome lll. 
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ce . Le titre , donné fi fouvent â Jupiter 

par Homère , fut confaeré par l’ofage . Un avoit 
élevé un temple i ce dieu dans l’endroit Je plus 
éttoic du Ëofpfiore de Thrace . Le temple que 
Peufanias dit que les Spartiates avoient éievC à 
Jupiter diurifj.ee , eli une preuve que ces ■ peuples 
ignoroient le cuite & le furnom de Jupiter èe/Mt , 
qui n’étoit proprement que la môme diviru'é . 

Le ptemier de tous les temples qui ait été Uâ- 
ti â Rome Se fur le Capitole , eli celui de. Jupi- 
ter- Fere'trius . À peine la ville Je Rome étoir- 
elle fondée, que les habitant de Carmina , ville 
du Latium , déclarèrent la guerre aux Romains . 
Romulus non feulement repouffa les ennemis , 
mais encore ayant tué de fa propre main Acron 
leur roi , il fit de fes-dépouilles de de fes armes 
un trophée qu'il porta fur le Capitole . Il l'offrit 
i Jupiter , & y fit bâtir le temple qu’il avoit 
voie i ce dieu. ( Titus. Lh. lib. I. 5 Quelques 
auteuts dérivent le fumons de Tcretrius du veibe 
ferire , tuer i parce que Romulus avoit tué plu- 
fleurs ennemis. 

Mais ou dérive plus ordinairement ce nom du 
verbe ferre, porter, a ferendis /peins , parce que 
Romulus porta lui même à pied les dépouilles 
d'Aeran , jufqu'au lieu où fut bâti le temple , & 
qu'il les atachaeâ un chêne. ( Sptnheim. de ufu 
& prjjl. tom II. p. Z25. ) 

C’elt pourquoi Jupiter-Feretrites eli défigné par 
ies Grecs fous les différens noms de T perttiixet de 
S «iXepdjns Se d’YVyçtpiVei . 

Le temple de Jupiter-Stator , bâti a u (fi par Ro- 
mulus , fut l’acomplifTement d’un vécu fait par 
ce roi pendant la guerre des Sabins . Voyant avec 
une extrême douleur le défordre de fon armée , 
dont la fuite l’avoir loi même entraîné , il eut 
recours à Jupiter ; & levant fes armes vêts le 
ciel , il fit iœu de lui bâtir dans ce lieu-lâ mê- 
me un temple fous le titre de J upiter- Stator , 
pour fervir de monument i la poilérité que 
c’étoit fa protection qui avoit fauvé Rome . 
( Liv. lib. I. ) 

An revers de quelques médailles tTAntonia- 
Pie Se de Gordien , on voit Jupiter nu debout t 
apuié de la droite fur une halte , tenant de la 
gauche un foudre , avec ta légende .- Iovt Stx- 
Toat . 

Domitien s’étant caché chez un gardien du 
temple de Jupiter Capitolin , pendant les troubles 
de Viteilius , devenu empereur , il fie bârir 
fur le Cipitole un temple magnifique â Jupiter , 
fous le nom de Cufios , qui était le même que !e 
Jupiter-Çoujrrvalcr , donc il avoit reconu la pro- 
tection . 

An revers d’une médaille de Commode , Jupi- 
ter nu , dans l’atitude d’un homme qui s'avance 
avec précipitation , tient une halte de la gauche-. 
Se un foudre de la droite , prêt â le lancer au 
milieu de fept étoiles , avec ia légende : Iovt 
ntriNS. saut. avc. 

Banduri cite une médaille de Dioclétien , avec 
X x 
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la légende : lovt tvtato*i avo. P. Jufiur nu 
tient d e U droite une viSoire , & de la gauche 
une halle . Dans Spanheim on en voit une avec 
la légende : lova Sdspitato*i . S. C. ( De o/a 
& pr.efl. tant. II. P- «45- ) J K P"‘ r <,tbou ' > 
milieu d’un temple à deux colonnes , tient de la 
droite élevée un foudre , & de la gauche s’apuie 
fur une halle . C’ell pour la même raifon que 
fur une médaille de Valdrien , Jupiter ell repré- 
Tenté aflis tenant une patere de In droite ; de la 
gauche s’apuiant fur une halle , avec un aigle à 
fes pieds, & la légende: lovt Pacatobi oaais. 

( Btndur.tcm. ï. peg. td+O Sur une médaille de 
Gallien on lit: lovt Paciaaao .‘Jupiur eft hgu 
ré marchant la main droite élevée & étendue . 

Denis d’Halicarnafft ( lib. IX. ) femble con- 
fondre Jupiter -Spenfer avec le Dtut fidtut des 
Romains ; car dans plufieurs endroits où il ell 
obligé de traduire le nom de ce dernier , il le 
fert des mots Zatli aient ; mais il ell abandoné 
fur ce point * par tout ce qu’il y a de meilleurs 
ciitiqucs , & jamais l’on ne trouve le nom 

de Fidius ajouté comme épithete à celui de Ju- 

* Peifone n’a encore fait de recherches heureu- 
Tes fur la divinité appelée Vcjupittr , Vtjon.it , Ve- 
diut ; 8c on ignore abfolument fon origine : la 
première fyllabe étant retranchée , ces noms pré- 
fentent le nom ordinaire de Jupiter. C’ell ce qui 
■ fait croire à quelques anciens auteurs que ce 
n’étoit autre chofe que ce dieu , 8c que la parti- 
cule ve qui étoit ajoutée devant fon nom , ayant 
la propriété tantôt d’augmenter , comme dans le 
mot vebemint, tantôt celle de diminuer , comme 
dans Aux de vecort , vefenut avoit été propofée 
aa nom d c Jupiter dans ce dernier Cens p & quelle 
lignifiait ici le Jupiter Puer. C’ell le fentiment 
d’Ovid-^jui a parlé expreffément de c« dieu , « 
qui a examiné l’étymologie de foa nom . On lit 
au contraire dans Âulu-Grlle ( lib. V.cttp. XII. j 
que le dieu , appelé Vejupiter , Vtjovis , ell une 
divinité malfaifante , & qui n’avoit d’autre pou 
voir que celui de nuire . Cet auteur eapofe les 
differentes acceptions de la particule ve , & lui 
donne celle de particule de malheur , C’ell la 
faculté de nuire , attribuée d Vrjevit ( Martien. 
Capella ), qui l’a fait prendre par quelques-uns 
pour Pluton . 

Les Préneflins rendoient un eu.te 4 Juptttr , 
focs le titre d'imperator ; Si c’ell la llatue de ce 
dieu que Quintios Citfcinnatus , après s’être ten- 
du maître de Prénefle , fit tranfporrer à Rome , 
où elle fut placée for le Capitole . ( Lro. lib. VI. ) 
Le nom d'imperator n’a pas été donné à Jupiter , 
pour lignifier que fon empire s’étendoit lur tou- 
tes cho?es , car plufieurs autres de ces noms , corn 
me ceur" de retexpiém , riarwxpâvara, leun r, Ûa- 
attaie ( Homerur, Orphrut , Euniut , Virgil. Die 
Cbrpfiejl. Hefycli. Phmterire. &c. ) altijjimus , 
fupremus , rex , lefquels fe trouvent dans les au- 
teurs, expriment txês-bien cet empire . Les Pré- 
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neilins , oa les autres peuples qui le furnomerent 
les premiers imperater , le confidcrereit fans dou- 
te comme le chef & le commandant des armées; 
On fait que les foldats qualifièrent fofTvent leurs 
chefs de ce nom , & que c’efl de lui qu’a été 
formé celui d’empereur ; de forte que ces mots 
■dux & préfet nfiliti.c peuvent être regardés com- 
me les fyaonymes ou l’explication de. celui d'im- 
pirater . Cell dans ce fens que Jupiter ell aufh 
nommé 2ïPATHrOS ( Rec. de med. .rom. U. 

pa*. iq. ) 

pijior efl un furnom fous lequel on érigea 4 
Jupiter un autel fur le Capitole. Pendant le liège 
du Capitole par les Gaulois , dit Laitance (. lib. 

I ) , Jupiter lhfpira en fonge aux Romains , d’em- 
ployer tout le blé qu’ils avoient i fairj du pain , 
« de le jeter dans le camp des ennemis . Ils exé- 
cutèrent les ordres du dieu avec fuccês ; car les 
Gaulois défefpérant de réduire les Romains par 
famine , levèrent le fiége ; & ceux-ci en reco- 
noiiïance drefferent fur le Capitole un autel 1 Ju- 
piter , qu’ils nommèrent Piflor , ou Boulanger . 
Les commentateurs d’.Arillophane remarquent que 
Jupiter lut furnomé mkreûpni , & Cirés , iwùptu ; 
parce que dans une famine iis avoient conferve 
ceux qui avoient foin de moudre le blé. 

St. Augullin ( de civ. Dti, e. XI. I.Vl. Vil ) 
dit que ce dieu portoit le nom d 'Almut , ou d'Alum- 
nut , parce qu’il étoit eenfé donner la nouritufe 
à toutes chofes. Il cite encore plufieurs antres 
de ces noms que nous allons placer ici , parce 
que la plupart ne fe trouvent que dans ce pere . 
ciixtru nt eum ViSerem , Iuvitlum , Opitulum , /*- 
pulforem , Stêterem , Centumpedum ,• Supin ilem , 
Tigithm , Almum , Ruminum , & alia que per- 
ftqui longum efl. 

Oa céiébroii aux ides d’avril , 4 Rome , une 
fête en l’honeur de Jupiter vainqueur «c de la 
liberté , comme l’on /bit par ces vers d’O- 
vide . 

Occupât etprihi idut cognomine vider 
Jupiter ; hac illi fuit data temple die . 

Hac quoque , ni fallor , populo d'gnijfttnê nofiro 
Al rie lit eries tapit habere fui . 

Les Grecs honoroient aoffi Jupitet fous le titre 
de Nix»»v*< . L’oracle de ce dieu , félon Spar- 
tien , promit Uempire h Hadfien. La figure de 
Jupiter portant une vi&oire que l’on voit trèt- 
fonvent fur les médailles, a peut-être raport an 
nom de ViSor , Sc de Nnupqat . < Numm. Wufl. 
p . jjq. jjy. in no. ) Hardonin feul croit qui!, 
vient de la ville de Nicepkar iurn . 

Il paroît que Jupiter , fnrnomé InviRut , adoré 
par les Romains , félon St. Augullin ( lib. Vil. 
.de civ. Dei. ), n’efl autre que le Jupiter- vain- 
queur / car Ovide , en parllnt de celui-ci dit 
qu’on lui éleva un temple le jour des ides d’avril: 
occupât aprilet idut cognom 'tne vider Jupiter . 

' Et ailleurs il dit qu’on en éleva un aulli 4 Jeu- 
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pi ter Invidut le jour des ides : idjbut IniiRo 
funt data trmpla Jovi . ( Oi'id. l/l. fnfl, ) Quoi- 
que le poêîe n’ait point masque de quel mois 
etoient ces ides , il v a tout lieu de croire que 
c’étoit du mois d’avriL D’ailleurs fur une mé- 
daillé de Diocldcica ( Banduti , tom.ll . pag. 4*-) 
fur laquelle on lit Iovt Invicto , Jupiter cfl 
rcpre'fente la tête ornée d’une courone radiale , 
portant de la droite une vi&oire pofée fur un 
globe ; de la gauche il tient qne halle , « à 
fes pieds cil un aigle avec deux palmes ; ce qui 
crt allez femblable i la maniéré dont Jupiter 
vainqueur cil figuré far les médailles de Domitico . 

On ne trouve point dans les auteurs ce qui a 
donné lieu au furnom de Propugnator que Jupi- 
ter a pond . On voit feulement qo’il y avoit un 
lieu confacré fur le mont Palatin fous ce titre . 
( Crurtr. p. tcc.) 

Quoique le futnom d’EVIxxwisc , brigand , ait 
dtf donne, félon Hffychius , à Jupiter, fie que 
fa lignification ne prdfente point un fens aven 
tageux ; cependant le Jupiter- Prxdalcr , do tem 
pie duquel Fabricius fait mention dans fa de- 
scription de Rome, n’droit point regardé comme 
le protefleur des voleurs. Il étoit ainfi furnomé, 
parce que l’on portoit dans foa temple une par- 
tie de la ddpouille des ennemis. 

Il a exiffé dans Rome un lieu confacrd à Ju 
piter Arbitrât or . Publias Viâor , dans fon ou- t 
vrage fur la ville de Rome , parle "de ce lien , 
qu’il appelé pentap'Vum Jovis arbitrattris ( Pan 
tirol. Atfeript. urb.' Rom. ), fie que quelques uns 
ont cru être un portique à cinq rangt de colon- 
nes csrrdes. Le mot par lui-même prdfenre l’idée 
d’un juge dquitable, qui du haut du ciel exami 
ne la conduite des hommes , fie difpofe de leurs 
deflioccs fie de leur fort . Il y a beaucoup d’ana- 
logie arec celui i'v4(uyte , donnd par les poê 
les à Jupiter , fie employé pat Homere . ( I- 
Had. x. ) 

On raconte qn’Hercule , après avoir retrouve 
fes bœufs ( Dionyf S clin. Onuphr. Pauvin. Tit. 
Ljv. ), 8c puni -Cacus qui les avoir entraînés 
dans fa caverne près du mont Palatin , ddtruifit 
la caverne de ce voleur . Il confiera une chapel- 
le, ou, félon d’autres auteurs, il drelfa un au- 


tel i Jupiter, qu’il nomma Inventeur en mémoire 
de ce lait , 8c lui offrit uo facrifice 


_ _ avec det cé- 

rémonies grcques . Ce qui fut continué par le 
peuple latin, St enfuite par les Romsins . Après 
que Rome eut été bâtie , cet autel fut placé dans 
la Vf* région de la ville , appelée le grand cirque 
On voit le nom d 'Inventeur ftîr une infeription 
•publiée par Grnter . 

Les anciens , quand ils emreprenoient des voya- 
ges, avoient courome d’adreffer des prières aux 
dieux tutélaires du lieu d’oia ils partoient b ceux 
fous la proteQion dofqoels étaient les lieux par 
où ils paffoirnr , fie eofin aux divinités du lieu 
où fe terœinoit leur voyage . La formule des 
prières nous a été ccnfetvée dans les inferiptions 
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p«o SM . VTZ ! irv rr reditv. Il en fubfiile 
encore un grand nombre fur lefqucltes on lit ï 
iovi ré o vet ( Gruter . ); neptvno redvci , vor» 
tvn s e redvci. Non feulement les anciens de- 
mandoitnt aux dieux un heureux retour, Ht leur 
facrifioient suffi après un long traiet , ou pour 
obtenir de faire avec fuccès quelques paffages ; 
c’ei) ce qui fit donner par les Grecs le furoom 
de Ai«/?«r»V»< à Jupiter : 

On croit que le nom de PaganicUt a été don- 
né à Jupiter ( Sert or. UrJa. ) parce que l’on ren- 
doit un culte i ce dieu pendant les fêtes appe- 
lées Paganalia ( Macrob. Scaliger * ) , ou ftrix 
pagjnicx, que chaque village célébrait eu parti- 
culier relativement i la culture des terres : Pu- 
ganiex ferla ( /arro de L. L. lib. V. ) agricultn- 
rx cou fa fu/tipiebantur . Nous ne cohnoiffons ce 
furnom de Jupiter , que par une infeription trou- 
vée dans la ville d’Alfifc en Ombrie . ( Gruter, 
p, zi. n.» il.). 

Dion ne dit point pourqooi Agrippa entreprit 
de bâtir ou d’orocr le. Panthéon. Selon Pline, il 
l’cleva en l’honeur de Jupiter vengeur i miis on 
ignore aufft 1 quelle occafionle dieu -reçut ce 
furnom, 8c fi c’eft Agrippa qui le lui a donné 
le premier. L’épithetc d’daurrvp, qui préfeate i 
peu prés la même feus que celle i'ultor , a été 
donnée i Jupiter, félon Phùtnutus , cité par Gy- 
raldi ( Hijl de or. ) 

On voit fut une médaille reportée par Span- 
heim , Jupiter au milieu d’un temple f de tefuC/ 
prxfl. tom. II. p. 6y. ) à quatre colones , qui , 
félon cet auteur, lui fut élevé par S: vere Alexan- 
dre, fie qui ci) entouré d’édifices, fis orné de 
llaruea ; pou» légende : Iovt vitori r. M. t. r, 
r. nu cos il.* -. 


Surnoms t opiguts de Jupiter , t'efl à-dire , ferm/f 
det lieux où «a l'I.onoroit . 


La plupart des montagnes étoient confacrées à 
Jupiter ; fie e’étoit le lieu où les anciens fe piaf- 
faient le plus ■ ù lui dreffer des autels fie 1 loi ériger 
des temples: Ifi» ti ôpot ri Aies é»fu£ itvi.L'u- 
fage en étoit tellement établi , que le dieu fut fur- 
nomé E'rv'xfios , fur les montagnes ; fie le mont 
St- Bernard , qui- s'appeioir autrefoia Montjou ou 
Mont/tu, tire évidemment de là fon étymologie. 
On appeloit auffi Jupiter, bpuoe , dans le même 
fens . 

Ce n’étoit pas feulement fur les montagnes que 
.Jupiter avoir det temples , on lui en avoit aufft 
élevé dans les citadelles , parce qu’elles domi- 
noient les villes , fie i la pointe des ptomontoi» 
res que l'on découvrait alternent de loin • C'eft 
de 1) qu’il reçut le furnom d'urjuM , for les 
hauteurs , que l'on voit fur des médailles de 
Strtyroe r ZEYC AK.PAIQC CMYPNAlUN . ( Bc- 
ger. Spcnb. Sport. ) 

La ftblt de Jupiter, né en Crete, a fait fur» 
UQmer ce dieux K/wre/uCi . 

X x ij 
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S.-Ion la fàble , ce for la nymphe , . 

portée for une chevre , on la Chevre Amalthée 
qui aiaira Jupiter . C’eft en mémoire de ce fait 
fuppofé qu’il cft repréfenté monté fur la chevre , 
& qu’il eft furnomé A'iyox 9 * > car ce noai ne 
vient point de ce qu’il avoit porté une égide fai- 
te de la peau d’une chevre , comme l’ont cru 
quelques interprètes d’Homere . L’aig’.e qui l’a- 
compagne Couvent fur les médailles, où il cft 
a : nü repréfenté, lignifie ou la maniéré dont l’en- 
fant lot Coudrait à la fureur de Con pere , & por- 
ri par cet oiCeau dans l’antre de Crete; ou bien 
il a raport à ce beau jeune homme, nommé 
AVrè» , qui, dit-on, fervit Jupiter , .lorCqu’il fut 
élevé fur le mont Ida, & que Junon , pourcau- 
fe de jaloufie , changea par la fuite en oifeau de 
fon nom . Théocrire paroîr avoir fait allulion à 
cette fable. ( ldyll. xxvt. t/. 31. ) 

Les médailles qui nous 'représentent Jupiter , 
enfant , ou dans le premier état de ia vie , nous 
fournirent la preuve du culte qu’on lui rendoità 
cet égard . Les antiquaires , en les expliquant , 
le fervent toujours des termes Jupiter infans , 
Jupiter et ej cens , Jupiter puer . {Baxkorn, Qttajl. 
nom. ) Les Tégéates , félon Paufaaias , avoient 
dédié un autel à ce dieu. ( Paufan . Arc ad. ) 

Le lieu de la nailfance de Jupiter> eil indiqué 
paille furoom d’Idéen, qui lui fut donné pour 
cette raifon . ( CaUimach . in hymn. ad Jovem. ) 
Morel a publié une cçédaille qui paraît avoir 
éié frapée en Crete , & qui a pour type un 
aigle, avec la légende: A 10 C IAAIOY . 

Jupittr fut encore furnomé Diclxus d’une mon 
tagae de ce nom en Crete y & Straben (lib.X) 
parle du temple qu’il y avoit . E le n’étoit pas , 
comme le prétend Aratus , voiûpe du mont Ida, 
de en étoit éloignée de mille Oades vers 1*0- 
nent . Jupiter , félon la fàbic, fut nouri & élevé 
élans un antre de cette montagne ( Æneid. i, 
il/. ) : 

Liflxo cocii regem pxvtre fub entra . 

On voyoit un promontoire allez voifin du 
mont Ida , 3 c nommé Diftynum , où le dieu a- 
voit un bois facré ( Théo», in Aratum, ), & 
un temple dans lequel il étoit adoré fous le nom 
iïAlyfuts , parce qu’il avoit apparemmeDr un 
autel fur le mont de ce nom , qui étoit fitué 
près de là . 

Ce fut auffi de deux autres montagnes de Cre- 
te Qu’il fut furnomé Arbius &c Scylletias ; Ajius 
de la ville d’Afus ( Stepb . ) ; Biennius de Bien- 
nus, ville de la même île. 11 portoit encore le 
Carnot» de Ttmilius dans ia derniere. 

Cn trouve dans Çhishuii ( Ant: Afiat. p. 34 ) 
oc traité ’ d’alliance fait entre deux peuples de 
Crete, nommés Latii 8 c Oiontii. , où l’on l'voàt 
ia Oient ii jurer par Jupiter • Ce fur- 

nom de Jupiter ne fe trouve dans aucun autre 
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endroit ; c^fi pourquoi on ne peut foirroir. 
qu’une ceojeéture pour fon explication. Peut- 
être étoit • il le même que TsKctor, mais écrit 
en dialeéèe dorique . Ce dernier figaifioit par-< 
fait, ou adultur , ayant pris tout fon accroifle- 
ment. Or, Jupiter 8 c Junon prefiiant aux ma- 
riages, éroient adorés fous ce nom. ( P lut au b » 
in Probl. 1 

Les Cretois feuls des anciens célébraient a- 
vec des orgies , en l’honeur de Jupittr , des 
fêtes appélées Sabafia , comme celles de Bac- 
chus; & ils appeloient à caufe de cela Jupi- 
ter Sabafius . On lit dans plufieurs inferiptions 
( Gruter . 21. 3. & 22. 4. ) ce furnom , formé 
d'ua mot barbare fynoayme du mot grc: tvtlÇur 
crier, évebé * „ 

Outre ies noms généraux donnés à Jupiter par 
les Athéniens & raportés plus haut, il ea rece- 
voir encore d t topiques y ou locaux , dans l’Atciquc . 
Jupiter üymettien avoit fur le mont Hy mette un 
autel fous le nom de pluvieux, opfyns \ fur le 
mont Parnès, un autre autel où on l'hoooroit fous 
le nom de Pamétttn , de Sémalius 6 c de mtépioi ; 
une fiatue fur le mont Anfcheme , d’où lui vint 
le furnom d ' Anfchémien . 

Dans la tribu léontide d’Athènes , h l’endroit 
appelé EKAAH, il fut furnomé Exdta» . ( Ste- 
phen.) 11 fut furnomé Aoptiivr par un autre peu- 
ple de la tribu Ægéide , qui étoit auffi dans Je 
territoire d’ Athènes . ( Stepban. ) Euflathe ( ad 
lliad. P. ) fait mention des jeux nommés Aiopvn , 
qui étoient infatués en l’honeur de Jupiter A»-* 
put lie . 

Itenius Jupiter eft marqué fur une carte de 
Laconie dans l'ouvrage de Laureoberg , fur l’an- 
ciene Grece ( apud Grottov. tom. IP.p. Sp ) , à i’O-. 
rient , près de Charitum rterius . 

Jupiter- Nlm/cH étoit célébré dans l’ArgoIide , 
par le temple magnifique ( Paufan . Argo . ) qu’il 
avoié à Némée , <x qui attirait encore l’admira-, 
tioa du temps de Paufaaias , quoique la voûte en 
fût tombée , & qu’il n’y fût pas rerté une ftituc. 
Ce temple éroit placé vis-à-vis de celui de junon . 
( Paufan. ibid.) La Uatue de bronze du dieu , qui 
y étoit debout, étoit un ouvrage de Lyfippe. Le 
nom de NEMEIOZ, donné à Jupiter * fur une 
médaille de Néron , frapée dans ia ville d’Alexan- 
drie ( Pell, met. tom. IL p. 359. ) d’Égypte , ferait 
croire, que l’on y r en doit au fit quelque culte à ce 
dieu . La ville de Némée éroit au pied du mont 
Apefas ( Paufan . ibid.) , fur lequel on dit que 
Perlé» fut le premier qui fît un (acrifice à Jupiter ; 
d’où le dieu reçut le furnom d’A’ 4 «Vt»f ,ou plutôt 
ixtaut ; car c’eft ainfi qu’il faut lire avec Caliima- 
que . ( in Jamb. ) 

Il v a tant de villes 8 c de lieux du nom de 
Lnrijfa % qu’il eft difficile de dire duquel de ces. 
lieux Jupiter a été furnomé LariffxOr , A«i*#r«r»r . 
Strabon ( p . 440.)» après les avoir tous cités, 
place une Lnrijfn aux environs de Sarde* , à tren- 
te ftades environ de cette ville , 8 t il dit que 
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«'eft peut* être celle là qui a donné le corn à 
Jupiter. 

Jupiter étoit adoré dans Pîie d’Egine, foui le 
nom de Panbellcnien , qui lui fut donné à caufe 
de U députation faite à Éacus de la part de tons 
les peuples de la Grec» , & dont Paufanias raconte 
]« fujet , fçlon U tradition do pays , dans fes Ar- 
gotiques. 

l’aufanias fait mention do culte d e Jupiter Am- 
man en Arcadie j & ce dieu eft représenté fur 
plofieurs médailles de cette contrée. 

En Laconie, Jupiter étoit furnomé Meffapéen 
d*un canton de ce pays , félon Étienne . Panfanias 
( Lacon. ) dit que dans la plaine qni tii au bas 
du mont Taygete , on voyoir un temple de ce 
d;eu avec uu bois qui lui étoit confacré, 8c 
que le nom de MclTapéen lui venoit d'un de fes 
prêtres . 

( Paufan. ibid. ) De là , en defeendant vers 
Gythion , fur le bord de la mtr , on trou- 
voie un village appelé Crocée. Les babitans de 
ce lieu adoroient Jupiter , & lui avoient don- 
né le furcom de Crocéat ; iis «voient placé à 
Tenttée du village la, ftatue du dieu, qui étoit de 
pierre . 

Le Promontoire Mafée , fi célébré chez les poè- 
tes 8c les hiftoriens, a donné le nom à Jupiter 
Malien , qoi y étoit adoré . ( Stepban. ) 

Le mont Ithome fer voit de place forte ou de 
citadelle aux Meftéoiens: Jupiter y avoit un tem 
pie célébré , & on l'y adoroit fous le nom à'itbo 
mate . 

On conooît pluficars montagnes du com d'O 
lympe , celle de Bithynie , deux autres dans l’î 
le de Cypre, 8c une autre, qui éioir la plus cé 
lebre de toutes , féparoit la Theftalie de la Ma- 
cédoine . Jupiter étant adoré fur prefque routes 
t les montagnes, comme nôcs l’avons dit cideiïus, 
il n’eft pas étonant qu’il l’ait été fur celles* ci , 
& qu’il en ait reçu le furoom d'Olympien. C’eft 
pour cela que fur une médaille dp Trajan de la 
ville de Prufa en Bithynie ( PelLMet.tom.ll.pl . 
xx/t.n°. 15 .) on lit: AlA OAYMIIION IIFOY* 
2AEI2, du nom Olympe, voifin de Cette ville. 
Jupiter aftis s’apuie de la droite fur une hafte , 
8c de la gauche tient une viftoire . Mais ce qui 
a confacré plus particuliérement ce titre donné 
à Jupiter ) c’eft la ville d’OIympif en Elidé. 
C’eft- U que l’on voyoit un temple magnifique de 
ce dieu , avec fa fiatue qui pafToit pour une des 
merveilles du monde . C’eft là que i*bn avoit in- 
ilitué des jeux qui devinrent les plus célébrés de 
la Grece. 

Jupiter Olympien eft quelquefois défigné dans 
les auteurs , 8c fur-tout dans les poètes , fous 
le nom d’Éléen , de la province d’Elide , 
dont Ofvmpie étoit la capitale ( Stephan. I. 
III. ), Hhm Zwt. U eft ainfi nommé dans Pro- 
fère* ; 
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Nec Jovis Elxi cœluirt imitât a domut. 

D’antres fois il étoit furr.omé Pif anus ( Théo- 
crit. interp. in 4 . Jdyll. Pindar . £?* P/ndetr. comment* 
in Olymp. ), ou Pifxus de l’ancien nom d# la ville 
d’Oîympie, qui s’ippeloit Pifa .Straboo par’e de 
l’oracle de ce dieu . 

Diolore de S crie ( hù. V. ) nous apprend que 
ce n’étoit pas feulement dans Triphylie , contrée 
de i’Éiide, que l’on adoroit Jupiter Triphylim ; 
mais qu’il y avoit aufti dans l'Arabie heureufe une 
montagne fur laquelle on voyoit un temple de Ju 
piter avec ce furnom. 

Le culte de Jupiter chez les Arcadiens étoit de 
la plus haute antiquité. ( Paufan . lib. VIU.) Il y 
fut établi par Lycaon , fils de Pelafgus , qui bâ- 
tit for le mont Lycée la ville de Lycofure . Tl 
donna le nom de Lycéen à Jupiter , Auxu'oi ( Plut, 
in vit Caf. fcbol. Pindar. Olymp. O J. vu.) , 8t infii- 
tua en fon honeur des jeux appelés aufti Lycéen* , 
AYKAIA. 

Paufanias dit que fur le chemin de Manti- 
née à Pallantium , il y avoit un temple de Ju- 
piter , furnomé Gharmon d’un lieu où il étoit 
adoré . 

Le mont Citheron donna le nom à Jupiter C/- 
thxronius. Cette montagne de Bforie étoit appel- 
le auparavant Afterius , félon Plutarque ; Phi- 
ftoire ne fait point mention qu’il y ait eu une ville 
fur cette montagne . ( Beot. ) Paufanias en parle 
cependant commes d’un lien très fréquenté, où l’on 
célébroit des fêtes , & où l’on faifoit des facrificet 
à Jupiter . 

Les auteurs grecs font fouvrut mention de l’o 
racle de Jupiter Trop boni ut , que l’on venoit con- 
sulter de route la Béotiej il était placé entte l‘Hé- 
licon & Chéronée. 

Jupiter avoit encore un oracle en Béotic , dans 
la ville de Thebes y fi l’on en croit Suidas , Omo* 
loia , fille d’Ennéus , que l'on envoya cnCuite à 
Delphes, en éroit l’interprete . Ce fur à caufe 
d’elle, félon le même auteur , que l’on donna 
au dieu le furnom d ’Ome/tax, au Homolius ( Sui • 
d as . ) . 

Callitnaque appelé Jupiter Ly conçut de Lycorée, 
bourg fituée près de Delphes. 

Dodone a été attribuée à différons pays , fui- 
vant les circonftances , St elle fut ran r 6 t de la 
Perrhébie , tantôt de la Thefprotie , 8c enfin da 
paÿs des Moloftes , félon que ces peuples en éten- 
dant leur domination fe ('approprièrent . Le pays 
des Mo’offes avoit fait autrefois parue de la Thef- 
protie, & les deux noms ayanr été confondus , 
celui de Moloftes refta feul en otage. Il o’eft pas 
fans exemple que des pays , après a -oir chargé 
de maîtres, aient confervé leur ancien nom, 8c 
que ce nom ait été employé par les auteurs étran- 
gers fans avoir égard à ces changemens. Ce font 
apparemment ces raifons qui ont tant fait varie? 
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4 s auteurs fur U pofition de Dodone . Jupiter 
avoir dans cette ville un temple 8c ua oracle cé- 
lébré; ce qui lui fie donner le furnom de Dodo 
u/en . ( Htfych. ) L’oracle de Dodone étoit le feul 
connu chez les Pélafges , 8c le plus ancien de (ous 
ce ut de la Grèce. Hérodote avoir (ail des recher- 
ches for-fon origine, il s'étoit informé loi-même 
fur les lieux. 

L’oracle de Dodone ayant été fondée chrz les 
Pélafgés , les plus anciens peuples de la Grece , 
l’épithrte de Pilafs ' * quelquefois été donnée à 
Jupiter , comme on le voit dans la prière d'Achille 
adrtffée à ce Dieu (Hcmer.) 

Suidas dit qu’il y avoit en ThefTalie un temple 
de Jupiter Pb/gm/en, furnom qui ne peut avoir 
tird fon origine que des oracles que l’on croyott 
dire rendus à Dodone par des chines. 

Dodone dtoit fituee au pied du mont Tmarus 
ou TmutuS fur .lequel Jupiter etoit adord . Le 
dieu 8c Tes piètres «jurent le nom de cette mon- 
tsqne . 

Le temple que l’on avoit dlevd à Jupiter fur 
une monagne de Theffalie, appelée jÉlacatde , 
fit donner au dieu le furnom de Zlacste’en . 

( T tepbsn. ) 

Krrdoutn { Num. Ilhji.) reporte une mddiille 
de Goltzius , fur laquelle on voit un Jupiter af- 
fis fur une montagne , qo’il croit être le mont 

Aiitos-, 8c de Jupiter futnomé A'pùii. II efi 

vrai qu’on rendoit un culte h ce dieu fur le 

ntoot Athos. (Je lliad. V. Eujlalb. ) 11 fut ap 
peld Auteur, du mont Aenus dans l’île de Cd- 
phalonie. 

L'île de Naxos , (itude dans la mer Egée au 
milieu des Cydades , domine tontes les îles voi- 
fines, 8c renferm: dans fon enceinte une monta- 
gne extrêmement haute , que l’on aperçoit dans 
«n temps ferein de la Pattic occidentale de l'île 
de Chio, c’efl à-dire r de tzo milles d’Italie. Les 
hsbitans confacrerent cette montagne à Jupiter ; 
comme le fomtset en dtoit très-fertile en pâtura 
ges, 8e 'que l’on y conduifoit autrefois comme 11 
ptdfent beaucoup de troupeaux . on donna pour 
cette raifoo le fuinom MHAQXIOS, ami des 
moutons, à Jupiter , qui en dtoit regardé comme 
Ja divinité, tutélaire. 

Dans Pile de Lesbos, on tioroU Jupiter Yrt/t 
tiÇm 8c Minerve-Wipfi^ia , furnom qui leur 
avoit été donné de la petite contrée appelée Y'et/> 
î i\ter . ( Stepban . ) 

Une médaille d'Augufie de Pile de Cos , pu- 
bliée par Vaillant, nous apprend que l’on y ren- 
doit un culte à Jupiter ( Rttmis . Seleeî. p. 294); 
8t cependant aucun auteur n’eu parle. On voit 
au revers la tète de Jupiter , avec la légende: ZEYC 
KOIC1N. 

Le culte de Jupiter Cénéen fut établi dans 
PEubér par Hercule . Ce Héros , après avoir 
pris ŒSchalie , Époufa foie ., fille d’Euritus , 
roi de ce psys èfe aborda au promontoire Ce- 
née, où 11 . bâtit un temple à Jupiter , qui de ce 
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lieu fut appelé K»<«« . ( S/cboI. S°pbocl. im 
Ttethin.) ■ 

Dans la partie de l’île oppofée au promon- 
toire Cenée , dans le territoire d’Erétrie , étoit 
une ville appelé Imi« , dont parlent Sua- 
bon ( pag. 447- in Phédon. ), Étienne 8c Plu- 
tarque ; Jupiter y dtoit adoré 8c furpomé T «■ 
futmiet . 

Denis le Périégetc , dans la defeription qu’il a 
faite de la ville d'Alexandrie d'Égypte , dit que l’on 
y voyoir un temple de Jupiter Sinepitts tout brillant 
d'or , 8c que fa magnificence furpaffoit tous ceux 
qui é'oient alors connus. ( Edit. Rob. Stepb. p. 
4; ) Selon Euftathe , le Jupiter dont parle Denis, 
pouvoit être ainfi nommé de la ville de S'inope 
dans le Pont. . 

Ce feroit ici le lieu de parler du mont Olympe 
de Bitbynie 8c du Jupiter - Olympien qui étoit 
adoré fur cette montagne ,- mais nous en avons 
fait mention i l'article d’Olympie , ville d’Élide . 
Étienne le Géographe dit qu’il y avoit eu Bithy- 
oie une ville de Tareote dans laquelle Jupiter 
étoit adoté 8c furnomd TeprrrôM . Cette ville 8c 
le dieu ne font pas fort eonius . 

Vaillant a publié une médaille de Domitien , 
frapée i Nicéc ( Num. Crue. p. 24. ) de Bithy- 
nie, fur laquelle , félon lui, on lit: NIKAEI 2 
8c ZEY 21 MHAIOS: au tour de la tête nue de 
Jupiter, & il traduit ainfi cette légende 1 Niceetn- 
fes Jupiter Piorum cenfervaror . On oe fauroit 
imaginer pourquoi Vaillant à rendu Max,» par 
piorum conjenatcr , poifque ce mot ne préfettte 
aucune idée qui ait raport à cette lignification , 
8c qu’il eii quelquefois employé dans une acce- 
ption tout - à - fait contraire , Màxnr , Melius eii 
l’ Éthnique de l’île de Mcloe une des Cycia- 
des . 

La, Myfie , province d’Afie , défignée fous Us, 
différens noms d’a-alis 8c de Matonia ( Plin. Strub. 
Stepb.) a été suffi appelée Abrettina, A'tJpir/r», 
ou , comme l’écrit Suidas , A'/îpit»»» , cenomina- 
tion qui a été refireinte à une partie de U pro- 
vince . Jupiter qui étoit ia divinité tutélaire de 
cette contrée 8c de toute la Myfie , en téqut 
l’épithete d ’ Abxettenien , ( Sir 0 b. Lib, XII. peg. 
574 - ) . 

Jupiter étoit la divinité principale de tonte la 
province de Lydie , comme on le volt par une 
méiaiüe de la ville de Sardes , frapée du ttmps 
de Stptime-Severe , 8c publiée par Pellerin ( Tom. 
II. pl. LXlll. n°. 50. ) D'un côté cil la tète de 
Jupiter, avec la légende : ZEYC AT Al OC; au 
revers Hercule nu , apuié de la main droite fur 
la maffue, porte de la main gauche une peau de 
lion, pour légende: CAPAIANQN. 

Le culte général qui étoit rendu à Jupiter dans 
toute U Lydie, n’empêchoit pas qu’on ne lui en 
rendît un particulier dans quelques endroits de la 
même province. Il étoit, par exemple, furnomd 
Aferxus de la ville d’Afcra . 

Suivant Paufaniat , Jupiter ■ Corypkie étoit le 
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mime que les Romains appefoienr Jupiter - Ci- 
pitoün ; noos aurons bientôt occafion à’ en par- 
ler. 

Noos soyons le titrl A' Épbfficn donné à Ju 

r ittr fur une médaille de Sepiime - Sévere , frapée 
£phefe . ( Veill. Numifem. Seletl. p. 224.’ ) 

La province de Carie honoroir Jupiter d'un cuir* 
fpécial . Les habitans de Mylafa , ville principale du 
pays , avoien; deux temples de ce dieu . Le premier 
droit dans la ville , ik Jupiter y droit révéré Tons 
. le nom 90 fog , l'eion Srrabon ( psg. 659. ), ou 
ri Ogre , félon Pausanias ; l’aurre croit lirué fur 
une montagne i fuelque diftance de la ville dans 
un lieu appelé Labranda , ce qui fit donnet au 
dieu le furnom de Labrandfen. Plutarque , en ta 
eontant l’ufurpation ( Plut. Qu.efl. Grec. Qusjt. 
XlP. ) de la couione de Eyd,e par Gygés , dit: 
que ce pr.oce s’étant révolté contre Candi de , 
roi de Lydie , il fe ligua avec Arfélis de My.'afa 
en Carie, qui lui amena un corps coofiéérable de 
Ciriens: Caadaule fut défait & rué dans un com- 
bat , ainfi que l’écuyer auquel il .avoir confie fa 
hache d'Hercule. Ce héros , dans ion expédition 
courte les Amatones , l'avoir enlevée i leur reine 
Hypolite , & en a. oit fait préfent i Omphiie . 
Depuis ce temps les rois de Lydie , fucccffctm 
de cette prioceffe , la portèrent toujours eut- 
mfraes dans les combats ; & Caadaule ne viola 
pas impunément une coutume que la religion 
avoit en quelque forte confacrée . Gygès , qui fe 
croyoit redevable de la viétosre i la valeur d’Ar- 
félis , lui abandon! la podefiion de cette hache ; 
& ce généra! plein du défir de tranfmettre i la 
poil étiré fes belles 1 fiions la porta en Carie & en 
arma Jupiter- i.abrandécn . On voit fur 1 er médail- 
les de Mylafa cette hache 1 deux tranchant , re 
préfentée comme celle des Amazones . if eil vrai- 
semblable que e’eii de U que le dieu fut suffi 
furnomé Ttfirrat guerrier , titre qui n’e.l point 
dujiombre de fes aiiriburs «ffentiels . C’étoit Mars 
& non Jupiter qui éioit regardé comme le dieu 
de la guerre ; Minerve reçut le furnom de S77»- 
v * , que parce qu'elle pafloit pour prefiier au» 
armées, & qu’elle éioit confondue avec Bellone . 
Mais le nom de ïirpànn , donné i Jupiter , ne 
peat lui venir que de l’infirumeqt militaire dont 
l’avoir trmé Arfélis. Cet attribut éioit aller fm- 
guiier , & l’événement qui i’avoit occafioné , étdft 
allei remarquable posr avoir donné lien à cette 
dénomination . 

Frerct ( Mbm. de \'Acad. tom. y. psg. itj. ) 
dit que l’on voit la double hache de Jupiter- La- 
brandéen, très bien repréfeatée fur un bas-relief, 
oh i* dieu e(l nommé ùsltthtnus , du nom d’une 
lie voifine- de» -cites de Carie. 

Vaillant a publié une médaille de la ville d’Eu- 
romue en Carie , avec ia légende : ZEVC EYPO 
MEYC EYPCMEON. 

De toutes les villes de Carie , où le culte de 
Jupiter étoit établi d’un maniéré fpéciale , St ra 
ionisée eil une des plus remarquables. Elle ré- 
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véroît ce dieu & Hécate comme Cet divinités tu- 
télaires .( Tatit. Strsbon. p, 660. ) Il avoir dans 
fon terriroite na temple célébré dédié i Jupiter- 
Chryfamien . , 

Selon Arienne , il y a eu en Ciîre une ville 
du nom de Chryfastis , qui fut enfouc appelée 
Adriiss , Apollonius dit qu’elle fut bâtie J abord 
par les peuples de Lycie . Ceft de là qu’il 'orme 
l’E.hnique Chryfeeréus . Epaphroditus dit plus ■ 
car il allure que toute ia province avoit pont le 
00 rn de Chry/aoris , 

On faifoit des faerifices à Jupiter Àfcréco dans 
la ville d'Halicataalfe . L’on connoît ao/Ii des mé- 
dailles de cette ville , ave: le type de JtrpUer- 
Dudonéen . Cependant elle révéroir racore ce dieu 

fous le nom de Kiyaup®- ,.fi l’on rn ctoit Pha- 
vorin . 

En Lycie J upiter étoit aommé C.rggus ( Lyre. 
phrsn . Strabsn. Pufistb. ) , peu’-ît/c de la mon- 
- titre de ce nom. Il y en avoir une autre en Ci- 
lieie, qui faifoit partie du Taurus , laquelle pou- 
voir également y avoir contribué. 

Etienne fait mention d’une ville de Lycie, nom- 
mée 'Ziptsmr , peu éloignée de Lyrnefle . Le 
culte que i'on y rendott i Jupiter , fit fjrnomer 
le dieu Sept lier tu. 

Jupiter ctoit appelé àptipm en Paraphylie, fe. 
lou Lycopnron , qui cil le feu! qui reporte cette 
épithete : i Ipvpust ïuipmr . 

L» ville de Synnadei étoit métropole de la 
Phrygie falotaire . ( Stephen. Pli,,, lib. U. ) Cette 
ville étoit ainfi appelée, de i’adcmblé» générale 
de la province qui s’y faifoit. Son ancien nom, 
félon Etienne , étoit Srnxs , & par corruption 
elle fut nommée Spnnede. Jupiter étoit regardé 
comme le proteôeur & le préfileot de cette af- 
femblée do pruple . C'eft en cftre qualité qu’i! 
reçot cette épithete de rWeji,, , populaire , qui 
fe lit fur une médaille de Doraitien , ZEYC 
1 IANAHMOC CTNNAAEQN ( y.i//’ u le 3 . 
Numifm. p. 294. ) . 

Prés de Tyane , ville de Cappadoce , céiebre par 
ia naiflance d'Apollonius , on voyoit un temple 
d e Jupiter, furnomc Atténua. 

La ville de Tarfe rendit détour temps un culte 
particulier i Jupiter. ( VsiU. Stleci. Numifm. 
psg. 195. ) Nous voyons fon nom exprimé fur 
utÿ médaille d'Hadrien , frapée daos cette vilie . 
ÀtOC TAPCEBN MHTPonOAESC. ’ 

Les habitans de Gaza reconoifloient dans ie 
Marnas qu’ils adotoient , la même divinité que 
les Gtecs commoicnt Jupiter de Crete , Ztùi K pt- 
mytrit . 

On counoît deux montagnes St deux temples 
Aejupttrr, du nom de Cefiut . La première de 
c« montagnes étoit pré» de Péiofe, à l’entrée de 
l’Egypte , & célèbre par le tombeau de Pompée . 
La fécondé St la plus Tcnomée des montagnes qoi 
portoient le nom de C sflus , étoit en Syrie , i 
p.-u de diftance de Séicocie . Les médailles de 
cette v.llc font voir que Jupiter éioit fa divinité 
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principale & tutélaire , qu'elle le révérait fous 
olufieurs forme* , & particuliérement fout celle 
d'gce grôffe pierre reprefentaut le mont Cafius . 
Le rocher que l’on voir fur les médailles defigae 
feulement le Jupiter - Caftas de Svrie ; car il ne 
paroît point qu’aucun des antre* fut ainu repré- 
fenté .Selon Achille Tatiu*, celui de l’éiufe droit 
reptéfenté fout la figure d’un jeune homme fem- 
blable à Apollon , étendant les bra* & tenint d nne 
main une orange . , 

Les Romains confcrvcrent toujours a leur dieu , 
môme dans leurs colonies , 1 e nom de Jupiter opti - ■ 
rnns maximus , qui lui étoil donné à Rome . Et 
de môme que ce dieu y droit furnomé Capito- 
lima du Capitole , fur lequel étoit fon lempUr 
principal , ils lui donnèrent à Héltopolis de Syrie 
le fuanom d'Héliopolitsnus, ce qui ne peut faire 
d’autre fens que celui - ci : Jupiter le très - bon , 
le très -grand, adoré pat les Romains dans H/h: 

P ‘oV dit que Séleucus, ayant deffein de bâtir 
une grande ville en Syrie , confulia 1 oracle de 
Jupitir, Si que pendant le facrifice un aigle fou- 
"dit fur l’autel , enleva une partie de la viitime 
St la tranfpona fur un îuiel qu’Alexandre le 
Grand avoir élevé à Jupitir - Bottiaus . Séleucus 
croyant que le dieu manifefloit fa volonté par ce 
prodige, ne balança point d bâtir fa nouvele fille 
fur l’Oronte , environ à quinze milles de la mer, 
an lieu oh étoit l’autel ; & à fa place il fit^oa- 
Bruire un temple à Jupiter • Botttxus . uflérins , 
d’après Malala , le nomme Botziur , d autres écri- 
vent Bottzàcus ; mais la véritable prononciation, 
celle que Ubanius admet , c’eft Bct'uus . Ce nom 
vient d'une contrée de Macédoine, appe ée Bot- 
lixj. Diodore *■ Sicile C liù. XII ), Thucydide 
f lit. II.), Hérodote ( lii.‘ Vil- ) parlent de cette 
contrée . La ville de Pella droit dans foa tetra 
toire. Alexandre qai en étoit originaire, en dref- 
fant un autel à Jupiter fur les bords de iOronte , 
furooma le dieu Bottiaus , pour râpeler la mé- 
moire du culte qui lui étoit tendu dans rapatrie, 
p.ur-étre aufli le héros avoir- il en vue fa pro- 
pre gloire , en confacrant dans la Syrie nn nom 
qai n'étoit en ufage que dans une partie de la 
Mscédoine . 

Jupiter étott en grande vénération à Damas, 
oh fon culte étoit établi d’one maniéré particu- 
lière . L’empereur Julien ( Epifl. xxtr. ) , dans 
une lettre à Sanpion , fait le pins grand éloge 
de cette ville, & lui donne l’épithete de ville de 

Le fnrnotn de Caleftir a quelquefois élé donné 
â Jupiter, pour le dilltngucr de Pluton fon frere, 
que l’on ooœmoit Jupiter ■ Stjtius . Neptune le 
troifieme frere a été aufli appelé quelquefois Ju- 
piter Æqttvrtus. . 

Sof de* médailles de Vefpafico et de Ttf j aa > 
fripée* dans l’fle de Cypre ( Va'tll. Colon, pag. 
13^.), on voit Jupiter ,avee la légende : KOfNON 
KVriPinN .Vaillant croit que cejupjtir eil celui 
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que l’on apptloit Selaminius. En eff;t , Tacite 
nous apprend que ce dieu étoit la divinité prin- 
cipal; de Salaminc , ville 4 c Cypre . 

Aithémenes , dtfeendant de Minos ( Apollodor. 
1. j. cap. II. ) ayant élé forcé de qoiter l'île de 
Crete , aborda dans celle de Rhodes . Lotfqu’il y 
fut arivé, il monta fur le mont Atabyris , & de 
là confiisrant toutes les îles voifines , celle de 
Crete lui rapela le fouvenir des dieux de fa pa- 
trie , 8c lui fit naître le defîtin d’élevtr un autel 
à Jupiter; ce qu’ii exécuta fur le lieu’mèm; , üc 
le dieu en fut furnomé AtoJyritn . 

Chez les habitant de l’Italie , on célébrait prin- 
cipalement le temple de Jupiter Lqiielis, bâti fur 
le mont Albain des dépouilles de l’sncienc Suefla 
Poméria, capitale des^ Volfques . C’e A- là que fe 
faifoient les aflemblées . ( Dionyf. Halycer. I. IP. ) 
À la première il fe troura quarante- fept peuples 
psr leurs députés doot , le préfident étoit romain , 
8 c le fut touiours par la fuite. Ces fêles en fu- 
rent nommé:; férié 1 latine!, parce que tes peu- 
ples du Latium étoient obligéi de s’y trouver , 
& qu’ils avoient droit d’y participer aux vjfti- 
mes . ' f . 

À Rome, le plus célébré des furnoms de Jupi- 
ter fut celui de Capitolin . Ovide lui donne l'épi- 
ihete de Tarpeien f XIII, Mftem. ): , 

Quiqut tenu altâr Tarptjus Jupiter arc es , 

du nom de la roche tarpéiene limée fur le Capi- 
tole , au deflbus du temple de Jupiter Capito- 
lin. 

Numa porta une loi , par laquelle il étoit or- 
doné à chacun de marquer le terrain qui lai a- 
parténoit, Sc d’y placer des bornes. Afin dlnTpi- 
rer plus de refprff pour un tel établiflemenr, il 
voulut que ces bornes ou termes fuflent confacrés 
à Jupiter , que l’on appela , fans doute pour celte 
raifon , terminalis . Il or Jona de plus , que ceux 
qui les enlèveraient ou les chsngeroient de pla- 
ce , feroient coupables de mort Les Gtecs ado- 
roient un Jupittr-lpt& , qui éioit le même que 
le terminalis des latins. ( Flato. in^OBav, 
Lrg ■ ) 

Il ne ferait pas jufle de conclure du nom de 
Jupiter terminal , que les Romains juraient par 
"ce dieu , quand ils faifoient le ferment fi renomé 
& fi facré chez eux , que l’on défignoil par ces 
paroles : Jovem lapidem jurait . U efl vrai que 
toutes ces idées paroiffent avoir entr'elles une cer- 
taine analogie . Mais outre que les termes n’é- 
roient pis tous de pieire , comme on le voit par 
ces vers d’Ovide : * ' 

Termine , Jivt lapis , ftvt ts dtfejfus in apis 
Stipes , ai antiquis tu quoqut nomtn taiel : 

3 SCO '*» 

efl-il bien sûr que les Romains aient reconu un 
Jupiter tapis? Cette imaginetioo paroît fi bizâre 
que , pour l'expliquer , oa n e» recours à la ma- 
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tfere dont étoit formée originairement I» ftatue 
de Jupiter Capitolin , qui droit d’argile . C’eft 
peut être la coutume obfervée datas ce ferment 
qui aura donné lieu à l’erreur , fuppofe’ que c’en 
foi r une <^e dire que le mot Lapis fuit on fur- 
nom de Jupiter . Feftus nous apprend que ceux 
qui devaient faire ce ferment 8c jurer par Jupi- 
ter, tcnoient une pierre dans leur main, & qu’ils 
proncnçoient cette formule: fi /siens fallu , tum 
me Dicfpittp , fa /un urbe areeque ejiciat , ut ego 
hune lapident . 

Dans tout ce paffage il n'y a rien de commun 
entre la pierre que l’on tenoit 8c Jupiter, fi non 
qu'en la tenant on juroit ordinairement par ce 
dieu chez les Romains . C’eft comme fi l'on fe 
fit eeptimé de cette forte : Jovtm lapident te- 
ntas , jure . 

Les ftatues de Jupiter étoient fort répandues 
dans Rome. 11 y en avoir une coloffale prés du 
théâtre de Pompée, ce qui fit donner au diei 
le fumons de Pemplianus . Celle qu’il avoir dans 
la rue habitée par les aâeurs, le fit furnamer 
Tragadus . 

Si les furnoms de Jupiter, que Varron mettoit 
au uombre de (rois cents , lui venoient tous des 
Romains ou des peuples d'Italie, 8c que dans ce 
nombre il ne comprene point ceui qui lui avoienr 
été donnés par les étrangers , on peut dire que 
noos en avons perdu beaucoup . Nous avons vu 
ei-deffus ceux qui, ont été confervés drns les au- 
teurs Sc fur les monumms . Les Romains lui 
nvoient aufti donné des noms tirés dn lieu oit il 
étoit adoré ; mais on en connoît peu . Il femble 
que Jupiter Capitolin ait fixé lui feul toute l’at- 
ivnnon , & que par fa réputation, il ait diminué 
celle de tous les autres. Feftus nous apprend que 
le nom de Fiminius fut donné à Jup'rtir , par- 
ce que ce dieu avoit un autel fur fe mont Vi- 
nt mal. 

Feftus , Varron & Pline ( lit. ATI. cap. X. ) 
font mention d’un petit temple de Jupiter , dans 
lequel on confervoit un hêtre qui fit danger au 
dieu le futnom de Fagutuits. On fait que cet 
arbre, ainfi que le chêne, étoit confacré à J upi- 
ttr, 

L’ufage de colorer avec du minium les ftatues 
de Jupiter , faites de terre cuite , le fit furnomer 
Minianus . 

Les habitans de Tufculum adoroient Jupiter 
avec le furnom de Moins ; on n’en fait point la 
raifon. ( Maereb. fat. i. 12. ) 

„ On diftinguerott , dit Winckelmaon , ( Hi- 
„ fioire de l'Art, tiv. IF. cap. II. ) , le portrait 
„ de Jupiter pat les cheveux de fon ftont, ou 
„ par le jet de fa barbe, fi l’on tronvoit des tê- 
„ ces dont il n’rxiftàt plus que ces parties, Jttpi- 
„ ter Croit repréfenté avec un regard toujours fc- 
„ rein ( Mort ion. Captl. I. 1. p. 18 ). Ceux-là 
„ fe trompent affurément qui ont prétendu rrcu- 

v« fur une tète de bafalte noire de la villa 
„ Mattéi , fort reftemb'intc à celle du perc des 
Antijuit/s . Tome III, 
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„ dieux ,.mïis exriôérifée par une raine févere 1 
,, un Jupiter furnomé le terrible. Ils n’ont pas 
„ fait attention que cette tête , ainfi que toutes 
„ les prétendues 'êtes de Jupiter , qui n’annon- 
„ cent pas un regard de bonté 8c de clémence , 
„ portent ou ont porté le médius . Ils ne Ce font 
„ pas non pins tapelés que Piuton , au raport de 
„ Séneque, refttmble â Jupiter , hiais I Jupiter 
„ fulminant ( Htrc. Fur. V. 711 ) , 8c 

,, qu’il porte le modius , ainfi que Sctapis ; :e 
„ qu’on peut voir dans une ftarue affilé qui dé- 
,, coroit le temple de ce dieu à Pozzuoli , 8e qui 
„ fe trouve aujourd’hui à Portici , de même que 
„ fur un bas relief confervé au palais épilcopaf 
,, d'Oftie ■ Dérouté par la faulTe dénomination 
„ dp Jupiter le terrible , on a négligé d’obferver 
„ que Platon 8c Sérnpis , tous deux ctraQérifés 
„ par le modius , font la même divinité. Par 
„ cooféquent ees têtes ne repréfenteat pas un Ju- 
„ piler , raaii un Pluton ; & comme jufqu’ici on 
„ ne connoilfoit de cette dernicre divinité ni fta- 
„ tues , ni têtes de grandeur natufele , je me fla- 
„ te d'avoir multiplié les fimulactcs des dieux 
„ par cette obfervation „ . 

„ La ferénité du regard n’cft pas le feul trait 
„ cara'tétiftique de Jupiter : il cfl encore reco- 
„ noiftable à fon front , à fa barbe 8c à fa ché- 
,, velure . Ses cheveux s'élèvent par delîi» le 
„ front 8r formant différent étages , ils retombent 
„ en boucles ferrées fur les côtés, comme nous 
„ le voyons par une tête gravée en cuivre , d’a- 
„ près une agite travaillée de relief. Ce jet de 
„ cheveux eft regardé comme- un caraflere fi ef- 
„ fcptiel de Jupiter , ou’il indique en effet dans 
„ fes fils une rclfcmblance (tapante avec leur pe- 
„ re . C’eft ce que nous montrent clairement les 
„ têtes de Caftor 8c de Pollux dans les deux fta- 
„ tues colofta'cs du Capitole, celle fur tout qui 
„ eft antique , car l’une de ces têtes eft rroder- 
„ ne- Il en eft à peu près de même d’hfcoUpet 
„ fes cheveux s’élèvent au deffus du front d’une 
„ manic-e allez approchante de ceux de Jupiter . 
„ De forte que pour cette partie il n’y a pas 
,, une grande différence entre le pere des dieux 
„ 8c fei petits-fils, ce qui nous eft prouvé par 
„ la plus belle tête d Efculape d'une des ftatues 
„ plus graode que nature de 'a villa Aibani , 8c 
„ par un grand nombre d’autres figutes de cette 
„ divinité , entre autres par celle qui eft en ter- 
„ re cuite nu cabinet d'Hetculanum ■ Catrc gran- 
„ de rrffembiante du petit-fils avec le grand pere 
„ pouroit bien avoir pour principe la remarque 
„ faite déjà par les anciens , que les fils refiem- 
,, bleat fou vent moins au pere qu’au grand- pe- 
„ rea ce faur que fait la nature dans la confor- 
„ mstion des créatures , eft prouvé aufti par 
„ l’expérience â l’égard des animaux, parriculié- 
„ rement A l'égard des chevaux : en conféquence 
„ de cette remarque , lorfqu'ii eft dit dans une 
„ épigtamme grcque, au fojet d’une ftatue de 
„ Sarpédon , fil» de Jupiter , que le faug du ptre 
ÏJ 
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„ des dieux fe maeifefioîr fur la fhyfioBOmie de 
„ ce Héros , on feroit fondé il croire que ce 
,, n’étoiem pas les ieux qui porioient ce caraAe- 
„ re j mais bien les cheveux relevés au delTus 
„ du fronr qui indiquoient celte origine: EV' 
„ popfji ai? fia Ai ci crueùttt . ( A Kll.il. lib . Ç - p. 

5 a’° J » • , . Lr . ,. , 

„ La même obfcrvation a lieu pour les cen- 
„ taures, par rapott à leurs cheveux relevés au 
., deilus du (tout , à peu prés comme fout ceux 
„ de Jupiter , afin d’indiquer apparemment leur 
„ affinité avec ce dieu „ . 

„ Jupiter fe diliingue des divinités qui ont de 
„ la reffembiance avec lui par fa coèfure , par 
„ des cheveux qui defeendent ie long des tempes 
,, & qui couvrent entièrement les oreilles . D'aii- 
„ leurs il a les cheveux plus longs que les au- 
,, très dieux; fans former de boudes, ils font je- 
„ tés d'une manière ondoyante , & reffemblent 
„ il la crinière du lion . 11 paro't que c’eff cette 
„ agitation de la crinière du roi des animaux , 
,, ainfi que le mouvement de fes feurcils lorfqu’il 
„ efi en colcre ( Buffon. I-ftfi. natur. du tien ) , 
,, que le poêle a eu devant les ieux dans fon 
„ fameux tableau de Jupiter, qui ébranle l’OIym- 
„ pe par l'agitation de fa chérelure & par ie 
,, mouvement de fes fourcils 

,, Cependant Jupiter n’eff pas repréfenté dans 
„ tous fes portraits avec cet air de férénité qui 
„ le cariAérife ordinairement . Un bas-relief, a- 
„ partenant au marquis Rondinini , nous l’offre 
„ affis fur un fauteuil avec un regard fombre ; 

„ Vulcain, placé derrière lui St armé d’un mail- 
„ iet avec lequel il vient de le fraper fur la tê- 
„ te , efl dans l’atrnte de voir fortir Pallas de 
„ fon cerveau . Jupiter étourdi par le coup qu’il 
., vient de recevoir , eli comme dans les douleurs 
„ de l’enfantement. Ce dieu , par la naiffance de 
„ Pallas , veut produire au jour toute la fageffe 
„ fenlible Si intelleAuele . J’ai fait graver ce 
„ morceau fur le titre du fécond tome de mes 
„ monumens de l’antiquité „ . 

Jupiter et) repreienté avec des ailes fur une 
pierre gravée étrufque du cabinet de Stofch • Sur 
une pâte de verre & fur une cornaline du mê- 
me cabinet , il fe piéfente à Sémelé dans toute 
fa majefié, & avec des ailes . 

„ Ce que j’ai obfervé, dit Cay’us ( Rec.t.pl. 
45. r® 3.), de plus lîngulicr dans cette heure de 
Ptiape, c'efl la tête qui a tout le caraAere de 
Jt-piter. J’en ai une autre pareille , mais plus 
obfcêne , haute de deux pouces, huit lignes, qui 
cil dans la même pofïtion, St dont la tête a le 
même caraAere „. 

En deux endroits de l’Iliade , Homcre arme 
Jupiter d’en fouet. 

„ Ce Jupiter Terminales , dit Caylus ( Rtc. 3. 
pl. 40. n°. 2. 3. ) , peut être mis au rang des 
monumens les plus rares , par raport à fa matiè- 
re ; car il eff de bronze , & c’efl le feul de cette 
efpcce qui foit conon , fi l’on excepte celui que 
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le P. Contucci poffédoit aux Jéfuites de Rome, 
Sc dont le volume efl moindre que ceini-ci qui 
m’apartient . Boldetti en a trouvé un autre dans iu 
catacombes, qui eli d’ivoire,- on le conferre auffi 
dans le cabinet des jéfuites à Rame . Ces deux 
monumens ont ie eelathut ou le tnôàius fur la 
tête ,- ce qui me perfuade avec raifon , que le 
monument de ce numéro étoit charge d'un pareil 
attribut: on voit en effet la tête difpofée pour 
recevoir cet ornement . Les rubans de la courons 
font d'un grand volume. Le derrière de la tête 
defftné fous ie numéro 3 , met le IcAeur en état 
d’en juger. Je ne crois pas que le piédeflal fur 
ieqcei la gaine eff foudéc , foit du même temps 
que le terme,- cependant il me paroît antique. 
Au relie, cette gaine convicnr principalement aux 
dieux Termes , St ne laiffe aucun doute fur leur 
origine égyptiene „. 

On trouvera difficilement l’expiication d’un Ju- 
piter affis for un centaure , qui eff fur un autel 
triangulaire des fouterrains de la villa Borghefe . 
La même difficulté fe rencontre dans l’explication 
du Jupiter d’une médaille de l’empereur Vaiérien 
( Havtrcamp. Num. Reg. C hrijl. 37. ) , contre 
lequel fe dreffe un ferpent. Peut être Bartoli , tn 
defiinant cette médaille , a-t il pris une pierre 
pour la foudre , comme on voit cer attribut i 
une figure femblable , qui repréfente Cadmus fur 
les médailles de Gordien III. & d’Hoililieo . 

( Vaill. Num. Coll. tcm. II. psg. 117. 9. Cf pjg. 
299. ) 

Sur un ante! carré du Muféum Capitolin , on 
voit Rhéa couchée après avoir donné naiffance 1 
Jupiter, Saturne auquel on préfente une pierre 
emmaillotée en guife d’enfant, les curetes fra- 
pant de lenrs épées fur des boucliers longs , pen- 
dant que Jupiter tete la chevre Amaithte; enfin, 
Jupiter affir dans l’Olympe au milieu des dieux . 

L’éducation de Jupiter fe voit auffi fur un mé- 
daillon de bronze de Laodicée de Phrygie , frapé 
en l'honeur de Carcalli ,- fur un pareil de Ma- 
gnéfic , frapé pour Maximin, & fur une médaille 
de Séleucie , frapée pour Macrio , & publiée par 
Pclterin . 

Dans la colleAion de Stofch , on voit entr’au- 
tres ici portraits fuivans ie Jupiter. 

Sur une pâte antique , tête de Jupiter couro- 
née de laurier un d’olivier ,- la courone d’olivier 
caraAérifoit Jupiter - Olympien , & le laurier étoit 
confacré à ce dieux, parce que la foudre, difoit- 
on , ne frapoit jamais cet arbre . 

Sur un jafpe noir , Jupiter debout , la tête 
rayonée , avec un manteau ataché fur la poitri- 
ne , tenant de la main droite la foudre , & de la 
gauche fon feeptre . 

Sur une cornaline, Jupiter debout tenant nne 
aigle fur la main droite , & de la main gauche 
fon feeptre,- à côté on lit les caraAeres Thelc . 

Sur une prifme d’émeraude , Jupiter affis tenant 
de ta main droite un globe , & de la gauche 
ion feeptre, avec l'algie i fes piedi. 
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Sur un. pâte de verre . Jupiter- Pacifique jfits 
fur fon trône , vu en face, rendit tranquillement 
it foudre dans fon fein • 

Sur une cornaline , deux Jupiter s auflâ avec la 
foudre & ie feeptre, & au milieu d’eux une tête 
en profil ; au défions on lit : M v h. 

Il y a dans le cabinet du roi de France ( pl. 

x, a”, j. ) un médaillon de Marc- Aurele , avec 
deux Jupiart , l’un afits & l'autre debout, expli- 
que'! par Monrfaucon . ( Suppl, de l'eut, tcm. 1 . 
p. 55): Ce font ptut étres les deux Jupiters cds 
en Arcadie de difiercos pères , Æsher ie le Ciel . 

Les anciens fe plaifotent à multiplier les dieux ; 
& comme c’étoit une de leurs coutumes de don- 
ner plufienrs noms â une divinité , ils en fai- 
foient fauvent deux : il y avoir deux Nepruncs 
( Arifieph, Plut. v. 397. Celui/, epigram. 31. 
ccif. Spanb. ad Arifîopb. lib. C. ) , & l’on comp- 
toir , fuivant Arnobe ( Adv. Cent. lib. iy. pag. 
r 35) , jufqo’à cinq Jttpitersl cinq Mcrcures , au- 
tant de Bacchus, ôcc. % 

Sur un jafpe j-idne , Jupiter - Axur , ou faos 
barbe , appelé par les Romains t’ejeruis 3 il e.i 
debout . La tête de ce Jupiter fe voit fur quel- 
ques médailles ( Brger Otf. in nnm. p. 14. ), 
& en particulier , fur une de la famille Licinia . 
( l'aill . zi. ) 

Sur une pâte de verre , avec le nom du gra 
veur , Nxicov , Jupiter fans barbe debout , arec 
l’aigle à fes pieds qui le regarde ; il tient la fou- 
dre dans fa main droite , & fon bras gauche eft 
enve’opé dans l’égide , c’efiâdire, dans la peau 
de la chevre Amalihée , comme dans un c’efl. 
La forme de l’égide , la maniéré dont Jupiter la 
tient , font conformes à l’étymologie du nom & 
à l’origine de cet attribut. ( Melpom. c. 187. ) 
Hcrodote prétend que l’égide vient de la Lybie , 
o ù les peuples s’habilloient de peau de chevres 
égide, en latin agir, vieat du grre myle , 
theyre ) & que les courroies avec lefqnelles ils 
lioient ces peaux autour du corps, avoient donné 
lieu à l’idée, de les transformer en ferpans - An 
relie , cette pâte vient à propos au fecoars de 
ceux qui font venir l’épithete de Jupiter A’iy iyii 
de fon égide, quoque, félon Spanbeim (Oé/. 1» 
Call. hpmn. in J cm. v. 49 p. 19. ), leur fenti- 
menr foit fans aucun fondement . lï eù vrai qu’on 
ne trouve fur aucune pierre ou médaille, Jupiter 
portant l’égide, ni félon l’idée commune qu’on en 
avoir, ni feion ce que cous en apprend la fâ- 
ble ; & c’eû ainli que celle pire peut fervir à 
entendre Paufanias , ic ie crois qu’elle repréfente 
( /• y. p. 4 r 7- I. Xyll. ) Jupiter Martine , 
APEIOS , dont il ne nous a laifié que le nom. 

Sur une prime d’émeraude , Jupiter debout fur 
le toudre , ayant un boifirau fur ta tête ; il porte 
une patere de la main droite , & fur la gauche 
avec laquelle il lient foo feeptre, il y a un al- 
gie qui droit polé oratna retnenr ( Peufan. lib. 

y. p. 400. /. 41 ) fur ie feeptre de Jupiter, 
comme on le voit |jr un autel antique qui efi 
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dans la villa Albani. Au relie , ce Jupiter cil 
Jupiter P hilius qui tenoir une patere. 

Sur un jafpe rouge , tête de Jupiter - Sérapi s , 
avec rinferiprion : EIC C ETC CEPAflIC, 
c’eft à dire , Jupiter Scrapis eft unique . 

Sur une iardoine de deux couleurs , tête de 
Sérapis rayonne, avec les cornes d c Jupiter, A Si- 
mon . 

Sur une pire de verre , tête de Jupiter. Am- 
mon , ayant au dcflùs un croilTant comme Diane . 
C’cil ici la feule fois qu’on ait trouvé Jupiter 
avec un croilTant , pas même dans la grande 
collection d’empreintes de ce cabinet , où it n’y 
a rien de femblable . 

Sur une pâte de verre , Jupiter à tête de bé- 
lier , debout, tenant de la main droite la foudre , 
& de la gauche fon feeptre . Diodorc de Sicile 
( Hijin /. 1 . p. 77. ) & d’autres auteurs racontent 
que les dieux pourfoivis par Typhon, s’éîoient 
cachés fous la figure de différent animaux , 8 c que 
Jupiter avoit pris celle du bélier. À Thebes , en 
Égypte, on l’adoroir avec la tête de bélier. 

Sur une pâte antique , tête de Jupiter en for- 
me de mouche, dit A'rêf/im , ou Mufcariut , 
Les deux ailes de Pinfe&e forment la barbe du 
dieu, !e corps en fait le vifage , & au deffus du 
front eft la tête de la mouche , avec fes deux 
ieux qui font aifés à diilinguer. On fait qu’Hcr- 
cu!e ( Pau/an, l. V \ p. 400. ), étant fort incom- 
modé des mouches pendant un facrifice qu’il Li- 
foit à Jupiter à Élis , il le fupplia de vouloir les 
charter ; d’où les Éliens retinrent la coutume de 
facrificr à Jupiter Apomyos , c’efl à dire , qui chal- 
fe les mouches . 

Sur une pâte de verre , une figure ayant de la 
barbe, vêtue de la robe longue qu’on appe!o t 
T a tari s , avec le » ne Ht ut fur la tête , une corne 
d’abondance à la main gauche, 8 c à la main droi- 
te une pntere , fur laquelle eft posé un papillon . 
C’eft Jupiter , & celui qu’on appeloit par excil- 
lence Pxfuperantifjimus , mot créé pour exprimer 
toute U force du terme grec ( Caliim hymn. in 
Jov. v. 91. ) xurvriprurat . 

C’ert le fcul Jupiter que J’on voie tenir une 
corne d’abondance . Quant au papilon c’étoit ie 
fymbole de Pâme. 

Sur une calcédoine , Jupiter debout tenant une 
tortue fur la main droite, 8 c fon feeptre de la 
main gauche, avec lYgîc à fes pieds. Vénus 
avoir ube tortue à fes pieds; & à Élis, cet ani- 
ma! étoit suffi un symbole de Mercure ; mais 
perfqne n’en fait mention au fu jet de Jupiter . 
Peut être que comme la tortue fervoir encore de 
fymbole au Péloponefe , il y eut dans ce pays- 
là un Jupiter particulier à qui on donnoit cct at- 
tribut » 

Sur une cornaline , Jupiter debout , avec U 
foudre & fon feeptre , pofant le pied droit fur (3 
proue d’un navire. Il ell dans un temple rond , 
dont la thelut ou le dôme ert pofé fur deux co- 
lonnes cariées, & fur deux co r onn:s tories • 
Y y ii 
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Aux extrémités de l’enubltmtnt il y t deux tê- 
tes de bélier ; & la cyme du dôme eft terminée 
par la foudre , qui y d! pofée horixontalement : 
aux côtés du temple ou lit le nom M, ru. 

AEQVAL . 

Sur une pâte de verre , Jupiter - E parties , ou 
Caeumenariitt ( Ctnf. Spanheim. in Callim. Jov . v. 
Sa. p. 35. ), c’efl à-dire , /«prrrr fur le fommet 
des montagne' , comme on le voit fur ptufieurs 
médailles . On voir tulli Jupiter , avec Neptune 
& PI u ton ( Bitnch'mi', l/ior. univerf. pag. 213. ), 
fur un médaillon râpe, avep l’infcription ; OEOl 
AKPAIOl. 

JuriTxa affis tenant une viftoire & un feep- 
tre ; fur les médailles eft un type ordinaire d’An- 
tioche de Syrie , de Tarfe. 

— Debout , les bras étendus , des Bruttii , de 
Meffene. _ _ , 

■ ' — Dans u* bige. Bruttii. 

— Sa tête fur les médailles des Ptolémées. 

JUREMENT , f. m. , Mjthol. , affirmation 
qu’on fait d’une chofe en marquant cette affirma 
tioo d’un fceau de religion . 

les jurement ont ptis chez tous les peuples au- 
tan! de formes différentes que la divinité ; 8c 
comme le monde c’eft trouvé rempli de dieux , 
il a été inondé de jurement au nom de cette roui 
titude de divinités. 

Les Grecs 8c les Romains juroient tantôt par 
tin dieu, tantôt par deux , 8c quelquefois par 
tous enfemble . lis ne réfervoient pas aux dieux 
feuls le privilège d’être les témoins de la vérité ; 
ils alfoeioient au même hooeur les demi dieux , 
& juroient par Caftor, Pollux , Hercule, &c. 
avec cette différence chex les Romains , que les 
hommes feuls juroient par Hercule ; les hommes 
& les femmes par Pollux , 8c les femmes feu 
les par Cillor : mais ces réglés mêmes , quoi 
qu’en dife Aulugelle, n’étoient pas inviolable- 
ment obfervées . fl cfl mieux fondé quand il ob 
ftrve que le jurement par Cailor 8e l’oilux fut 
introduit dans l' initiation aux mylieres éleufy- 
eiens , & que c’efl de là qu’il paffa dans l'ufage 
nrdinaire . 

Les femmes juroient suffi généralement par 
leurs Junons , Se les hommes pat leurs génies ; 
mais il y avoit certaines divinités, au nom def- 
quelles on juroit plus fpécialement en certains 
dieux qu'en d’autres . Ainli à Athènes on ju- 
xoit le plus fourent par Minerve , qui étoit U 
déeffe tutélaire de cane ville ; à Lacédémone , 
par Caftor St Poilu* ; en Sicile , par Proferpine 
parce que ce fut en ce lieu que Pluton l’enle- 
va ; Se dans cette même île, le long du fleuve 
Simcttrc, on juroit par les dieux Palices . Veytz 
Palicis . 

Les particuliers avoient eux-mêmes certains fer- 
ment dont iis ufoient plus fouvent félon la dif- 
férence de leur état , de leurs engagemens Se de 
leurs goûrs . Les veflales juroient volontiers par 
la déeffe Vefta , les femmes mariées par Juaon , 
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tes laboureurs par Cérês, 'es vendangeurs par Bac- 
chut les chaiïeurs par Diane , Sec. 

Non feulement l’on juroit par les dieux St les 
demi -dieux, mais encore par-tout ce qui rele- 
voit de leur empire , par leurs temples , par les 
marques de leur dignité , par les armes oui leur 
étoient particulières . J u vénal , qui comme Sé- 
neque, ne fait pas tonjours s’arrêter oh il le 
faot , nous prdfeote une longue Jifle des armes 
des dieux par lefquels les tureurs de profeffioa 
tâchaient de donner du poids à leurs paroles . 
Un homme de ce caraflere , dit -il, brave dans 
fes jurement les rayons du foleil, les foudres de 
Jupiter, l’épée de Mars, les traits d’Apollon r 
les fléchés de Diane , le trident de Neptune , 
l’art d’Hereute, la lance de Minerve , & finale- 
ment , ajoute ce poète dans Ton flyle emphati- 
que , tout ce qu’il y a d’armes dans les arfenaux 
du ciel . 

Qnidqeùd hâtent telerftn trmjmemarla cal! . 

Les poètes 8e les orateurs imaginèrent de cer- 
tifier leurs affirmations , en jurant par les perfo- 
ncs qui leur étoient cheres, foit qu’elles fuffcct 
mottes ou vivantes : j’en jute par mon pete 8e 
ma mere , dit Properce . 

Offa tili jura per mairie , & ojfa partant . 

Quintilien s’écrie au fujet de fa femme 8e d’un 
fils qu’il avoit perdu fort jeune : j'en jure par 
leurs mânes , les triffes divinités de ma douleur , 
per illos mânes , numina dolorit mei : j’en atteile 
les dieux, 8e vous ma fceor, dit tendrement Di- 
don dans rénéide , tejlar , tara , deot & te , ger- 
mon» . 

Quelquefois les anciens juroient par une des 
principales parties do corps, comme par la tête 
ou par la main droite: j'en jure par ma tête, dit 
le jeune Afcagnc, par laquelle mon pere avoit 
coutume de jurer , 

Per eaput hoc juro, perquod pater antt fuit b a: . 

Dana la célébré ansbaffade que les Troyens en- 
voient au roi Latinus, Illionée qui porte la pa- 
role, emploie ce noble 8e grand ferment : j’en 
jute par les deflins d’iénée, 3 c par fa droite auffâ 
fidele dans les traités , que redoutable dans les 
combats . 

FaSia per Ænex juro , dextramtjne potentem , 

Sivt fida y feu nuit bello eft expartut , & ar- 
ma . 

Ænéid. VIL v. 134. 

Oa ni doit pas être furptis que les amans pré- 
féraient à tout aorte ufage celui de jurer par fes 
charmes, par les beaux teux de leur maitreffe : 
c'ctoieat-là des fetmeas dtâés aaiurélcment pat 
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i’amour , ett-Jlor oculot , fyderet noflra, tuer r j* me 
fou viens, dit Ovide, que cette ingrate me jurait 
fidélité par Tes jeux , par les micas ; & les miens 
eurent on preiTemiment de la perfidie qu’elle me 
préparait . ’ 

* • • \ ' l. 

Perque fuqt illem nuper j urejfe rtcordor , 

Perçut meot oeulor , CP doluere nui. 

Amor. lib. III. El.eg. j» 

Mais on eft indigné de voir In Romains tarer 
par leur génie, par le falot , par la fortune , par 
la majeflé, par l'éternitd de l’emperenr , pat fon 
génie. 

Tibere ne voulut pas le foufrir , dit Soétone ; 
mais Caligula faifoit mourir ceux qoi refufoient 
de le faire ; 8c il en vint jufqo’h cet excès de fo- 
lie , que d'ordoner qu’on jurât par le falut 8c la 
fortune de ce beau cheval qu'il voir. oit faire fon 
collègue pour te confulat . 

Le jurement folemnel des dieux étoit par les 
eaux du Styx . La fibte dit que ta victoire , fille 
du Styx, ayant fecouru Jupiter contre les géant, 
il ordona par reconoilTincr , que les dieux jure- 
raient fur fes eaux; 8e que s’ils fe parjuraient , 
ils feraient privés de vie 8e de fentiment pen- 
dant neuf mille ans , félon Servius ■ Il rend rai- 
fon de cette fable , & difant que les dieux étant 
bienheureux & immortels , jurent par le Styx , 
qui eft un fleuve de triftefTe 8c de douleur , com- 
me par une chofe qui leur elt entièrement con- 
traire , ce qoi e(l jurer par forme d'exécration . 
Héfiode raconte , dans fa Théogonie , que lors- 
que quelqu’un des dieux s’eft parjuré , Jupiter 
envoie Iris , pour apporter de l’eau du Styx 1 
dans un vafe d’or , fur lequel le menteur doit 
jurer , 8c s’il s’ell parjuré , il ert une année 
fans vie 8c fans mouvement , mais pendant une 
grande année qui contient plulieurs millions n’an 
nées . 

JUSJURANDUM in ede , ferment particulier 
au féuat de Rome , par lequel il promettoit d’ob- 
ferver les ordonaoces de l’empereur régnant , 8c 
de fes prédécefTeurs , excepté de ceux que lui 
fénat avoir déclarés tyrans , tels que Néron , 
Domitien, Maximio , ou de ceux encore dont 
la mémoire, fans avoir été flétrie par une con- 
damnation juridique , n’ eu étoit pas moins 
odieufe , tels que Tibere 8c Caligula . Il faut 
bien diftingucr ce ferment du ferment de ficUI i- 
ti que faifoient à l’empereur ies militaires , 8e 
même ceux qui ne portoient pas les armes . Ce 
dernier ferment fe nommoit , jusjurnudun in 
vertu , 8c quelquefois, in nomen . La plupart drs 
farans , entr’auttes, Julie- Lipfe, Gronovtus 8t 
Ttllemonr , confondent le ferment d’obfervei 
les flatuts, nommé jurjurandum in aVta , avec 
le ferment de fidélité appelé jusjuremdum in 
vert a. 

JUSTA feul eft fynonyme des deux mots, /«• 
fia funebrig , 8c il déligne les honeurs que l’on 
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tendoit aux morts après les funérailles . Cette 
difiinâion eft exprimée dans le paflaee fuivant 
d’un ancien Scholiatle de Stace : jufla , hoc ejl 
tmnem pompant , que martes ment décoratif , & 
mes memoria fatisfacier . Voici ies vers- de Sta- 
ce ( T fui. 9.9c % ) qui ont donné lieu i cette ob- 
fervation : 

Huic débit ex/equiat r et que inter jufle memento 

Ne qui s inexptrtit hebrtet mu ttla lecetiir . 

C’étoit aux héritiers à remplir ces devoirs, ju- 
jle ; 8c leur omiflion étoit regardée comme un 
crime capital. Ils conlifloient à jeter de la terre 
fur la fépulture, avant la moiffon nouvele . Ou 
en étoit difpenfé par les loix vis à-vis de ceux 
que la foudre avoit fait mourir; parce qu'on les 
croyoir punis par les dieux. 

JUSTICE. Les Grecs ont divioifé la juflice 
fous le nom de Dici ou i’Aflréc : les Romains 
en ont fait une divinité diftinguée de Thémii. 

On la peignoir, dit Aulugelle (.US. 14. e. 4. ), 
fous les traits d’une vierge qui avoir un regard 
formidable: la triftefTe qui paroilToit à fes ieux , 
n’avoit rien de bai ni de farouche ; mais elle con- 
fervoit avec un air févere beaucoup de dignité . 
Les Grecs du moyen âge la repréfentoient en 
jeune fille, qui rient une balance d’une main , 8c 
de l’autre une épée, pour marquer que la juflice 
ne confïdere petfone, 8c qu'elle punit également 
qu’elle récompenfe. 

Héfiode ( trgr. 254. & Thtogt. 902. ) dit que 
la juflice, fille de Jupiter, eft atachée à fon trù- 
n:-, 8c loi demande vengeance touter les fois que 
l’on bielle fes loix. Aratus, dans fes phénomènes, 
fait un portrait encore plus admirable de la jufli- 
et, déelfe qui converfoit pendant l'ige d’or fur 
la terre, fe mêlant jour 8c nuit dans la compa- 
gnie des hommes de tout âge, de tout feie , de 
tontes conditions, en leur apprenant fes loix . 
Pendant l'ige d'argent , elle ce put plus fe mon- 
trer que pendant la nuit , 8c comme en fecret , 
reprochant aux hommes leur infidélité. 

L'ige d’airain la contraignit par la multitude 
des crimes , Il fe retirer dans le ciel . 

Augofte fit bâtir i Rome on temple à la ju- 
flice . 

Sur nne prime d’émeraude de h colleftion de 
Stofch, on voit la juflice repréfentée fous les 
traits d’une femme debout, drapée, tenant de 
la main droite une balance, 8c de la gauche une 
palme . 

JUtTIClUM, c'éture des tribunaux, des bou- 
tiques , 8c ceflation entière de travail . Les 011- 
giilrati romains par un édit , ou. le fénat pir 
un fénatus- confulte l’orlonoit dans un deuil pu- 
blic . Mais le peuple l'cxécutoit fouvent de lui- 
même i la mort de quelque perfonage illaulre 
ou chéri , fans atendre le fénatus confulte ou 
l’édit . C’efi ainfi qu’il en ufa en apprenant la 
mort de Germanicus ( Teeitl. Annet. 2- 8it 4.). 
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Nous trouvons une defcriptioo dctaillée du jufli- 
eium ( dont l'étymologie e i't jura liant . ) dans les 
vers fuivans de U consolation à Livie fur la mort 
de Drufus. 

Inctrti clauduntnue dômes , Jlrepitantque prr 
urbtm ; 

Hic illic pavidi clanique polamq.it dolent. 

Jura filent , muta que lacent fine vindict lises . 

Ad/picitur tele purpura nulle fore . 

JUSTIN I. 

Justinvs Aviveras . 

Ses médailles font : 

C. en or, avec fa tête feule. 

RRR. avec là figure & celle de Juftinicn. 

R. en argent. 

C. dans tous les modules de B. 

JUSTIN II, neveu de Jufiinien. 

J USTtUVS A ce LT STI- s J ex tou. 

Ses médailles font : 

RRR.. en or, principalement avec le titre de 
junior. 

RRRR. le revers qui a pour légende Gaaa- 
loafw . 

O. en argent; du moins il n’cft pas certain 
que l’on en polîede. 

RR. en médaiilons de bronze . 

C. dans les autres modules . 

Les médailles de cet empereur font difficiles à 
reconoîcte d’avec celles de Jujlin I, qui fe trou- 
vées plus fréquemment . 

JUSTINE, femme de Valentinien I. 

F LAVIS J U STI SA AUGXJtTA . 

Les médailles de Ju/lina ne font connues que 
duos le recueil de Goltzius. 

JUSTINIEN. 

JUSTIXIAXÜS A ! G CST LT . 

Ses médailies font : 

C. en or. Le; deux première:, qui font raar 
qaées daos le P. Banduri, font RR. 

Il y a au «abinet du toi un médaillon d’or 
extrêmement grand: de Eoze l’a publié dans les 
mémoires de l’académie des Iofcriptions . 

R. en argent . 

RR. avec le nom du roi Théodat au revers. 

C, daos toutes les grandeurs de B. même eu 

médaillons. 

„ Dans plufieurs livres on s’ell ataché , dit _ 
Wmckelmann , à faire palier pour une (latue de ' 
l’empereur Jufiinien , une figure de forme pref 
que cololïalc , placée à la villa Giuûiniani . Ce 
qui a donne lieu à cette dénomination , c'eft fa 
rnaifon de Giuftiniani , qui prétend defeendre 
de cet empereur, & qui a tâché d’établir de nou- 
veau cette defcendance dans une infeription mife 
depuis quelques années à cette figure. Cette 
ftatue, toute médiocre qu'elie eft , feroit un pro- 
dige de l’art, fi elle étoit de ce temps. La têe 
eit moderne, & faite d’uptés un jeune Marc- 
Aurele,,. 
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„ Les deux figures en mofaïque de Jufiinien 
& de Théodore fon époufe , qu’on voit à Re- 
venue & qui datent de ce temps K Procep. de 
xdif. I. I. c. II. p. 10. ) , fuffifent pour noos 
donner une idée de la ftatue équeftre de cet em- 
pereur ( ihid. c. XI. p. ZJ. ) , & de celle de 
cette impératrice ( Alcman. Net. in Proeep. hifl. 
Arcen. cap. VI H. pag, no. cap. X. p. IZJ. ) 
tootes deux eu bronze , & autrefois expofévs à 
Conftaminople . Du telle , la ftaroe de JuJlinien 
étoit ajustée comme Achille, c'cft-à-dire , au ra- 
port de Procope , avec des femelles arachécs au 
dellus des pieds , & avec des jambes nues : novs 
dirions qu'elle étoit repréfentée à la maniéré des 
hommes iliuftrcs des temps héroïques,,. 

Justinien II. ( le mutilé ) . 

JvsTtniAKur AccvtTvs ( Rhitxotmetut ) . 

Ses médailles font : 

R. en or. 

O. en argent & en B. 

JUTURNE , fille de Daunus ,& firar de Tur- 
nus , toi des Rutules: Jupiter pour prix des fa- 
veurs qu’il avoit obtenus de cette belle nymphe, 
l’éleva au tang des divinités inférieures , & lai 
donna l'empire fur Us étangs & les petites ri- 
vières de l’itajie . 

J u: urne ( Ea/i.le I. rz. ) infimité par Jnnon , 
que Turnus & Éne'e dévoient terminer la guette 
par un combat fingulier, fie que fon frere lucom- 
beroit fi le combat avoit lieu , fe mêle parmi les 
foldats fous la figure d’un guerrier, & les excite 
à rompre le traité . Mais vçyant £nce s’appro- 
cher de Tnrnus, elle monte fur le char de fon 
frere, en prend les guides, & le détourne fans 
celle de 1 a prïfence d’fnée . Cependant o’iyanc 
pu empêcher le combat, ni fauver fon frere; el- 
le va fe précipiter dans le fleuve Numique. Ju- 
piter, touché de la douleur de fon amante , la. 
change en une fontaine de fon nom . 

Joturns , étoit une fon'aine du Latium: près 
d’Aibe , qui fe jetoit dans le fleuve Numicus , 
& dont l’eau étoit eftimée très faiutaire. On fe 
fervait ordinairement de cette eau pour les facri- 
fiecs, fur tout pour ceux de Vefta, oït il étoit 
défendu d'en employer d’autre . On l’appeloit 
l'eau virginale . Juturne avoit un temple à Ro- 
me, dans la neuvième région, celle du cirque de 
Flaminius . On l'invoquait , dir Varron ( rfv ling. 
latin. 4. to. ), lorfqu’on croyait avoir befoin de 
lecours dans quelque entreprife, rrr juvaret : de 
là fur formé fon nom de Juturne, qui lignifie 
adjutrice . Quelques écrivains aflureat que fon 
remple étoit lituc dans l’endroit où eft aujourd’hui 
Sainte Marie la liblra'.rice . 

JUVENAUX ( Jeux) , Juvenales ludi ; jeux 
mêlées d'exercice; & de danfes , ir.ftitués par Né- 
ron , lorfqu’il fe fit faire la barbe pour la pre- 
mière fois . On les célébra d’abord dans des mai- 
fons particulières, & il paraît que les femmes y 
avoient part; car Xiphilin raporte qu’iitie dame 
de la première qualité, nommée Æcla Catuia , 
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7 datifs 1 l’àgc de 80 ans; mais Néron rendit 
bieotûc après les jttuc juvtniux publics & foie- 
mnels , & on les nomma N/ronient . 

JUGENT AS , déeffe de ia jeuneffe chez les Ro- 
mains ; elle préfidoit à la jeuneffe, depuis que 
le* enfant avaient pris la robe appelée prxtexta . 
Cetre divinité fut honorée long temps dans leca- 
pitole, où Servius Tullius fit mettre fa ftatne . 
Auprès de la chapelle de Minerve ,étoit l’autel de 
/«wnrer, & fur cet autel étoit an tableau de 
Proferpine. Torique Tarquin l’ancien voua le 
temple de Jupiter capitolin, pour lequel il fillot 
démolir ceux des autres divinités, le dieu Terme 
& la iétiïe jmcnttt , au raport de Tire- Lire (tiv. 
XXX VI, ch. X XXVI. ) , déclament , -par pluüeurs 
lignes, qu'ils ne vouloicnt pas quiter la place où 
âls étoient honorés . M. Livius Salitanor étant 


J U V . 3 <?j 

cenfeur , voua un temple à Juvintxt , ic le fit 
élever après une viâoire qu’il remporta fur Af- 
drubai , A la dédicace de ce temple , on infiitui 
les jeux de U jeuneffe , qui font diiTérens des jeux 
/ uvtnaux , & qui ne furent pas répétés dans la 
fuite, -autant du moins qu’on en peut juger par 
le liience de Phiiîoire . Les Grecs appeloient Hé- 
bé, la déeife de la jeuneffe; mais la Juvtntxs des 
Romains n’étoit pas pofitivement l’Héhé des Grecs, 
à ce que peafe Voffius ( Jt idolat. tih. y 111. cap. 
Itl. & y. ). ( D. J, ) 

JW-'ENTIA, famille romain dont on a des 
médailles. 

R RR. en bronze, de Colonies. 

O. en or & en argent . 

Goltzius en a publié quelques médailles, in* 
connues depuis lui . 
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(Zetti lettre, qui étoit le ktppt des Grecs , 
fut adoptée pu les Latins depuis Salufte. Cet 
écrivain attribue cette adoption à un gtammairien , 
appelé Salviut . Aufone dit que le k n’étoit em- 
ployé que dans ttois mots latins ( de lit. mon. 
grne. CT Ut. 20. ) : 

Ht. tribus in Lttio tantum tdditt nomini- 
bus K. 

Le grammairien Terentianus Maarus nomme 
ccs trois mots : 

K fimiliter otio/a e/Z ettiril /ermmibus ; 

Tumçuc in ufu ejl , cum inlendae en netemus 
aut ktput . 

Sept ktfonts ntt niant h te vetufli litern. 

Obfervet qn’ici kapui n'eft pas la tête , mais 
un chapitre de loi. 

Il faut joindre k ces trois mors celui de kn- 
iumnia , dont on imprimoit la première lettre , 
ainft formée , fur le ftont des calomniateurs , 
afin qu’ils ne puffent plus être accufateurs . 

Voyez C. 

Sous les empereurs romains on confondit 
les lettres greques avec les romaines ; témoins 
Jes inferiptions que l’on voit au Capitole fur /es 
têtes d’^picure & de Métrodore . Le nom 'du 
premier ell ainfi écrit : EflICOYPÔC . Une tête 
de Médufe change également le k en c dans le 
nom de Sofocles l’artifte , Ca>iera< :& l’on trouve 
des médailles de Corinthe avec le mot Cou» . 
Le nom de Carthage ell écrit par k fur les mé- 
dailles ( Sttnt Avec, et Cxt. fel. kart. ) 
de Uioclttien , de Maximien , de Conflantius , 
&c. Quelquefois un k feul et) ptis pour l’ini- 
tiale de C erthago fur les médailles . Selon Bé- 
ger , un grand K qui fe voit au revers des mé- 
dailles des empereurs grecs , eft l’initiale de 
Constant t n u$ ; & fur les médailles greques , 
il eft l’initiale de KQIaHSYPIA , U Cœlé 
fyrie . 

Le k eft fdr les marbres l’intiale de Kx/o . 

Le b a été chez quelques auteurs une lettre 
numérale qui valoit 250, fuivant ce vers.- 

K queique clucenles & quinquagintn tenebit . 

Avec un tiret au deffus 1 elle acquéroit une 
valeur mille fois plus grande : 230,000. 


La lettre k a differentes lignifications dans les 
Chartres , dans les diplômes . En voici quelques 
exemples les plus ordinaires : a* , chorus , an. 
c. tara civiles , nais, carmin , x». ah. n. 
cerus emicus nefier , rts. chaos , K. T. enfile 
ton/us . 

„ Le k des manuferits , des marbres & 
des médailles peuvent être divifés en quatre fé- 
riés . 

» La I‘ grande férié du k , à traits irrégu- 
liers , tient à la plus hiute antiquité . i< fous 
férié , traverfes féparées l’une de l’autre ; 2« 
jointes en angle; 3* faifant un angle ou bien 
une courbure , derrière la halle qu’elles travtr- 
feot ; 4 e angle détaché de la haftt ; ;< prefque 
en h „ . 

„ La 1 I« fetie , affez régulière , s’étend fur 
les figures des quatre premières fous - fériés de- 
puis deux fiecles avant J. C. jufqu’à la fin du 
moyen âge . Les autres defeendent jufqu’an bas 
temps . t°. À jambages tranchés ; 10. k traver- 
fes au moins d’un côté plus courtes que la ha- 
lte, ou k halte plus courte que l'une des tra- 
verfes ; 3°. traverfe fopérieure k peu prés droi- 
te ; 40. cootbce en deffous ; 30. k en * ; 6®. 
en h ; 7®. halle inégale k. l'une de fes bran- 
ches „ . 

„ La JII« grand; férié prenant la figure de 
l’R , eft gothique dans fes quatre dernières fous- 
féries . Les trois autres peuvent fe reporter au 
moyeu lige , quoique sploffeuis de leurs figures 
remontent plus haut. i r . Sous férié , tête ou pan- 
fe ouverte eu deffous , côtés trcnchés , tous ; 2*. 
queiques-uos ; 4 3«. oui ; 4'. tête fermée ; 5«. ou- 
verte en deffous ; (A. fermée montaor prolongé ; 
7<. k anguleux & très gothique ,, . ( Nouv. de- 
plumât. 11 . 322. ) 

KABKADE ou CAHADE, habit militaire des 
Grecs du bas empire . Kabbedium , Kabadium . 
Tzetzès ( C bilind. 1. ) dit que cet habit étoit 
aiûft appelé de Cabades , ro: des Perles. Codiu 
( de oÿ. Confient. cap. VI. ) dit qo’il avoit paf- 
fé des Affyriens aux Grecs de Conftantinople . 
D’autres ont dit qui ce nom lui venoit de fa 
forme , qui étoit femblable k celle d’un happa 
grec. Le P. Goat trouve ce feotiment ridicule . 
Quoi qu’il en foit, c’étoit an habit intérieur que 
l'on portoit font un autre : le kabbndc étoit 
court, ferré, fans plis, il ne defeendoit qu; juf- 
qu’au haut de la jambe , & fe boutonoit jufgu’au 
bas de la poitrine avec de grôs bernons - On le 

ceignoit 
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teignoit d'une ceinture ; il rftoit bordé de fran- 
ge, , que le mouvement des jambes faifoit jouer 
en faifant ouvtir le kabbede quand on marchait . 
C'cft la dtfcription qu’cn fait le P. Coar , dans 
fcs notes fur Codin ( p. 4p. nos. 30. ) . Il croie 
que ce n’eft autre ehofe que le fegam des Ro- 
mains , qui avoit dégénéré en kabade chez les 
Grecs . L’empereur fit ie defpote portoient le ka- 
bade violet, ou pourpre. 

KADOLE, f. f. miniftre des chofes fecretes 
de la religion dans les myfteres des grands dieux . 
Kedelus . Denis d'Halicarnalfe , dans les antiqui- 
tés romaines ( I. 11.), dit que les kadoles étoient 
chez les Èruiques , & auparavant chez les Pé- 
lafges, e’eft-l dire , les anciens grecs , ce qu’étoient 
les cemilles chez les Romains : les minitires des 
prêtres dans les facrifices , & dans les myfleres des 
Curetes & des grands dienx. 

KÆSO, KA 1 SO, KESO, OESO . On trouve 
ce nom romain écrit de toutes ces maniérés dif- 
férentes , parce que l’Æ n’étoit pas encore en 
ufage à Rome l'an 071 de fa fondation , & qu’il 
étoit remplacé par la diphtongue greque Ad : 
Aimilius, Katfe , pour Aemilius , K.efe . 

Félins dit qu’on appeioit eafents ceux que l’on 
avoit arrachés du fein de leurs œeres par une 
opération chirurgicale . 

KAÎZAP 1 A , ■ On déltgnoit par ces 

mots tons les édifices confactés aux empereurs , 
ou Céfars , 

KALATOR SACcoditii ( Muretori . s 88 s. 
& 1. ) Voyez Caxator . 

KALENDARlUM , regillre fur lequel on écri- 
veit chez les Romains les noms de ceux I qui 
l’on prétoit à intérêt les fortunes fit les arérages 
qu'ils dévoient. Le prêr fit le paiement de l’m- 
tétêt fe (aifoient aux calendes de chaque mois ; 
de il vint le mot kelenderium . Celui qui étoit 
chargé de ce détail étoit appelé kctlencterii cu- 
reter , en y ajoutant le nom de la ville , de 
la tribu , on du particulier dont il faifoit valoir 
l’argent . Les inferiptions en font fouvent men- 
tion 

Cet officier, ou courtier , «fl appelé kalenda- 
tiut dans une infcriptloo recueilli» par Gruter . 
( 47 »- 9 - ) 

K.ALENDES . Depuis long temps on n écrit 
pins ce mot eoiatin fie en françois par un lt, mais 
par un c. 

Voici des vers techniques qui enfeignent com- 
bien il y avoit dans chaque mois de jours dé- 
fignés par les calendes du mois fuivant , ou de 
jours appelés retends, y compris la premier du 
mois fuivant : 

Verflbus bis nef cet , me n fl s eujufque keltn- 
des : 

Tantum , Ttndebet , Qued , Regni , Summa , Re- 

gibet , 

Senties , Rex , Talit , Srpienter , Régna , Su- 
bagi* . 

Antiquités , Terne IlL 
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Chaque mot des deux derniers vers répond 1 
un des douze mois, en commençant par décem- 
bre. De ces mots l'initiale fenle a une lignifica- 
tion ; cette lettre défigoe , par le rang qu’elle tient 
dans l’alphabet , le nombre drs jouis du mois, 
compris iuclufivement depuis les ides jufqu'aux 
eetendes du mois fuivant . Ainfi dans le mot 
Tantum correrponiant à décembre, l'initiale T 
étant la 19* de l’alphabet , nous apprend que dé- 
cembre a 19 jours depuis les ides jufqu’aux ealt’e- 
des de janvier inclufivemenr , ainfi des antres. 
Par cette méthode veut ou ordontr le mois de 
juin , par exempte: on lait d'abord que juin a 
4 jours de nones , fit 8 jours d'ides , ce qui fart 
iz. Le mot Sanblus répond à juin,* fit l'on ini- 
tiale , i 3 e iettte de l’alphabet , donne i 3 jours 
de calendes dans juin, y compris le 1». de juil- 
let ou les calendes de juillet proprement dites . 
En retranchant ce dernier , Ac ajoutant en 
femble les 17 reliant, les 12 de nones fit d'tdes , 
& le premier de juin , on aura les 30 jours du 
mois de juin cherchés . 

Les calendes étoient généralement confacrérs 1 
Junon , d’où lui vint le furnom keltndsris . Cel- 
les de janvier qui commençoient l’année, étoient 
particuliérement confacrées à Janus . On célébrott 
aux eetendes de février la fête de la déeffe appe- 
lée Sofpita . Celles de Mars étoient appelées femî- 
nes , parce que les hommes mariés 4 sifoient en ce 
joue des prélens aux femmes ; ce qui fait dire X 
Horace (Od.j.8. f. ): Martiis ctsfebs quid egatn 
kelendis , &c.P Voyez Matronalcs. 

Comme l’année avant Numa commençoir avec 
le mois de mars, fes retendes furent fêtées pen- 
dant longtemps; ou reoouveloit les courones As 
les ghirlandrs de laurier dont étoient ornées lis 
curies , les maifons des flammes, le palais des 
empereurs , Stc. l'on ralumoit le feu de Ve lia . 
Aux calendes d’avril , les dames facrifioient à 
Vénus , 1 fit («voient fa llatue ; elles facrifioient 
a u (fi dans ce joor , couronées de myrte , à la 
Fortune virile, fit elles fe baignoient eu fon ho- 
neor . 

Le i«r. jour de mai étoit eonfacré aux II» 
res . Les calendes de juin étoient nommées 
/abêtis, parce que l’on offroit en facrifice I la 
déelfe Carnea des fèves nouveles . Les calendes 
de jnillet étoient l’époque où l’on changeoie 
de logement , ce qui fait dire à Mirtial ( ta. 
3 *. 1.): 

t) J uliarstm dedecus kelenderum ! 

Vidé , V ecerre , farcinas tuas , vidi : 

Quas non retentas penfiene pro birna 
Port abat user rafa crinibus fepltm. 

Aux calendes d'août on eélébroir [a fête de 
l’Efpéraoee ; I celles de feptembre les féties d* 
Neptune, I celles de décembre les faturnaies. 

Enfin , les eaJevdes font appelées trèfles fie re- 
ferez par les poètes , à caufe que les créanciers 
Z z i 
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exigeoient au premier de chaque moit l'intérêt de 
leur prêt . 

KAPANE , f. f. nom d’une anciene _ voiture 
des Grecs , catoiïe des Grecs ; voiture traînée par 
des mules , atelée de mules . La kapane éroit ap- 
paremment femblabie au. carpenium , ou pilcntum. 
des dames romaines, dont on voit des figures fur 
les médailles. Euliathe , fur Homere ( Uiad. F. 
p. 799. ) dit que xarâtn étoit la même chofe 
qu'cTu/a, «nVra ; que e'étoient les TheHaliens qui 
avaient fait ce mot d' « t iu , en ajoutant an r. 
«u commencement . 

KAPPA , f. m. , nom de ia lettre sreque * 
Voyez K. 

Suidas appela le c une lune croifTante , an 
croilfant , un kappa romain , parce que le c 
étoit à U langue latine ce qu’étoit le kappa dans 
la greque . En ce fcns il dit que les lénateurs 
pottoient h leur chauffure la figure d’un kappa 
romain . 

KARDARIQUE, f. m. , nom ancien d’un ot 
fice , d’une dignité chez les Perfes . Kardaricbas , 
C hardaricha . Ce nom fe trouve dans Cédréous , 
dans Anaftafe le bibliothécaire , 5 c dans l’hiflo- 
rien Théophane mais on n’y apprend rien du 
kerdarique , finon que c’étoit une dignité très coa- 
fidérablc . C fabret- Cloff. Cedrcni . ) 

KASM 1 LLE . Voyez CAatAEi. 

KAYEIA, calque plat & fans panache , parti- 
culier aux ThefTaliens & aux Macédoniens , qui 
leur fcrvoit auffi de bonet , parce qu’il n’é- 
toit que de cuir . Ou le reconoît aifémenr 
fur 1 rs médailles de Fhilippe , pcre d’Alexan- 
dre . — . Voyez Ciusu , pour de plus .grands 
détails . 

KEIROTON 1 E, & mieux Cheirotonie , ma 
aiere de donner fon fuffrage b Athènes par l'élé- 
vation des mains - Lorfque les Athéniens vou- 
laient élire leurs magillrats , iis affemhloient le 
peuple pour les fufftages -■ mais comme il éioit 
difficile & long de recueillir les voix fépaiemrnt , 
ntt introduit l'élévation de ia main , par laquel- 
1 » chaque particulier marquoit fon fufTrage - Cette 
maniéré d’éleâion , dont Ifocrate & Démoflhene 
nous patient fouvent , fut nommé chiite: unit , 

jjiijwm» « . 

La même méthode fut employées par les Ro- 
mains dans plulieurs circoaftances . Cicéron nous 
eo fournit la preuve dans ce paiïage de fon plai- 
doyer pour Fiaccus : Nie funt exprejfa ifla pr.t- 
clara , qua tecitantur pfiphi/mata ( les décrets ) 
Tien fententiit , neque auïicrilatibus déclarât» , ntc 
jura jurande confiriBa , fed pcrrtBa manu . 

Cet article a été oublié au C, & je profite de 
l’erreur de l'ancienn encyclopédie , qui l’avoit 
placé au K , pour le remettre dans le corps de ce 
diSionaiie. 

KEKPytAAAOÏ , Voyez Filet. 

KELMIS. Voyez Dactyles. 

K£pHAL£oNOMANCE , f. f. , terme de di- 
vination . Cette ridicule fuperflition fe pratiquait , 
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en faifint différentes cérémoniel fur la tête d’un. 
âne culte . 

Ce mot eil grec , il efl compofé de «ipoxv y 
tête , d'vu , âne , 5 c de f«iT »«, divination . Ou 
ne tronve point ce mot écrit avec un e , cipha- 
l/onomanca , comme il feroit naturel qu’il le lût, 
de même que les mots qui font dérivés du mot 
grec KifaKu , céphalique , hydrocéphale , Bucéphale , 
Sic. mais i’ufage du mot ae képbaléonomanee efl 
fi rare , qu'on ne trouve point ce. mot dans les 
auteors recens . 

KÉRAMtON , flamnos , méttétis , pithos 
cadoi , mifure greques de capacité . 

Elle valoir en mcl'ure de France 35 pintes 5 c 
,-ÿ-ÿ§ félon M. Pauûon dans fa Métrologie. 

Elle valoit en meiurex ancienes greques , 
a amphoréus. 
ou , il chous. 
ou , 71 Xefléi • 
oa , 144 cotyles. 
ou , 576 oxybaphon .. 
ou , Sé4 eyaihei . 
l'oyez Mesures . 

. KERATION , filiq ue , kokkioo ,. pais chiche y 
ancien poids de i’Afie 5 c de i’£gvpre . 

11 valoit en poids de France, félon M. Pauôon, 
dans fa Métrologie . 

3 grains --f. 

Il valoir en poids.. 

x chalcous. 
ou , 4 fitarion . 
l'oyez Poids . 

Kf ration d'or , monoie des Romains fons le 
grand Conflantin 5 c fes fuccrfirurs „ Voyez Livas 
de cuivre 5 c Monoies de l’Isle . 

Kération , ancien poids des Romains . Voyez. 
Sieique & Poids . 

KERMES . Voyez Coccus. 

KEST , mefure de capacité de l'Alic 5 c de l’E- 
gypte . Voyez Log . 

KJKKABOS , ciccabos , ancien poids de l'Afie 
& de l'£gypte. 

11 valoit en poils de France ; grains j-y*-, fé- 
lon M. Pauélon . 

Il valoit en poids des mêmes pays. 

l~ kération. 
on , 3 chalcous . 
ou, 6 Clarion . Voyez Poids. 

KIST, mefure de capacité de l’Afie , & de l'£- 
gypte. Veycz Log. 

KaHAOYXOS , daviger . Cette dénomination 
qui étoit propre aux prêtrefTes de Cérès éleufi* 
niene , convient auffi à l’Amour, qui ell repté- 
fenté fur une pierre gravé du baron de Stofch . 

Il y paroît vainqueur d'Hercule , & porte de la 
main droite la mafiue du héros 5 c la peau de . 
lion . De la main gauche il lient des clefs liée* 
enfcmble par un anneau ; de même que les porte 
une figure fur une lampe antique de Birtoli . Le 
prétendu Orphée donne à l’Amour , dans l'hymne 
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■sqo'ii'iu! sdreffe , les défi de l’air , du ciel , de 
le mer & de U teire ■ 

Schwartz a pris cene expreflion pour une mé- 
taphore ; mais U pierre de Stofch i fait voir au 
favaot Winckelmma , qu'on pouvoir la prendre 
à la lettre: voilà un Amour ixpt. 

KaISION . Pollux & Héfychius dosuent ce 
nom à une maifon , que les anciens plaçoient fur 
la feine des thelttes , auprès de la porte d’en- 
rrce de la feine , c’eft-a-dire , i la droite du 
theltre . Cette décoration doit couverte de tapif- 
ferie . On faifoit palier par la porte de ce 
xateiW les chars de triomphe & autres , qui n’é- 
roient point figurés comme cher les modernes . 
C’étoient de véritables chevaux , & de vérita- 
bles chariots , car on a obfervé dans les ruines 
du thsàtre de Taurmino , en Sicile , qui étoit 
taillé dans le roc , l’endroit correfpondant au C/a- 
fium, qui eil ofé & cannelé par le frôlement des 
effieux, comme le font les bornes des rues , ou 
des portes cocheres . 

KKHMIAEX. Voyez Bottines. 

KODDA , mefure de capacité de l’Alie & de 
l'Égypte .'Voyez Lon. 

KODRANTÈS , quadrant , tel art on , monoie 
anciene de l’Égypi & de l’AGe. 

Elle valoit i denier & , monoie aSuele 

de France, félon M. Pauflon dans fa Métrologie . 

Elle valoit en monoie anciene des mimes pays , 
a Pérutah. 

KonnANTés , monoie des Romaias fous Con- 
Aantin Sc fes fuccclfeurs . Voyez Assarion & 
Monoie* . 

KOINON A El AS , les yeux commune de la 
province d'Afie . Les auteurs , les médailles 8t 
les marbres ont fouvent fait mention de ces jeux 
publics , qui croient célébrés principalement en 
l’honeur des empereurs romains , aci frais & 
dans les alfcmblées générales de la province 
d’Afie . L’Afiarque préfidoit à ces jeux ; on 
les célébrai' dans une des grandes villes de la pro- 
vince , i Éphefe , i Smyrne , à Sardes , 1 Per- 
gtme , &c. Ces jeux commune de VAfie furent 
célébrés à Cyzique en l’honeur de l’empereur 
Hadrien . 

Quelques autres provinces de l’Orient avoient 
auliï obtenu la permiflion d’élever des temples , 
d’ratUtucr des fêtes , & de célébrer des ieux pu 
talics en l’honeur des empereurs : on lit encore 
fur les monumens , KOINON BEI0YN1AE , 
KOINON TAAATflN : KOINON KlAlKflN , 

&C. 

KOKKION, pois chiche, ancien poids de l’Afie 
& de l’Egypte. Voyez KUation. 

KOPH , Voyez Cofh . 

KOnriATlAC . Voyez C ofpatije. 

KOPYMBOC. Voyez Coaymai . 

KOST , f. m. , nom d’uoe mefure égyptien* . ' 
K oji , kojiut . Un auteur arabe, nommé Sérapioa, 
cité par le P. Kirker ( <&dip. Æg. t. Il p. i. 
p. a 8é. ) dit qu’elle valoit une livre romaine , 
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plus deux tiers, ce qui fait vingt oneesjromtînes . 
Aben Sira dit la mime chofe . II s’enfuit que ie 
ko/l efi une livre de France, pins une once & 
demie, deux gris & feize grains ; en fuppofanr 
que l’once romaine étoit d’on neovieme plus foi- 
ble que ta nitre. 

KOZE , f. m. , nom d’un dieu des Iduméens, 
Jofeph parle dans fes antiqnltés judaïques , d’un 
certain Cofiobare, qui étoit d’une famille confi- 
dérable parmi les Iduméens, & dont les ancêtres 
étoient toujours prêtres du dieu Kote . 

Ce mot vient , félon quelques uns , do mot 
chaldaïque, qui veut dire fainteti ; la racine en 
hébreu , & en chaldaïque veut dire /aine . Quel- 
ques uns écrivent Coze avec un C , parce que 
dans Je grec il y a K, Ko(ji, que noos changeons 
en un C dans le latin & dans nos langues mo- 
dernes d’Europe . D’autres confervenr ie K au 
nom de Koze , pour mieux marquer fon origine 
hébraïque ou chaldaïque . 

KRODO ou KRODON , f. ta . , nom d’on dicta 
on d’une idole que les anotens Saxons honoraient . 
Krodo . Depuis qu’ils eurent embrafié la religion 
chrétiene , le nom de Krodo devint nn terme 
d’exécration, dont ils fe fervoient pour marquer 
qu’it* avoient quelque chofe en horreur. Gtsn- 
tzius ( M/tropol. 1. 1. e. III. ) dit que Krodon étoit 
le Saturne des Saxons. 

KRITÉ, grain d’orge , ancien poids de l’Afie 
& de l’Égypte . Voyez Sitauion • 

KRUZMANN, f. m. , diviniré qui étoit antre- 
fois adorée par les peuples qui habitoient fur les 
bords du Rhin , pris de Strasbourg . Il y a tout 
lieu de croire que fous ce nom ils rendoient 
un culte à Hercule , que les Romains leur avoient 
fait connoi'te: c’efl ce qu’on peut juger par la 
figure de Kruzmann, armée d’une malfue & d’un 
bouclier , qui s’efi confervée dans une chapelle de 
l’Églife de fainr Michel , jufqu’en tji;. 

On ne fait te que cette ftatue efi devenue de- 
puis ce temps; on prétend que le confeil de la 
ville én fit préfent a Louvois , minifire de la guer- 
re fous Louis XIV. 

1CT1XTHX , fondateur . 

,, Les villes greques déféraient , dit Caylus 
( Hcc. U. pog. 18;.), les honeurs divins h leurs 
fondateurs . Elles les adoraient comme des diaux 
& des héros , & leur confacroient des temples 
des ftatucs , des jeux & des fites . On peut voir 
la XI' dilfertation du baron de Spanheim , qui 
raporte piufieurs preuves de cet ufage . Diff'. de 
Prxji. & ufa numifm. tom. I. pog. ;do. ) Ces mi- 
mes villes décernoient par reconoilfance à d’il- 
luflres bienfaifteuis , les honeurs & le titre de fon- 
dateur de la ville, QX KTIXTH . Hiéron I , roi 
de Syraeufe , ayant établi une nonvcle Colonie 
à Catane ( Diodor. Sic. lit. XI. ) , la ville lui 
décerna les honeurs héroïques dis au fondateur 
d’une ville. Démérrius , fils d’Antigone , après 
avoir fait confiruire de nouveaux édifices i Sicyo- 
ne , donna la liberté an peuple on lui décerna 
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Jes honeuts divios , de facrinets , des fêtes , des 
jsui , en un mot , toutes les cérémonies infli- 
tudes pour !es fondateurs ( Ditsâor Sic. lit. XX.) 

„ Btalidas , général des Lacédémoniens , ayant 
été tué dans la bataille qu’il gigna prèstj’Amphi- 
polis , *c gui délivra la ville de la domination des 
Athéniens, les Amphipoütains (Ttucyd. lit. V. ) 
loi décerneront les bonears dûs i un héros, 02 
Hifi! , & lui enofaercrent, comme au fondateur 
de la colonie , fî£ Oî KTI2TH, des jeux 8 c 
des faerifîces annivetflirea . Sous la domination 
romaine , les villes greguts , par reconoifiance ou 
par flaterie, déféreront aux empereursles honeuts 
héroïques comme à leurs fondateurs; les villes de 
Caxomene 8 e de Téos firent graver fur leurs mo- 
nômes la tête d’Augufte , avec le titre de fonda- 
teur. ÏEBAÏTOÏ KTI2THZ. 

La ville d'Abydos honora l’empereur Hadrien, 
tomme fort fauveur & fon fondateur, XQTHPA 
KAl KTIXTHN ; Srayrne lui décerna les mimes 
honentt, ZfiTHi KAl XTIXTH ; 1a ville de 
Thvatire proclama l’empereur Caracalla fon fon- 
dateur , THS ITOAEQS XT1STHN . ( Spm. 
ocyag. r. VI. part. 11. pas • 43 . ibid.’^,pag. itid. 
p.-.n.I. pal- 1 lü. ) 

La flaterie des Grecs fut portde \ un tel excès , 
qu’ils acorderenr les faoneurs divins non feule- 
ment aux empereurs, mats eacort aux petfones 


K T I 

d’une condition privée. Marcus Agrippa, gendre 
8c favori d’Augufle, avoir mérité par fes excelles, 
res qualités l’amour & l’eSime de tou: l'empire; 
Mytilene , la fécondé métropole des villes éoiie- 
nés, lui décerna les honeuts divins 8c le titre de 
fondateur: on lit encore l'infcription gue cette 
ville fit graver fur le piédeflal de la ffatue qu'el- 
le lui érigea. (fihitbuU. Ant. A fs et- p. sS6. ) 

O A A M O S 

0EON 2STHPA TA 2 nOAIOÏ MAPKON 
ArpmriAN ton eyepeetan kai 

XTI2TAN. 

Le peuple ( honore ) le dieu , fauveur de ta 
tille , Marcut Agrippa , tianfeichur & fonda- 
teur . 

La ville de Corne, la première dea villes coite- 
net, porta plut loin la flaterie ou U reconoif- 
fance ,• le peuple vouloir conftcrcr un temple & 
dea ftatues à Labéon, l’un de fes magiftrats, & 
le proclamer fondateur . Labéon refufa ces honeurs 
divins, 8c fe contesta des honeurs ordinaire!, 
gui lui furent déférés par le décret du fénat 8c 
du peuple , g u ’on lit fur un marbre da roi „ . l'oyez 

J-'ONDATXUas . 
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L a £:oit one lettre numérale & fignifioit cin- 
quante : 

Quinqttits L denos numéro defignst habendoe « 

Une ligne horizontale placée an deffus de L , 
loi donne une valeur mille fois plue grande : £ vaut 

50,000. 

L (ut choifie pour marquer ;o , parce qu’elle 
«Il la moitié du C carré, [ , qui lignifie ioo,& 
qui eft formé de deux L , l’une droite , L, & 
1 autre renverfée , T , placées l’une fur l’antre . 

. L » dans Ica inferiptioas , eû l’iniiiale de Lu- 
sius , 

LL , dans les inferiptions , lignifie Libens Li- 
érvl, ou Libentifftme , ou Lwii Libtrtum , ou 
Lueii Libertam , ou Libra & Itéra , fynonymes 
de duponditts . 

On trouve fouvent dans les auteurs LLS bl- 
ïées, avec une exprefiton numérique; c’ell un fi- 
gue abrégé qui lignifie fextertius, le petit fexter- 
cc i ou ftxtertium , le grand fexterce . Celui-ci 
valoir deux fois & une demi fois , le poids de 
métal que les Romains aypeloient Itéra (balance) 
ou pende, comme on le prétend communément , 
quoiqu'il y ait lieu de croire que c’étoit plutôt 
pandas ou pondum ( pefée ) ; e’eft pour cela qu’on 
le repréfentoit par LL , pour marquer les deux 
Itéra, & par S, pour défigner la moitié, ftmis . 
Cene itéra , que nous traduifons livre , valoit 
cent deniers ( denarius ) ; & le denier valoit so 
dt . Le petit fexterce valoit le quart du denier , 
& cooféquemment deux ds & un demi-éx ; en 
forte que le fextertius étoit à i’dr , comme le 
ftxtertium au pondus . C’eli l’origine de la diffé- 
rence des genres : as fextertius , fyneope de femi- 
Jleitius , te. pondus fejiertium , pour femiflertium , 
parce que le troifleme ds ou le troifieme pondus 

eft pris à moitié. A: relie , quoique le même 
gne LLS défignàt également le grand & le pe- 
tit feilcrce , il n’y avoit jamais d’équivoques ; 
les circonliances (ixoient le choix entre deux Tom- 
mes , dont l’une n’écoit que la millième partie 
de l’autre . 

L ( numifmatijue ). 

L’t latine trouvée fur un grand nombre de mé- 
dailles greques d'Égypte & d’ailleurs , a donné 
beaucoup d'exercice aux favaus . Comme elle ell 
toujours jointe - des lettres vifihlcmem numéra- 
les , nous ne connoiffons que Cafaubon , qui l’ait 
ptife pour un trait de réparation d’écriture plu- 


tôt que pour eue meliire de temps . Le P. Pétam 
ne fait fi c’eli ia marque d’une année ou de quel- 
que choie d annuel . Le P. Hardouin penfe que 
ce pouroit être un gamma T renveefé . C’efi fur 
quoi , comme fur plulieurs autres articles , i! a 
favament été réfuté par le cardiaal Noris . Scaii- 
ger , fuivi de Reinéfïus , ne voit dans cette L 
que dei lufires. La plupart lui font figoi fier l’an- 
née du rrgue d'un prince , on de toute autre 
époque . Ceux ci fe partagent en deux opinions . 
Salvini fuppofe que cette lettre veut dite »»< , 
année. Ainfi ce feroit un véritable £, auquel il 
manqueront deux traits . Par- là difparoît l’L my- 
(lérieufe . Mais ell il croyable , que fur un fi 
grand nombre de médailles d'Égypte & de Syrie, 
fans parler des ioferiprions lapidaires , on ait dou- 
blé conftament deux traverfes de i’E 1 

L’opinion la mieux apoiée & la plus fuivie , 
quoique traitée avec beaucoup de mépris par Sca- 
liger Se Cafaubon, rend L par le terme Xwtéffer. 
Ce mot chez les Grecs figtnfioit année; nous e» 
avons pour gsrans Élieo Se Macrobe . Nous pou- 
ffons même ajouter Homère , qui l’emploie en 
ce feus, & une épigramme de l’Anthologie (lié. 
•/. e- X CI. ) , & piuficurs anciens moaumens 
grec». 

Cette initiale de Lycaba a quelquefois ia figure 
d’un X renverfé . 

Cafaubon taxoit le fentiment contraire au lien , 
d'ineptie Se d’abfuriité. ,, Se feroit-on , dit il, 
fervi fur des monoies d’une exprelîion poétique , 
Se fi éloignée de l’ufage , en fe contentant meme 
de la marquer par une feule lettre? Mais le ter- 
me Lycatas n’c;t poétique , que parce qu’il ell 
ancien . Ou a fouvent affcâc de conferver les 
vieilles modes fur les monoies . Ce mot pouvoit 
être très commun rn certains pays : il étoit d’ail- 
leurs lié avec la fuperllition , comme on ie verra 
bientôt . Quelle néceffité d’ailleurs de fe fervir de 
deux traits en équerre, pour féparer un ou deux 
ebifres du refie de l’écriture ; au lieu d’employer 
ces mêmes traits , pour marquer en abrégé l’an- 
née , qu’il faut toujours fous entendre faisant fon 
aveu ? Ne valcit-il pas mieux S’exprimer par un 
E ou par une LP 

Quoique le nombre des inferiptions où fe rrou- 
ve l’initiale de Lycabot , ne Toit pas suffi grand 
à beaucoup près que celui des médailles ; Mafféi 
en cite une , qu’il avoit fous les ieux , dans la- 
quelle le caraâere L , pour fignifier Lytabas , ell 
répété plus d’une fois. L’antiquité du mot répond 
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à «Ile de U lettre. Telle étoit en effet chez Ut 
Grecs fa première forme . Outre le refpeâ pour 
les anciens ufages , qui aura fait retenir ce «ra- 
fle re , Mafléi ptonve, d’après le cardinal Noria , 
que la crainte d’une équivoque a pu engager les 
Gteci à donner à l’L la préférence fur le Ai de- 
puis qu’ils eurent commencé i Ce fervir du der- 
nier comme d’un ligne numérique . Qu’on eût 
écrit , par exemple , aB pour aux uffanot 6 , on 
auroit douté , s’il falloir interpréter ces deux 1er- 
ttes , anno 52 , ou anno ftcundo . Du muins au- 
r oit- on été forcé de mettre de fuite deux A 1 qui 
auroient eu deux lignifications différentes : ce qui 
auroit caufé un embûras plus conlîiérable ■ Au 
moyen de l’L toute ambiguité celle . Gori foup- 
qone que l’L fe trouvant feule dans les monu- 
ment étrufques , pouroit avoir la même acce- 
ption , & lignifier les années de la vie des perfo- 
ites dont ils annoncent la mort. 

Voici les palfages des auteurs cités plus haut, 
dans Jefquels on lit le mot Lycabas . . . A t* 
et. Hou ms tiuLù ri £•* xixAaôx* api oàr oJteveir 
xuxeSauon «I tir 0} M>wt : funt qui txijliment in 
honorent animait j ( lupi ) etnttum lycabanta nom! 
nari ■ « • . .s lien 9 

Macrobe Anr.um quoqut vettijliffimi gre- 

eotum Konttfocrm appeliant eèr ère où Xtlxv, ici tji 
foie Heurbfitrox ptrpipuear . A l'xm autem foltm 
vocati t liant Lycopolitana Tbtbaidot civilar ttfli- 
mortio cji : que pari rtligione Apollirtem itemque 
h, puni , boc eji xwcas , colit , in ulroqut folem vé- 
nérant .... ipfos quoqut xtxottf ùxà qâr Rc'xes, 
ici tjl , a prima luce appt l lotos quidam pulant . S a- 
TURN’. lib. C. 17. 

Ti y eu ai PsjxéHaamt ixdletrai cr'eu* éluradîi . 
Hcc ipfo anno hue véniel Uljffts . — Odyff. Ç . 

Homeri Voici enfin deux épitaphes 

greques oh ce mot fe trouve : E'ra po ttt KoneiSax 
ont iîm S parut iÇtatt : feptem tantum annos gi- 
mino cum mertfa peregi . fs a R f T T I p. 425. . . . 
E 'Bitqur ai lixneor rt Btu Kinttifiaaeu vtpirtm : dum 
vite excurrit decimus mibi feptimtts annus -Thés. 
Gntrr. p. 1036. 

1 . On peut partager en neuf fériés tontes ies 
L des marbres , médailles & manufetits. 

La 1 e férié de l’L prcfque en- forme d’V, dont 
le côté droit ell néanmoins pins court que l'au- 
tre , remonte plufieurs fiecles avant J. C. Elle a 
fa halle , 1° inclinée vers la gauche ; 1“ perpen- 
diculaire ; 3° tranchée; 4" penchée vers la droite. 

La II* relfemblant au b a déjà cours rrois fie 
clés avant l’incamation . t° Pointe inférieure très 
aigué ; 2° traverfe prcfqu’en en couchée , plus 
secourbée en delTus , &c. ; 3” horizontalement 
commencée , avant de fe courber &c. ; 40 arondie 
fans angle ; 5° rondeur plus ample , relativement 
i la halle ; 6“ courbure légère ; 7» fort relevée , 
&c. ; 8“ bafe en S couchée ; 9* tirant peu fur 
le b , quoique concave en deflus par la traverfe . 

La 111 * fe borne prcfque aux figures les plus 
régulières te les plus communes . Elle dure de- 
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puis la haute antiquité jufqu’i la ha du moyen, 
âge . 1° L aux extrémités rondes ne paroilfeut 
guere depuis J. C. ; 2“ tranchées élégament, pre- 
mier âge ; 3* moins régulièrement ; 4» non tran- 
chées par le bas ; 5» â Commets avancés vers la 
droite ,ou prcfque en C, defeend à peine au VI* 
lîecle . 

La IV* empronte la figure du Z ; l’L employée 
fous cette forme deux ficelés avant J. G , l’étoit 
encore au XII*,- s° à angles droits ; 2° aigu 
droit ; 3° aigu ; 40 droit & obtus ; j* aigu & 
obtus ; 60 en zigzag ; 7“ traverfe courbée en 
deffous; 8“ en en , fommet arondi; 9° L en for- 
me de 2 ou d’-c-s . 

La V* abailfe fa traverfe ou fa bafe. Prefqute 
tous ces caraflcres font très anciens . Il en ell qui 
remontent quelques fiecles au delTus de i’ete chré- 
tiene . Tels fout la plupart de celles des 3' & 
4* fous fériés . Il en ell auffi qu’on peut rejeter 
vers le X* lieele; telles font quelques unes dés 
se & 6 e fubdivifions . Prcfque toutes les autres 
ne defeendent pas plus bas que le V 1 I<. 1° halle 
perpendiculaire , bafe oblique ; 2° rouies deux 
obliques,- 3 0 bafe en en ,- 40 en zigzag; 5 0 no- 
tablement courbée en delfous ; 6” peu ,- 7* plus 
vers la gauche ; 8° vers 1 a droite eu delTus . 

La VI e férié a fes L en A, ou peu s’en faut . 
A peine fe rencontrent-elles avant le V* lîecle , 
8c elles ne defeendent guere en deçà du IX*. On 
trouve neanmoins quelques L de la t* fous férié, 
plufieurs fiecles avant ]. C. & quelques unes de 
la derniete au X*,- 1* en chévron brifé ; 2* en 
X ; 3* grand côté à gauche ; 4, à droite ; 5* côté 
fe ttaverfant ; tS* L en ligne perpendicnlaire tran- 
chée à droite par le milieu . 

La VU* grande férié n’elT occupée que par des 
L contournées ou retiverfées , tournées vers la 
gauche ; 1° à angle obtus ; 2° droit ; 3° aigu -; 
4 0 en C carré, contourné; 5° en T. Les quatre 
premières fous-féries font propres aux fiecles an- 
térieurs & pollérieurs à la natlTanee de J. C. ex- 
cepté i’L perlée; la 6* depuis le IV, jufqu’au X*. 

La VI 11 * ne renferme que des L femblables , 
on prefque femblables i des X . Ce feroit les dé- 
grader que de les abailTer au delfous du IV* fic- 
elé ; i“. bafe oblique; a” un peu creufée en def- 
fous ; 3» en voûte ; 4» en ancre ; 5 0 horizonta- 
le ; éo. L en U . 

La IX* apanient route entière au gothique 
moderne ; 1°. L eu C anguleux par le dos ,- 1°. 
Commets en croiflant , &c. 3° en grife ; 4° L i 
bafe coutbée en dehors ; 5 0 en dedans ; 6° ar- 
mées d’un éperon ;7° abai fiées par la tète vers la 
droite; 8® très mafiîvet ; 9° â bafes élevées au’ 
delTus des tètes ; 10' en fourche , ou recourbées . 

( Nouvelt Diplomatique, il. J13. ) 

LABARUM , enfeigne , étendard qu’on portoit 
devant les empereurs romains à la guerre . C’étoic 
une longue lance , travetfée par un bâton , du- 
quel pendoit un riche voile de couleur de pour- 
pre , orné de pierreries Se d’uae frange â i’en- 
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font. Il y aroit on aigle peinte, on tilTue d’or 
fur le voiie jufqu’à Conilantin , qui y fit mettre 
une croie , avec un chifre ou monogramme qui 
marquoir le nom de Jéfus Chrift , 8c qni étoit 
acompagné de ces deux lettres A & Cl , pour fi< 
gnifier que Jéfus-Chrifi eft le commencement 8c 
la fin de toute choie : Quelquefois au delTus du 
voile s’élevoit une courone , au milieu do laquel- 
le dtoit renfermé- le monogramme de Jéfus- Chrift .. 
De la trarerfe pendoit un morceau d'étofe préeieu 
fe en carré, fur lequel Conilantin fit mettre fa 
figure en or, & celles de fes enfans. On ne tes 
voit pas néanmoins fur les médailles - L’emperenr 
choifit enfuite cinquante hommes des pins braves 
& des plus pieux de fes gardes , qui eurent la 
charge de porterie libitum toutàtour. ( Vojec. 
Suétone dans Augulie, c. X. la vie de Conftan- 
tin par Eufebe, 1 . I. c. XXVII & XXVIII. I. II. 
c. VIII. Prudence, 1. 1 contre Symmaque , v. 488. 
Cujas. ) On dit que Conilantin donna cet éten- 
dard à fes troupes , à Toccafion d’un prodige qui 
lui ariva en allant combatre Màxence il vit 

dans l’air une croix avec ces mot! grecs : EN 
TOYTfi NIKA, c’eft- à dire , viinquez pir ce fi- 
lle. On voit pourtant au revers des médailles 
des deux Licinus, le pire & les fils ; un libi- 
tum, avec la figure d’une croix au fommer de la 
pique, ou halle de cet étendard. Trillan , dans 
fon troificme tome (pa;- 485.) conieâute que Li- 
UAUS-& fon fils fe fervirent du labtrum , pour 
contenter Conilantin pendant le temps de leur ré- 
conciliation ; que le pere sgiffoit ainfi par une 
complaifance forcée, craignant Conilantin, & le 
fils par obligation & mllruflion , comme étant 
nouri dans le chrifiianifme par fa merc Conilantia , 
Cœur de Conilantin . 

Les Romains avoient pris cet étendard des Ger- 
mains , des Dates , des Sarmatrs,des Pannoniens , 
des Arméniens, nations qu’ils avoient vaincues . 
On prétend que Conilantin eft le premier qui le 
donna pour étendard aux troupes romaines. Ainfi, 
quand on le voit furies médailles d’Augufte& des 
empereurs qui ont précédé Conilantin , ce n’eft 
point un étendard romain; mais l’étendard de quel- * 
que nation vaincue par l’empereur, pour qui In 
médaille a été faite. II paroît néanmoins par Ter- 
tullien, dans ion apologétique, qu’avant Conflan- 
tin les enfeignes militaires rafTembloien r à une 
croix, de laquelle pendoir un morceau d’étofe, & 
que par confcquenr , à la courone prés 8c au mo- 
nogramme de Jéfus-Chrili , c’étoit la même cho- 
fe que le libitum; 8c qu’ainfi Conilantin ne fit 
qu’y ajouter ces deux chofes à l’occafion qu'on * 
dite . 

Le nom de labirum n’efl connu que depuis 
Conilantin . 

Grégaire de Nazianze dit qne le libitum étoit 
ainfi nommé , parce qu’il finiHoit les travaux , 
comme fi ce mot venoit de liber . Mais ou a 
très-bien remarqué que cer étendard étant venu 
des nations barbares , on chercherait inutilement 
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fon nom dans les langues greque ou latine. Quel- 
ques-uns dérivent ce mot d'I vkidut , qui lignifie 
piété; d’aurres le tirent de xjcAfr, prendre. Ful- 
ierus ( Mifcel. I. It'. c. XII. ) croie que ce nom 
eft fait de xîPtipir , dépouilles , eo changeant 
v en « , comme dans cilix formé de xvX,£ , 
& qu’il fur donné i cet étendard ; ainfi le la- 
birum étoit Xepvpsr , une dépouille de l’en- 
nemi 

LABBACUS , toi de Thebes, étoit petit fils de 
Polydore, petit fils de Cadmns , & pere de Laïus. 
yopez Cadmus, Laïus. 

LABDA, fille d'Amphion , étant bolteufe, ne 
trouva perfone dans la famille des Bacchides, dont 
elle étoit , qui voulût l'époulcr; elle eut recours 
à l’oracle , qui lui prédit qu’elle feroir mere d’un 
fils qui ufurperoit la fouveraine autorité i Corin- 
the, Sc s’en ferait reconoître roi. Peu de temps 
après, elle fc maria k Échéon , fils d'Échécrate , 
citoyen de Corinthe, 8c eo eut un fils, nommé 
Cypfelus . Les corinthiens , ioftruits de l’oracie 
que Libdi avoir reçu , voulurent faire mou- 
rir cet enfant . Labdi , pour le dérober à leur 
fureor , le cacha dans une mefure de blé , que 
les Grecs appelent cypfele , dont l’enfant prit le 
nom- 

LABDACISME, f. m., mot grec qui défi- 
gne uoe efpece de gralTsyement dans la pronon- 
ciation . Ce défaut n'étoit point déftgréable dans 
la bouche d’Alcibiade 8c de Damoilhene , qui 
avoient trouvé moyen de fupplér par l’art , à ce 
qui leu; manquoit à cet égard du c&té de ia na- 
ture 

Les dames romaines y met’oîent nne grâce , 
□ne m'gnardife, qu'elles affrétaient même d’avoir 
en partage , 8c qo'Ovidr approuroit beaucoup ; 
il leur confeilloit ce défaut de prononciation , 
comme un agrément fortable au beau 1ère ; il leur 
difoir foncent : in viiio décor ejl quidam mile red- 
dere verbi . 

LABDACUS ; fils de Phcmlr , roi de Thebes 
fut pere de Laïus. 

LABEO, furnom de U famille Fabia , qui 
défignoit des levres d’ une gr&fteur extraordi- 
naire . 

LABIA fut aimée de Neptune, qui la ten- 
dit mere de la nymphe Rhodus . Voper. Rno- 
dus .. 

LABIENUS , furnom de la famille Aria. 

LABRADEUS , ou LABRANDEUS , nom qu’on 
donnoit à Jupiter, dans la Carie, oh il porte la 
hache , dit Plutarque ( dans fes quefiioos gre- 
ques), au lieu de la foudre ou du feeptre, pour 
la raifon qui fuit. Après qu’Hercnle. eut Taincu- 
l'Amazon; Hyppolire, il loi raiera fes armes , 
entre lesquelles étoiern une hache , dont il fit 
préfent à Omphale . De cetre prince fie elle paf- 
fa aux rois de Lydie, qui la portèrent au. lieu 
de feeptre , jnfqq’à ce que dans la défaite de 
Caodaule , dernier roi de Lydie , elle tom- 
ba entre Ici mains des Cariens, qui firent une 
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(laine à Jupiter, & loi mirent celle hache 1 la 
main ... 

LABRA1UM ofculum ,uf»ge d’honoier lesdieui , 
les empereuis , le peuple, ou leurs flatuti & por- 
traits, en bai fan t fes propres mains . Voyez Aeo- 
H4.T10N . 

LABURUS. Moratori ( i?8d. 10 . T UJ. ) ra- 
porte l’infeription Suivante , gravée en l'boneut 
de Lcburus , divinité dont il n’elî (ait ailleurs ata- 
aune mention: 


L a B U K O 
* * V O T 
S A C H 

S M. SI A A C t L t. 

rit. bt 

M. Miles 
MARCELLO» 
r. F. 

LABYRINTHES . On compte dans les mer- 
veilles du monde les labyrinthes , par où l’on 
entend celui du lac Moètis, en Égypte, & celui 
de Crete, gui , félon Pline , ne faifoit que la 
centième partie de celui d’Égypte . Celui-ci mé- 
toit mieux le nom de merveille du monde , qu’au- 
cune de celles qu’on a mifes de ce nombre . „ Ce 
monument, dit Hérodote, fut fait par les douze 
rois qui régnèrent enfemble en Égypte; iis firent 
ce labyrinthe un peu au dertus du lac Moérir , 
auprès de la ville des Crocodiles, je l’ai vu , con- 
tinuer il, & je l’ai trouvé plus merveilleux que 
je ne puis l'exprimer. Si quelqu'un vouloir Je 
bien ecnftdérer, & le comparer aux plus beaux 
ouvrages des Grecs , même au temple d’Épbefe & 
de Samo s , il les trouvetoit , foit pour te travail , 
foit pour la dépenfe , btauconp inférieurs à ce la- 
byrinthe, ... 11 y a dans ce merveilleux ouvra- 
ge douze grandes (ailes coarertcs , dont les por- 
tes (ont oppofées les unes aux autres: fix de ces 
fai - s foui pofées du côté du Midi , fur le mê- 
me rang, & lix du côté do Septentrion ; le mê- 
me mur les environe par- dehors. 11 y a trois 
mille chambres , dont la moitié efl fous terre , 
& l'autre moitié fur celle-ci. Dans celles de def- 
fous étoient les fépuicres des rois qui arcitnt bâti 
le labyrinthe, & ceux des crocodyles facrés; on 
sie permetroit i perfooe de jes voir. Pour les 
chambres d’en- haut, elles partent tout ce qui a 
été fait par la main des hommes. H y a d:s if- 
fues par les toits, & des contours, des circuits 
de différentes maniérés, pratiqués dans les faites 
avec tant d'art, que nous en étions épris d’admi- 
ration . On parte des faites dans les chambres, & 
des chambres dans d’autres apaxtemeus : tous ces 
tp irtemens ont des toits de pierres , & font tous 
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ornés d’ouvrages en fculpture, faits sur les murs 
mêmes . Chaque falie ell bordée d’un colonade de 
belle pierre blanche . Pomponius Mêla en fait 
une defeription plus courte , qui ajoute pourtant 
à celle d’Hérodote . Ce labyrinthe , ouvrage de 
Pfammétieus , contient trois mille apartemtns 
& douze palais dans une feule enceiote de mu- 
railles ; il ell bâti & couvert de marbre . II n’y 
a qu’une feule defeente ; mais au dedans , il y a 
une infinité de routes par où l’on parte & repaf- 
fe , en faifanr mille détours, & qui jetent dans 
l’incertitude, parce que l’on fe rrouve fourent au 
même endroit. Aptès avoir tournoyé, on fe trouve 
au même lieu d'où l'on étoit parti, fans farcir 
comment fe tirer de là „ . 

„ Le foulévement des Égyptiens , dit M. Pzw , 
qui tntteprirent de rtfer le labyrinthe , étoit une 
fureur de religion très-répréhenfible . Mais il n’y 
a pas de doute que ce ne foit fous les Romaica 
qu'on vit éclater ce fanatifme ; 8c c'cll entre le 
regte d’Augufte St celui de Vefpafien ou de Ti- 
te , que le labyrinthe fut en partie démoli : car 
Strabon en parle comme d’uo ouvrage , qui n’a- 
voit pas elluyé la moindre violence , 8c Pline dit 
qu'il arcir été fingoliérement maltraité par ceux 
qui habitoient la ville d’Hercule ,& fet environs . ‘ 
Par-là on voit clairement que c’efi depuis l’époque 
du voyage de Strabon , que cet édifice avoir tant 
fouftrt . Et c’ell encore là un défordre que 
les Romains autoient pu prévenir, s'ils «voient 
voulu „. 

„ Le goût des prêtres égyptiens pour îes my- 
fierrs & les énigmes parta au peuple , & fit une 
partie de Ion caraélere. Je ne nie point que les 
députés des provinces , ou des nfimes , n'aïeot pa 
de temps en temps traiter dans leur affemblée des 
afaires de la derniere importance, & qu’il conve- 
noit de tenir rrès-Iceretes ; mais il faut avouer 
suffi qu’il n’a pu tomber que dans l’efprit de» 
Égyptiens , de (aire artembler ces députés dans 
un labyrinthe , où avant que de parvenir aux fai- 
tes , il (alloit traverfer des allées aurti obfcures 
que des caveaux , comme Pline s’en explique en 
termes non équivoques,- ma/ere aittim in parte , 
dit-il, tranfttus efl per tenebras . ( lib. XXXVU 
Cep» Xflh* J m *h citnoeotcx 1 ■ - s * - . 

,, 11 feroit aujourd’hui impoflïble de donner 
une idée précife du labyrinthe, foit par le moyen 
d’un plan , foit par le moyen d’une deferip- 
tion. Car les favans de l'Europe ne fauroient fe 
fiater d'avoir acquis des notions bien claires 
fur Je libyrinte , dont H doit «citainement 
exilier des ruines três-conlidérables ,- mais les voya- 
geurs ne les cherchent point où elles font , 8c 
s’égarent tous eo! allant trop à l’Ouert .'On par- 
done volontiers à un homme tel que Paul Lu- 
cas , qui ne favoit pas écrire , & à Fourmont 
fon rédaâeur, d’avoir pris les mafures du châ- 
teau de Caron pour les débris du labyrinthe ; 
mais que le P. Sicard 8c Pococke foient aurti 
tombes dans cette erreur, c’ert ce qui a lieu de 

nous 
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UDBS furprcn'Jte . Ce prétendu château de Ceron , 
dent cous avons vu diff'rens plant , fcnible avoir 
dié une chapelle de Sérapis , qui n’a ni pyrami- 
de , ni aucune apparence de dédale , ai même 
cent pieds de long; tandis que Strabon allure qae 
ceux qui mnntoient fur la terrafle du labyrinte ; 
voyoient autour d'eux comme une campagne de 
. pieres taillées , & terminée par un édifice de fi- 
gure pyramidale „. 

Le labyrinthe de i'ile de Crète , fut bâti fur 
le modelé de celui d’Égypte . Dédale en fut i’ar- 
chiteâe par i’otdre de Minos , pour y enfer- 
mer le minotaute . Dédale y fut enfermé 
lui même avec Ton fils.,, Ce labyrinthe , dit 
Virgile, par Tes rentiers obfcurs , & par mille 
rcutes ambiguës , égaro't , faut efpérance de re- 
tour, tous ceux qui s’y engageaient „ . l'oyez 
Am adn t , Dédale , Minotaur». Ce Ubyrin 
tht étoit placé auprès de la ville de GnolTe . 

Les kilioriens parlent d'un troifieme Ubyrintt 
dans l'île de Lemnos ; fie d'un quatrième en Ita- 
lie , bâti par l’atfenna , roi d’Etrurie , qui vou- 
lut fe faire un magnifique tombeau . 

Lasyrinthe { un ) fut les médailles , etl le 
fymbole de Crète en général , fie de Caaitas en 
particulier. 

LAC. Pi iyn Lacs. 

LACANAiÆ, en Cilicie. AAKANATON. 

Les médaillés autonomes de ce peuple font: 

RRR. en bronze Pellerin . 

O. ta or. „ . 

O. en argent. 

LACÉDÉMON , fils de Jupiter fie de la nym- 
phe Taygete , fie frere d’Hymere , ayant époufé 
Sparte , bile d’Eurotas , roi de la Laconie ; fie 
ayant nétité du royaume par ce mariage, il don- 
na à ia ville capitale Ton nom fie celui de fa fem- 
me ; en forte que les anciens donnent allez in 
diffétemenr à cette ville le nom de Sparte fie de 
Lot/tUmont . Ce fut Latbd/mon qùi , le premier , 
confacta un temple aux mufee , 11 eut après fa 
mort un monument héroïque dans ia Laconie . 

LACÉDÉMONE, en Laconie. AA & A A 1 CE- 
AMMONIQN. 

Les médailles autonomes de cette ville font t 

RR. en argent . 

C. en bronze . 

O. en or. 

Leurs typer ordinaires font: 

Une Diote , avec les boneis des Diofcurcs . — 
Un caducée terminé en maiïue. — Un fondre 
ailé. Un aigle pofé. — Deux Diotes.*~Une 
choue tr. Une lyre. 

Soumife aux Romains , cette ville a fait Ur 
per , fous l'autorité de fes préteurs , des médail- 
les impériales greques en l’hooeur d'Augulle , de 
Néron , d’Halrien, d'Aoronia Pie , de M. A tire- 
le , de Commode , de .Géta . 

LACEDtMOKl/i ( furnom d: Junon ) étoit 
la divinité tutélaire de Sparte . 

LACERNE ( la ) étoit une efpece de manteau 
Antiquités • Tome 111. 
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qu’on mettoit par deiTui la toge , fie quand oa 
quitoit la toge , [hr-delfus la tunique ; on l'it*. 
choit avec une agrafe fur l'épaule , ou par - de- 
vant. Elle fut d'abord courte, prefqu’antant que 
ia chiamyde ; enfuite on l’alongea. Les pauvres 
en portoient condiment pour cacher leurs hail- 
lons; fie les riches en prirent Pufage pour fe ga- 
rantir de ia pluie , du mauvais temps , ou do froid 
aux fpectacles , comme nous l’appteuons de Mar- 
tial ( XIV. 137. )t 

Ampbirbeatrtles nos commendamur nd ttfus , 

Quum rrgir otgentes albn Interna togne . 

L’uCage des Internes étoit fort ancien dans les 
armées de Rome , tous les'foldati en avoient . 
Ovide ( fin. LL des fafles. ». 745. ) nous ap- 
prend que Lucrèce prefloit fes efdaves d'achever 
ia Interna de fon mari Collations , qui liliégeoit 
Ardée : 

Mittenda eft domino , nient nu*c proférait , put Ut t 

Qieam primum noflrn fable lacernn mnnu . 

Mais fur la fin de la république , la mode s’en 
établit à la ville comme à l’armée , fie cette mo- 
de dura pour les grands jufqu'au régné de Gra- 
tien , de Valentinien fie de Théodofe , qui défen- 
dirent aux fénatenrs d’en porter en ville. Les 
femmes même s'en ferraient le foir , fie dans cer- 
tains rendez vous de galanterie : ia tlnrn lactrnet 
d’Horace ( Smyr. ne. lib. a. ». 49. ), c’efi-i-di- 
re, le manteau tranfptrtnt vaut tout autant pour 
leçon du texte , que la titra Interna , la lampe 
alumée de Lambin . 

il y avoit des Internes 1 tout prix . Martial parie 
de quelques - unes qu’on acbetoit jufqu’a dix mil- 
le feûerces. Ce qui ne doit pas étoaer, puif. 
qu’il y en avoir de pourpre. Juvéaal It dit ex- 
preffément ( Snt/r. ». 27. ) a 

Crifpinus , Tyrias humera revotante lacemas . 

Mais ordinairement elles étoîeot faites de laine 
commune , grôlfiere fit fans teinture. Les Gau- 
lois en labriquoient pour les Romains. (Juvtnal. 

fat. IX. z8. ): 

■ Pi ng..e t aliftenndo Internat 

Munimenta toge , dit ri , trafique coloris , 

El male percufjas textoris pectine Cnlli 

Accipimus 

La Interna , que riioe ( J. XnU. cap. XXV. } 
nomme manteau d’hiver , fut d’abord propre aux 
chevaliers. Juvenal ( Seet. 1. v. 25. } nous ap. 
prend qu'elle s’arachoir fur l’épaule avec une 
agrafe. ( Claud. 6. ) Suétone raconte que les 
! chevaliets , pour faire honeur à Claude , à fon 
entrée n Ipeâacle , quitereot la lacernn . 

1 Ce manteau reffcmbloit pour la forme au pe- 
• Aaa 
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ludamentum des généraux , puifqu’on lit dans Pa 
terculus, que Calfius voyant approcher des trou 
re; , qu’il prenoit pour des ennemis , s’enveiopa 
ia tdre de la luctrna: elle lui tenoit lieu dupa/» 
damentum. Elle droit d'une drôle pins forte que 
le fegum ; fon ufage , félon Pline droit de réfi- 
fler a la pluie. 

Saumaife ( in Tertul. lib. de p alho note , /»/. 
•76. ) , Ferrarius ( dt rt ve/l. part. 11. lit). I. cap. 
1. 25. ), & Bellori ( Colonne A mania , fol. 65.) 
font rtlfembler la lacerna h la cklamyde , mais ils 
lui donnent plus de longueur. Albert Rubens 
( de et vtft. lit. I. eop. VI. ) la fuppofe plus 
drroite & plus courte que la penuta. Ces deux 
fentimens font vrais. Du relie , quelques bas-re- 
liels de l’arc de Traiàu , placds dans celui de 
Conftantin , reprdfcntenr ce prince à la ch aile , & 
facrifisnt dans un bois ; il elt vitu d'une ample 
tblamyde , dont la coupe fopdrienre ell ramende 
fur la tête , comme la toge des facrificatents . La 
lacerna fut d’abord un manteau d'dtofe grAlftere , 
puis d’une dtofe fine & légère ( Juvenal. fat. 
1. v. 2-5. cite devint un habillement de luxe, 
lorfqu’on commenta, à s’en fervir pour manteau 
de ville, ce qui n’arriva point avant le temps de 
Cicdton ( Perrariur f de re vejl. pars II. lit, X. 
cap. 1. ) 

11 y avoit une lacerna rucallata celribdrieut . 
Quelques figures de l’arc de Septime- Sdvere ( ~. e 
terre arcus Aagu/lorum , tab. C. ) portent un fa- 
gtim garni de capuchon . Bellori ( Colon. Ante, 
fol 5 6. ) f appelé lacerna cucullata , ou cape 
efpagnole . Cependant des monument égyptiens , 
étrufques Se autres raportds par Caylus ( Recueil 
,V Antiquités , tom. V. pl. 16. 45. ), font voirque 
l'ufage de la cape dtoit trop ancien 8c trop gdne 
ral penr l’attribuer eicluli veinent aus efpagnols. 
D'ailleurs , Juvenal ( Sat. VllI. ) dit que les 
Gaulois aquiuniens en avoienr l’ufage. 

Il efl vrai que le capuchon fe trouve commu 
ndmect ataclid i la tunique, & que les figures 
d:nt parle Ciaconus , Ir portent lie, non pas au 
f tllium <>u 1 [a pat/e , comme il s’explique ; 
mais atachd au fagum ou a la lacerna ( que cous 
ivons trouvé cire de la même forme, mais plus 
alongée que le fagum & la chlamydc . ) C’eltde 
cette façon qu’elle pouroit faire diftinguer les ca- 
pes efpagaoles . 

Joveoa'l ( Sat. lit. v. 146 ) attribue le cucul- 
las , ou la cape , aux Maries & aux Ssbins, peu- 
ples auûeres , & vivant continudlement expolcs 
aux injures de l’air : mais la ptnfée dn poète 
n’efi point que le fagum cutuUaium ait dtd teie- 
ment particulier aux Maries & aux -Sibini , que 
dans d'autres parties de l’Italie, les matelots, les 
laboureurs St autres gens du peuple virant dure- 
ment , ne s’en foient audi fervi . 11 cite feule- 
rnint les Maries & les Sabine, parce qu'ils croient 
les peuples les moins corrompus de l’Italie. Pour 
cette ratiob il leur fuppose un habillement auflî 
éloigné du laxe general , que le fagum cuculla- 
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r«M pouvoit différer des habillemens ufités i Ro-' 
me , Se daus les autres villes les plus opulentes 
de l’Italie. 

Les habitas: de la c&te .Septentrionale de l’A- 
frique , portent encote la lacerna cucullata , 
e’elt- 4 -dire , un large manteau auquel ell atachd 
un capuchon. Voyez Chiæna , Cik*atæ , Pt- 
nula . 

LACERT , lacertus ou dracunculus , poiffon 
du genre des callionymcs , dont les Romains fai- 
foient un grand cas dans les fellisis. Ils le plon- 
geoient dans une faumutc , & en maugeoient la 
queue de préférence ; c’efl la partie de ce poiffon 
donc Martial ( 7. 77. s. ), « Juvenal ( XIV. 
1 JI. ) font une mention particulieie. Le premier 
dit : dum Stnitani ponatur couda lacerti , St le 
fécond .... cenehen aftivam cum parte lacerti . 

LACERTUS , pûtiffene formée en poirion-iaeerr, 
ou en lézard . Apulde ( Met. X. ) parle de cette 
friandife s bine panes , crujlula , lucunculos , 
humas , lacettulos . 

LAGHÈSIS , une des trois Parques , celle qui 
ftloit tous les événement de la vie, fuivaut cette 
expreffion de Juvenal ( Irv. I. fat/re ni. J, pen- 
dant que tachéjis a encore de quoi filer , pour 
dire, pendant que nous vivons encore. Fv/es Pa». 
qon . 

,, Lac ht fis paroît fur une cornaline de Stofch 
atlife fur un mafque comique, & ayant devant 
elle un mafque tragique eu profil : elle fille à fa 
quenouille la dellinde des hommes -, & derrière 
elle il y a une autre quenouille ■ Banier ( Diff. 
fut les P argue s y pag. )t. ) fe plaint 4 ce qu’il 
ne nous relie plus aucune des parques . Mais c’efl 
mal à - propos ; «ir js figure , ( Bnrtoli admirand. 
tab. LXV1. fig. U. ) d’une parque fur une urne 
fameufe, qui ell maintenant au Capitole , n’efi 
point équivoque . Le graveur de noire pierre 
manquant d’eïpace; n’a pas doand des ailes 11 fa 
Parque, comme ( f lom. hymn. in Merc. v. 550.) 
■Horaere peint les foeors des Dellins , pour mar- 
quer leur viteffe; mais il lui pouvoit mettre des 
ailes b la tite , comme en a la Parque, qui eil 
fur une grande urne ( Donii Infc. tab. Xll. ) de 
la villa Borghefe , où ell rrprefentée la mort de 
Méléagre . Les deux marques de notre pierre peu- 
vent lignifier que la Parque dilpofc des dellins 
des he’ros, dont le mafque tragique ell le fym- 
bole , egalement que de ceux des iimptes mor- 
tels, dont la vie privée ell figurée par le maf- 
que comique . je remarque en pariant, qu’on 
vois fur un bas - relief de D villa Borghefe , 
un comédien aille fur une chaife foutenue par un 
mafque tragique. ( Winckelmaan ) „ . 

LACi DÈS. Voyez Lacius. 

LACINIA , ou LAC 1 NIENE, ’furnom qu’on 
donnoit à Juaon,tiré d’un promontoire d’Italie , 
dans le golfe de Tareate, où elle avoit un tem- 
ple , relpeâable par fa fainteré , die Tit-Live ; 
St célébré par les riches préfens dont il droit or- 
né . Plus grand que le plus grand temple qui fut 
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& Rome , il étoit couvert de tuiles de marbre , . 
dont une partie fut enlevée par le ceofenr Quin- 
tus Fulvios Flaccus , pour fervir de couverttne 
à un temple de la Fortune, qu’il faifoit bâtir à 
Rome .. Comme ce cenfcur périt bientôt après tni- 
férablement ,on attribua fa mort à une vengeance 
de la déeffe ; & par ordre dn fénat , on reporta 
les tuiles au même lieu où onlesavoit ôtées . À ce 
premier prodige, on en aioutoit un autre plus 
fingulier, c’ell que fi quelqu'un graroit fon nom 
fur ces tuiles, la gravure s’éfaçoit eufli-tôt que 
cet homme mouroir ■ Cicéron Taporte un autre 
miracle de Junon Laeiniene. Hannibal voulant 
prendre une colonne d'or dans ce temple, & Dé- 
tachant fi elle étoit d’or maffif ou fi elle n’é- 
toit que couverte de feuilles d’or , l’avoit fair 
fonder; de forte qu’ayant reconu qu’elle étoit 
toute d’or , il aroit réfolo de l’emporter p mais 
que la ouït fuivante , Junon lui étant apparue , 

& l’ayant averti de n’en rien faire , s’il ne vou- 
Ioit perdre le bon œil qui lui reflort , Hannibal 
déféra à fon fonge ; de l’or qu’il avoir tiré de 
la colonne en la fondant, il en fit fondre noe 
petite géoiffe , qu’il fît pofer fur le chapiteau de 
h colonne. Pline fait encore mention d’un autre 
prodige. Il dit que les cendres que l’on lailfoit 
fur l'autel de la déelfe , expoféet i toutes les 
injures de l’air , n’étoient jamais emportées de 
leur place . Selon Tite Ltve, les befliaux de tou- 
te efpece confacrés i la déelie, paifioient dans 
les prairies du temple , fans que perfone les gar- 
dit, & ils fe retiroient le foir d’eux mêmes , fans 
que jamais les bêtes fauvaget, ou les voleurs, 
les iuquiérafTent . Ferez Laciuius. 

LACINIA , le bord de la toge , du manteau , 
&c. , appelée par les grec ert puyitr Sl ueuantor. 

LACINIUS , brigand redoutable , qui vexoit 
tout le pays de Ctotone : Hercole combatif con- 
tre lui , le tua ; ft en mémoire de fa viéloire , 
fit bâtir un temple â Junon, fous le nom de 
' Luc initie . 

LACIUS, un des héros de l'Attlque, sroqoel 
en avoft confacré un bois ptês d’une bourga- 
de , appelée de fon nom, la bourgade de La- 
tidet ; c’étoir la patrie de Mlhtades , & de Ci- 
mon fort fils , deux grands capitaines de la 
Grèce . 

LACONICUM . Le Itcaniqut étoit l’étuve fe- 
che dans les palefter grequer , & l’étuve voûtée 
pour Faire fuer, ou le baio de vapeur, qui por- 
toit chez les latins le nom de tepidarium . Ces 
deux étuves étoien: jointes enfemble ; leur plan- 
cher étoit creux & fufpcodu pour recevoir la 
chaleur de l’hypocaufte , c’ellJt-dire , du grand 
fourneau maçoné au deffour . On avoit foin de 
remplir ce fourneau de bois ou d’autres matières 
combufiibles , dont l'ardeur fe communiqnoit aux 
deux éruves, à la faveur die vide qu’on- lailfoit 
fous leurs planchers . 

L’idée d’entretenir la fanté par la fueur de ces 
fortes d'étuves , étoit de l'invention dts La cédé. 
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moniens, comme le mot lactmicon le témoigne ; 
£c Martial le confirme dans les vers Cuvant (VI, 
XLII. ) r 

Ri tut ft flattant tibi Lacanum , 

Contint u r potet aride v apure , . , 

C ruda yirgine , Maniaque mtrgl . , 

Les Romains empruntèrent donc cet ufage der 
Lacédémoniens. Dion Gailiur saporte qu’Agtippa 
fit bâtir un. magnifique laconita» i Rome , l’an 
qiÇ de fa fondation, ce qui revient à l'année 
aj avant J. C. L'effet de ces fortes d’étuve: , 
du Collumele, eit de réveiller la foif , & de 
deffécher le corps . On bâtifioit les laconiques 
avec des pierres brûlées ou dtfféchées par le feu. 
( D. J . ) 

LACONIE . „ Lycurgue , dit M. PauSon 
dans fa Mitrelogie , jugeant abfolument néeeffai- 
re, pour rétablir dan» la république de Sparte , 
la paix & le bon ordre , de partager les terres 
entre le» citoyens & les habitant de la campagne , 
ofa propofer , & fut afTez habile pour exécuter 
ce hardi projet . La plupart des habitans du pays 
étaient fi pauvres, qu’ils n’avoienr pas un feul 
pouce de terre r & tout le bien fe rrouvoit entre 
les mains d’un petit nombre de particuliers . Pour 
banir donc l'infoience , l’envie, la fraude , le lu- 
xe , & deux autres maladies du gouvernement 
encore pins ancienes & plus grandes que celles- 
là , je veux dire ; l’indigence & les exceifi. es 
vichetTes , il perfuada i tous les citoyeus de remet- 
tra leurs terres en commun , & d'en faire un 
nemvean partage,,. 

„ Cela (ut aufli tôt exécuté . II partagea les 
terres de 1a Laconie en trente mille parts, qu’ii 
diftribua- i ceux de la campigne , & il fit neuf 
mille parts do territoire de Sparte, qu’il diftribua 
à autant de citoyens. La totalité des terres de la- 
république fut ainfi divifée en trente neuf mille 
partr égaler, fi pourtant celles do la campagne 
étoirnr égales à celles de la ville , ce qui eft au 
moins probable . Or , la Laconie , mefurée fur la 
Grèce antique de d’Anville v pouvoir contenir 
huit erntr mille arpens , en renfermant dedans 
les montagnes de Taygete & de Zarex ; pir con- 
fcQurnt la pan de chaque pere de famille lacé- 
démoniene étoit d’environ vingt arpens . Cette 
petite poffelfton étoit afiùrément fuffifante pour 
fournir à la fubfifiance de dix perfones au moins. 
Car je crois que deux arpens, peuvent procurer 
tous le» befoins i une perfone; ce qui fe repor- 
te d'ailleurs aur obfer rations faites en Allema- 
gne . On y prétend qu’un mille carré peut four- 
nir aux befoms de (ix mille perfones ; e’efi 1795 1 
c'eft i-dire , moins de deux arpenr par perfone . 
Trois perfones au plus dévoient fuffire pour fair» 
valoir ces vingt arpens , ce qui fuit des mêmes 
obfervarions d’après lefquelles on compte que le 
travail de vingt cinq perfones adulte» foffit pour 
procure» à cent autres, aufii adultes, toutes lea 
Aaa ij 
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chofes ncceffaires à la vie , fuivant notre eOn- 
foromation «iioele en Europe „ . 

Mais quel reglement fit le législateur de Lacé- 
démone , pour rendre permanente & inaltérable 
cette première difttibution des terres l Un violent 
Ht cruel. Audi- lût qu’un enfant étoit né les an 
ciens de chaque tribu le vifitoient ; & s’ils le 
trouvoient bien formé , fort & vigoureux , ils or- 
doooient qu’il fût nouri , & lui aflignoient une 
des neuf mille portions pour ion Heritage: fi au 
contraire ils Je trouvoient mal - fait , délicat & 
faible , & s’ils jugeoient qu’il n'auroit ni forcer 
ni ianté , ils le condamooient à périr, & le fai- 
ioient expoier . Voilà donc apparemment le moy- 
en par lequel les Lacédémoiens régloient l’éten- 
due de la population fur celle des hérédités- 11 
«11 certain que la population pouvant naturéle- 
ir.cn t devenir plus ou moins graoie , il auroit 
fallu faire de temps en temps de nouveaux par- 
tages pour conierver l’égalité , comme cela fe 
pra:iquoit tous les huit sds chtz les Dalmatcs , 
fuivant le témoignage de Strabon • Ce moyen doit 
être fort embaraifant , & peut contr.buer à étein- 
dre l'émulation dans les cultivateurs , prévenus 
par cette loi que 1’améiioration qu’ils feront à 
leurs terres ne fera ni pour eux , ni pour leur 
poflérité. Mais les incooveniens que l’ou rencon- 
tre dans cette législation , fe renouveront toujours 
fous une autre forme , de quelque tnauiere qu’on 
s’y prene, parce qu’il ne dépend pas de nous de 
fixer les bornes de la population „ . ( Métrologie 
4 e Al. P au cl on ) - 

Laconie ( marbre de ). Leeonieum martnor. 
Les anciens donnoient ce nom à un marbra vert 
d'une grande beauté , mais dont la couleur s'é- 
loit point uniforme; il étoit rempli de taches St 
de veines d’un vert ou plus clair , ou plus obfcur 
que le fond de la couleur . La teflémblaoce avec 
la peau de certains ferpens l'a fait appeler opines 
par quelques auteurs : il ne faut point confondre 
ce marbte avec le serpentin , que l'un a aufli 
appelé ophites. 

Le nom de ce marbre fcmbleroit devoir faire 
coajeâurer qu’on en titoil de la partit de la 
tirée e , qui efl aux environs de Lacédémone y ce 
pendant on dit que les Romains le faifoient ve- 
nir d’Egypte. Aujourd’hui on en trouve en Eu- 
rope, ptét de Vérone en Italie, en Suede , & en 
Angleterre prés de Btiflol . 11 paro't que ce mir- 
i»e cil le méme > que celui que les matbiiers 
■comment vie: à' Égypte , c.8 vers antique. 

LACR 1 MATOIRÊ, vafe ou petite bouteille 
de verre, ou de terre, à long col, que l'on trou- 
ve dans les tombeaux des anciens. Schotftün & 
Paciaudi( Schoéffiin , Mémoire far le huitième lé- 
gion , Académie Ses Inscriptions, tom. X. page 
Ida. Paciaudi Monuments Peloponnefiaca , troifsemc 
artie, page 180. ), membres de l’Académie des 
elles Lettres de Paris , ont donné la connoif- 
iat.ee du véritable ufage Je ces vafes . Ces deux 
académiciens n’ont (ail qu'mwoosr cet ufage , 


LAC 

fans donner aucun détail: le fécond , fur (ont j 
n’a employé que le ridicule pour combatte l'opi- 
nion des Chilflet , des Kirchman, des Sméthius , 
&c. On doit cependant à la célébrité de. ces érn- 
dits un corps de preuves qui puiffe balancer leur 
autorité. 

Les favaus qui penfoient que ces vafes avaient 
Servi à recueillir les larmes des parens ou des 
picureufcs gagées, s'spuioieut en général fut le 
îottne ronde de évaféc des goulots , commode pour 
embiiflfer le globe de l’oeil ; fur lu petitclfe des 
vafes ptoportiooée à la rareté des larmes , fur les 
ex prenions iacrymar po/uit 0 “ cum lusrymis poutre ; 
enfin fur li tranfparcacc du verte favorable à la 
vanité des affligés St à leut douleur afledée • Cet- 
te deruiere preuve fur-tout leur a paru fi con- 
cluante, qu'iü l’ont tous étendue avec une com- 
plaifance incroyable.. Du Muiioet, un de mes fi- 
xant prédécefleuts , eu ajoute une fi extraordinai- 
re , quelle doit être raportée dans fes propres 
termes ( le cabinet de Saiote Geneviève , p. x 6 . ) 
„ Les larmes s'étant coodenfées dans les phio'es 
„ par fucceffion de temps, y ont fait un vernis 
„ de couleurs changeantes , qui efl le plus beau 
„ du monde .... & plus bas ... . On ttou- 
„ ve aufli fou veut dans les tombeaux des anciens , 
„ & même dans ces phioles dont je viens de 
„ parier , des cuillères qui ferveieut à recuiliu 
„ les larmes qui décculoicet des ieux des ces 
„ picureufcs , & 1 les mettre dans ces la crjma- 
„ foires „ . 

Il efl eifé de voir que tes couleurs changeantes , 
ces iris des lerrymatoires , n'ont pas une oiigine 
différente de celles qui naiCTent fur tous les vrrres 
placés dans des endroits habités. Ou les aperçoit 
lus les bouteilles qui oot féjuurné long-temps 
dans les caves , fur les vittes expofées aux va- 
peurs des matières animales , des latrines ; par- 
tout, eu un mot, où l’on peut foupçoner l’rxi- 
flence de vapeurs putrides & la psefence de l’al- 
kali volatil fourni fi abondament par la décompo- 
fition des fubflauces animales . Le fentimrnt du 
Molintt n'eogage donc pas à admeire dans ces 
vafes d'autre matière que des baumes liquides pro- 
pres i arofer le bûches , ou les cendres des 
morts. 

Ce qui efl encore prouvé par les cuillères de 
broiae trouvées dans, les laerymatoires , & par 
la petite rte des vafes. On fait à quel prix fe ven- 
daient à Rome les parfums de l'Orient ; St Pline 
parle dans le chap 1 . de fon r je livre , d’une ccim- 
pofiiioa de parfum qui s’étoit vendue , félon 
ï’évaluatiea d’Ilardouin , depuis dix jufqu'l cent 
vingt de nos livres . Telle droit i» véritable cail- 
le de la. petite (Te des lacrymatoires . La cherté ex- 
traordinaire des parfums St des baumes n’a pas em- 
pêché cependant le luxe d’étendre fon pouvoir 
jufque lur les ttifles mooumens qui les reufer- 
moient ; car le cabinet des antiques de Sainte Ge- 
neviève en poflcJe plufieuts de fix & huit pouces 
de hauteur, St un , cnir’autres, trouvé à Lyon, 
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qui i plus de faite pouces de hauteur . Démin- 
ions lui antiquaires qui, pour remplir ces vifis 
avec des larmes , fe font beaucoup étendus fur la 
facilité avec laquelle les femmes pleurent ordinai- 
rement, 8c lur un redoublement des larmes que 
les pleureules favoient fe procurer en raifon de 
leurs honoraires; quel convoi, difons plus, quel 
le ville en plenrs aora pu fournir huit ponces 
cubiques de Urines l Quel domage qu'ils aient i- 
gnoré le moyen employé par les Chinois, pour 
s'exciter à pleurer. Ht pafTtnt un fil par un point 
lacrymal dans lents narines , 8c le remuent en 
tout feas pour s’arracher des larmes. ( Hitler , 
tommentaira fur Bocrhaave . ) 

Iis ont d’ailleurs beaucoup inlifté fur la tranf- 
pirence du verre, qui donnoit occafion aux héri- 
tiers de montrer par 1a hauteur du fluide combien 
étoient grandes lenrs douleurs & leur afflidion . 
Mais il cil confiant qu’on a trouvé plufteurs h 
crymatoircs de terre cuite, comme l’a alluré Lei- 
bnitz, dont le témoignage cependant a été rejeté 
par Earnffalli , dam la dtffertation dt Prxfi- 
cit . Le cabinet de Sainte Geneviève en renferme 
autant d'argile que de verre , 8c l'on en admire 
un , entr’autres , d'albâtre gvpftux , appelé dlaba- 
Jiritc par les anciens. La forme de Ion goulot le 
rend encore plus recomandable que fa matière / à 
peine a-t-il trois lignes d'ouvertDre . Eli - ee là 
une forme commode pour recueillir des larmes 1 
L’étonement redouble à la vue d’un htrymmoirt 
de verre , dont la bouche cfl figurée comme un 
coeur: forme eonfactée à des vafes faits pour ver 
fer des liquides , & jamais à ceux qui devoitot 
les recevoir . Elle cil parfaitement femb.'able à 
celle de plufieurs vafes étrnfqucs & deux des Prx 
ftriculum du meme cabinet. On pent le segatder 
lui feul comme one démonilration complété . Quel 
nouveau degré de force ne recevra t elle pas , fi 
l’on jete les ieux far un Ittrymttmrt que poÏTc- 
doit M. Picard , 8c qui eft a£luélement dans ia 
eolleflioo précieofe de M. l'abbé de Tecfan ! Ce 
vafe de verre efl à l'ordinaire furmonté d’un pe 
Vit goulot , 8e fon ventre «fi percé d’un trou au 
quel répond un autre goolot long 8c conique , 
femblible à celui des theïerts. 

Plufieurs de nos lacrymatcirts de verte ont fou- 
fert d'un coup de feu aider, fort pour les avoir 
ramolis 8c aplatis. Prêtais t on cette chaieor aux 
cendres renfermées dans l'urne avec ces vafes 1* 
Mais on fait que les ancient arofoient de vin r 
d’hoile 8c de lait les refies du bûcher , avant qoe 
de les placer dans l'otne cinéraire . Cet ufage ' 
qui avoir été défindu comme une pTofufion par 
la loi drs XII tabler, mais qui n’en étoit pas 
moins adopte par rou es lis nations foumifes aux 
Romains , cfi eooqgné dans cette jolie épitaphe 
qte Gruter nous a confervée. Un tfdave l’avoit 
placée for le tombeau qu’il fit élever à fon jeune 
maitie , 8c elle efi terminée par ce vers : 
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ruL Jirviul i’i r 1 1 -*■••1.15, , 

Ojjibuc infundam qux numqtum vin J tibijii . 

* • 5 % • y 

( On fait que lec eofans des Romains ne bu* 
voient point de vin avant l’âge de la puberté-) 
D’ailleurs Vojfilcgium , c'efiàdire, ia cérémonie 
de recueillir let os à demi-conlumés , ltor don- 
noit le temps de fe refroidir . Ces lacrymal aires , 
ont donc été jetés dans le bûcher arec 1rs bau- 
mes qu'ils contenoient , 8c c’ell le vrai fens du 
hcrymit O" eppobalfamo udum candulit . Cette 
exptclfion nous fait de plus cnttevolr l’ufage des 
cuillères de bronze, dont parle du Molinet. Elles 
fervoieot fans doute à difitibner dans plufieuts 
lacrymal airtt les baumes renfermés auparavant 
dans un plus gtand vafe, afin que plufieurs per- 
fones placées aux angles du bâcher pu fient en 
répandre par tout en même temps. De même qoe 
nous voyons Achille le pratiqner aux funérailles 
de Patrode , en invoquant l’Aquilon & le Zépbir 
à augmenter par leur foufle la vivacité des flam- 
mes. L’huile verfée fur le bois 8c le cadâvte, 
remplifioit encore mieux cette indication; 8c dês- 
lors on en devoit faire des infufions fur tous les 
côtés du bûcher . 

Paffons i l’explication des mots rum herrmit 
poser» , & Itcrymar pafuit . Les derniers ne fe 
trouvent qu’une feule fois dans les recueils im- 
menfes de -protêt 8e de Muratori; d’oit l’on peut 
condnre que Incrymas 7 eft mis pour lacrymans • 
Cette faute d’orthographe feroit au plus la milliè- 
me de toutes «elles qui fe trouvent fur les an- 
cienes infetiptions . Quelque peu verfé qu’on foit 
dans l’ancien ftyle lapidaire, on avouera fans peine 
qu’il n’exifte prefque pas d anciene infctiptlon exa- 
ctement conforme â Pufage ordinaire ; foit que 
l’on doive en accufrr l’ignorance , la négligence 
des ouvriers ; foit plutôt que ces prétendues fau- 
tes fuffent liées à des prononciations vicitufes, 
ou i des idiô mes locaux. Si d’ailleurs ces mots 
IMcrymar pafuiit, & cum lacrymit pafuit doivent 
être pris à la lettre : comme on n’a généralement 
- pas trouvé d’urne fans lacrymatoire , on n’auroic 
pas dû également trouver d’épitaphe fans ces mê- 
mes exprefîions. Tous les antiquaires favent qu’el- 
les ne le trouvent cependant pas fu; la centième 
partie des épitaphes que noos ont confetvées Gru- 
ter & Muratori . 

En parcourant ces deux vafies colleéKons, on 
obferve conftsment qu’aucune infeription n’err.- 
pioyoit tes diverfes eiprclTions rr.ecjlifjimus , ou mar- 
rer» confe&us , avec ia formule cum lacrymir . Si 
cependant cette derniere devoit être entendue dans 
le fens matériel , elle ctlferoit d’être fyoonymî 
des premières; elles devroient dès -lots fe trou- 
ver fouvent eofemble . La pratique confiante 8c 
oniverfele des Romains dépofe le contraire. 
On en doit donc conclure , en toute rigueur , 
que les deux exprefiions font purement identi- 
ques , 8c l’excluent pu confcqueat l’une 8c 
l'autre . 
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Les interprètes , qui cnteatîoient les mots /* 
crymis & oppibalfamo udum conduit! de certains 
baumes précieux , mêlés avec les larme* dans les 
Ucrymatoirts y s’apuioicnc far l'cxirtejice des bau- 
mes dont ces vafes font encore remplis en par- 
tie , & que leur confiance réfîoeufe ou firu- 
peufe avoit fait furvivre aux larmes , autTi prom- 
ptes k s'évaporer que l’eau pure . Acceptons leur 
témoignage , Sc fer von s- nous - en pour prouver 
notre aiïerrioo , & montrer encore que ces vafes 
n’ont jamais contenu que des baumes deftinés à 
•rofer le bûcher . 

Si je n’avois pas entrepris de raflembier fous 
un feul point de vue tour ce qui peut avoir re- 
port à la queftion que je traite, je paiïcrois 
fous filence U ridicule explication que Uaruffaldi 
a donnée du partage fuivant de Pétrone . Il dit 
en parlant de U matrone d’Éphefe, renfermée 
avec une efclavc dans le tombeau de fon époux : 
Affale but agra fidtliffîma ancilla , fimulque & lacru- 
mas ccmmcdabat lugtnti , & queues defecerat in 
monumento lumen renosabat . Plufieurs éditions 
portoient lacrymas commendabat'i mais Ritters- 
huys, dans fes notes fur Phrdre, avoit fagement 
xertitué le commodabat ; 3c Kirchman avoir en- 
tendu avec loi que cette jeane cfcîave , peu 
fufceptible de la doulenr extraordinaire, 3c bien 
éloignée du projet funelle de fa maitrefTe s’af- 
fljgcoit cependant 3c pleuroit avec elle, pour di- 
minuer fes chagrins , en les partageant . Cette ex 
lication a paru trop ingénieufe & trop figurée 

Baruftaldi , qui d’ailleurs vouloir parler des 
Lcrymatoins . Il a expliqué ce partage par IV 
ftion méchaniquc de PefcUve, qui auroit verfé 
les larmes de fon laerymatoirt dans celui de fa 
maitrefTe, lorfque l'évaporation diminuoi: le flui- 
de , qui devoit attefter la douleur de cette veuve . 
C'eiT ainfi qu’on ert tourmenté par Pefprif de fy- 
iléme , 3c qu’on tourmente en confcquence les paf- 
lagrs lc9 plus clairs, pour leur faire figpMUr ce 
qu'on délire. 

Il ert donc certain que l’opioion des larmes re- 
cueillies dans les lacrytnatoires , n’cft fondée fur 
aucun ufage ancien , 3c fur aucun partage bien 
entendu . Elle doit ion origine au médecin Chif 
flît, qui la (épandit en Europe dans fa difierta- 
tiot* intitulée r Lacrymx prifeo ri tu J uj. \e * Sans 
doute qu’il a configné dans cet écrit une erreur en- 
fumée par quelque Cicerone, ou quelque guide 
d’Italie. Mal gré fa nouveauté 3c fon invrai fem- 
biance , elle fut fucceffivemene adoptée par Gou- 
ihier , Kirchman, Kipping , 3cc. Baruflfaldi l’em- 
bélir par fa prétendue découverte des larmes 
tranfvafées d’un lacrymatotra dans un autre . 
Sméihius enfin, 3c le grôt des antiquaires la fui- 
vit fans examen jufqu’en 1729 , que Schoefflin 
■ommeoça à la ridiculifer à 1a page 75 de fon 
livret de lmp. Roman. A pot ht a fi . Il en parla en- 
core dans fa differtaùon citée plu* haut , 3c le 
favant Paciaudi foivit ce critique éclairé . Sans 
doute qu’il ne rertera .plus d'incrédules fur cet 
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objet , ..prêt les prenves détaillées & riélorieufer 
que je viens d'expofer . 

On voit au capi tôle on bas relief qui vient 1 
l’apo: de mon opinion . Sor ce maibre qui ee- 
préfeute les funérailles de Méléagre , une femme 
s’approche du bûcher, tenant d’une main nn vafe 
â large ventre , femblabî? à nos compotier? de 
verre, & de l’autre un vafe long, mince, à col 
& à fond alongés, femblablc en tout â plufieurs 
lacrjmatoiret d’argile du cabinet de Ste. Gene- 
vievq. Elle efl dans l'atitude de rerfer du graoi 
vafe dans le petit, fans doute, des brumes ou 
des huiles odoriférantes , pour en arofer le bûcher 
de Méléagre . 

À la vérité, On trouve fur quelques tacryma- 
toirer l’empreiot* de l’orbite d’un tri! , & quel- 
quefois des deux ieux . Fuivius Utfinos a fait 
drfiiner quelques • uns de ers monument , Sc ces 
deffeins font dans la biblio heque du Vatican . 

Les partifant de f’introduftun réelle des larmes 
dans les Ibtrpmatoircr , auront ern trouver ici de 
quoi étayer léur fyfléme . Mais il cit facile de 
leur répondre que cet oeil eû emblématique com- 
me celui des monumens égyptiens , qui défignoit 
la providence. Offris , le dieu à plufieurs ieux. 
V . Larmes. 

LACS . Les Gaulois avofenr un refpefl religieux 
pour les Lcr , qu'ils rcgirdoicss; ou comme au- 
tant de divinités, ou du moins comme des iieur 
qu'elles chotlîfloicnt pour leur demeure ; ils don- 
noienr mime à etc Lcr le nom de quelques dieux 
particulier- . Le plus célébré étoit celui de Tou- 
lon fe , dans lequel iis jetoient , foit en- efpeces, 
foit eu bâres , ou lingots , l’or & l’argent qu'ils 
avoirnt pris fur leurs ennemis. Il y avoir suffi 
dans le Gevaudau , au pied d’une montagne , un 
gtand toc confacré à la lune , oh on s’aflembu'oic 
tous les ans des ettvitons , pour y jeter les of- 
frandes que l'on failbit à la décile . Strabon parie 
d'un autre Le tris célébré dans les Gaules, qu’on 
nommoir le lac Jet deux corbeaux ; parce qu’il y 
avoit deux de ces oifraux qui y failoient leur 
féjour , & for lefquels on faifoic mille contes 
ridicules : mais ce qu’il y a de certain , c’ eft 
que dans les différents qui envoient, les deux 
partis s'y reodoient , & leur jetoient chacun un 
gâteau , celui que les corbeaux mangtoienr , eta 
fe contentant d'éparpiller l’autre , donnoit gain 
de caufe - 

LACTAIRE . Colomne , LaBaria , on fout- 
entend col. mita ; colomne élevée dans le marché 
aux herbes à Rome, oil l’on apportoit les entans 
trouvés, pour leur faire avoir des nourices. Nous 
apprenons de Juvenal ( fatjr. VI, v. 6 to ) que 
les femmer de qualité y venoieot fouvent pren- 
dre des enfans abandonés , pour les éltsver ch et 
elles ; enfuite les autres enfans , dont prrfone ne 
fe chargeoir , croient nouris aux dépens du pu- 
blic . ( D. /. ) 

LACTOS . Dieu des Sartna-es . Le dieu LaBot 
étoit le Piuton des Sarmates . 
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LÂCTUC1NE. Voyez Lacturce , qài fuit. 

LACTURCE , ou LACTURC1E , f. f. Terme 
de mythologie . Nom d’uoe déclic des anciens 
Romains. Lactüucia . Flore avoir foin des fro- 
ment en fleur; LaRurct , quand ils s'amoiifTenr 
en lait. ( C/ré dt Dieu , dt f. Augufl. Z. 2F, e. 
S. ) Louis Virer remarque fur cet endroit , qu’au 
lieu de LaBurcia , d’autres lifent LaBicinia , & 
que Servius, fur le premier des Géorgiqucs, ( v. 
315 ) dit, après Varron , que c’efl ie dieu La- 
Haut, qui donne le lait aui blés, qui les amolit 
en lait , qui leur fait produire du lair ... Les Bé- 
uédiélios , dans leur édition de St. Auguftin, ont 
mis LaBurnus , le dieu LiBurne , au Ijeu de la 
déelfe LaRuree , fondés , a°. fur les anciens livres 
qui, difent-ils, lifent ainfi ; a». force que Ser- 
vius donne cette fonôion à un dieu , & non pas 
à une déeffe. Voflius ( dt idolol. L. X , r. 47 ) 
& Hoffman ont dit LaBttcina, Laflucioe, qui ne 
fe trouve point ailleurs. 

LACTURNE , f. m. Voyez Lacturce. 

LACUS , réfervoirs publics de Rome . Voyez 

RésERVOI» . 

Lacus , jare ou cuve , dans laquelle on laif- 
foit fermenter les rai fins , après les avoir prefTés . 

Lacus , morceau carré d’ étofe précieufe , cou- 
fu fur les habits , pour les omer : ces habits 
etoient appelés lecuatx vefles . Ifidote (XIX. îz. ) 
le dit tapreflément : Lacuata vtfln , qu* lacus 
çuadretos qucfdam habtt cum piBura intetttos , 

aut additos Lacus de wkitSi'ar font 

Jynony mes . 

LACYDON, dans les Gaules. AAKTAlîN. , 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent Pelltrin . 

O. en or. 

O. en argent . 

C’efl proprement le nom du port de Marfeille . 
La ville de le port avoieut des noms particuliers , 
comme Athènes. 

LADON, fleuve d'Arcadie, que la fable dit 
être perc de la nymphe Daphné , Se de la nym 
phe Syrinx ; c’ell des rofeaux du fleuve Laden que 
Pau fe fervit pour faire fa flûte d fept tuyaux . 
Voyez Daphné, Svrinx. 

Ladon . Apollonius ( Argon. 4. 1 396. ) donne 
ce nom au ferpent qui gaidoit les pommes des 
Hefpcrides . 

LÆCA , furnom de la famille Porcia . 

LÆL1A , famille romaine , dont 00 ne connoît 
de médailles que dans Goltzius . 

Lis.ua , eo Efpagne . uuu . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles latines , 
avec la légende Latiu, en i’honeur de Lucius 
Catiar 8e de Tibere. 

LÆL1EN , tyran fous Ga'lien • 

ÜLrnt Corseuus La.uak-.-s AueusTot • 
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Ses médailles font : 

RRRR. en or. 

RRR. en argent fin . 

R. en billon , ou P. B; de avec la légende: 
Ulp. Corn. Ljeeianus . 

LÆNA . Ferez Chl*na . 

LÆNAS , furnom de la famille Forma . H 
loi vint de Popillius , qui étant conful , de faifant 
an facriflee en qualité de flamine de Carmenre, 
apprit que les plébéiens s’étoient fouleves contre 
les fénateurs . 11 accourut vêtu de la lana, de 
fans prendre fa toge , pour apaifer la fédition . Il 
y psrvint par fon éloquence . ( Cirer, dt Clar. 
Oral. c. 14. ) 

LAERTE , fils d’Arcéfins, de pere d’Ulyffe , 
efl compté par Apollodore au nombre des Argo- 
nautes ; il étoit en effet contemporain de parent 
de Jafoo . Il époofa Antidie, fille d’Autolicus, 
dont il eut le célébré Ulyffe. 

Laertx , en Cilicie. AAERTEITfïN. 

On a des médailles impériales greqaes de cette 
ville, drapées en l’honeur d’Amonin , de Va lérien 
jeune , de Salonin . 

LAETILIA , famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

RRRR. en brome . 

O. en or. 

O. en argenr. 

LAETILIA , Fvjrrz Gaîté. 

LAiTORlA , Voyez Pi.etoria . 

Gohzins feul a publié des médailles confulaires 
avec le nom Lstoria . 

LÆVlNUS , furnom de la famille Valeiua . 

LAGANVM ( Horat. fat. 1. 6. 1 1 5. ) . Ce n’étoit 
point précifcment un morceau de pâte cuire dans 
fa graifle , une gaufre , une crêpe , un bignet , 
comme traduifent nos diSionaires . Le lagamim 
étoit une efpece de petit gâteau , fait avec de la 
farine , de l’huile & du miel ; c’étoit - lâ un des 
crois plats du fouper d'Horace , â ce qu’il dit : 
les deux autres confiftolent l’un en poireaux & 
l'autre en fèves , mais Horace favoir bien quel- 
quefois faire meilleure chere , & il paroît affez 
par fes écrits qu'il s’y connoiffoit . ( D. J. ) 

Galien a fait mention de cette efpece de gâteau 
grôfTter ( dt aliment. facutt. lit. I. cap. 1F. ) . 

LAgInoN , J “cfurc de capacité d. i’Afie 
& de i’Égypie . Voyez Congc sacré. 

LAGÉNOPHOR1ES , fêtes célèbtées à Ale- 
xandrie du temps des Ptolémées . Elles étoient 
aiqfi nommées (de A«y<«* , bouteille , & de ri/*, 
je porte ) ; parce que ceux qui les célébroient , 
foupoient fur d:i lits étendus, & buvoient chacun 
de la bouteille qu'il avoir apportée de chez lui . 
C’étoit une fête qui n’étott que pour le menu 
peuple ■ 

LAGIDES, nom que l’ou donne aux rois grecs 
qui pofléderen: l’Egypte après la tnoit d’Alexan- 
dre. Les deux plus puiflautes monarchies qui fe 
foient élevées alors , furent celles d'Égypte , foa- 
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i l<-t par Ptolémée , 6b Je Xi»»; , d'où vinrent 
les Lagidcs ; & celle d’Afie ou de Syrie , fundée 
par Séleueus, d'où vinrent. let béleuctdet . 

LAITUES . Les laitues ont toujours tenu le 
premier rang parmi let herbes potagères : les Ro 
rodas en particulier en faiioiect un de leurs mets 
lavons , d’abord ils 1rs mangeosent à la En du 
repas : enfaiie , fous Domines) , cetre mode vins 
ù changer, & les laitues leur fervirent dentrée 
de labié. Elles font agréables au goût, elle ra- 
fraîcHilîent , burreâent , focraitlcnt un chyle 
doue, délayé, fluide ; elles modèrent l'acrimonie 
des tuitneatf par les» fut aqueux de nitreux . Es 
confluence , elles convienent aux tempérament 
bilieux , tobutiet & refferrés . 

Augulie, ataqné d hypocondrie , fe rétablît par 
le (ru! l iage des laitues , d’aptês le confeil de 
AU' fa, fon premier médecin, à qui le peuple 
romain , dit Suétone , ht dre fier , poor cette 
cure, une belle flatoe auprès du temple d’Efculape : 
v Les Pythagoriciens croyoieot que les laitues 
éteignoient les ftox de l'anaour; c’eft pourquoi , 
Callimaque affûte que Vénus, après la mort «TA- 
dont* , fe coucha fut un lit de laitues, poor mo 
Péter la violence de fa paffion ; & c’e.t par la 
méat ration ,qa’£ubu!us le comique «ppele cette 
herbe h nmnture ries taons, ( I). 1. ) 

AATQBOaON , bâton courbé, que les pa- 
fteors lançoient aux lièvres poot les bleffer & les 
prendre, bon nom efl formé de Ateyùi , litvre ; 
k de P *K>.» , je jeta. 

On voit , fur une agste onyx du btron de 
ftofehjun crmédien marchant avec un bâton pa- 
ierai, ou de berger; les aéteurs , fur font ceux 
qui reprélentoient le comique, portoieor un bâ 
ton courbé, appuie (Poilu : r Ontsmafl . It. felt, 

tio, p. 4?2. Conf, Ficorcui, Ma/cl. tait. I. ) 
ttryegikat ; St quoique Pollox , en cet endroit , ne 
lisible le donner qu'a ceux qai faifoient fe râlé 
de payfaa , on peut pourtant jn/érrr d’on autre 
psfege, où il elt dit ( Ibid. p, 41 } que les pi- 
îalîes, St les marchands de femmes portoient un 
bâton droit , appelé ipusttn ; on peur , dis je , ' en 
inférer , eue ie bâton courbé étoit plus commun 
fur la fcinc ; il étoit auffi'propre â ceux qui fti 
fo cm le tôle de vieillard. 

Cn sou n «me des ( Ficcront , X. Cl 1 tait, 44. ) 
rèbices avec c- bâton. l.'Hécube d'Euripide- fe 
faO-cnoit fur un oàton coutbé . ( Eurip. Hêettl.v 8 5.) 

LAlfsl!.. Les Romains regarderont toujours le 
fo'u des bêtes à teint , comme la branche d'agri- 
culture le plus cffcutiele . Ncnta 1 vonianr donner 
conti .1 la moncrie , dont il fut l’inventeur, y fit 
matquer l'einpaeiate d'une brebis, en ligne de 
fin uliltséq pétunia apte u de, dit Varrdn 

Quelle preuve plut authentique du cas qu’on 
fsih.it ,! Rome des bûtes i laine , i u 'fmlfa. 
meut avec lequel on y veilloit à leur eonfervà- 
tion i Plus de fut fccies après Pluma, la direôton 
rie tans iMpTtro'paaq): des bâtes blanches aparté 1 
nuit encore aux eenfeurs ; ces magiflrats foprî- 
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nK , 1 qoi (eut charge doanoit le droit d’refpe- 
ftiou fur la conduite Se far les moeurs de ch t- 
que citoyen . 

Iis condamnaient i de fortes amendes ceux qui 
négligeoient leurs troupeaux , Se aeordoicot des 
récompeofes , avec le titre honorable à'Ovinus , 
aux peifones qui faifoient preuve de quelque in- 
du trie, en concourant i l'amélioration des lames . 
Elles fervoient cher, tox , comme parmi nous, 
aux vêtement de toute efpeee . Carieux de celles 
qoi furpafloient lex autres en foie, en finette, en 
molette 8c en longueur , ils tiroient leurs belles 
toifons de la Gataiie , de la Pouiîle , fur tout d» 
Terente, de l'Afrique Se de Milet. Virgile célé- 
bré «es dernieres laines dans fis géorgtques , & 
leurs teintures étoient fort etiimées . 

«... Alite fi a reliera ni ni plia empilant . 

Pline & Columîlle vantent eufE les toifons de 
1 * Gaule . Ot atachoit un fl grand prix à la 
toifon des brebis qui paiffoioor fur les bords do 
Gaiefe dans la Calabre, qu’on les envelopoit dans 
des peaux , de crainte que leur toifon ne fe dé- 
choit dans les huilions . 

Columelf», frapé de la blancheur & de l'édit 
de quelques montons Etuvages, amenés de l’Afri- 
que à Cadis pour let fpefiacles , conçoit qu’tl ert 
pottible d’eprivoifer cet animaux , & d’en établir 
la race dans fa patrie; il en exécute le projet, 
Se en acouplant des béliers africains avec des bre- 
bis efpagnotes , il en voit naître des moutons 
qui avoteflt le moéleux Se le délicat de la toifon 
de leur roere , l’éclat & la blancheur de la laine 
de leor père .... Don Pedre , roi d’Aragon , Se 
après loi, le cardinal Ximends, font venir en Ef- 
pagne des moutons africains : 81 e’ett à cette épo- 
que feulement , que remonte la fupétiorité de fet 
laines lut toutes celles de l’Europe . 

M. Daubettton a ettayé , depuis plulieurs an- 
nées , à Mootbard en Bourgogne , d’élever des 
moutons au parc, h t en été, foir en h*ver ; ils 
ont bien réutti, il a eu de bonne laint , & dss 
joifons de deux à trois livrea fur chaque mouton . 

' Gruter a publié l'épitaphe d’une femme appe- 
lée Claudia, dan; laquelle on lui donne, en-re 
autres éloges, celui ie s’ftre occupée des ouvra- 
ges de laine, 

SiatccNï. itnao. tum. autem. 

jncessu. COMMOOa DOMUM. SIRVAVIT. 

I AN AM. rxetr. DIXt. AMI, " 

Les Romains regerdoient ce travail cotume 
l’occupation ptincipsie d’une m?re de famille ; 
c’elf pourquoi on flifoit atteoir 1rs nouveles rra- 
tiées_ fur un fiége couvert d’une peau de brebis, 
gsrnte de fa laine; c’cif encore pour cela , que 
l’on fufprodoit de la laine aux portes de t’e- 
poux . 
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On voit ploCeurs fois, dans Aufone , 1 rs bai- 
sses louées d'avoir , entre autres bonnes qualités , 
des mains exercées à travailler la laine . ... La- 
teificeque manut. q 

LA 1 RA. CVt! la mime qo'Hilaire, fille de 
Ltucippus, qoi fut fiancée à Lyacée, Sc enlevée 
par Cailor, Hygin la nomme terre. Voyez Hi- 
lana. 

LAi$, fameufe courtifane de Cotintlie . C’eft 
elle qni demanda, pour une nuit» 10,000 drach- 
mes à Démofihcnes, qui lui répondit qu'il n'a- 
chéteroit pas fi cher un repentir. Quelques fem- 
mes, jaloufes de la beauté, l’ayant l'urprife dans 
un temple de Vénus , la tuerent à coups d'aiguil- 
les ; & depuis Ton aventure , la Vénus de Corin- 
the fut furnomée 0 rtpcfieoi , c’eû à dire , homici- 
de . Dans le faux bourg de cette ville étoit le 
toaibeau de Lait , fur lequel on voyoit une lio- 
ne qui tenoit un bélier entre fes pâtes . 

LAIT. Les anciens faifoient dans les sacrifices 
de fréquentes libations de lait . Les rnoilTooeuts 
en offroient à Cétès, aptes la récolte; & les ber- 
gers à l’alès , lenr divinité . Ota n’offroit point de 
vin i Mercure , mais du lait , dans un quartier 
de Rome , qui fut appelé , & caufe de cela , viens 
fobrius . Dans les (àcrifices de la nuit , de la 
fortune virile , de Sylvain & de Plutoa , on fai- 
foit suffi des libations de lai}. Voyez Caiu.Sc. 

Lait. ( frere & feeur de ). Voyez Collacta- 
keus. 

LAITON, ou cuivra jaûne ; alliage de cuivre 
& de zinc. Spon avoir copié ose inl'cription an- 
tique à Séville , chez le doc d'Alcala , qu'il a 
publiée dans fes mélanges d’antiquités ( ./«cl. 
VI ) f on y lit ces mots Coxfsctouks Æuis , 
qu’il traduit par ouvriers employât aux minet de 
enivra, je crois cette ttaduâion trop vague. Voi- 
ci l’infcription entière: - •. 

. aqo'ujl'l ab t alita «etvoi su'! .syuA 
avotitalq ilnttîb -, v*W«dytÜ .M . . 

T. f i * « I » A û «. Cl, -sén 
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T A N T I S 1 I M O 
CONVaCTORES A E R I S. 


Ht voici l’explication que j: propofe de fubfti- 
tuer à celte de Spon. „ Les ouvriers de 11 fa- 
„ brique de laiton eonfacrent ce munument à Ti 
„ tus Flavius Polychrifus , afranchi d'Augufie , 
„ procurateur du mont Marius „. 

Cette explication eft fondée for l’emploi, affez 
rare à la vérité , du mot conficerc , dans le fens 
du mot ting ere . 

Pline ( lié. s j , cap. 6 . ) dit que les graines 
de l’arbre à encens fervent 1 la teinture des 
cuirs , pelles conficiuntur ex iis . Un ancien feho- 
Amiquités . Terne lit . 
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Halle de fnvrnal, expliquant le vers 38*. de la 
io*. fatyre , s’exprime ainfi : Tunicam Jrnit pal - 
matant dixit purpura ccnfcSam , hoc efl fer- 
rana . . 0 , 

Saumaife rapotte ce paffage du fchoiufîe, lorf- 
qu il rend , par le mot teinturiers , les conftflorer 
dont parle Vopifquc dans la vied’Anréiieu Mi/, 
fis diligentiflmit confeâatHus . ( In Vopifc. Au- 
relian. c. 29; & in exerc. PJinian. p. 330. F. ) 
Ceux qui fabriquent la laiton, teignent en jaune 
je cuivre g ca i aiiiant avec le zinc reofermtf dans 
la calamine . Je crois donc qu’ils ont pu ün* ap- 
pelés , dans le fens rigoureux , les teintorisrs du 
cuivre , confeéiores aria . 

Cette coniefiure acquiert un grand poids , lorf- 
quon lit ers mots de Pline: ( Ht. 34, cap. 1.) 
Ærts .... funtma gloria nunc in Marianum ton. 
ver/a, quoi Corduben/e décime . Hoc a Lhiano 
cadmium maxime forbet , & auricha/ci benitatem 
imitatur in J eflerciis dupondariifque ,* Cyprio fêta 
ajfibus content ia . „ Le cuivre la plus recherché 
aujoutdhui eft celui do mont Marins, qoe i’on 
appelé suffi coivre de Cordouc . Si l’on excepte 
le cuivre des mines de Livie , dans la Gaule , 
celui du mont Marins s'allie le mieux avec la 
calamine ; dans les fefierces & les dupondium , if 
reffemble parfaitement au laiton formé par la na- 
ture . Quant aux âs, ils font toujours fabriqués 
avec le cuivre de Cypre „ . Voilà une fabrique 
de laiton , établie au mont Marius , aujourd'hui 
(a Sierra Morcna , fituée entre i’Hfiramadoure & 
l’Andaioofie ; & fes ouvriers ont contacté le mo- 
nument cité par Spon. 

LAÏUS, fils de Labdacus , roi de Thebes, pe- 
tit fils de Cadmus , & pere d'tffiiipe . Tous les 
malheurs de fa famille , Sc les fiens propres , fu- 
rent une fuite de la colete de Junon contre la 
race de Cadmus . Laïus étoit encore au berceau , 
lorfqu’il perdit fon pere; ce qui porta Lycus, 
fou onde , à s’emparer du «âne qui lui étoit dûjb 
mais les Thébains , après la mort de l’ofurpateur 
& de fes calaos , sétabiirent Laïus fur le trône . 
Voyez (H Di pe . • 

LALASSIS, dans l’Ifaorie. AAAACCE8N. 

Les mtdailics autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze..... Pellarin . 

O. en or. 

O. en argent . 

LA LIS 10 , finon Tannage. Sa chair étoit nn 
mets très recherché par les Romains , tant qu’il te- 
rnit encore fa mere. Martial a chanté cette frian- 

dife (J CUL 97.): 

Dum tener e/l on a ter , f oloque lalifio matra 
Pafcttur , hoc infant , ftd brave nomen habet . 

Mécene fot le premier qui en fit frrvir à fa 
table. (Plia. 8 43.) 

LALLUS , dtvini é des anciens qni étoit in- 
voquée par les noutices , pour empêcher les 
eafatis de ctier , & pour les faire dormir . C’efl 
Bbb 
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te que prouve un pillage d’ Aufone ( Fipjl- 
1 6. ): 

Hit ijle qui natus tibi 
Fias flofeulorum Ramuli 
FJutricis inter itmmata , 

Lalliqua ftmniferas modes 
Sue/cat peritis faèulis , 

Simul jocari & di/cera . 

Peut-être aufti n’étoient ce que des contes ( 
ou des chantons qu’on faifoit aux petits, enfin s 
pour les faite dormir . Voyez Épbcm/ndes na- 
tur. turiof. Centurie V & VI. On exprtmoit par 
le mot L*ilar£, l’aâion de chanter pour en- 
dormir les entons j & de là s eft formé le mot 

L LAMIA , en Thiflaüt. AA & AAM1EON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en argent. 

RR. en brome. 

O. en or. , 

Leur type ordinaire eft une diote , cefl a dire , 
un vafe à deo* anfes . 

M. Neumann croit qu’on doit Oter à cette vil- 
le , pour les reftituer à Lampfaque , les médailles 
de bronze , qui portent des attributs relatifs à Bac- 
chus. c. 

LAMlA, furnom de la famille Æua.ll étott 
dérivé de Lamas , fils de Neptune , roi des Leftri- 
gons , fondateur de la ville de Formies . ( Horat. 
od.m.i 7 . 1 .) . 

LAMIE, étoit fille de Neptune. Les Africains 
l’avoient nommée Sybille » éSc la regardaient com- 
me la première femme qui eût prophétifé. Jupi- 
ter en eut une ville , qui fut nommée Hérophy- 
le, 8c qui (ut l’une des fybillea . Voyez Htao 
fhvle ■ D’eutres difent que Lamie fut une belle 
ftmme de Lybie , 8e qu’elle étoit fille de Bélus 

de Lybie. Jupiter en fut épris ; 8c Junon con- 
çut tant de jaioufïe de leurs amours , qu’elle fit 
périr tous fei enfans avant qu’ils vinrent au mon 
de . fJn de cri enfans , nommé Achille , cchapa 
cependant aux fureurs de la déeffe . Voyez Achil- 
ie. Les effets de la colere de Junon cauferect à 
Lamie un fi grand chagrin, qu’elle perdit entière- 
ment la beauté qui lui avoit attiré les regards 
de Jupiter , 8c qu’elle devint futieufe au point 
d'enlever 8c de tuer tous les enfans qu’elle trou- 
voit fous fa main,- on a même dit qu’cilc les 
dévorait. 

LAMIE 8c AUXESIE , deux divinités # aux- 
quelles on rendoit un culte à Epidaure, à Egyte 
& b Trézene . C’étoient deux jeunes filles , dit 
dPaofanias, qui vinrent de Ctete b Trézene, dans 
le temps que cette ville étoit divifée par des par- 
tis contraires; elles furent les viôimcs de la fédi- 
tion; & le peuple qui ne refpcêfoit rien , les af- 
fama à coups de pierres; c’eft pourquoi oo cé- 
lébra tous les ans, en leur honeur, un jour de fê 
te , appelé la lapidation . 
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Lamie, fille d’uD athénien, nommé Cléanor , 
excella dans l’att de jouer de U flûte, 8c en fit 
fon métier; elle devint enfuite une célébré cour- 
tine , 8c parvint à être concubine de Piolémée, 
premier roi d’Jcgypte . Dans la bataille que ce prince 
perdit contre Démétrius Poliorcétes , lamie fut 
prlfe avec pluGetirs de fes compagnes , 8c préfen- 
tées au vainqueur . Quoiqu’elle commençât à être 
fur le retour , elle lui infpira un amour fi déci- 
dé, que jufqu’û la mort elle fut la plus chérie 
de fei maitreffes; aofTi, difoit on , qu’il étoit aimé 
des autres, mais qo’il aimoit celle-là . On eut beau 
le railler lur son choix , elle ne ceffa de le tenir 
fous fon empire, 8c de lui arracher des riehelïes 
immenfes , qu’elle prodiguoit avec la même profu- 
fion qu’elles lui étoient donnée! . Entre plufieuis 
violences que les Athéniens eurent à foofrir de 
Démétrius, b l’occafion de cette courtifane , rien 
ne les ficha davantage , que l’ordre qu’il leur don- 
na de lui fournir iuceftament deux cents cinquante 
talens. Là levée s’en fit avec beaucoup de rigueur 
8c de précipiration ; 8c lorfque l’argent fat prêt , 
il commanda de le remettre à Lamie, 8c aux au- 
tres courtifanes qu’elle avoit b fa fuite ; t'ejl , dit- 
il pour leur favon . Ces paroles 8c l’ufage qu’elies 
iodiquoieot, firent plus de peine aux Athéniens, 
que la perte de leur argent. Cependant ils pouf- 
fèrent 1a Gâterie, à l'égard de Démétrins, jus- 
qu'aux impiétés les plus raies; ils érigerent à La- 
mie un temple fous le nom de Visus-Lassu . Voy. 
Leæna • 

Les autels 8c les libations furent prodigués à 
cette indécente divinité. Démétrius en fut fi fur- 
pris , qu’il difoit hautement , qu’il n’y avoit 
alors dans Athènes aucun habitant qui eût du fen- 
liment . 

LAMIES, tamia , fpeflres de la ftble qu’on 
repréfentoit avec un vifage de femme, 8c qu’on 
difoit fe cacher dans les buiffons prés des grands 
chemins, pour dévorer les paffans. On leur don- 
na ce nom du mot grec xmfsor , qui lignifie v»- 
rosit / j b moins qu’on n’aime mieux adopter le 
fentiment de Bocnart, qui tire de Lybie la fable 
des Lamies, 8c qui donne à ce mot une étymolo- 
gie phéoiciene, dont le fens eft le même que ce- 
lui de l’étymologie gteque. 

Lucilius fe moque en très- beaux vers de la 
frayeur de l’homme qoi , parvenu b fige de rai- 
fon , ajoute encore foi à cîs fortes d’êtres ima- 
ginaires : 

Terriculas La mi as Fauni quas Pompiliique 

l-t [lit titre Numa ; tremit bas , bis omnio ponit , 

Ut putri infantes c redunt figna omnio abena 

Vivote 

„ Et toutes les éfroyab’es Lamies que les Fau- 
„ ous 8c les Numa Pompilius ont inventées, il 
„ les craint. Il croit que tous fes maux Sc fes 
| „ bleus dépendent d’elles , comme les petits enfans 
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„ croient qne toutes leurs poupées & tontes les 
j, liâmes font vivantes 

LAMINÉ (plomb). Caylui (5. pag. 297.) 
parle, dacs Tes recueils d'Aniiquités , d'un frag- 
ment de lame de plomb, que M. Barthélémy lui 
avoir rapoité de Rome, & qu’on a. oit détaché 
de la voûte inférieure du Panthéon . Ce fragment 
de cinq pouces fur fix , ne porte aucun caraéle- 
re; cependant il mérite une forte d’attention , car 
il <fl laminé, & nous appreod avec certitude , 
que les Romains connoiiïoienr cette pratique , & 
que le plomb ainfî préparé réfifte à l’injure des 
liecles, quoiqu’il foie d’une très médiocre épaif- 
feur ; celle de ce fragment n’étant que d’une de- 
mi-ligne . 

LAMPA , en Crete. A AMILA ION . 

Les médailles autonomes de cette ville font. 

RR.R. en bronze- . . Pelleri ». 

O. en or» 

O. en argent, 

M. Neumann les tni enlevé toutes , pour les rc- 
fiifuer à CalTope en £pire. 

LAMPADAIRES, cfhciers du palais des em- 
pereurs, chargés de per er devant eux des flam- 
beaux alumés. Il y en avoir pour le fervice des 
grand officiers & des premiers rmghirars , & fur 
tout du préfet de prétoire , & du maître des of- 
fices. D’abord ces grands officiers feuls avaient le 
droit d’avoir des lampadaires ; les empereurs l’a- 
cordèrent enfuite aux charges inférieures , & fur- 
tout aux queileurs ou tréforiers, & aux gouver- 
neurs des îles. Juflnien, par un édit , i’acorda 
auffi au vicaire de la contrée du Pont . Les grands 
effiders avoirnt plufieurs lampadaires ; car il y en 
avoir on qu’on appcloit Primieier des Jampadai 
res. Avec les flambeaux on pôrtoit auffi devant 
les magiflrats l’image de l’empereur , comme il 
paroît par le VII* concile ( aflion premiers ) , & il 
ift probable qu’on ne leur acordoit de faire por 
fer les flambeaux devant eux , qu’à eau fe de c*tre 
image de l’empereur . Pour l’empereur , c’eft Hé- 
rodien dans Commode & dans Antonio , £c Ter- 
rullien dans foo Apologétique (c. 34, ) , qui nous 
apprécient qu’on portoit davant lui des flam- 
beaux . 

LAMPADÉDROMIE , mot grec formé de 
, lampe , flambeau , & de fpeftoi , cour- 
fe . C'eft aioû qu’on appeloit à Athènes , la 
courfe des jeunes gens qui fe fai Toit un flam- 
beau à la main . Celui qui ari voit le premier , 
fans que fon flambeau s’éteignît , remportoit 
le prix . Ces courfcs fe faifoient à pied ou à 
cheval . 

LAMPA DISTES. Cay'us s’exprime ainfi ( Rec. 
1. ). „ La viqnere de la page 117 repréfeme un 
monument qui a été trouvé dans les ruines de 
l’ancicne ville d’Athènes . Il paroît avoir été élevé 
à l'hoaeur de quelques lampadifits , qui étoienr 
tommes, & qui avoient remporté le prix dans 
les jeux appelés la eourfe ds flambeau , ou lam- 
padoploriss oite de fptéUcles ou de jeux qui fe 
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célébroient à Athènes, & dont je vais donner 
une légère defetiption . À l'extrémité du faux* 
bourg d’AthJnes , uii droient fiiués U céramique 
& l'academie, s’élevoit une rour , auprès de la- 
quelle droit un aurel confacré à Proméihée,& fut 
lequel dans la Tuile Pififlratr , amoureux de Char- 
més, fit placer une flatue de Cupidon . La jeunef- 
fe atflénicne, qui vouloir difputer le prix de la 
courte du flambeau , s’affembloit fur le foir , trois 
fois l'an, c’efl 1 dire , aux fdres panathdnienes , 1 
celles de Volcain, 8c i celles de l'romérhée , au- 
tour de l’autel , à la clartd du feu qui brûloir 
deflus ; & loiTque les fpeélaieurs , par un cri gé- 
ndral , avoient ordond de commencer les jeux , 
on alumoit un flambeau . Ceux qui prétendaient 
au prix derotent le porter root alumé , jufqu’à 
ua terme marqud i lu porte de la ville, ou dans 
le ville m(me , en traverfaot le Cdramique , 8 c 
courant i toutes jambes, fi la courfe fe faifoit 1 
pied , comme c’dtolt l’ufage ; ou en courant i tou- 
tes brides , fi la courfe fe faifoit i theval , com- 
me ou voit dans Platon, qne ccias'.fl quelquefois 
pratiqud : fi le flambeau venoit b s’dteindre entre 
les mains de celui qui eu avoit dtd faifi le pre- 
mier, celni-ci , dccho de toute efpdrance, don- 
noit le flambeau i un fécond, qui n’ayant pas 
dtd plus heureox , le donnoit i un troifirme , 8c 
ainfl de fuite , jufqo’i ce qu'on eût dpuifd le 
nombre de ceux qui fe prdfentoieat pour dif- 
puter le prix j 8c fl aucun des prétendant n’a- 
voir rdum, le ptix droit rdfcrvd pour une autre 
fois 

L’archonte • roi prdfldoit , foir que ce fpefîa- 
cle tenant un peu à ta religiou , exigeât fa pré- 
fence ; ou qu'on crût pa e - là relever la dignité 
de ces jeux , 8c prévenir le détordre - L’arehonte 
droit acompagnd des dpimdletes, nom fort connu 
dans les otages d’Athènes , & qui défignoit en 
général des commiffairgs chargés de l' exécution 
des ordres émanés de la volonté du fouverain , 
ou de celle des particulier» ; nuis qui femble ici 
rellreint i une «fpece d'infpeélur commis pour le 
détail de tons les petits foins qne demandoient 
l’appareil 8c la célébration de ces jeux . Je fuis 
renté d'ajouter , quoique je n’eu trouve aucun: 
trace que l’archonte 8e les épiméletes connoilfoient 
des petits différents qui s'élevoirm quelquefois en- 
tre les champions j qa’’is décidoicnt du degré de 
mérite de chacun d eux en cette journée ; qu’ils 
oommoicDt 8c couronoient le vainqueur, 8c qu'on 
ce pouvoit appeler de leurs jugement ; 8c fi quel- 
qu’un prétend , outre cela , que l’archonte & les 
épiméletes , ou même l'archonte feui , donnoit le 
fignal pour commencer U courfe, je ne députe- 
rai point avec lui, quoique j’aie dit nétenr.ent le 
contraire ; pourvu toutefois qu’il puilfe plier à 
fon fcntimtnt le partage d’Arillophane ( dans la 
Corn, dts grenouilles. ), l’unique fondement de 
mon opinion a cet égard „ . 

Une pins ample explication deviendroit une 
diiîcrutio», l’écir.etoit du dcCeia général de cet 
2 h h ij 



3S4 L A M 

ouvrage,- ainü jf iaifTerai aux littérateur; pro- 
fonds U foin de rechercher , pourquoi l'anciea 
commentateur de Perfe donne le nom de vain 
queur à celui qui commençoit I* courfe ; uae vi- 
ctoire precedente , le Tort , ou queiqu’autre titre 
décidait-il du rang dans le quel les pic-endans de- 
veitot courir ? Sur quoi fe fonde Pfeilus , lotf- 
qu’il avance, contre le texe de l’aufanias, qne le 
flambeau tout alumé palToit de main en main 
fuccefft ventent, & tout en courant? Je demande- 
rai encore, fi la coupe qui cil ici reprefemée , 
étoit le prix ordinaite de eu jeux ; Ci l’on y cou- 
ronoit plat d’un vainqueur , comme l'infetiption 
feotblc i’infînuer, aulli le nom de lampesdiflet le 
donnoit indifféremment à tous ceux qui noient 
difputé le ptix , même fans lucres ; & enfin , fi 
Meurfius a bien rencontré , lorfqu’il a dit, con- 
tre le témoignage de quelques restes allez précis, 
qu’aux fêtes panathénicnes ces Jeux fe donnaient 
dans ie l’irée & son pas dans le faux- bourg d’A- 
théues , comme aux fêtes de Vuicaia , & i celles 
de Proméihée „ . 

LAMPADOMANClE , sllvinattin dans laquel- 
le on obfcrroit la (orme, la couleur, & 1rs divers 
mouvemens de la lumière d'un: lampe, afin d'en 
tirer des préfaces pour l'avenir , 

Ce mot tft formé de s.npeàs , lampe , & de 
pasrua , divination . 

C’efl de cette divination que parie Propetce 
( liv. W. ), lorfqu’ü dit: 

ü tu r.ejue fuppleùs canjlabat f amena lustrais. 
& ailleurs : 

Stu us luit ting't pneu Interna mero . 

Pétrone en fait auiTi mention dans fa fatvre ■ 
Cependant on penfe que Ja hmpadomancie étoit 
une efpece d'augure . 

LAMPADOPllORE ; c’eft le mioi/lre qui pot- 
toit les lampes dons les factificts. Vojce. Dabou- 
<rux . 

On appeioit autït de ce nom des gens qui 
donoient le ûgnal du combat, en élevant en haut 
des sorchrs ou des flambeaux . Les lampadepbarts 
faifoient autrefois avec leurs torches , ce qu’ont 
fait depuis , 5c ce que font encote les ttompetes 
& les tambours en foaant la charge. 

Ce mot eft compefée de kupvùs >.«uvu 1 o< , une 
lampe, 5c de »it»,-j e porte. 

LAMPADOPHORIES , fêtes dans lefqueîics on 
fe leryoit de lampes pour les faerjhees . Les 
Athéniens en alumoient principalement . aux fêtes 
de Minerve, parce qu'iiie étoit l’inventrice des 
arts ; à celles de Voicain , parce qu’il .étoit , fé- 
lon eux, l’auteur dn feu & des lampes; & à 
celles de Voicain , parce qu’il avoir apporté le 
feu du ciel. La fête des lampes revenoit donc 
trots fois l’cunée ; la première s'appcloir Athé- 
née la féconde , Hépkeüiée , au Vulcxnie ; la 
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troiûeme , Prométhée . Dans «es. jours-la on don- 
colt suffi des jeux à la lueur des lampes - , C a- 
tv it dans ces fêtes que fc faifoient les courfes des 
lampadirtes. 

LAMPE , nom d’une llatue de Vénus, ftyn; . 
SrmtNMt . 

LAMPE , en grec X%»« , en latin , l.uhnus , 
Interna, vailTean propre i faire brûler de l’huile, 
en y joignant use mêch: pour éclairer . 

Les lampes fervoient chez les anciens i trois . 
principaux ufages indépendament de l’ufage do- 
meiUque - , 

Elles fervoient, io. aux fêtes , aux temples & 
aux aâes de teligion ; car, quoique l’ufage de ia 
cire ne fût pis Inconnu aux ancicos , quoiqu’ils 
ufaffent de grôs flambeaux, ils n'avoieat point de 
bougies, comme nous, mats des lampes de diffe- 
rentes grandeurs, fermes & matières, d'où vient 
le proverbe latin, ttmpus & eltum perdais , pour 
dire, j’ai perdu ma peine - Dans le premier temps 
de Rome , ces lampes étoient la plupart ttès-C-n- - 
pics , de terre cuite, ou de bronze ; mais par Pin- - 
i réduit en du luxe, on en fit d’airain de Corin- 
the, d’or, d’argrnt ,5c à piuûeurs mèches ^enfitt , 
l’on en difpof-i par étages, qu'on piajoit lur des 
iuflres , des candélabres à piulieurs branches , 5c 
qui formoienr une véritable illumination . 

En fécond lieu, l'ufsge de ces lampes fut très- 
commun dans le maifons aux joues de rejouiffance, 

5c de noces 5c de feflins qui fe faifoient feule- 
ment la nuit . On ne voit , die Virgile dans fa 
description d’une brillante fête , que lampes pen- 
dues aux lambris dorés , qui étoufeot la maie pax 
leur lumière . 

ù t . • • . 

. - - - « Dépendent lythni leqitterilas aureis- 

Incenji , Cf netlem flammés funalit vinsse»! . 
s ! rj-j «ttnfiud > oiiun fc* jt'-./:, o sms; v - 

En troiûeme lieu , l’of.ige des lampes s'introduise 
pour les fépuicres . On en mit dans les tom- 
beaux, mais rarement enfermées dans le «ercueil , 

5c ces lampes prirent le nom de lampes fe pai- 
erait! , que quelques modernes ont prétendu 
brûler éternélement . Voyez Lamves ikextincui- 
bxfs - 

Lorfqu’on enterroit vive une veflaie qui avoir 
enfreint fon vœu de chafleté , on mertoit dans 
fen tombeau une grande lampe qui brûloir jus- 
qu'il ce que l’huile fût eonfumée. 

Enfin , les Romains , ainû que les Grecs , 
avoient des lampes de veille , c’efl à-dire , des 
lampts particulières , qu’ils n’éteignoient jimaic 
pendant la nuit , & qui étoient à l’ufage 
de tous ceux de la tnaifon . Cet établiffémem té- 
gnoit par un principe d’humanité; car, dit Plu- 
tarque ( dans fes quittions romaines fnr cette 
coutume, r/uaft. 75 .), il a’cfl pas houêle d'étein- 
dre une lampe par avarice; mais il faut 1 a laiffcs 
brûler pour que chacun puiffe jouir à route heu- 
re de fa clarté: eu effet, ajquete-t il , s’il étoit 
pcflible , quand on va fe coucher , que quel- 
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qu’un fe fcvvlt alors de notre propre vue poflr 
(es bafoins il ne (acdro t pas loi en refufer l'n- 
lage . {D.J.j 

Cicment Alexandrin ( Strom. I. no. 16. ) , & 
Eufebt ( Praf. Evangel. lib. X. cap. II. ) attri- 
buent aux égyptiens 1 invention des lampes. On 
n'en connoilfott point encore l’nfags au temps dn 
liège de Troye . Les pouifuivans de Pénélope , 
dans l’Odiffée , placèrent dans ta faite trait bra 
fiera peur Pclairer, O" tes remplirent d'un boit 

odorijérent ils otumerent d'efpace en tfpact 

des torches , & tes j minier da. palais d'Ulpffe 
éctairoiene tour à tour. Télémaque monte à fa 
chambre, conduit par Earielée, qui portoit deux 
torches alumées devant loi . Ces brafiers dans lef- 
quels on brûioil do bois , éroieat pofés for des 
trépieds , comme les lampes lé furent fur des 
candélabres. 

Il y a des idées communes à tous les peuples. 
L’inconlianée , le changement St la variété font 
conflament de ce nombre ; & les nations les pins 
fages ont été foumifes à ces idées dans ptuficurs 
de leurs tarages . Nous ne jugeons ordinairement 
de la laçou de penfer des anciens b cet égard , 
que fur des objets de culte , toujours moins fu 
jets aux influences du changement . je fuis donc 
petfuadé , dit Csylus , que là nous étions 
plus inlhuits des détails de la vie domêflique 
de ces mêmes anciens , cette conjeêîure , fetoit 
bientôt convertie en un; réalité confolan e pour 
la nation françoife , que l'on accufe de légéreté 
dans les modes .Quelques objets connus autorifent 
ce foopçon . Les tempes, par exemple , prouvent 
que les Romains ont epuifé à leur égard prefqoe 
toutes les combinalfons que leur ufage peut four 
nirt auffi je crois qu’il efl poffible d'avancer, 
que tous les corps dont l'cpaifTcur a pu contenir 
une certaine quantité d'huile , & permettre un 
lumignon d’une manière d peu prés vrai - fembla- 
ble, ont été employés dans la forme des lam- 
pes. La multiplicité & la folidité de ce meuble 
nous mettent tous les jour en état d’en juger : 
mais combien de bagateles plus légères , conduites 
par le même efptit de changement, ont été per-' 
dues , & nous empêchent de porter le même ju- 
gement > 

Noo feulement tous les cabinets font remplis 
de lampes de terre cuite & de cotve ; mais tous 
les recueils gravés coafervent la forme & les or- 
nemens d’on nombre infini d’autres qui ce fub- 
fi'lenr plus. 

„ Je mettrai , dit 'Winckelmanu , au nombre 
des utenflies les pics curieux trouvés à Hercule 
num, les lampes dans Itfquelles les anciens chrr- 
choient à faire voir de I élégance, & même de la 
magnificence: les chandeles moulées, ou à ba- 
guetes , n'étotent point alors d'un ufage général . 
On trouve de ces lampes de toutes les efpeces 
dans le cabinet de Portici , fois en terre cuite , 
foit en bronze , mais principalement de ces der- 
nières ; & comme les ornemens des anciens font 
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ordinairement relatifs b quelque objet, on y réâ* 
contre fouvenr.des fnjets finguliert. Dans le nom- 
bre de celles qui font de rené coite, la plus grande 
repréfente une barque avec fept becs de chaque 
côté, pour plaaer un pareil nombre de mèches „• 
Le vafe dont on fe fcfvoit pour verIVr de l’hnile 
dans ces lampes de terre, rrflemble b une petite 
barque ronde , dont- le fiont ferait fermé ; fen bec 
et! pointu & au bout oppofé , Il y a une petite 
affiete concave , percée au milieu d'on ttou , par 
lequel on faifoir couler , dans la petite barqn; , 
l’huile dont on remplilfoit enfnite la lampe . Parmi 
celles qui font de bronze , on voit fur le bout 
de derrière de l’une des plus grandes uns chauve- 
fouris , dont les ailes font étendues , ce qu’on 
peut regarder comme un emblème de la nui: : le 
tiiTn délicat des ailes de cet animal , les tendons v 
les veines & la pellicule qui les recouvre, font 
travaillés d’un art admirable . Sur une autre de 
ces lampes on voit une fours qui paroîr épier 
le moment oh aile poota lécher l’huile ; P* fur 
uni autre lampe ell un lapin qui broute des h.r- 
bes‘. Rie» od- montre mieux la magnificence des 
anciens dans la eotülru&ton de leur» lampes , qu’un 
piéjltllef de bronze , présentant une bife carrée, 
fur’ laquelle on voit un enfant nu de la hauteur 
de deiix palmes . D’une main , cet eofant tien; 
une lampe fufpendue à trois chaînes entrelacées 
quatre fois ; & de l'aune , il fbuleve une autre 
chaîne formée comme les premières , b laquelle 
efl ataché le crochet qui fervoit à arsnger la mè- 
che. On voir auprès de l’enfant une colonne avec 
des cannelure! tournées en fpirales; & i la place 
du chapiteau, il y a un ntaîque qui fert auffi de 
lampe. La mèche fortoit par D bouche, & l’oa 
verfoit l'huile par une ouverture pratiquée fur le 
fo Tint et de la tète j cette ouverture fe feintait par 
le moyen d’une petite plaque ou foupape à char- 
nière .,. 

„ j’ai rarement trouvé des lampes étrofqcer . 

Il eft donc d préfumer qu’elles font peu commu- 
nes ; c’eft pourquoi j’en vair décrire une . E:!e 
eft formée par une tête , ou plutôt par uu maf- 
qne de théâtre, dont le travail eil fcc & auflere, 
ainfl que les pans & les ornemens, dont le eotps 
de la lampe efl orné. Cette lampe cfl de la plus 
parfaite confervation , d la réferre de l’anneau qui 
fervoit b la porter . Il faut cependant convenir, 
qu’on voit au bas d’une des planches du mnfeune 
etrufeum , un petit vafe que l'on pouroit regar- 
der comme une lampe ■ Mais l’auteur place ce 
morceau parmi les vafes funéraires ; ainfl il efl 
toujours vrai de dire, que ces fore; de naonu- 
mrns font très-rares „ . 

Lamfes iNExriNOuraLKs . Piufleu's écrivains 
ont foutenu, que ies lampes perp/rueles Ht inex- 
tinguibles ont exifié , ?c ils raportent des exemples 
de lampes ancicnes qui oar été trouvées siaos ces 
derniers temps encore aiomées ; mais qui s’étel- 
gooient dès que l’air venoit à entrer dans les lieux 
loutcrraius où oa les avoit tuiles . Entre les exem- 
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pies qu’on riporte pour prouver celte opinion , 
le plus fameux efl celui de Tulliola, fille de Ci- 
céron, dont le fépulere fut découvert 1 Rome en 
1540. On y trouva dit on , une Umpe alumée , 
qui s'éteignit dès que l’air y entra . Paufanias re- 
porte que Callîmaque coafacra une lampe d’or, à 
Athènes, devant la ftatue de Diane . On empiif- 
foit cette Umpe d'huile au commencement de l’an- 
née , & elle éioit alumée jour & nuit pendant 
un an, fans qu'il fût befoin d’y toucher davan- 
tage . Solin parie d'une lampe femblable , qui 
étoit dans un temple d’Angleterre . On cite beau- 
coup d'autres exemples de ces lampes perpétue- 
les trouvées dans des fépulcres. Du feul fuffiroit 
( s’il étoit bien prouvé ) pour perfuader que la 
chofe eil poflible, quand tous les philolophes 
enfemble s’obllineroient à démontrer rtmpoflibiii- 
té de trouver ou une huile qui ne fe confume- 
roit point en brûlant, ou une mèche qui brûle- 
roit perpétuélement fans huile & fans nouritute . 
Mais des autenrs fenfés nient tous les exemples 
allégués , parce qu'ils ne font fondés que fur des 
out-d'res , fur le raport des manoeuvres qui au- 
ront vu quelque fumée ou de l’air inflammable 
s alumer a leors flambeaux , fortir des monumens, 
& qui trouvant enfuitc une Umpe , auront cru 
qu’elle s’é oit étein’e , & que de là venoit la 
fumée . Ce que Paufanias & Solia raportent à 
ce fuie: , n'était apuiée tout au plus que fur le 
témoignage de prêtres qui y mettoient fecréte- 
ment de l'huile. Plutarque dit aufli , que Cléom 
brarus , laeédémonien , vifirant le temple de Ju- 
piter Ammon , vie une Umpe , que les prêtres 
de cr temple difoient brûler perpétuélemrnt avec 
la même huile . Il ne raporte pas cela comme 
une choie qui fe faifoit par art humain , mais 
comme un prodige, qui n’étant, attefié que par 
ces prêtres intéreifés à attirer les peuples i leur 
temple par cette merveille , ne mérite aucune 
créance . 

La pins légère teinture de phyfique fuffi: pour 
réfuter toutes 1rs chimères de cette efpece . 11 

n'ell point d'huile qui ne fe confume en brûlant, 
ai de mèche qui brûle long temps fans nouriture. 
Il efl vrai que celie d’amiante éclaire fans dé- 
perdition de fbbftaec* , & fans qu’il Toit besoin 
de la moucher , mais non pas fans aliment & 
après la conldmmation de fon aliment, c'efl un 
merveilleux impofRbir. La miche de iin pouvoir 
brûler on an dans la Umpe d’or, confacsée par 
Caliimsque au temple de Minerve , parce qu'on 
ne laiffoit point l’huile de ente Umpe tarir , & 
qu’on la renouveloit fecrétement . 

La Umpe de Cardan nous montre de quelle 
nature étoit la tromperie des prêtres d’Ammon . 
Cette Umpe, qui porte le nom de fon inventeur , 
fe fournir elle-même fon huile . C’efl une petite 
colonne de cuivre ou de verre bien bouchée par- 
tout , à la vélerve d’un petit ttou par-en bas au 
milieu d’uo petit goulot oit fe met la mèche ; 
l'haiie ne peut fortir qu’à mefuie qu'elle fe con- 
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fume, & qu'elle fait découvrir cette petite ou. 
verture . 

Les lampes de Cardan pouroient s’appeler lampes 
de Callioioie ; cat les lampes que ce favant hom- 
me inventa pour l'ufage des moines du monailere 
qu’il avoit bâti prés de Squiliace en Calabre , 
étoient la même chofe que les lampes de Car- 
dan * Voyex Cafliodore lui-même , de inflitnticnc 
divinarum litierarum , t. XXX. L’on ne fait pas 
trop quelle idée le Pere Garet , béoédiâin de b. 
Maur , s’en formoit , lorfqu’ii difoit dans fon édi- 
tion de Cafliodtye , que ces Umpe s étoient rtm 
admiratione felum , ftd aurais etiam laudibus di - 

fnijjimas quel jhiptnilo artificio ccncin- 

n averti . Et à la marge du chapitre que nous 
avons cité. „ Cafliodore avoit inventé des lampes 
étemeies : Lucernes perpétuas invenerat Cafjicdo - 
rus . Cafliodore le dément , en difant lui même 
que ces lampes confervoient long- temps , prolise, 
& non pas perpétuelcment , la lumière , en fe 
fourniflant elles- mêmes l’huile . lapez fur ces lam- 
pes Baronins , à l’an Jda , n°. xt, & Potnpco 
Saraelli dans fes lettres eceléfialliques , tom. X ; 
lettre 61. On les a beaucoup perfeâionéci . Au 
cylindre de cuivre on a fubiliiué une phiole de 
verre , qui fournit de l'huile aidez pour entrete- 
nir la lumière pendant piulieurs jours/ au lieu 
que de ce qu’a dit CafCodore , on peut inférez 
Amplement qu’elles duroient douze ou feize heu- 
res, pour fuffire aux veilles de la nuit. 

Lampes sfruLCRAi.es , lampes trouvées dans 
les tombeaux • Elles font ordinairement de terre 
cuite , & quelquefois de cuivre . On en trouve 
dans les catacombes ; ce qui prouve que les Chré- 
tiens imitèrent en cela les Païens , qui iégooteot 
quelquefois des terres pour l’entretien des efcla- 
ves chargés de fournir l’hnile aux lampes qui brû- 
loient dans leurs fépultures . 

On voit dans le cabinet de Ste. Genevieve deux 
lampes f/puhrsles , que le monogramme J , *H- 
régé de XPI 2 TOÉ , fait attribuer à des Chré- 
tiens . 

LAMPETIE, fille du Soleil , & foeur de Phaé- 
tufe . Le Soleil , dit Hotxrcre , «voir confié à fes 
deux filles le foin St la garde des troupeaux qo’il 
avoit dins la Sicile . Ulyfle ayant été jeté par la 
tempête fur les côtes de cette île , fes compa- 
gnons preflés par la faim , tutrent quelques bœufs 
de ce troupeau , & les mangèrent . Lampitic en 
porta fes plaintes au Soleil , Sc le Soleil à Jupi- 
ter , qui lui promit la punition des coupables • 
„ Les dieux ne tardèrent pas d’envoyer à ces 
„ malheureux des lignes de leur colere. Les peaux 
,, de ces bœufs fe mirent à marcher , les chairs 
„ qui rôtiflbient fur les charbons , commencèrent 
„ à mugir; celles qui étoient encore crocs , ré. 
„ pondoient à leurs mug iTetneos .- on croyoit en- 
„ tendre les bœufs mêmes Ulyfle s’étant rem- 
barqué , fut aflailli d’une tempête qui fit périr 
tous fes compagnons, l'oyez Puât ruse. 

| Lamp/tie , autre fille du Soleil & de Ciime- 
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ce , l’une des Phaérontiades qui furent changées 
en peupliers , à caufe de la mort de Phaéton leur 
frere . Servius appelé celle-ci Lampéthu.'e . Voyez 
Hcludes . 

LAierâTit ou érioNE , femme d’EfcuIspe . 
Voyez inoNt, Esculapz. 

LAMPON 1 A , dans la Troade . 

Goltzius feul a attribué des médailles impéria- 
les greques à cette ville . 

LAMPOS, ou refplenduTant; c’efl le nom que 
Fulgence le mytholcgoe donne k un des chevaux 
du Soleil : i! ell pris do Soleil vers fou midi , 
loifqo’il ell dans toute fa fpleudeur . l'oyez As 
CTiON, éaiTURËUS , PmtocEus . 

LAMPROIE, murana . Les gourmands de Ro- 
me faifoient un grand cas de ce poilîon cartilagi- 
neux . Mais celles qu’ils prifoient le plus étoient 
péchées dans le détroit qui féparc la Sicile de l’I- 
talie . Macrobe (fat. i. 2.) nous a confervé une 
opinion fabuleufe fur les lamproies . On croyoit 
qu’elles étoient defléchées par le foleil , lorfqu’el- 
les montoient 1 la furface de la mer , au point 
de ne pouvoir plus plonger ni defeendre au fond . 

G Hirtios eut le premier des viviers deftinés 
aux lamproies feules , & placés fur le bord de la 
mer . Ce prodigue dépenfa lix mille nummus en 
lamproies , pour les fellins donnés aux triomphes 
de Jules- Céfar ( Pim. 9. 55.). On recherchoit 
fingullérement les laites des lamproies. 

LAMPSAQUE , ville de J’Afîe mineure , oh 
Priape étoit autrefois honoré d’un culte particu- 
lier . On y voyoit aufli un beau temple de Cy- 
bele . • 

Lampsaquc , en Myiîe . aAM. Cr aAM<-. 

& AAM+AKHNfiN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en or. 

R. en argent . 

R. en bronze. 

Leurs types ordinaires fqnt : 

Un cheval marin 1 mi-corps. — Janus. 

M. Neumann croit qu’on doit reflituer à cette 
ville les petits bronzes avec des attributs de Bac- 
chus , que MM. Pellerin & le blond ont donné 
i Lemia de ThelTalie. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées en l’honeur d'Augulte , de M. Au- 
relc , de Commode , de Julia Domna , de Géta , 
de Maximin , de Trajan Dece , de Caracalla , de 
Trajan , de Scvere , de Philippe fils . 

LAMPTERIES , fêtes célébrées à Pallene , 
en l’honeur de Bacchus , & ainfi appelées , parce 
qu’elles fe faifoient la nuit i la* clarté des lam- 
pes - ( Paufaee. Acb. ) On y verfoit du vin i tous 
les palfans. 

LAMPUSA , fibylle , fille de Calchas . 

LAMUS , roi des Leilrigons , étoit fils de Nep- 
tune . II bâtir la ville de Formies , qu’Homere 
appelé Leftrigonie , ou ville de Lamus . Horace 
dit que c’ell de lui que defeendoit la famille La- 
mia i Rome. 
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f LA NA RII petlinarsi fodales . Gruter f < 5 4 8 . z.J 
reporte une tnfeription , dans laquelle les caïdeers 
de laine font défigods par ces mois . 

LANASSE, femme de Pyrrhus; elle étoit ar- 

fi "' d ' Hcrc , uk ’ P« Hyllus , petit- 
fils de ce héros, & aïeul de Lenajfe . Pyïrhut 
U rencontra au temple de Jupiter- Dodoréus , 
& lanleva . Il en eut huit enfans, du nombre 
dtfouels étott Pyalis , qui fuivant quelques uns , 
lui ioeedia ; mais il paroit plus vrai qu’:i eut 
pour fucccfTeur Piéius , fils <f Andromaque . 

Ta ’ P '“ I * » , Pyrrhus. 

LANCE. Pline dit ( hi. 7 r r. 3<S ) que fa 

attrtbuottaux Etoliens l’invention de la latence 
Varron, St après lui Aulugelle , difent que le mot' 
latin hncea étoit efpagnol : fur quoi quelques fa- 
vans fourienent que l’uf.ge de 1, Um, étoit 
venu d Efpagne en Italie ; ils ajoutent que cet 
Infiniment n etoit pas feulement une arme des 
efpagnols, mais de tous les Celtes , chez qui on 
trouve le mot lance . Fcfius déri voit lancea du 
grec > >rxj> • 

Le dard , ou fer de la tance , a été quelque, 
fois acompagoé d une pointe recourbée en cro- 
chet; de forte qu on pouvoit la comparer 1 un 
hameçon . 

Sur des médailles autonomes de Conium en 
Phrygie , on voit le bulle d’un héros portant 
fur 1 épaule une tance de cette efpece . Les Gau- 
lois ajoutèrent un fécond crochet au premier , 
de forte que cette courte lance qu’ils appelèrent 
Angon, étoit furmontée d’un dard placé entre 
deux crochets. On en 'voit une femblable fur 
une médaillé gauloife. Cetic arme étoit particu- 
liere aux Gaulois , comme le dit Agathias , & 
dés lors on peut la rccononre pour leur aeiribut, 
leur fymbole , leur armoiric . La reffemblance de 
la Heur de us, fymbole de l’empire françois , 
avec 1 angon, nous apprend fa véritable origine , 
fur aquelle on a tant écrit de chofes invraifem- 
blables . 

Les Romains , félon Varron , repréfentoient le 
dieu de la guerre fous la forme d’une /««.avant 
quils connuffent l’art de fculpter. Us avaient pris 
cette coutume des Sabins , cher qui la lance étoit 
le lymbole de la guerre. Quelques peuples ren- 
> félon Varron, un culte à une lance y & 
ceit de là , ajoute-t-il , qu’eft venue la coutume 
d armer de lances ou de halles pures les ftatues 
des dieux . 

LANCER un navire. Les navires des anciens 
n ayant point de quille, étoient lancés d’une ma- 
niéré plus fimple que la nôtre. Une partie de l'é- 
quipage les tiroit par la proue ( Virgil. Æneid. 
iy. 397.): 

Tum veto Teucri incumhnnt , & Htme celfas 

Deducunt lato naves . , , . 

Une autre partie les poufToit par la pouppe f Va- 
let. Place. 1. 184); 
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A: ducie impcriie Minyx , monitttque frequentes 

Pttppcm htmtris fubcunt , & lento poplité 
proni 

Dtcurrunt 

On employoit auflt des leviers & des rouleaux 
au temps tt'llomere . ( Odyff. £. i6 1.) 

Les navires étoient vides quand on les la't- 
foit de cette maniéré ; mais Arehittiede inven- 
ta une machine qui lanfoit en mer un navire 
tout chargé ( Plutarcb. tu Marcel!. ) Athénée Ja 
nomme billet ( lib. K ) ; fie Silius Italiens la 
chantée ( XlV. 351 l’our en prendre làeffct pro- 
digieux, il dit qu’une femme feule pouvoir la 
faire agir: 

..... Puppte niant, conf.ruSaque /axa 
F éminça traxiffe ferunt contra ardua deaira. 

Lorfque les navires étoient éloignés de la nier , 
eu qu’on voulait les tranfporter par terre d’un 
port à un autre , ou les renfermer dans un retran- 
chement placé loin du rivage , on réuniffoit plu- 
sieurs chariots fur lefquels on plafoit ces navires; 
& ponr rendre le roulis plus facile, ou étendoit 
fur le chemin dss cuirs d’ animaux récemment 
écorchés (fi/. Ira/. XII. 441.) = 

Inclufas igitur quibue haud mate dabatur , 

Arce fkperpoftta, clxujlris marie exttdit ajlti , 
Per que adverfa tulit portatae atraa carinas. 
Lubriea roloreit adorant fubtlnmina plauftris , 
Arque recette c aft terga prolapfa juvenci , 
Æqucream rota ducebat per gramina puppim . 

LANCEARIS. Gruter ( 495. 3. ) raporte une 
ànfeription dans laquelle on lit ce mot pour Lan 
ctariit. 

LANDINA, en Italie. aANAINA. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en bronze .... Pelltrin, 

O, en or . 

O. en argent. 

LANGES. Voyez Berceau. 

LANGUE greque. Les Romains étudièrent , 
avec palTîon , la langue greque , vers le déclin 
de la république . Ceux qui fe deîlinoienr au 
bâteau, Cicéron enir’autres , alloieot d Athènes 
fit en Grèce pour fe perfeâiouer dans l’étude 
de cetie langue . On dennoit aux autres des 
maîtres pour la leur enfeigner. Apollodore, grec 
célébré ( Sueton. r. 8p , ». 1 ) «voit été celui 
d’Aogufle. 

Lancue latine. Mal-gté cette fureur des Ro- 
mains pour la langue greque, leurs msgiilrats af- 
feâereot de ne l'employer Jamais dans les ailes 
publics ou -les aftioes d’éclat , même dans la 
Grece . ( Valtr. Maxim, a. 2. :. ) Jamais ils ne 
répondirent aux Grecs qu’en latin ; fit ils les 
•bligeoicoi de leur parles la meme langue., ou 
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( d'employer k cet effet un interprète , quoique le 
gtec fût entendu fit parlé dans i’ufage ordinaire 
par ces magiîlrats. Tire Live ( lib.Xl , 42. ) nous 
a confervé un témoignage encore pins éclatant de 
refpeâ publie des Romains pour ta langue lati- 
ne, dans la démarche que tirent les habitant de 
Cumes pour leur plaire . Cette ville parloit ordi- 
nairement gtec, ainfi que toutes celles de la Cam- 
panie fie de la grande Grece ; mais pour complaire 
à fes maîtres elle leur demanda fit obtint de par- 
ler latin dans fes ailes publics, fit mime dans les 
ventes: Cumanie .... petentibue perntiJJ'um , us 
publiée latine loqucrcntut , & prxconibus latine 
vendendi jue ce J t • 

LANGUE (tirer la).C^ gtile moqueur étoit 
en ufage chez les Romains comme on le voit dans 
Tire- Live (Vil. 9.) Lorfque le Gaulois vint iu- 
fultcr le camp de Manlius, entr'autres geiles mo- 
queurs dont il acompagooir fes fanfaronades , il 
tira la langue k T. Manlius qui fortir pour le 
combatte. AuluGelie ( IX. 13.) en a auffi con- 
fervé le fou venir. Cornutus , interprétant ce vers 
de Perfe (for. j. fio. ) : 

Nee lingue , quantum fttiaî eanie appula, tan- 
tum . 

dit que ponr fe moquer de quelqu'un on tire la 
langue comme on chien altéré, f enna genut effe 
linguam exerere ad eanie Jititntie injlar . 

Cet ufage peut fervir à expliquer un type fré- 
quent das médailles greques : c’eil une tète de 
lion, vue de face, ouvrant la gueule fie tirant la 
langue . Un héros de la guerre de Troye portoit 
ce fymboic fur Ton bouclier, pour infpirer la ter- 
reur aux ennemis ; en leur annonçant par U fans 
doute qu'il fe moquait d'eux . 

Lakgues. Éligible ( Lamprid. ) dépenfoit dans 
fes feflins des fommes conftiérabies pour avoir 
des plan de languee de. paons , de languie de rof- 
fignols. 

Les languee étoient uoe offrande particulière 
à Mercure, cornait dieu de l’éloquence. — On 
terminoir les feflins chez les Grecs par un fa- 
crifice de languie que l’on brûloir ( Albert 1. 
14. ) , peur être pour recomandar le fecrer fie le 
lilence fur les converfations tenues pendant le 
repas . 

LANIPENDIUS auguflx . Murâtori (889. 4.) 
raporte une infcription , dans laquelle ces mots 
defigncnr un officier domeflique chargé d'infpe- 
élcr les travaux des efeiaves de l'impéurrice , de 
leur dillribuqr leur tâche. Cétoit une femme /*• 
nipendia, qui rempliffoit cet office chez les par- 
ticuliers . 

LANIITA . Ou appeloit lanijlee k Rome , les 
maîtres qui formoico: les gladiateurs, fit qui les 
fourni/Toient par paires au public . C'étoit eux 
qui les ex er; oient , qui les nouriffoient , qui les 
encourageoirnr , fie qui let failoieut jurer de com- 
batte julqu’i fa mort . De il vient, que Pétrone 

nomme 
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Domms plaifament les gladiateur*, lanîfHea fairA 
iia . Noos avons parlé des Unifiée an mot Gca- 
a»i*rrtr*i . 

Le tonifia droit lui-mème un ancien gladiateur , 
tan gladiateur émérite , qoi avoit été gratifié du 
bâton appelé rndh , & aémtchi , Ces maures 
■«Je gladiateurs achetoient , pour former iettrs 
«vonpes , des eofens ; ou iis enievoient ceux 
«gui étaient expofés & aSandonés ( Martial. 
«<S. 8a. ) : 

lof fêtât vtht ompttrr, ont tonifia 

’CoIu melle ( 8. a. ) appelé mtium tonifia , ceux 
«qui enfeignoitnt i des oifeaux, & ers particulier 
h des coqs , à fe barre . 

LANTERNES ordinaires Sc fourdes . Les an- 
ciens avoient a u fit des lanterner fourdes; mais el- 
les différaient des nôtres . Elles étoient couvertes 
fur les «narre côtés de peaux, dont trois étoient 
noires, 8c une feule était blanche. Cafaubon les 
• décrites d’après an manuscrit de J alias Afriea- 
»us . Leur ufage étoît à la guerre , pour dérober 
une marche à l’ennemi . Lee anciens fe fervoient 
arofli de veffies pour les lanternes , comme on le 
pratique encore aujourd'hui . 

Il y avoit suffi des lanterna de corne , 8c entr'au- 
tresde celles du boref henst, où de l’nmt . Pline 
dit ( lit. flll. cap XV. ) que cette corne coupée 
en lames minces eh tranfpstente. 1! ert fait men- 
tion dans le prologue de l'Amphytsion de Plats 
te d’une lanterne de corne : fui et tu qui Voles 
rtum mclnfum in ecrnu gerit i L’épigramme ét* 
do I 4 « livre de Martial , a pour titre , laterna 
tornea . Mais effort bien fût qtte ce titre foit de 
Marnai lui-même 1 

L’on fubflitoa le verre 1 la corne pour 'es lan- 
ternes dans le X I i- fiecle . Adhelmc , dans fon 
éloge de la virginité, dit: n’aie point honte , ô 
•vierge de t’éclaire- de lanterner dé verre. 

Sur deux cornalines de Stofcb, & fur des pier- 
tes de la galette de Florence , on voit l’Amour 
«nvelopé dittione draperie, marchant dotteemenr, 
& tenant une lanterne à la main . 

Lantcrns. Voyez Dôate. 

LANTIN , nom impropre donné dans les âte- 
liers â la ilatue d'Antinous, qui cft au Capitole. 

LANUV1UM . Il y avoit un temple à Lanu- 
ntium , dédié à Jonon - cortfervatrice . Tire Lu'e 
( liv. XXU. cbap. I. ) (ait mention des facrifices 
gjoi y furent décernés ; mais les anciens auteurs 
pat ent encore dtvtntage du champ de divination , 
sommé felonits campus , qui fe trauroit dans le 
territoire de cette ville . 

Ce champ fercoit d’afyle h un vieux & redou- 
table ferpenr, qui , toutes les aooées dans le fai- 
ton du printemps , lotfqoe la terre reprend uns 
«touveie vie , venoit demander de la noutitore à 
eettain tour fixe. L*ne hile du lieu, encore vier 
ge, étott tlasrgée de la lui offrir; cependant »»ec 
quelle crainte ne devoir elle pas approcher du fer- 
Antiquités. Tome III. 
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pent terrible , 8e quelle épreuve pour fon ho- 
neur! Ce reptile ne vouloit recevoir de nontitu- 
re que d'une main pore & chtile . Malheur aua 
jeunes filles qui loi ta auroient offert après avoir 
eu des foibleffes . Pour les aotres , elles étoient 
comblé*» de careffes , 8c l’air retenttfloit de cris 
de joie , qui fur ce favorable augure , asnonqoit 
au pays la récolre la plus abondante . ' 

Properce { tlsg. 8. liv. g. ) a décrit cette cé- 
rémonie ; St le roi de France poffeie dans fon 
cabinet une belle pierre gravée , qui en donne 
la repréfeatatioa . Un jeune homme , dit Ma- 
riette, fe batffe pour prendre la corbeille myfté- 
rieitfe dans laquelle efl le ferpent : «et animal 
va paraître; 8r la fille , suffi modefte que timi- 
de, s'avance teusot une psterc 8c un vaf» rem- 
pli de lait ou d; miel . Son pete & fa mtre qui 
i’acompagnent , femblent implorer fur elle l'*ffi- 
Itance des dieux ; & le fatyte qnt le feit 8e qui 
lève le bras en ligne d'acclamation, nous apprend 
le faecès de l’épreuve , & les avantages que les 
habitans en vont retirer. t L 

LAOCOON , frere d'Anchife , droit piïtte 
d’Apollon St de Neptune en mfme temps . Voyant 
le peuple troyrn admirer le cheval de bois que 
le; Grecs ateieut Iiiffé dans leur camp, Sc s'ettt- 
r effet de l'introduire dans la ville , il courut du 
aut de la citadelle pour s’y oppofer , eu les af- 
fûtant qu’il y avoit des foldats cachés dans le 
corps de ce cheval , ou que c'érott une machine 
de guerre pour renverftr leurs murailles , pour 
dominer leurs maifons, ou pour quelqn’aotre fur- 
prife , Croyex , Troyenr , qoe e’eft un piège 
„ que l’on vous tend, ne vous y fie* point ; te 
„ crains les Grec», meme lorfqu’ils font des pré- 
-, fens En parlant ainfi , ii lança de tonte fa 
force une longue jsveiinc contre les flancs du 
eheval . La javeline y refis, 8t ieurprofoade con- 
cavité retentit Je la violence du coup . Celte 
a£l:on (a regardée par tout le monde comme une 
impiétd , & on en fut encore bien plut petfua- 
dé , lotfque Lateocn , après cela , offrant un fa- 
crificc i Neptune fur le tord de la mer, vit for- 
tir de l’î.e de Téoédos deux afreux ferpens , qui , 
fe gliiïant fur ia furface des eaux , s'élancent fur 
le rivage , 8c s’approchent avec des ieux étioce- 
lans & des fifiemens terribles 5 ils vont droit i 
ï.aoeoon , 8c commencent par fe jeter fur fe* 
deux petits enfans pour les dévorer t leur pere , 
»»mé de dards , vient à leur feeours ; ils fe je- 
teur de même fur lui , i’embraffent , fe replient 
autour de fon corps , 8t s’élèvent encore au def- 
fus de Laecom de toute la tète , 8c de ia partie 
fupérieore de leur corps , feepttane copier , Ô" etr- 
vieiiut oitis : couvert de leur venin , il fait sous 
tes éforts pour fe dégager , & pouffe vers le ciel 
des cris afreux : le peuple fat fi de freyeor , 
dtfoit hautement , que c’étsit un châtiment que 
Laotoon avoit mérité , lui dont la main faerilége 
avoit ofé icfultér le cheval faeré offert à Pillai. 
„ On prétend » dit Desfontainei , que cette de- 
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„ fcriprion de Virgile a été copiée d’après le grou- 
„ pe Je Phidias , qui repralcntoit i’hifïoire de 
,, Ltocean le de fes deux enflas , dévorés par 
„ deux ferpeas „ . Pline ( lit. XXXVI. dp. V. ) 
alfure qu'il • vu ce groupe dans le palais de 
l'empereur Titus ; il pouvoir dire à Rome du 
temps de Virgile : il exiile encore aujourd’hui à 
Rome & l’on en a fait en France plufieurs co- 
pies eflimées , fur- tout celle qui elt en bronze 
à Marli . 

„ Le monument le plus précieux du liecle 
d'Alexandre , dit Winckelman ( bifl. Ae l'Art , 
liv. 6, eh. 3. ) , qui nous foit parvenu en en- 
tier , eli , fans contre dit , le groupe de Ltococn . 
Nous plaçons fans preuve politive les auteurs de 
ce monument au liecle d’Alexandre : la plus for- 
te comeflure en faveur de cette opinion efl la 
petfeâion de l’ouvrage . Pline , en parlant de ce 
groupe , nous le fait connoitre comme une pzo- 
eufiion préférable i tout ce qui a été fait en 
peinture & en fcolpture ( P lin. 1. 36. c. 4, §. 1 1.). 
Les auteurs du Laocoon font Agéfandre, Polydore 
& Athénodore , Rhodiens; l’opinion la plus géné- 
raie fait les deux derniers bis du premier . En 
effet , ce qui prouve qu’Alhénodore ctoit filsd’A- 
gefandre , c’eii l’infcription de la bafe d’une fla- 
tue de la villa Atbani : 

A 0 ANOAftP «2 
ATHIANifï POil"! 

E n * I H 2 E. 

Athénodore , fils d’Agéfandre , l’a fait . La fta- 
tue de Lsocoon rend aufli très vrai-femblable l’opi- 
nion qui donne à Polydore Agéfandre pour pere ; 
parce qu’autremenr il ne feroit pas concevable 
que trois artifles cubent pu s’acordcr , je ne dis 
pas dans la manceuvre d’une feule & même fla- 
rue , mais dans la diliribution du travail , la fta- 
tuc du pere étant bien plus belle que celles des 
fils, je penfe donc qu’Agéfandre a fait Laocccn , 
le que Polydore &. Athénodore ont fculptd les 
deux fils 

‘ „ La bafe de la villa Albani , cité plus haut , 
découverte an milieu des raines d’Antium, cil de 
marbre noir ; mais quelques relies font vuir qu’elle 
portait une flatue de marbre blanc , dont un a 
trouvé un morceau de chlamyde „ . 

„ Le groupe de Leocoo ’ 1 décoroit jadis le pa- 
lais de Titus; ce fut- là qu’on en fit la découver- 
te , & non , comme l’aifurent Nardini le, d'au- 
tres ( Rem. p. j té. ) , dans les fept faites , qui 
étoient les refervoirs pour les bains de l’empe- 
reur . On fait pofitirement qu’il fut retrouvé fous 
(a voûte d’un fallon qui paroît avoir fait partie 
des thermes de Titua ; & cette découverte nous 
fait connoîtte ta fituation précife du palais de 
cet empereur, qui commoniquoit avec fes thermes. 
Le Lancetm ctoit placé dans une grande niche 
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pratiquée ao bout do fallon peint , ‘ oh l’on voit 
encore le tableau antique du prétendu Coriolan , 
Les mémoirei du temps nom appreoent que cette 
importante découverte fut faite par Edita de Frc- 
dis , romain „ . 

„ Pline dit que le groupe de Laocm étoit 
formé d’un fcul bloc ; & la chofe a pu lui pa- 
roître ainfi , parce qu’alors les differentes parties 
étoient jointes très exaftement : mais deux mille 
ans écoulés depuis fa fabrication , ont fait entre- 
voir des divifions prefque infeefibles, par iefqucl- 
les il cil évident que l’aîné des fils avoir été tra- 
vaillé féparément & enfuite ajouté au groupe . 
Le bras droit de Laocxn , qui manquoit & qui 
cft aujourd’hui de terre cuite, fait par le Bernin , 
devoir être reftauré en marbre par Michel Ange , 
qui l’avoit déjà dégrofii , mais qui ne l’a pas 
achevé : on voit cette ébauche au pieds de la fi- 
gure . Ce bras , entortillé des deux ferpens , fe re- 
courberoit par deffos la tête de la fiatue , s’il 
étoit b fa place . Il eif poliibie que i’artifie mo- 
derne fe foit propofé pour but de renforcer l’af- 
peft des foufranccs de Laocxn; & comme le re- 
fie de la figore eli libre, il a voulu fans doute , 
en approchant ce bras de la tête , offrir le feati- 
Tnent de fes maux dans deux idées liées . Par les 
tours répétés des ferpens , il n voulu concentrer 
dans cet endroit la douleur que Panifie ancien a 
combinée avec la beauté de la figure , fe propo- 
faut d’y faire régner l’une & l’autre . Mais il 
femble que le bras replié par-deflbs la tête auroit 
partagé l’attention principale qu’exige cette partie 
effcnticle du corps ; & il paroît d’ailleurs que 
tous ces ferpens auraient trop attiré les regards 
du fpeftateur . C’efi pour cela que le Serait) 
a étendu le bras qu’il a relfauré en terre coite , 
pour lailfer libre la tête de la figure , & pour 
ne la pas cacher par aucune autre partie du 
corps . 

„ Les deux degrés pratiqués au bas de la plin- 
the far laquelle repofe Laocoon , paroiffeot indi- 
quer les degrés de l’autel près duquel s’eli palfé 
la fcêoe repréfentée dans le groupe „ . 

„ Dans i’immenfc quantité de liâmes qui fu- 
rent enlevées aux villes greqnes & tranfponées b 
Rome , celle de Laocxn tient le premier rang . 
Regardé comme la production la plus acomplie 
de l’art par les anciens eux-mêmes , ce fameux 
groupe mérite d’autant plus l’atteotion ht l’ad- 
miration de la pofiéiité , qu’elle n’a tien pro- 
duit encore qui puilfe être comparé b «e chef- 
d’œuvre • Le philofophe y trouve une ample ma- 
tière b réflexion , & l’arrifie un fujer d’érude 
inépuifable . Qu’ils foient intimement perfuadés 
tous deux que cette figure cache encore plus de 
beautés qu’eile n’en montre , Se que l’cmende- 
ment du maître étoit encore plus fublime que 
fon ouvrage „. 

„ laocoon vous offre le fpeétacle de la nature 
plongée dans la plus vive douleur , fous l’image 
d’un honjme qui ralfemble contre fes atteintes 
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i. , otu de fon âme . Tandis que les fo* 
eonfient des mofeîes Sc contriSent fes 
nerfs on voir fon efprit , armé de force , éclater 
for fon front CUoné , & fa poitrine , opP'*«« 
la refniraiion gênée & par la contrainte cruelc, 
f’élev avec dforf pour refermer & concentrer > 
douleur oui l’agite . Les gémtfsemens qu il étoufe 
. l'hiVine au'il retire, épuifent le ttonc & ereu- 
fent fes flancs ; aélion qui nous laiiïe découvrir , 
_our ainfi dire, les vifeeres . Cependant fes pro 
près fbufrances paroi fient l’aStfier mot#s que 
? j (■-. enfans «lui lèvent les leux vers lui 
& qui implorent fon fecours . La tendreffe pster- 
nele de Uocon fe manifefle dans fes regards n 

dans 1* levre fupérieurequi eft tirée en haut , cette 
i.cgueor eft jointe à une fenfatton douloureufe • 

La foufrance, mêlée de l’ind.gna.ton que font 
naître d’injufles chàtiraens , remonte tufqn au ntt, 

?e gonfle & éclate dans les narine, éïa.g.es & 
exltaufîées . Au deffous du front e fl rendu , avec 
la plus grande fagacité, le combat entre i ‘ dou- 
leur & U réftflance, qui font comme réunis en 
un point: pendant que celle-là fait " rnon " r * 
tourelle , celle-ci comprime les chairs du haut 
de l'œil , & les fait defeendre vtrs la paopttre 
iupérieure , qui en eft presque toute couverte. 
L'artifte ne pouvant embéltr la nature , s eft ata- 
ché à lui donner plus de dévelopemenr , plus de 
contention, plus de vigueur : là même o ‘ 
placé la plus grande douleur, fe trouve aulTi la 
plus haute beauté. Le côté gauche, dans lequel 
le ferpent furieux lance fon venin mortel par la 
morfore , eft la partie qui femhle le P‘ u; 
par 1a prolimité du cœur , & -.cette parue du 
corps peut être appelée un prodige delirt. L*>- 
veut lever les ïambe» pour fe fouHratre à 
fes maux. Enfin aucune parue n eft en repot t. 
La touche même du maître concourt à 1 expreffion 

d “Se P toute' n fes ftatués entièrement travaillées 
avec l'outil , la plus belle eft fans contredit e 
I.w. . C’etl ici q» un oeil attentif découvre 
avec quelle dextérité & quelle (ûreté le ftatuaire 
a promené l’inftrument fur fon ouvrage , pour 
ne pas perdre les touches favante* par un tro 

tement féitéré . L’épiderm. de ee.te fia.ue pa oh 

un peu brut , en comparatfon de la peau fille 
d’autres figures ; mais ce brut eft comme un e- 
laors doux , comparé à un faim brillant . L ep - 
derme do Lactom eft pour ainfi dire comme la 
peau des premiers Grecs , qui n étott point dila- 
tée par l’emploi fréquent des bains chauds , ut 
’rVhée par l’ufage répété des roto.rs , connue 
chez les Romains amolts par le luxe . Sur la 
peau de ces hommes nageott une tranfpiration 


LAC 


39i 


falutaire , comme le premier duvet qui revêt le 
menton de l’adolefccnt • • 

Ce fameux goupe fe trouve for une pierre 
gravée antique dn cabinet du rot,- on 
fu, le devant un brader , & dans le fond « 
commencement do frontifp.ee do '' m P*' P our l * 
fa cri fi ce qoe ce grand prêtre & fes enfans fat* 
foient à ^Neptune , iSrfque les deux bontble 
ferpens vinrent les enveloper & leur donner 1 
mo P rt. Enfin le Laccoo» a été gravé, avec bearn 
coup d'art , fur nue améthylle , par 1* célébré 
Si, le, , 8c cet ouvrage pafte pour fon «hef- 

dans 1* colieSion de S ofch une pâte 
de verre de L'ocook & fes deux fils, copié: exa- 
ftemenr d’après le beau groupe du B, MJ"' de 

R TÂÔDAMANTE, fils d’Heôor & d’Andro- 
maque* P* Aworomaque» «l’Arhi* 

LAODAMIE, fille de Bellérophon & d Ach 
mont, fut aimée de Juptter , dont elle S ” 
oédon , roi de Lycie . Homere du que Diane ne 
pouvant foufrir l'on orgueil, U tua à coups d 

fl “ h AÔDAMIE À , femme de ProtdfiUs, »/«' *?- 
pris que fon mut avoir été tué au fiége de royc , 

doôleu? & d“ fon rtl amour e , fit* faire une .ftatne 
nui reffembloit à fon mari , & elle la tenott rom 
?ours auprès d’elle . Un efclave ayant vu crue 
ftatue dans le lit de Lacdamit , alla dire à 
lie fou uere, que la princeffe érotr couchée avec 
un 'homme . Le roi aceoort aoil. tôt à fon apar- 
gjr n’ayaor trouvé que cette itatue , 1 
f*iT*enlèver pour ôter à fa fille ce qui entre, eno„ 
fa doSleur. W affligée de cetre fecoode 
perte demanda aux dieux pour toute grâce . 
n? l lui fôt ptrm s de voir & d’entretenir fon rrn- 
•?i pendant trois heures feulement , “ ï fi! 

i Prorefilas, ( c’eft la treizième de fes héroides > 

nirl° Quelle elle loi exprime la vive douleur qu el- 
fe a reiïéntie de fon départ , & la tra.nre «ntt- 
nuele où elle eft que cette guerre ne lut devtene 
fatale , crainte entretenue par des fonges funefle» 
qui l’obfedent toutes lies nuits . P* 

“l&DAMIE, princeffe d’Epire. L« fpiro.es 

“‘Lta.f r s’étant réfugiée à l’autel * Di.ue , 
comme à un afyle qu’elle croyo.j «•»»£“* £ 
fut aflomée impitoyablement par le peuple. 

C c e t) 
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dieux vengereae ce forfait, p„ des fléaux & des 

i u <Ê I 3 U J 6 x"?‘ F <ri - pre fl oe t0Bte U 

A njmmti , à !i famine , i la goerre civile 
fuccédereat d autres guerres qui achevèrent de 
tout perdre . Mtion qui avoir porte le cou» 
TrA Laadam,, , devint furieux jufqu’au point 
de fe déchirer le ventre & les entrailles . avec des 
pierres, du fer, & fes propres dents ; en forte 

' *»»"»*>« »pr« ie meurtre 
commis . Ceti atnfi que Diane vengea la profa- 
Batioo de foa afylc . * 

X.AODICE , Elle de P/iam & d’Htfcube , fut 
martee en premières noces i Téirphe , fils d Her- 
cule; mais ce tenue prince ayant quité ie parti 
des Troyens pour paiTer dans celui des Grecs, a- 
bandona aufC fon dpoufe . Priam remaria fa fille 
â Helicaoo, nls d Anrenor, qui fur tue peu de 
: P* D< * aDt Ton veuvage, elle eut ua 
fiis d Aeamas, prince grec. V. Acantas. Lorfoue 
a ville d» Troye fut prife, Laodise pour tfviter 
la captivité où elle fe voyolt pris de tomber 
cratgnanr for-tout de devenir l'efclave de ia fem- 
®e de Ttflephe, fe précipita du haut d’un rocher. 
On voyotr, dans la Phrygie , le tombeau de cet 
te infortunée pnncelFe, du temps de Maa-mus 
préteur de | A fie, qui !e fit riparer . Paufaaias 
expliquant le fameux tableau de Poiiqnote qui 
reptéfcnto.t la ville de Troye, dit que L„dU, 

i°'Lïï a '£ i 0 ' saét d “ * u,t « captives , par 
ce quelle ne fut point comprife parmi elles il 
» oert pu vrai femblabie , dit-il, P que les GÎ’ecs 
i, 1 euflent tenue prifooiere ; eer d’un côté Ho 
- J**»» niw». sû’Antdnor reçût cher 

” Méoélas & UlylTe , & qu’Heiicaoo , fi" 

„ d Anténor, époufa Laodice ; & do l’autre, Lef 
„ chie nous apprend qu’Héiicaon ayant dte bief 
” ta c °®i>atant de nuit’, fut reconu & fau. 

” «■ Vojez AsTiocai & Tés.c- 

LAODICE , fille d’Agapéaor , qui eostnan 
don 1rs troupes arcadiencs au fiifge de Trove 

tUrr * 1 “ ,w 8ucr " & eut p*« i v & 

mauvasfc fortune . Agapénor , ap r i s j, D ,.-r, j 
T roye, fut obligé defe re’tire? d an, fîle d, 

env'omtVV y r/ T s b l I ’ J ' fa t ‘ mil,e • L “ d '“ 
envoyoït de U, tous les ans , un voile à Miner. 

gde fo paîrieT p °" r lt ««e Te- 

Làodicb, fille d’Agamemnon & de Clvtem- 

î A*fci|(c“ l'Z't " « mariage 

a Aetulle , pour être le fceau & le lien de leur 

^ 

mïZwJ* m ‘" d ‘ Ni ° W ' fei “ 

VMv"?ArS.Æ d ' r îpP,d , 0Ct > *«« 

veuve o Ariaratne avec fix eafans miles en fo 
mourir cinq p„ le poifoo, dans fa crainte de ne 
pas toair longremp, de l’edminidraiion du royati 
me, fi quelques- nos parvenoieat à la majoré 
il y e A eut un que le foin de Us patcas dé, obi 
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i lt fcélérarelfc de cette maritre . Il fot f. r,,j 
J” monta fur le ttône .pris qu’elle eut M mf. 

LAODIc/e' i' P 7 pl ' ' adis " ( C ' dc ‘ru 3a <é. 
KEÎiN 01 . ’ J * P ° tlt S» [ «ique. AAOm- 

Ler oddtUlH autonomes de cette ville font : 
rstutit. en bronze . 

O. en or, 

O. en argent. 

, L '“ rt »“ ois & font difiingüer frs medairi,, 
«p celles des Autres Z, ttcdicfes , 

Leodnê, efl formie des mots K.U, p tu ph , & 
peuple '’ C ' OI! ° U °° " fld la > Mia ‘ *“ 

A C AoAlKEQN y8i *’ fU ' C ° ,fiaS * 

Le, médaille, autonomes de cette ville font- 
KRR. en argent; ce font des citlophotes. 

O. en or. r 

R. en bronze . 

On diflmgue fes médaille, au type de Jupiter 
debout , aux oom, des magirtrats, Je aux allian- 
ces avec les autres villes . 

Celle ville a fait fraper, fous l’autoritd de Te* 

■j’iTl à «, <da ! cs impériales en l'honeur 
dAuguile, de Claude, de Néron, de Titur de 
Dommen, de Domina, d’Hadiies, de Sabne 
dAntonm, de M. Aurele, de Fauftine jeune [ 

fc dT^n’ d DLu? œna > d ' fe ' s S«!»ie, de Mas. 
des deux Philippe;, d Otacile , de Cara- 

de^is' SW* a P '“ dt 

K Laoosca de Syrie, prés de lamer . A AO Al- 

Sur pinfieors des médailles de eerte ville , on 
ron une chouere , ou deux cornes d’abondance. 

Sec médailles autonomes fonr c 
RRRR. en argent. 

O. en or. ' 

C. en bronze. 

Çene ville a fait f, Jp „ *, mi çdaill« (. 

A^NétM ,U 7. ’rv VCC - f °" / p ° 8ue > en loueur 
£ > f* Domiim»;, de Trajan , d’Antonin, 

de M. Aurele, de Vérus .de Commode, de Sept. 

de 'sabine* C * r * caiJ * • i ; de C.ligula, 

LaoDicte , en Sysie. LaonsetoN & t*y. 

WCEON . 

tX ïîLpZ: MtT *- c ° Ui * 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé- 
daU cs attnas ea I honeur de Csracalla, de Géta, 
d Enfichait , de Tranquilitne , de Philippe >pe,e , 
de Tretxwien-Gallus , de Valérien , de Scpfime- 

dAfcÛittéve”: d ' UC,i °’ ie Diad0 " cni '"» 

ou 5 !." 1 ®,,!*. 3 L r â,ct '‘! ce,îe éc Syrie porte le nom 
ou ie type de colonies , ou des époques , oia 
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JÉPAÎE.ou TOYAtEflN ,oo I1P02 0AAA2XHI , 
ad mare . 

Laodicée, dans la Cceléfyric , près du Libiu . 
AAOAIKEfîN. UPOÏ. AIBAN . 

Cette ville a lait Iraper des médailles impé- 
riales eo l'honeur d’Aotoniu , de Commode , 
de Septime - Sévere , de Domna , de Trajaa- 
De ce . 

On les dirtiogue des médailles des autres Laodi 
des, parce qu’elles font toujours mention du mont 
Liban . 

LAODOCUS, fils d'Antéoor, lot le premier 
qui conleiila de rompre le traité fait entre 
les Troyens & les Grecs , lorfqut Pàris & Mé- 
nélas offrirent de le batre en combat lingolier 
pour vider querele . Homere dit que Minerve , 
par ordre de Jupiter, prit la reffeenblance de La 
dorât , pourezhorter les Troyens à l'infraétion dn 

laom£d£e , une des cinquante Néréi- 
des . 


LAOMÉDON étoit fils d’Uos , roi de Troye, 
fit neveu de Ganymedc . flette fameule ville n'é- 
toit pas encore entourée de murs. Laamidon en- 
treprit ce grand ouvrage , Je fut aidé par Ne- 
ptune & Apollon , qui étoient alors dans la dif- 
grace de Jupiter, fit banis du citl . Vtyta. Apol- 
lon , 

D’autres ont dit que ces dieu a ne travaillèrent 
par aui murs de Troye , mais le chargèrent du 
foin de garder les troupeaux du roi, raodis que 
tous les fujets étoient occupes à confiruire tes 
murs. Ovide ne parle point de la difgrace de ces 
dieux; il dit qu’Apollon, après t'ètre vengé de 
Midas, prit Ion efior dans les airs , Je s'arrêta 
auprès de Troye , dans le tempe que Lmmidon 
commençoit 11 faire bâtir les murs ; que cet ou- 
vrage étant très-difficile , & d’une très-grande dé- 
penfc, Neptune & loi le déguilerent, le préfea- 
terent devant te prince , s’offrirent de contiruire 
les murailles , & convinrent d'une Tomme d’ar- 
gent pour leur récompenfe. Quoiqu'il en fort de 
ers circonfiances , tous les poètes le réunifient â 
dire que, l’ouvrage fini, le roi rcfuli â ces dieux 
le falaise dont il étoit convenu. Apollon le ven- 
gea en délolant la ville par la pelle. Neptune , 
de fon côté , inonda les états de Lttomidon ; non 
content de ce fléan , il envoya un moofire fu 
lieux , qui acheva de tout déloler. L’oracle con 
lutté répondit que, pour apailer les dieux, il fal- 
ioit livrer â la voracité de ce moafire une fille 
du fang royal . Le lorr tomba fur Hcfione , fille 
du roi, qui fut atachée â un rocher fur le riva- 
ge, pour atendre que le moofire la dévorât. Her 
cule qui le trouva dans ces Cantons , promit de la 
délivrer moyémnt un «telage de tir chevaux . 
Les chevaux , qui croient l’objet de ce traité, 
étoient les mêmes que Tros avoir refus de Jupi- 
ter, en échange pour Gaoymde fon fils, que ce 
dieu avoir cnleré au ciel, l'ayez Chitaux , Ga- 
NVMCDX . 
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Hercule réuflït dans fon eotreprife. l'ojmHsz- 
cvtE . Mais le roi , que rien ne corrigcoit du la 
perfidie, refufa des’aquiter de fa ptomeffe. Her- 
cule facagea la ville, fit mourir Laom/daa , de 
donna les états â Podarcés fon fils , qui l’appc v 
depuis Priam, & donna Héûone en mariage â 
Télamon fon ami , qui l’avoit aidé dans cette ex- 
pédition. Le tombeau de Laomddon fut placé au 
haut d’une des portes de Troye ; Je la durée de U 
ville fur arachée â celle de ce tombeau. Vojcz 
Fatalités, il fut aimé de la nymphe Strymo , 
fille du fleuve îtamanire, qui le rendit pere de 
Tithon , mari de l’Aurore . Une des fatalités de 
Troye , étoit qu’elle ne pouvoit être ptife tant 
que fubfifieroit le tombeau de Laomidon, que 
Priam fon fils, avoir fait élever fur une des por- 
tes de la ville. Les Troyens levèrent eux mêmes 
cet obfiede , lorfque pour faire entrer le cheval 
de bois dans la place , ils firent une brèche à 
lents murailles , Je abatirent ce tombeau . Voie*. 
Hémont . 

LAONOME , fille de Gunéus , fut mere 
d'Amphitrion , Je eut foin des premières années 
de fon petit fils Hercule , qu’elle retint auprès 
d’elle à Phénèon dans l’Arcadie . Voyez A.mehi- 
tmon . 

LAPETHOS, dans Plie de Cypre . 

Goltxins feul a attribué des médailles impéria- 
les â cette ville. 

LAPHRIA, furnom que les Cahioniens donnè- 
rent â Diane , lorsqu'ils crurent que la cotcrer 
qu’elle avoir fait fentir â Ornée Je â fes fujets 
s étoit apaifée. L’empereur Augufie ayant dépeu- 
plé Calydon Je toute l’Italie , pour en transférer 
les hibitans à Nicopolis, fa nouvele ville, don- 
na â ceux de Paira en Achaïe, une partie des 
dépouilles de Calydon , & nommément la fiatue 
de Diane Laphria , que ces peuples gardèrent pré- 
cieufement dans leur citadelle. Cette fiatue étoit 
d'or J« d’ivoire, Je repréfentoit la déeffe en ba- 
habit de chaffe. Les habituas de Patra, après lui 
avoir élevé un temple, établirent une fête aonue- 
le en fon honeur. Paufanias ( Arhair. ) décrit le* • 
cérémonies qu’ils y obfervoient . ,, Ils arangent en 
„ rond , dit il , tout au tour de l’autel , des pie- 
,, ces de bois vert de la longueur de cinquante 
„ condées, Je au milieu de ce circuit , ili met- 
„ tenr une quantité de bois fee. La veille de 
„ fête, ils y apportent de la terre molle, donc 
„ ils font des gradins, afin de pouvoir monter à 
„ l'autel . Enfuite fa cérémonie commence pir 
„ une procefiion , oh l’on porte la fiatue de 1* 

„ déeffe avec toute la pompe imaginable ; une 
„ vierge qui exerce le facerdoce , paroît la der- 
„ nlere portée fur an char ateîé de deux cerfs . 

„ Le lendemain on prépare le facrifice; entre la 
„ balultrade & l’autel , il y a un grand efpac* 
,, oh l’on jete routes fortes d'animaux vivant ; 

„ premièrement des oifeaux bons â manger-, en 
„ fécond lieu , des viQimes plus confidérables , 

„ comme des fanglicu ,det cerfs, des chevreuils. 
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„ des louvetaux , des ouifous , mime des ioops 
„ Sc des ours; troifiémement , des fruits de tou- 
„ te efpece, enfuite on met le feu eu bâcher .1 
„ Alors CCS animaux qui restent la chaleur de Ja 
„ flamme , devienent furieux , quelques-uns mé- 
„ me s'élancent au diffus de la baluflrade, Sc 
„ cherchent h s’échaper ; mais on les reprend 
„ & on les ramené à l’autel . Ce qu’il y a 
„ de particulier, c’efl qu'au report de ces peu- 
„ pies, il n'en arive point d’accident , & que 
,, ïamair perfone n’a été blrffé ea cette occa- 
„ (ion „ . Cette diane Lephria elt aufli nommée 
Trie l aria* 

Laphria (Diana). 

Les habitant de Patra , dans l'Achaïe , ren- 
doient un culte particulier à Diane , fous le 
nom de Lapkria , fynonyme de '/tnatrtx ; c’efl 
pour quoi on doit reporter à cette Colonie 
romaine les médailles latines fans inferiptions 
de villes , fur lefquelles on lit : Diana La- 

FH RI A . 

LAPHYRE, furnom de Minerve , formé de 
, butin , dlpouille y parce qu’elle étoit la 
décile de la guerre, Sc que c’étoit cile qui (aifoit 
faire du butin , remporter les dépouilles des en- 
nemis . 

LAPHXSTIUS , furnom de Jupiter , 1 qui 
Phryxus immola le bélier qui l’avoit porté & 
Qcdchos . Les Orchoméniens lui donnèrent ce 
nom formé d'un, mot grec , qui flgnifie fe hâ- 
ter , s'enfuir , en mémoire de la fuite de Phry- 
xus ; & depuis ce terapi - là , Jupiter Laphy- 
flius fut regardé comme le dieu tutélaire des fu- 
gitif» . 

Le mot Laphyjlium , où ce Jupiter étoit adoté, 
étoit encore célébré par fes bacchantes, Sc par le 
repos qu'y prit Hercule , forçant des enfers Sc irai 
naut le cerbere . 

LAPIC1DINIS carifliis ( b ) . Griller ( 593 . 
3. ) a publié l’épitaphe d’un infpeAenr des car- 
rières de Cariflium , de ligne par cette dénomina- 
tion. L’anciene Cariflium étoit fituée entre Dtr- 
tana Sc Ctnut , aux environs d Aqui , dans le 
Momferrar . 

LAPIDAIRE (flyle). l'oyez Inscriptions. 

LAPIDARIUS . On lifoit à Vaifon l’infcription 
fuivante, dans laquelle ce mot défigneun tailleur 
de piertes, ou un lapidaires 

O. SALLUSTIOS. ACCIPTO. OPtPICrS 1AP1DAR1 
OR. SIPUCTURAM. XJUS. 

( Sptn. Mi/c. ftS. yj. p. zta ) 

LAPIDATION ; c’efl le nom d’on jour de 
fête que les Éginetes célébroient en mémoire de 
deux filles de Crere, qu’ils avoient malheureufc- 
men’ tuées à coup de pierres dans une Céditioa . 
l'usez Auxfstx Sc Lamie . 
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LAPIN fur les médailles. Le lièvre Sc le lapin 
font le fymbole de l’Espagne , où il s'en trouve 
en quantité. Oa en voit aufli fur les médaille* 
de Sicile, Sc ils marquent en général l’abondance , 
à caufe de leur fécondité . 

LAPIS ( Jupittr ) y. Jupiter. 

Lartt lazvzi , efpece de jafpe bleu , taché de 
couleur d’or par des pyrites . Les anciens gra- 
veurs l’ont employé quelquefois . C’ctoit leur 
cyanus que les Egyptiens favoient contre- faire, Voy. 
Cobalt . 

Laus f as a lis , pierre ainlî nommée par les 
anciens , parce qu’elle reflembloit à une fève - On 
la trouvoit communément dans le Nil , Sc elle 
étoir noire . C’étoit probablement uuc mine de 
fer en globules aioogés Sc aplatis . 

Lapis man a lis , pierre faciée que l’on portoit 
en grande pompe dans les rues de Rome , pour 
obtenir de la pluie de Jupiter . Elle étoit depofée 
hors la porte Capene , prés d’uu temple de Mars 
Feflus qui nous l’apprend, ajoute que cette céré- 
monie étoit toujours couronée du fuccés, Sc que 
de là fut formé le nom de 1 r pierre : infequebatur 
pluvia flatim ; eumque quod aquas manant , ma - 
r. ntt ni lapidem dixete . 

Lapis pektusus . Viélor place ce monument 
dans la feptieme région . Il efl probable que 
c’étoit un endroit ^ frapc de la foudre , cou- 
vert d’une pierre percée à jour j. parce qu’il 
étoit défendu de couvrit cntiéremrnt un tel 
lieu . 

Laui succzstut , terrain élevé dans le mar- 
ché, ou la place publique, fur lequel fe plaçoir 
le crieur des marchondifes à vendre , des meubles , 
des efdaves, Scc. De là vient que Cicéron ( in 
Pif. c.iy) défignr deux tribuns du peuple qui 
avoient été efclaves, par ces mots : ducs de lapide 
emptos tribunes pltbis . 

LAITTHES, peuples de Théflalie , qui prirent 
leur nom de Lapitha, Sis d'Apollon , Sc de Stil- 
b: , fille de Pénée . Les noces de Pirithoüs , leur 
roi, oecafiouerent une guerre faoglante entre ces 
peuples Sc les centaures , où ceux ci furent exter- 
minés , ou du moins entiércmrnt diflïpés psr la 
valeur d'Hercule Sc de Théfée , chefs des Lapithcs . 
Voyez Crntaurxs, Pirithoüs. 

Pline ( lit . PU. cap. LVi. j & Virgile leiir at- 
tribuent l’invention de la fclle St de la bride , parce 
qu’ils étoient d’habiles cavaliers . 

LAPITHÆ, dans la Theflalie . AATIIO. 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

RRR. en argent. 

R R RR. en bronze. 

p. en or. 

Leur type ordinaire efl une lyre . 

LAPPA , en Crete . AAnn.UfîN . . 

Les médailles autonomes de cette ville font ; 

RRR. en argent. 

O. en or . 

O- en bronze . 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
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les greques en l’hoBeur d’Augufle , de Domiiien , 
de Domi tia & de Commode . 

LAQUEATORES , les même! gladiateurs que 
les Rétiaires . Voyez ce mot . 

LAR, Unis , prénom des rois do Latium , tels 
que Porfena , Tolumnius , &c. Hetminius, qui 
fut conful l'an 30 6 de Rome avec T. Virginies f 
s'appeloit aufTr Lar Herm'mius , peut être pour dé- 
signer Ton anciene origine. 

LAR 1 taris j dieu Lâre . Voyez LArm. 

LARUNDA 3" ,iu fleu,ü Almon > »y« nt 

eu l'indiscrétion de faire confidence à Junon des 
galanteries de Jupiter, ce dieu, dit Ovide, lui 
fit couper la langue , & ordona à Mercure de la 
conduire aui enfers . Le trifle état où elle étoit 
n’a voit pas éteint tous Ses charmes; Son condu. 
âcur en devint amoureur, & la rendit mere de 
deux jumeaux , appelés lâres . On l’appeloit aniTi 
Laranda , Larunda & Mania , parce qu'elle étoit 
mere des Mânes . ( Ovid. fafl. a. 597. 615. ) 

LARA 1 RE, lararium, oratoire, lieu deftrné en 
particulier chet les Romains au cuite des dieux 
lires. Chacun y honorait encore d’un cuite tia- 

? ;ulier les divinités particulières de Sa famille , de 
a maifon , & y dépofoit leurs images en raconr- 
ci . Lampride ( Alex. Tev. cap. XXlX. ) dit 
qu'Aiexandre Sévere avoit deux efpeces de tarai 
re , l’un plus retiré oit il avoit placé les images 
des bons princes déifiés, & des hommes les plus 
eflimés pour les meeurs, entre lefquels on voyoit 
Apollonius, Orphée, &c. , & les images de Ses 
ancêtres . Dans un autre laraire , moins retiré , 
étoient les hommes célébrés par leurs talens, Vir- 
ile , Cicéron , Achille , Ôte. Tous les matins 
empereur leur offrait à tous un Sacrifice. 

Les laraires des anciens ont été le plus grand 
magafin , ou plutôt la plus grande reffource des 
antiquaires ; fans eux , on Serait réduit aux Seuls 
monumens publics, élevés par la magnificence ou 
par la vanité; Sans eux , pluGeors divinités do- 
mafliques , mais principales , Seraient prcfque in- 
connues . C’efl à quelques-uns de ces laraires que 
noos devons les bronzes qui rempliffent les cabi- 
nets. 

„ Les attributs, dit Caylus ( Rtc . d’ant. rem. 
111. pag. 1Ô8 ) , & les acompagnement de cette 
■tés petite figure de plomb , ne permettent pas 
de douter, qu’elle ne représente une Vénus Sor- 
tant du bain - Une diSpofition , fi commune & fi 
répétée, ne peut avoir d’autre mérite que celui 
du tour & de la compofition : ce moooment pri- 
vé de l’un & de l’autre , n’auroit donc pas trou- 
vé place dans ce recueil , Sans la Singularité dont 
il efl acompagné . La voici : les figures de ce 
métal , & de cette proportion , Servoient à l'amu- 
Sement des enfaos , ainfi qu'à leurs petits autels , 
appelés lararium puérile , dent il efl fait mention 
dans les auteurs anciens : de forte que les enfans 
fai foi eut alors par religion , ce que font au- 
jourd’hui les nôtres. Le marquis Olivieri , très- 
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connu dans la république des lettres , avoit trou- 
vé à Pcfaro , dans une de Ses terres , un petit 
cofre rempli de divinités , exécutées en plomb 
avec de très-petits inflrumens propres aux Sacrifi- 
ces . En 1749 , on trouva auprès de Sarfma des 
figures pareilles , qui n’avoient point été Séparée! 
depuis leur Sortie du moule. 

LARARlis! 1 fi,n en rh0,ItQr 

des Lâtes ; les mêmes que les compilâtes . Voyez 
ce mot. On trouve dans les fades kalendaires , 

aux fériés de décembre , le mot LAR . , que Ma- 
nuce a cru être l’abrégé de larentalia. Mais c’efl 
l’abrégé de laralies ,- car Denis d’Halycarnaffe dit 
qu’on célébroit ces dernieres fêtes peu de tours 
après les Saturnales- ( Dionyf. lib. IV. ) 

LARANDA. Voyez Lira. 

Laranda, dans la Lycaonie. AôPANAEON. 

Cette ville a fait fraper des médaillés impéria- 
les greqnes en l’honeur d’Antonin. 

LaRaRIUM . Voyez Laraire. • 

LARARIES. Voyez Laralies. 

LARDARIUS , ( Gruter ( 847. 4.) raportt 
l'épitaphe Suivante , qircn liSoit à Narbone • 

L. NEVTINIUS 
V O T S T I. L. 

V R I as u 1 

LARDAR'IUS 
S I I I ET 

Elle apartient à ira marchand de lard . 

LARENTALES ; e’eil le nom que Feflas don- 
ne à une fête des Romains . Ovide & Plutarque 
l’appelent lauremales , & Macrobe , larentalia , 
laurentalia , Uurentix ftrix , ou Uurentinalia ; 
car , Selon l’opinion de Paul Manuce, de Golt- 
zius , de Rofînus , & de la plupart des littéra- 
teurs , tous ces divers noms défignent la meme 
chofe . 

Les larentales étoient une fête à l’honeur de 
Jupiter; elle tomboit au 10 des calendes de jan- 
vier, qui efl le 13 de décembre . Cette fête avoit 
pris Son nom d'Acta Latent ia, nourice de Rémus 
& de Romolus ; ou , Selon d’autres ( les avis Se 
trouvant ici fort partagés ) d’Acca Larentia, cé- 
lébré coortifane de Rome , qui avoit infiitué le 
peuple romain Son héritier, fous le régné d’An- 
cus Martine . Quoi qu’il en Soit de l’origine de 
cette fête , on Ta célébroit hors de Rome , fur 
les bords du Tibre, & le prêtre qui y préfidoir, 
s’appeloit larenlialis flamen , le flamine larentia- 
le. ( D. J. ) 

LARENTIA . Voyez ÀCCA . 

LÂRES ; c’étoient chez les Romains les dieux 
domefliques, les dieux du foyer, les génies pro- 
teôeiirs de chaque maifon , & les gardiens de 
chaque famille . On appeloit indifféremment ces 
dieux tutélaires , les dieux Lires, ou Pénates j 
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car pour leur divination ces deux notes font fy- 
r.onymes . Varron & Macrobe difent que les li- 
res étoient er.faus de Mania ; Ovide , dans Tes 
(ailes, les (ait naître de Mercure & de Lara , 
que LaQance & Aufooe appelent Larunda. 

L’idée de leur exiflence & de leur culte paroît 
devoir (a première origine & l’anciene coutume 
des égyptiens , d'enterrer dans leurs maifons les 
srerts qui leur étoient chers. Cette coutume fub- 
filla chez eux fort long temps , par la facilitd 
qu’ils avoienr de les embaumer fit de les confer- 
ver. Cependant l'incommodité qui en réfultoit à 
la longue, ayant obligé ces peuples & ceux qui 
les imitèrent, de tranlporter ailleurs les cadavres, 
le fouvenir de leurs ancêtres & des bienfaits 
qu’ils en avoieot reçus , fe perpétua chez leurs 
defeendans y ils s’adrefTerent à eux comme à des 
dieux propices , toujours prêts à exaucer leurs 
prières. 

lis fuppoferent que ces dieux domefliques dai 
gnoient rentrer dans leurs maifons, pour procu- 
rer A la famille tous les biens qu’ils pouvoient , 
& détourner les maux dont elle droit menaede ; 
fcmblables , dit Plutarqu?*, b des athlètes , qui 
ayant obtenu la permifluon de fe retirer A caufe 
de leur grand âge , fe plaifoient A voir leurs die 
ves s’exercer dans la même carrière > & A les 
foutenir par leurs confeils . 

C’cff de cette .efpece qu’efl le dieu Lin , A 
qui Plaute fait faire le prologue d'une de fes co- 
médies , de l 'Aulularia y il y tdmoigne l'affc&ion 
qu’il a pour la fille de la maifon, alfuram qu’en 
conliddration de fa piété, il fouge A lui procurer 
un mariage avantageux , par la découverte d’un 
trdfor confid A fes foins, dont il n’a jamais vou- 
lu donner connoilfance ni au pere de la fille, ni 
A fon aïeul , parce qu’ils en avoient mal ufd A 
fon egard . 

Mais les particuliers qui ne crurent pas trou- 
ver dans leurs ancêtres des Ames , des gdnies af- 
frz puiffans pour les favorifer & les défendre , fe 
thoifirent chacun, fuivant leur godt, des patrons 
& des protefleurs parmi les grandes & les peti 
tes divinités , auxquelles ils l’adreiïcrrnt dans leurs 
befoîns : ainfi s'étendit le nombtc des dieux lires 
domefliques . 

D’abord , Rome dfrayée de cette multiplicité 
d’adorations particulières , défendit d'honorer chez 
foi des dieux dont la religion dominante n’admé- 
toit pas le culte- Dans la fuite , Rome foufrit 
non feulement dans fon frin Pintrodu£lion des 
dieux particuliers , mais elle ctut devoir l’aqtori 
fer expreffdment. 

Une loi des douze tables enjoignit A tous h: 
qabitans de célébrer les facrifïces de leurs dieux 
pénates , & de les conferver fans interruption 
dans chaque famille, fuivant que les chefs de ces 
mêmes familles l’avoient preferit. 

On fait que lorfque, par adoption, quelqu'un 
paffoit d'une famille dans une autre, le magiflrat 
avoir foin de pourvoir au culte des dieux qu’aban- 
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dor.o’t la perfqne adoptée . Ainfi Rome devint 
l'afyle de tous les dieux de l’onivets , chaque 
particulier étant maître d'en prendre pour fes pé- 
nates tout autant qu’il lui p'aifoir -, quum finish , 
dit Pline, «x femttipfts, totidem dtos Jaciant J u- 
nones , gsniofqut • 

Non feulement les particuliers & les familles , 
mais les peuples, les provinces & les villes, eu- 
rent chacune leurs dieux lins ou pénates. C’clt 
pour cette raifon que les Romains , avant que 
d'affiéger une ville , en évoquoient les dieux tu- 
télaires , & les prioient de paffer de leur côté, 
eu leur promettant des temples & des facrifices , 
afin qu’ils dc s’oppofalTent pas A leurs entrepri- 
fes : c'éioit-lA ce qu’on nommoit évocation . l’osez 
ce mot. 

Après ces remarques , on ne fera pas furpris de 
trouver dans les auteurs & dans les monumrns , 
outre les lires publics , & particuliers , les lins 
qu'oo invoquoit contre 1rs ennemis , lares tofli. 
lii y les lires des villes, lares urinai ; les lires 
de la campagne , tans rurales y les Uns des che- 
mins , lares siales y les lires des carrefours , la- 
res compitalts , &c. En un mot , on trouve dans 
les inferiptioni de Cruter , & autres livres d’anti- 
quités , des exemples de toutes fortes de lires ; 
il ferait trop long de les reporter ici . 

C'elf allez de dire que le temple des lires de 
Rome en particulier étoit Gtué dans la huitième 
région de cette ville. Ce fut Titus Tatius , rai 
des Sabins , qui le premier leur bâtit ce temple t 
leur fête, nommée lararies , ari voit Je onze avant 
les calendes de janvier, Macrobe l'appelé allez 
pleifament la folrmnité des petits flatues , elle- 
irisas filUlariorum y cependant Afconius Pédianus 
prétend que ces petites flatues étoient celles des 
douze grands dieux; mais la plaifauterie de Ma- 
crobe n'en efl pas moins jude. 

Les lires domefliques étoient A plus forte nt- 
fon repréfentés fous la figure de petits marmou- 
fets d'argent , d’ivoire , de bois , de cire, & au- 
tres matières ; car chacun en agîfToit envers eux 
fuivant fes (acuités . Dans les maifons bourgeoi- 
fes , on mettoit ces petits marmoufets derrière la 
porte, ou au coin du foyer, qui efl encore ap- 
pelé la lar dans quelques endroits du Languedoc . 
Les gens qui vivoient plus A leur aife , les pla- 
çoient dans leurs veftibules ; les graods feigneurs 
les tenoient dans une chapelle nommée larairc , 
& avoient un domcOiquc chargé du fervice de 
ces dieux y c'étoit chez les empereurs l’emploi 
d’un afranchi . 

Les dévots aux dieux lires leur offraient fou- 
vent du vin , de la fatine & de la delferte de 
jeun tables ; ils les couranuient dans des jours 
heureux , ou dans de certains jours de fêtes , 
d’herbes & de fleurs , fur- tout de violetes , de 
thym & de romarin ç ils leur brûloient de l’en- 
cens & des parfums y enfin , ils mettoient de- 
vant leurs flatues des lampes alumées. Je tire la 
preuve de ce dernier fait , peu connu , d’une lam- 
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pe Je cuivre , à deux branches , qu’on trouva 
fous terre à Lyon, en 1505. Les mains de nette 
lampe entouraient un petit piédeflal de marbre , 
for lequel droit cette rafcription : Leribus facràm, 
P. T. Rom. qui veut dire , public* félicitait Re- 
manorum . Il eût ét é agréable de trouver auffi le 
dieu /lire : mais apparemment que les ouvriers le 
mirent en pièces en fouillant. 

Quand les icônes enfans de qualité croient par- 
venus i l’ ige de quiter leurs bulles , petites 
pièces d’or en forme de globe aplati , qu’ils por- 
toient fur la poitrine , ils venoient les pendre au 
cou des dieux Lires & leur en faire hommage - 
„ Trois de ces enfans , revêtus de robes blanches, 
„ dit Pétrone, entrèrent alors dans la chambre : 
„ deux d'entr’eux poferent fur la table les lires 
„ orneés de bulles ; le troilïeme tournant tout 
„ autour avec une coupe pleine de vin , s’écrioit : 
„ Que ces dieux nous foient favorables / ,, 

Les bonnes gens leur attribnoient tous les biens 
& les maux qui arivoient dans les familles , & leur 
faifoient des facrifices pour les remercier ou pour 
les adoucir; mais d’autres, d'un caraâere difficile 
à contenter , fe plaignoient toujours , comme la 
Philis d'Horace , de l’iujultice de leurs dieux do- 
mcüiqoet . 

Il pénates 

Marti iniques . . . . . Od. IV. 1 . x. 

Caligula, que je dois au moins regarder com- 
me un brutal , fit jeter les liens par la fenêtre , 
parce qu’il dtoit , difoit • il , très - mécontent de 
leur fervice. 

Les voyageurs reiigieox portoient toujours avec 
eux , dans leurs hardes , quelque petite flatue 
des dieux lires , mais Cicéron craignant de fati- 
guer fa Minerve dans le voyage qu’il ht avant 
que de fe rendre en exil , la dépofa par refpcél au 
capirole. 

La viSime ordinaire qu’on leur façtifioit en 
public, étoit un porc . Plaute appelé ces ani- 
maux , eu badinant , porcs facr/s . Ménechme , 
aSI. 11 . fe. 1. demande combien on les vend , par- 
ce qu’il en veut acheter un, afin que Cylindins 
l’offre aux dieux lires pour être délivré de fa 
démence ■ 

La flaterie des Romains mit Augufle au rang 
des dieux lises , voulant déclarer , par cette adu- 
lation, que chacun devoir le resonoitte pour le 
défenfeur & le confetvateur de fa famille . Mais 
cette déification parut dans un temps peu favora- 
ble; perfone ce croyait plus aux dieux Lires , & 
l’on n’étoit pas plus croyant aux vertus d’Augu- 
fie : on ne le regardoit que comme un heureux 
ufutpatecr du gouvernement. 

J’ai oublié d’obferver que les lires s’eppeloient 
auflï pr.cjiitts , comme qui dirait gardiens des por- 
tes ; quoi prsjïant oculis cmnia rut a fuis , dit O- 
ride dans fes filles . J’aioute que les auteurs la- 
Antiquités . Tome III. 
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tins ont quelquefois employé le mot lire pou ♦ 
exprimer une famille entière , l’état & la fortu- 
ne d’une perfone y parue fuü tare , patient taris 
inops , dit Horace . 

Les lires , dit Plaute , avoient pour fymbole 
un chien , & il étoient quelquefois révéras de 
la peau d'un chien , fans doute parce que le* 
chiens font 1a même fonSiou que les lires , qui 
efl de garder la meifvn , & on dtoit perfuadé 
que ces dieux en éloignoient tout ce qui aurait 
pu nuire. Ou le* honorait encore fous le nom 
de grondilss-, e’efl-i dire, grognant comme font 
les porcs : c’eft Romulus qui leur donna ce nom , 
eo mémoire de la truie qui avoir mis bas trente 
petits cochons es une feule fois . 

On voit au Muféum de Florence un autel au» 
tique , qui étoit autrefois dans la villa Médias 
de Rome , fur lequel on lit LastiBus Avautrts , 
au deffus de deux lires. Ces dieux fout repréfen- 
tés comme les Petillaterts , cfcjaves fervant à 
boire • Ils font couronés ; de laurier , vêtus d'une 
tunique courte, liée avec une ceinture, & chauf- 
fés avec des brodequins ou butines qui Ce termi- 
nent i mi jambe . D'une main , iis tienent un 
vafe b boire , fait en maniéré de corne , appelé 
ehjtcn , & de l’antre une parère . Cette infcrfption 
Fxe l’idée que l’on doit avoir des figures de cette 
efpecn , répétées fi fouveat fur les monumens an- 
tiques . 

On n’adrefToît le plus fouveat à ce< divinités 
domefliques que des prières : on fe coatentoit de 
brûler des parfomus devant elles ; & pour l’or- 
dinaire , les offrandes qu’on leur préfeutoit , fe 
réduifoient 1 ces prémices & i des libations. 
Comme néanmoins ces dieux particuliers étoient 
fouvent lés mêmes , auxquels on facrifiait avec le 
plus de pompe , on leur confierait , en propor- 
tion de leur taille , tous les utenfifes qui , dans 
un plus grand volume , fervoicut dans leurs tem- 
ples au culte public qu'ou leur rendoit - „ C'cfl 
pourquoi , dit Crylus ( Rie. j. p. 171. ), ;e 
leur attribue ce petit vafe , de la hauteur de 
treize lignes feulement , certainement antiqnc , 
d’agate noire , & dont la forme n’ efl pas de* 
plus heureufes . Son inutilité dans tous les temps, 
m’engage i le regarder comme un meuble que 
le culte des dieux lires avoit introduit chez les 
Romains. 

„ Le médiocre volotne de ce rechaud de terre 
cuite , m’engage i le placer , ainfi que le vafe du 
numéro précédent, au nombre de ceux qui étoient 
deûinés au fervice des dieux lires . Il ell vrai- 
fcmblable qu’il n'avoit d’autre dellinaticn que 
celle des fumigation» qu'on leur offrait . Sa forme 
imguliere , c’efi k dire , l’élévation de fes quatre 
angles , qui donnohent de l’air au feu , & par 
conféquent le poovoient entretenir , mai-gré les 
plats ou les autres corps que l’on vouloir échau- 
fer . m’ont paru dignes d’être remarqués. La 
matière de ce petit meoble , mal gré les feuillages 
& les autres ornemens répandus fur fes quatre 
Ddd 
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faces , ne donne pis une haute idée de l'opu- 
lence de ces incieni maîtres : cependant il a été 
trouvé à Rome depuis très peu de temps ; mais 
on Tait que dans les plus grandes villes l’opulence 
* toujours été fort inégalement répartie'. Il a de 
hauteur cinq pouces „. 

LARGESSES, f. f. pi. Hifi. dons , préfens , 
libéralités . Les largtffts s’introdoilirent à Rome 
avec la corruption des moeurs , 8e pour lors les 
fuffrages ne fe donnèrent qu’au plus libéral . Les 
largtffts que ceux des Romains qui afpiroient aux 
charges prodiguoient au peuple , fur la fin de la 
république , confifloient en argent , en blé , en 
pois , en fèves ; & la dépenfe à cet égard éroit 
fi prodigieufe , que plufieurs s’y ruinèrent abfolu- 
ment . Je ne citerai d’autre exemple que celui de 
Julcs-Céfar qui , partant pour l’Efpigne après fa 
préture, dit qu’atendu fes dépenfes en largtffts 
il auroit befoin de trois ceuts trente millions pour 
fe trouver encore vit-àvis de rien , parce qu’il 
devoir cette forame au delà de fon patrimoine . 
Il falloir néeeflairement , dans cette pofition, qu’il 
pérît ou renversât l’état ; & l’un & l’autre avi- 
vèrent . Mais les chofes éroient montées tu point 
que les empereurs , pour fe maintenir fur le trA 
ne , furent obligé de continuer à répandre des 
largtffts au peuple : ces largtffts prirent le nom 
de congiaires; & celles qu’lis faifoient aux trou- 
pes , celui dé donatifs . Voyez. Cokgiaires & 
Dohatiis. . 

Enfin , dans notre hiftoiré , on appela largeffts 
quelques légères libéralités que nos rois dtiïri- 
buoient au peuple dans certains jours falemnelt. 
Ils faifoient apporter dts hanaps ou des coupes 
pleioes d’efpeces d’or 8c d’argent ; 8c après que 
les hérauts avoient crié Urgtffes , on les diitri- 
bnoit au public . Il eft dit , dans le Cérémonial 
da France , ( tom. 11. p. 741. ) , qu’à l’entrevue 
de François I & d’Henri VIII , prés de Gui- 
„ gnes, l’an 1510 , pendant le feflin , il y eut 
„ largeffts criées par les rois & hérauts d’armes , 
„ tenant un grand pot d’or bien riche „. 

C’c il la derniere fois de ma connoiffance qu’il 
eft parlé de largtffts dans notre hifloire (B. J.). 

LARC1TIONAUS , bas - officier de l’empe- 
reur, efpece d’huiffier on de fergent offrant des 
facrifiees , 8c des flenn . Voyez GSnics , PEka- 

TES . 

LARINUM , en Italie . Vadinos . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze . 

O. en or. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires fonte 

Un cavalier galopant. 

Un aigle éployé fur un foudre . 

Un dauphin . 

Deux cornes d’abondance . 

LAR1SCOWS , fornom de la ftmillc Accotai», 

LARISSA, en Theffalie. AAPIÏA 1 HN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 


C. en argent . 

O. en or . 

RR. en bronze . 

Leurs types ordinaires font : 

Un cheval courant. 

Un cheval paifTant. 

Un cheval à mi- corps . 

Larissa , ville de la Theffalie , fur le Pénéc. 
C’étoit la patrie d'Achille. Jupiter y étoit parti- 
culiérement honoré , d’où il fut furnomé Larii- 
iidi . 

LAR 1 SSÆUS , T_ . .... ,, , 

LARISSIUS, S y °> n Larissa. 

LARISSUS , riviere du Péloponefe , eotre l’A- 
chtïe 8c l’Élide . Paufanias dit que fur les bords 
de cette riviere étoit un temple de Minerve- L*- 
riffétnt . 

LARMES . Ce n’était pas allez pour Ici anti- 
quaires d'avoir cru que les lacrymatoircs trouvés 
dans les tombeaux des anciens avoient été rem- 
plis de larmes ; ils ont encore dit que les trous 
pratiqués fouvent dans le couvercle de ces tom- 
beaux avoient aoffi fervi à y introduire des lar- 
mes. Fabretti ( lnfcript . p. éj & 69.) croit que 
les coupes fculptécs fur les couvercles des farco- 
phages , toujours percées dans le milieu d’un trou 

Î |ui pénérroit toute i’épaiffeur des couvercles , 8c 
ouveut de plufieurs , ont pu fervir à faire cou- 
ler fur les cendres des libations de vin 8c de 
lait . Mais il affure qu’elles éroient deftinées par- 
ticuliérement à biffer pénétrer les larmes des pa- 
ïens dans l’intérieur du farcophage , pour en aro- 
fer des cendres chéries . Il étaye fon fentiment 
des épitaphes fuivantec , qui toutes font acompt- 
gnées de coupes fculptécs , 8c dans tefquelles on 
trouve quelquefois les termes exprimées . 
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MEC VAS. HOSPES. LACRYMIS. MARMOR13. HOC 
VACVVM 

RAM. FORME, IXEMPLVM. PBR1IT* CVM. OBIIT. 
MEA. LYDE 

QVAM. PERI ERE. HOM1NES. VEL. PER1ERE, D1I. 

Ces épitaphes devraient routes renfermer le mot 
de larmes , ou des ex prenions relatives aux lar- 
mes , de même qu’elles font toures acompagoées 
de coupes , fi ces vafes fculprés éroient deitinés 
à faire couler les pleurs dans les tombeaux . Mais 
la chofe n’eft pis ainfiy & fans s’apefantir fur le 
ridicule d’une quantité de larmes fuffifantes pour 
prendre à volonté un écoulement déterminé , on 
peut fe prévaloir avantageufement de l’sbfènce 
des exprcflions relatives aux pleurs,, pour com- 
batre l’opinion de Fabretti , 

On peut donc afiurer que ces trous a’onr fervi 


L A R. 399 

3 u'i fiire couler dans les tombeaux des libations 
es funérailles & les libations anniverfaires des 
parens ou des afranchis . Cette ifîertioa fera por- 
tée à l'évidence, quand on sonfidérera quelques- 
unes de ces coupes fculptées , avec un manche , 
c’eft-à-dire , en forme de pateres , vafes deftinés 
anx libations . En voici des exemples . 

M 

o 

mie 
x t 

ricin. 



G tut. pag. occcun. t. 


TI. CLAVDIO. Z X V X £ 

Tl. ciAVDira ciASTUc 
F I C ! T. LI1SXTO. sro. a E N £ 

M E X E » T I V I X. AN. IV, 


aven une patere femblabie . Enfin , une autre 
épitaphe fur la voie Appiene , avec ces lettre, 
O. M. S A. & une patere fculptée au deffous . 
( F tiret t. p. 6p. J 

LARVES. „ Il (Il démontré, dit Mt Lcflîog, 
que les anciens n’ont pis repréfenté la mort par 
un fquélere , & qu’il s’en trouve cependant far 
d’anciens mooumens ; il efi naturel de demander 
ce que ces fquéietes doivent lignifier I Je réponds 
(ans détour ; Cet fquéleres font des larve s ; non 
pas que lama ne lignifiât autre chofe qo’un fqué- 
lele ; mais parce que in anciens enrendoient par 
larves une certaine ciifle d’imes humaines fépa- 
rées de lents corps 

„ Voici la pseumatologie des anciens . Après 
les dieux , ils croyoient & un nombre infini d’ef- 
prit, créés, appelés tUmons ; iis aifocioient à ces 
êtres les âmes des hommes morts, qu’ils compte- 
noient fous le nom général de lanueres , dont il 
devoir y avoir nécefTai rement deux daffes : celle 
des âmes des bons , & celle des âmes des mé- 
chias . Les bonnes âmes devinrent Iss dieux pé- 
nates , fous le nom de lires ; les autres , eu pu- 
nition de leurs crimes , erraient fans celte fur 1* 
terre , éfrayant les méchant , & caufant une vai- 
ne terreur aux bons iis s’appeloient larves . Dans 
l’ineertitude de favoir fi une âme apartenoit I la 
première on â U fécondé dalle y on fe fervoit 
du mot mines „ . 

„ Je foutiens que de pareils larves , e’eft à-di- 
re , les âmes des hommes médians , ont été re- 
préfen'és par des fquéietes . Je fuis convaincu 
que, par raport.â l’art, cette obftrvation efi nb- 
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folument neuve , St qu’aucun antiquaire n’en a (ait 
nfage avant moi pour l'eipiication d’anciens mo- 
nument. On délirera par conféq uent d’en voir la 
preuve , St il ne (uBiroit peut-être pas de citer 
une note de Henri Étienne , d’après laquelle m- 
user dans une anciene épigramme , doit être ex- 
piiqué par minet ; mais ce que celte note lailTc 

E ent-étre entrevoir, fera mis hors de doute par 
t palTage fitivant . Séneque dit : Nemo tam puer 
ajl , ut caetberum liment , C tendras , & larva- 
rum habit um nuits ojfibtis cobxrentium . Seroit il 
poflible de défigner un fquélete plus pofitivemenr 
que par midis ojjibus eohxeens 1 Quelle plus forte 
preuve pouroit on délirer que les anciens ont te 
préfenté leurs revenans par des fquéietes ? „ 

H Si une pareille obfervation fournit une ex- 
plication plus naturcle de plulieurs repréfentations , 
dont jufqu’i ce jour on n’a pas compris le fens , 
il en réfulte un: nouvel: preuve de fa jufiefTe . 
En ne trouvant fur un monument antique qu'un 
feul fquélete , on pouroit fans doute le prendre 
pour la mort , s’il n'éteir pas prouvé d’ailleurs 
que les anciens ne l'ont pas repréfentée ainli ; 
mais comment , lorfqu’on en trouve plufiiurt fem 
llables, peut-on dire que, puifque le poète coa- 
aoit piulicurs genres de mort , 

Statu farta eircum , vtriaque en ordine mortes , 

il doit aulC être permis i l’artiDe de rendre pio- 
fieurs maniérés de mourir , chacune par une fi- 
gure particulière, quoique toutes femblablesi Ce- 
pendant que ditoit ou u , dans cette fuppolition , 
une pareille composition de plufieun fquéietes 
réunis n’offroit pas un fens raifooable ? J’ai fait 
mention plus haut d’une pierre gravée , reportée 
par Gori , fur laquelle on voit trois fquéietes ; 
i’un conduit un bige , atelé de deux animaux fu- 
rieux , par-defius un autre couché par terre , & 
menace de renverfer de même le troifieme , pla- 
cé devant le char . Gori appelé cela : Le triomphe 
de la mort fur la mors . C'ciVIi du galimatliiar 
tout pur . Heureufcment pour lui le travail de 
cette pierre ell médiocre , & elle ell furchargée 
d’inferiptions qoi paroifleut greques , mais qui 
n’offrent aucun fens. Au lieu de voir ici le triom- 
phe de la mort fur elle même, ou fur deux con- 
current qui loi difputent l’empire , je n’y vois 
que des âmes , des larves, qui , dans l’autre vie , 
s’occupent encore des amufemens qui firent leurs 
délices dans celle-ci . Cette opinion fut généra- 
lement reçue chex les anciens ; & dans les exem- 
ples qne Virgile en donne , il n’oublie pas U 
«ourlé des chars C /Cntid. VL v. 6g 8.). 

* . Que paria currunt , 

Armceumqut fuit vrais ,* qua cura niantes 
Pafcerc equor , endtrn fequitar tellure eepojlos 

„ Aufli rien n'eû-ii plus commun que de uou- 
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ver fur des tombeaux, fur des urnes, & fur des 
fxrchophagrs , des génies qui exercent, 

Allouas art es , antiqux imittmina vira „ . ' 

LARUNDA . l'oyez Lara . 

LARYMNA & Salgansus, en Béotie . AA. 
& AA. XA. 

M. Neumann a reliitué à ces deux villes les 
médailles qui portent le bouclier béotien arec 
ces lettres . On les avoit données mal à- propos 
aux Lacédémoniens . 

LARYNGOTOMIE, ou l’ouverture du larynx 
dans i’efquinxncie émit pratiquée par les anciens 
avec fuccès . Cette opération sûre & nccelfaire 
eft prefque hors d’ufage parmi nous , foit par la 
timidité des malades & de leurs amis, foit par la 
répugnance & quelquefois l’ignorance des méde- 
cins ou des chirurgiens Quoique Aritlt , Paul 
Éginête , & Ct/ius Aurelianus fcmblent , fur 
l’autorité d ’Amyllas, parier d’une manière équi- 
voque du fuccès d; cette opération ; cependant 
la plus grande partie des anciens grecs 3c arabes 
la confeillent. Galien en particulier , apuié de la 
raifon , de l’expérience Sc de l’autorité d'Afdé* 
piade, la recomand: avec raifon comme use der- 
nière rrlfoutce en cas d’efquinancie . 

LARYS1US , montagne de ia Laconie, fameufe 
par un temple dédié i Bacchus , ou l’on célé- 
brait tous les printemps des fîtes renomees en 
l'honcur du dieu du vin . 

LAS, dans la Laconie. AACÎN. 

On a des médailles impériales greques de cet- 
te ville , (râpées en l’honeur de Geta , de Maxi- 
min, de Caraealla. 

laser, 7 ,, . 

LASERPIT1UM .1 VvK S,lra,UM • 

LASIUS,un des princes de la Grèce qui afp ra 
à la potfcffion à* H/ppodamie . Il (ut tué par 2E- 
nomaus. Voyez. <e mot» 

LAT , eil le nom d’une ftaïue qui droit ado- 
rée par les Indiens dans !i ville de Soummat • 
Elle droit d'une feule pierre , haute de 50 braf- 
fes, pofee au milieu d'un temple fouteau de 5i 
colonnes d’or mafïif . Mahomet , fils de Sdbeet* 
ghio , ayant conquis ccttc ville , brifa l’idole de 
Ce y mains. 

Elle venoir peut dire des Arabes > que l’on fait 
avoir adoré des Abadirs ou Bceyles , c’eft-à dire , 
de greffes pierres brutes . 

LATERalNUT , dieu des foyers. Ce nom loi 
fut donné, félon Arnobe , parce qu’anciénement 
on fai fait ou rcvériiïoit le foyer - d’une cheminée 
de briques , appelées en latia lot tut . 

Lai E kcu+Uï , troupe rangée en bataille fur 
un (root double ou triple de fa profondeur . Les 
Romains loi donnèrent ce nom à caufe de fa tef- 
fcmblaoce avec une brique UtcrcuUs . 

Lat£rculu$, gâteau carré, plus loog que la*- 
gt en forme, de o:fcuic. On y méloit du miel , 
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qui tenoit lieu de fucre dans tes coafitures 8c tes 
pûtifftries des aaciens .... Hic panes latercu- 
los .... (y compilera /citamenta mellita ( A- 
pul. Met. X. ) 

.LAIERCULUM, 1 

LATERCULENSH , i- Oa appeloit fous les 

LATERCVWS , J 

Aatcoias latcrculum , le xAîe de tons les officiers 
militaires , de tous les magiftrats , contenant l’é- 
tat des fondions de leurs charges , 8c des apoin- 
temens qui y dtoient annexés . Il étoit fous la 
garde du prjtnicicr des notent ; les gre tiers qui 
le compofoient dtoient appelés lalirculi ou la- 

urcultnftr . 

La forme carrée & a'ongée de ce regiflre lui 
firent donner le nom de la.'crculi , k caufe de 
fa refiemblance arec one brique . 

L AT ERE a diva Vefpajtono ( Afcenfus de ) . 
Muratoti ( The/, infcrtpt. 899. a. ) reporte une 
infcription oit fe trouvent ces mots, qui délignent 
un fecrétaire particulier de Vefpafien . De laicrt 
lignifient qu'il fe tenoit toujours prés de fa pes- 
fone . 

LATERET aurti 8c argente! , lingots d'ôr & 
d'argent moules en forme de briques • On dépo- 
foit fous cette forme , dans le tréfor public 
de Rome, les contributions 8c les dépouilles des 
ennemis . 

LATHRIA , 8c ANAXANDRA, deux feturs 
jumelles, filles de Tberfandre , roi de Ciéone , 
épouferent les deux fils jumeaux d’Ariftodême , 
té. après leur mort, eurent un autel dans le tem- 
ple de Lycurgue , à Lacédémone . 

LAT 1 AL 1 S , furnom de Jupiter, à qui les vil- 
les du Latium facrifioient dans les fériés latines . 
Tarquin le fuperbe éiigea à Jupiter • Latidir une 
ftatue fur une haute montagoe , proche d’Albe , 
oh fe tint dans la fuite l’affemblée des fériés la- 
fines . Les Romains , qui , dans un traité de 
paix , avoient exigé des Chartaginois qu’ils ne 
facrinereient plus leurs eufans à Saturne , les 
Romains eut mêmes facrifioient tous les ans un 
homme 1 leur Jupiter Laeialis . 

Eofebe cite Porphyre , qui le raporte comme 
une choie encore en ufage de Ion temps . 

LATIAR , nom de la fête inflitoée par Tar- 
quin en l’honeur de Jupiter- Latialis. Tarquin 
ayant fait un traité d'alliance avec les Latins , 
propofa, pour en affûter la perpétuité , d’ériger 
m temple commun, où tous les alliés , les Ro- 
mains, les Latins, les Herniques 8c les Volfques 
s'affembiaffent tous les ans pour y faire une foire 
8c y célébrer enfembîe des fêtes & des facrifices . 
Telle fut l’inftitutiou du latiar . Tarquin n’avoit 
defliné qu’un jour à cette fête. Les premiers con- 
fuls en ajoutèrent un autre , après qu’ils eurent 
conclu l’allisnce avec les Latins . On en ajouta 
un ttoifieme lotlqoe le peuple de Rome , qui 
s’étoit retiré fur le mont faerc , fut rentré dans 
la ville ; 8c un quatrième , après qu’on eut apai- 
fé la (édition qui s’éleva i l’oceifion du confujat. 
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auquel le peuple vouloir avoir part . Cet quatre 
jours étoient ceux qu’ou appeloit f/ries latine ) ; 
8c tout ce qui fe faifoit pendant ces fériés , fêtes, 
offrandes, facrifices, tout cela s’appeloit latiar. 

LATICLAVE , i 

LATlCLaVlA , ^ On appelé laticlave un or- 

LATICLAVE . J ’ 

nement de la tunique des fénateurs romains 8c 
de quelques autres magiflrats, qui en prirent le 
furnom de laticlivii . Tout le monde teconoît 
que le lotus clev.ts , ou la tunica clavata, étoit 
uue marque de dignité, laticlavia dignitas ( CaJ- 
fiod. VI. 14. ) , l’attribut de certain: magifftatu- 
re; mais il n’y a rien, en fait d’habits, fur quoi 
les (avant foient ft peu d’acord que fut la forme 
du laticlave St de Vangufticlavt • 

Les uns ont imaginé que le laticlave étoit 
une bande de pourpre entièrement détachée des 
habits , qu’on la paffoit fur le cou 8c qu’on la 
laiffoit pendre tout du long par-devant 8c par der- 
rière, comme le feapulaire d’un religieux. D’au- 
tres ont penfé quec’étoit un msn'cau de pourpte 
qui couvroit feulement les épaules ; mais ce deux 
opinions font également infoutenables. Indiquons- 
en une troiffeme qui ait plus de vrai fembiance , 
St cela ne fera pas difficile . 

On diffiaguoit chez les Romains plufieuts for- 
tes de tunique , 8c entr’autres la tunique nommée 
rentre clavata. C’étoir une tunique avec des ban- 
des de pourpre , appliquées en forme de ga'oa 
fur le devant, au milieu de la tunique 8c dans 
toute fa longueur . Si la bande étoit large , la 
tunique s’appeioit laticlave , latur clavier , tunica 
laticlavia .Si elle étoit étroite , la tunique prenait 
le nom i’angttflidavc , anguflus clavut , Itenica 
an gu flic lavé a . Voyez Cxavus . 

Ces deux fortes des toniques qui («voient 1 
difiinguer les emplois parmi les gens de qualité , 
étoient -oppofées i celle qui étoit toute unie, 
fans bande! , qu’on nommoit tunica relia , St 
dont l’tafage étoit pour toutes les perfones qui 
s’avaient point de part à l’adminifltation des 
afaires . 

Il téfnlte de II , que le laticlave étoit une 
large bordure de pourpre , coufue tout du long 
fur la partie de devant d’une tunique; ce qui la 
diflinguoit de celle des chevaliers , qui étoit i la 
vérité une bordure de la même couleur 8c de U 
même maniéré, mais beaucoup plus étroite, d’où 
vient qu’on l’appeloit atigujlidavc . 

P. u fie ors (avant ft font petfuadés que les bandes 
oa galons de ces toniques étoient comme brochés 
de têtes de clous , quafi davis «ferrer/*-; cela 
peut être. Cependant Dicier , qui n’eff pas de 
cet avis , remarque , pour le réfuter , que les 
aaciens appetoienr clavus , clou , tout ce qui 
étoit fait pour êrre appliqué fur quelque chofe . 

Ce qui ell plus sfir , c’eff qu’ou a confondu k 
ton le laticlave avec la prétexte , peut être parc» 
que la prétexte avoit un petit bordé de pourpre ; 
ruais outre que ce bordé de pourpre régnoit tout 
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autour , il trt certain que cet déni habits étoicnt 
diHérens h d’autres égards , & même que la pro- 
teste fe ntettoit fur le laticlavt ; Verron l’a 
dit quelque part : d’ailleurs ou fait que quand le 
préteur prononçoit un arrêt de mort , il quitoit 
la prétexte & prenoit la robe laticlavt . 

Hile fe portoit fans ceinture , & éioit un peu 
plus longue que la tunique ordinaire ; c’efl pour- 
quoi Suétone obferve comme une chofe étrange 
que Céfar ceignoit fon laticlavt. „ Il droit , dit 
„ cet hillorien , fort lïngulicr dans fes habits fo» 
„ laticlavt , avoit de longues manches avec des 
„ bordures : il fe ceignoit toujours , & toujours 
„ fa ceinture dtoit liebe ; ce qoi donna lien i ce 
„ mot de Sjlla , qu’il averliUoit les grands de fe 
„ donner garde du jeune homme mal ceint , ut 
„ malt prxtinlium putrum entrent . „ 

Comme les fdoateurs avoient droit de porter le 
laticlavt , le même Suétone remarque qu’on les 
appeloit d'un feul nom laticlavii . La confult , 
les fdoateurs, les édiles , les préteurs , & ceux 
qui triomphoient , jouilToient auflfi de cette déco 
ration. Ifidore nous apprend que, fout la répu- 
blique, les fils des féaatcors n’en étoient honorés 
qu’a l’âge de ringteinq ans , Céfar fus- le pre- 
mier qui ayant conçu de grandes efpérancet d'O- 
ôave , fon neveu , &. voulant l’élever la ptutôf 
poflible au timon de l’état, lui donna le privilè- 
ge du laticlavt avant la tempa marqué par les 
ioix . 

Oâave étant parvenu 1 la fuprême pnilftnee , 
crut à fon tour devoir ad mètre de boane heure 
les enfaos des fénateurs dans l’adminiihatioa des 
afaires y pour cet effet , 11 leur acorda libérale- 
ment la même faveur qu’il avoit reçue de fon 
oncle . Par ce moyen , le taiiclava devint fous 
lui l’ordre de l’empereur : il eu refêtoit i la vo- 
lonté les petfones qo’il lui plaifoit , migiilrars , 
gouverneurs de provinces , & les pontifei mé 
me a. 

Sacrificam lato ve fient difiingutrt tint. 

Il.-paroît que, fous fas fucceffeurs , les pre- 
miers magifirats des colonies 8c des villes muni- 
cpales obtinrent la même grâce Enfnite les Cé- 
fars la prodiguèrent à toutes ienrs créatures & à 
quantité des chevaliers. 

Enfin , les dames , à leur toor, ne furent point 
privées de cette décoration , qui pafifa même juf- 
qu’aux étrangères. Flavius Vopifcus nous raporte 
qo’Aurélien fit époufer à Bonofus , l'un de fes 
capitaines, Humila, belle & aimable prince (fe . 
Elle étoir prifoniere , & d’une des plus illtaûres 
familles des Goths ; les hais de 1a noce furent 
pris fur l’épargne publique . Le prince voalut avoir 
le foin d’en régler les habiis ; & parmi des tuni- 
ques de toutes efpeces, il ordon», "pour cette 
dame , celle du laticlavt , tunicam aura clavt- 
tant . 

Ciaconus appelé de ce nom le double rang de 
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contrôles qoi pendent au bas de la cuirtffe & far 
les cuiffes de l’empereur , des tribuns & des au- 
tres chefs dans les monnmens . On y aperçoit fut 
le bout de chacune un morceau de pourpre, qui, 
par la réunion, paroft faire une bande continue. 
Les deux rangs de courroies étant inégaux , paroif- 
fent former deux bandes l’une au "deflus de l’au- 
tte; c’étoit peut être la maniéré dont les militai- 
res , décorés du laticlavt, le portoient à l’ar- 
mée. 

Le» doutes fur cette marque diflinftive des fé- 
natenrs paroi lient levés k la vue d’un bulle de 
marbre de 'Philippe pere publié par M. Guet- 
tant, dans fes Mouumenti antichi , année 1784. 
Ce bulle ell révéra d’une tege, non pas fimpte 
comme celle des premiers Céfars, ou des derniers 
républicains , mars telle qu’on le voit dans le 
troifiemt fiecle. Elle offre un objet Taillant très- 
remarquable: c’efl un pii tréi large 8c très-épais 
qui la traverfe depuis l’épaule gauche jufque fous 
le bras droit. On a cru avec alfex de vrai-fem- 
blance reconoître à ce pli énorme le laticlave , 
qui étoit coufu i U tunique & non à la toge . 
Le bulle de Philippe jeune , au Capitole, offre 
le même pli, qui traité avec plus de fineffe, 
fait voir que ce grand pli apartient à la tunique 
St fe confond avec les antres plis de eet habille- 
ment intérieur. 

LATIN (droit dn pays) . Vcjez Droit ita- 

liqui . 

C’efl une faute de confondre le droit du pavs 
Latin avec le droit Italique, comme l’ont fait les 
PP. Hardonin & jobert . Afconius Pedianus, au- 
teur qui vivoit du temps de l’empereur Claude , 
& qui efl fouvent cité par Pline le naturalise , 
dtflingna expreflémeot ces deux droits, en parlant 
des deux fortes de colonies que le penple romain 
avoit fondées ( A feon. Pc J. in Cic. or. Pifonian. 
p. 15 6. ). Dut porta, dit-il , généra carum ctlonia - 
rum que a populo romano Jtdu'te funt , fuiront Ç 
trant enim ali* quibuc j ut Itali a debatur , a lie i- 
tint qu* Latinorum tjfcne . Pline lui- même reco- 
noît cette diftioâion , en parlant des peuples qui 
s’afiembloient i Carrhagene (Plin. I. j. e. J.) 
£jr colon i a occitan a Gemellenfes & Libifofana 
cognomint foro Auguflana y ni bu s duabus jus Ita- 
lie dalum , ex Sol onia Salaritnfe oppidani Lotit 
veteris , Caftulontnfer . Le même Pline , en nom- 
mant d'autres peuples, fe fert du terme de jus 
itâlicum ( id. I. I/I. c. 21. ) Jus italicum ha- 
bent ...... Alutx Flânâtes j a quitus jinus 

nominatur , Lopfi , tamarin i immune/que ajfefîo* 
tes , CV #ar infulis fort mat es y curiotx . Mail quand 
il parle de ceux qui avoient le droit latin , il fe 
fert conftamenr ( id. /. ///. r. 4.) des noms d’op- 
pido latin a , ( id. 7 . Itl. c, 5.) oppido latinorum 
veterum , ( id. I. IV. ci 22. ) Latii antiyui , Latii 
veteris . il nous apprend encore que l’empereur 
VcfpalîcD avoit acordé le droit latin à toute PEf- 
panne t ( id. I. Jll. r. J. ). Uneverfx Hifpanis 
Vefpafanus i/nperaror Augnflus . jaSetus proctilis 
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rtipullie /, Latii jus tribuit . Cependant 1 « jartf- 
eonfulle Pmi , qui rivait fous Sévete & fous Ci- 
ractila , ne compte que trois filles de l'Efptgne cité- 
rieure qui jouilTcat du droit Italique : Vulruci, 

lllici , qu’on nomme aujourd'hui E/ci / , & Bar- 
celone, (L. S. dig. en.). Idem fut Vu lenthti , 
& lllicitam hâtent , Barcinonenfes qunqua ibidem 
immunes faut . te droit italique n'efi donc pas U 
même chofe que le droit latin , puifque l’F.fpa- 

Î ;ne entière joui (Toit du droit latin depuis Vcfpa- 
Ien , & que trois villes feulement de TEfpagne 
ultérieure ouiiTcient du droit italique du temps 
de Gsracalls . 

Ce fi fe former use faoffe idée du droit do pays 
Jatin que de le faire confiiler à n’ênre point affu- 
jéti i payer des tributs & i pouvoir fervir dans 
les légions romaioei. tes anciens Latins , depuis 
Je traité qu’ils firent avec les Romains, fons le 
confulat de Sp. Caffius & de Pofthnmus Comi 
nius ( liv. XI. c. ]}.), l’en de Rome ida , «voient 
droit, lorfqn’ilt le trouvoient i Rome , de dos 
ner leurs fuffrsges dans les comices ou af- 
femblées du peuple , pourvu qu’ils y fartent in- 
vités par ie magirtrat qui préfidott i ces affem 
blées ; mais comme les Latins a’étoiest ataebés à 
aucune tribu , parce qu’ils n’étoient p*s citoyen-, 
romains , dans le cas de cette invitation , on et 
roit au fort fa tribu dans laquelle ils dévoient 
donner leur voir. C’eft ce qui réfolte clairement 
de deux pafltges , l’un de Denis d’Haliearnalfe 
( Dimyf. Hat. lib. Vil!, p. 540 ) , l’autre de Ti- 
te Live ( Liv. I. XXV. c. ; , que nous nous coq 
tentons d'indiquer; e’eû aufïi ce qu’on doit con- 
clure du fait «porté par Plutarque, dans la vie 
de C. Gracchus , ( Piusarci. Craceh. p. 829. ). tl 
fut ordooé , dit cet hirtorien , aux latins de for- 
lit de Rome, afin qu’ils n’irtiilartent pas à J’af- 
feœblée oit le peuple , divifé par tribus , de- 
voir prononcer fur les loix propofées par Géras- 
chus. 

Les Latins jouiffoient encore de l’avantage de 
pouvoir , par pîufieurs moyens , acquérir facile- 
ment le droit de bourgeoise romaine , St même 
pour qu’ils devinlTent de plein droit citoyens ro 
sr-ains , il fufiifoit qu’ils euffent exercé dans leur 
pays une des magiilratures annueles , c'cll-àdire, 
qn’ijs y euffent été duumvirs , édiles, quefîeuts, 
«c. Afconius Pédianus nous le f en entendre, lorf- 
qu’il dit , au fojet des colonies tranfpadanes éta 
blies par Pompée, pere do grand Pompée { A [cm. 
ted, in Or. Gis. Ptfoteian. p. 15b): Pompai us 

anim non novit colonie cas ctmjhtuh fed veteri 
ius incolis manentibus fus dédit Latii , ut poffent 
habite jus quod cetera colonia , id efl ut peler- 
di magijiratus gracia , ervitatem Romanam adipi- 
fcerentiA . Il eft vrai que ce dernier partage d’Af- 
comas n’efi pas abfolument clair ; mais il doit 
être expliqué pas on partage d’Appien, que nous 
reporterons feulement en fattn , pour abréger 
( Appt an. Civil. I. II. », 44J, ) : Urbem Novoco 
saum Ctsfar lotir, am coloriant in Alpibus condidit 
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ira ut emnes gui in ta per unnum magifiratum 
gtffifftnt , entes Romani fièrent . La même choft 
etf exprimée três-clairemenr dans Strabon , dont 
lv vrai fe» n’a été entendu en cet endroit ni 
par Xyiander, ai par un favaot de nos jours, qui 
s’eff un peu trop fié à la vetfion latine de Xylan- 
der. Ce géographe parle de la colonie de Nîtntt 
fStrab. i. IV. p. 187.). Xyiander traduit ainfi 
ce partage: Et jus quaqut Latii baient, ita ut 
Ntmaufi invtniat Romanos , qui adilitatis & que- 
fturtc honartm confecuti fiat . Au lieu qu’il falloir 
traduire avec Sigonius & Onupbre ( Onupht. Art. 
Venu. I. II. c. 14.) : Latii quoique jus habent , ita 
us qui adilitatis <ST quefiurx munus Nemaufi ade- 
pti fueriat , cives Romani il fini. Strabon parte, 
au même endroit, d’une *»rre prérogative dont 
jouiffoient pîufieurs villes latines ; c’ert qu’cite* 
étoienr exemptes de U jurifdiâion du magirtrat 
envoyé de Rome pour gouverner U province oh 
ces villes fe tronvoient I: races , 

Les Latine ponvnicct encore devenir citoyens 
romains en s’établiffant A Rome , pourvu toute- 
fois qn'ils ne laifTaffcnt point de portérité dans 
le pays qn’ils abandonoiem ; & ce privilège leur 
droit (i bien acquis , que pour remédier aux abus 
qui en pouvoient naître , & fur- tout tu dépeu- 
plement des villes latines , on droit foncent obli- 
gé de taire des regiemens dont on trouvera des 
exemptes dans Tite-Live (Th. Lru. I. XL 1 . c. 
8.). 

On donnait tsfli le droit de bottrgroifte aux 
latine qoi, ayant formé contre quelque citoyen 
romain une aeeufation publique de malrerfation 
an fait des finances, parveooient i le faire con- 
damner . Cicéron nous en fournit quelques exem- 
ples dans fon orarfon pour Baibus ( Cicer. pro 
Balb, n. XJ. ) . Cum latins omnibus feedut iclum 
Sp. Caffit ) , Pofthumo Cominio Coff. qui r ignorai ?.. 
Quotnado igitur L. Cojftnius Titus s .... damnata 
T. CaHe ; quomodo ex eadem civitate T. Cep 
nius.... damnato C. MaffsUe chie romanns ejl 
faBus . ... an que si adipijci poterunt dietndo , id 
eis affequi fugnando non lice bit I An ace uf store 
majoras nojtri majora prtmia quant btllatori tfft 
vduerunt l 

Les ville* latines étoienr à ta vérité exemptes 
des tributs; clics ne payoient pas les Commet 
qu’on impofoit fur les villes des provinces ; 8c 
qui étoienr deilinées i U folde des troupes, ce 
qui faifoit appeler les dernier es villes fiiptrdiaria ; 
mais on les confort à une certaine fourme , re- 
pente avec proportion , fuivatrt un tarif arrêté 
ex formula , expreffion qui fe trouve tînt fois 
dans Tite-Live . De plus , elles fburmffoient auffi 
sn certain nombre de gens de guetre foudoyés h 
leurs dépens : ces foldars formoîenr des corps par- 
ticuliers , & n’étoient point enrôlés dans les lé- 
gions . On les appelait focii latini , focii letini 
nominis . Iis étoient commandés par des officiers 
de leur nation , qui obéiffoient aux généraux ro- 
mains : c’ert ce qa’on peut apprendre de tons le* 
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anciens hifloiiens , oti fi l’on veut du Trailé de 
la milice romaine de Julie- Lipfef Lipf. Mil. 
rom. dial. VU . I. i. ). On ne verra point que 
lei Latins aient ccd admis à ferviv dans les lo- 
gions , avant que les Romains eaiïect acordé le 
dreit de bourgeoifie à tout le Latium-, c’eft donc 
à tort que Hardouin , Sc Jonbert après lui, ont 
piétendu que le droit du pays latin confilloit à 
ne point payer de tribut, 8c à pouvoir porter 
les armes dans les légions , comme les citoyens 
Romains . 

LATINES ( Fériés ). Voyez Finies & Latia*. 

LAT1N1 Joutant , afranchis qui obtinrent , 
fous Augulie, à la laveur de la loi J uni* norba- 
rta , le droit latin . 

LATINS. ( habits des ) . Les Latins , ou les 
peuples du Latium , ont été confondus de bonne 
heure avec les Romains . Virgile ( Æneid . lib. VU. 
v. 178. ) leur foppofe la traîna pour habille- 
ment , au temps où les Troyens avivèrent en 
Italie ; mais il paroît que Virgile a vifé fouvent 
à peindre les ufages des Romains dans cenx de 
l'antiquité. Les lits fur lefquels il fait manger 
Didon , i’nfage de le trompeté , l'art de faire des 
portraits en fculptura, 8t autres inventions fem- 
blabies , apartienent évidemment a des fiecles po. 
flérieurs b celui dont il parle. Du temps des Ro- 
mains les Latins étoient confondus avec eui . 
Quant aui armes , ( Tire L'sve , dit ad. 1 £Hv. 8. ) 
il paroît que les Troyens abandonerenr leur nom 
& leurs ulages, en s’incorporant avec les peuples 
d ltalie: ainft , le bonet phrygien 8c les longues 
chauffes avoient difparu, avant même que Rome 
fût bâtie. 

LATINUS , roi du Latium , étoit fils de 
Faune 8c de la nymphe Marrica ■ Il avoit eu de la 
reine Amate un fils, que les dtftinslni enlevèrent 
dans la fleur de fes tours. Il ne loi relia qu’une 
hile qui , dans un âge nubile, fe voyoir l'objet 
dts vcuux de pluCeurs princes de l'Italie . Ce fut 
alors qu’Éuée aborda en cette contrée , 8c vint 
demander â Latinus un petit efpace de terre for 
le rivage , pour s’y établir , avec fes Troyens . 
Le roi le reçut favorablement , 8c fe foovenaot 
d’un oracle qui lui avoit preferit de ne marier fa 
lilfe qu'à un prince étranger , il fit alliance avec 
Étée , 8c lui offrit fa hile en mariage . Les La- 
tins s’oppoferent à cette alliance, 8c forcèrent leur 
roi à faire la guerre à Énéc . Le prince troyen 
ayant eu tout l’avantage de cette guerre, devint 
pofTclfeur de la piinccffe , 8c héritier du trône de 
Latinus. Il régna quaranre-fix ans .Voyez Lavinié . 

Latinus , fils de Télémaque 8c de Circé . 
Voyez Técémaqus. 

LATIUM , ou pays des Latins ; c'éroit à peu 
près le pays que nous nommons aujourd’hui cam- 
pagne de Rome. Il fut ainft nommé du mot la- 
tare, se cacher, parce que, félon la fable , Sa- 
turne ayant été chafTé du ciel par Ton fils Jupi- 
ter , vint fa cacher dans cette contrée de l’Italie 
où tégnoit Janus , 
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LATMUS , montagne de Carie, fameufe pat 
l'avenrure fabuleufe d'Endymion . Il y a un en- 
droit de cette montagne , dit Paufanias , qu’on 
«ppclc cueujc la grotte d’Endymion . De là vient 
qu’il efl appelé latmius héros par Ovide , Tri/}. 1, 
399. ) 8c latmius Venator par Valériui Flaccut , 
( lib. 8. 28. ) 

LATOB 1 US . C’eft le nom qu’on doouoic chez 
les anciens Noriqnes , au dieu d« la fanté ; c'étoit 
leur Efculape , ou peut-être le 00m de quelque 
célébré médecin , qu'ils honoroient après fa mort . 
Son nom ( formé de fera , je porte , 8c ff,'m , 
vie, celui qui porte la vie ), peut le - lignifier , 
l’il vient des Grecs 8c des Romains . Il n’eft fait 
mention de ce dieu que dans deux inferiptions 
trouvées en Carinthie , 8c publiées par Gruter . 
( p. 87 , n*. 7. 8. ) , L'une des deux eft un voeu 
que forme une mere pour 1a fanté de fon fils & 
de fa fille: Latobio fa e. pro falute Nam. Sabi- 
niani & Julia Babilla Vindona mate. V. I. L. 
L. M. 

LATOIDE , fille de Latone , furnom de Mi- 
nerve 


ancienes carrières abando- 
Syracufe Sc 


LATOMIE , 

LAlOMlÆ , 

nées, St qui feryoient de prifon à 
à Rome . Celles de Syracufe , appelées aujour- 
d'hui le tagliatt, furent célébrés fous Denis le 
Tyran 8c fous l’infame Verrès ; celles de Rome 
ètoient pratiquées dans les flancs du mont-Capi- 
tolin , 8c leur entrée communiquoit au Tullia- 


num . 

LATONE étoit la divinité appelée Buta chez 
les Égyptiens : elle étoit le fymbole de la pleine 
lune . Voyez Buto . 

Latoni , fille du Titan Céarus 8c de Phæbé , 
fa faut, félon Héfiode, ou fille de Saturne, fé- 
lon Homere, fut aimée de Jupiter. Junon en con- 
çut tant de jaloufte , qu’elle perfécuta fa rivale 
avec fureur: elle fit fortir de terre le ferpent 
Python , à qui elle confia fa vengeance , 8c com- 
me fi l’noivers entier avoit embralfé le relïenti- 
ment de Junon, Latone ne trouva aucun lieu où 
elle pût acoucherç car la Terre avoit juré qu’el- 
le ne lui donneroit aucune retraite . Neptune , 
touché du trille fort de cette amante infortunée , 
fit fortir d’un coup de fon trident l’îie de Délos , 
dû fond de la mer . C’eft là que Latone , mtta- 
morphofée en caille par Jupiter, fe retira à l’om- 
bre d’un olivier , mit au monde fes deux enfans 
Apollon 8c Diane . 

Lucien , dans fon dialogue des dieux marins , 
fait ainft parler Iris 8c Neptune au fujet de La- 
tone. „ Iris. Jupiter te commande d'atrêter cet- 
te île qui fiote fur la mer Égée . Neptune Pour- 
quoi cela ) Iris . Pour fervir aux couches de La- 
tone qui cil eu travail d’enfam - Neptune. Quoi le 
Ciel 8c la Terre Défont pas fnffifans pour lui rendre 
ce ferviceî I ris. La coletc de Junon lui f rme 
le Ciel , 8c la Terre a juré de ne la point re- 
cevoir,' de forte que cette île , qui n’étoit point 

encore 
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encore créée , n’efl point oblige an feraient . 
Nepnme. Arrête i ma voia , lie florante, pour 
fervir à la naidaoce de deux jumeaux, qui fe- 
ront l’honeur do ciel , & les plus beaux enfans 
de Jupiter. Que les vents retient» leur baleine, 
tandis que Ifs tritons transporteront l’acouchee • 
Pour le ferpent qui la pourfuit , il fervira de 
trophée à ces jeunes dieux dès te moment de leur 
nailTaoce. Va dire à Jupiter que tout cil prêt , 
ic qu'il viene quand il lui plaira . 

À peine Latent fut elle acouchée , que la 
vindicative Jonon ayant découvert fa retraite, ne 
lui permit pas de. goûter le repos dont elle avoit 
befoin : elle l'obligea bientôt de fortir de cette 
île , & d’emporter fes deox enfaos encore^ à la 
mamelle. Après avoir long temps erré à l’aven 
ture, elle attva en Lycie, où étant accàblée de 
laffitude & de foif, à caufe qu’il faifoit chaud , 
elle pria des payfans , qui coupoient 1 herbe d’un 
étang, de lui donner un peu d’eau, pour apaifer 
la foif qui la dévoroit; mais ceux ci lui en refu 
ferent , fit même ils troublèrent l’eau pour lui 
êter le moyen d’en pouvoir boire . Latent, pour 
punir cette méchanceté, invoqua Jupiter , qui 
changea ces brutaux eu grenouilles: elle fe ven 
gea , d’une maniéré plus cruele encore , des mé- 
pris que Niobé lui témoigna • Voyez Niosé. 

Hérodote dit que Latent n'étoit que la nourice 
d'Apollon , 8c qu’l fis en étoit la mere’. Selon cet 
hiflorien, Latent, pour dérober Apoilon aux per- 
sécutions de Typhon, le cacha dans l'ile de Che- 
mois, qui eft dans un lac auptés de Butés, où de 
sieuroit Litton. Elle infpira auiii de tendres dé 
lire au géant Tytius , 8c ne fut ptéfervée des en 
treprifes de ce monflre que par le courage 8t 
l’adreffe de fes enfans. Votez Tytius . 

Latent , mal gré la haine de Junon , fut admi- 
fe au rang des déciles , en conlidératioa de fes 
deux enfans qui devinrent deox^ grandes divini- 
tés . Elle eut un temple dans l'îie de Délos , au 
près de celui de fon bis . Athénée eu raporte u 
ne hifloire affiz plaifante . Patménifque Métapon 
tin, qui , par fa nailTance 8c par fes richeffes , 
tenoit le premier rang dans fou pays , ayant eu 
la témérité d’entrer dans l’antre de Trophonius , 
eu punition de fa faute, ne pouvoit plus rire , 
quelqu’occafion qu’on loi en donnât . 11 confulta 
l’oracle d’Apollon , qui lui répoodit que fa me 
re , dans fa maifoo , lui rendroit la faculté de ri- 
re qu’il avoit perdue. Parménifque entendit, par 
fa mere, fa patrie, 8c crut que, dès qu’il feroit 
arivé dans fa maifoo, il riroit , félon la parole 
de l’oncle. Il s’en retourna chez lui, 8c voyant 
qu’il ne rioit pas plus qu'auparavant , il crur que 
l’oracle l’avoit trompé. Depuis ce temps-là il fit 
un voyage à Délos , vit avec admiration tout ce 
• qu’il y avoit dans i’fle , & entra dans le temple 
de Lot ont , croyant y voir quelqu’excellente ua- 
soe de la déeffe ; mais H n’y trouva qu'une fia 
tue de bois d’une figure fi miférabîe , qu’il en 
fit un éclat de tire : il comprit alors, le feos de 
^ntiqkil/s . Tenu 111 
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l’oraele , 8t fe trouvant guéri de fon mal , il ren- 
dit de grands honcurs à Lot ont . 

Ce’te décile eut un autre temple à Argos , 
dont PauTanias fait mention. Sa Datue étoit un 
ouvrage de Praxitèle. Voyez Méusis. 

Les Égyptiens honoroient beauceup eetre déef- 
fe . De fix grandes fêtes qu'ils célébtoieut chaque 
année, la cinquième éto:t en l’honeur de Latent : 
la granle folemniié étoit dans la ville de Boris. v 
C’étoit encore la divinité tutélaire des Tripoli- 
tains . Les Gaules ont aulfi honoré Lato te, com- 
me on le prouve par quelques iuferiptions : on 
croit même qu'elle avoit un temple dans un bourg 
du comté de Bourgogne , appelé Lot it , en re- 
tranchant le t; en latin Latent: c’clt aujourd’hui 
Saint Jean de Laône. Ce n’étoit pas feulement 
aux femmes en couche auxquelles Lotone préfi- 
doic ; elle aidoic auffi les femeles des animaux à 
mettre bas leurs petits , comme on le voit par 
une épigramme de l’anthologie . ( lit. i. 
cap. ) 

Latone , portant fur fes bras étendus Apollon 
8c Diane, les deux enfans, paroît fur quelques’ 
médailles d'Éphcfe , de Tripolis en Carie, 8t de 
Magnéfie en Ionie. Sur celles de Magnéfie , elle ne 
porte quelquefois qu’un (cul de fes enfans . 

LATOS. Sirabon ( /ri. 17. p. 558, 55$.)nous 
apprend qu’il y avoir deux poifTons , le Ifpidete 
8c V oxyrtoqif , qui étolent généralement honorés 
par tous les Égyptiens ,- que ce dernier étoit par- 
ticuliérement adoré, 8c qu’il avoit un temple à 
Oxyrinque , capitale d’un nome quipottoit lemê- 
me nom. Il y avoit auffi quelques poifTons qui, 
n’étant point adorés par tous les Egyptiens , a- 
voieot un culte dans quelques villes ou cantons 
particuliers de l’Égypte : tel étoit le lotos qui 
étoit honoré à Latopolis . Les trois poifTons , dont 
parle Sttabon . fe trouvent dans le Nil . Ou voit 
par Éiien , ( bi/l. animal, hb, ro. c. ofi. ) que 
Wxytinque é-oir une des efpeces de poilfons de 
ce fleuve , c^%>eyx , ‘ a pipetti e Nr.Aer . 

Le Upicbete étoit auffi un poiffon du même fleuve . 
Plutarque ( de lftd & Oftr. ) dit que le mem- 
bre d’Ofiris , jeté par Typhon dans le Nil, fut 
mangé par trois poifTons qu’il nomme: le pre- 
mier lépiàote , le fécond phagrt , le dernier ex y- 
nique. Il ajoute que c’elt pour cela que ces trois 
fortes de poilTons font «a exécration chez les £- 
yptiens ; mais il fe trompe , puifqu’ij y et» avoit 
eux, comme on vient de le voit fuivant le té- 
moignage de Strabon , qui étoient ltonorés dant 
toute l'Égypte. Voxyrinqut avoit un temple dans 
une ville, à laquelle il donnoit fon nom ; le U- 
pieUt' donnoit auffi fon nom à une autre ville- 
de l'Égypte, appelée LLpidete par Ptolémée . Ces 
dénominations de ville psroifTent une preuve qui 
juftifie ce que Strabon a avancé , 8c qui condamne 
tjlutarquc . 

Il eft bon d’obfef'r que les noms de ces po:f- 
fons ne font point Égyptiens , mais grecs . Les 
Grecs , ca Les traduifaat en leur langue, 0» (ta 

E e « 
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fans doute égard à l’analogie de la langue _ égy- 
piiene , & ont fait attention 1 ce qu’ils figoifioient 
en égyptien , pout les expliquer en terme cor- 
eefpondant . 

Le phagre étoit ainC nommé , 1 caufe de fa 
voracité, du mot grec »«y» , **>*>’ ■ qui lignifie 
manger, de tarer . Il éto t adoré à Syene , fuivant 
Saint Clément d’Alexandrie. ( Admonit. ad gent. 
p . zj. ) 

Le lépidote étoit une efpete de potllon qui a- 
voit des écailles , ou plus belles , ou plus fortes 
que les autres y car fon nom lignifie, celui qui 
a dis écailler , & .vient du mot grec , Mt» , 
mvi’JVi , écarce , écaille , dont la racine eil M» , 
écorcher , arracher ta peau , êtes les écailler . 
Voyez Lépidote. 

Le latot étoit , félon la defeription qu’en fait 
Athénée, ( I. VU. c. 17.) un trèsgrôs poilfon 
du Nil ,■ il s’en trouvoit qui pefoienr plus de 
deux cents livres. C’efî un poilfon du genre ap- 
pelé Jilure , dont on trouve plufieurs efpeces dans 
le Nil. 

Uoxyrinque porîoit ce nom , a caufe de fa tête 
longue, pointue.de deux mots grecs , «Eu», aigu , 
pointu ,& fhx& , bcc, pointe , rojlrum . Il apar- 
rient au genre des falmonei , dans lequel fe trou- 


vent les faumons . 

LATRINE, f. f. littér. , latrina , a, dans Var 
ion ; lieu public chez les Romains, oh alloient 
ceux qui n’avoient point d’efdaves pour vider ou 
pour laver leurs battras. On ne trouve point dans 
les écrits ni dans les bitimens qui nous font re- 
liés des anciens, qu’ils euffent des fortes à privés, 
telles que nous en avons aujourd'hui. 

Leurs lieux publier, & il y en avoit plufieurs 
de cette efpecc à Rome, étoient nommés latrina 
ou lavatrina , de lavando , félon l’étymologie de 
Varron . Plaute fe fort tutti du mot latrina , pour 
defigner le bilfîn ; car il parle de la fervaoie qui 
lave le battra , qua latrinam lavât . Or , dans ce 
partage do poète, latrina ne peut dire entendu de 
la foife i privé des maifons , puifqn’i! n'y en avoit 
point, ni de la folfe des privés publics, puifqu’el- 
le étoit nétoyée par les conduits fouterrains dans 
lefquels le Tibre psfioit . 

Non feulement les latrines publiques étoient 
en grand nombre à Rome , mais de plus on les 
avoit en divers endroits de la ville pour la com- 
modité . On les nommoit encore nés bien fier- 
quilinia; elles étoient couvertes & garnies d'é- 
ponges, comme nous l’appttnons de Séneque dans 
les épîtres . 

On avoit pour la nuit l’avantage des eaux 
coulantes dans toutes les rues de Rome où 
l’on jetoit les ordures ; mais les tichcs avoient 
pour leur nfage des battius que les bas elclavrs 
alloient vider à la brune dans les égouts , dont 
toutes les eaox fe ter dolent au grand cloaque , 6 c 
de là dans le T.bre. (D.J.) 

En fouillant dans les ruines du palais des Cé- 
fars , au mou: Palatin , on a trouvé depuis cinq 
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ou fïx ans des latrines de marbre; les lièges & 
leurs (apports étoient de celte matière. Des in- 
ctullations caicaites qui fubfilleot fur les murs , 
montrent que le pavé étoit couvert d'eau à quel- 
ques pouces de hauteur, de que les pieds devoieut 
y dire plongés. 

LATRO, foldit étranger & mercenaire. Les 
généraux les meitoient toujours eu avant , com- 
me aujourd'hui nos enfant perdus . Servius ( Æ- 
neid. Xtl. 7. ) dit -• Latrones vocantur conduéli 
milites t moris autem erat ut hos imperator O" 
circa fe haberet , Ù 1 eos primum mittetet ad 
omne diferimen. De là vint le terme de latroci- 
nari , pour déliguer ce fervice. Plaute s'en fort. 
( Carme. ) 

Latrocinatus annos dteem mtreedem. 


Feftus dit que de fou temps os appliquoit le 
nom latro aux voleurs de grands chemins : As nunc 
viarum obfejjbrer dicuntur .... latrones. 

LATRONES , \ a 

LATRUNCULl, j V ° ,t " ^ CHEC, ’ 


LAVACRUM , bains moins confidérables que 
les thermes. Le lavacrum d’Agrippine étoit p'a- 
cé dans le bas du Quiriual . Rufus place dans la 
région du cirque de Flamioius le lavacrum d’A- 
pollon • 


LAVATION , fête que les romains célébraient 
en l'honeur de la roere des dieux . On portolt 
ce jour-ii en pompe la flatoe de la déeffe fur un 
char, & on al'oir enfuite la lavtr dans le fleave 
Atmon , à l'endroit où il tombe dans le Tibre . 
Cetie folcmnité , qui arivoit le 25 de mars , fut 
inflituée en mémoire du jour auquel le culte de 
Cybele fut apporté de Phtygie à Rome . Voici 
comme Saint Augufiin parle ( liv. U ■ de la cité 
de Dieu ) de cette li:e : „ Le jour où on lavoit 
folemnélemcnt Cybele , cette vierge & mere de 
tous les dieux, de malheureux boufons chantoienr 
devant fon char des chofcs fi obfcénes , qu'il tût 
été très-indécent, je ne dis pas que la mere des 
dieux , mais que la mere de quelque perfone que 
ce foit , ni de ces boufons même , les eût enten- 
dues: car il y a une certaine pudeur que la na- 
ture noDs a donnée pour nos païens, que la cor- 
rupiiou même ne nous peut ô:cr . Ainfi , ces 
baladins auraient eux - mêmes eu honte de ré- 
péter chez eux, & devant leurs meres, pour 
s’exercer , toutes les paroles & les poftutes 
lafeives qu’ ils faifoient devant la mere des 
dieux , à la vue d'une multitude de perfones 
de l'un & de l’autre fexe , qui ayant été atti- 
rées à ce fptfltde par leur coriofité, dévoient 
au moins s’eu aller avec beaucoup de confufiou , 
d'y avoir vu des chofcs qui blefloient fi fort la 
pudeur „. 


LAUDlCÆNl , chez les Romains étoient les 
mêmes que les eopaxhut des Grecs, gros gagés 
pour applaudir aux pièces de théâtre de aux ha- 
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tangues publiques. Voyez les détails au mot Ar- 

PXAUDISSIMINS ■ 

LAVERNE , ( mytkol. & litt/rat. ) eu latin 
Lavcrnt , décile des voleurs & des fourbes chez 
les Romains . 

Les voienrs fe voyant perfécutés fur la terre , 
fongcrent à s'apuier de quelque divinité dans le 
ciel : la haine que l'on a pour les larrons fem- 
bloit devoir s’étendre fur une déelfe qui pafloit 
pour les protéger ; mais comme elle (avorifoit 
aufli tous ceux qui déliraient que leurs delfeins 
ne fulfent pas découverts , cette railcn porta les 
Romains A honorer Laverne d'un culte public . 
On lui adrelfoit des prières en fecret & à voix 
balle , de c’étoit- IA fans doute la partie ptincipale 
de Ion culte. 

Elle avoit , dit Varron , un autel proche une 
des portes de Rome, qui fe nomma pour cela la 
porte lavernale , porta lavernalis ab ara Laveront, 
q ibi ara tÿus de* . 

On Ini donne encore un bois toufu fur la voie 
falariene ; les voleurs , fes fidèles fujets , parta- 
geoient leur butin dans ce bois, dont l’obfcurité 
& la lituation pouvoient favotifer leur évafion de 
toutes parts. Le commentateur Acron ajoute qu'ils 
venoient y rendre leurs hommages à une (tatue 
de la décile; mais il ne nous dit rien de la figu- 
re fous laquelle étoit rtpréfentée ; l'épithete pal 
cra , employée par Horace, ( epijh Xïl I. i. ) 
lemble nous inviter à croire que l’on la repréfen- 
toit avec un beau vilage . 

Enfin , une anciene infeription de l'an de Ro- 
me 585, recueillie par Dod»ell, (dans (ctprsleii. 
acad. p. 66 5. ) nous fournit la connoilfance d'un 
monument public , qui fut alors érigé en l’honeur 
de Laverne, pioche du temple de la Terre , & 
nous apprend la ration pour laquelle on lui dref- 
fa ce monument. Voici la copie de cette inferi- 
ptioo fioguliere : IV. K. Aprileis Fafciis pertes 

Licinium C. T itinius Æd. Fl. Alttlcavit La- 

nias Qttod Carrtem VendidiJJ'enr Populo Non Infpe- 
tiam . De Pecunia Muleatnia , Ctlla i'rlrutïa Ad 
Ttlluris Laverez, c’efl à-dire , Ctlla eutruüa La- 
vera z, Ad Ædem Telluris . 

Cicéron écrivant à Articus, parle d’un Laver- 
nium , qui étoic apparemment un lien confacté 
à Lavent ; mais on ne fait fi c’étoit un champ , 
un bois , un autel ou un temple ; je dis an tem- 
ple, car fi cette décile avoit des adorateurs qui 
en atendoient des grâces, on la regardoit aulli 
comme une de ces divinités nuifibles , qu’il fal- 
loir invoquer pour être garanti du mal qu’elle 
pouvoit faire • Cependant c’ell feulement comme pro- 
teârice des voleurs de toute efpece, qu’un de nos 
favans , M. de Fonctmagoe, l’a envifagée dans 
uoe diüertation particulière , qu'on trouvera dans 
les mémoires de l’académie des belles lettres , 
tome Pli. 

Laverna , nom latin de la déelfe Leurra» , a 
reçu bien des étymologies , entre lefquelles on don- 
ne ce mot pour venir de Uberna , qui eft le ftr- 
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ramantam Utronum félon les glofes , fe labtna 
peur dériver de dlpoullics , battu, ou de 

Ka$àr , prendre . 

Quoi qu'ii en finit , les voleurs furent appelés 
laverniones , parce qu’ils étoient fub tuiela de t 
Laverne , dit Feflus . ( D. J. ) 

LAVERN 1 UM ,{Gtog. ane.) fieu d’Italie dont 
il eff parlé dans une des lettres de Cicéron A A r- 
tiens ,(/(«. J.) & dans les Saturnales de Micro- 
be (/. lit.) Il prenoit ce nom d’un temple de 
la décile Laverne , connue ceux de Diane & de 
Minerve avoient donné lieu aux noms Dianiumfe 
Minervium , ( D. J. ) 

LAVINIE, (Myth.) fille unique de Latinus , 
roi du Latium, & de la reine Amate. Héritière 
du royaume de Ion pere , elle fe voyoit .l’objet 
des vœux de plofieurs princes de l’Italie ; mais 
les dieux, par d’éfrayans prodiges, s’oppofoient à 
leur alliance. Un jour que la princeffe , à côté 
de fon pete , faifoit un facrifice , & brûloir des 
patfums fur l’autel , le feu prit i fa belle chéve- 
lute: toute fa coéfure, ornée de perles , fut en 
proie à la flamme, qui, bientôt s'itachant A fes 
hibits, répandit autour d’elle une pAle lumière , 
& l’envelopa de tourbillons de feu & de fumée , 
dont tout le palais fut rempli . Cet accident caufa 
un grand éfroi. Les devins augurèrent de ià que 
ia princeffe aurait une brillante deflinée, mais 
que fa gloire ferait fatale A fou peuple , qui au- 
rait A foutenir pour elle une guerre funefle. Le 
roi , pour s’éclaircir fur le fort de la princeffe , 
alla confulter l’oracle de Faune , qui lui fit en- 
tendre ces mots : „ Gardes rai , mon fiis , de ma- 
rier ta fille A aucun prince du Latium ; bientât 
il arivera des étrangers , dont le fang mf!é avec 
le n6tre , élévera jufqu'au ciel la gloire de notre 
nom „. C’étoit énée & les Troycns qui vinrent 
aborder en ce temps IA for les cites du Latium. 
Tuinns, roi des Rmules , & neveu de la reine , 
difputa A Eoée fa conquête ; mais la mort de ce 
rival alfura au prince troyen la polfellion de La- 
t finie fc de fon royaume . Lavinie devenue veu- 
ve d’Énéc, & voyant fon trône occupé par Af- 
cagne, fils d’Éoée fe de Crenfe , eut peur que 
ce prince n’arteotAr A fa vie , afin de s’afTurer la 
courone des Latins. Dans cette penfée , elle s’al- 
la cacher dans des forêts , où elle acoucha d'on 
fils qui prit, A caufe de cela, le nom de Syl- 
vius . L’abfence' de Lavinie fit murmurer le peu- 
ple contre Afcagne , qui fe vit obligé de faire 
chercher fa belle mere , & de lui céder , A elle & 
fon fils , 1 a ville de Lavinium . Après la mort 
d’Afcagne, le fils de Lavinie monta fur le trône 
& le tranfmit A fes fucceffeurs, tandis que let dc- 
feendans d’Afcagne n’eurent que la charge de grand 
pontife . 

LAVINIUM , (Cécg. ane.) ville d'Italie dans 
le Latium, A 10 milles de Rome, félon Appien, 
& A 8 milles de la mer, félon Servius, fort près 
de Lamente. Énée trouva Laurentum bâti; c’étoit 
la léfideace du roi dont il époufa fa fille Lavi- 
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ait . Il fonda pour Ion une noovele ville pour 
Tes Troyens, « la nomma Lavinium en l'honeur 
de Ton époufe . Sous (oo fils , les Laviniens 
bâtirent la ville d'Albe , qui Int la réfidenee 
de Tes defceodans, jufqu’â U fondation de Rome. 
(D. J.) 

LAURE A , divinité connoe feulement par l’in- 
fuiption fuivante trouvée en Cstalogne , & re- 
portée par Croter. ( p. C IV. 5.) 

L a u a a a a augustab. 
s a c a u m 
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c’efl-à-dire , /epulcirum po/uerunt fillj ehtriJJU 
md - 

LAURENTALES. Voyez Labentales . 
LAURENTINS , anciens, peuples d'Italie , fo- 
jets du roi Latinus • Il y aroit dans le palais du 
rot, dit Virgile r un laurier , qu’un refpeft reli- 
gieux confervoit depuis long temps . Le roi l'ayant 
trouvé planté dans le lieu qu’il avoit choifi pour 
bâtir fon palais , l’avoit coqfacré à Apollon ; & 
c’ett de ce laurier célébré que les Leurentim ont 
emprunté leur nom . 

LAURETUM . Lieu jadis planté de lauriers fur 
le mont Aventin de Rome , & qui étoit couvert 
de maifons au temps de Denys d'HalycarnalTe . 

( /ri. j. ) 
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